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CHAPITRE  PREMIER. 

CtOCDAPHIE  GiNÊRALE  DE  LA  SUISSE. 

S 1”.  Limites.  — Osocsapiiie.  — Jura  et  Jorat.  — Iai  Confédération  helvétique  on 
la  SuUte  (Schweizerland)  est  comprise  entre  45*  50'  et  47“  48'  de  latKude  nord,  et 
30“  44'  et  7’  36'  de  longitude  est.  Elle  est  bomée-au  nord-est  et  au  nord  par  les  États 
de  Bavière , de  Wurtemberg  et  de  Bade , 4 l’ouest  par  les  départements  français  du 
Haut-Rhin , du  Doubs,  du  Jura  et  de  l’Ain , an  sud  par  les  États  sardes  et  le  royaume 
Lombard- Vénitien,  4 Test  par  le  Tyrol  et  le  Vorarlberg  (empire  d’Autriche).  Ses 
froniiùres  sont  en  beaucoup  de  points  naturelles , mais  très-irrégulièrement  : au  nord , 
c'est  le  Rhin  avec  le  lac  de  Constance;  4 l’ouest,  c'est  le  Jura  avec  le  cours  du  Doubs; 
au  sud,  c’est  la  grande  chaîne  des  Alpes;  4 l'est,  c’est  encore  le  Rhin.  Sa  plus  grande 
longueur  du  nord  au  sud  est  d’environ  225  kilomètres;  sa  plus  grande  largeur  de  l’est 
4 l’ouest  est  de  350  kilomètres.  Sa  superficie  est  de  39,500  kilomètres  carrés,  dont 
les  trois  quarts  susceptibles  de  culture,  le  reste  occupé  par  les  montagnes,  les  gla- 
ciers et  les  eaux.  Sa  population  est  de  2,392,000  habitants,  ce  qui  donne  4 peu  près 
60  habitants  par  kilomètre  carré. 

La  Suisse  occupe  tout  le  bassin  supérieur  du  Rhin  (rive  gauche),  lequel  renferme  près 
de  19  des  22  cantons  de  la  Confédération  ; les  trois  antres  sont  compris,  le  Valais  et 
Cenève  dans  le  bassin  du  Rhône,  le  Tessin  dans  le  bassin  du  Pô.  Malgré  la  faiblesse  de 
sa  population  et  le  peu  d’étendue  de  son  territoire,  c’est  un  des  pays  les  plus  importants 
de  l’Europe.  Possédant  les  plus  hautes  montagnes  de  cette  partie  do  globe , ayant  les 
sources  de  ses  plus  grands  fleuves,  il  sert  de  barrière  ou  de  passage  4 la  France,  4 

' Ce  livre  est,  k l’exception  de  quelques  lignes  qui  appariiennent  A l'ancien  texte,  entièrement 
l'œaxre  de  M.  Théophile  Lavallée. 
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riUilic,  à l’Allemagne,  dont  il  semble  tenir  les  cle/s  : aussi  tous  les  Èlats  ont-ils 
reconnu  et  g.iranti  sa  perpétuelle  neutralité.  De  cette  constitution  physique  si  originaU- 
découle  une  organisation  politique  non  moins  étrange,  et  qui  fait  de  la  Suisse  une 
exception  en  Europe  : c’est  une  république  fédérative  et  démocratique,  placée  au 
milieu  des  monarchies  et  des  aristocraties  continentales , et  qui , depuis  des  siècles , 
soutient  cette  situation  privilégiée  sans  conteste  comme  sans  danger.  La  Suisse,  partie 
de  l'ancienne  Gaule,  est  encore  remarquable  à un  autre  point  de  vue  : c’est  rn  quel- 
que sope  une  annexe  de  la  France,  qui  couvre  et  défend  la  partie  la  plus  vénérable 
de  ses  frontières.  Nous  verrons  en  effet  que , grâce  à l’alliance  perpétuelle  qui  l’unit 
â ce  pays,  elle  a été  pendant  longtemps,  sous  le  rapport  militaire  et  intellectuel,  une 
sorte  d’extension  et  de  prolongement  de  la  France. 

La  charpente  orograpbique  de  la  Suisse  est  formée  : 1*  par  le  faite  do  partage  des 
eaux  de  l’Europe,  qui  dans  cette  contrée  se  compose  du  Jura,  du  Joral,  des  Alpet 
BcnuHKs,  des  Alpes  Centrales  et  des  Alpes  Grises;  2"  par  les  contre  forts  détachés  de 
ce  faite  de  partage. 

Le  Jura  a été  décrit  en  partie  dans  la  géographie  de  la  France  (voir  t.  Il , p.  329  et 
suiv.)  : mais  scs  murailles  principales  et  les  plus  hautes  appartiennent  â la  Suisse.  On 
peut  en  distinguer  quatre  principales.  La  plus  orientale  et  la  plus  élevée  court  au 
nord-est  du  lac  de  Genève  pendant  environ  70  kilomètres  : c’est  celle  qui  sépare  la 
Vaiscrine  de  ce  lac,  et  où  nous  avons  signalé  en  France  le  Grand-Crédo , le  Reculet, 
le  Colombier;  elle  entre  en  Suisse  avec  la  Dùle  (1,681  m.),  se  prolonge  par  le  A’o/r- 
monl  (1,099  m.),  le  mont  Tendre  (1,690  m.),  et  se  termine  au  nord-est  par  les  hau- 
teurs de  Lionne,  au  nord-ouest  par  la  Dent  de  Taulion  (l,fi93  m.).  — l.a  deuxiéoie 
muraille  qui  court  à l'est  du  Doubs,  et  sert  de  frontière  entre  la  France  et  la  Suisse, 
a environ  Ub  kilomètres  de  longueur,  et  côtoie  toute  la  rive  droite  de  la  Reuse  pour 
finir  au  lac  de  Neufchâtcl  : on  y distingue  le  Chasscron  (1,610  m.),  la  noehe-Bianrhe 
(1,185  m.)  et  le  Creux  du  l'enl  (1,503  m.).  — La  troisième  muraille  commence  vers 
les  sources  du  Doubs  et  s’étend  .sur  une  longueur  de  145  kilomètres  jusqu’au  confluent 
de  l’Aar  avec  le  Rhin.  On  y remarque  la  Côte  aux  Fées,  la  Crète  île  Travers,  la  T/le 
de  Rang  (1,(|22  m.)  et  les  iojc»,  entre  la  Chaux  de  Fonds  et  Vallengin.  Au  delà  des 
Loges , la  chaîne  se  bifurque  : le  rameau  oriental  qui  longe  la  rive  droite  de  la  Suze  a 
son  point  culminant  dans  le  mont  Chasserale  ou  Gelsler  (1,610  m.),  qui  se  termine 
vers  le  confluent  de  la  Suze.  Quant  au  rameau  occidental  qui  prolonge  réellement  la 
chaîne  principale,  et  qu’on  appelle  spécialement  Jura  helvétique  ou  Leberberg,  il  pré- 
sente d’abord  VErguel  ou  montagne  de  Saint- Iniier  (1,302  m.),  sur  la  rive  gauche 
de  la  Suze;  puis  le  Montas  (1,338  m.),  entre  la  Birse  et  l’Aar.  Au  nord-ouest  do 
Soleure , il  se  bifurque  de  nouveau  ; la  branche  méridionale  sépare  l'Aar  de  la 
Dünern,  et  culmine  à l’Hasenmalle  (1,456  m.)  et  au  BothiJIuh  (1,405  m.);  la  branche 
septentrionale  forme  le  Graiterg  (1,308  m.)  et  le  Raimeux  (1,313  m.),  sur  la  rive 
droite  de  la  Birse,  dans  le  Münsterlhal  ; le  Bothmalle  (1,214  m.),  d’où  part  un  contre- 
fort qui  court  à l’ouest  vers  Soyhière;  tePasswang  (1,203  m.),  le  Vogelberg  (1,165  m.), 
sur  la  limite  des  cantons  de  Soleure  et  de  Bâle  ; puis  le  long  de  la  rive  gauche  de  la 
üûnern  et  de  l’Aar,  le  l'annenfluh  (1 ,292  m.),  le  It'ysenberg,  le  G.isjluh  (961  m.),  aux 
sources  de  la  vallée  de  Liestbal  ; enfin  le  Dotzberg  (900  m.)  et  le  Geissberg,  dont  les 
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ramiflcatioas  expirent  en  éventail  sur  le  Rhin  et  l'Aar,  entre  Lauiïenboueg , WaWshut 
et  Brugg.  Celte  chaîne  parait  se  prolonger  entre  l’Aar  et  la  Glatt  par  le  massil  du 
iMjcm  (l,010iD.)i  qui  s’étend  jusque  vers  KaysersUihl , sur  le  Rhin,  et  qui,  par  sa 
constitution  géologique,  appartient  au  Jura. 

La  quatrième  chaîne  du  Jura  appartient  à la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  France, 
dont  elle  accompagne  la  frontière  sur  la  rive  droite  du  Doubs,  depuis  Pontarlier  jus- 
qu'au mont  Terrible  : c'est  le  Jvara  itptentrional,  décrit  en  partie  avec  la  Franche-Comté 
(voir  le  2*  vol.,  page  332).  On  y trouve  d’abord  en  Suisse  le  Frtybergen,  qui  jette  à 
l’esl  le  rameau  de  la  Sale  et  du  Uonn  entre  la  Birse  et  la  Sortie,  puis  le  mont  Terrible 
(500  m.),  au  nord-est  de  Sainte-Drsanne , qui  force  le  Doubs  à tourner  au  sud-ouest. 
Il  s’abaisse  encore  jusqu’au  col  de  Valdieu , et  s’elface  dans  les  hautes  plaines  de  la 
trouée  de  Béfort.  Du  mont  Repaie,  an  sud  de  Miécourt,  s’en  détachent  les  montagnes 
Bleuee,  qui  courent  entre  l’ill  supérieur  et  le  Luzel,  alBuent  de  la  Birse,  et  qui  vont  se 
terminer  sur  le  Rhin. 

S IL  JoBAT  BT  Alpes  Berroises.  — Le  Jorat,  qui  continue  la  ligne  de  partage  des 
eaux  de  l’Europe , n’est  qu'une  série  de  fortes  collines  et  de  plateaux , dont  les  plus 
considérables  sont  situés  au  nord  de  Lausanne,  et  qui  se  dirigent  en  arc  de  cercle  de 
l'ouest  à l'est  au  nord  du  lac  de  Genève.  11  se  relie  à l'ouest  par  des  hauteurs  peu  sen- 
sibles avec  les  dernières  pentes  orientales  du  mont  Tendre , entre  la  Vénoge  au  sud  et 
le  Nozon  au  nord.  Son  élévation  croît  de  l’ouest  à l’est  depuis  5 et  600  mètres  jusqu’à 
1,200  mètres.  La  seule  route  importante  qui  le  traverse  est  celle  de  Berne  à Lausanne, 
qui  se  bifurque  le  long  du  lac  vers  Genève  ou  vers  Martigny. 

la  Jorat  se  prolonge  à l’est  par  le  tliremont  (1,581  m.),  entre  les  sources  de  la 
Broyé  et  de  la  Vevaise  ; le  MoUton  (2,007  m.),  la  Dent  de  Lye  (1,805  m.),  qui  envoie 
à l’ouest  les  Carbettee  (1,515  m.);  la  Dent  de  Janum  (1,959  m.),  au  nord-est  de  Vil- 
leneuve; la  Tour  iTAy  (2,215  m.),  celle  de  Mayen  (2,335  m.),  la  Tête  de  Moine 
(2,357  m.),  enfin  par  YOldenAorn  (3,125  m.),  sur  la  limite  du  Valais,  entre  les  can- 
tons de  Vaud  et  de  Berne.  Toutes  ces  montagnes,  qu’on  appelle  aussi  Alpes  Bernoises, 
ne  donnent  passage  qu’à  une  roule,  celle  du  col  de  la  Dent  de  Jaman  (1,585  m.), 
entre  le  lac  de  Genève  et  la  vallée  de  la  Saanen.  A l’OIdenhoni,  le  faite  européen 
atteint  les  véritables  Alpee  Helvi  lignes  ou  Bernoises,  qui  commencent  dans  le  coude 
du  Rhône  au  nord  de  Martigny  par  le  contre-fort  de  la  Dent  des  Morcles.  Ces  mon- 
tagnes, qui  s’étendent  jusqu’au  Saint-GoUiard , constituent  une  des  masses  les  plus 
épaisses  et  les  plus  élevées  de  l’Europe.  Avec  elles  cummencent  les  grandes  Alpes  avec 
leurs  cimes  couvertes  de  neiges  perpétuelles,  leurs  énormes  glaciers,  leurs  gorges 
impénétrables , leurs  vallées  sauvages  et  pittoresques.  Le  faite  continue , à partir  de 
rOldenhom,  en  montant  légèrement  à l'est-nord-est,  par  le  Sanetseh  (2,950  m.),  aux 
sources  de  la  Saane;  VArbel/iom  (3,052  m.),  le  IVitdAom  (3,268  m.),  le  Sehneidel- 
horn  (2,952  m.),  le  Raunlhom  (2,908  m.),  le  Weisshom  (3,012  m.),  le  Râsli,  aux 
sources  de  la  Simmen,  le  Wildslrubel  (3,356  m.),  la  Gemmi  (2,257  m.),  YAilets 
(3,713  m.),  le  Tschinyel  (3,566  m.),  la  Jungfrau  (5,181  m.),  ainsi  nommée  poéti- 
quement par  les  pâtres  des  Alpes,  à cause  de  la  robe  de  neige  dont  elle  est  perpétuel- 
lement couverte,  et  parce  que  sa  cime,  disent-ils,  n’a  jamais  été  atteinte;  le  Minch 
(5,115  m.},  à partir  duquel  les  Alpes  Bernoises  décrivent  un  arc  de  cercle  rentrant 
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vers  le  snd-est;  le  Fhuter-Aaar-Hom  (li.liOO  m.)„  pyramide  de  granit  qui  domine  les 
glaciers  où  naît  l'Aar,  et  le  Grimtel,  dont  la  plus  haute  sommité  eet  le  SkdMorn 
(2,809  m.},  au  fond  de  la  valide  de  l’ilasli  ; de  lù,'  les  Alpes  Bernoises,  contournant 
les  sources  du  Rhône,  viennent  rejoindre  au  GulUnttMk  le  massif  du  Saint-Gothard. 

Quelques  chemins  seulement  traversent  cotte  section  des  Alpes;  ce  sont  :.l*  le  col 
de  G^tnkorn,  entre  l'Arbelbom  et  le  Wildhorn,  de  Sion  à Saane  par  les  vallées  de  la 
Sione  (Rhône)  et  du  Lauibach  (Saane)  ; 2‘  le  col  do  Gmmi  (2,257  m.),  entre  Lcuk 
(Rhône)  et  Thun  (Aar)  ; S*  le  col  de  Oriaatl  (2,561  m.),  des  sources  du  Rhône  ù celles 
de  l’Aar.  iTous  ces  passages  sont  fort  élevés , impraticables  pour  des  corps  d'armée , 
et  n’out  été  suivis  dans  aucune  guerre,  parce  qu'ils  n’ouvrenl  pas  de  route  directe' 
entre  la  Suisse  et  l'Italie  ou  réciproquement. 

Le  versant  méridional  des  Alpes  Bernoises  n’est  marqué  que  par  des  oontre-forts 
très- courts  qui  serrent  de  près  le  Rhône  à sa  naissance;  voici  les,  principaux  ni'  de 
rOldenhom  descend  vers  le  sudouest  un  court  chaînon  trèsdievé  qui  comprend 
le  massif  des  DiabltnU  (3,106  m.),  le  AfSeran  (3,061  m.),  et  se  termine  au  nord  de 
Martigny  par  la  D*nt  de  iforclet  (2,97fi  m.);  2*  entre  la  Jungfrau  et  le  Pinster-Aar- 
Uorn  se  détache  au  sud-ouest  un  contre-fort  considérable , qui  comprend  le:  mont 
Alettek,  et  qui  ferme  la  vallée  de  Lôtchen,  où  coule  la  Lonxa. 

Du  versant  septentrional  partent  au  contraire  de  nombreiix  etimportants  contre-forts, 
qui  descendent  dans  le  bassin  supérieur  du  Rhin  et  qui  constituent-la  plus  grande  partie 
des  montagnes  de  la  Suisse.  Les  plus  remarquables  se  détachent  de  la  ligne  principale 
aux  points  suivants  : 1’  de  la  Tète  de  Moine  part  au  nord-ouest  le  mont  Carton>  entre  le 
Hnngryn  et  la  Toumeressc,  et  au  nord  le  Gümjbih  (2,473  ni.)  et  le  BubUAom  (2,540  m.), 
entre  la  Toumeresse  et  la  Saane.  — 2' Du  Schneidelborn  un  contre-fort  se  dirigeau  nord 
entre  la  Saane  et  le  Simmen,  culmine  au  mont  SeAlundi  (1,000  m.j  au  nord  deSaanen, 
de  14 , se  prolonge  entre  les  cantons  de  Kribourg  et  de  Berne , et  atteint  le  Gantr  'ath 
(2,200  m.),  d'où  il  s'abaisse  par  le  Gurnigel  (1,560  m.)  et  le  BüUebeUek  (1,060  m.) 
jusqu’au  GurUnberg  (000  m.),  au  sud  de  Berne.  De  ce  contre-fortse  détachent  plusieurs 
rameaax.  Le  plus  remarquable  part  au  sud  du  lac  d'Omeinai , entre  la  Jogne  et  la 
Sense-Chauds , sous  le  nom  do  Kôrhlijlult  (1,980  m.),  et  forme  le  massif  de  la  Berra 
(1,800  m,),  dont  les  ramifications  s'étendent  dans  tous  les  sens  et  surtout  vers  le 
nord , entre  la  Saane  et  la  Sense.  — 3°  Du  Strubel  un  oontr&-fort  y par  ÏAmertin  et  le 
Hahmnmou  (1,930  m.),  se  dirige  au  nord  sur  le  mont  AUiriel  (2,660  m.)  et  lo  mont 
Gtür  (2,750  m.)  ; 14  il  se  bifurque;  le  bras  occidental  sépare  les-valléesde  Simmen 
et  de  Diemligen , et  comprend  le  Alicderéom  (2i610m.);  le.  bras  oriental  court  au 
nord-est,  comprend  Bodexengral m.)  et  \a  UanliJbth  (1,060  m.),  ctse  ter- 
mine entre  la  Simmen  et  la  Kande  par  le  JViewn  (1,350  m.).  — 14°'  Du  Tschingelhom 
on  contre-fort  sépare  les  bassins  do  la  Kande  et  de  la  Lütschino  blanobei  il  comprend 
d’abord  le  BlumUtalpe,  dont  le  sommet  central  est  la  Frau  (3,700  mi),  et  4 l'ouest 
duquel  s’élève  lo  Doldtnhom  (3,600  m.),  source  de  la  Kande.  De  la  Frau  partent  deux 
branches  : l’one  vers  le  nord,  où  elle  Ûnit  par  le  GerUtom  (2,100  m.)  ; l'autre,  beau- 
coup plus  considérable , se  dirige  sur  le  lac  de  Thun , et  renferme  les  sommets  du 
SeUltkom  (3,000  m.),  du  Sthmlmem  (2,600  m.)  et  du  Mergtnberg  (2,330  m.).  — 
5*  Du  mont  Môneh  un  rameau  très-court  culmine  k l’Aliyrr  (3,986-m,),  et  sépare  le 
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cours  des  deux  Lûtschioe.  — '6*  Du  Fiaslor-Aar-horn  un  contre-fort  consid(Srab!e  cul- 
mioe  au  ^cAracAiiarn  (Ii.OBO  m.)  et  au  WeUeràom  (3,Slli),  et  se  continue  au  nord  par  la 
fnmds  ScieUkk  (2,000  m.)  et  par  le  Stkwankont ; de  là  partent  en  éventail  une  foule 
de  rameaux  qui  couvrent  tout  le  pays  comprisentre  la  LQtschine,  le  lacdeBrieni  et  l’Aar  ; 
le  plus  occideatal  prend  le  nom  de  Faulkam  (2^600  m.) j Un  autre  rameau  se  détache 
de  ce  contre-fort  entre  le  Sohreckhom  et  le  WeUerhora  ; il  court  au  nord-est  et  sépare 
la  vallée  d’Urbecb  de  TObethasIi  (Aac  supérieor)  r on  y trouve  le  Aia/i  (3,300  m.). 
— 7s  Au  GalleBBloclc  part  une  dernière  chatneiqui  sa  dirige' au  nord  entre  la  Reuss  et 
l'Aar  per  la fiuteaAora  (3,500  ni.),  d’oùsedétacheàl’eetle  Syi/txfiAery  {,i,kUk  m.),  snr 
la  rive  droite  de  la  Mayen  ; elle  atteint  le  TUUi  (3,579  m.),. groupe  gigantesque,  situé 
sur  la  frontière  des  trois  cantons  de  Renie,  d'Uri  et  d'Unterwalden.  Là  elle  se  bifurque 
en  deux  branches  que  nous  allons  suivre  : la  chaîne  ocddantale  se 'prolonge  entre  les 
cantons  d’Unterwalden  et  de  Berne  per  le  Jock  (2,200  m.);  \e  Uodutalkn  (2,500  m.), 
le  BoMam  (2,356  m.)  et  le.  VmtUmm  (2,122  m.),  qui  envoie  au- sud-ouest  le  RUdtr- 
grath  et  le  Barder  vers  Unterseen- Le  Tannhom  se  contioue  dans  le  canton  de  Berne 
par  le  Hahgaal  (2,220  m.),  dont  les  remifleations  so  prolongent  au  nord-ouest  entre 
l'Aar  et  la  grande  Emmen  par  desbautsnrs  sans  connexion,  où  Ton  remarque  \eSUUl 
(2,680  m.).  Ce  contre-fort  forme  lui-mème  plusieurs  rameaux  secondaires  : 1*  entre 
le  Brienzergrath  et  le  Uubgant  se  détache  une  chaîne  iqui  sépareda  grande  Emmen 
et  la  petite  Emmen,  se  dirige  à peu  ]wès  du  nord  au  sud,  culmine  au  StiraUenfluh 
(2,090  nk),  et  se<  ramifie  à l'inOni  dans  les  eantons  de  Berne,  Lucerne  et  Argovie, 
entre  les  vallées  des  affluants  et  sous-affloenls  de  l'Aar;  2°  du  RoUiborn  part  vers  le 
nord-est  un  contre-fort  . qui  sépare  la  vallée. d’Entlibuch  de  celle  de  Sarnen  ; il  prend 
d’abord  le  nom  de  Sarenberg  (1,170  m.),  envoie  à l’est  le  Tragenitoek,  au  nord-ouest 
le  Sekajmatte,  et  se  continue  jusqu’au  mont  PUaU  (2,150  ro.),  montagne  composée 
de  plusieurs  pics,  qui  se.  termine  en  plateaux  vers  Lucerne  au  nord,  et  se  prolonge 
à l’ouest  jusque  sur  l’Emmen;.3*  enGn  entre  la  vallée  de  Melch  et  celle  d’Bngelberg 
s’élève  le  chaînon  du  JCmadd,  qui  t’avance  au  nord  vers  Stanz,  et  le  lac  des  Quatre- 
Cantons,  où  il  se  termine  par  le  Burgetuloth  (1,220  m.).  — Quant  à la  branche  orien- 
tale qui  partdu'Ti/è'r,  ellese  dirige  au  nord-est  vers  le  confluent  de  la  Reuss  par  lo 
SpanôrUr  (3,239  m.),  le  Schlouberg  (3,172  m.),  le  Sutenberg  et  le  Guircken,  que 
couronne  au  nord-ouest  le  sommet  de  ï Vrirolktloei  (3,150  m.);  le  Sutenberg  so 
prolonge  à l’ouest  par  le  Blakeiutoek  (3,098  m.)  et  par  le  IValkiutoek  (2,625  m.)  au 
nord  d’EngeIbnrg.  Un  de  ses  embranchements,  qui  sépare  la  vallée  de  l’Isen  du  cours 
inférieur  de  l'Aa,  contient  ÏBàia-Brmn  (2,571  m.),  et  se  termine  au  nord-ouest  par 
le  Btiauhterkam  (1,796  m.},  tandis  qu'il  se  prolonge  au  nord-ust  jusqu’au  lac 'des 
Oiiatre-CanloBS,'noo  loin  du  Griàtli,  si  célèbre  dans  l'histoire  de  la  Suisse;  Un  rameau 
qui  se  détache  à l’est  du  Spanérter  a son  point  culminant  dans  Xe^hrSatkl  (2,980  m.}, 
qui  s’épanouit  sur  la  Reuss. 

S III.  Alpzs  Centbalzs.  — Le  massif  du  Saint-Gothard  est  l’origine  des  Alpes  dites 
CrutrsfM*,  iqui  s'étendent  dan»  un»  longueur  de  90  kilomètres  jusqu'au  massif  du 
Haluia  ; elles  se  dirigent  presque  perallèlement.  à l’équateur,  et  comprennent , sinon 

On  le»  ippelle  ao»i  Uponhnmes,  inaU  celle  éteomiiulian  e«l  «ppliquée  à la  partie  comprise 
entre  le  biespian  esta  Brraantino. 


Digilized  by  (joogle 


6 


LIVRE  DIXIÈME. 


les  cimes,  du  moins  les  plalcaux  lus  plus  i-levds  et  la  masse  la  plus  imposante  des 
montagnes  de  l'Europe.  C’est  d'elles  que  descendent  les  cours  d’eau  les  plus  remar- 
quables , et  que  se  détachent  les  quatre  grandes  chaînes  qui  constituent  la  charpente 
de  l'Europe  méridionale.  Du  Saint-Gothard , en  effet,  descendent  le  Rhftne,  le  Tessin 
(Pù)  et  le  Rhin  antérieur;  et  du  même  mont  se  détachent  les  Alpes  du  nord-ouest  ou 
françaises,  qui  vont  rejoindre  les  Pyrénées,  ainsi  que  les  Alpes  du  sud-ouest  ou  ita- 
liques, qui  vont  rejoindre  les  Apennins;  du  Malola  descendent  l'Inn  (Danube),  l'Adda 
(Pô)  et  le  Rhin  postérieur,  et  du  même  mont  se  détachent  les  Alpes  du  sud-est  ou 
helléniques , qui  vont  rejoindre  les  Balkans , ainsi  que  les  Alpes  du  nord-est  qui  par- 
courent toute  l’Allemagne. 

Le  massif  du  Saint-Gothard,  auquel  viennent  aboutir  les  Alpes  Bernoises,  figure 
une  sorte  de  rectangle  dont  les  quatre  côtés  regardent  les  quatre  points  cardinaux , les 
grands  côtés  allant  du  nord  au  sud  et  la  ligne  générale  de  partage  des  eaux  le  traver- 
sant de  l’est  à l’ouest.  Dans  le  côté  du  nord,  on  remarque  le  pic  de  GaUenttork 
(3.801;  m.),  la  plus  haute  sommité  du  massif;  dans  le  côté  de  l'est,  le  mont  Xéra 
(3,000  m.);  dans  le  côté  du  sud,  le  mont  Ravina  (3,200  m.);  dans  le  côté  de  l’ouest, 
le  mont  Furka  (3,200  m.).  La  ligne  générale  de  partage  des  eaux  traverse  le  massif 
par  les  pics  suivants  : le  OalUnsiock , la  Furka,  le  Mutlhom  (3,323  m.),  la  Prou 
(2.978  m.),  au  pied  de  laquelle  passe  la  route  du  Saint-Gothard,  la  Sella  (3,258  m.), 
le  Xira,  le  Coronero,  le  Luckmanitr  (1,865  m.).  Dans  l’enceinte  du  Saint-Gothard 
sont  comprises  deux  grandes  vallées  séparées  par  le  faite  général  de  partage  des  eaux 
et  fermées  par  un  défilé  : vallée  supérieure  de  la  Reuss  ou  vallée  d’Urseren,  limitée 
an  trou  d’L'ri  et  au  pont  du  Diable;  vallée  supérieure  du  Tessin  ou  val  Levantine, 
limitée  au  défilé  du  Plaltifcr  ou  du  Piottino. 

Au  dcI8  du  Luckmanier,  le  faite  général  contourne  le  val  Blegno  au  nord  par  Iç 
Bernàtsch,  la  Graina,  le  Munteraick;  il  redescend  un  peu  au  sud  avec  le  PlalUnberg, 
le  Rkeimoaldhorn  et  le  Moschelhom  (3,298  m.)  qui  appartient  au  massif  du  Vogelberg 
(3,313  m.),  se  redresse  vers  l’est  entre  le  Rhin  po.stérieur  et  l’Averserbach  par  le 
Bemhardino  (2,139  m.),  le  Tombohom  (3,181  m.),  et  le  Splugen  (3,198  m.);  do 
là,  il  redescend  au  sud  pour  atteindre  le  massif  du  Malola  (3,500  m.),  extrémité 
orientale  des  Alpes  Centrales. 

Ce  massif  a,  comme  celui  du  Saint-Gothard,  la  forme  d’un  rectangle,  dont  les 
quatre  côtés  regardent  les  quatre  points  cardinaux  ; les  grands  côtés  vont  de  l’est  à 
l’ouest,  et  les  petits  côtés  du  nord  au  sud  : dans  le  côté  du  nord,  on  remarque  le 
Srplimer  (2,829  m.)  ; dans  le  côté  de  l’est,  le  Cinnob  (2,680  m.)  ; dans  le  côté  du  sud, 
le  Bernina  (2,970  m.);  dans  le  côté  de  l’ouest,  la  Foreoladi  Mezzo.  La  ligne  de  par- 
tage des  eaux  traverse  le  massif  par  le  Septimer,  le  Malola,  le  Bernina;  dans  sor. 
enceinte  se  trouvent  deux  vallées  fermées  par  un  défilé,  mais  inverses  de  celles 
du  Saint-Gothard  : vallée  de  la  Maira  ou  val  Brigaglia,  haute  vallée  de  l’Inn  ou 
Engadine. 

Les  Alpes  Centrales  n’offrent  qu’un  très- petit  nombre  de  passages,  ce  sont  : 1*  le  col 
du  Sainl-Golhard  (2,232  m.),  de  Hospital  sur  la  Reuss  à Airolo  sur  le  Tessin,  et  de  là 
par  le  val  Levantine  à Bellinzona;  c’est  par  cette  route  que  Souwarow  traversa  les 
Alpes  en  1799:  c’était  alors  un  sentier  effroyable,  qui  est  devenu  une  très-belle 
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chaussée,  construite  de  1820  à 1832,  et  la  principale  communication  de  la  Suisse  avec 
l'Italie;  2*  les  cols  du  Ptatlenberj,  de  la  Graina,  du  iMckmanier  (1,865  m.),  mauvais 
sentiers  aujourd'hui  peu  pratiqués  et  menant  du  Rhin  antérieur  au  val  Levantine  ; 
S*  le  col  du  San-Bernhardino  (2,138  m.),  de  Splùgen,  où  il.se  croise  avec  la  route 
précédente , dans  le  val  Misocco , et  de  là  à Bcllinzona  ; c'est  encore  une  belle  route 
joignant  l'Allemagne  méridionale  à l'Italie;  à"  le  col  du  Splugen  (2,077  m.),  de 
Splùgen  sur  le  Rhin  postérieur  à Chiavenna  sur  la  Maira  : c'est  la  route  de  Constance 
à Milan.  Ce  col , un  des  plus  anciennement  pratiqués,  était  au  commencement  de  ce 
siècle  réputé  le  plus  redoutable  de  toute  la  chaîne  : Macdonald  le  traversa  en  1800, 
pendant  Thiver,  avec  des  diOicuItés  et  des  travaux  inouïs.  On  en  a fait,  de  1818  à 1823, 
une  magnifique  chaussée  qui  n'appartient  que  dans  une  petite  partie  à la  Lomliardie  ; 
elle  est  remarquable  surtout  à la  descente  du  côté  de  l'Italie  par  de  longues  galeries 
qui  mettent  à l'abri  des  avalanches. 

Les  Alpes  Centrales  jettent  de  nombreux  contre-forts  sur  le  versant  septentrional  : 
le  plus  remarquable  est  celui  que  nous  allons  décrire  avec  ses  appendices , et  dont 
l'origine  est  dans  l'Oberalp,  à l'angle  nord-est  du  massif  du  Saint-Gothard.  De  là  part  la 
chaîne  orientale  de  la  Sui.s.se , qui  pendant  1 00  kilomètres  sépare  le  canton  des  Grisons 
des  cantons  d'Uri  et  de  Glaris;  elle  se  compose  de  montagnes  sauvages  d'une  hauteur 
prodigieuse,  et  que  couronnent  2I|0  glaciers;  leurs  flancs  sont  couverts  de  prairies  dans 
les  parties  supérieures  et  boisés  dans  les  pentes  extrêmes.  Cette  chaîne  commence  par 
le  Krispalt,  entre  la  vallée  du  Rhin  antérieur  et  celle  de  la  Reuss,  se  continue  par  le 
Uodiberg  (3,686  m.),  aux  sources  de  la  Linth;  le  Haimtock  (2,699  m.),  aux  sources 
de  la  Semft  (vallée  d'Engi),  le  col  de  Patùx  (1,850  m.),  qui  va  d’ilanz  à Glaris  ; le 
Schtibe  (3,096  m.),  entre  le  val  Tamina  et  Reichenau,  et  se  termine  par  la  Galanda 
(2,857  m.),  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  au  sud  de  Mayenfeld.  De  cette  longue  muraille 
qui  serre  le  Rhin  sur  sa  rive  gauche  et  ne  lui  envoie  que  des  torrents  partent,  au 
nord-ouest  et  au  nord,  d'importants  contre-forts,  qui  composent  presque  toute  la 
Suisse  orienlale. 

!•  Du  Dodiberg  se  détache  au  nord  une  chaîne  longue  et  confuse  qui  sépare  les  eaux 
de  la  Reuss  et  celles  de  la  Limmat , cl  qui  se  distingue  par  les  sommités  suivantes  : le 
Ctar'ukngral , qui  envoie  à l'ouest  le  Schurhom  (3,313  m.),  et  le  Ruchi  (3,118  m.), 
dont  les  vastes  glaciers  séparent  les  vallées  de  Maderan  et  de  Schâchen  ; le  Stachel- 
berg,  vers  les  sources  de  la  Muolta,  qui  détache  à l'ouest  un  contre-fort  courant  entre 
les  vallées  de  Schâchen  et  de  Miiutta  : ce  contre-fort  culmine  au  Roulockhom  (2,530  in.) 
au  nord-est  d'Altorf,  et  se  termine  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons , au  sud-est  de 
Drunnen,  par  les  Frohn-Atpe  (1,755  m.).  Après  le  Stachelberg,  on  trouve  le  ReaeUtock 
(2,803  m.),  d'où  partent  au  nord-est  le  Hmler-GlarnUch  (2,908  m.)  et  le  Pord'r- 
GlarrÙKk  (2,280  m.),  dont  les  dernières  pentes  expirent  à Glaris,  sur  la  Linth;  le 
Pfannenilock  (2,580  m.)  et  le  Bragel  (1,660  m.),  source  du  Sihl,  où  le  contre-fort  sn 
divise  en  trois  chaînons.  L'oriental  court  entre  le  Wàggithal  et  le  Klôcnthal,  culmine 
au  Kup/eiulork  (1,750  m.),  et  se  termine  par  le  Uinlihom  (1,657  m.),  stir  la  Linth. 
Le  cliainon  du  milieu  court  au  nord-est , entre  le  Sihl  cl  le  Wàggithal , culmine  au 
Ftuhbrig  (2,052  m.),  et  se  prolonge  sur  la  rive  méridionale  du  lac  Rapperschwyl  par 
le  Limaurbtrg  et  le  Hirxtl.  EnUu  la  branche  occidentale  se  dirige  à l’ouest  par  le 
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Mylhtn  (1,950  m.),  le  Haie»  (l,/j90  m.),  au  nord  de  Schwyr,  le  ou  Rottiery 
(1,583  m.),  et  se  termine  par  une  chaîne  élevée  qui  borde  le  lac  des  Quatre-Canhins, 
entre  Kussoacht  et  Bninnen,  et  dont  le  point  culminant  est  le  Riglii  (1,875  m.).  Du 
Haken  part  un  rameau  qui  se  dirige  au  nord  entre  le  Sihl  et  les  eaoa  du  lac  de  Zug  : 
il  culmine  au  Sallelalp  (1,372  m.),  se  relie  par  le  Baarbtry  au  mont  AItU  (8&7  m.), 
qui  longe  la  rive  gauche  du  Sihl  jusqu’à  Zurich , et  se  termine  par  le  HuÜibery.  Toutes 
ces  montagnes,  et  surtout  celles  qui  sont  comprises  entre  le  Dodiberg,  le  Bragel,  la 
Muotta  et  la  Linlh , sont  célèbres  par  la  marche  et  la  défaite  de  Souwarow  en  1799. 

2°  Du  Hausstock  se  détache  au  nord  dans  le  canton  de  Claris  le  mont  Frigiery , qui 
sépare  les  vallées  de  la  haute  Linth  et  du  Seruft,  et  dont  le  point  culminant  est  le 
h'ërfenttock  (2,730  m.) 

3*  Du  mont  Scheihe,  une  chaîne  se  dirige  au  nord  en  séparant  les  eaux  de  la  Linlh 
de  celles  du  Rhin  : elle  est  marquée  par  le  col  de  KraïueÀkÊnann  (2,177  in.),  le  Spii- 
mailen  (2,500  m.),  et  se  termine  au  sud  du  lac  Wallenstadt  par  le  AfürlttJumtock 
(2,.'i20  m.).  Celui-ci  s'épanouit  sur  le  lac  par  diverses  branches,  dont  la  plus  occiden- 
tale et  qui  longe  la  Linth  culmine  au  Schiltbery  (2,à05  m.). 

il*  Du  même  mont  Scheihe,  un  autre  contre-fort  se  dirige  au  nord-est,  qui  forme 
la  ceinture  occidentale  du  Rhin;  il  se  dirige  entre  les  vallées  de  Weisstannen  et  de 
Tamina,  culmine  dans  le  Graue-Hinur  (2,920  m.),  et  s'efface  dans  la  plaine  au 
sud  de  Sargans;  il  se  relève  ensuite  au  nord  de  cette  ville  avec  le  Sciolknberg,  et 
contourne  le  lac  Wallenstadt  par  les  monts  Kur/ürtln  (2,255  m.).  Là  il  se  bifurque: 
la  partie  occidentale  forme  le  Knvtbery  (l,90(i  m.),  remonte  au  nord-ouest  entre  la 
Thur  et  la  Toss  par  le  Schncbell  (1,235  m.)  et  le  Hornli  (1,149  m.);  elle  se  ramifie  en 
une  infinité  de  hauteurs  entre  les  divers  affluents  de  la  Toss  et  de  la  Thur.  La  partie 
nrientalc  continue  la  ceinture  occidentale  du  Rhin  par  le  Hoh-Sinlu  (2,491  m.),  et  par 
YAUmnn  (2,144  m ).  qui  envoie  au  nord  le  éfoinor  (1,766  m.),  puis  elle  se  prolonge  au 
nord-est  par  le  Fiibnern  (1,518  m.),  et  se  termine  enfin  sur  le  lac  Boden  à l'ouest  de 
Itheineck  ; ses  dernières  ramifications  courent  au  nord-ouest  entre  la  Thur  et  le  Rhin, 
où  elles  forment  le  Hoharbein,  au  sud-ouest  de  Omstance. 

Les  autres  contre-forts  détachés  des  Alpes  Centrales  sont  beaucoup  moins  impor- 
tants que  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Ils  composent  tout  le  pays  compris  entre 
les  trois  grandes  sources  du  Rhin  et  leurs  affluents.  Leurs  sommités  s'élèvent  de  3,000 
à 3,500  mètres,  et  elles  sont  tellement  âpres  et  sauvages  qu'elles  ne  se<  trouvent  tra- 
versées par  aucun  sentier.  Le  plus  remarquable  de  ces  contre-forts  est  celui  qui  part 
du  Rheinwaidhorn , et  encaisse  la  rive  gauche  du  Rhin  postérieur  par  le  pic  de  Falr- 
fiein  ou  l'ogMcry  (3,413  m.),  et  le  pic  Tomil;  là  il  se  bifurque  en  deux  branches: 
l'une  qui  court  au  nord  entre  les  vallées  de  Lugnetz  et  de  Savien  ; l'autre  qui  continue 
à suivre  le  Rhin  postérieur,  entre  la  vallée  de  Savien  et  les  vallées  de  Rheinwald  et 
de  Scharaps. 

S IV.  Alpes  Pessibes,  Alpes  Rhétiques  , Alpes  Gbisbs, — Sur  leur  versant  méri- 
dional, les  Alpes  Centrales  jettent  divers  contre-forts  qui  appartiennent  à la  géographie 
de  la  région  italique.  Les  plus  importants  sont  ceux  qui  à l’ouest  et  à l’est , sous  les 
noms  d'Alpes  Occidentales  et  d'Alpes  Orientales,  enveloppent  la  partie  septentrionale 
do  ritalie. 
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Les  Atpa  Oceidtnlalei  n'appartiennent  à la  Suisse  que  par  leur  preniiiVe  chaîne, 
connue  sous  le  nom  d'Alpet  Penninet,  cl  dunl  la  erdte  forme  b peu  près  la  frontière 
méridionale  du  canton  du  Valais,  qu'elle  sépare  du  Piémont.  Cette  chaîne  court  suivant 
une  direction  générale  du  nord-est  au  sud-ouest,  depuis  le  massif  du  Saint-Golhard 
jusqu'à  celui  du  mont  Blanc,  sur  une  longueur  de  160  kilomètres.  Sa  direction  est  à 
peu  près  parallèle  à celle  des  Alpes  Helvétiques,  avec  lesquelles  elle  semble,  tant 
elles  sont  rapprochées  du  Rhône,  ne  former  qu'une  seule  et  même  chaîne  où  le 
fleuve  se  serait  creusé  une  vallée.  Ce  sont  les  montagnes  les  plus  considérables  de 
toute  l'Europe  par  leur  élévation,  leur  masse,  leurs  glaciers,  qui  sont  les  plus  vastes 
des  Alpes , et  dont  quelques-uns  ont  32  à 36  kilomètres  d'étendue. 

La  crête  des  Alpes  Pennines,  que  nous  décrirons  avec  plus  de  détails  en  Italie, 
part  du  Saint-Gothard  et  court  d'abord  au  sud-ouest  par  le  Gerenhom,  les  glaciers  du 
Grict,  aux  sources  de  la  Toccia  (Tessin),  le  Simplon,  au  nord-est  du  col  de  même  nom, 
le  FUtichom  (2,990  in.),  sur  le  flanc  oriental  de  la  vallée  de  Saas,  la  Cima  di  Jazi 
(à.290),  le  massif  du  mont  Rota,  dont  le  sommet  principal  a 0,618  mètres,  et  qui  est 
la  montagne  d'Europe  la  plus  haute  après  le  mont  Blanc , le  Cervin  ou  Malterhorn 
(0,522  m.),  le  Grand-Combin  (0,305  m.),  le  Velan  (3,372  m.),  et  le  grand  SaM- 
Btmard  (3,571  m.),  qui  par  le  mont  Gianl  (0.206  m.)  va  hors  de  Suisse  rejoindre 
le  mont  Blanc  (0,795  m.). 

Nous  détaillerons  les  passages  des  Alpes  Pennines  dans  la  description  de  l'Italie; 
mais  nous  devons  dès  à présent  indiquer  le  col  du  Simplon,  le  plus  remarquable  de 
cette  chaîne,  parce  qu'il  appartient  par  ses  deux  revers  à la  Suisse,  la  frontière 
du  Valais  dépassant  la  crête  dans  cet  endroit  aux  dépens  du  versant  italien.  Ce  col 
(2,005  m.)  fait  communiquer  Brigg  sur  le  Rhône  avec  Domo  d'Ossola  dans  le  bassin 
du  Tessin.  Une  chaussée  magnifique  y a été  construite  de  1801  à 1807  par  les  soins 
de  Napoléon  -,  elle  est  praticable  à toute  voiture  et  aplanit  la  muraille  des  Alpes.  C'est 
la  grande  roule  de  Genève  à Milan.  Elle  a coûté  18  millions,  et  l'on  y remarque 
22  ponts,  de  nombreux  ouvrages  d'art,  rampes,  terrasses,  galeries,  etc. 

Les  Alpes  Pennines  envoient  au  nord  vers  le  Rhône  de  nombreux  contre-forts, 
qui  séparent  entre  eux  les  divers  aflIuenLs  de  gauche  de  ce  fleuve;  ils  sont  beau- 
coup plus  ImportanLs,  quant  à leur  longueur,  que  les  contre-forts  méridionaux  des 
Alpes  Bernoises.  Un  des  premiers  quille  la  chaîne  principale  au  Cervin;  il  se  dirige 
au  nord-est  par  les  glaciers  du  Breithorn  (4,000  m.),  et  du  Weiuhom  (4,000  m.)  ; là 
il  SC  bifurque  pour  séparer  la  vallée  de  Turtman  do  celles  du  Visp  et  d'Einsüsch;  la 
branche  occidentale  se  termine  en  face  de  Siders  par  la  Cauquella  (2,620  m.).  Un 
second  contre-fort  sépare  le  Valais  de  la  Savoie;  il  quitte  le  faite  à l'ouest  du  col  de 
Ferret , el  court  au  nord  par  le  col  de  Balme,  le  mont  Teneverya  (2,420  m.),  le 
col  d'^4om4in»et  la  Dent  d'Oche  (2,434  m.),  jusque  sur  le  lac  Léman;  il  jette  à l'est, 
vers  la  Dransc-ValaLsaue , deux  rameaux  principaux  : le  premier  quitte  le  faite  au 
gl.icier  du  Tour,  sépare  l'iserl  de  la  Trient  el  se  termine  au  mont  Cologne;  le 
deuxième  part  du  Roc-di-Hoan,  sépare  le  Trient  de  la  Vièze  el  culmine  dans  la  Dent 
du  Midi  (3,185  m.),  au  sud-ouest  de  Saint-Maurice.  — Nous  trouverons  les  contre- 
forts méridionaux  des  Alpes  Pennines  dans  la  description  de  l'Italie. 

A Taulrc  extrémité  des  Alpes  Centrales,  vers  le  mont  Bemina,  commencent  les 
TOUX  ni.  3 
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Alpa  Orientata,  qui  sous  lo  nom  i'Alpei  Rhiiiqua,  Carniqua  et  JttUtnna,  for- 
ment par  un  arc  de  cercle  au  nord-est  et  à l'csl  l'Italie  septentrionale.  Les  Alpet 
Rhéliquu  forment  une  longue  et  Spre  chaîne,  qui  se  dirige  à l'est  pendant  280  kilo- 
mètres jusqu'au  Pic  âa  Irmt  Sàgnevn,  mais  dont  l'extrémité  occidentale  seulement 
appartient  à la  Suisse  tantôt  par  la  crête,  tantôt  par  les  deux  revers,  tantôt  seule- 
ment par  un  contre-fort.  Nous  les  décrimns  en  détail  dans  la  géographie  de  l'Ilalic. 
Il  nous  suffit  de  dire  pour  lo  présent  qu'elles  courent  d'abord  au  nord-est  serrant  de 
près  la  rive  droite  de  l'Inn , et  fermant  ainsi  au  sud-est  la  vallée  do  l'Engadine , 
jusqu’è  la  hauteur  de  Nanders  (Tyrol),  vers  le  défdé  do  Finstcrmnnx,  par  où  l'Inn  sort 
de  la  Suisse.  Cette  chaîne  couvre  de  rameaux  épais  et  confus  les  hautes  vallées  de 
l'Inn  et  de  l'Etsdi  (Adige).  Les  cols  principaux  des  Alpes  Rbéliques  en  Suisse  seront 
aussi  décrits  dans  l'Italie. 

Du  mont  Septimer,  extrémité  septentrionale  du  massif  du  Malola,  se  détache  une 
ma.sse  très^ipai.sse  et  très-élevée,  qui  continue  la  ligne  do  partage  des  eanx  de  l'Eu- 
rope et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  A'A/pei  Grutt  ou  des  Gritont.  Elle  appartient 
encore  è la  Suisse  et  se  dirige  au  nord-ouest  entre  le  Rhin  et  l'Inn  par  le  mont  Julier 
(2,ù79  m.),  le  mont  Albula  (2,35t  m.),  la  ScaUtIa  et  le  mont  Sclvrelta  (sources  de 
la  Landquart) , où  commencent  les  Alpes  i'Atgau,  qui  appartiennent  à l'empire  d'Au- 
triche. De  cette  chaîne  .se  détachent  de  nombreux  contre-forts,  qui  courent  sur  le 
Rhin.  Le  plus  considérable  est  celui  qui  .“épare  les  vallées  du  Plessur  et  de  lu  Land- 
quart,  et  dont  la  sommité  la  plus  remarquable  est  lo  Uochmng  (2,170  m.).  An  mont 
Seivretta,  les  Alpes  Grises  se  divisent  en  trois  branches-,  celle  du  milieu  continue 
vers  le  nord  la  ceinture  du  Rhin,  ainsi  que  la  ligne  de  partage  des  eaux  do  l'Europe, 
sous  le  nom  d'Alpes  d'Algau  ou  du  l'orarlberg.  La  branche  orientale  se  prolonge 
au  nord-est  entre  l’Inn  et  les  premiers  alRuenLs  du  Danube  : ce  sont  les  monts  de 
Yliint/ial,  dont  une  petite  partie  seulement  appartient  à la  Suisse;  on  y remarque  le 
dénié  de  Finstermùnz , dont  nous  venons  de  parler.  Enfin  la  branche  occidentale , sous 
le  nom  de  Ithàticon,  sépare  la  vallée  de  la  Landquart  de  la  vallte  de  Montafun  (III), 
puis  se  dirige  au  nord-ouest  par  le  Scaa-Plana  (2,990  in.},  Jusqu'au  Falknit  (2,/iC9  m.) 
en  face  de  Sargans. 

Les  Alpes  Grises  n’offrent  qu'un  petit  nombre  de  pas,sages  très-difficiles,  ù savoir: 
ceux  du  mont  Jalier  (2,/i79  m.),  du  mont  Albula  (2,351),  do  la  ScafcKo  entre  les 
vallées  de  l'Albtila  et  de  l’Inn.  Nous  reviendrons  sur  ces  passages  et  sur  les  Alpes  dans 
la  géographie  de  l'Allemagne. 

S V.  GéOLociE.  — Glaciers,  etc.  — D’après  1'analy.se  que  nous  venons  de  faire, 
on  voit  que  la  Sui.sse  est  la  contrée  de  l’Europe  la  plus  montagneuse,  et  si  l'on  excepte 
le  mont  Blanc,  celle  qui  renferme  les  plus  hautes  sommités.  Son  inclinaison  générale 
est  du  sud-est  au  nord-ouest,  c’est-à-dire  des  Alpes  Pennines,  Centrales  et  Grises  vers 
le  Jura.  D’après  celte  inclinaison  on  distinguo  ses  montagnes  d'une  manière  assez  con- 
fuse en  trois  gradins  parallèles  et  s’élevant  du  nord-est  au  sud-est , et  qu'on  appelle 
grmdei,  mogennei  et  bauet  Alpet.-  Les  premières  s'étendent  entre  le  mont  Blanc  et 
l’OrtIer  par  le  Rosa,  le  Saint-Golliard,  le  Splùgen  et  le  Malnlaj  les  deuxièmes  partent 
de  la  Dent  de  Hordes,  et  se  dirigent  vers  le  Rhin  par  les  Diablerets,  la  Jungfrau,  le 
Gallenstock,  le  Crispait  et  le  mont  Scheibe;  eoDn  les  basses  Alpes  suivraient  la  ligne 
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tracde  dcpui.s  le  lac  IxSinan  jusqu'au  lad'Boden , en  passant  par  la  Deol  de  femau , le 
Sclilumii,  le  Stockhom,  le  lac  de  TImn,  la  Hohgant,  le  Brienzergrat,  le  Pilate,  le  Righi, 
le  Haken,  le  Bragel,  le  Glamisch,  les  KOrfnrsIen  et  le  Hoh-Sanüs  ; cette  dernière  ligne 
n'est  pas  continue  ; chacun  des  points  indiqués  appaortient  au  contraire  à des  contre- 
forts différents  détachés  des  moyennes  Alpes.  Au  delà  de  cette  ligne  fictive  se  trouve 
la  haute  plaine  de  l'Aar  CHoch-Ebene),  l'un  des  plateaux  les  plus  considérables  de 
l'Europe,  qui  s'étend  du  sud-ouest  au  nord-est,  le  long  du  Jura  et  du  Rhin,  de 
Genève  jusqu'à  Constance.  Son  inclinaison  est  la  même  que  celle  de  toute  la  Suisse , 
et  sa  hauteur  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  varie  de  250  mètres  à àOO  en 
s'élevant  du  Jura  vers  les  Alpes.  Cette  plaine  est  loinldVItre  unie  : élis  est  maindonude 
en  tous  sens  par  des  collines  et  de.s  montagnes,  qui  sur  quelques  points  offrent. des 
sommets  encore  fort  élevés  (1,000  m.). 

La  chaîne  du  Jura  est  formée  principalement  par  le  calcaire  particulier  dit  Jara$-- 
lijut.  Ce  calcaire  est  grisâtre , passant  au  cendré  et  au  bleuâtre  ; on  y remarque  un 
grand  nombre  de  corps  organisés , tels  que  les  coquilles  nommées  gryphées  et  les 
bélemnites.  Les  bancs  de  cette  roche  ahernent  avec  des  lits  de  sable  fin  jusqu'à  la 
hauteur  de  600  mètres;  ils  sont  quelquefois  séparés  par  des  couches  de  cailloux  qui 
ne  peuvent  avoir  été  réunis  par  le  ciment  calcaire  qui  les  enveloppe  qu'au  sein  même 
de  l'Océan.  Sur  les  pentes  du  Jura,  du  cêté  de  la  Suisse,  à 700  mètres  aunlessas  de 
la  surface  du  lac  de  Genève , on  voit  des  blocs  de  granit  et  de  protogyne  qui  doivent 
y avoir  été  entraînés  de  quelques  sommités  pins  élevées  appartenant  aux  Alpes,  à 
l'époque  du  soiilèvement  de  ces  hautes  montagnes. 

Nous  donnerons  la  constitution  géologique  des  Alpes  dans  la  description  générale 
de  l'Italie;  disons  seulement  pour  le  présent  qu'à  partir  du  grand  Saint-Bernard  jus- 
qu'à l'extrémité  des  Alpes  Helvétiques,  les  roches  qui  les  constituent  présentent  une 
suite  de  bandes  parallèles  dirigées  du  sud-ouest  au  nord-ouest,  et  composées  de 
granit,  de  gneiss,  de  micaschistes  et  de. dolomies  ou  calcaires  magoésifères.  Ges 
bandes  sont  toutes  transversales  et  parallèles  anx  différents  rameaux  des  Alpes. 

Le  Saint-Gothard , depuis  Amsieg  jusqu'à  Aintio,  présente  du  côté  occidental  une 
alternance  de  gneiss , de  granits  et  de  micaschistes  dont  les  couches  sont  d'abord 
inclinées  de  70  degrés,  puis  deviennent  verticales,  et  près  d'Airolo  s'inclinent  de 
50  degrés,  tandis  que  vers  le  point  central  le  granit  du  Gallenstock  se  déploie  en 
forme  d'éventail  entre  deux  massifs  de  gneiss.  Ces  granits,  ces  gneiss  et  ces  mica- 
schistes paraissent  être  supportés  par  des  calcaires  à débris  organique.s.  On  trouve, 
subordonnés  à ces  trois  principales  roches,  des  dolomies,  des  calcaires  grenus,  du 
gypse  et  de'  la  serpentine.  Cette'dûposition  en  forme  d'éventail  se  fhit  remorquer 
également  dans  plusieurs  autres  parties  des  hautes  Alpes. 

Dans  les  grandes  chaloes'des  Alpes,  les  neiges  s'accumulent  pendant  l'hiver  sur  tes 
sommets  et  dans'  les  cavités  des  montagnes  où  le  soleil  ne  peut  atteindre,  puis  se 
fondant  à moitié  lorsque  la  température  devient  moins  rode,  pour  se  congeler 
presque  aussitôt,  elles  y forment  ces  vastes  amas'de  gtoces  eonnas  sous  le  nom  do 
yJartrn;  et  dont  le  nombre  s'élève  en  Suisse  à plus  de  500.  Ces  glaciers,  qui  sauvait 
ont  une  forte  inclinaison,  lors  des  premières  chaleurs,  se  détorhent  de  leur  base 
et  se  mettent  en  mouvement,  glissant  ainsi  avec  un  bruit  pareil  à celui  du  tonneirei 
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ils  marchent  lentement  (quelques  mètres  seulement  par  année),  imprimant  de  fortes 
commotions  aux  masses  de  neiges  environnantes,  qui  so  précipitent  alors  avec  fracas 
dans  les  vallées,  renversant  et  entraînant  tout  sur  leur  passage;  c’est  là  ce  qu'on 
appelle  les  malancha.  On  estime  qu'en  Suisse  la  superficie  couverte  par  les  gla- 
ciers, dont  quelques-uns  n’ont  pas  moins  de  20  kilomètres  de  long  sur  3 de  large, 
est  d’environ  2,750  kilomètres  carrés.  La  limite  des  neiges  perpétuelles  dans  les 
Alpes  est  en  général  de  2,900  mètres. 

Les  montagnes  de  la  Suisse  sont  abondantes  en  marbre,  albâtre  et  porphyre; 
ôn  y trouve  encore  d'autres  minéraux,  mais  généralement  en  petites  <|uanlités,  tels 
que  le  fer  qu'on  exploite  sur  divers  points,  le  plomb,  le  cuivre,  le  zinc  et  l'étain 
(Davos),  le  cobalt,  le  bismuth  , l’antimoine,  l'arsenic,  le  sel  gemme  (Bex  en  Valais  et 
Bàle-Campagne),  la  houille  (cantons  de  Berne,  Soleure,  Zurich  et  Saint-Gall),  le 
cristal  de  roche  en  abondance.  Le  Rhin,  l’Aar  et  la  Reuss  roulent  quelques  paillettes 
d’or;  et  dans  ccrtàines  vallées  on  exploite  la  tourbe  et  les  lignites.  Les  sources  miné- 
rales sont  plus  nombreuses  qu'en  aucun  pays  ; les  plus  célèbres  sont  celles  de  PUffert 
dans  le  canton  de  Saint-Gall , de  Ltui  (Lou&;he),  et  do  Saint-Maurice  dans  le  Valais, 
de  Gumigel  dans  le  canton  de  Berne , etc. 

S VL  Cours  d’exu.  — Le  Rhin  et  ses  aeellests.  — D'après  son  sy.stème  orogra- 
pbiqiie,  on  voit  que  la  Suisse  semble  le  noyau  central  d’où  sont  descendues  dans  l'Eu- 
repe  méridionale  avec  les  gratuls  cours  d’eau  du  Rhin,  de  l’Inn,  du  Tessin,  du  Rhône, 
la  vie,  la  population,  la  fertilité,  la  civilisation. 

IjC  n/iin  (voir  tome  1",  page  165)  est  formé  de  nombreuses  sources  descendant  des 
Alpes  Centrales,  et  dont  les  principales  sont  le  Rhin  antérieur  et  le  Rhin  po.sté- 
rieur.  Le  Rhin  antérieur  (Vorder  Rhein)  descend  du  petit  lac  de  Toma  .situé  dans 
le.  cavernes  glacées  du  Sixmadun  ou  mont  Baduz  (2,351  m.),  un  peu  au  sud  du  cul 
d'Ober-Alp,  situé  à 2,558  mètres  d’élévation  dans  la  masse  du  Saint -Guthard. 
Il  arrose  la  vallée  do  Tavetsdi,  où  il  reçoit  sur  sa  droite  le  Rhin  de  Cornara,  et  sur 
la  gauclie  le  Rhin  du  Kamer,  qui  descend  du  Krispalt;  puis  il  arrive  à Disentis, 
où  il  reçoit  à droite  le  Mittcl-Ilhein  (Rhin  du  milieu),  qui  naît  au  lac  Dim  et  arrose  la 
vallée  de  Medels.  11  continue  à couler  au  nord-est,  reçoit  à droite  le  Sumvix,  qui 
descend  du  montGraina,  arrose  llanz  au  débouché  du  val  de  Lugnetz,  qu'arrose  le 
Glenner;  puis  il  passe  entre  Sagens  et  Valendas , reçoit  à droite  le  Raiiuea  ou  Savien, 
qui  descend  du  I,ochlibei^ , et  atteint  Reichenau.  Là  il  se  réunit  au  It/iin  postérieur 
(llinter-Rhein). 

Celui-ci  descend  du  Rheinwald,  à 1,800  mètres  de  hauteur,  il  arro.se  Splügen  et 
traverse  le  défilé  de  Rnfila,  où  il  fait  plusieurs  chutes  et  où  il  reçoit  à droite  VAvaser- 
baeh,  is.su  du  Septimer;  il  tourne  au  nord , traverse  la  Via-Mala,  vallée  affreuse  suivie 
par  Macdonald  en  1800,  et  arrive  à Tu.sis.  Au-dessous  de  cette  ville,  il  reçoit  à droite 
VAtbula,  issu  du  mont  Albula,  et  grossit  du  Landuxuter  sorti  du  lac  Davos;  puis  il 
arrose  le  val  de  Domlesch  et  finit  à Reichenau. 

Le  Rhin,  n’ayant  plus  qu'un  seul  cours,  continue  à couler  au  nord-est  dans  un  lit 
tortueux  et  resserré  par  les  montagnes;  il  reçoit  le  Plestur,  qui  descend  du  Len- 
zerhom  et  arrose  Coire,  passe  près  de  Maycnfeld,  où  il  reçoit  le  Landquart, 
laisse  Sargans  à gauche  et  forme  la  limite  entre  la  Suisse  d’une  part,  la  principauté 
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de  Lichstenstein  et  le  Vorarlberg  d'autre  pan.  Au-dessous  de  Rheineck,  il  tombe  dans 
le  lac  Budea  ou  de  Corutance  après  120  kilomètres  de  cours.  Ce  lac,  élevé  de 
398  mètres  au-dessus  de  la  mer,  a 80  kilomètres  de  longueur  et  sépare  la  Suisse  de 
Vorarlberg,  de  la  Bavière,  du  Wurtemberg,  du  grand-duché  de  Bade.  Il  a une  très- 
grande  importance  militaire  et  commerciale.  Une  langue  de  terre  divise  sa  partie  occi- 
dentale en  deux  lacs  plus  petits,  celui  de  Ueberlinger  au  nord,  celui  do  Zell  au  sud  : 
ce  dernier  ne  communique  avec  le  grand  lac  que  par  un  détroit  traversé  par  le  Rhin 
et  sur  lequel  se  trouve  la  ville  de  Constance  ; il  se  resserre  lui-même  en  deux  bras 
inclinés  l’un  au  nord-ouest,  l’autre  au  sud-ouest;  c’est  par  celui-ci  que  sort  le  Rhin. 

Le  fleuve  remonte  vers  le  nord-ouest,  atteint  Schallhausen  , et  au-dessous  de  cette 
ville  rencontre  un  chaînon  inférieur  des  Alpes,  qui  se  croise  sur  son  cours  avec  un 
des  rameaux  méridionaux  de  la  Forêt-Noire,  ce  qui  explique  la  formation  du  lac 
Boden;  il  ne  parvient  à les  franchir  qu’en  faisant  une  cascade  de  13  à 20  mètres  près 
du  château  de  Laufen.  11  tourne  alors  au  sud-sud-ouest  avec  une  grande  rapidité . 
forme  sur  lui-même  un  repli  dans  lequel  il  enveloppe  Rheinau , et  atteint  le  confluent 
de  la  Téss,  au-dessous  duquel  il  reprend  une  direction  générale  vers  l’ouest;  il  passe  i> 
Églisau  et  court  dans  un  défilé  très-resserré  entre  les  montagnes  des  deux  rives  en 
séparant  les  cantons  d’Argovie , de  Bâle  et  de  Zurich , du  grand-duché  de  Bade  ; il 
passe  â Kayserstuhl  .fait  une  chute  â Lauffenbourg , forme  un  tournant  dangereux  à 
Rheinfelden  et  arrive  enfin  â Bâle,  où  il  quitte  la  Suisse.  La  largeur  du  Rhin  â Reiclienau 
est  de  50  mètres,  à SchalThausen,  de  110  mètres,  à Bâle,  de  230  mètres;  sa  profon- 
deur ne  dépasse  pas  3 mètres. 

Nous  avons  vu,  chemin  faisant,  les  torrents  qui  affluent  sur  sa  rive  droite, 
VAlbula,  le  Pletsur,  le  Landquart,  etc.  A sa  gauche,  la  grande  chaîne,  partie  du 
Dodiberg  et  qui  l’encaisse  jusqu’au  lac  de  Constance,  l’empêche  de  recevoir  dans 
cette  partie  d’autres  cours  d’eau  que  des  torrents;  mais  au-dessous  du  lac,  les  grands 
affluents  commencent  : 

1’  La  T/nir  est  formée  de  deux  sources  : l’une  au  nord  vient  du  mont  Sântis, 
l’autre  au  sud  vient  des  monts  Kiirfürslen.  Elle  coule  d’abord  au  nord-ouest  à travers 
le  canton  do  Saint-Gall,  s’infléchit  au  nord-est,  entre  dans  1e  canton  de  ïhurguvie, 
tourne  au  nord-ouest  â Bischofszell , et  va  rejoindre  le  Rhin  au-dessous  de  Rheinau. 
C’est  une  rivière  torrentueuse  et  sujette  â de  fréquents  débordements.  Elle  reçoit  le 
ZUter,  qui  passe  à Appenzeil,  laisse  Saint-Gall  â droite  et  flnit  au-dessous  de 
Bischofszell. 

2*  La  Tüu  est  une  rivière  torrentueuse  comme  la  Thur  et  moins  importante  qu'elle, 
qui  coule  dans  une  vallée  étroite  et  diflicile  ; elle  passe  près  de  Winterthur,  et  se  jette 
dans  le  Rhin  au-dessous  d’Eglisau. 

3*  La  Glati  traverse  les  lacs  de  Pfâfflkon  et  de  Greilfen,  court  au  nord-ouest,  lais.se 
â gauche  Bulach,  coule  dans  une  plaine  basse  et  marécageuse,  et  finit  entre  Eglisau 
et  Kayserstuhl,  — I.a  Thur,  la  TSss  et  la  Glatt  ne  sont  pas  navigables.  Les  Français 
ont  fait  des  opérations  militaires  sur  leur  cours  en  1 799. 

4'  L'Aar  est  l’affluent  le  plus  considérable  du  Rhin  dans  la  Suisse  ; il  apporte  au 
fleuve  une  masse  d’eau  plus  grande  que  le  Rhin  lui-même.  Il  descend  des  glaciers 
du  Finster-Aar-Horn  par  deux  sources  élevées  de  1,700  à 1,900  mètres,  coule 
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en  arc  de  cercle  vers  le  nord-ooesl  jusqu’au  lac  de  Brienz  à travers  les  valides  de 
Hasii,  fait  à Uandeck  une  chute  de  60  miitres,  passe  à Meyringen,  et  entre  dans 
le  lac  de  Brkax.  Ce  lac  est  à 580  mètres  au-dessus  de  la  mer;  sa  longueur  est  de 
11  kilomètres, sa  largeur  de  1,000  mètres,  sa  plus  grande  profondeur  de  160  mètres. 
L' Aar  sort  du  lac  au-dessous  de  BOningen , arrose  Unterseeu , et  atteint  le  lac  de  Tiun, 
qu'il  traverse.  Ce  lac,  élevé  do  578  mètres,  a 15  kilomètres  do  longueur,  1,600  mètres 
do  largeur  et  330  mètres  de  plus  grande  profbndour.  L’ Aar  quitte  ce  lac  auprès  de 
Thun;  il  est  alors  navigable,  et  court  au  nord-ouest  jasqit'è  Berne  A travers  le  pays 
pittoresque  et  montagneux  qu’on  appelle  \'Oàerland.  A Borne,  après  un  coude  vers  le 
nord , il  tourne  à l’ouest  jusqu’au  conDuent  de  la  Saaoe.  De  là , il  se  redresse  au  nord, 
arrose  Aarberg  et  Bôrcu,  se  dirige  au  nord-est  en  passant  à Satunre,  àMorgunUial,  à 
OIten,  à Aaniu.uù  sa  largeur  est  de  160  mètres,  à Bruck,  5 Klingneu;  enfin  ilse  ter- 
mine dans  le  Rhin,  presque  en  face  de  Waldshut  par  un  courant  très-rapide,  daas  un 
lit  embarrassé  de  rochers,  et  dont  les  rives  sont  fortcmont  escarpées.  Son  cours  forme 
un  arc  de  cercle  de  plus  do  000  kilomètres  do  développement.  Son  bassin,  qui  com- 
prend la  plus  grande  partie  do  la  Suisse,  est  ooceint  à l’oueet  par  le  Jura , le  Jorat  et 
les  Alpes  Helvétiques,  à l’est  par  les  montagnes  qui  encaissent  la  Rhin  jusqu’à Sargaas, 
et  de  là  par  celles  qui  séparent  la  Liminal  du  la  Thur. 

L’Aar  reçoit  d’abord  à gauche  des  torronts  : le  plus  impétueux  est  LtUtrkiiUi  for- 
mée de  deux  sources  issues  des  glaciers  du  Grindoiwald  ut  du  Tschingel  -,  elle  se  jette 
dans  le  lac  de  Brienz.  Puis  vient  la  Simmen,  qui  naît  au  glacier  du  Razli , a un  cours  très- 
tortueux  , et  finit  à l'extrémité  occidentale  du  lac  de  Thun.  Elle  se  grossit  de  la  KaaAt, 
torrent  impétueux  qui  d&sceod  des  glaciers  du  Lange , et  reçoit  lui-mènie  de  nombreux 
aiïluents.  Après  la  Simmen  on  trouve  la  Sarine  ou  Saatu,  qui  vient  du  mont  SaanetsCh, 
au  nord  des  Diablerets,  traverse  la  vallée  de  Gsteig,  passe  à Saaaen,  tourna  à l’oaest 
en  laissant  à droite  Oex;  elle  remonte  au  nord  directement,  passe  près  de  tiniyère, 
arrose  Fribourg  et  Iziupcn,  et  se  termine  à Wyler-Ottingen,  après  un  cours  de  110  ki- 
lomètres. Nous  nommeroBs  parmi  les  nombreux  affluents  de  la  Saaoe, -à  ganohe  : la 
Toiimereue,  qui  desceiidda  la  Tête  de  Alolne  et  arrose  la  vallée  d'EUvaz  ; leJ/omfryn, 
qui  naît  dans  le  lao  Lioson  et  finit  au-dessous  de  Montbaven  ; la.  7Wiii<,;qui  descend 
du  Molesson  ;i.|a  OJaM,:qui  afflue  en  amont  do  Fribourg;,  à droite  ; 'le- daim,  qui 
arrase  les  vallées  du  BeUegardeet.de  Charmey  ; la-Eciur,  forméetde  plasieiH-S' torrents, 
qui  passe  à Ncueusk  et  Unit  à Laupen  a ce  domicr  cours  d’eau , idoot  le  cours  est 
parallèle  à celui  de  l’Aar,  est  bordé  de  hauteurs  où  les  Suisses  furent  baUas  par  les 
Français  en.  1788. 

'Après  la  Saaoe,  l’Aac  reçoit  la  Zilk  on  ThitU,  idéversoinde  plmiears.lacs,  idont 
l’origine  est  dans  le  Jura,  près  de  Jougne,  par  la  petite,  rivière  do  l’Orèr,  qui, 
grossie  du  Vxyrm  et  du  TaUat , so  jette  dans  Je  iac:de  JieufekiUl  à Yverdun.  — Ce 
lac,  situé  à une  hauteur  da.A33.mètres,aune  Jongoenr  da27  kilomètres,  una largeur 
de  6 et  unq  prufoodeur.de  166  mètres.  On  trouve  sur  sa  rive  droite  Euvayery  et  sur 
sa  rive  gauche  Granson  et  Neufchàtel.  11  reçoit  à:gaaobc  la  Raac,  qui  traverse  la 
vallée  de  Travers;  à droite,  il  reçoit  la  qui  noltdans  le  Jorat,  se  grossit  de  la 

Uérineel  de  h Ciaae,  et  traverse  ou  forme  le  lac  ia Marat.  Ce  lac,  élevé  de  5S3i mètres, 
a de  longueur  S.kilomètres  et  de  largeur  è ,' avec  une  profondeur  de  éOiiuètresr — La 
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Thiele  sort  du  Lie  de  Neufchitel,  passe  à Landeron  et  entre  dans  le  lac  de  Sienne, 
élevé  de  liib  mètres,  long  de  13  kilomètres,  large  de  profond  de  70  mètres,  et 
qui  renferme  l'ile  de  Saint-f>ierre,  où  J.  J.  Ronsseau  séjourna  en  1766  ; elle  en  sort  à 
Sienne,  où  elle  reçoit  la  Saee,  passante  Saint-lmier,  et  finit  dans  l'Aar  à Meyenried. 

Les  affluents  de  droite  de  l’Aar  sont  plus  importants  et  plus  considérables  que  les 
affluents  de  gauche,  On  remarque,  après  plusieurs  torrents,  la  grande  Emmen,  qui 
naît  dans  les  montagnes  de  Brienz , passe  k Eggiwyl  et  à Burgdorf , et  finit  à Soleure. 
Sa  vallée,  étroite  et  fertile,  est  sujette  k des  crues  considérables.  Ensuite  viennent  le 
Langtlen,  qui  passe  à Hutwyl  et  finit’  k Horgenthal;  le  Wîgger,  qui  passe  près  de 
Zofingen  et  finit  an-deasas  d'Aarbnrg!  le  Saroi,  qui  sort  du  lac  SempacA  et  finit  au- 
dessous  d'Aaran  ; VAa,  qui  traverse-  les  lacs  Baldègg  et  Ballaeil,  etc.  On  trouve 
ensuite  la  Reute,  qui  est  formée  de'  trois  sources  ; la  première  descend  du  versant 
septentrional  de  la  Furka,  k 2,506;  mètres  de  hauteur,  k travers  la  vallée  d'Ur-- 
seren  ; la  deniième  sort  du  lao  Lueendre,  k l'ouest  'du  Saint-Gothard,  et  se  joint 
ù la  première  k Hospital,  débouché  de  la  route  du  Saint-Gothard.  A Andermatt  afflue- 
la  troisième  source,  qui  descend  du  lac  d’Oberalp.  La  Reusa  se  dirige  alors  vers  le 
nord  dans  des  abîmes  effroyables,  passe  au  Trou  d’Uri,  caverne  de  80  mètres  qu'il 
faut  traverser  pour  arriver  au  Pont  du  Diable,  lequel  joint  deux  rochers  k pic.  Cette 
caverne  fut  franchie  par  Soowarow  en  1799,  après  un  violent  combat.  La  rivière 
continue  sa  course  avec  fracas  k travers  la  gorge  de  Schœllenen,  où  elle  se  fraye  un 
chemin  entre  des  murailles  de  rochers,  passe  k Afflsteg,  où  le  Bristentock  semble 
vouloir  lui  barrer  passage,  et  atteint  Erstfeld,  où  sa  vallée  commence  k s'élargir i elle 
laisse  Altorf  k droite,  et  entre  au-dessous  de  Seedorf  dans  le  lac  tortueux  des  Quatre- 
Canlane  (Vier  WaldstAttersec).  Ce  lac,  ainsi  appelé  des  quatre  cantons  dfUri,  d'Unter- 
walden,  de  Lucerne  et  de  Schwyz  qui  le  bordent,  est  le  plus  beau  de  l’Europe.  Il  est 
situé  k une  hauteur  de  657  mètres;  sa  plus  grande  longueur  est  de  38  kilomètres; 
sa  plus  grande  largeur,  de  6 kilomètres;  sa  plus  grande  profondeur,  de  360  mètres. 
Sa  forme,  très-irrégulière,  est  à peu  près  celle  d’une  croix  dont  la  grande  branche, 
placée  du  nord-ouest  au  sud-est,  serait  brisée  è sa  partie  inférieure  et  repliée  vers  le 
sud.  On  remarque  dans  sa  plus  grande  longueur  deux  réti  écissements , qui  le  parta- 
gent en  trois  lacs:  d’{/ri  au  sud,  de  Buochtea  milieu  et  de  iMceme  au  nord-ouest; 
les  deux  bras  de  la  croix  sont  formés  par  le  golfe  de  Kiiuneuht  au  nord,  et  celui  de 
Stanutadl,  terminé  par  celui  i’AIpnach,  au  sud.  Ce  lac  gèle  quelquefois  dans  sa 
partie  occidentale,  mais  presque  jamais  dans  le  golfe  d'Uri.  La  navigation  yest  assez 
difficile  k cause  des  fortes  tempêtes  qui  y éclatent  soudainemenL  La  Reuss  en  sort  k 
Lucerne  ; sa  largeur,  qui  n'est  guère  que  de  60  mètres  dans  la  ville,  atteint  bientôt 
100  mètres;  elle  coule  au  nord-ouest  dans  une  assez  large  vallée,  où  elle  arrose 
Bremgarten,  et  finit  dans  l'Aar,  en  aval  de  Brugg.  Cette  rivière  coupe  la  Suisse 
presque  par  le  milieu,  et  se  trouve  longée  pendant  tout  son  cours  par  la  route  du 
Saint-Cothard  k Lucerne  et  de  Lucerne  sur  le  Rhin  ; elle  ouvre  la  principale  et  la  plus 
courte  communication  entre  l’Allemagne  et  l’Italie;  resserrée  presque  continuelle- 
ment par  des  rochers  escarpés,  elle  n'est  guère  accessible  que  par  ies  sentiers  qui 
débouchent  des  vallées  latérales. 

La  Reuss  n’a  pour  affluents  que  des  torrents.  On  remarque  parmi  eux  k gauche  : 
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l'Aa,  qui  traverse  la  vallée  d'EiigelItcrg,  laisse  Slaiiz  sur  sa  gauche,  et  finit  dans  le 
lac  des  Quatro-Cantons;  la  Sarmra,  qui  traverse  le  lac  de  Samtn  et  finit  dans  le  golfe 
d'AIpnach  ; la  pelile  Emmen,  qui  arrose  le  Marienthal , .se  grDS,sit  de  plusieurs  torrents 
et  finit  en  aval  de  Lucerne.  A droite  on  peut  citer  : la  .Vuotia,  qui  sort  du  petit  lac 
de  Glati,  laisse  à droite  Schwyz  et  finit  dans  le  lac  des  Quatre-Cantons  ; la  Imtu, 
qui  sort  du  lac  d'fyrri,  et  traverse  le  lac  de  Zag,  qui  a 10  kilomètres  de  long  sur 
8 de  large,  avec  une  profondeur  de  300  mètres. 

Le  dernier  aflluent  de  l'Aar  est  la  Ummal.  Cette  rivière  descend  sous  le  nom 
de  linth  du  mont  Dudiberg,  et  se  trouve  formée  des  trois  ruisseaux  de  Staffcl  k 
l’ouest,  de  Bifferten  au  centre  et  de  Limem  à l'est j elle  coule  d’abord  du  sud  au 
nord  à travers  le  canton  de  Claris,  en  formant  de  nombreases  sinuosités,  passe 
à Schwanden,  à Claris,  à Mollis,  où  elle  est  canalisée,  et  re<;oit  par  la  droite  les 
eaux  du  lac  ll'nlltmiadi , auquel  elle  se  joint  par  un  canal.  Ce  lac  a 17  kilomè- 
tres de  long  sur  h de  large;  sa  plus  grande  profondeur  est  de  ICO  mètres,  et  son 
élévation  de  400  mètres;  il  est  serré  de  près  par  les  montagnes  au  nord  et  au  sud, 
et  sur  plusieurs  points  de  sa  surface  l'on  voit  percer  les  sommets  de  rochers  nus 
et  coupés  à pic.  Il  reçoit  un  grand  nombre  de  torrents,  et  sa  rive  septentrionale 
présente  de  nombreuses  cascades.  La  Linth,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  ce  lac, 
tourne  au  nord-ouest  par  un  cours  rapide  et  des  bords  marécageux,  sépare  le 
canton  de  Saint- Gall  au  nord  de  ceux  de  Claris  cl  de  Schwyz  au  sud,  et  atteint 
l’extrémité  orientale  du  lac  de  Zurich  : cette  partie  de  son  cours  a été  considéra- 
blement améliorée  par  le  canal  de  la  Linth , creusé  sur  une  longueur  de  plus  de 
27,000  mètres  entre  Wesen  et  Crynau.  Le  lac  de  Zurich  est  à une  hauteur  de 
400  mètres,  et  appartient  en  majeure  partie  au  canton  de  Zurich,  qu'il  sépare  du 
canton  de  Saint-Call;  sa  longueur  est  de  44  kilomètres,  et  sa  largeur  de  S è 6;  sa 
plus  grande  profondeur  atteint  194  mètres.  On  le  distinguo  en  lac  de  Rapperschuyl 
à l'est  et  lac  de  Zurich  à l’ouest;  le  premier  gèle  tous  les  ans,  le  deuxième  très-rare- 
ment; ils  sont  grossis  par  une  soixantaine  de  ruisseaux  ou  torrents.  A sa  sortie 
du  lac  de  Zurich,  la  rivière,  dont  la  largeur  est  de  290  mètres,  prend  le  nom  de 
Ummal,  et  coule  au  nord-ouest;  au-dessous  de  Baden,  elle  se  re.sserre  dans  un  lit 
étroit  et  encaissé,  et  finit  dans  l'Aar,  un  peu  en  aval  du  confluent  de  la  Beuss.  Tout  le 
pays  entre  celle  rivière  et  la  Clall  est  coupé  de  montagnes  ravineuses,  de  collines  boi- 
sées , de  vallées  marécageuses.  I.a  Limmal  forme  avec  la  haute  Reuss , à laquelle  elle 
SC  lie  par  la  masse  du  mont  Bragel , une  redoutable  ligne  de  défense , dont  Masséna 
SC  servit  avec  avantage  en  1799.  Ses  afllucnts  de  gauche  sont  : le  Lünitch,  qui  des- 
cend du  Bragel , traverse  le  lac  et  la  vallée  de  Elan,  et  finit  au-dessous  de  Claris  ; le 
Sihl,  qui  naît  dans  le  Bragel  et  coule  du  nord  au  sud  jusqu'au  Pont  du  Diable:  là  il 
tourne  au  nord-ouest,  parallèlement  à la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich;  puis  il  passe 
entre  le  lac  et  l’Albis,  et  se  jette  dans  la  Limraat  à sa  sortie  de  Zurich.  Nous  n’avons 
à nommer  parmi  les  affluents  de  droite  que  le  Scrjnt,  qui  traverse  l'alfreuso  vallée 
d'Engi , célèbre  dans  la  marche  de  Souwarow. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  affluents  du  Rhin , nous  nommerons  encore  la 
Dire  ou  Bine,  qui  descend  du  Jura  par  deux  sources.  Après  avoir  coulé  quelque  temps 
a l’est,  elle  se  recourbe  vers  le  nord  à travers  la  vallée  de  Mouliers,  arrose  Dele- 


Digitized  by  Google 


17 


Init  dans  h’ 
ans  le  golfe 
ini  lorrenis 
lu  pelU  lac 
; la  Zor», 
le  long  sur 

'US  le  nom 
le  Slafftl  à 
du  sud  au 
liés,  passe 
droite  les 
17  kilumè- 
•es,  et  son 
et  au  sud, 
ichers  nus 
cntrionale 
le  ce  lac, 
rare  te 
atteint 

e plus  de 
luleur  de 
' e du 
à 6; 

■ès-rure" 
a sertie 
peut  rie 
s un  lit 
fout  le 

esboi- 

Ile  elle 
lassiir“ 
ui  ile^ 
aris  : te 
e:  là  il 
il  pas-* 

, 'avons 
vallée 

■are  I* 

teiop* 

Dcle- 


CONFfiDÉHATION  IIKLVÉTIOUE. 

mont,  fait  une  chute  en  amont  de  Laufen,  et  finit  au-tlessus  de  Dàlo,  li  l’est  dos 
plaines  de  Saint-Jacques.  Elle  est  lungée  dans  tout  son  cours  par  la  route  de  Neufchàtel 
à Dàle.  Ses  afiluonts  sont  la  Sont  et  le  Luzel. 

S VII.  Colins  d’esu.  — Le  nnûxE.  — I.e  Il/ione  naît  dans  le  massif  du  Sainl-Golliard, 
iV  la  base  des  glaciers  de  la  Eurka;  sa  source  la  plus  septentrionale  est  dans  la  mon- 
tagne de  Saas,  h 1,75!i  mètres  de  hauteur.  Il  se  précipite  de  chute  en  chute  dans  une 
vallée  étroite  et  profonde,  où  il  coule  au  .sud -ouest,  .serré  et  envelopiré  des  deux 
côtés  par  les  énormes  murailles  des  Alpes  Bernoises  et  Peonincs.  Cette  vallée,  si 
remarquable  par  ses  beautés  sauvages  et  pittoresques,  longue  de  1/|/|  kilomètres  et 
large  de  îè  à W,  est  le  Valais.  Le  Rhône  y conserve  tous  les  caractères  d'un  torrent 
jus<iu'ù  Oberwald,  où  il  entre  dans  une  petite  plaine.  Il  forme  quelques  marécages  a 
.Munster  et  arrive  ii  Brigg,  débouché  de  la  route  du  Siinplon,  où  sa  fougue  diminue; 
eu  meme  temps  commence  la  parlie  moyenne,  cultivée  et  fertile  du  Valais.  De  Brigg, 
le  fleuve  continue  son  cours  au  sud-ouest  en  pas.sant  à Vi.sp , Sierre , Sion , et  arrive  ii 
Martigiiy,  où  il  remonte  prcsipie  dircetement  au  nord  pendant  une  soixantaine  de  kilo- 
mi'ires  ; il  est  alors  serré  sur  sa  gauche  par  le  contre  fort  (|ui  sépare  la  Savoie  du  Valais, 
et  sur  sa  droite  par  l'extrémité  occidentale  des  Alpes  Helvétiques.  Le  fleuve  passe  ainsi 
près  de  .Mordes,  où  il  commence  i servir  do  limite  entre  les  cantons  du  Valais  et  de 
Vaud , à Saint-Maurice,  ù Bex,  cl,  apKis  150  kilomètres  de  cours,  scs  eaux  limoneuses 
s’écoulent  dans  le  lac  Léman,  au  sud-ouest  de  Villeneuve,  par  deux  branches  prin- 
ciiiales  (pii  forment  un  delta  fangeux  et  couvert  de  roseaux,  La  vallée  du  Rhône, 
depuis  Martigny,  est  très-pittoresque:  elle  va  toujours  en  se  rétrécissant  jusqu'à 
Bex,  où  la  Dent  du  Midi  à gauche  et  celle  de  Mordes  à droite  semblent  vouloir  lui 
fermer  la  roule;  puis  sa  largeur  augmente  de  nouveau  jusqu’à  ce  qu’c'le  atteigne 
8 kilomètres  à rcmbouchure  du  Rhône.  Sur  sa  rive  droite,  les  vigiu's  et  les  champs 
cultivés  alternent  avec  des  murailles  de  marbre  gris  qui  s'élèvent  à pic,  et  d’où  tom- 
bent de  numbrcu-scs  cascades.  Sur  sa  rive  gauche,  la  Dent  du  Midi,  couverte  de 
neige  et  d'un  ton  rosâtre,  se  détache  des  montagnes  qui  sr'parent  la  SuÊsso  de  la 
Savoie,  dont  les  fiaucs  sont  couverts  de  forêts  de  sapins  et  de  vastes  pâturages. 
Des  clochers  qui  sortent  çà  et  là  d’entre  les  cimes  des  arbres  ou  dos  rochers  annon- 
cent l'exi-slence  de  pi  Lits  villages  suspendus  dans  les  airs  comme  des  nids  d'aigles  aux 
lianes  lies  montagnes.  1æ  lac  Uman  ou  de  Genève  a la  forme  d’un  croissant  dont  les 
extrémités  sont  tournées  vers  le  sud  ; sa  langueur  do  l'est  à l'ouest  est  de  70  kilo- 
mètres, sa  largeur  de  4 à 12,  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  merde  410  niètivs, 
sa  plus  grande  profondeur  de  350  mètres.  Il  se  divise  en  grand  lac  et  pelil  lac,  ce 
dernier  occupant  la  corne  occidentale  du  croissant.  Il  regoil  les  eaux  de  40  petites 
rivières  qui  viennent  la  plupart  du  midi,  et  sert  de  limite  entre  la  Savoie  et  la  Suisse 
(Valais,  Vaud  et  Genève).  On  trouve  sur  ses  bords  apisarlenaut  à la  Sui.s.se  yHlenente, 
C/iiUnit,  Vvvey,  Ltinsrintiej  Marges,  liolle,  A'yon,  Coppcl,  Versoix;  à gauche  : Saint- 
Ocmjovph  et  Ucrmauce.  Deux  roules  contournent  le  lac  au  sud  cl  au  nord , entre  Saint- 
Maurice  et  Genève.  Le  Rhône  sort  du  lac  à Genève , où  il  est  navigable , et  au-dessous 
de  Chancy  il  quitte  la  Suis.se,  qu'il  vient  du  séparer  un  instant  de  la  France  pour 
servir  de  limite  entre  celle-ci  et  la  Savoie  (voir  t.  1",  p.  568,  et  t.  II,  p.  144.) 

Avani  d'entrer  dans  le  lac  Léman,  le  Rhône  se  grossit  à droite  des  eaux  de  pi'us 
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de  liO  lorrenLs,  panni  lesquels  le  l'Uieh,  le  Mund,  le  iMnia,  le  Data,  qui  passe  aux 
l)ains  de  Louikhe,  la  Sione,  la  Marge,  ]'Avan(on,  etc.  Le  lac  ne  reçuil  que  de  trcs- 
pclils  cours  d’eau  : la  l'ervaite,  issue  du  Molesson  ; la  l'enoge,  qui  descend  du  mont 
TciHire;  l'/liiioiiHe,  etc.  Les  altlueiUs  de  gauche  du  Rhône  sont  plus  imporlaiils.  On 
trouve  d’abord  le  Wiep,  qui  descend  du  Malterhom , se  grossit  de  la  Sam  et  finit 
prfcs  de  Wisp;  puis  le  Turtman,  VEinfisch,  la  Borgne,  la  Drame,  qui  descend  du 
grand  Saint-Beniard , arrose  Saint-Pierre,  se  grossit  do  nombreux  torrents,  et  finit 
au-dessous  de  Martigny;  enfin  vient  la  Trient,  qui  finit  au-dessous  de  Vemayaz. 
Quant  au  lac  de  Genève , ses  alTluenls  de  gauche  ap|iarlicnnent  è la  Savoie , cl  il  n’y  a 
plus  à nommer  que  l’,dirr.  qui  arrose  une  petite  partie  du  canton  de  Genève, 

Nous  devons  cependant  ajouter  que  le  Doubs , sous  allluent  de  droite  du  Rhône, 
appartient  en  partie  à la  Suisse.  Il  sert  en  cITet  de  liinilo  entre  elle  et  la  France  depuis 
lus  Brenets  jusqu’aux  Pommerats;  il  pénètre  sur  son  territoire  par  un  coude  où  il 
arrose  Sainte-lTsannc  ; enfin  il  se  grossit  do  deux  peliLs  allluents  appartenant  à la 
Suisse,  le  Biid,  qui  passe  à Locle,  et  lAlleine,  qui  passe  h Porentruy. 

§ Vlll.  Couas  d’eau.  — Le:Tessin,  l’Adioe,  l'Iss,  etc.  — Nous  terminerons  l'hydro- 
graphie  de  la  Suisse  par  la  portion  des  bassins  du  Tessin,  de  l'Adige  et  do  l’inn  qui 
appartient  à son  territoire. 

Le  Tessin  (Ticino)  est  formé  de  deux  sources,  l’une  qui  descend  du  Sainl-Gothard 
et  traverse  le  val  Trémolo,  l’aulrc  qui  dosceud  du  mont  Gries  et  traverse  le  val 
Rudrello:  il  coule  au  sud-est,  arrose  Airolo,  reçoit  ù gauche  les  eaux  du  lac  Piora, 
franchit  le  défilé  du  Plattifer,  puis  s’inclinant  au  sud,  traverse  le  val  Levantine  cl 
atteint  Rellinzona;  là  il  tourne  au  sud-ouest  cl  entre  dans  le  lac  Majeur.  Ce  lac,  que 
nous  décrirons  en  Italie,  n’appartient  à la  Suisse  que  sur  une  longueur  de  16  kilo- 
initrcs  : on  trouve  Locarno  sur  sa  rive  droite.  Il  reçoit  à droite  la  t'ersasea,  qui 
descend  du  pic  Fomo,  cl  la  .Maijgia,  tpii  se  grossit  de  la  Peeria,  de  la  Damna,  de  la 
.Ua/izza,  et  finit  près  de  l.ocanio;  il  reçoit  à gauche  la  Trrsa,  qui  sous  le  nom  iVAgno 
a déjà  traversé  le  lac  f.u/jano.  Ce  lac,  qui  appartient  en  grande  partie  au  canton  du 
Tessin,  a 1 3 kilomètres  de  hmg  sur  3 de  large,  avec  une  profimdeur  de  175  mètres.  On 
trouve  Lugano  sur  son  bord  septentrional.  Le  Tessin  reçoit  à gauche  plusieurs  allluents  : 
le  Dlegiio,  qui  descend  du  Luckinanicr  cl  finit  à Osogni;  la  Maisa,  qui  descend  du 
Uernhardino,  traverse  le  val  Misocco  ou  Misox  et  finit  près  de  Bcilinzona,  etc. 

Deux  petits  alBuents  de  l'Adda  appartiennent  par  leurs  sources  seulement  à l.i 
Suisse  : ce  sont  la  Maira  cl  le  Posrhiavino ; nous  les  retrouverons  en  Italie.  Il  on  sera 
de  même  du  Dambarh,  petit  alllucnl  de  l’Adige.  Quant  à l’Inn  (bassin  du  Danube),  il 
appai  tienl  à la  Suisse  par  un  plus  long  cours.  L’/<m  (OEnus)  naît  dans  le  canton  des 
Grisons',  sur  le  mont  Maloîa.  à une  hauteur  de  1,802  mètres;  il  coule  du  sud-ouest 
au  nord-est.  à travers  les  petits  lacs  de  Lugni,  de  Sils,  de  Siva-Plana  et  de  Sainl- 
Miiriz,  Il  traverse  ainsi  entre  les  Alpes  Grises  et  Rhéliques  une  vallée  très-étroite  et 
très-profonde  appelée  Y Engadine , subdivisée  en  haute  et  basse,  longue  de  72  kilo- 
mètres sur  une  largeur  de  2,  .sauvage  et  déserte  dans  sa  partie  haute,  riche  et  peu- 
plée dans  sa  partie  basse  ; il  entre  dans  le  Tyrol  au-dessous  de  Martinsbruck  (Grisons). 
Il  reçoit  en  Suisse  une  foule  de  torrents,  parmi  lesquels  nous  citerons,  à droite,  le 
Eectbaeh,  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Silva-l’lana  et  le  Spôl,  qui  arrose  le  Val-del-Fo'.'ao. 
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S IX.  Climat.  — Pboouctions.  — Un  pays  où  le  sol  esl  aussi  acciUuiilé  doil  pré- 
senter les  différences  les  plus  notables  dans  sa  température;  celle-ci  varie  en  effet, 
non  pas  seulement  en  raison  de  l'altitude  des  lieux,  mais  aus.si  des  circoaslanccs 
locales  et  de  l’inlluence  produite  par  le  voisinage  des  glaciers,  et  par  l'exposition  à 
)el  ou  tel  vent.  La  température  moyenne  pour  une  altitude  de  250  mètres,  qui  est 
celle  de  la  plupart  des  vallées,  est  de  8”  33'  dans  l'été,  et  de  17*  pendant  l'hiver. 
Les  vallées  italiennes  jouissent  naturellement  d'un  climat  plus  doux.  Les  orages  sont 
nombreux  et  violents  ; la  grêle  est  fréquente  et  on  peut  en  dire  autant  des  tremblements 
de  terre,  car  depuis  le  dixième  siècle  on  en  a compté  plus  de  600,  tant  généraux  que 
locaux.  Il  règne  en  Suisse  plusieurs  vents  auxquels  les  habitants  donnent  des  noms 
particuliers;  le  plus  terrible  est  celui  du  sud-ouest  ou  fœhn,  analogue  au  sirocco  pour 
son  ardeur  desséchante  et  qui  occasionne  souvent  de  redoutables  tempêtes.  Saul 
quelques  localités,  on  peut  dire  toutefois  qu'en  Suisse  l'air  esl  très-pur  et  très-sain. 

Sous  le  rapport  de  la  végétation,  la  Suisse  se  divise  en  plusieurs  zones,  donnant 
des  produits  divers  suivant  leur  altitude;  c'est  d'abord  la  vigne,  qui  se  plaît  au  bord 
des  lacs  et  sur  les  rives  des  cours  d'eau,  et  ne  dépasse  pas  550  mètres;  viennent 
ensuite  les  chênes  jusqu’à  900  mètres,  les  hêtres  jusqu'à  1,300,  les  .sapins  jusqu'à 
1,800.  Au-de.ssus,  commencent  ces  magnifiques  pâturages  dont  l'herbe  courte  et  forte 
est  si  favorable  au  bétail,  et  qui  s’élèvent  jusqu’à  2,300  mètres;  ils  sont  dominés  par 
la  région  alpine  supérieure , qui  va  jusqu’à  2,900  mètres , et  dans  laquelle  les  neigp.s 
demeurent  une  grande  partie  de  l’année,  mais  ne  persistent  que  dans  les  anfractuosités 
abritées  contre  le  soleil;  enfin  à partir  de  3,000  mètres,  l’on  trouve  les  neiges  perpé*- 
tiielles  et  les  glaciers. 

Parmi  les  animaux  sauvages  de  la  Suisse  on  peut  citer  la  belette , la  fouine , l'écu- 
reuil, le  furet,  le  renard,  le  lynx,  le  hamster  et  la  marte,  la  marmotte,  le  chamois, 
qui  devient  plus  rare  chaque  jour,  l'ours  et  le  sanglier.  Les  plus  remarquables  des 
oiseaux  sont  le  grand  aigle  ou  griffon  des  Alpes,  l’aigle  royal,  plusieurs  espèces  de 
vautours  et  le  milan.  Les  principaux  poissons  que  nourrissent  les  lacs  sont  le  bro- 
chet, la  truite,  la  carpe,  le  .saumon,  plusieurs  espèces  d’ables,  le  lavarel,  la  lotte 
estimée  des  gastronomes , le  salmone  ou  l’ombre  chevalier,  à la  chair  grasse  et  déli- 
cate. Parmi  les  animaux  domestiques,  les  bœufs  du  Jura,  dont  le  poids  atteint  quelque- 
fois 1,200  kilogrammes,  les  vaches  d’Unterwalden  et  de  Fribourg,  dont  le  lait  sert  à 
faire  d’excellents  fromages,  les  porcs,  entièrement  noirs,  et  les  chevaux,  qui  sont  forts 
et  d’une  taille  élevée,  sont  généralement  renommés.  Ce  sont  les  bestiaux  qui  forment 
la  principale  riches.se  de  la  Stiis.se.  On  peut  en  évaluer  approximativement  le  nombre 
à 100,000  chevaux,  1,000,000  de  moutons,  500,000  chèvres,  350,000  cochons, 
1,200,000  bêles  à cornes.  Quant  aux  produits  de  la  terre , la  récolte  des  céréales  est 
insullisanlc  pre.stpie  partout;  dans  certains  cantons,  on  y supplée  par  les  châtaignes, 
dans  d’autres  par  des  pommes  de  terre.  Les  arbres  fruitiers  réussissent  bien  dans 
certaines  localités;  il  y en  a dans  presque  tous  les  cantons,  mais  ceux  où  ils  viennent 
le  mieux  sont  les  cantons  du  sud-ouest  (Genève,  Vaud,  Valais,  Tessin).  On  cultive  la 
vigne  dans  20  cantons,  surtout  dans  ceux  de  Vaud , Zurich  et  Saint-Gall  ; la  superficie 
plantée  en  vignobles  est  d’environ  30,000  hectares,  ce  qui  donne  une  production  de 
près  de  1,400.000  hectolitres;  néanmoins,  bien  que  la  Suisse  exporte  quelques  mil- 
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liers  d'Iiectoliircs,  sa  récolle  est  insuüîsante , cl  les  pays  voisins,  la  France  surlont, 
y imporlenl  encore  200  à 250,000  heclolitrcs.  Les  meilleurs  vins  de  la  Suisse  sont 
ceux  du  canton  de  Vaud,  où  l’on  cite  ceux  de  LavmiXy  de  la  Cùte^  d'J'tH3«nc,  puis  les 
vins  malvoisie  de  Sion  et  de  Sidrrt^  les  vins  rouges  de  TuUy  et  de  Sniyues,  les  vins 
blancs  de  Marque  et  d'Esquimp<  y,  etc. 

§ X.  Voies  de  commimicatios.  — Dans  un  pays  aussi  montagneux,  les  voies  de 
communication  ont  une  plus  grande  importance  et  sont  plus  difUciles  à construire  que 
dans  les  autres  contrées  : néanmoins  la  Suisse , pays  laborieux , solide , éclairé , en  est 
richement  pourvu.  Depuis  trente  années  on  a canalisé  l’Aar  entre  Thun  cl  Berne, 
rFumnen  et  la  Simmen  5 leurs  embouchures,  la  Glati  et  la  Linth  dans  certaines 
parties  de  leur  cours;  le  canal  de  I'Orl>e  entre  les  lacs  de  Neufch5tcl  et  de  Genève  se 
continue , et  dos  travaux  sont  commencés  pour  améliorer  le  lit  de  la  Thicle.  Le  grand 
nombre  de  lacs  que  possi*de  le  pays  facilite  d'ailleurs  le  commerce,  surtout  depuis 
que  la  vapeur  est  employée  h la  navigation.  Quant  aux  routes , les  plus  remariiuables 
sont  celles  qui  conduisent  on  Italie  par  les  cols  du  grand  Saint-Bernard,  du  Siinplon , 
du  SaiiU-Gothard , du  Bemliardino  et  du  S{)lügcn.  On  peut  les  compter  parmi  les  plus 
beaux  et  les  plus  utiles  travaux  qui  soient  sortis  de  la  main  des  hommes.  Voici,  aprC^ 
CCS  roules,  le  canevas  des  grandes  lignes  (|ui  parconrenl  le  pays: 

1*  De  ftùle  fl  Poularikr,  par  Laufen , Délémont,  la  Gliaux  de  Fonds  et  le  fort  de 
Joux  (France)  ; 

2’  De  Itàlc  à Geiihc,  par  la  vallée  do  la  Birsc,  le  passage  de  Pierre  Perluis,  Bicnne, 
NeufchMel,  Yverdun  et  Lausanne; 

3“  De  Bdlt  au  Simphn,  par  Liestal , Soleurc;  do  là  à Fribourg,  directement  par 
Berne  ou  par  Aarberg  et  Moral , puis  à Uausanne  par  Moudon,  ou  à Marligny  en  Valais, 
par  Bulle  et  Ve\ay;  de  Marligny  h Aoslo  et  Turin,  par  le  grand  Saint-Bernard , ou 
bien  à Milan,  par  Sirrn.  Brigg  et  le  Simpbm; 

à*  De  Bâle  aux  Alpes t par  Aarburg,  Lucerne,  AUorf,  Hosfiiial  et  le  Sainl-Gothard  ; 

5*  De  Sclitiffliauseu  ou  de  Comlnnce  à Zurich,  la  première  par  Églisau  cl  Dulach  ou 
par  Andelfingen  et  Winlerlhur,  la  deuxième  par  FrauenfeUI  et  Wiuîerllmr;  de  Zurich 
pari  un  einbranchemeul  sur  Lucerne  par  l’Albis  et  Kronau,  et  une  route  qui  longe  la 
rive  méridionale  du  lac , par  llorçen , d'où  elle  .se  dirige  sur  Schwyz  ; 

6"  De  Constance  à Coire,  par  le  bord  du  lac  jusqu’à  Rheineck,  d'où  elle  remonte 
le  Rhin  sur  sa  rive  gauche  par  Sargans,  traverse  le  fleuve  et  arrive  à Coire;  de  là  par 
la  vallée  du  Rhin  postérieur,  elle  atteint  Splûgen,  d'où  elle  sc  dirige  par  le  Bemliardino 
et  le  val  Misocco,  sur  Bdlinzona  ou  par  le  Splûgen  et  ie  val  Saint-Giacoino  sur  Ghiavenna. 

Ces  roules  principles  sont  coupéi»  par  des  routes  transversales  qui  joignent  la 
vallée  supérieure  du  Rhin  aux  divers  passages  du  Jura  vers  Porentruy , Morleau  ou 
Pontarlier  cl  Genève.  Telles  sont  celles  de  Rheineck  à Bàlc , de  Fcldkirch  (Vorarlberg) 
à Neufchàtel,  de  Coire  à Genève,  etc.  La  plupart  de  ces  roules  ne  sont  pas  en  général 
praticable  aux  voilures  dans  toute  leur  étendue;  certains  parcours  ne  sont  possibles 
que  pour  les  bêles  de  somme. 

I.CS  chemins  de  fer,  dans  un  pays  accidenté,  présentent  de  grandes  diflicullés  : 
néanmoins  la  Suisse  s’est  mise  à l’œuvre;  un  réseau  complet  de  lignes  ferrées  a été 
entrepris,  cl  quel(iues  tronçons  sont  déjà  en  exploitation.  Nous  citerons  entre  autres 
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ceux  d Yverdim  h Morges  et  è Lausanne,  do  Badcii  à Zurich,  Winterthiir  cl  Saint- 
Ga!l,  de  Winterthur  à Rnmanshom,  de  Lucerne  à Bâle,  etc.  Au  i*'  octobre  1856, 
1,570  kilomètres  de  lignes  de  fer  étaient  concédés,  et  sur  ce  chiffre,  360  étaient  en 
exploitation,  et  510  en  construction;  on  estime  qu’en  1861  les  lignes  entreprises 
aujourd’hui  se  relieront  aux  chemins  de  fer  français  y sardes  et  autrichiens,  â travers 
les  Alpes  et  le  Jura. 

S XI.  Histoire.  — Les  premiers  peuples  de  la  Suisse  dont  l’iiisloire  fasse  mention 
sont  les  /i/ucti  et  les  Hdvttii,  de  race  celtique;  plus  tard  vinrent  s’y  joindre  quelques 
débris  des  hordes  cimbres  défaites  par  Marias,  et  c’est  b celles-ci  que  l’on  attribue  la 
fondation  de  la  ville  de  Schwyz.  Vers  le  milieu  du  dernier  siècle  avant  Jésus-Christ, 
nielvétic  subit  la  conquête  romaine;  des  villes  y furent  alors  fondées,  des  roules 
conslruiles,  de.s  vallées  cultivées,  et  le  christianisme  y répandit  scs  lumières.  Malgré 
te  caractère  belliqueux  de  ses  habitants,  les  Barbares  en  firent  assez  facilement  la 
conquête.  Les  Alamani,  les  Huns,  les  B^jiurgiiignons  et  les  Golhs  y dominèrent  tour  à 
tour;  enfin  vers  le  milieu  du  sixième  siècle,  le  pays  tomba  au  pouvoir  des  Francs,  et 
il  y resta  avec  des  phases  diverses  jusqu’au  démembrement  de  rempire  de  Charle- 
magne. Alors  rilelvétie  se  divisa  en  deux  parties , orientale  et  occidentale , séparées 
à peu  près  par  la  Reuss;  la  première  fut  comprise  dans  l’empire  germanique,  la 
seconde  dans  le  royaume  de  Bourgogne  Iransjunne,  puis  dans  le  royaume  d’Arles 
jusqu’en  1032,  époque  5 laquelle  ce  royaume  fut  réuni  à l’empire  d'Allemagne  par 
Conrad  le  Salique.  Mais  en  Helvélie , comme  en  Allemagne  cl  en  France , les  seigneurs 
s’étalent  rendus  indépendants,  et  rautorilé  impériale  ne  fut  que  nominale  jusque 
dans  le  Ireiziènic  siècle,  où  un  petit  seigneur  de  l’Ai^ovic,  Rodolphe  de  Hapsbourg, 
fut  élu  empereur  d’Allemagne.  Sous  lui  et  ses  successeurs,  les  gouverneurs  ou  baillis 
essayent  de  rélablir  l’autorité  impériale;  mais  en  1308  les  montagnards  des  cantons 
de  Schwyz,  d’tVi  et  àHJnUrwaldtn,  cantons  les  plus  sauvages  de  la  Suisse  et  alors 
presque  entièrement  couverts  de  forêts,  se  révoltent,  melteiil  en  déroule  les  troupes 
impériales  à Morgarten  (1315),  et  forment  la  ligue  perpétuelle  de  Brnnncn,  à laquelle 
viennent  successivement  s’adjoindre  les  cantons  de  Aufcnie  en  1332,  de  Zurich  en  1351, 
de  Zuy,  de  Claris  en  1352,  de  Berne  en  1353.  Les  trois  victoires  de  Laupen  en  1339, 
de  S *mpach  en  1386,  de  Nafels  en  1388,  affermissent  cette  ligue,  qui  prend  l’offensive 
dans  le  siècle  suivant,  et  conquiert  en  1617  l’Argovie,  et  en  1660  la  Thurgovic. 

Les  batailles  de  Saint-Jacques  (1666)i  de  Granson  et  de  Moral  (1676),  par  lesquelles 
les  Suisses  défendirent  héroïquement  leur  liberté  contre  les  attaques  de  Charles  VII 
et  de  Charles  le  Téméraire,  apprirent  h l'Europe  la  puissance  de  la  confédération  des 
huit  cantons  et  la  valeur  de  ses  habitanLs.  Enfin  l'empereur  Maximilien  ayant  vu  ses 
troupes  subir  jusqu’à  huit  défaites,  signa  le  traité  de  Bàle  par  lequel  il  renonça  aux 
anciens  droits  de  l’empire  sur  la  Suisse.  Aux  8 cantons  vinrent  alors  se  joindre, 
en  1681  Fribourg  et  Soleure,  en  1501  Bâle  et  Schaffhausen , en  1513  Appenzell,  et  la 
confédération  se  trouva  ainsi  constituée  en  13  cantons. 

A celle  époque,  une  nouvelle  ère  commença  pour  la  Suisse  par  son  alliance  perpé- 
tuelle avec  les  rois  de  France,  alliance  qui  faisait  rentrer  ce  pays  dans  sa  condition  géo- 
graphique en  formant  de  lui  une  sorte  d’annexe  militaire  de  la  France.  Celle  alliance 
fut  scellée  du  sang  de  20,000  Suisses  qui  servaient  continuellement  dans  l'armée  fran- 
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çaisc,  et  ont  glorieusement  partagé  ses  victoires  et  ses  revers.  Cet  état  de  choses 
dura  près  de  trois  siècles , cl  à l’époque  de  la  révolution  française , la  Confédération 
helvétique  avait  h peu  près  les  mêmes  limites  qu'elle  a de  nos  jours:  mais  elle  .se 
composait  de  trois  éléments  : f les  13  cantons,  qui  n'étaient  pas  égaux  en  droits  et 
qui  étaient  régis  par  des  oligarchies  très-fièrcs  et  souvent  oppressives:  2*  les  alliés 
des  13  cantons,  indépendants  et  liés  volontairement  pour  la  défense  commune,  à 
un  ou  à plusieurs  cantons  : ces  alliés  étaient  les  villes  de  Saint-Gall , de  Neufchâtcl , 
de  Genève,  de  Mulhouse,  les  ligues  Grises,  le  haut  Valais,  révê<|ne  de  Bâle,  etc.; 
3"  les  sujets  des  13  cantons,  pays  conquis  par  eux,  non  posséilés  en  commun  et  gou- 
vernés despotiquement  : ces  sujets  étaient  la  Thurgovie,  l'Argovie,  le  paya  de  Vaud, 
les  villes  du  Tessin , etc. 

On  sait  comment,  à l'appel  des  sujets  des  13  cantons,  la  république  française 
intervint  en  Suisse,  et  comment  cette  confédération  aristocratique  devint  la  rrpubliqut 
htlvéHqut , une  et  indivi.sibic.  C'était  une  organisation  contre  nature  pour  un  pays  tel 
que  la  Suisse;  aussi  la  constitution  nouvelle  n’engendra  que  des  troubles,  qui  furent 
apaisés  en  1803  par  Y acte  de  médiation  que  Napoléon  imposa  au  pays  : on  forma 
de  la  Suisse  19  cantons,  en  ajoutant  aux  anciens  les  drimni,  Argovie,  Thurgovie, 
Saint-Gall,  l'aud  et  le  Testin  ; chaque  canton  reprit  son  indépendance  et  eut  sa 
constitution  particulière  ; une  diète  fédérale  fut  chargée  des  relations  extérieures  et 
des  intérêts  généraux  de  la  Confédération.  Mais  on  réunit  à l'empire  français  le 
Valais,  Genève,  Neufchâtel,  etc.,  et  le  protectorat  exercé  par  Napoléon  fil  réelle- 
ment <le  la  Suisse  une  annexe  de  la  France.  En  18U  les  aristocraties  ouvrirent  le 
pays  aux  années  de  la  coalition,  et  reprirent  leurs  anciens  pouvoirs;  la  constitution 
de  1803  fut  détruite,  cl  l’on  donna  un  nouveau  pacte  fédéral  â la  Suis.se,  qui  fut  alors 
composte  de  22  cantons,  au  moyen  de  l'annexion  du  l'alais,  de  Cenctvetde  XnifrhûUl. 
Le  traité  de  Paris  en  1815  reconnut  la  neutralité  perpétuelle  de  la  Suisse,  et  garantit 
l'intégrité  et  l’inviolabilité  de  son  territoire.  Le  pays  recouvra  son  calme  jirsqu'en  1830, 
où  des  luttes  s’engagèrent  entre  les  aristocraties  et  le  parti  populaire,  qui  voulait  la 
révision  de  la  constitution  : ce  dernier  l'emporta;  chaque  canton  reprit  succes,sive- 
menl  son  organisation  démocratique:  enfin  en  18.'i8  une  nouvelle  constitution  fédé- 
rale a été  donnée  à tout  le  pays. 

XII.  Constitution  politioue.  — Par  celle  constitution  qui  subordonne  la  souve- 
raineté cantonale  à l’autorité  fédérale , celte  autorité  est  confiée  à une  diète  qui  siégé 
allernalivemenl  pendant  deux  années  à Zurich,  Berne  et  Lucerne,  et  se  partage  en 
deux  sections:  le  coneeil  national,  composé  de  120  dépulés  élus  directement  par  le 
peuple  â raison  de  1 pour  20,000  âmes  ' ; il  se  renouvelle  tous  les  trois  ans;  le  ronseil 


’ D'aprè»  cca  bases,  voici  comment  fic  répartissent  entre  les  divers  cantons  les  120  membres  du 
conseil  national  : 
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des  États  élu  par  les  assemblées  des  cantons  et  composé  de  2 membres  pai  canton. 
Celte  diète  a la  direction  et  l’exécution  des  grandes  mesures  qui  intéressent  tout  le 
pays,  comme  relations  extérieures,  composition  de  l’armée  fédérale,  construction  des 
routes  nationales,  etc.;  elle  s’oppose  aux  coalitions  particulières  des  cantons,  inter- 
vient dans  leurs  démêlés , donne  enfin  à la  Suisse  le  moyen  de  défendre  eflTicacement 
sa  neutralité.  Elle  nomme  le  conseil  fédéral,  composé  de  7 membres,  sorte  de  pouvoir 
exécutif  dont  les  attributions  sont  fort  restreintes  et  qui  remplace  la  diète  lorsque 
celle-ci  n’est  pas  en  sessi'  n ; elle  nomme  encore  le  tribunal  fédéral,  composé  de 
11  membres;  le  général  en  chef  de  l’armée  fédérale,  etc.  Tout  citoyen  suisse  âgé  de 
vingt  ans  est  électeur;  tout  citoyen  laïque  ayant  droit  do  voler  est  éligible.  La  consti- 
tution fédérale  reconnaît  et  garantit  les  libertés  de  culte,  de  presse  et  d’association. 

Les  22  cantons  ont  chacun  une  constitution  particulière,  et  forment  en  réalité 
25  républiques,  3 d’entre  eux  (Appenzell,  Bâle  et  Unlerwalden),  étant  eux-mêmes 
subdivisés  en  deux  États  disLincè*.  Ils  peuvent  être  classés  en  deux  groupes  avec  des 
nuances  qui  sont  principalement  relatives  au  mode  d’élection , aux  conditions  d’éligi- 
bilité, au  nombre  des  élus  : 7 démocraties  pures  (les  2 Unterwalden , les  2 Appenzell , 
les  Grisons,  Uri  et  Glaris),  et  18  démocraties  représentatives.  Dans  les  démocraties 
pures,  tout  le  peuple  est  censé  exercer  lui-même  et  directement  le  pouvoir  souverain 
dans  une  assemblée  générale  (Landsgemcinde),  qui  se  réunit  une  fois  l’année  et  où 
il  nomme  le  conseil  exécutif,  dont  le  président  s'appelle  landnmmann,  vole  les  lois 
cantonales,  approuve  ou  rejette  les  comptes  de  l’État,  etc.  Outre  celte  assemblée 
générale,  il  y a des  assemblées  de  communes  où  l’on  nomme  le  conseil  cantonal 
(landrath),  lequel  a l’initiative  des  lois,  veille  à leur  exécution  et  exerce  les  fonctions 
judiciaires.  Dans  les  démocraties  représentatives,  le  pouvoir  législatif  est  exercé  par 
un  grand  conseil  élu  par  le  suffrage  universel , et  le  pouvoir  exécutif  par  un  conseil 
d’État  nommé  par  le  grand  conseil.  Le  nombre  des  membres  de  ces  deux  conseils 
varie  d’un  canton  à l’autre,  et  la  durée  des  fonctions  est  de  deux  à quatre  ans. 

La  justice  est  organisée  à peu  près  de  même  dans  chaque  canton,  et  modçlée  en 
partie  sur  l’organisation  judiciaire  de  la  France,  c’est-à-dire  qu’on  trouve  en  Suis.se 
des  tribunaux  civils,  des  tribunaux  d’appel  cl  un  tribunal  su|>rême.  Dans  les  démo- 
craties pures,  les  juges  sont  nommés  par  ras.scmblée  générale;  dans  les  démocraties 
représentatives,  par  les  grands  conseils  : ils  sont  renouvelés  périodiquement.  Quel- 
ques cantons  seulement,  Genève,  Vaud,  Berne,  ont  l’institution  du  jury. 

Dans  la  plupart  des  cantons,  l’organisation  municipale  est  très-forte,  date  de 
plusieurs  siècles , et  a conservé  de  nombreuses  coutumes  féodales  : elle  se  compose 
en  fait  de  bourgeoisies  héréditaires,  jouissant  de  certains  droits,  percevant  de  cer- 
taines redevances,  ayant  certains  revenus,  pos.sédant  en  commun  des  domaines 
très-considérables.  Ainsi  la  fortune  communale  des  bourgeois  de  Benic  est  estimée 
à 16  ou  18  millions,  celle  des  bourgeois  de  Zurich  à 23  millions,  etc.  On  achète  le 
droit  de  bourgeoisie. 

§ XIII.  Finances  et  armée.  — La  Confédération  a son  budget  et  sa  fortune  particu- 
lière. Ce  budget  était  évalué  en  1856  pour  les  recettes  à 16,250,000  francs  et  pour 
les  dépenses  à 16,083,000  francs.  Les  recettes  proviennent  de  : contributions  des 

' Le  franc  est  depuis  iSôO  l’unité  de  monnaie  de  la  Conrédération. 
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cantons,  830.000  francs;  Hmiancs,  6,500,000  fr. ; postes,  8,100,000  fr. ; produits 
divers,  65.3,000  fr.  Les  dépenses  se  répartissent  ainsi  : dette,  87,000  francs;  adminis- 
tration générale,  718,000  fr.';  armée,  1,675,000  fr.;  douanes,  3,225,000  fr.;  posles, 
8,057,000  fr.;  télégraphes,  315,000  fr.;  monnaies,  1,533,000  fr.;  divers,  516,000  fr. 
La  fortune  de  la  Confédération  était  au  1"  janvier  1855  de  12,555,212  francs,  con- 
sistant en  immeubles,  capitaux  placés,  créances,  mobilier,  etc.  Son  passif  était 
à la  même  époque  de  1,795,000  francs,  occasionnés  par  l’emprunt  fédéral,  la  dette 
hypothécaire,  cic.  Enfin  l'on  estime  qu’au  31  décembre  1856  il  y a dù  avoir  en 
cais.se  une  somme  de  9,178,000  francs.  Chaque  canton  a .son  budget  et  pourvoit 
à scs  dépenses  particulières  : l’ensemble  des  revenus  de  tous  les  cantons  s’élève 
à 15.291,000  francs’. 

Il  n’y  a pas  d'armée  pennanenle  ; chaque  canton  no  peut  avoir  constamment  sur 
pied  que  des  troupes  de  police:  mais  il  y a une  armée  fédérale  formée  des  contin- 
gents de  tous  les  cantons,  dont  les  soldats  sont  ordinairement  dans  leurs  foyers, 
mais  dont  les  cadres  généraux  sont  permaneiiLs.  Tout  citoyen  en  ùge  do  porter  les 
armes  est  astreint  à des  exercices  militaires  dont  la  durée  varie  suivant  son  grade  et 
l’arme  dans  laquelle  il  sert.  Suivant  les  besoins  de  la  Confédération,  on  appelle  sous 
les  armes  une  fraclion  plus  ou  moins  grande  de  ces  citoyens.  L’armée  fédérale,  qui 
est  généralement  très-instniitc  et  plus  compacte  que  son  organisation  ne  .semble  l’in- 
diquer. se  divise  en  deux  parties  : 1”  l’arm  e régulière,  composée  des  hommes  de  vingt 
à Ironte-qiialre  ans  fiiiiriiis  par  cha(|iio  canton  .5  raison  do  3 hommes  sur  100  âmes 
de  Imite  la  population,  cela  donne  un  total  de  66  h 70,000  hommes  partagés  en 
deux  tous  dont  le  |)remier  est  appelé  élite  fédérale  {hundes  ans  ziig)-,  2°  la  réserve, 
dont  l’efTeclif  est  égal  .5  celui  de  l’élite,  et  qui  comprend  les  hommes  de  trente- 
quatre  à quarante  ans  ayant  fait  leur  temps  de  service  dans  l’armée  régulière. 
,\  ces  105,000  hommes  il  faut  ajouter,  dans  les  grands  dangers,  le  landdnrm  ou  la 
levée  en  masse,  qui  peut  donner  50,000  lioinme.s.  L’armée  fédérale  est  ainsi  répartie: 
infanlcrie  régulière,  75  bataillons  et  10  demi -bataillons;  infanterie  de  réserve, 
31  bataillons  et  10  dcnii-balailloiis;  tirailleurs  réguliers,  55  compagnies;  tirailleurs 
de  réserve , 26  compagnies  ; cavalerie  régulière . 22  comjvagnies  de  dragons  et  7 com- 
pagnies de  guides  : cavalerie  <le  nlserve,  13  compagnies  de  dragons  et  8 compagnies 
de  guides;  artillerie  régulière,  50  comp.igiiies,  dont  6 compagnies  do  parc,  avec 
2 batteries  de  moiilagno.s  et  5 batteries  5 fuséc'S;  artillerie  de  réserve,  35  compa- 
gnies, dont  6 comiiagnies  de  parc,  avec  2 batteries  de  roule  et  5 batteries  5 fusées; 
génie  régulier,  6 compagnies  de  sapeurs  et  3 comivagnies  de  pontonniers;  génie  do 
réserve , 6 compagnies  de  .rapeurs  et  3 compagnies  de  pontonniers.  L’élal-major 
fédéral  se  compose  de  55  colonels,  de  37  lieiitenanLs-colonels,  de  50  majors,  de 
106  capitaines  et  liciitenanUs.  I.c  général  en  chef  est  clioisi  par  la  diète  dans  le  nombre 
des  colonels. 

§ XIV.  t’oreiATiON , c.vr.ACTtnF. , cosTUJirs,  etc.  — La  population  de  la  Suisse 
appartient  à trois  races  principales  : germanigue  ({i),/ranf4tûe  (A)  et  italienne  (,j). 

' (raiteitu’iil  du  président  figure  dans  ce  cliirrre  pour  8,700  francs,  et  celui  des  conseillers  pour 
7,2jO  frams  rliacun. 

^ Voir  le  (ableau  sUtistique  (lage  19. 
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On  y parle  quatre  langues,  rallernaiid,  le  français,  l'italien,  le  ronian  ou  romanche. 
I.e  français  se  parle  dans  les  cantons  occidentaux  (Genève,  Vaud,  Neufchâtel)  et  dans 
une  partie  de  ceux  du  Valais,  de  Fribourg,  de  Berne  et  de  Soleure;  l'allemand  sc 
parle  dans  presque  tout  le  reste  de  la  Suisse,  excepté  dans  les  cantons  méridionaux  et 
sur  l(^  deux  revers  des  Alpes  Rhétiques,  où  l’on  parle  l'italien  et  le  romanche.  D’après 
le  dernier  recensement,  le  chiffre  total  de  la  population  serait  de  2,393,000  habitants. 
Il  se  subdivise*  do  la  manière  suivante  : 2,162,000  citoyens  suisses  résidant  dans  leurs 
rantons;  157,000  citoyens  suisses  résidant  dans  d'autres  cantons;  7Ù.000  étrangers. 
On  estime,  d’autre  part,  que  le  chiffre  des  Suisses  vivant  en  pays  étrangers  est  de 
73,000. 

Les  Suisses  sont  généralement  actifs,  laborieux,  palituils,  durs  à la  fatigue,  habitués 
aux  plus  durs  travaux;  ils  ont  des  mœurs  simples  et  pures,  surtout  dans  les  campa- 
gnes;  mais  ils  ont  une  réputation  d'ivrognerie  qui  semble  justifiée  par  le  nombre 
scandaleux  de  cabarets  que  renferme  le  pays  Leur  esprit  est  plus  solide  que  brillant, 
et  ils  se  distinguent  plutôt  dans  les  travaux  de  l'industrie  epic  dans  les  oeuvres  d'ima- 
gination. Ils  ont  un  profond  sentiment  de  patriotisme  et  un  vif  attachement  aux  libertés 
Cl  aux  coutumes  de  leur  pays.  Les  propriétés  .sont  très-divisées  en  Suisse;  les  grandes 
fortunes,  comme  les  grands  domaine.s,  y sont  assez  rares;  certains  cantons,  ceux  où 
l'instruction  est  le  plus  répandue,  ont  un  air  d'aisance  et  de  bonheu.' devenu  pro- 
verbial; mais  en  général  la  Suisse  est  un  pays  pauvre,  comme  tous  ies  pays  mon- 
tagneux. Aussi  les  idées  radicales  et  socialistes  y ont  fait  de  grands  progrès  dans 
CCS  dernières  années,  et  l’état  moral  et  religieux  du  pays  s'en  est  ressenti.  Ou  sait 
ipie  les  Suisses  sont  d'excellents  soldats,  et  qu’ils  faisaient  jadis  métier  de  s'en- 
gager au  service  des  puissances  étrangères  : la  France  n’oubliera  jamais  qu’elle  les 
a eus  ainsi  glorieusement  à sa  solde  pendant  trois  siècles.  Cette  habitude  mercenaire 
semble  se  perdre  à mesure  que  l’industrie  fait  des  progrès  dans  le  pays,  et  il  n’y  a 
plus  que  le  roi  de  Naples  cl  le  pape  qui  aient  encore  des  Suisses  h leur  solde.  La  plu- 
part des  constitutions  caiilonalcs  interdisent  même  aux  citoyens  le  service  militaire 
à l’étrangiT. 

Des  costumes  particuliers  distinguent  la  plupart  des  cantons  ; mais  ces  costumes  ne 
so  conservent  que  chez  le  peuple . et  même  les  femmes  seules  y sont  restées  fidèles 
On  reconnaît  la  paysanne  du  canton  de  Berne,  tantôt  ù sa  petite  calotte  de  paille 
cliargée  de  fleurs  comme  une  corbeille,  tantôt  à son  bonnet  de  dentelle  notre,  ou 
dans  le.s  jours  de  fêle  à son  bonnet  de  velours  noir  garni  d’une  sorte  de  dentelle  ruide 
de  la  même  couleur  faite  avec  des  crins  de  cheval , et  à son  corset  brodé  d’or  et  garni 
de  chaînes  eu  argent  qui  pendent  sur  les  épaules;  l'éclat  de  ce  corset  est  relevé  par 
des  manches  empesées,  larges,  blanches,  et  qui  descendent  jusqu’au  coude.  C’est 
dans  le  même  canton  que  l’on  voit  des  femmes  qui  portent  des  jupons  qui  ne  dépas- 
sent pas  le  genou.  Dans  le  canton  de  Fribourg,  la  coilTure  des  paysannes  consiste  en 
un  grand  chapeau  de  paille  parfaitement  plat,  garni  de  fleurs  et  do  rubans,  et  posé 
sur  le  fnml.  Dans  le  canton  de  SchafTliausen , elles  vont  tête  nue,  mais  ornée  de  lon- 

' En  |8iS  on  en  comptait  14,500  tlann  toute  la  Sui^$e,  cV.«t-ii-4Ure  I pour  ICO  lialiiUntA;  1a 
propoition  ^lait  même  <ie  & pour  70  à 'JO  luibiiantK  dans  quelque*  cantons,  comme  ceux  de  Nt'iif- 
diàlr),  (ienête,  Tliurguxic. 
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guos  tresses  de  cheveux  qui  descendent  jusque  sur  leurs  lalims.  Dans  ITntorwalden , 
la  tête  d'une  jeune  fille  se  pare  de  nattes  rouldcs  sur  le  sommet  et  ornées  de  rubans 
de  soie  et  de  lames  ou  de  feuilles  d'argent,  tandis  que  la  femme  mariée  se  reconnaît 
à un  double  morceau  de  mousseline  em|K!sé  et  plissé  comme  un  jabot  qui  s’élève  en 
fonne  de  crête  depuis  la  nuque  justiu'au  sommet  de  la  tête.  La  Vaudoise  porte  un 
grand  chapeau  de  [ aille  pointu,  et  terminé  [«ir  un  prolongement  en  forme  de  gros 
tube  qui  sert  à prendre  et  à mettre  cette  coiffure,  lai  paysanne  du  canton  de  Soleure 
cache  une  partie  de  si-s  blonds  cheveux  sous  une  coiffe  noire  ornée  d'un  ruban  froncé 
do  même  couleur,  dont  les  deux  bouts  viennent  se  nouer  sur  la  poitrine  j enfin  la 
Valaisamie  couvre  sa  tête  d’un  petit  chapeau , dont  le  bord  arrondi  est  entouré  d’un 
ruban,  tandis  qu’un  autre  ruban  froncé  ou  une  rangée  de  plis  ronds  entoure  la  forme 
du  chapeau , sous  letpiel  desreudent  ses  cheveux  relevés  en  chignon.  A toutes  ces 
coilVures  si  variées  ajoutez  l’éclat  du  reste  des  vêtements  : lu  jupon  bordé,  le  tablier 
rayé  de  diverses  couleurs,  les  bas  rouges , les  cravates  de  velours  noir,  et  mille  autres 
petits  détails  qui  varient  selon  le  goût  ou  le  C3|)ricc  de  chacune  de  ces  coquettes  vil- 
lageoises, et  vous  pourrez  vous  les  représenter  avec  as.sez  d’exactitude.  Quelques  can- 
tons sont  soumis  .û  des  lois  somptuaires.  Les  jeux  de  hasard  y sont  défendus,  mais  les 
exercices  d’adresse  et  de  gymnasli(|ue,  comme  la  lutte,  la  course  et  le  tir,  sont  les 
amusements  journaliers  de  la  jeunesse.  Bien  que  les  Suis,scs  ne  soient  point  une  nation 
poétique,  de  tous  les  arts  ([u’ils  cultivent,  celui  dont  le  goût  parait  le  plus  répandu, 
c’est  la  musique. 

Jj  XV.  [îtuuiüx,  issTiiiicTio.x  eiiBUQiK,  crc.  — Le  catholicisme  et  le  calvinisme  sc 
pajtagenl  la  Suisse;  les  ratlioli(|ucs  sont  au  nombre  de  972,000,  les  protestants  au 
nombre  de  l,fil7,U00.  Les  juifs,  qui  sont  peu  nombreux,  ne  jouissent  d’aucun  droit 
politique.  La  constitution  fédérale  a consacré  le  principe  de  la  liberté  religieU'e; 
mallieureusement  la  tolérance  est  loin  de  prévaloir  dans  la  pratique,  et  il  est  en 
Suisse  [>eu  de  questions  politiques  que  l’antagonisme  religieux  ne  vienne  envenimer. 
.Néanmoins  dans  certains  endroits  les  deux  religions  vivent  en  bonne  intelligence, 
et  les  églises  sont  même  communes  aux  deux  cultes.  L’administraUun  des  intérêts 
religieux  e.st  abandonnée  aux  gouvernements  particuliers  des  cantons,  qui  pour  le 
catholicisme  traitent  diivclement  avec  Borne.  Il  y a pour  le  culte  catholique  5 évêchés, 
savoir  : Bêle,  Cuire,  Saint-Gall,  Lausanne  et  Genève,  Sion;  quant  au  canton  trans- 
alpin, il  relève  des  évêchés  de  Corne  et  de  Milan.  L’Église  réformée  a une  organisation 
démocratique;  dans  certains  cantons,  le  pasteur  <?st  élu  par  le  suffrage  universel; 
dans  d’autres,  c’est  le  conseil  d’État  qui  choisit  entre  les  candidats  présentés  par  le 
clergé  ou  par  les  paroisses. 

L’instruction  publique  est  très-développée  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse , 
c'est-à-dire  dans  les  cantons  de  l’ouest  et  du  nord-ouest  : Neufchâtel , BSIe , Argovie . 
Schaffliau-seu , Zurich,  Berne,  Vaud  et  Genève,  les  quatre  derniers  surtout,  peuvent 
rivaliser  sous  ce  rapport  avec  les  pays  les  plus  éclairés  du  monde;  mais  il  n’en  est  pas 
tout  à fait  de  même  de  ceux  de  Lucerne,  d’Appenzell,  d’Uri,  de  Glaris,  de  Schwyz, 
d’L’nterwalden,  des  Grisons,  du  Tessin  et  du  Valais,  qui  sont  généralement  les  plus 
pauvres  et  les  moins  policés.  On  peut  dire  néanmoins  que,  sous  le  rapport  de  l’instruc- 
tion publique,  la  Suisse  est  au  rang  des  ÉtaLs  les  plus  civilisés;  les  agitations  révolu- 
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tionnaires  ont  pu  nuire  aux  études  supérieures,  mais  l’instruction  primaire  a pris  du 
dévclop|)emcnl;  elle  est  gratuite  dans  la  plupart  des  cantons,  et  dans  quelques-uns 
même  elle  est  obligatoire.  On  estime  qu’il  y a en  Suisse  près  de  6,000  écoles  primaires, 
fréquentées  par  plus  de  350,000  élèves,  c'est-à-dire  1 |«>ur  6 liabllanLs.  Quant  à l’in- 
struction secondaire,  elle  e.st  donnée  par  des  collèges,  des  gymnasi's,  des  écoles 
cantonales,  dont  le  nombre  s’élève  jusqu’à  250  avec  10,000  élèves;  enfin,  pour 
l’instruction  supérieure , la  Suis.se  possède  3 universités,  celles  de  Bàle,  de  Zurich  et  de 
l’-erne,  et  les  2 Académies  de  Genève  et  de  Lausanne.  Celle  de  Bàle , qui  date  de  1 500, 
a eu  un  très-grand  éclat , mais  elle  est  aujourd'hui  peu  frérpicnlée. 

Les  journaux  sont  très-nombreux  en  Suisse  ; on  n'en  comptait  pas  moins  de  201 
en  1855,  dont  157  en  allemand,  17  en  français,  5 en  italien. 

On  sait  quelle  part  glorieuse  a la  Suisse  dans  riiisloire  de  la  littérature , des  arts  et 
des  sciences  : sous  ce  rapport,  et  plus  encore  que  sous  le  rapport  militaire,  on  peut 
la  regarder  comme  une  annexe  de  la  France  : c’est  ce  que  témoignent  les  noms  de 
L J.  Rousseau,  Saussure,  Nccker,  Staël,  Sismondi,  Léopold  Robert,  Calame,  Prailier, 
liernouilli,  Euler,  Haller,  etc. 

§ XVI.  iNDOSTair.  et  commebce.  — La  principale  branche  de  l’industrie  agricole  en 
Suisse  consiste  dans  l’élève  des  bestiaux  : le  lait  est  employé  à la  fabrication  de  beurre 
et  de  fromages  estimés  dont  le  protluit  s’élève  chaque  année  à une  somme  d'au  moins 
25  millions  de  francs.  L’industrie  minérale  est  peu  considérable  et  ne  sufiit  pas  à la 
consommation  du  pays.  Quant  à l’industrie  manufacturière,  c’est  dans  le  nord  et  dans 
l’ouest  qu’elle  est  le  plus  développée:  elle  consiste  surtout  en  toiles,  cotonnades  et 
soieries  ; en  objets  d’horlogerie,  de  bijouterie  ou  d’orfèvrerie  ; ciifin  en  poudre , armes 
et  peaux  préparées.  Les  villes  où  l’industrie  est  la  plus  active  sont  : pour  les  soieries, 
Zurich,  qui  a 20,000  métiers,  et  produit  des  étoffes  unies  et  façonnées  rivalisant  avec 
nos  manufactures  de  Lyon  ; Bàle , dont  les  rubans  font  concurrence  à Saint-l-itienne  et 
à Saint-Chamond;  pour  les  colonnades,  Saint-Gall,  Zurich,  Winlerlhur,  Claris,  qui 
ont  d'importantes  filalures  cl  des  fabri(|ues  du  tissu.s.  Iléiisau,  Gais,  VVallensladl  et 
Ilundweil  fabriquent  las  meilleures  mousselines,  mais  ne  peuvent  lutter  avec  les  pro- 
duits français  pour  la  Ivcauté  du  tissu,  ni  avec  l’Écosse  pour  le  bas  prix  de  la  main- 
d’reuvre;  Saint-Gall  et  .Appcnzcll  rivalisent  avec  tous  les  marchés  pour  la  perfection 
do  leurs  mousselines  et  batistes  brodées,  qui  s’exportent  dans  toute  l’Europe  et  dans 
le  nouveau  monde.  La  teinture  et  l’impression  des  éloiïes  sont  pratiquées  avec  succès 
à Berne,  Zurich,  Claris,  Saint-Gall  et  Winterthur;  le  tissage  du  lin,  pour  lequel  la 
Suisse  était  autrefois  célèbre,  a conservé  encore  une  certaine  importance  dans  les 
cantons  de  Lucerne,  de  Berne  et  d’Argovie.  L’horlogerie  est  la  troisième  des  grandes 
industries  de  la  Suisse;  elle  prend  place  immédiatement  après  l’industrie  cotonnière 
et  celle  de  la  soio  : Genève,  Loclc,  Chaux-de-Konds,  Neufchàtel  tiennent  sous  ce 
rapport  le  premier  rang.  Dans  le  canton  de  Neufchàtel  .seulement,  on  estime  qu’il  se 
travaille  annuellement  lOu  à 120,000  montres,  sans  compter  lesappareils  à répétition 
cl  les  iustrumcnls  d’horlogerie.  Les  produits  de  Genève  sont  surtout  remariiuables 
pour  la  qualité;  il  s’y  fabrique  annuellement  70  à 80,000  montres.  En  ré,sumé,  on 
évalue  à 300,000  le  nombre  des  montres  qui  se  fabriquent  par  an  dans  la  Suis.se  occi- 
dentale, et  qui  occupent  30,000  ouvriers. 
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Coire  et  Genève  sont  les  principaux  centres  du  commerce  de  transit  de  la  Suisse 
avec  l'Italie:  Bile,  Schaiïhauscn  et  Saint-Gall,  de  la  Suisse  avec  l’Allemagne.  Les 
tableaux  dressés  par  les  douanes  suisses  n'indiquant  pas  la  valeur  des  marchandises 
entrées  ou  sorties,  nous  ne  connaissons  des  transactions  extérieures  de  la  Confédé- 
ration que  ce  qui  est  relatif  à la  France,  et  qui  se  résume,  pour  1853,  par  les 
chiffres  suivants  : 


Commerce 


t^pécial.  . . 


tmportftIionK 

KvporLilionft. 


43,930,000  francs. 
37,000,000  — 

100,030,000  francs 


Le  commerce  général,  imporiaiions  el  exporUtlious,  s’élève  à 318,200,000  francs, 
et  dans  ce  chiffre  le  transit  provenant  de  Suisse  entre  pour  1/|3,000,000  fr.,  le 
transit  allant  en  Suisse  pour  58,000,000  fr.  Iæs  importations  de  France  (com- 
merce spécial)  consistent  principalement  en  tissus  de  colon,  de  laine  et  de  soie, 
s»MCS  moulinées,  vins,  outils  el  métaux,  garance,  effeLs  à usage,  bestiaux,  horlo- 
gerie, grains  cl  farines,  papier  et  livres,  mercerie,  etc.  Ij  Suisse  noius  envoie  en 
échange  des  tissus  de  soie  el  de  colon,  des  soies  écrues  el  de  la  l)oiirre  de  soie,  do 
l'horlogerie,  des  l)ois  communs,  des  laines,  de.s  peaux  brutes,  des  fromages , un  peu 
de  bétail,  etc. 

Nous  allons  maintenant  faire  la  description  particulière  des  cantons  et  des  villes 
de  la  Confédération.  On  sait  que  la  Siiis.se  est  le  |>ays  le  plus  curieux,  le  plus  pitto* 
^o^que,  le  plus  visité  de  nCuropc:  il  en  est  devenu,  pour  ainsi  dire,  la  promenade 
publique.  Tant  de  voyageurs  l’ont  explorée,  tant  d’artistes  l’ont  décrite,  qu’il  reste 
peu  de  chose  à dire  sur  scs  lac.s,  ses  glaciers,  scs  sites,  ses  pysages,  scsbeaulé.-î 
sauvages,  ses  horreurs  sublimes.  Nous  nous  ahsliondrons  donc  de  toute  description 
poétique,  que  notre  cadre  d’ailleurs  no  comporte  pas.  Distms  seulement  que  la  Suisse 
est  un  des  pays  de  l'Europe  où  le  caractère  agreste  el  féodal  du  moyen  âge  s’est  le 
mieux  conservé:  il  est  dans  les  habitudes  et  les  mœurs  des  habiUinls,  dans  leur 
instinct  Iwlliqueux,  dans  leurs  amusements,  dans  ces  tirs  à l’arc  et  au  fusil  qui  leur 
font  des  solennités  si  chères;  il  est  dans  les  détails  des  constitutions,  dans  Penche* 
vétrement  des  terriloires,  dans  les  coutumes  bourgeoises;  il  est  dans  la  situation  des 
villes,  qui  sont  prc-'^quo  touU‘s  petites,  peu  peuplées,  mais  qui  occupent  des  positions 
délicieuses,  les  unes  cachées  au  fond  de  frais  vallons,  les  autres  pendues  au  flanc  de.s 
montagnes,  cellcs<i  sc  mirant  dans  des  lacs,  celles-là  baignant  leurs  pieds  dans  de 
vertes  rivière.s.  Toutes  ont  eu  aussi  la  sagesse  ou  la  coiiuellerie  de  garder  leurs  vieilles 
constructions  du  moyen  âge,  leurs  vieilles  murailles,  leurs  vieux  châteaux,  leurs 
vieilles  égiisc.s , dont  l'aspect  s’iiannonisc  si  heureusemcnl  avec  l’horizon  majestueux 
des  Alpes. 

Pour  faciliter  et  abréger  notre  description  politique , nous  la  faisons  précéder  par 
un  tableau  d’ensemble  de  la  superficie , de  la  population,  des  contingents  en  hommes 
el  en  argent,  etc.,  de  tous  les  cantons. 


' M.  Kindt,  dans  un  rapport  adressé  au  Rouvemem«nt  belge,  évalue  la  somme  des  affaires  que  U 
Suisse  fait  avec  les  pa)s  autres  que  la  Kranve  k cinq  ou  six  fois  le  rlilffre  de  son  commerce  atec  U 
France.  Soit  au  total  et  très-approximaliveiiient  environ  7 à SOO  milliona. 
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CHAPITBE  DEUXIÈME. 

DESCRIPTION  DES  CANTONS  SUISSES. 

5 1".  Canton  de  Genève.  — Ce  canton,  qui  n’a  que  230  kilnniÈlres  carnSs  de  super 
ficie  et  Cil. 000  habitants,  est  un  de.s  plus  petits  de  la  Suisse,  mais  l'un  des  plus 
importants  par  sa  richesse  territoriale  et  industrielle,  le  caractère  de  sa  population, 
scs  .souvenirs  historiques  et  littéraires.  Il  nccu|x:  l’cxlréinité  inferieure  du  lac  Léman . 
et  le  Rhénc  coupe  en  deux  parties  la  plaine  ondulée  dont  il  est  formé.  Il  confine  à 
la  France,  à la  Savoie  et  an  canton  do  Vaud.  Son  sol  n’e.  t pas  d'une  grande  fertilité, 
mais  la  culture  y est  très-habilement  dirigée;  il  ne  produit  en  céréales  que  la  moitié 
de  sa  consoiiimation ; mais  la  vigne  donne  de  bons  produits,  et  l'on  y exploite  des 
forêts.  Son  industrie  cl  son  commerce  sont  è peu  près  concentrés  dans  Genève. 

Dans  ce  canton,  le  pouvoir  législatif  est  confié  à un  conseil  de  274  représentants 
élus  par  le  peuple  dans  une  assemblée  unique . et  qui  se  renouvelle  partiellement 
cha(|uc  année.  Le  pouvoir  exécutif  appartient  il  un  conseil  d’Élat  choisi  par  le  peuple 
dans  le  conseil  des  représcnlanUs.  Ui  justice  est  administrée  par  un  tribunal  de  pre- 
mière instance,  une  cour  supérieure  civile  et  criminelle  cl  un  tribunal  de  recours.  Les 
ét.iblis'cments  d'in.^triiction  publique  sont  l’Académie  de  Genève  et  les  deux  co|l'''ges 
de  Genève  et  de  Carouge. 

ficnfve,  chef-lion  du  canton,  est  située  sur  la  rive  gauche  du  llhi'me  h sa  sortie  du 
lac  Léman,  et  elle  a sur  la  rive  droite  un  faubourg  dit  de  Saint-Gervais,  auquel  elle 
est  reliée  par  cint|  ponts-,  elle  renferme  28,000  habibmts:  c’est  la  ville  la  plus  peuplée 
de  la  Suisse.  L'aspect  en  est  m.Tgnifi(pic  du  côté  du  lac  ; mais  resserrée  dans  scs  an- 
ciennes murailles,  elle  ne  ix-nt  s'étendre,  et  n'a  que  des  maisons  trop  élevées,  des 
rues  étroites  et  tortueuses.  On  y rcmartpte  la  place  Bclair,  ornée  de  beaux  édifices; 
le  musée  Rnth;  la  cathédrale  ou  temple  de  Saint-Pierre,  avec  le  tombeau  d'Agrippa 
d'Aubigné;  les  maisons  de  Calvin  et  de  J. -J.  Ilou.ssoau,  etc.  Elle  possède  en  outre 
une  bibliothèque  de  60,000  volumes,  une  université  ou  académie  fondée  par  Calvin, 
un  gymnase  libre  pour  les  études  classiques , un  conservatoire  de  musique , un  bon 
observatoire,  un  jardin  botanique  et  plusieurs  sociétés  savantes  cl  littéraires.  Il  est 
peu  de  villes  où  l'inslruclion  soit  plus  répandue  et  plus  estimée.  Genève  est  une  des 
plus  industrieuses  cités  de  la  Suisse;  elle  fabrique  surtout  de  l’horlogerie,  de  la 
bijouterie,  de  l’orfévrerie , des  tissus  de  soie  cl  de  laine,  etc.  Son  commerce  est 
très-actif.  On  sait  que  cette  ville  a été  la  Rome  du  calvinisme,  et  a joué  ainsi  un 
rôle  historique  de  premier  ordre.  C’était  une  république  indépendante  et  placée  sous 
le  protectorat  de  la  France,  qui  avait  ainsi  garanti  l’une  des  parties  vulnérables  de 
sa  frontière  '.  Son  importance  n’a  pas  été  moins  grande  comme  foyer  littéiaire  cl 
scientifique,  car  de  lè  sont  sortis  J. -J.  Rousseau,  Necker,  Saussure,  madame  de 
Staël, Tronchel,  Sismondi,  etc. 

Les  autres  villes  du  canton  sont  peu  importantes;  on  peut  citer  : Carouge,  cédée  b 

* Voir  les  traités  signés  par  tes  rois  de  France  avec  la  république  de  Genève  en  ISTD,  1SS4,  1782. 


Digitized  by  Google 


31 


sile«ip!t' 
1 des  pla- 
opubM. 
c LéwM. 
tonfinei 

■ fertilité, 
/j  i»«lié 
limite  ifS 
(e. 

flltnirat 

■ peuple 
Jepre- 
■r-.  les 
■#-as 

lie  ilii 
elle 

liplét 

i aJi- 

ui'-' 

es: 

pa 

rc 

II. 

>n 

si 

es 

1 

1 

1 


CONFÉDÉR.M'IO.N  IIKI.VÉTIQL'E. 

la  Suisse  par  la  Savoie  en  1816,  et  située  sur  l’Arvc,  qu'on  y traverse  sur  un  beau 
pont;  elle  renferme  4,000  habitants;  ISersaix,  sur  la  rive  occidentale  du  lac  Léman,  etc. 

3 II.  CA.VTON  DE  Vaud.  — Cc  caiiton , qui  a 3,060  kilomètres  cariés  de  superlicic  et 
200,000  habitants,  en  grande  partie  protestants,  est  divisé  administrativement  en 
1 9 déstricLs,  CO  cercles  et  388  communes.  Il  est  limitrophe  de  la  France  à l’ouest,  séparé 
au  sud  de  la  Savoie  par  le  lac  Léman,  dont  il  borde  la  rive  .septentrionale,  et  borné 
par  les  cantons  de  NeufchOtel , do  Fribourg  et  de  Berne.  C'est  un  pays  montagneux , 
surtout  au  nord-ouest,  où  s’étend  la  prinripale  muraille  du  Jura,  et  au  sud-est,  où  com- 
mencent les  Alpes  Bernoises.  Nous  avons  vu  que  le  Jorat,  qui  relie  ces  deux  grandes 
masses,  n’élail  coinposii  que  de  plateaux  et  de  foi  tcs  collines.  L’air  y e^t  doux  et  le  sol 
fertile  dans  la  plaine,  surtout  près  du  lac  Léman  ; le  climat  est  plus  rude  et  variable  dans 
les  montagnes.  La  récolte  des  céréales  ne  sullit  à la  consommation  que  dans  les  bonnes 
années.  On  cultive  en  grand  le  tabac,  la  vigne,  qui  donne  les  vins  les  plus  estimés 
de  la  Sui.sse , le  lin , le  chanvre , etc.  On  récolte  une  grande  quantité  de  fourrages , de 
plantes  médicinales,  de  fruits,  et  l’on  exploite  de  belles  forets  dans  le  Jura.  Le  canton 
est  très-riche  en  bc-tiaux.  L’industrie  consiste  en  cuirs  et  peaux  préparés,  en  cotons 
teints  OH  lilés,  etc.  ; on  exporte  des  vins,  cuirs,  tabacs,  chevaux,  etc.  Le  gouverne- 
ment c.^t  une  démocratie  représentative,  mais  il  n’y  a rien  4 remarquer  sur  les 
pouvoirs  politiques  et  judiciaires.  L’in-truclion  publique  est  très-répandue  : il  y a une 
Académie  et  un  collège  supérieur  à Lausanne,  des  collèges  4 Vevay,  Morges,  Yverdun, 
des  écoles  primaires  dans  toutes  les  communes.  Les  Vaudois  sont  renommés  pour  leur 
civili.sation,  leur  amour  des  lettres  et  des  sciences,  leurs  mirurs  toutes  françaises. 

hnisanne,  capitale  du  canton,  est  bâtie  dans  une  admirable  situation  au  confluent 
de  deux  ruisseaux , 4 4 kilomètres  de  la  rive  septentrionale  du  lac  Léman , sur  les 
premières  pentes  du  Jorat.  Elle  est  assez  mal  construite,  et  scs  rues  .sont  monlneuses 
et  irrégulières  ; on  y remarque  la  cathédrale , l’une  des  plus  belles  de  la  Suisse , fondée , 
dit-on,  en  l’an  JOOO,  et  l’église  Saint-François,  où  se  termina  le  concile  de  Bâle. 
ville  po.ssèdc  un  vieux  châlean  foi  t,  un  arsenal,  un  hétcl  des  monnaies,  un  péniten- 
cier, une  bibliutlièquc,  une  Académie,  etc.  Sa  population  est  do  15,000  habitaiiLs. 

Dans  le  nord  du  canton  sont  les  cités  les  plus  remanpiables  : Avcnches,  au  sud  du 
lac  de  .Moral,  e.st  une  petite  ville  de  1,500  habitants,  dont  les  environs  renferment  les 
ruines  li’Aveiilinim,  ancienne  capitale  des  llelvetii,  déiruilc  par  les  Barbares,  dtomlon, 
ville  ancienne,  peuplée  de  2,000  liabitants,  est  située  à l’entrée  d’une  vallée  fertile, 
au  confluent  de  la  Broyé  eide  la  Mérinc,  qui  la  partagent  en  trois  parties:  le  châ- 
ic.iU,'  relié  4 la  ville  par  un  pont;  la  ville  ba.sse,  entre  les  doux  rivières;  la  ville 
haute  ou  le  bourg,  bâtie  sur  des  hauteurs  que  dominent  les  châteaux  de  Canonge  et 
de  ItiH-lirfurl.  l'verdtm  (3,500  hab.),  que  l’on  croit  avoir  été  fondée  par  les  Gaulois, 
e.st  située  sur  le  lac  de  Neufchâtel,  4 l’embouchure  de  l’Orlte;  elle  se  compose  d’u:;e 
place  et  de  trois  belles  rues  parallèles  qui  y aboutis.sent.  Ses  principaux  édifices 
publics  sont  : l’église,  l'hôtel  de  ville  et  son  vieux  château,  qui  date  de  1135.  On  y 
trouve  un  collège,  une  bibliothèque,  un  hôpital  et  un  in.stitut  de  sourds  et  mucLs. 
Granson  est  une  petite  ville  de  1,100  habitants,  située  sur  une  colline  4 l’extrémité 
sud-ouest  du  lac  de  Neufchâtel.  Elle  est  célèbre  par  la  victoire  des  Suisses  sur  Charles 
le  Téméraire  en  1476.  Orbe,  sur  une  colline  qu’entoure  la  rivière  de  ce  nom,  est 
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peuplée  de  1,800  âmes;  on  y voit  les  mines  d’un  vieux  château  auquel  se  rattachent 
plusieurs  faits  historiques  remarquables. 

Dans  le  midi  du  canton  on  trouve  un  grand  nombre  de  petites  villes  et  de  bourgs 
qui  se  pressent  sur  les  bords  du  lac  Léman , où  ils  occupent  tous  des  positions  char- 
mantes. Coppet  n’a  que  500  habitants,  mais  son  château,  habité  par  Necker  et  par 
madame  de  Staël,  sera  éternellement  célèbre.  Nyon,  jolie  ville  bâtie  en  amphithéâtre, 
est  dominée  par  un  château  guihique;  on  y remarque  une  manufacture  de  porcelaine 
et  des  antiquités  romaines.  Sa  population  est  de  2,500  habitants.  Rolle  est  renommée 
pour  ses  vins  et  peuplée  de  1,300  habitants;  elle  a un  vieux  château  bâti  en  1261  et 
des  bains  fréquentés.  Axthonne,  située  sur  la  rivière  du  même  nom,  près  de  son 
embouchure  dans  le  lac  Léman,  a une  admirable  position  et  une  vue  magnifique  sur 
le  lac;  on  y compte  1,600  habitants,  et  ses  environs  produisent  de  bons  vins.  Dans 
l’église  est  le  tomteau  de  Duquesne.  Alonjes,  avec  2,900  habitants,  est  bien  bâtie  et 
l’im  des  porLs  les  plus  actifs  du  lac  Léman;  elle  possède  un  beau  château  qui  sert 
d’arsenal,  une  église  assez  remarquable  et  une  école  d’artillerie.  Vevay  est  une  jolie 
ville  de  4.500  habitanUs,  propre  et  bien  bâtie,  à l’embouchure  de  la  Vevaise  dans  le 
lac  de  Genève;  elle  est  remarquable  par  l’activité  de  ses  habitants,  qui  fabriquent  de 
l’horlogerie  et  de  la  bijouterie.  A 10  kilomètres  do  Vcvay  se  trouve  le  vieux  château 
de  Chillon,  construit  sur  un  rocher  qui  .s’avance  dans  le  lac.  Itex,  sur  la  Grionne, 
à |ieu  de  distance  du  Rhône,  petite  ville  de  2,850  habitants,  est  importante  par  ses 
salines,  dont  l’exploitation  dépa.sse  aujourd’hui  1,500,000  kilogrammes.  Elle  est  située 
dans  une  vallée  charmante  et  d’une  fertilité  remarquable. 

5 III.  Canton  de  Fribourg.  — Ce  canton,  qui  a une  superficie  de  1,460  kilomètres 
carrés  et  100,000  habitants,  e.st  borné  au  sud  par  le  canton  de  Vaud,  à l’est  par  le 
cantc.i  de  Berne,  au  nord-ouest  par  le  canton  de  Neufchàlel.  Il  est  montagneux  au  sud 
et  à l’e.st,  où  s’élèvent  les  contre-forts  des  Alpes  Bernoi.ses,  mais  il  n’est  composé  que 
de  collines  et  de  vallées  peu  profondes  à l’ouest  et  au  nord.  Il  comprend  une  grande 
partie  de  la  vallée  de  la  Saane.  Son  sol  est  assez  fertile  ; on  y cultive  les  céréales, 
mais  en  quantité  insullisante  pour  la  consommation  ; on  y trouve  de  riches  prairies 
qui  nourris-sent  de  beau  bétail,  des  forôLs,  des  vignes,  etc.  L’industrie  est  principa- 
lement agricole  : il  se  fait  une  grande  fabrication  de  fromages  dits  de  Gruyère,  dont 
on  exporte  annuellement  pour  une  valeur  de  1,800,000  francs. 

11  n’y  a rien  à remarquer  dans  la  constitution  politique,  si  ce  n’est  que  les  élections 
au  grand  conseil  se  font  à deux  degrés.  Le  pays  est  presque  entièrement  catholique, 
et  l’instruction  publique  est  entre  les  mains  des  jésuites,  qui  ont  un  collège  célèbre  et 
lrè.s-fréqiienté  à Fribourg. 

Le  chef-lieu  du  canton  est  Fribourg,  située  sur  la  Saane,  dans  un  détour  formé 
par  la  rivière  : une  partie  se  trouve  dans  une  petite  plaine,  pendant  que  le  reste 
s’élève  sur  le  flanc  d’un  rocher  très-escarpé,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  très-pitto- 
resque. Elle  est  entourée  de  vieilles  murailles  flanqué*es  de  tours  et  de  portes  bien 
conservées.  Au  milieu  de  ses  rues  tortueu.ses  et  grimpantes  s’élèvent  : la  cathé- 
drale, qui  date  du  douzième  siècle,  et  à laquelle  est  attenante  une  tour  haute  de 
84  mètres;  l’établissement  des  jésuites,  qui  ont  une  église  bâtie  comme  une  citadelle 
dans  une  superbe  position  ; la  maison  cantonale  de  correction , etc.  Fribourg  possède 
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nicore  un  lyci'e  Ihéologiquc,  un  gymnase,  un  séminaire,  un  hôtel  des  monnaies,  une 
binliothèque  et  un  musée.  Elle  a cinq  ponts  sur  la  Saane  : le  plus  remarquable  est  le 
pont  de  fil  de  fer,  suspendu  à 50  mètres  au-dessus  de  la  rivière  et  long  de  196  mètres, 
sur  lequel  passe  la  roule  de  Berne.  L'industrie  de  Fribourg  consiste  en  tanneries  et 
brasseries.  A 6 kilomètres  de  celte  ville  est  l’ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Hau- 
lerive,  qui  renferme  aujourd'hui  une  école  normale  primaire  avec  une  bibliothèque 
et  des  archives  historiques. 

Voici  les  autres  villes  du  canton  : Morat  (2,000  hah.)  est  bùlie  en  amphithéôtre 
sur  la  rive  orientale  du  lac  du  môme  nom;  on  remarque  scs  vieilles  murailles, 
son  ancien  château  et  son  hôtel  de  ville,  où  Ton  trouve  quelques  antiquités  bourgui- 
gnonnes ; elle  possède  un  hôpital  et  plusieurs  établissements  scientifiques.  Dans 
ses  environs  s'est  livrée  la  bataille  de  1576,  où  Charles  le  Téméraire  fut  défait  par 
les  Suisses.  Sur  le  lieu  du  combat,  les  vainqueurs  avaient  élevé  un  ossuaire  avec  les 
ossements  des  vaincus;  cet  ossuaire  fut  détruit  par  les  Français  en  1799;  il  a été 
remplacé  en  1822  par  une  colonne.  Etiavayer,  chef-lieu  d’un  district  enclavé  dans  le 
canton  de  Vaud,  est  une  jolie  petite  ville  de  1,500  habitants,  située  au  bord  du  lac 
de  Neufchàtel  ; elle  est  entourée  de  vieilles  murailles  et  possède  un  séminaire.  Bulle 
(1 ,500  hab.),  située  dans  une  plaine  élevée  au  pied  du  Molesson , non  loin  de  la  Saane, 
est  importante  par  ses  entrepôts  de  fromages  et  de  planches,  ses  foires  et  son  vieux 
château.  Gmycra,  située  près  de  la  Saane,  n’est  qu'une  bourgade  de  900  habitants; 
mais  elle  est  très-remarquable  par  sa  fabrique  et  son  commerce  de  fromages,  ainsi 
que  par  son  vauv  château  et  son  église  Saint-Thomas.  Romimi,  sur  la  Glane,  est 
entourée  de  vieilles  murailles,  a un  château  fort  du  dixième  siècle,  une  église  du 
treizième,  un  hospice,  etc.;  il  s’y  tient  de  grands  marchés  de  chevaux  et  de  bestiaux. 

S IV.  Cakto»  de  Neufchàtel.  — Ce  canton,  qui  a une  superficie  de  725  kilomètres 
carrés  et  une  population  de  71,000  habitants,  la  plupart  protestants,  est  borné  au 
nord  par  le  canton  de  Berne,  â Test  et  au  sud  par  ceux  de  Fribourg  et  de  Vaud,  â 
l’ouest  par  la  France.  C’est  un  pays  irès-monlueux,  surtout  dans  la  région  du  Jura, 
dont  les  principales  chaînes  y forment  du  sud-ouest  au  nord-est  cinq  à six  vallées 
parallèles  : les  plus  reman|uables  sont  celles  de  Travers  et  de  la  Bied.  Le  sol,  généra- 
lement calcaire,  n’est  fertile  que  dans  les  vallées  ; aussi  la  récolte  en  céréales  est-elle 
in.sufllsante  ; en  revanche,  la  vigne,  les  arbres  fruitiers  et  le  chanvre  y réussissent 
très-bien.  Le  canton  est  également  riche  en  forêts,  en  prairies  et  en  pâturages,  qui 
favorisent  l'élève  des  bestiaux.  Le  climat  est  très-doux  dans  la  zone  qui  avoisine  le 
lac;  l’air  devient  plus  vif  quand  on  a franchi  les  premières  chaînes  de  montagnes; 
c’est  alors  la  région  des  céréales  et  des  pâturages  ; enfin  sur  la  frontière  française 
l’hiver  dure  7 ou  8 mois  ; mais  pendant  l’été  on  est  exposé  à de  fréquentes  sécherc.sses. 
La  population  est  éclairée  et  industrieuse;  des  vallées  entières,  telles  que  celles  ne 
Locle  et  de  Travers,  sont  remplies  par  une  population  active  qui  s'adonne  â la  fabri- 
cation de  l'horlogerie,  de  l’orfévrcrie,  de  la  bijouterie,  des  dentelles,  des  toiles 
imprimées  et  de  l’absinthe.  L’exportation  en  ce  genre,  ainsi  qu’en  vins,  bestiaux, 
chanvre  et  fruits , est  considérable. 

Le  canton  de  Neufchàtel  formait  autrefois  une  principauté  féodale  qui , après  avoir 
appartenu  â plusieurs  maisons,  advint  en  1702  â la  maison  do  Brandebourg,  dans  la 
roue  lu,  6 
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personne  de  Frdddric  1",  roi  de  Prusse.  Celui-ci , ainsi  que  ses  successeurs,  laissa  à la 
principauté  ses  libertés,  scs  alliances  avec  les  cantons  helvétiques,  enfin  tout  ce  qui 
faisait  d'elle  une  annese  4 demi  indépendante  de  la  couronne  de  Pnisse.  Napoléon, 
en  1806,  se  fit  céder  ce  pays  et  le  donna  en  souveraineté  au  maréchal  Bertbier. 
En  1814,  le  roi  de  Prusse  le  recouvra,  et  le  congrès  de  Vienne  en  fit  un  des  22  can- 
tons do  la  Confédération  helvétique,  mais  en  le  laissant  sous  l'autorité  de  son  souve- 
rain : de  sorte  que  le  canton  ou  la  principauté  de  Neufchàtel  devint  une  sorte  de 
monarchie  constitutionnelle,  dans  laquelle  le  pouvoir  législatif  apparicnait  à une 
assemblée  élue  en  partie  par  les  citoyens,  en  partie  par  le  roi;  le  pouvoir  exécutif 
était  exercé  par  un  gouverneur  assisté  d'un  conseil  d'État.  Cet  état  de  choses  dura 
jusqu'en  1848,  où  le  canton  s'insurgea  contre  l'autorité  royale,  en  chassa  les  délégués 
et  se  donna  une  constitution  déinocraliqiie  analogue  4 celle  des  autres  cantons. 
En  1857,  le  roi  de  Prusse,  après  une  vaine  lentalive  pour  reprendre  son  autorité,  a 
abdiqué  toute  prétention  4 la  souveraineté  de  Ncufchâlel,  qui  jouit  aujourd'hui  do 
toute  son  indépendance. 

Stu/rluUd,  chef-lieu  du  canton,  cl  peuplée  de  6,500  habitants,  est  b4lie  en  amplii- 
théètre  sur  la  rive  occidoiitalo  du  lac  auquel  elle  donno  son  nom.  Elle  se  divise  en 
deux  parties  : l'uiie  ancienne,  qui  s'élève  entre  deux  collines,  au  milieu  desquelles 
coulent  les  eaux  torrentueuses  de  la  rivière;  l'autre  moderne,  construite  sur  les  terres 
que  celle-ci  a amoncelées  4 l'entrée  du  lac.  On  y remarque  quelques  belles  rues,  un 
vieux  cbâlcaii  où  résidaient  les  gouverneurs , la  cathédrale , deux  hôpitaux , une  aca- 
démie, un  gj  mnase,  deux  bibliothèques  cl  un  muséum  d'histoire  naturelle.  Sa  position 
sur  le  lac  favorise  son  commerce.  Il  y a aux  environs  des  papeteries,  des  distilleries 
et  des  fabriques  d'horlogerie. 

Les  villes  les  plus  importantes  du  canton  sont  celles  qui  se  trouvent  dans  la  vallée 
du  Doubs  : cette  vallée  est  le  centre  d'une  fabrication  très-active  d'horlogerie,  de 
bijouterie  et  de  dentelles,  surtout  4 la  Chmtx-de-Fontb  et  au  Locte.  Le  premier  de 
ces  bourgs,  situé  4 1,000  mètres  do  hauteur,  dans  une  vallée  sauvage  qu'arrose  le 
Bied,  4 4 kilomètres  du  Doubs,  sur  l'une  des  routes  de  Neiifchètel  en  France,  n'a  pas 
moins  de  8,000  habilanls.  C'est  une  localité  très-rianle,  avec  des  maisons  bien  bôtics. 
Elle  est  célèbre  par  la  nais  ance  de  Léopold  Robert.  — Le  Locle , situé  dans  la  mémo 
vallée , se  fait  remarquer  également  par  son  air  d'aisance  et  son  activité  : on  y compte 
7,000  habitants.  — A ces  deux  grands  centres  de  fabrication,  il  faut  ajouter  : Mulier- 
Trmert,  sur  la  Reu.se,  qui  n'a  que  800  habitants,  et  où  l'on  remarque  un  vieux 
chèteau  servant  aujourd'hui  de  prison;  l'aUengin,  4 4 kilomètres  de  Neufchètel,  dans 
une  gorge  étroite  qu'arrose  le  Scyon  : on  y trouve  aussi  un  vieux  chèteau  servant  de 
prison  ; Couvtt,  sur  la  Reusc,  qui  a 1,200  habitauLs,  etc.  Boudrg,  aussi  sur  la  Reuse, 
4 la  sortie  du  val  Travers,  est  autrement  rcmar.piable  : ses  environs  sont  fertiles  en 
vins  estimés,  et  l'on  y exploite  des  carrières  de  gypse. 

§ V.  Canton  de  Bedne.  — Ce  canton,  le  plus  peuplé  de  la  Sui.sse,  a de  superficin 
6,640  kilomètres  carrés,  et  une  population  de  458,000  habitants,  la  plupart  protestants. 
Il  est  borné  au  nord  par  la  France  et  le  canton  de  Bàle,  4 l'est  par  les  cantons  de  Soleure, 
d'Argovie,  de  Lucerne,  d’Unterwalden  et  d'Uri , au  sud  par  le  Valais,  4 l'ouest  par  les 
cantons  de  Vaud , de  Fribourg  et  de  Neufchàtel . C'est  un  pays  très-montagneux , surtout 
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au  iivdi,  où  il  s’appuie  sur  les  Aliws  Bernoises  ^ entre  les  monts  Diablcrets  et  le  Saint- 
Gutliard  : il  renferme  les  sites  les  plus  célèbres,  les  cascades  les  plus  pittoresques,  et 
qiielques  uns  des  plus  elTrayants  glaciers  de  la  Suisse.  Les  Alpes  Bernoises  envoient 
dans  ce  canton  de  nombreux  contre-forts  qui  se  ramifient  à l'inlini,  et  couvrent  de 
leurs  escarpements  et  de  leurs  neiges  étemelles  toute  la  partie  méridionale  : c’est  ce 
qu’on  appelle  VOberland  ou  haut  pays,  si  célèbre  par  scs  beautés  sauvages,  ses 
glaciers,  scs  vallées,  ses  lacs.  Le  centre  du  canton,  qu’on  appelle  le  /laiil  l’Ialeau, 
est  une  suite  de  petites  plaines  interrompues  par  des  hauteurs  isolées.  ICnfin  la  partie 
septentrionale  comprend  le  Liberbtrg,  que  nous  avons  déjà  décrit,  et  qui  se  compo.se 
de  vallées  peu  profondes  et  de  longues  collines  : c’est  un  pays  qui  re.ssemble  à la 
Franche-Comté  ou  à l’Alsace.  Le  climat  e.st  sain,  mais  variable.  La  tenqwraturc  est 
douce  dans  la  région  centrale;  mais  l’air  devient  vif  et  même  froid  dans  le  Liberberg, 
et  surtout  dans  l’Oberland,  où  les  hivers  sont  longs  et  rudes.  La  nature  des  pro- 
duits varie  avec  le  pays  : dans  les  vallées  inférieures , où  le  sol  est  fertile , la  culture 
est  bien  soignée,  mais  la  récolte  en  grains,  chanvre,  lin,  est  trop  faible;  celle  des 
pommes  de  terre  est  plus  abondante;  les  vergers  prospèrent;  on  cultive  la  vigne 
avec  succès  aux  environs  des  lacs.  Il  y a dans  les  montagnes  de  belles  forêts  de  hêtres 
et  de  sapins,  et  de  beaux  pâturages;  les  vallées  renfennent  aussi  de  magnifiques 
prairies  qui  favorisent  l'élève  des  troupeaux,  surtout  d.ans  l’Emmenthal.  Les  riche.sses 
minérales  sont  considérables , surtout  en  fer,  dont  on  fait  une  grande  exportation  dans 
le  Jura.  On  trouve  des  eaux  tliermales  à Frutingen,  Curnigel,  Blumenstein  et  Weissen- 
burg.  L'industrie  consiste  dans  la  fabrication  de  toiles  de  coton,  de  lainages,  de  cuirs 
et  peaux  préparées,  d'objets  de  fer  et  de  cuivre,  de  fromages  et  de  kirschenwasser  : 
ces  deux  derniers  articles  forment  avec  les  bestiaux  la  principale  branche  d'exporta- 
tion. Ce  canton  est  l'un  des  plus  éclairés  de  la  Suisse;  on  compte  dans  les  campagnes 
plus  de  800  écoles,  dont  la  fréquentation  est  obligatoire  pour  la  jeunesse.  Ij;  canton 
est  divisé  en  28  amtbezirkt  ou  districts,  administrés  par  un  premier  magistrat  ou 
préfet,  et  subdivisés  en  communes,  ayant  à leur  tête  un  bourgmestre. 

Urrnr,  chef-lieu  du  canton  et  run  des  trois  roror/x  ou  résidences  de  la  diète  fédérale, 
est  une  ville  de  25,000  liabitanLs,  bàlie  .sur  un  promontoire  élevé  de  543  mètres,  et 
que  r.Aar  entoure  de  presque  tous  les  cêtés  ; elle  est  défendue  par  des  fossés  et  des 
murailles  percées  de  belles  portes,  où  l'on  arrive  par  de  superbes  avenues.  Elle  est, 
en  général , propre  et  bien  bâtie , avec  des  galeries  de  chaque  cûté  des  rues , et  de 
nombreuses  fontaines  ; mais  elle  est  peu  animée.  Les  principaux  édifices  sont  : la 
cathédrale,  dont  le  clocher  a 100  mètres  d'élévation,  et  qui  est  aujourd'hui  trans- 
formée en  temple  protestant;  l’égli.s<!  des  prédicateurs,  affectée  au  culte  romain, 
et  où  Zwingle  prêcha  la  a'forme  en  1528;  l’hôtel  de  ville,  dont  la  façade  est  décorée 
de  tous  les  éçussons  de  la  Suisse;  les  fontaines,  la  monnaie,  la  halle  au  blé,  2 hôpi- 
taux et  l’arsenal.  Berne  possède  en  outre  une  université  fondée  en  1834.  un  lycée 
académi(|ue,  une  académie  militaire,  une  école  des  sourds  et  muets,  une  école  poly- 
technique, une  bibliothèque,  un  musc’e,  etc.  Cette  ville  est  la  résidence  des  envoyés 
de  toutes  les  puissances  étrangères,  excepté  le  nonce,  qui  réside  à Schwyz.  C’est  la 
patrie  de  Haller. 

Au  sud  et  à quelques  kilomètres  de  Beine,  on  trouve  plusieurs  localités  qui  ont  une 
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c(S!ùbrilë  hislorique  : Laupen,  sur  la  Sensc,  bourgade  de  1,000  habitants',  fameuse 
par  la  bataille  gagnée  par  les  Bernois  sur  la  noblesse  ; Knunek,  sur  la  Sense,  petite 
ville  de  2,000  habitants,  dont  les  escarpements  furent  défendus  par  les  Suisses 
en  1708. 

Dans  le  nord  du  canton  et  sur  la  frontière  de  France,  nous  remarquons  : DtUmont 
ou  Dcliberj,  sur  un  alTluent  de  la  Birse  : c'est  une  petite  ville  de  1,500  habitants, 
située  dans  une  grande  et  fertile  vallée,  et  importanle  par  scs  fabriques  d'horlogerie 
et  de  toiles  peintes.  Porenlmy  ou  PrunIruI,  ville  de  3,000  habitants,  est  située  sur 
le  Banc  d'une  éminence  qui  domine  l'Alleine  : c’est  une  ville  a.ssez  bien  bâtie,  qui  a 
quelques  beaux  édifices,  un  hôpital , une  manufacture  d'armes,  une  fabrique  de  draps 
et  un  grand  nombre  do  tanneries.  C'était  jadis  la  résidence  des  princes-évêques  de 
Bâle,  et,  par  un  traité  conclu  avec  eux,  les  rois  de  France  avaient  le  droit  de  mettre 
garnison  dans  la  ville  quand  la  frontière  fram;aise  était  menacée.  Birnne  (Biel),  au 
nord  du  lac  de  même  nom , a pri-s  de  5,000  habitants,  et  une  vieille  enceinte  flanquée 
de  tours;  ses  maisons  sont  bâties  en  arcades,  ses  places  sont  ornées  de  fontaines, 
mais  tout  cela  est  de  mauvais  goiit.  Elle  po.ss<>de  un  hôpital  et  un  château  transformé 
en  hôtel  de  ville.  En  peu  au  nord  se  trouve  l'arche  de  Pierre  Perluii,  ouverture 
naturelle  agrandie  par  la  main  des  hommes;  elle  livre  pas.sage  à la  route  de  Bie.one 
à Porentruy. 

Au  nord-est  de  Berne,  on  trouve  : Ijingentlml,  beau  village  de  3,500  habitants, 
l'un  des  plus  florissants  de  la  Suisse  par  son  commerce  et  son  industrie,  qui  consiste 
principalement  en  fabriques  de  toiles  et  rubannerie.  Burgdor/,  jolie  petite  ville  de 
2,500  habitants,  sur  la  rive  gauche  de  la  grande  Flmmcn,  est  remarquable  par  son 
hôtel  de  ville  et  son  vieux  château  fort,  qui  date  du  septième  siècle.  On  y fabrique 
des  draps,  des  rubans,  du  tabac;  elle  sert  d'entrepôt  aux  toiles  et  aux  fromages  de 
l’Emmenthal.  Dans  cette  vallée,  l'une  des  mieux  peuplées  de  la  Suisse,  on  trouve 
encore  : Langnau,  sur  l'Illis,  bourg  de  5,000  habitants,  qui  a des  foires  très-fré- 
quentées.  On  y fait  un  commerce  actif  de  cotonnades,  de  toiles  et  de  draps,  qui  se 
fabriquent  dans  l’Emmenthal. 

La  partie  méridionale  du  canton  renferme  l'Oberland  cl  des  localités  plus  célèbres 
par  leurs  sites  pittoresques  que  par  leurs  richesses  et  leur  industrie.  T/iun  (5,000  hab.) 
est  bâtie  dans  une  position  délicieuse  sur  l'Aar,  près  du  lac  de  Thun.  Son  industrie 
consiste  dans  la  fabrication  de  toiles,  de  tabatières  et  d'ouvrages  en  bois  peint.  Cette 
ville  possède  un  hôpital,  une  bibliothèque  et  l’école  fédérale  d'artillerie.  Elle  est 
dominée  par  un  vieux  château.  Les  environs,  cl  surtout  les  bords  du  lac,  renferment 
les  sites  les  plus  variés  et  des  villages  bien  peuplés.  Vnleneen,  située  sur  l’Aar, 
entre  les  lacs  de  Thun  et  de  Brienz,  renferme  1,200  habitants.  Son  industrie  consiste 
en  cristaux  taillés  et  ouvrages  de  bois  sculpté.  Elle  a un  faubourg  sur  la  rive 
gauche  de  l'Aar,  Interlaken,  qui  est  principalement  habité  par  des  étrangers.  Meg- 
ritigen,  bourg  de  â.OOO  habitants,  est  situé  près  de  l’Aar,  sur  la  pente  du  Hasliberg, 

628  mètres  d'altitude.  Dans  ses  environs  se  trouvent  les  magnifiques  chutes  de 
’Alpbach,  du  MüUbach  et  du  ReUhenbach.  Grindelvxtld , Inurg  de  2,000  habitants, 
est  situé  â l,lâ0  mètres  d'altitude,  dans  une  vallée  longue  de  16  kilomètres,  large 
de  6,  qui  a son  origine  dans  deux  glaciers  célèbres  séparés  par  le  Meltenberg.  Celle 
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vallée  est  célèbre  par  ses  beautés  pittoresques,  scs  pâturages,  scs  chalets  et  ses  fro- 
mages. Ijttuterbrunnen,  village  de  1,700  habitants,  est  situé  sur  la  Lûischine,  dans 
une  vallée  profonde,  longue  de  26  kilomètres  et  large  à peine  d'un  kilomètre,  où  le 
soleil  ne  peut  pénétrer  que  le  malin.  Près  de  là  se  trouve  la  cascade  de  Stmibach , qui 
se  précipite  verticalement  de  300  mètres  de  hauteur.  Frutingen,  village  de  1,000  habi- 
tants, situé  dans  la  vallée  d’Eiitsgligen,  est  l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  du 
canton.  Son  église  date  du  dixième  siècle. 

§ VI.  Canton  de  Soleüre.  — Ce  canton , qui  a 656  kilomètres  de  .superficie  et  une 
population  de  70,000  habitants,  la  plupart  catholiques,  se  divise  en  5 districts  ou 
bailliages  subdivisés  en  135  communes.  Il  est  en  grande  partie  entouré  par  le  canton 
de  Berne  et  limitrophe  du  canton  de  Bàle.  C’est  un  pays  très-montagneux,  couvert 
par  les  ramifications  du  Jura  helvétique  et  arrosé  par  l’Aar,  la  grande  Emmen,  etc.  Il 
prés(?nte  à peu  près  tous  les  genres  de  culture  et  tous  les  produits  du  reste  de  la 
Suisse:  le  sol  y est  trî>s-fertile , et  la  récolte  des  céréales  dépasse  les  besoins  de  la 
consommation.  Les  prairies  abondent  dans  les  vallées  et  sur  le  flanc  des  montagnes, 
qui  sont  riches  également  en  forêts  de  chênes  et  de  hêtres;  on  trouve  aussi  sur  les 
collines  des  arbres  fruitiers.  Le  climat  est  généralement  trè^s-doux , cependant  la  vigne 
ne  réussit  qu’au  sud  sur  les  bords  de  l’Emmen,  et  au  nord-ouest  à Büren  et  à Dor- 
nach,  dont  les  vins  sont  estimés.  La  culture  du  mûrier  y a été  récemment  introduite. 
On  s’y  adonne  à l’élève  des  abeilles  et  des  bestiaux.  Les  richesses  minérales  consistent 
en  mines  de  fer,  maibres,  pierres  meulières,  gypse,  marnes  et  sources  ferrugi- 
neuses. L’industrie  manufacturière  consiste  en  fonderies  de  fer,  bonneterie  de  laine 
et  ae  colon,  soieries  et  colonnades.  L’instruction  est  très-répandue  et  même  obliga- 
toire : toute  commune  ayant  40  enfants  de  sept  ans  est  forcée  d’avoir  une  école. 

Soleure  (Sololhurn),  chef-lieu  du  canton  et  siège  de  l’évêché  de  Bàle,  est  située  sur 
les  deux  rives  de  l’Aar,  que  réuni.ssent  deux  ponLs  de  bois.  C’est  une  jolie  ville  de 
5,000  habitants,  assez  bien  bâtie,  entourée  de  murailles  bastionnées  en  partie  abat- 
tues depuis  1830,  et  protégée  par  quelques  ouvrages  extérieurs  assez  faibles.  On 
remarque  la  cathédrale,  qui  est  la  plus  belle  église  de  toute  la  Suis.se;  l’arsenal,  avec 
une  belle  collection  d’armures;  l’hôtel  de  ville,  vieil  édifice  flanqué  de  tours;  la  place 
du  marché,  avec  ses  belles  fontaines.  Soleure  possède  en  outre  un  lycée  académique, 
une  école  de  théologie,  une  bibliothèque,  etc.  C’est  une  ville  très-commerçante,  qui 
exporte  des  soieries,  des  papiers,  des  colonnades,  des  marbres,  beaucoup  de  grains, 
des  chevaux  et  des  bestiaux , des  fromages  et  des  fers  ou  fontes  travaillés. 

Les  autres  villes  du  canton  sont  peu  remarquables.  Nous  citerons  OUen,  près  du 
conihicnl  de  la  Dünern  et  de  l’Aar  et  peuplée  de  1,500  habitants;  elle  est  importante 
à cause  du  passage  des  roules  qui  y convergent  de  plusieurs  points  vers  Bàle,  et  qui 
rendent  .son  commerce  de  transit  considérable  ; on  y fabrique  surtout  de  la  bonneterie 
de  laine  et  des  cotonnades.  BaUUial,  au  pied  de  l’Obe-llauenslein , a une  population 
industrieuse  de  950  habitants;  près  de  là  se  trouve  la  cascade  du  Slcinbach  et  les 
mines  de  fer  d'ErzmaUa.  Dornach,  sur  la  rive  droite  de  la  Birse,  est  célèbre  par  la 
dernière  victoire  remportée  par  les  Suisses  sur  les  Autrichiens  en  1 499.  Ses  vins  sont 
très-renommés. 

§ VII.  Canton  de  Bale.  — Ce  canton,  qui  a une  superficie  de  477  kilomètres canvs 
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ft  une  population  de  77,000  liabilanls,  est  borné  au  nord  par  le  graiid-dudié  de  l).ide, 
dunt  il  est  séparé  par  le  Rhin,  à l'est  et  au  sud  par  les  cantons  d'Argovie  et  de 
Soleure , 5 l'ouest  par  le  canton  de  Berne  et  la  France.  11  est  fortement  accidenté  par 
les  derniers  rameaux  du  Jura  et  arrosé  par  le  Rhin , la  Birse  et  ses  afnneuLs.  1æ  sol  est 
fertile,  et  la  culture  dos  céréales,  qui  se  fait  principalement  dans  la  vallée  de  l'Ergolz 
et  sur  les  b Tds  du  Rhin,  snllit  h la  consommation.  Le  canton  est  riche  d'ailleurs  en 
forêts  et  en  pâturages.  Dans  la  vallée  de  la  Birse  la  vigne  réussit , et  les  vins  de  Saint- 
Jacques  sont  estimés.  Les  richesses  minérales  consrstent  en  houille , grès . fer  et  sel. 
L'industrie  a pour  objets  principaux  les  rubans  do  soie,  les  talfctas,  les  cotonnades, 
la  quincaillerie,  le  tabac,  etc.  Le  commerce  est  lix's-llorissant  â cause  du  voisinage 
de  la  France  et  de  rAllcmagiie. 

Depuis  18.73  le  canton  forme  doux  États  si'parés,  ayant  chacun  sa  constitution  et 
son  administration  particulières,  Bâk-eilir  et  Hiile-rampmjne.  Le  premier  ne  comprend 
que  la  ville  de  Bâle  avec  sa  banlieue,  et  sc  divise  en  deux  districts;  sa  population  est 
de  29,678  liabilanls,  dont  5,508  catholiques  et  25,083  n*fnrmés.  Le  second  a pour 
chef-lieu  Lieslal,  et  sc  divise  en  5 districts  subdivisés  en  74  communes;  sa  population 
est  de  47,885  habitants,  dont  9,052  catholiques  et  38,818  réformés.  Les  constitutions 
et  administrations  des  deux  demi-cantons  sont  â peu  prés  les  mêmes. 

Biile  occupe  une  belle  position  sur  le  Bhin,  qui  la  div  ise  en  tjrand  Bâle  sur  la  rive 
gauche  et  petit  Bâle  sur  la  rive  droite,  les  deux  parties  communiquant  par  un  pont  de 
quatorze  arches.  C'est  une  assez  lielle  ville  de  22,000  habitants,  fermée  par  des  rein- 
parls  et  des  murailles.  Ses  principaux  édifices  sont  la  caihédralc,  où  se  tint  le  concile 
de  1431;  la  bihliothèque , riche  de  50,000  volumes;  l'iiôtcl  de  ville  et  l'arsenal.  On 
y trouve  une  université , fondée  en  1 460 , et  plusieurs  autres  établissements  d'instruc- 
tion. C'est  l'une  des  villes  les  plus  industrieuses  et  lc.s  plus  commerçantes  de  la  Suisse  ; 
elle  exporte  des  rubans  de  soie,  des  gants,  des  cuirs,  du  tabac,  etc.  Bâle  a une  très- 
grande  importance  militaire  : située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  elle  est  par  son  pont 
la  porte  de  la  France  quand  la  neutralité  de  la  Suisse  est  violée.  C'est  pour  conjurer 
ce  danger  que  Louis  XIV  avait  fait  bâtir  lluningiie,  dont  les  canons  pouvaient  battre 
le  pont  de  Bâle  '. 

Dans  le  demi-canton  de  Bâle-campagne  on  trouve  ; lÀeslal,  le  chef-lieu,  petite  ville 
de  2,600  habitants,  située  sur  l'Ergolz,  et  dont  les  environs  sont  très-fertiles;  on  y 
remarque  des  forges  et  des  fabriques  de  fil  de  fer;  SitiarA,  sur  l'Ergolz,  importante 
par  scs  papeteries;  Eptingen,  célèbre  par  ses  eaux  minérales,  qui  sont  très-fréquen- 
té'Cs  ; Wahlentourg,  où  l'on  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux , etc. 

5 VIII.  Cavton  d'Aabcau  ou  d'Abcovie.  — Ce  canton , qui  a une  superficie  de 
1,300  kilomètres  carrés  et  une  population  de  200,000  habitants,  catholiques  et  protes- 
tants, est  borné  au  nord  par  le  Rhin,  à l'ouest  par  les  cantons  de  Bâle,  de  Soleure  et  de 
Berne,  au  sud  par  celui  de  Lucerne,  et  à l'est  par  celui  de  Zurich.  Il  est  parcouru  en  tous 
sens  par  les  dernières  ramifications  du  Jura  helvétique,  qui  s'y  terminent  en  longues 
collines,  et  il  est  arrosé  par  l'Aar  et  ses  principaux  alllucnts  de  droite.  C'est  une  des 
parties  les  plus  fertiles  de  la  Suisse  ; excepté  dans  les  collines  et  les  monlagnes  du  Jura, 
qui  sont  entièrement  boisées,  le  sol  donne  â peu  près  toutes  les  productions  de  sa  latitude  ; 

' Voir  la  Gi^graphie  phgsiqMf,  hisforiqtu  et  militaire,  page  3Ut. 


Digitized  by 


•Wde  Ne. 
'çivie  el  de 


!.Lescd«t 

ailIfUR  « 
î de  Saint- 
kr  et  se!. 
ittiRîiailes. 
iMïf 


iiütûaet 
t'iripreoil 
3lr.in  est 
lapm 

la  n« 

-YitiJe 

rein* 

iirûe 

,0n 

rue- 

se; 

}s- 

flf 

f 


CONFÉDÉRATION  HELVÉTIQUE.  39 

l'agriculture  y est  du  reste  dans  un  état  prospère,  et  les  récoltes  sont  abondantes 
en  céréales,  fruits,  vins,  fourrages,  etc.  De  belles  prairies  engraissent  de  nombreux 
troupeaux.  Les  produits  minéraux  consistent  en  grés,  calcaires,  gypse  et  aIbSirc;  on 
y trouve  quelques  sources  renommées.  L’industrie,  favorisé'e  par  la  facilité  des  com- 
munications, est  très-active;  elle  consiste  principalement  en  fabriques  de  ti.ssus  de 
soie,  lil  et  coton.  La  plus  belle  foire  de  toute  la  Suisse  sc  tient  dans  l'Argovie,  è 
Zunach,  près  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Aarau,  chef-lieu  du  canton,  avec  (.,000  habitants,  est  une  ville  ancienne  et  mal 
bâtie,  située  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  qu'on  y traverse  sur  un  beau  pont.  Elle  ren- 
ferme une  belle  église,  une  bibliothèque,  une  fonderie  de  canons,  un  collège  can- 
tonal, etc.  C'est  une  ville  commerçante  dont  l'industrie  consiste  en  coutellerie, 
instruments  de  précision,  rubans,  cotonnades,  etc. 

Au  sud-ouest  d'Aaraii,  sur  l'.Aar,  se  trouve  une  petite  ville  de  1,700  habitants, 
qui  renferme  l'arsenal  fédéral  de  la  Suisse , et  en  réalité  est  la  seule  ville  fortifiée  de 
la  Confédération;  c’est  .4orAMrj,  qui  est  d’ailleurs  industrieuse  et  commerçante.  L’ar- 
senal est  renfermé  dans  un  vieux  château  fort  dont  les  défenses  ont  été  complétées. 
Les  autres  villes  du  canton  sont  ; Zo/ingen,  sur  la  Wigger,  avec  3,000  habitants,  et 
qui  a deux  édifices  remarquables  dans  son  église  Saint-Maurice  et  son  hôtel  de 
ville;  Lentbourg,  petite  ville  de  1,800  habitants,  avec  un  vieux  château  transformé 
en  collège;  Schinxnath,  village  de  1,300  âmes  sur  l’Aar,  dont  les  environs  re.ifennent 
les  ruines  du  château  de  Hnptbourg , berceau  de  la  maison  d’Autriche  ; Badtn , petite 
ville  de  1,900  âmes  située  sur  la  Limmat,  dans  une  vallée  profonde,  remarquable  par 
ses  bains  et  par  son  hôtel  de  ville,  où  Villars  et  Eugène  signèrent  le  traité  de  171â; 
Bruch,  sur  l’Aar,  bourg  de  1,000  habitants,  où  est  né  Zimmermann;  h'iingnau,  sur 
l’Aar,  renommé  par  ses  vins;  Lavffenbourg , bourg  de  700  habitants,  où  le  Rhin  forme 
mie  chute,  et  où  se  trouve  un  pont  qui  unit  le  canton  au  grand-duché  de  Bade; 
Bhhiftlden,  bourg  de  1,300  habitants,  sur  le  Rhin,  et  où  les  Impériaux  battirent  le 
duc  de  Weymar  en  1638.  Dans  scs  environs,  près  du  conRuent  de  TErgolz,  est  Augal, 
village  bâti  sur  les  ruines  d'.^iijuj/a  Bauracorum.  Laulfenbourg  cl  Rhinfelden  occu- 
pent les  extrémités  du  Frkkthal,  riche  el  beau  pays  compris  entre  le  Jura  et  le 
Rhin , peuplé  de  20,000  habitants  catholiques  el  trè'S-laborieux.  Ces  deux  villes , avec 
Sfckingen,  Waldthut,  Egtisau  et  autres  qu’on  trouve  sur  le  Rhin,  sont  appelées 
forettièrei,  parce  qu’elles  sont  situées  au  pied  de  la  forêt  Noire  ; elles  ont  une  grande 
importance  militaire  comme  facilitant  les  passages  de  la  Suisse  dans  le  haut  bassin 
du  Danulic.  Aussi  ont-elles  joué  un  grand  rôle  dans  les  campagnes  de  1638,  1799, 
1800,  etc.  *. 

S IX.  Canton  df.  Zuaicn.  — Ce  canton,  qui  a 1,775  kilomètres  carrés  de  superficie 
el  251,000  habitants,  la  plupart  protestants,  est  limité  au  nord  par  le  grand-duché  de 
Bade , el  le  canton  de  Schaffhauscn , à l’est  par  les  cantons  de  Thurgovie  et  de  Saint- 
Gall,  au  sud  par  ceux  de  Schwyz  et  de  Zug,  â l’ouest  par  celui  d’Aargau.  Ses  montagnes 
sont  généralement  peu  élevées  et  forment  trois  chaînons  dirigés  du  sud-est  au  nord- 
ouest  : l’Albis  sur  la  rive  gauche  du  Sihl,  le  Limmerberg  et  le  Hirzel  sur  la  rive  gauche 
du  lac  de  Zurich , enfin  la  chaîne  où  se  trouve  le  Schnebelhom , point  culminant  du 

* Voir  U Géoçraphit  yrAyilyur,  kUioriqut  et  militaire,  page  109. 
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pays.  Le  nord  est  mamelonné  de  collines  boi.sées  ou  couvertes  de  cultures.  Le  canton 
est  arrosé  par  un  grand  nombre  de  cours  d’eau,  dont  le  principal  et  seul  navigable 
est  la  l.immat.  C'est  l'un  des  plus  importants  de  la  confédération  par  son  étendue, 
sa  population  et  aussi  sa  riche.s.se.  L'agriculture  y est  noris.sanle,  quoique  le  sol  soit 
naturellement  peu  fertile  : la  récolte  des  céréales  est  à peu  près  sullisante  pour  la  con- 
sommation ; les  pommes  de  terre,  les  arbres  h fruit  et  les  vignes  viennent  très-bien. 
Les  forêts  consistent  surtout  en  chênes  et  en  hêtres.  L'élève  du  gros  bétail  est  impor- 
tante ainsi  que  celle  des  abeilles.  Le  sol  est  riche  en  terres  calcaires,  marnes,  terres 
è potier;  on  y trouve  un  peu  de  houille.  L’industrie  et  le  commerce  sont  très-déve- 
loppés  : les  principales  fabriques  sont  celles  de  cotonnades  et  de  soieries.  L’exporta- 
tion consiste  en  cotons  fdés  et  tissés,  étoffes  de  soie,  machines  pour  les  filatures, 
vins,  kirsch,  cuirs,  bétail  et  bois. 

Zurich,  chef-lieu  du  canton  et  l'un  des  trois  vororli,  ou  résidences  de  la  diète 
fédérale,  est  une  ville  de  lè.OOO  habitants,  située  sur  la  Limmat,  è sa  sortie  du  lac 
de  Zurich  ; cette  rivière  la  partage  en  deux  parties  inégales  que  trois  ponts  en  bois 
mettent  en  communication.  La  ville  est  entourée  par  d’assez  vastes  fortifications,  mais 
qui  sont  rendues  inutiles  par  les  hauteurs  qui  la  dominent;  aussi  a-t-on  commencé 
de  les  détruire.  Le  Zurichberg  domine  la'  rive  droite,  tandis  que  les  collines  de  Lin- 
denhof  et  de  Saint-Piene  commandent  la  rive  gauche,  que  traversent  plusieurs  canaux 
alimentés  par  les  eaux  du  lac  et  du  SihI.  L'ancienne  ville  aux  rues  étroites  et  tor- 
tueuses est  fort  sale  et  fort  laide,  mais  les  nouveaux  quartiers  sont  généralement 
bien  bâtis.  Parmi  ses  édifices  un  peut  citer  la  cathédrale,  lourd  et  massif  édifice  datant 
du  dixième  siècle;  l'hétel  de  ville,  où  siège  la  diète;  les  deux  arsenaux,  dont  l’un  con- 
tient une  belle  collection  d'armures;  de  grands  hôpitaux,  une  poudrerie,  une  belle 
bihl'uliièqiie  (00,000  volumes).  Zurich  possède  en  outre  une  université,  une  école 
supérieure  cantonale,  etc.  C'est  une  des  rivales  de  Lyon  pour  l'industrie  dos  soieries, 
et  de  Mulhouse  pour  celle  des  cotonnades.  On  y trouve  encore  des  fllatures,  des 
teintureries,  des  fonderies  de  caractères,  des  typographies,  des  tanneries,  etc. 
Ges.sner,  Lavater,  Peslallozzi , y sont  nés.  C'est  une  position  stratégique  de  la  plus 
grande  importance,  comme  renfermant  le  meilleur  pas.sage  de  la  Limmat  et  comme 
point  de  convergence  des  routes  de  Suisse  et  d'Allemagne.  Masséna  y livra  en  1 "99  les 
deux  batailles  de  Zurich , dont  la  seconde  sauva  la  France  d’une  invasion. 

La  deuxième  ville  du  canton  est  Wintcrlhur,  située  sur  l'Eulach,  dans  une  plaine 
entourée  de  coteaux,  qui  donnent  des  vins  estimés;  elle  renferme  5,000  habitants.  On 
y remarque  son  église,  l’hôtel  de  ville,  les  bains  de  Loehrli,  la  bibliothèque,  etc. 
Son  industrie  consiste  principalement  en  cotonnades.  Au  nord-est,  le  village  i’Ober- 
U'iiilcrlhur  occupe  l’emplacement  de  l'ancien  Vilodurum.  Les  autres  villes  sont  : 
Afofrn,  qui  a 1,500  habitants;  Butach,  renommée  par  ses  vins;  Andelfmgen,  qui 
a 1,700  habilants,  et  surtout  Il’adtnschtryl,  sur  la  rive  méridionale  du  lac  du  Zurich, 
ville  industrielle  de  5,000  habitants,  qui  fabrique  des  draps,  des  toiles  et  des 
mousselines. 

S X.  CxMON  DE  ScHArmousE  ou  ScHArruAUSEN.  — Ce  canton , l’un  des  plus  petits  de 
la  Confédération,  a 300  kilomètres  de  superficie  et  35,000  habitants,  la  plupart  protes- 
tants. Il  est  tout  entier  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ce  qui  donne  à la  Confédération  un 
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saillanl  sur  le  territoire  allemand,  saillant  très-remarquable  sous  le  rapport  militaire, 
et  qui  correspond  à celui  que  forme  en  Italie  le  canton  du  Tessin.  11  est  entouré  au 
nord  par  le  grand-duché  de  Bade,  et  avoisine  au  sud  les  cantons  de  Zurich  et  de 
Thurgau.  Son  territoire  est  peu  montagneux  : scs  hauteurs,  ses  collines,  ne  sont  que 
les  dernières  pentes  des  Alpes  de  Constance;  on  y trouve  néanmoins  le  Randon,' 
élevé  de  630  mètres.  Le  climat  est  assez  doux  et  le  sol  fertile  ; l’industrie  agricole 
est  très-avancée,  et  les  vignes  donnent  des  vins  estimés.  Le  canton  possède  aussi 
des  forêts  et  de  nombreuses  prairies.  On  exploite  du  fer,  du  grès , du  gypse , de  la 
houille,  et  l’exportation  consiste  en  plâtre,  fer,  bois,  vins  et  céréales. 

Schaffhouse  ou  Schajfhausen , chef-lieu  du  canton,  est  une  jolie  ville  de  7 à 8,000 
âmes,  bâtie  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  qu’on  y traver.se  sur  un  pont  de  bois;  c’est  une 
de  celles  qui  ont  le  mieux  conservé  l’aspect  du  moyen  âge.  Elle  est  entourée  de  mu- 
railles flanquées  de  hautes  et  vieilles  tours;  les  maisons  so«)t  construites  en  bois 
avec  des  tourelles  et  des  façades  peintes.  On  remarque  la  cathédrale,  fondée  en  10')2; 
le  fort  Munsth,  construit,  dit-on,  par  les  Romains,  et  dont  les  murs  ont  6 mètres 
d’épaisseur;  l’hôtel  de  ville,  le  lycée  académique,  etc.  C’est  aussi  une  ville  indus- 
trielle et  commerçante  ; on  y trouve  des  fabriques  d’acier  et  de  coutellerie,  de  coton- 
nades et  de  soieries.  Un  peu  au  sud  de  SchalThouse  se  trouve  1a  fameuse  chute  do 
iMvfen,  située  au  nord  du  château  de  ce  nom  : le  fleuve,  resserré  entre  le  Bohnen- 
berg  et  le  Kohlfirst,  se  précipite  d’une  hauteur  de  20  mètres  environ  pour  reprendre 
ensuite  momentanément  un  cours  tranquille.  Les  vins  de  Laufen  sont  estimés.  Le 
canton  ne  renferme  que  des  bourgades  peu  importantes  : on  peut  nommer  Slein 
(i,300  hab.),  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à .sa  sortie  du  Zellersee.  Ses  enviroms  sont 
riches  en  vignobles.  Au  nord-ouest  de  ce  bourg,  au  pied  du  Schienerberg , se  trou- 
vent les  carrières  d’ardoises  d'OEningen. 

§ XL  Canton  de  Thurgau  ou  de  Thurcovie.  — Ce  canton,  qui  a 696  kilomètres 
carrés  et  89,000  habitants,  est  bonié  au  nord  par  le  canton  de  Zurich  et  le  lac  de 
Constance,  au  sud  par  les  cantons  de  Zurich  et  de  Saint-Gall.  C’est  une  sorte  de  pla- 
teau incliné  au  nord-ouest  vers  le  Rhin,  et  qui  est  mamelonné  par  des  lignes  de 
hauteurs  boisées,  parallèles  entre  elles,  élevées  de  !i  h.  500  mètres  et  qui  comprennent 
la  vallée  de  la  Thur  et  celles  de  ses  affluents.  Le  climat  y est  assez  froid  et  l’on  y 
trouve  de  belles  forôLs  et  de  beaux  pâturages.  La  partie  haute  est  d’une  grande  ferti- 
lité : on  y fait  deux  récoltes  par  an  de  lin , de  chanvre  et  de  céréales;  la  partie  basse 
est  surtout  riche  en  prairies,  en  vignobles  et  en  pommiers.  On  élève  de  nombreux 
bestiaux.  L’industrie  est  très-active,  surtout  en  toiles  dites  de  ConsUmee,  soieries, 
cotonnades,  etc.  On  exporte,  outre  ces  toiles,  du  cidre,  des  fruits,  des  eaux-de-vie, 
des  l)estiaux,  des  cuirs,  des  bois  de  coastruction , etc.  Le  canton  possède  la  plus 
grande  partie  de  la  rive  méridionale  du  lac  de  Constance , et  l’on  y fait  une  pêche 
très-active. 

Les  villes  de  ce  canton  ne  sont  que  des  bourgades  peu  importantes,  mais  qui 
empruntent  au  beau  pays  où  elles  sont  situées  un  air  d’ai.sance  et  de  prospérité. 
chef-lieu  est /’raww/ü/rf,  jolie  ville  de  3,000  habitants,  située  dans  une  contrée  riche  en 
prairies  et  en  vignobles,  près  de  la  rive  droite  de  la  Murg.  On  y trouve  des  fabriques 
de  .soieries  et  des  filatures  de  lin  et  de  colon.  Son  vieux  château  est  très-remarquable, 
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ainsi  que  son  iiôlel  de  ville.  Les  autres  localités  sont  Vstlingin  sur  la  1 liur,  où  se 
trouve  un  riche  couvent:  Dieiienimfcn , sur  le  Rhin,  où  se  tiennent  de  grandes  foires 
de  bestiaux  ; BhchofiuU,  au  coulluent  de  la  Thur  et  de  la  Sitter.  On  trouve  encore  dans 
ce  canton  le  château  lï Arcnenberg , où  est  morte  la  reine  Hortensc  Beauhamais. 

S XII.  Canton  de  Saint-Gai-i.  — Ce  canton,  qui  a une  superficie  de  1,950  kilo- 
mètre? carrés  avec  170,000  habitants,  dont  la  majorité  est  catholique,  est  borné  au 
nord  par  le  lac  de  Constance  et  le  canton  de  Thurgovie,  à l'est  par  le  Rhin,  qui  le 
sépare  du  Vorarlberg,  au  sud  par  le  canton  d'Appenzcll,  enclavé  dans  son  territoire, 
et  par  le  canton  des  Grisons,  à l'ouc.st  par  les  cantons  de  Claris,  de  Schwyz  et  de 
Zurich.  C’est  un  pays  montagneux,  surtout  dans  sa  partie  méridionale,  où  quelques 
sommités  atteignent  la  limite  des  neiges  perpétuelles  : on  y remarque  les  Grnue- 
Hôrner,  qui  se  prolongent  au  nord  par  les  KurfùrsUn,  et  le  Uoh-Sttnli>,doni  les  rami- 
Gcalions  occidentales  forment  les  monts  du  Torkmburg.  Les  principales  rivières  sont 
le  Rhin,  la  Thur,  la  Sitter,  la  Stez,  la  Linih.  Le  sol  est  as.scz  fertile  dans  le  nord,  qui  est 
composé  de  collines  et  de  vallées  peu  profondes;  on  y récolte  des  céréales,  des  fruits 
et  du  vin;  il  l’est  beaucoup  moins  dans  la  partie  montagneuse,  où  les  pâturages  sont 
nombreux  : aussi  l’élève  des  bestiaux  est  la  principale  industrie  du  pays.  Le  canton 
possède  encore  de  belles  foréLs,  et  la  pèche  est  active  sur  las  rives  das  lacs  Wallen- 
stadt  et  Boden.  Les  produits  minéraux  ne  consistent  qu’en  tourbe  et  pierres  meulières. 
Les  princiitales  industries  sont  les  broderies,  les  dentelles,  les  toiles  et  les  cotons. 
Malgré  cela  le  pays  est  généralement  pauvre,  plus  pauvre  que  les  cantons  voisins  ; la 
population  y e.st  moins  intelligente  et  moins  laborieuse  ; c'est  un  de  ceux  où  dominent 
les  opinions  extrémas  de  la  démocratie  et  du  catholicisme. 

Le  chef-lieu  du  canton  est  Saint-Gall,  situé  sur  un  petit  affluent  du  lac  Boden , 
dans  un  beau  pays,  à 677  mètres  d’altitude.  C’est  une  ville  de  10,500  habitants,  l’une 
des  plus  importantes  de  la  Suisse,  et  le  siège  d'un  évêché.  Elle  était  jadis  entourée 
de  fortiBcations,  et  se  fait  remarquer  par  la  largeur  de  ses  rues,  la  propreté  de  scs 
maisons  et  .ses  nombreuses  fontaines.  On  distingue  jtarmi  scs  édifices  les  églises  très- 
anciennes  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Mangen , l'hôtel  de  ville,  la  cathédrale,  reste 
de  la  célèbre  abbaye  souveraine,  qui  a donné  naissance  à la  ville  et  qui  sert  aujour- 
d’hui de  résidence  au  gouvernement  cantonal  : on  y trouve  encore  une  biblioüièquo, 
un  gymnase  catholique , etc.  On  fabrique  a Saint-Gall  de  l’orfèvrerie,  des  mousselines 
et  des  toiles  de  lin.  C'élait  autrefois  une  ville  libre  et  impériale  ; son  abbaye  fut  fondée 
par  saint  Gall,  Irlandais,  l'un  des  apôtres  de  l’Allemagne. 

Les  autres  villes  sont  ; Hortbaeh  (2,000  hab.),  bâtie  sur  la  pente  d’une  colline  près 
du  lac  de  Constance,  où  elle  a un  port  très-fréquenté : on  y fait  un  commerce  de  vins 
et  de  grains;  Rheineck  (1,500  hab.),  sur  le  Rhin,  près  du  lac  Boden  , bourg  commer- 
çant et  où  l’on  fabrique  dos  cotonnades;  Sargant  (900  hab.),  située  entre  le  Rhin  et 
la  Seez,  et  importante  par  sa  position  sur  la  roule  d’Allemagne  en  Italie;  H'allmstadt 
(1,800  hab.),  sur  la  Seez  et  le  lac  Wallensladt,  dans  un  pays  pittoresque  et  malsain  ; 
Rappcrtchtryl  (1,600  hab.),  sur  le  lac  dn  même  nom,  dans  une  position  charmante  : 
son  port  est  a.ssez  actif. 

§ Xlll.  Canton  d’Appenzell.  — Ce  canton,  dont  la  superficie  est  de  395  kilomètres 
carrés  et  la  papulation  de  51,000  âmes,  est  entièrement  enclavé  dans  le  canton  de 


Digilized  by  Google 


CONFÉDÉRATION  HKCVÉTIQUE.  43 

Saint-Gall.  Le  sol  y est  très-monlueux , couvert  par  les  ramiflcalions  du  mont  Sânüs, 
et  arrosé  par  la  Sitter  et  ses  affluents.  Son  climat  est  rude,  surtout  dans  la  partie  méri- 
dionale, qui  est  agreste  et  infertile.  Il  se  subdivise  en  deux  Étals  dont  la  séparation 
date  de  la  réforme  : les  Khodu  exiérieura,  qui  sont  protestantes  et  ont  40,000  habi- 
tants; les  It/iodes  intérieures,  qui  sont  catholiques  et  n'ont  que  H, 000  habitants.  Les 
premières  occupent  la  partie  septentrionale  du  canton  et  entourent  les  dernières  : elles 
ont  un  territoire  assez  fertile,  et  l'agriculture,  l'industrie,  l'instruction  y sont  tri;s- 
développées.  Quant  aux  Rhodes  intérieures,  elles  occupent  la  partie  sud-est,  sont  pau- 
vres, de  mœurs  trè.s-simples , et  n'ont  d'autre  industrie  que  l'élève  des  bestiaux. 
Nous  avons  vu  que  le  gouvernement  de  ces  deux  petits  Étals  était  complètement 
démocratique,  l'assemblée  générale  des  citoyens  y exerçant  la  souveraineté.  Celte 
assemblée  se  réunit  pour  les  Rhodes  intérieures  4 Appenzell , et  pour  les  Rhodes  exté- 
rieures à Trogen  et  4 Herisau.  Dans  les  deux  États,  la  justice  et  l'administration  sont 
confiées  aux  mêmes  mains.  Ainsi  les  Rhodes  extérieures  se  divisent  en  deux  districts 
subdivisés  en  20  communes  nu  Dhodet  : chaque  district  est  gouverné  par  un  conseil 
qui  fait  l'ofllce  de  tribunal  d'appel,  et  chaque  commune  par  un  conseil  municipal  qui 
juge  en  première  instance.  Quant  4 la  haute  cour  de  justice,  c'e.sl  le  grand  con.seil 
chargé  du  pouvoir  exécutif  dans  tout  l'État  qui  en  fait  les  fonctions.  Il  en  est  de  même 
dans  les  Rhodes  intérieures,  qui  sont  subdivisées  seulement  en  7 communes. 

Dans  un  tel  pays  les  villes  sont  peu  considérables  : la  seule  qui  existe  dans  les 
Rhodes  intérieures,  c’est  Appemell,  peuplée  seulement  de  1,500  âmes,  cl  située 
Cans  une  belle  vallée  sur  la  Sitter.  On  y remarque  son  église , son  hôtel  de  ville  et  son 
arsenal.  Iæ  chef-lieu  des  Rhodes  extérieures  est  Herisau,  qui  a 7,000  habitants,  des 
fabriques  importantes  de  soieries,  de  mousselines,  de  dentelles,  des  blanchisseries, 
des  teintureries-,  elle  est  située  sur  un  polit  affluent  de  la  Sitter.  On  remarque  son 
église,  qui  a une  tour  du  septième  siècle.  Dans  ses  environs  sont  les  bains  sulfureux 
d'Heinrirhilad,  et  les  ruines  des  chàleaux  de  Jlosenburg  et  d’VrsIein,  Les  autres 
villes  sont  : Hundwyl,  qui  a 1 ,500  habitants  industrieux  et  adonnés  4 l’élève  des  bes- 
tiaux; Trogen,  qui  a 2,500  habilanls  et  se  trouve  située  sur  le  versant  du  GAbris,  4 
867  mètres  d'altitude  : elle  est,  alternativement  avec  Herisau,  le  siège  du  grand  conseil , 
et  l’un  y trouve  l'mstitut  cantonal;  Gais,  célèbre  par  ses  bains,  ses  fabriques,  et  qui 
a 2,600  habitants;  Heidcn,  qui  a des  sources  sulfureuses  et  des  fabriques  de  bro- 
deries, etc. 

J)  XIV.  Canton  de  Glabis.  — Ce  canton , qui  n’a  que  723  kilomètres  carrés 
et  30,000  habitants,  la  plupart  protestants,  est  borné  4 l'ouest  par  les  cantons  de 
Schwyz  et  d'Uri,  au  sud  par  celui  des  Grisons,  4 l’est  cl  au  nord  par  celui  de  Saint- 
Gali.  C'est  un  pays  entièrement  montagneux,  coupé  de  vallées  courtes  et  profondes, 
d’escarpements  sauvages,  de  petits  lacs,  de  glaciers,  de  torrents.  Il  est  compris  au 
sud-ouest  entre  les  deux  branches  qui  se  détachent  du  Dndiberg,  et  dont  nous  avons 
ilécrit  les  sommités  principales,  et  il  est  formé  par  les  deux  vallées  supérieures  de 
la  Linth , le  Linththal  et  le  Sernflhal  ou  Engithal , auxquelles  viennent  aboutir  d’autres 
vallées  encore  plus  étroites  et  plus  agrestes.  Le  canal  Esrher,  qui  conduit  la  Linth 
dans  le  lac  Wallenstadt,  lui  appartient  ainsi  qu'une  partie  du  canal  dit  de  la  Linth, 
entre  h»  lac  Rapperschwyl  et  celui  de  WallenstadL  C'est  un  pays  de  pèlurages; 
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l’âpreté  des  montagnes  et  la  rudesse  du  climat  ne  laissent  guère  qu’un  cinqiiième  des 
terres  à la  culture;  les  céréales  font  défaut  : on  y supplée  en  partie  par  les  pommes 
de  terre.  Sur  la  Linth  inférieure  et  près  du  lac  Wallenstadt , on  cultive  quelques 
arbres  fruitiers.  Le  sol,  qui  est  en  grande  partie  calcaire,  est  riche  en  ardoises,  en 
grès  et  en  eaux  sulfureuses.  Les  principales  ressources  des  habitants  consistent  dans 
l’exploitation  des  forêts  et  l’élève  des  bestiaux.  L'industrie  manufacturière  est  peu 
active,  et  consiste  en  tis.sage  de  lil  et  de  coton,  teintureries,  etc.  Nous  avons  vu 
ailleurs  que  le  gouvernement  était  une  démocratie  primitive,  et  il  est  ainsi  organisé 
depuis  plusieurs  siècles. 

Claris,  chef-lieu  du  canton,  est  une  ville  qui  semble  sortir  toute  vivante  du  moyen 
âge , avec  ses  maisons,  qui  datent  de  cinq  à .six  cents  ans,  bâties  en  Ixjis,  sombres, 
profondes,  peintes  sur  la  fa(^ade.  Elle  est  située  à une  altitude  de  /j83  mètres  sur  la 
Linth,  qu’on  y franchit  sur  deux  ponts,  et  elle  occupe  le  fond  d’un  entonnoir  formé 
par  les  montagnes  qui  l’entourent  et  dont  la  principale  est  le  Glàrnisch  ; le  soleil  y 
pénètre  à peine  pendant  (lualrc  heures  par  jour.  C’c.st  néanmoins  une  ville  indus- 
trieuse, qui  a 7,600  habitants  et  où  l’on  troiive  des  filatures  de  coton,  des  fabriques 
‘de  draps  et  d’indiennes,  etc.  On  remarque  sa  belle  église  du  moyen  âge,  son  hôtel 
de  ville,  scs  écoles,  etc. 

Les  autres  villes  sont  peu  importanto.s.  A SchminJen , située  .sur  la  Linth,  et  (pii  a 
3,000  habitants,  on  exploite  des  ardoises,  on  fabriiiue  des  étoffes  et  l’on  élève  des 
bestiaux.  Dans  scs  environs  .sont  les  ruines  du  château  de  Bœnzhujcn.  Linthlhal,  au 
confluent  de  la  Dornach  et  de  la  Linth,  a 1,600  habitants,  et  près  d'elle  .sont  les  bains 
de  Stachclherg , au  pieil  du  mont  Braunwald.  Nâfels,  sur  la  Linth , au  pied  du  Rauti- 
berg,  d’où  tombe  la  belle  cascade  du  même  nom,  a 2,000  habitants  commerçants  et 
industrieux.  On  remar<iuc  .son  église,  et  sur  une  hauteur  un  couvent  élevé  sur  les 
ruines  d’un  château  où  les  Français  battirent  les  Rus.ses  en  1799.  En  face  de  Nafels 
est  Mollis,  bourg  de  2,500  habitants,  célèbre  par  plusieurs  combats  dans  la  même 
campagne. 

§ XV.  Casion  i>k  SciiwYz.  — Ce  canton  est  borné  au  nord  par  ceux  de  Saint-Gall 
et  de  Zurich,  à l'ouest  par  ceux  de  Zug  et  de  Lucerne,  au  sud  par  ceux  dTntcrwalden 
et  d’I'ri , à l’est  par  celui  de  Glaris.  Il  n’a,  avec  une  .superficie  de  877  kilomètres 
carrés,  que  4â,000  habitants,  presque  tous  catholiques  : c’e.st  dire  qu’il  est  trè.s-mon- 
tagneux  et  qu’il  peut  à peine  suHire  à la  nourriture  de  scs  habitants.  En  revanche , 
c’e.st  l’un  des  plus  pittoresques,  des  plus  fertiles  en  beautés  naturelles;  c’est  l’un  des 
irois  pauvres  cantons  qui  secouèrent  les  premiers  le  joug  de  l’Autriche;  enfin  c’e.st 
celui  qui  a donné  son  nom  â la  Confédération.  11  .s’étend  entre  la  ma.s.se  du  mont  Bragel 
et  la  chaîne  qui  contourne  le  lac  des  Onali’e-Canlons.  Ses  montagnes  sont  célèbrc.s 
et  visitées  continuellement  par  toute  l’Europe  : nous  avons  nommé  les  principales. 
La  moitié  du  canton  appartient  au  ba.s.sin  du  lac  de  Zurich  par  la  vallée  du  Sild , et 
l’autre  moitié  au  ba.ssin  du  lac  de  Lucerne  par  la  vallée  de  la  Muotta.  La  culture  y est 
assez  .soignée,  mais  le  sol  n’est  fertile  que  dans  les  vallées  inférieures.  Les  princi- 
pales richesses  du  pays  consistent  en  forêts  de  sapins,  (pii  couvrent  le  tiers  du  terri- 
toire, et  en  bestiaux.  On  exporte  des  bois,  fromages,  fruits,  pommes  de  terre,  etc. 
Les  habitants  sont  des  montagnards  robustes,  courageux,  ignoraiils,  trè.s-attachés 
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au  catholicisme.  Nous  avons  vu  quelie  est  la  forme  primitive  et  patriarchale  de  leur 
gouvernement. 

Se/iu  i/z,  chef-lieu  du  canton . est  situé  un  peu  au  nord  de  la  Muotta,  au  pied  des 
monts  Mytlien  et  Haken,  en  face  des  dentiers  gradins  du  liigi.  C’est  une  ville  do 
5,000  liabitants  avec  des  rues  étroites  et  des  maisons  anciennes;  elle  n'a  point  d’in- 
dustrie et  possède  une  église  de  Saint-Martin  très-remarquable  par  son  architecture 
et  ses  tableaux,  un  couvent  de  dominicains,  un  arsenal  renfermant  des  anncs  et  des 
trophées  du  moyen  âge,  un  hôpital,  une  bibliothèque,  etc.  A 13  kilomètres  au  nord 
de  Schwyz  est  Eintiedcln,  bourg  de  2,500  habitants,  célèbre  par  son  abbaye  de  béné- 
dictins, datant  du  dixième  siècle,  et  qui  est  le  lieu  de  pèlerinage  le  plus  vénéré  de  toute 
la  Suisse.  Le  bourg  pos,sède  en  outre  un  haras,  des  fabriques  de  lainage  et  des  teinture- 
ries. On  y fait  un  grand  commerce  d'images,  de  chapelets  et  autres  objets  de  dévotion. 

A l’extrémité  méridionale  du  lac  de  Zug,  et  à l'entrée  de  la  vallée  de  Goldau  se 
trouve  Arth,  bourg  de  2,500  habitants,  qui  se  livrent  à l'élève  des  bestiaux.  C'était 
dans  ce  bourg  qu'étaient  gardés  les  drapeaux  gagnés  par  les  Suisses  sur  les  ennemis 
de  leur  indépendance , principalement  h Granson  et  â Morat  : ces  drapeaux  furent 
brûlés  par  les  Français  en  1799.  Dans  la  mémo  vallée  de  Goldau,  à 2 kilomètres 
d’Arth,  se  trouvait  jadis,  sur  la  route  de  Schwyz  â Lucerne,  le  bourg  de  Goldau,  qui  a 
été  détruit  en  1806  par  l'éboulement  des  montagnes  voisines;  sur  son  emplacement 
est  une  chapelle.  Gersau,  sur  le  bord  septentrional  du  lac  des  Ouatre-Cantons,  bourg 
de  1,300  habitants,  a été  jus(|u'cn  1798  une  petite  république  indépendante  et  alliée 
des  13  cantons.  Brunen,  sur  le  bord  du  métne  laç,  près  do  l'emlmuchnre  de  la  Muotta, 
est  située  dans  une  plaine  fertile  et  semée  d'arbres  fruitiers;  elle  pos.sède  des  fila- 
tures de  soie.  C'est  le  port  de  Schwyz  et  l’entrepôt  du  commerce  de  l'Allemagne  avec 
l'Italie  par  la  route  du  Saint-Gothard.  C’e.st  près  de  là,  au  village  de  Laize,  que  fut 
conclue,  en  1315,  l’alliance  contre  le  duc  d'Autriche  entre  les  3 cantons  de  Schwyz, 
d’Lri  et  d'Unterwalden. 

S XVI.  Cantos  DR  Zur..  — C’est  le  plus  petit  do  la  Confédération  ; il  n’a  que 
220  kilomètres  carrés  et  17,500  habitants,  presrpie  brus  catholiques.  Il  est  entoure 
par  les  cantons  de  Zurich,  d'Argovie,  de  Lucerne  et  de  Schwyz.  Sa  partie  septen- 
trionale est  formeki  de  plaines  et  de  collines,  sa  partie  méridionale  de  montagnes  peu 
élevées  : leur  point  culminant  est  le  Kuuberg,  entre  le  lac  de  Zug  et  celui  d'Égeri.  Il 
appartient  tout  enücr  au  bas.sin  de  la  Reuss.  Le  climat  y est  assez  doux  et  le  sol  assez 
fertile  : on  y cultive  des  céréales,  la  vigne,  qui  donne  de  mauvais  produiLs,  et  sur- 
tout les  arbres  à fruit.  Le  canton  possède  aussi  de  belles  forêts.  On  y élève  des 
abeilles  et  surtout  des  bestiaux.  L'industrie  est  peu  variée  et  consiste  en  fabriques  de 
papier,  fdatures  et  tanneries.  C'est  une  république  purement  dénuKratique. 

Zug,  chef-lieu  du  canton  , est  une  petite  ville  de  3,000  habitants,  située  agréable- 
ment 5 l'extri-mité  nord-est  du  lac  de  même  nom,  sur  la  dernière  pente  du  Zuger- 
berg , montagne  d’un  aspect  riant  et  d’une  grande  fertilité.  Ses  environs  ne  présentent 
que  de  belles  prairies,  de  riches  vergers  au  milieu  desquels  s’étagent  le  long  du  lac 
de  charmants  villages  et  de  jolies  maisons.  Zug  est  assez  bien  bâtie  : on  y remarque 
l’église  Saint-Oswald  avec  de  beaux  tableaux,  l'hôtel  de  ville,  la  bibliuthèiiue,  etc. 
Elle  fait  commerce  de  bois,  de  kirsch , de  bestiaux  et  de  fruits. 
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Après  Zug,  on  ne  trouve  dans  le  canton  que  Haar,  ville  de  2,200  habitants,  .située 
au  sud  de  la  Lorze , et  dont  les  environs  sont  très-fertiles  en  arbres  fruitiers. 

§ XVII.  CiXTo»  DE  Locebne.  — La  superficie  de  ce  canton  est  de  l,52ii  kilomètres 
carrés,  et  sa  population  de  133,000  habitants,  presque  tous  catholiques.  Il  est  compris 
entre  le  canton  d’Argovie  au  nord-est  et  au  nord , celui  de  Berne  11  l’ouest , et  au  sud 
ceux  d’Unterwalden , de  Schwyz  et  de  Zug  h l’est.  C’est  un  pays  très-accidenté , coupé 
d’agréables  vallées,  mais  où  l’on  ne  rencontre  de  montagnes  élevées  que  sur  la  limite 
méridionale  : telles  sont  le  Tombithom  f le  Pibite,  le  Xapt,  etc.  Ce  canton  est  un  des 
plus  importants  de  la  Suis.se  par  sa  position  centrale  et  sa  fertilité.  11  appartient  au 
bassin  de  la  Rcuss  par  ses  affluents,  la  \Viggi>r,  le  Suren,  la  Weynen,  etc.,  et  l’on  y 
trouve  les  lacs  de  Sempach,  de  Baldegg  et  de  Lucerne.  C’est  un  pays  essentiellement 
agricole  : il  produit  des  céréales  plus  qu’il  n’en  consomme,  ainsi  que  des  pommes  de 
terre,  des  fruits  et  des  légumes.  On  y élève  beaucoup  de  bestiaux,  surtout  dans  la 
vallée  de  la  petite  Emmen.  L’industrie  manufacturière  est  pre.sque  nulle  : elle  consiste 
en  tissage  de  toiles.  Le  gouvernement  est  une  démocratie  représentative,  où  lo  clergé 
a une  très-graitde  inlluoncc. 

I.uceme,  chef-lieu  du  canton  et  l’une  des  trois  résidences  de  la  diète  féilérale,  est 
une  jolie  ville  de  9,000  habitants.  Elle  e.st  située  sur  la  Rcuss,  à sa  sortie  du  lac  des 
Ouatre-Cantons,  et  se  trouve  divisée  par  elle  en  deux  parties,  qui  communiquent 
par  trois  ponts  de  bois.  Sa  position  est  magnifique,  près  du  lac,  entre  les  pentes  du 
Rigi  au  nord  et  du  Pilate  a'n  sud,  en  face  des  sommets  neigeux  des  montagnes  de 
Schwyz.  De  loin,  elle  présente  un  aspect  très-pittoresf|ue,  avec  scs  murailles  créne- 
lées , ses  clochers , .ses  ponts  et  ses  vieilles  tours  gothiques.  L’intérieur  ne  répond  pas 
à l’extérieur,  mais  quelques  monuments  méritent  d’être  cités  : l’arsenal,  où  se  trouvent 
des  trophées  conquis  ,à  Sempach;  l’hôtel  de  ville,  siège  des  réunions  du  grand  conseil 
et  de  la  diète  ; l’église  paroissiale  du  Ilof  ou  de  Saint-Léger,  le  collège  des  jésuites,  où  se 
tient  le  lycée  académique  du  canton.  L’industrie  consiste  en  fabrication  de  draps  légers, 
de  fil  de  lin  et  de  chanvre  et  d’ouvrages  de  paille.  Lucerne  fut  prise  par  les  Français 
en  1798 , et  pendant  8 mois  fut  la  capitale  de  la  Suisse. 

Les  autres  villes  du  canton  ont  peu  d’importance.  Munster,  qui  doit  son  nom  et  son 
origine  à une  célèbre  abbaye  fondée  en  850,  est  située  sur  une  hauteur  qui  domine 
la  rive  gauche  de  la  Weynen;  on  y compte  1,200  habitants.  Sursée  est  agréablement 
située  .sur  le  Suren,  à l’extrémité  du  lac  Sempach;  on  y compte  1,600  habitauLs, 
et  dans  ses  environs  sont  les  bains  de  Knutwyt.  Sempach,  sur  le  lac  du  même  nom, 
est  entourée  d’une  vieille  enceinte,  eta  1,200  habitants;  elle  est  célèbre  par  la  victoire 
que  remportèrent  les  Suisses  sur  Léopold  d’Autriche  en  1386. 

§ XVIll.  Castos  d'L'xterwalden.  — Ce  canton,  qui  a 680  kilomètres  carrés  de 
superficie  et  25,000  habitauLs,  est  encore  un  de  ces  petits  cantons  pauvres,  monta- 
gneux et  forestiers,  qui  ont  été  le  berceau  de  la  Confédération,  et  qui  ont  conservé 
leurs  meeurs  simples  et  grossières,  leur  attachement  au  catholicisme,  leurs  vertus 
patriarchales.  Il  est  compris  entre  ceux  de  Lucerne,  de  Zug,  d’Uri  et  de  Berne.  Il  est 
entièrement  montagneux,  et  couvert  des  ramifications  très-contournées  et  tri's-confuses 
du  mont  Titlis.  La  principale,  formée  des  hauteurs  boisées  du  Kermmid,  domine 
pre<que  tout  le  pays,  et  le  partage  en  deux  districls  qui  forment  deux  États  distincts: 
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YOh-milden  ou  liaul  Vntenmlden  i l'ouest,  et  le  Xid-utUdtn  ou  bas  Vnterxealden  A 
l’est.  Le  premier  occupe  la  vallée  de  l'Aa,  le  second  celle  de  la  Melcha,  où  se  déver- 
sent les  petits  lacs  de  Lungem  et  de  Samen,  et  toutes  deux  viennent  aboutir  sur 
la  rive  méridionale  du  lac  des  Quaüxj-Cantons.  Le  sol  est  généralement  rocheux, 
rebelle  à la  culture,  et  couvert  seulement  de  beaux  pâturages  et  de  grandes  forêts; 
pourtant,  dans  les  vallées  inférieures,  il  est  fertile  et  couvert  de  vergers  productifs 
ou  de  riches  prairies.  L’éléve  des  bestiaux  et  des  abeilles  est  Tunique  industrie 
agricole:  l'industrie  manufacturière  est  presque  nulle,  et  le  commerce  d'exportation 
ne  consiste  qu’en  bestiaux,  fromages  et  ouvrages  en  bois.  Chaque  district  compose  un 
petit  État  qui  se  gouverne  à part,  et  forme  depuis  des  siècles  une  démocratie  primi- 
tive : Ob-walden  renferme  6 paroisses;  Nid-walden  en  a 7.  Les  assemblées  du  peuple 
se  tiennent  en  plein  air,  dans  le  premier  sur  le  mont  Landenberg,  dans  le  deuxième 
sur  le  mont  Engelberg.  L’instruction  publique  est  fort  arriérée. 

Le  chef-lieu  de  TOb-walden  est  Sarnen,  située  sur  la  rivière  et  le  lac  du  même 
nom , au  pied  du  mont  Undenberg  : c’est  une  vieille  ville  qui  u’ulfre  rien  de  remar- 
quable , et  qui  compte  3,000  habitants.  Les  autres  localités  de  ce  demi-canton  Sont 
Sachsrln,  village  sur  le  lac  de  Sarnen,  distingué  par  .sa  belle  église;  Lungern,  sur  le 
lac  du  même  nom,  etc.  Le  chef-lieu  du  Nid-walden  est  Slanz,  située  sur  TAa, 
dans  une  profonde  et  fertile  vallée.  On  y compte  1,700  habitants,  et  Ton  y trouve 
quelques  fabriques  et  des  teintureries.  Son  église  et  son  hôtel  de  ville  sont  assez 
remarquables.  Pendant  82  jours  avant  et  après  le  solstice  d'hiver,  le  soleil  n'est 
visible  dans  celte  ville  que  pendant  quelques  minutes  du  malin , entre  les  sommets  du 
Brisenberg  et  du  Slanzcrhorn,  qui  ferment  la  vallée.  On  trouve  encore  dans  cette 
vallée  Engelberg,  petite  ville  célèbre  par  son  ancienne  abbaye  de  bénédictions. 

S XIX.  CxNTOs  d’üri.  — Ce  canton,  situé  entre  ceux  de  Schwyz,  de  Claris,  des 
Grisons,  du  Tessin,  du  Valais,  d'L'nterwalden,  a 1,070  kilomètres  carrés  de  superficie, 
cl  une  faible  population  de  15,000  habitants,  qui  a tous  les  caractères  des  populations 
d'L'nterwalden  et  de  Schwyz , Lri  étant  aussi  un  des  berceaux  de  l'indépendance  hel- 
vétique. C'est  un  pays  entièrement  montagneux,  et  qui  occujre  principalement  la  pro- 
londe  et  étroite  vallée  de  la  Reuss  ju.squ'au  lac  des  Qiiatre-Cantons.  Celte  vallée 
s’appuie  au  sud  sur  le  Sainl-Gothard , cl  se  trouve  fermée  à Test  par  le  Krispalt  et  le 
Üodiberg,  â Test  par  le  Gallcnsluck  cl  le  Titlis.  La  température  est  assez  douce  depuis 
le  lac  jusqu'à  Amsteg  ; mais  au  delà  de  ce  point  elle  s'abai.vse  rapidement  à mesure 
qu'on  s’élève  rapidement  dans  les  hautes  vallées  ; là  Thiver  dure  huit  mois,  et  le  sol 
est  presque  partout  couvert  de  neiges  éternelles.  Lu  tel  pays  doit  être  stérile  : aussi 
un  huitième  seulement  des  terres  est  cultivé  et  dminc  quelques  céréales,  des  légumes 
et  des  fruits.  Les  flancs  des  montagnes  oITrent  de  belles  forêts  et  de  médiocres  pâtu- 
rages. L'élève  des  bestiaux  cl  la  fabrication  des  fromages  forment  la  principale  industrie 
des  habitants.  Il  n'y  a p,as  de  fabriques,  mais  le  commerce  de  transit  est  a.s.sez  actif  à 
cause  de  la  roule  du  Sainl-Golbard.  Le  canton  se  partage  en  deux  districts,  et  le  gou- 
vernement est  une  démocratie  complète  ; les  assemblées  populaires  se  tiennent  à 
Botziingen.  Le  chef-lieu  du  canton  est  Aller/,  pauvre  bourgade  de  2,000  habitants, 
située  sur  la  Reuss,  à une  altitude  de  500  mètres,  au  pied  du  mont  Grûnberg,  qui  la 
men.ice  si'.uvent  par  ses  éboulemenls.  On  n'y  trouve  rien  de  remarquable , quoiqu’elle 
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serve  d’enlrepôl  aux  marchandises  qui  suivent  la  roule  du  Sainl-Golhard.  (’/esi  la 
patrie  de  Guillaume  Tell.  On  peut  citer  encore  Fluelen,  qui  sert  de  port  à Altorf  sur 
le  lac  des  Qualrc-Cantons ; Seedorf,  sur  la  Reuss,  au  pied  du  Harlenborg;  Geschinen, 
où  la  route  du  Saint-Gothard  commence  à serpenter  pour  arriver  dans  la  gorge  affreuse 
du  ScholUncn,  d’où  l’on  sort  par  le  pont  du  Diable  et  le  trou  d’Uri. 

S XX.  Canton  des  Grisons  ou  Graubunden.  — Ce  canton , le  plus  vaste  de  la  Suisse, 
a 7,700  kilomètres  carrés  de  superficie  et  90,000  habitants,  dont  la  majorité  est  pro- 
testante. Il  forme  l’extrémité  sud-est  de  la  Suisse , et  avoisine  à l’est  le  Tyrol , au  sua 
le  royaume  Lombard-Vénitien  et  le  canton  du  Tessin,  à l’ouest  les  cantons  du  Valais, 
d’Uri  et  de  Claris,  au  nord  le  canton  de  Saint-Gall  et  le  Vorarlberg.  Il  est  entièrement 
situé  dans  le  massif  des  grandes  Alpes,  et  possède  ainsi  les  Alpes  Centrales,  moins  le 
Saint-Gothard,  les  Alpes  Grises,  une  partie  des  Alpes  Rhétiques,  et  le  grand  contre- 
fort qui,  par  les  monts  Krispalt,  Dodiberg  et  Scheibe,  sépare  le  haut  Rhin  des 
grands  affluents  de  l’Aar.  Le  canton  des  Grisons  est  compris  ainsi  dans  la  vallée 
supérieure  du  Rhin  et  dans  une  très-petite  partie  des  vallées  du  Tessin  et  de  l’Inn. 
Presque  toutes  les  montagnes  de  ce  pays,  l’un  des  plus  tourmentés,  l’un  des 
plus  sauvages  de  l’Europe,  conservent  des  neiges  pendant  huit  mois  de  l’année;  car 
beaucoup  d’entre  elles  dépassent  la  limite  des  neiges  perpétuelles  et  sont  couvertes 
de  glaciers.  Aussi  le  climat  y est-il  très-rude,  et  il  ne  devient  un  peu  doux  que  dans 
les  vallées  inférieures.  Le  .sol  ne  pré.sonte  que  très- peu  de  parties  cultivables:  la 
récolte  des  céréales  y e.st  insuffl.santc ; les  pommes  de  terre,  le  lin,  le  chanvre,  réus- 
sLssent  assez  bien,  et  dans  certaines  expositions  on  trouve  des  arbres  fruitiers,  même 
de  la  vigne,  même  des  mûriers.  La  principale  riche.sse  du  pays  est  dans  ses  belles 
forêts,  et  surtout  dans  ses  magnifiques  pâturages,  où  l’on  élève  plus  de  250,000  bêtes 
à cornes,  moutons , etc.  Lt»  productions  minérales  consistent  en  plomb,  fer,  cuivre, 
granit,  ardoises,  marbres;  mais  elles  sont  peu  considérables  et  peu  exploitées.  L’in- 
dustrie est  pre.s(jue  nulle.  La  population  re.ssemble  à celle  des  petits  cantons , pauvre , 
agreste,  simple,  ignorante,  robuste,  indolente.  L’instruction  publique  y e.st  fort 
arriérée.  Les  villes  sont  très-rares,  bâties  en  bois,  sans  commerce,  ayant  encore 
toutes  les  laideurs  et  les  saletés  piltore.s(jues  du  moyen  âge.  Pre.sque  tous  les  flancs 
des  montagnes  sont  encore  hérissés  de  vieux  châteaux. 

Le  canton  des  Grisons  est  une  démocratie  fédérative  qui  se  subdivise  en  trois  ligues 
(bund)  : ligue  grise,  chef-lieu  Di.sentis;  ligue  codée,  chef-lieu  Coire,  et  ligue  des  dix 
juridictions , chef-lieu  Davos.  Ces  ligues  forment  ensemble  26  juridictions  ou  droitures, 
et  chacune  de  ces  juridictions  est  une  espèce  de  petite  république  indépendante,  ayant 
une  constitution  et  une  administration  particulières,  qu’elle  peut  modifier  à son  gré 
en  ce  qui  ne  touche  pas  à la  constitution  cantonale.  Coire  est  le  centre  des  auto- 
rités cantonales,  qui  sont  toujours  prises  deux  tiers  parmi  les  calvinistes,  et  un  tiers 
parmi. les  catholiques.  Les  assemblées  populaires,  dans  chaque  juridiction,  votent  ou 
rejettent  les  lois,  et  délèguent  une  partie  de  leur  pouvoir  à un  grand  conseil  élu  par 
toutes  les  juridictions  et  composé  de  65  membres.  Ce  grand  conseil  nomme  les  fonc- 
tionnaires du  canton,  a la  haute  police,  juge  les  conflits  entre  les  juridictions,  enfin 
nomme  le  petit  conseil,  qui  est  chargé  en  réalité  du  pouvoir  exécutif  dans  le  canton. 
Pour  la  justice,  il  y a un  tribunal  civil  dans  chaque  juridiction,  un  tribunal  d’appoi 
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dans  chaque  ligue,  et  un  tribunal  suprême  pour  tout  le  canton;  tous  ces  magistrats 
sont  élus.  Il  y a un  évêque  catholique  4 Coire.  L’instruction  publique  est  dirigée  par 
deux  écoles  cantonales. 

La  capitale  du  canton  des  Grisons  est  Coire,  chef-lieu  de  la  ügue  Codée,  située  sur 
la  Plessur,  dans  une  jolie  vallée  fennée  par  de  très-hautes  montagnes.  Elle  renferme 
6.000  hahitants,  et  se  divise  en  ville  haute  et  ville  basse  : la  première  est  entièrement 
une  cité  du  moyen  âge  avec  murailles  et  fossés;  c'est  la  résidence  de  l’évêque;  la 
deuxième  est  plus  active,  plus  moderne,  et  l’on  y remarque  l’hôtel  do  ville,  l’église 
Saint-Martin,  le  château  Sainte-Marguerite,  etc.  Coire  fait  un  commerce  de  transit 
avec  l’Italie,  et  a quelques  fabriques. 

Les  autres  villes  sont  : Disentis,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à 1,186  mètres  d’alti- 
tude, avec  1,500  habitants,  et  une  abbaye  célèbre  de  bénédictins,  fondée  au  septième 
siècle;  llanz,  bourgade  fort  laide  de  600  habitants,  au  confluent  du  Rhin  avec  le 
Clenner;  Tusit,  sur  la  Nolla,  bourg  de  800  habitants,  où  se  fait  un  commerce  impor- 
tant de  bestiaux;  Dams,  chef-lieu  des  dix  Juridictions;  Luciensteig,  qui  occupe  un 
passage  étroit  et  fortifié  sur  la  rive  droite  du  Rhin;  Meyenfeld,  etc. 

§ XXL  Canton  du  Tessin.  — Ce  canton , situé  en  Italie  sur  le  revers  méridional  des 
Alpes,  a 2,680  kilomètres  carrés  et  118,000  habitants  catholiques.  On  le  partage  en 
8 districts  et  256  communes.  Il  est  borné  au  nord  par  les  cantons  d’Uri  et  des 
Grisons,  à l’est  et  au  sud  par  le  royaume  Lombard- Vénitien,  â l’ouest  par  le  \âlais. 
il  s’appuie  aux  Alpes  Centrales  entre  le  Saint-Gothard  et  le  Rheinwald,  et  il  est  couvert 
entièrement  par  les  contre-forts  méridionaux  de  ces  montagnes , entre  lesquels  s’ou- 
vrent de  profondes  et  fertiles  vallées  ; nous  avons  déjà  nommé  les  principales.  Le 
climat,  généralement  assez  doux  sur  les  lacs,  devient  âpre  et  dur  à mesure  qu’on 
remonte  au  nord  ou  qu’on  s’enfonce  dans  les  montagnes  ; vers  le  sud , on  est  exposé 
à des  chaleurs  excessives  qui  font  quelquefois,  en  été,  périr  la  végétation.  Le  sol  est 
généralement  fertile  dans  les  vallées  : on  y cultive  les  céréales,  la  vigne,  dont  les  pro- 
duits sont  estimés,  les  arbres  fruitiers,  et  dans  le  midi  l’olivier  et  l’oranger.  Les  prai- 
ries abondent,  et  les  montagnes  sont  couvertes  de  forêts  magnifiques  (chênes,  hêtres, 
bouleaux,  pins,  etc.}.  L’élève  des  bestiaux  est  très-importante  dans  les  hautes  vallées; 
on  s’adonne  aussi  â celle  des  vers  â soie  dans  le  midi.  Malgré  ces  avantages  naturels, 
et  à cause  de  l’indolence  de  ses  habitants , ce  canton  est  un  des  plus  pauvres  et  l’un 
des  moins  éclairés  de  la  Suisse.  L’industrie  y est  peu  active , et  consiste  en  filatures 
de  soie,  tanneries,  forges,  etc.  Le  commerce  de  transit  est  assez  prospère,  surtout 
par  les  lacs.  Un  grand  nombre  d’habitants  (12,000)  émigrent  annuellement  en  Italie, 
en  France  et  en  Allemagne.  Ce  canton  forme  une  démocratie  représentative , et  les 
autorités  siègent  alternativement  chaque  année  â Lugano , Bellinzona  et  Locarno. 

Lugano,  située  sur  la  rive  septentrionale  du  lac  de  Lugano,  et  sur  le  versant  d’un 
coteau,  a un  aspect  ravissant,  au  milieu  de  jardins,  de  vignes,  de  maisons  de  cam- 
pagne , d’oliviers  et  de  citronniers.  C’est  une  ville  déjà  tout  italienne , et  la  plus  belle 
du  canton.  Ses  rues  sont  larges  et  propres,  ses  places  spacieuses  et  ses  maisons  bien 
construites  ; on  remarque  ses  couvents , l’église  cathédrale  de  Saint-Laurent , l’église 
Sainte-Marie  des  Anges,  l’hôpital,  qui  date  du  treizième  siècle;  enfin  le  palais  de 
l’évêque  de  Como.  C’est  d’ailleurs  une  ville  commerçante  et  industrielle  ; elle  possède 
Toue  ui.  7 
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plusieurs  fiibriqiies  de  cuirs,  de  papiers,  de  labac , des  fdalurcs  de  soie,  des  forges  de 
fer  et  de  cuivre.  Il  s'y  lient  une  foire  pour  le  bétail,  et  elle  fait,  au  moyen  du  lac  qui 
porte  son  nom , un  commerce  de  transit  très-actif. 

BcUimona,  sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  est  une  asser  jolie  ville,  qui  n’a  que 
1,500  habitants.  Elle  est  défendue  par  de  hautes  murailles  qui  servent  à relier  trois 
furts,  dont  deux  sont  en  mauvais  état  ; le  troisième  ou  château  d'L'ri  sert  actuellement 
d’arsenal  et  de  maison  de  force.  On  remarque  son  église  collégiale,  le  cloître  des 
Ersulines,  le  collège.  Sa  position  â l’entrée  du  val  Levanline  et  â la  croisée  des  quatre 
routes  du  Saint-Golhard,  du  Bendiardino,  de  Lugano  eide  lx)carno,  lui  donne  de 
l'importanre.  1,’induslrio  y consiste  dans  la  fdature  de  la  soie  et  les  tanneries.  Elle  fait 
un  commerce  de  transit  assez  actif. 

Locarno  (1,600  hab.),  située  à l’extrémité  nord-ouest  du  lac  Majeur,  e.st  assise  en 
partie  dans  une  plaine  malsaine  et  en  partie  sur  une  hauteur  ; elle  est  assez  bien 
bâtie,  et  possède  quelques  édifices  publics.  Hors  de  ses  murs  se  trouve  l’église  de 
la  MaiIo)ia  del  Passa,  qui  est  fort  ancictmc,  et  où  l’on  fait  des  pèlerinages.  La  culture 
de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers  est  très-soignée  dans  scs  environs;  la  terre  est 
d’ailleurs  si  fertile  et  le  climat  si  doux  qu’on  obtient  deux  récoltes  par  an.  Le  com- 
merce de  transit  consiste  surtout  en  blés,  vins,  bois  et  charbon. 

§ XXII.  Caston  du  \ alais.  — Ce  canton  est  borné  au  nord  par  celui  de  Berne,  et 
limité  presque  de  tous  les  autres  côtés  par  les  États  sardes.  Sa  superficie  est  de 
â,30ü  kilomètres  carrés,  cl  sa  population  de  82,000  habilants,  presque  tous  calh  - 
liqiies.  Il  occupe  tout  le  bassin  supérieur  du  Rhône,  que  nous  avons  décrit  précé- 
demment, et,  étant  enveloppé  au  nord  par  les  Alpes  Bernoises,  il  n'a  que  des  com- 
munications peu  nombreuses  et  peu  faciles  avec  le  reste  de  la  Suisse.  Le  climat  est 
généralement  rigoureux  dans  la  partie  supérieure,  où  l’hiver  dure  sept  â huit  mois, 
et  chaud  dans  la  partie  inférieure.  Les  richesses  minérales  cnnsi.slent  en  fer,  marbre 
et  pierre  ; les  eaux  thermales  sont  nombreuses  : les  plus  fréquentées  sont  celles  de 
Loucsche  et  de  Brigg.  Iæ  sol,  très-tourmenté  et  coupé  partout  de  ravins  et  de  torrents, 
ne  pré.-ente  que  peu  de  parties  planes  et  cultivables,  où  prospèrent  la  vigne,  les 
arbres  fruitiers  et  les  céréales.  Les  flancs  des  montagnes  sont  riches  en  prairies  et  en 
forets;  mais  l'élève  des  bestiaux  est  négligée.  Les  habilants  sont  pauvres,  indolents, 
de  mœurs  simples  et  gro.ssières  : la  plupart  sont  alTligés  de  golires,  et  le  nombre  des 
malheureux  idiots  ou  crétins  est  considérable.  L’industrie  et  le  commerce  du  Valais 
ont  peu  d’activité. 

Ce  canton  forme  un  Étal  fédératif  composé  de  13  disains,  dont  6 pour  le  haut 
Valais,  7 pour  le  bas  Valais,  ces  derniers  ayant  été  .soumis  aux  premiers  jusqu’en  1830. 
Chaque  dizain  e.st  subdivisé  en  communes  et  administré  par  un  comscil  composé  des 
premiers  magistrats  des  communes.  Le  canton  forme  d’ailleurs  une  république  dém  >- 
crati(|ue  et  rcprésimlative  : il  est  gouverné  par  un  grand  conseil  élu  par  le  .sufirage 
universel,  et  qui  a le  pouvoir  législatif,  et  par  un  conseil  d'Ètat  délégué  du  grand 
conseil  pour  exercer  le  pouvoir  exécutif.  Il  forme  un  diocèse  dont  l’évcque  réside  à 
Sion.  L'instruction  publique  est  peu  répandue,  quoiqu’il  y ait  trois  rjjlléges,  a Sion, 
à Brigg,  à Saint-Maurice,  et  un  séminaire  à Sion. 

Le  Valais,  si  renianjuable  par  ses  beautés  sauvages  et  pittoresques,  est  très-impor- 
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lani  «îoiis  le  rapport  militaire  comme  occupant  le  haut  bassin  du  RhAne  et  pos;;ddant 
lamnie  du  Simplon  ; c’est  pourquoi  Napoldon  l'avait  annexd  à son  empire. 

Sion  ou  Sitten,  chef-lieu  du  canton,  est  située  sur  la  Sionne,  prés  de  son  conRuent 
avec  le  Rhône  ; elle  est  bâtie  sur  les  lianes  de  deux  rochers  isolés  que  couronnent  les 
ruines  d’anciens  châteaux , et  se  trouve  protégée  par  une  vi jille  enceinte  flanquée  de 
tours,  et  par  des  fossés.  Son  aspect  est  très-pittoresque , mais  ses  rues  sont  irrégu- 
lières, étroites,  sales,  mal  pavées.  On  remarque  son  hôtel  de  ville,  la  cathédrale, 
l’hôpital,  l’arsenal,  etc.  Cette  ville  n’a  que  2,600  habilauLs,  et  manque  de  commerce 
et  d’industrie.  Scs  mœurs  sont  moitié  germaniques,  moitié  italiennes.  Elle  a été  assiégée 
et  prise  plus  de  trente  fois  depuis  les  Romains  jusqu’en  1798. 

Saint-Maurice  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  qu’on  y traverse  sur  un  pont 
de  pierre,  au  pied  du  versant  septentrional  de  la  Dent  du  Midi.  Elle  n’a  que  1 ,200  ha- 
bitants. On  y remarc|ue  son  église,  son  hôtel  de  ville,  son  vieux  château,  où  l’on  a 
établi  une  fabrique  d’acier;  enfin  son  ancienne  abbaye , fondée , dit-on , dans  le  qua- 
trième siècle  par  le  premier  évéque  du  Valais  : c’est  là  que  Rodolphe  I",  en  888 , se 
fit  couronner  roi  de  la  Bourgogne  transjurane;  c’Ic  renferme  de  riches  reliques,  une 
belle  bibliothèque  et  de  nombreux  manuscrits.  Saint-Maurice  a quelques  fortifications. 
C’est  là,  suivant  la  tradition,  qu’auraient  été  massacrés  les  6,000  soldats  de  la  légion 
thébaine. 

Marligny  ou  Martinach,  l’ancienne  Oclodumm,  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Dranse,  à son  coulluent  avec  le  Rhône,  et  n’a  que  1,000  habitants.  Elle  est  assez  bien 
bâtie , et  a une  grande  importance  à cause  de  sa  situation  au  débouché  de  la  roule 
du  grand  Saint-Bernard. 

Louetche  ou  Leuk  (950  hab.)  e.st  bâtie  sur  la  rive  gaucho  de  la  Dala,  un  peu  au-dessus 
de  son  conlluent  dans  le  Rhône  : on  y arrive  par  un  beau  pont  couvert.  Son  aspect 
extérieur  est  pittoresque;  elle  possède  2 églises  du  moyen  âge,  et  un  hôtel  de  ville 
flanqué  de  tourelles.  C’est  l’un  des  principaux  entrepôts  de  commerce  du  canton. 
Louesche  est  située  à l’entrée  de  la  gorge  où  passe  la  route  du  col  de  Gemmi  : c’est 
l’une  des  vallées  les  plus  grandioses  do  la  Suis.<e;  la  rivière  y forme  une  foule  de 
chutes,  et  se  grossit  du  tribut  d’un  grand  nombre  de  cascades  qui  tombent  de  roches 
verticales.  Des  deux  côtés  s’élèvent  de  sombres  forêts  de  sapins  et  de  beaux  pâturages, 
au  milieu  desquels  se  trouvent  de  petits  villages  perchés  à de  grandes  hauteurs  ; on 
arrive  ainsi,  en  remontant  celte  vallée,  à l^ukerbad  ou  Bain»  de  Louetche,  village 
construit  en  bois,  qui  s’étend  dans  une  prairie  à l’extrémité  inférieure  des  glaciers 
du  Blumhom. 

Brieg  ou  Brigg , l’un  dos  plus  jolis  villages  du  Valais,  se  trouve  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  et  est  peuplé  de  1,200  habitants.  Il  a une  grande  importance  comme 
débouché  de  la  route  du  Simplon  : c’e.st  un  entrepôt  considérable  pour  le  commerce 
de  transit.  Malgré  les  neiges  dont  sont  toujours  couvertes  les  montagnes  envirou- 
oaoles,  le  climat  y est  assez  doux,  et  la  vigne  y prospère. 
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S I".  Position,  limites,  cAtes.  — LTlalie,  celle  coiitriîe ct'Kbre  qui  a si  longiemps 
dominé  le  monde  par  les  armes,  qui  l’éclaire  encore  par  la  religion  et  les  arts,  n’e>t 
pas  un  Èlat  politique  : c'est  une  région  physique  nettement  déterminée.  En  effet,  des 
Alpes  Centrales  se  détachent  au  sud-ouest  et  au  sud  est  deux  grandes  chaînes  demi- 
circulaires,  qui  enveloppent  une  vaste  vallcH:  et  l’isolent  du  nord  de  l’Europe.  Celle 
vallée  conlinenlale , une  longue  et  étroite  péninsule  qui  s’y  rattache  au  midi,  trois 
grandes  et  quelques  petites  lies  située.s  à l’ouest,  constituent  \'lhJit.  Elle  est  comprise 
entre  35*  45’  et  47*  10'  de  latitude  nord,  depuis  la  pointe  méridionale  de  Plie  de 
Malte  jusqu’au  pic  des  Trois-Seigneurs,  et  enire  4"  15'  et  16*  10'  de  longitude  orien- 
tale, depuis  le  mont  Tahor  jusqu’au  port  d'Olranto’. 

L’Italie  appartient  tout  entière  au  hassin  de  la  Méditerranée.  Sa  partie  septenlrionate, 
qui  comprend  tout  le  versant  méridional  des  Alpes , est  séparée  de  la  région  française 
par  les  Alpes  Occidentales,  et  de  la  région  germanique  par  les  Alpes  Orientales  : 
c’est  une  plaine  demi-circulaire  qui  a 240  kilomètres  de  rayon  et  1 ,000  niyriamètres 
carrés  de  superficie.  Cette  plaine,  encadrée  de  trois  côtés  par  les  Alpes  et  l’Apennin 
scplcntrional,  s’ouvre  5 l’est  sur  l'Adriatique.  Le  Pô  la  traverse  dans  toute  sa  longueur. 

I,a  partie  péninsulaire  de  l'Italie  est  une  sorte  de  trapèze,  dont  la  plus  grande 
dimension  e.st  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  qui  est  compris  entre  la  Méditerranée 
à l’ouest,  l'Adriatique  à l’est,  la  mer  d'Ionie  au  sud.  Scs  deux  grands  côtés  ont  de 
800  4 840  kilomètres  de  longueur,  et  les  deux  autres  de  240  à 320  kilomètres.  Sa 
superficie  est  de  1,200  myriamètres  carrés.  Elle  est  traversée  dans  toute  sa  longueur 
par  la  chaîne  de  l’Apennin,  qui  se  bifur(|uc  vers  le  41'  degré  de  latitude,  et  forme 
ainsi  4 son  extrémité  méridionale  deux  presqu’îles  .secondaires.  On  a souvent  comparé 
sa  forme  4 celle  d’une  botte  dont  la  pointe,  tournée  sur  le  détroit  de  Messine,  en  face 

' Ce  livre,  motos  qoelqaes  lignes  conservées  de  Pcocien  teste,  est  entièrement  l’œuvre  de 
M.  Théophile  Lavallée. 

* Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  comprenons  pas  dans  ITtalic  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice,  qui 
appartiennent  à la  région  rranraise,  et  néanmoins  nous  mettons  la  description  de  res  deux  pays  dans 
Pltalie,  pour  ne  pus  les  isoler  du  reste  des  États  sardes. 
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de  la  Sicile,  est  marquée  par  les  deux  caps  dtll‘  Armi  et  Spartivtnto,  voisins  l’un  de 
l’autre,  tandis  que  le  talon  est  indiqué  par  le  cap  Sanla-Maria  di  I^uca,  à l'ouest 
duquel  le  canal  d'Otrante  fait  communiquer  la  mer  Ionienne  et  la  mer  Adriatique  ; sur 
la  rive  occidentale  de  cette  dernière , le  vaste  promontoire  du  monU  Gargano  semble 
former  l'éperon  de  la  botte  italienne. 

Quant  II  la  partie  insulaire,  elle  se  compose  principalement  de  la  Sicile,  de  la  Sar- 
daigne et  de  la  Carte;  puis , au  sud  de  la  Sicile,  des  lies  de  Malte,  Gozzo  et  Panicllaria  ; 
puis,  entre  la  Sicile  et  le  continent,  des  Iles  à'Éule  ou  de  Lipari;  à l’entrée  du  golfe 
de  Naples,  des  lies  A’hchia  et  Capri;  enfin  de  l’ile  d'Elbe,  entre  la  Toscane  et  la 
Corse.  Sa  superficie  est  estimée  à 800  myriamètres  carrés. 

La  superficie  totale  de  la  région  italique  est  donc  de  3,000  myriamètres  carrés 
environ,  ou  un  peu  plus  de  la  moitié  de  celle  de  la  France.  Sa  population  est  d'à  |wu 
près  20  millions  d'babitants. 

n Aucune  partie  de  l'Europe,  dit  Napoléon,  n'est  située  d'une  manière  plus  avan- 
tageuse que  l’Italie  pour  devenir  une  grande  puissance  maritime.  Le  développement 
des  côtes  de  terre  ferme  est  d’environ  2,300  kilomètres  ; les  deux  Iles  de  Sardaigne 
et  de  Sicile  ont  1,600  kilomètres  de  côtes.  L’Italie,  y compris  ses  grandes  et  petites 
Iles,  peut  donc  avoir  3,900  kilomètres  de  côtes;  la  France  n'en  a que  2,600,  et 
l'Espagne  3,200.  n 

Le  littoral  compris  entre  l’embouchure  du  Var  et  le  cap  dclT  Armi,  sauf  les  parties  où 
se  trouvent  les  Maremmes  et  les  marais  Ponlins,  est  généralement  élevé  et  accidenté. 
La  partie  occidentale  du  golfe  de  Gènes,  où  se  jettent  la  Roya,  la  Taggia,  l'Aroscia, 
ain.si  que  l’étroite  lisière  qu'elles  parcourent  entre  les  montagnes  et  la  mer,  s'appelle 
riviera  di  Panante  depuis  le  Var  jusqu'à  Gênes;  elle  est  traversée  entre  cette  ville  et 
Nice  par  une  roule  magnifique  dite  de  la  Comiche.  Le  littoral,  depuis  Gênes  jusqu'au 
golfe  de  la  Spezia,  par  opposition  à la  section  précédente,  s’appelle  riviera  di  Levante 
on  y trouve  peu  de  cours  d'eau,  et  l'Apennin  semble  suspendu  presque  à pic  sur  la  mer. 
On  y remarque  plusieurs  petits  ports  et  le  magnifique  golfe  de  la  Spezia.  Entre  TArno 
et  le  Tibre,  la  côte  est  un  pays  pestilentiel,  appelé  la  Maremme,  inculte,  inondé, 
sans  habitants;  on  vient  d'y  faire  pa.s.ser  un  canal  qui  y porte  les  eaux  de  l’Ombrone 
pour  l'assainir.  Entre  le  Tibre  et  le  Garigliano , la  côte  est  un  des  pays  les  plus  mal- 
sains de  l’Europe  ; la  fièvre  y semble  acclimatée , et  les  rares  habitants  des  marais 
Pontins  sont  chétifs  et  misérables.  Sur  tout  le  reste  du  littoral,  les  dernières  pentes 
de  l'Apennin  projettent  des  caps  nombreux  : Circeo,  au  sud-ouest  de  Terracine; 
Misène,  à l’ouest  de  Pouzzoles;  Campanella,  au  sud  de  Sorrente;  Licota,  au  sud-ouest 
de  Peslo;  Vaticano,  au  nord-oucsl  de  Nicotera.  La  mer  y creuse  sur  la  côte  Tyrrhé- 
nicnne  les  baies  de  Gaëte,  de  \aptes,  de  Salerne,  de  Polienttro,  de  Sainte-Euphémie 
et  de  Giajtt.  Entre  les  caps  dell’  Armi  et  Santa-Maria  di  Leuca,  la  côte  pré.scnte  les 
mêmes  caractères  que  la  côte  napolitaine  de  la  mer  Tyrrhénienne  ; dans  la  Calabre, 
elle  est  élevée;  au  delà  de  Tarenlc,  dans  toute  la  pre-stpi'ile  d'Otrante,  elle  est  ba.ss« 

* L’enMOiible  des  deux  rteiera  se  noniine  riviera  di  Genoa,  qu'un  traduit  Irès-impropreincnt  par 
rtriere  de  Gènes,  Le  mot  itatien  riviera  signifiant  ici  pays  attenant  à la  rive  ou  littoral,  il  faudrait 
donc  traduire  tittoral  de  Gènes,  littoral  du  Ponant,  tittoral  du  Levant.  On  donne  U même  appel- 
lation de  riviera  aux  rives  des  tacs  Xla;eur,  Cornu,  Garda,  etc. 
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f:l  sablonneuse.  On  y trouve  les  caps  suivants  : dtlf  Armi  mi  sud  de  Reggio,  et  Spnr- 
(.iTiito  au  sud-ouest  de  Brancalzone,  nizzulo  au  sud-est  d'Isola,  \nu  ou  des  (lionnes, 
les  pointes  à' Alice  et  de  Trionio,  enfin  le  cap  Santa-Maria  di  Ltuca.  Elle  ne  présente 
que  dcuj  golfes,  celui  de  Sijuillace  entre  la  pointe  de  Stilo  et  le  cap  Rizzulo,  et  celui 
de  Tarente,  qui  la  creuse  profondément  entre  la  pointe  d’Alice  et  le  cap  di  l/'uca  : 
c'est  au  fond  de  ce  golfe  que  se  trouvent  les  seules  parties  marécageuses  du  littoral 
ionien.  Du  cap  di  l.euca  à la  presqu'île  d’Islrie,  le  littoral  est  régulier  et  peu  siniieus; 
la  seule  saillie  importante  qu’on  y rencontre  est  celle  du  monte  üargano,  et  les  seuls 
golfes  sont  ceux  de  Manfredonia , de  Venhe  et  de  Trieele.  Les  côtes  sont  d'alsvrd 
basses  et  sablonneuses  de  lÆuca  à Manfredonia.  Entre  Manfredonra  et  Riiniiii,  et 
surtout  dans  la  presqu’île  du  monte  Gargano , elles  sont  rocheuses  et  assez  éievées. 
Au  nord  de  Rimini,  depuis  reinboudiure  de  la  Marecehia,  elles  sont  très-basses  et 
liordées  de  marais  et  de  laguni's.  Au  nord  du  Pô,  tout  le  littoral,  sur  une  longueur  de 
ICO  kilomètres,  n’esi  ni  la  mer  ni  la  terre  ; c’est  la  lagune,  espace  de  12  îi  16  kilo- 
mètres de  largeur,  rempli  de  bas-fonds  et  de  fange,  couvert  de  1 à 2 pieds  d'eau, 
et  cotipé  par  des  canaux  qu'entretient  la  main  de  l’homme.  Au  milieu  de  ces  canaux 
tortueux  et  étroiLs  s’élèvent  une  centaine  d’iles,  les  unes  qui  ne  sont  qitc  des  bancs 
de  sable , les  autres  qui  res.semblenl  à des  bastions  -,  les  plus  considérables  forment 
l'enceinte  de  la  lagune  et  la  séparent  de  la  vraie  mer  ; on  les  appelle  aggere,  et  elles 
figurent  une  ligne  de  terre  étroite  et  parallèle  au  rivage,  laquelle  est  coupée  par  des 
canaux  en  face  de  l'emboucburc  de  chaque  lleuve.  Au  delà  de  ces  lies  et  des  digues 
ou  muracci  dont  on  les  fortifie,  la  mer  est  profondément  calme,  et  les  vaisseaux 
trouvent  dans  les  canaux  une  route  certaine  et  un  ancrage  sûr. 

S 11.  Asrrr.T  ctsÉnAi..  — L’Italie  septentrionale,  qui  est  bornée  au  nord  |>ar  un 
majestueux  rempart  de  montagnes,  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  fertiles  pays  du 
g|i  lire  ; elle  res.semblo  à un  vaste  jardin  bien  cultivé , bien  arro.sé , bien  peuplé , pre.sqtie 
complètement  plat,  et  dont  le  niveau  général  surpasse  à peine  de  8 à 10  mètres  celui 
de  la  mer  ; son  climat  est  tempéré  et  généralement  .sain , excepté  dans  le  voisinage  des 
côtes  de  l’Adriatique.  Les  communications  y sont  faciles,  nombreuses;  et  elle  est 
coupée  dans  le  voisinage  des  fleuves  par  une  infinité  de  canaux,  mais  qui  ne  servent 
ordinairement  qu’à  l’agriculture.  On  n’y  voit  presque  point  d’autres  arbres  que  ceux 
des  vergers;  pas  de  forêts;  c’est  là  ce  qui  prmluit  la  situation  singulière  des  cours  d'eau 
qui  sont  élevés  au-dessus  des  terres  voisines,  encais.sés  dans  des  digues  artificielles 
et  coulant  comme  sur  la  crête  d’une  muraille.  En  effet,  les  Alpes  Italiques  ayant  leur 
versant  méridional  si  rapide  et  si  abrupte  qu’elles  semblent  former  un  rempart  au- 
dessus  du  plan  presque  horizontal  de  la  vallée,  les  cours  d'eau  en  descendent  brus- 
quement et  par  torrents;  comme  les  pentes  ne  sont  pas  boisées,  ils  dépouillent  les 
montagnes  de  leur  terre  végétale  et  même  de  quelques  parties  de  rocs  qu’ils  entraînent 
dans  les  plaines,  et  là,  leurs  lits  étant  exhaussés  par  ces  matières  étrangères,  ils 
débordent.  Alors  les  hommes  ont  dû  arrêter  les  ravages  de  ces  cours  d’eau  par  des 
digues,  et  leur  faire  des  lits  artificiels  qui  se  comblent  sans  cesse  par  les  mêmes 
cau.scs;  de  sorte  que  les  rivières  forment  à leur  embouchure  des  atterrissements  qui  les 
forcent  à s’infiltrer  dans  les  terres  voisines,  et  elles  transforment  ces  terres  en  mara's. 

D.ms  la  Péninsule,  le  pays,  admirable  par  son  ciel  et  son  sol,  ne  pn'sente  pas  les 
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mômes  caraclôrcs  sur  les  deux  versants.  Le  versant  occidental  est  chaud,  fertile, 
coupé  par  de  grandes  rivières,  couvert  de  vignes  et  d’oliviers,  malsain  sur  les  côtes; 
c'est  un  pays  plein  des  n;erveilles  de  l'antic|uilé,  mais  mal  cultivé,  mal  peuplé,  qtd 
compte  peu  dans  les  destinées  de  l'Europe,  et  ne  vit  que  de  ses  ruines  et  de  ses  sou- 
venirs. On  y trouve  une  belle  plaine,  celle  de  Campanie,  qui  s’étend  entre  le  gnlfo 
de  Naples,  le  Vésuve  et  les  Apennins,  et  qui,  moins  vaste  que  celle  de  Lombardie, 
est  également  admirable  par  sa  richesse  et  sa  fertilité.  Le  versant  oriental,  moins 
fertile  et  plus  froid,  n'est  arro.sé  que  par  des  torrents  qui  vont  d'un  bond  à la  mer; 
il  a de  grandes  forêts,  des  vallées  sauvages,  quelques  grandes  plaines,  et  présente 
dans  son  aspect  et  son  sol  des  ressemblances  avec  le  pays  qui  est  de  l’autre  côté  de 
l'Adriatique.  Les  mêmes  caractères  physiques  se  reproduisent  dans  les  lies,  ainsi  que 
nous  avons  déjà  pu  le  voir  dans  la  description  de  la  Corse. 

L'Italie  est  l'une  des  régions  les  plus  célèbres  du  globe  par  les  grands  événements 
dont  elle  a été  le  théâtre.  Placée  pour  ainsi  dire  au  centre  de  la  Méditerranée,  elle  a, 
tant  que  cette  mer  fut  l'unique  mer  européenne,  dominé  l'Europe  et  une  partie  do 
l'Afrique  et  de  l’Asie  ; mais  depuis  que  la  puissance  politique  et  guerrière  a pa.ssé  aux 
régions  océaniques,  elle  a été  souvent  envahie  et  conquise  par  les  peuples  du  Nord, 
et  elle  n'a  jamais  pu  constituer  à scs  habitants  une  patrie  indépendante.  C'est  qu'il  y a 
dans  sa  situation  physique  un  défaut  qui  neutralise  la  richesse  de  son  sol , le  caractère 
de  ses  peuples,  l'excellence  de  ses  frontières  naturelles  : elle  est  trop  longue  pour  sa 
largeur,  et  les  hahitanls  du  continent,  de  la  péninsule  et  des  lies,  séparés  par  do 
grandes  distances  et  des  différences  d'intérêts  et  de  mœurs,  n'ont  jamais  pu  se 
regarder  comme  compatriotes , et  se  sont  toujours  combattus.  Dans  les  temps  anciens, 
elle  était  partagée  en  trois  populations  qui  n’avaient  rien  de  commun  entre  elles  : les 
Gaulois  au  nord,  les  Italiens  au  centre,  le  Grecs  au  midi;  au  moyen  âge,  elle  était 
divisée  en  une  multitude  de  petits  États,  républiques,  principautés,  royaumes,  toujours 
rivaux,  toujours  eimemis;  aujourd'hui  les  Italiens  regrettent  que  toutes  ces  libertés 
locales  dont  leurs  pères  se  si  nt  glorifiés  n'aient  pas  été  englouties  dans  une  domi- 
nation monarchique,  qui  leur  aurait  donné  cette  unité  politique  sans  laquelle  il  n'y 
a pour  les  peuples  ni  vie  ni  grandeur  ; aussi  leur  belle  patrie  est  encore  morcelée  en 
plusieurs  États,  que  domine  directement  ou  indirectement  la  maison  d’Autriche,  et 
pour  lesquels  l’avenir  cache  les  voies  et  les  espérances  d'une  réunion  que  semblent 
réprouver  les  lois  de  la  géographie  physique  '. 

S III.  OiiocnAPiiiE.  — Alpes.  — D'après  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’orographie 
générale  de  l'Europe,  les  montagnes  qui  constituent  la  région  italique  sont  ; 1"  les 
Alpes  Centrales,  noyau  orographique  de  toute  l'Europe  méridionale , et  qui  appartien- 
nent au  faite  général  de  partage  des  eaux  ; 2°  les  .Upes  Occidentales,  grand  appendice 
des  Alpes  Centrales,  qui  sé[iare  la  n'gion  italique  de  la  région  française,  et  se  com- 
pose des  .Alpes  Pennines,  Grées,  Colliennes  et  Maritimes;  3"  les  Apennins,  prolon- 
gement des  Alpes  Occidenlales,  qui  s’y  rattache  par  le  col  de  Cadilmne,  et  forme  la 
charpente  de  la  péninsule  italique  ; 4"  les  Alpes  Orientales,  grand  appendice  des  Al|ics 
Centrales  ipii  sépare  la  région  italique  de  la  région  germaniciuc,  et  se  compose  des 
.Alpes  Wiéliipies , Carniqurs  et  yii/i'cnnci,  jusqu'au  mont  Kemicza,  vers  le  fond  du  golfe 
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de  Hume.  Nous  allons  décrire  ces  montagnes  en  prenant  l’ensemble  de  la  chaîne 
demi-circulaire  qui  enveloppe  l’Italie  septentrionale  depuis  le  col  de  Cadibone  jus- 
qu’au mont  Kemicza,  c’est-à-dire  les  Alpes  Maritimes,  Cottiennes,  Grées,  Pennines, 
Centrales,  Rh^tiques,  Camiques  et  Juliennes;  puis  nous  décrirons  les  Apennins.  Nous 
ferons  précéder  celte  description  par  quelques  considérations  sur  la  hauteur  des 
Alpes  empruntées  à V Oro(jraphie  de  l'Europe  par  Bruguière. 

« Sous  le  rapport  de  la  hauteur,  les  Alpes  présentent  trois  rangs  de  montagnes  : 
1“  les  hautes  Alpes,  celles  qui  constituent  le  faîte  ou  qui  en  sont  voisines  : c’e.st  une 
chaîne  de  rochers  sans  végétation  composant  les  plus  hautes  cimes,  et  couverts  de 
neiges  perpétuelles  quand  leur  pente  n’est  pas  trop  rapide  ; elles  forment  une  zone  qui 
a 2,200  mètres  de  largeur  et  2,800  à 6,800  mètres  de  hauteur.  2°  Les  Alpes  moyennes; 
en  généra],  elles  sont  situées  entre  les  vallées  qui  descendent  du  faîte  dont  les  pics  se 
voient  par-dessus  ces  montagnes  de  deuxième  ordre-,  la  plupart  de  leurs  sommets  sont 
encore  dé|)ourvus  de  végétation;  mais  leurs  flancs  sont  émaillés  de  fleurs,  couverts 
d’cxcetlenLs  pâturages  et  quehiuefois  de  belles  forêts.  3®  Les  basses  Alpes;  elles  ont 
de  1,000  à 1,600  mètres,  et  celle  élévation  paraît  d’autant  moindre  qu’elles  laissent 
mieuï  apercevoir  derrière  elles  les  montagnes  sourcilleuses  qui  les  dominent  ; leurs 
roches  sont  d’une  formation  plus  récente  que  celles  des  deux  autres  divisions,  et  elles 
sont  aussi  plus  riches  en  prairies  et  en  bois  que  les  Alpes  moyennes.  Si  l’on  a seule- 
ment égard  à l’élévation  du  faîte,  on  voit  que  la  chaîne  augmente  de  hauteur  depuis 
la  Méditerranée  jusqu’au  mont  Blanc,  et  que  celle  hauteur  diminue  depuis  ce  colosse 
jusqu’à  l’exirémilé  des  Alpes  Juliennes.  Comme  les  neiges  ne  fondent  plus  dans  les 
Alpes  au-dessus  de  2,800  mètres,  les  plus  hauts  sommets  de  ces  montagnes  en  sont 
constamment  couverts.  Dans  les  Alpes  de  la  Suisse,  Wahlenberg  a trouvé  la  limite  des 
neiges  perpétuelles  à 2,750  mètres,  et  d’Aubuisson  a reconnu  que  cette  ligne  s’élève 
jusfju’à  3,000  mètres  sur  le  revers  méridional  de  la  chaîne  par  45®  30'  do  latitude.  Ce 
terme  inférieur  des  neiges  a été  quelquefois  confondu  avec  la  limite  des  glacier.s. 
Celle-ci  descend  beaucoup  plus  bas;  les  avalanches  qui  tombent  des  hautes  sommités , 
roulant  dans  des  vallées  où  la  chaleur  de  l’été  n’a  pas  toute  sa  force,  mais  où  le  froid 
n’est  plus  continuel , éprouvent  alternativement  des  fontes  ou  des  congélations  qui 
leur  donnent  une  grande  consistance.  Ces  glaces , dont  l’épaisseur  est  quelquefois  de 
plusieurs  centaines  de  pieds,  comblent  des  vallées,  recouvrent  les  pentes  des  mon- 
tagnes bien  au-dessous  de  la  limite  inférieure  des  neiges,  et  descendent  quelquefois 
jusqu’au  milieu  des  bois  et  des  pâturages.  Les  Alpes,  étant  situées  à une  latitude 
moyenne  entre  le  pôle  et  l’équateur,  ne  doivent  qu’à  leur  élévation  le  grand  nombre 
de  glaciers  qui  s’y  forment.  Depuis  le  mont  Blanc  ju.squ’aux  frontières  du  ’l  yrol , Ébel 
en  compte  environ  400  dont  les  moindres  ont  une  lieue  de  long,  tandis  qu’il  en  est  une 
multitude  qui  ont  6 à 7 lieues  de  long  sur  une  demi-lieue  ou  trois  quarts  de  lieue  de 
large.  Ces  masses  d’eau  congelée  donnent  naissance  à trois  des  plus  grands  fleuves  de 
l’Europe,  le  Pô,  le  Rhône  et  le  Rhin,  et  fournissent  au  Danube  plusieurs  de  ses  prin- 
cipaux aflluenls,  tels  que  l’Isar,  l’inn  et  la  Drave.  » 

§ IV.  Alpes  Maritimes.  — Les  Alpes  Maritimes  commencent  au  col  de  Cadibone  et 
s’étendent  jusqu’au  mont  Viso  sur  une  longueur  de  200  kilomètres;  elles  forment  un 
arc  de  cercle  dont  la  convexité  est  tournée  vers  la  France,  et  qui,  dans  sa  partie  sud- 
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est,  longe  la  mer  en  laissant  entre  elles  et  la  côte  une  lisière  qui  s’élargit  prt^rcssive- 
mcnl;  leur  hauteur  croit  rapidement  en  s’éloignant  de  la  mer,  depuis  le  col  de 
Cadibme  (490  m.),  où  se  trouve  la  plus  grande  dépression  des  Alpes,  jusqu’au  mont 
Longet,  leur  point  culminant,  où  elles  atteignent  3,153  mètres  de  hauteur.  Iæs  mon- 
tagnes les  plus  hautes  sont  celles  qui  entourent  les  sources  de  la  Stura  ; elles  perdent 
leur  neige  pendant  l’été,  c’est-à-dire  pendant  deux  ou  trois  mois;  aus.si  ce  ii’esl  guère 
que  vers  leur  extrémité  septentrionale  qu’on  y rencontre  les  neiges  perpétuelles. 
Les  principaux  cours  d’eau  auxquels  elles  donnent  nais.sance  sont  le  Var  et  le  Verdon 
sur  le  versant  français,  les  Bumiidas,  le  Tanaro  et  la  Stura  sur  le  versant  italien. 

La  crête  des  Alpes  Maritimes  est  .signalée  par  le  mont  Seltepani  (900  m.),  vers  l'une 
des  sources  des  Bormidas;  le  mont  Cnlvo  (890  m.).  point  de  la  chaîne  le  plus  rap- 
proché de  la  côte;  le  col  de  Nam,  le  col  de  Tende,  le  col  de  Sabione,  où  elle  se 
dirige  au  nord-ouest;  le  col  de  Finestre  et  le  mont  /Mutanier,  vers  les  sources  de 
la  Stura,  sous-allluent  du  Pô,  et  celles  de  la  Tinea,  alüiient  du  Var  : c’est  là  que  se 
rattache  le  contre-fort  des  Alpes  de  Provence,  cl  <)ue  la  frontière  de  Franco  vient 
rejoindre  la  crête  (voir  t.  II,  p.  88).  Celle-ci  se  dirige  alors  au  nord-e.st  par  le  col 
de  l'Argenliirc , longe  la  rive  gauche  de  l’L'baye  jusqu'au  pic  de  Itioburent,  vers  les 
sources  de  cette  rivière;  puis,  contournant  les  sources  de  la  Vraita  par  le  mont 
Ixmget  et  le  mont  Sainl-yéran,  elle  atteint  le  mont  Viso. 

Les  principaux  passages  sont  : 1*  le  col  de  Cadibone  (490  m.),  de  Savone  sur  le 
littoral  à Carcarc  sur  la  Bormida.  C’est  le  passage  par  lequel  Bonaparte  tourna  les 
Alpes  en  1796  ; c’est  aussi  celui  par  lequel  les  Autrichiens  percèrent  en  1800  l’armée 
française.  On  a construit  par  ce  col  une  belle  route,  qui  fait  communiquer  la  grande 
chaussée  du  littoral  avec  Alexandrie.  — 2”  Le  col  de  Seltepani  (850  m.),  allant  de 
Finale  sur  la  côte  à Millésime  sur  la  Borinida  occidentale. — 3*  Le  col  de  San-llern/iardo, 
d’Albcnga  à Garessio  (Tanaro),  et  de  là  à Ceva.  — 4°  Le  col  de  Nava  (954  m.), 
d'Onéglia  sur  le  littoral  à Ormea  sur  le  Tanaro.  — 5"  Iæ  col  de  Tende  (1,795  m.),  de 
Tende  sur  la  Boya  à Limone,  sur  Tun  des  afllucnts  do  la  Stura  : c’est  un  des  plus 
importants  des  Alpes;  il  livre  passage  à la  route  de  Nice  à Turin.  — 6"  Les  cols  do 
Sabione  (1,871  m.) , de  Finestre  (2,288  m.),  iaFerro,  etc.,  mauvais  chemins  con- 
dUL-ant  du  bassin  du  Var  dans  celui  de  la  Stura.  — 7“  Le  col  de  YArgentiire  (2,013  m.). 
de  Barcelonnette  et  de  Glaizolles  à Vinadio,  Démonte  et  Coni  sur  la  Stura;  c’est  la 
communication  la  meilleure  pour  aller  du  département  des  Basses-Alpes  dans  le  Pié- 
mont — 8°  Iæs  cols  Saulron,  ,1/aiirin,  iMularet,  etc.,  qui  font  communiquer  la  vallée 
de  TUbaye  avec  celles  de  la  Maira  et  de  la  Vraita.  — 9*  Le  col  lesngel,  de  Mont- 
Dauphin  sur  le  Guil  à Castel-Delfino  sur  la  Vraita.  — 10“  Le  col  d'Agnelta,  du  fort 
Oueyras  sur  le  Guil  à Castel-Delfino  : il  est  pratiqué  sur  le  liane  méridional  du  mont 
Viso,  et  c’est  par  là  que  François  1"  pénétra  en  Italie  en  1515. 

Iu;s  Alpes  Maritimes  ont  de  nombreux  contre-forts  : ceux  du  sud  ont  généralement 
une  pente  plus  abrupte  el  des  escarpements  plus  prononcés  que  ceux  du  nord  ; ils 
sont  d’ailleurs,  surtout  à l’esi , trè.s-courts,  et  viennent  pendre  jusque  sur  la  mer.  Les 
principaux  sont  : 1“  celui  qui  .sépare  la  vallée  de  la  Boya  de  celle  de  la  Vesubia  (Var)  ; 
il  se  détache  du  mont  Clapier,  à l’ouest  du  col  de  Tende,  et  va  finir  près  de  Nice;  un 
de  scs  rameaux  est  coupé  au  col  de  Uraus  (978  m.)  par  la  route  de  Nice  à Tende; 
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2"  ](s  Alpes  de  Provence,  qui  se  détachcnl  des  Alpe.s  Marilimcs  vers  le  mont  Laiisanier, 
et  se  dirigent  entre  le  Var  et  le  Verdon  : nous  les  avons  décrites  tome  II , page  88. 
De  ces  Alpes  de  Provence,  qui  forment  5 leur  origine  la  limite  entre  la  France  et  les 
ÉtaLs  sardes  se  détache , au  mont  Brasseitla , un  contre-fort  qui  court  au  sud-est  entre 
la  Tinea  et  le  Var,  et  renferme  des  cimes  assez  élevées  et  des  groupes  trés^tonfus. 

Les  contre-forts  seplenlrionaux  ont  une  assez  grande  importance  : ils  composent 
la  charpente  du  pays  très  - remarquable  qu’on  appelle  le  Monlferrat,  le  seul  par 
lequel  on  puLssc  pénétrer  en  Italie  sans  avoir  à franchir  de  grandes  montagnes.  Ces 
contre-forts  sont  beaucoup  moins  élevés,  beaucoup  moins  Apres  que  ccu.x  du  sud  ; ils 
se  prolongent  jusque  sur  le  Tanaro,  sont  nombreux,  serrés,  parallèles,  et  se  termi- 
nent par  des  collines.  Le  pays  qii’ils  parcourent  n'est  pas  montagneux , mais  très- 
accidenté,  dilTicile,  fertile  et  bien  peuplé.  Iæs  principaux  de  ces  contre-forts  sont  : 
d'abord  celui  qui  sépare  les  deux  Bormidas,  et  qui  a été  l'un  des  théâtres  de  la 
campagne  do  1796:  puis  celui  qui  sépare  la  Bormida  occidcnlale  du  Tanaro,  et 
dont  la  partie  appelée  Muntezenioto  est  célèbre  par  la  marche  des  Français  en  1796  : 
Il  Après  avoir,  dit  Napoléon,  battu  et  sé|)aré  les  Autrichiens  et  les  Piémontais  i 
Montenotle,  Millesimo  et  Dego,  et  pendant  que  les  premiers  se  retiraient  sur  Acqui  et 
les  autres  sur  Mondovi,  l’armée  française  arriva  sur  les  hauteurs  de  Montezemoto, 
entre  Millesimo  et  Ceva.  De  là  elle  découvrit  les  immenses  et  fertiles  plaines  du 
Piémont;  le  Pô,  le  Tanaro,  une  foule  d'autres  rivières,  serpentaient  au  loin:  cette 
ceinture , blanche  de  neige  et  de  glace , d’une  prodigieuse  élévation , cernait  à l'honzon 
ce  riche  bassin  de  la  terre  promise.  Ces  gigantesques  barrières  qui  paraissaient  les 
limites  d’un  autre  monde,  que  la  nature  s'était  plu  à rendre  si  formidables,  auxquelles 
l’art  n'avait  rien  épargné , venaient  de  tomber  comme  par  enchantement  : Annibal  a 
forcé  les  Alpes,  dit  Napoléon  en  fixant  scs  regards  sur  ces  montagnes;  nous,  nous  les 
avons  tournées ' . » 

De  tous  les  contre-forts  .septentrionaux  des  Alpes  Maritimes , le  plus  considérable 
est  celui  qui  sépare  les  vallées  du  Tanaro  et  de  la  SIura,  en  se  ramifiant  en  plusieurs 
branches  qui  encaissent  la  Corsaglia,  l'Ellero,  le  Pesio,  etc.  Quant  à ceux  qui  sépa- 
rent la  Stura  des  premiers  alTluenls  du  Pô,  ils  sont  beaucoup  plus  courts,  et  la  plaine 
commence  dans  cette  partie  du  Piémont , à quelques  lieues  seulement  des  montagnes 
de  la  crête. 

§ V.  Alpes  Cottiesxes.  — Les  Alpes  Cottiemus  s’élendent  du  mont  Viso  au  mont 
Cenis,  sur  une  longueur  de  lOO  kilomètres,  dans  la  direction  du  sud  au  nord,  et  en 
formant  un  angle  dont  la  convexité  est  tournée  vers  la  France.  I.e  mont  l'iso,  où  com- 
mence cette  chaîne , est  une  pyramide  haute  de  3,836  mètres,  qui  s'élève  entre  Saluces 
et  Mont-Dauphin,  ,à  égale  distance  de  ces  deux  villes,  à la  limile  des  deux  départements 
des  Basses  et  des  Hautes-Alpes,  mais  sur  le  territoire  piémontais,  auquel  elle  appartient 
tout  entière:  ses  lianes  occidentaux  s’abaissent  progressivement  vers  la  France,  tandis 
que  ses  pentes  orientales  tombent  presque  à pic  sur  la  vallée  du  Pô.  Elle  est  entourée 
de  trois  autres  sommités  ; le  Piso  di  Vallanta,  qui  se  dresse  à l'est  dans  la  vallée  de  la 
Vraila  ; le  Visolotto  (3,336  m.),  pointe  aiguë  qui  s'élève  à son  extrémité  nord , et  une 
troisième  pyramide,  haute  de  3,312  mètres,  qui  s'élève  au  sud.  Quant  à la  constitu- 

‘ Uénuires  de  napoléon,  tome  lit,  page  187. 
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tion  géologique  de  ce  massif,  elle  consiste  surtout  en  roches  primitives,  en  serpentine, 
euphotidc , etc. , dont  il  se  détache  de  nombreux  fragments  qui  en  obstruent  les  abords. 

A partir  du  mont  Viso  la  crête  des  Alpes  Cotticnnes,  qui  sert  de  limite  entre  la 
France  et  le  Piémont,  est  marquée,  comme  nous  l'avons  dit  t.  II,  p.  Ul,  par  les  cols 
lïAbrièt,  de  Ronduret,  des  Tkures,  le  mont  Genèvre  et  le  mont  Tabor.  Ij,  la  limite 
de  la  France  et  du  Piémont  abandonne  la  crête  des  Alpes  Cottiennes,  et  celles:!  tourne 
sensiblement  à l'est  jusqu’au  mont  Ambin  (3,372  m.)  au  nord  d'Exilles;  elle  remonte 
un  peu  au  nord  par  le  col  du  petit  mont  Ctnit  jusqu'au  grand  mont  Cenis,  où  le  col  du 
même  nom  livre  passage  5 la  grande  route  de  France  à Turin.  Au  mont  Cenis  se 
termine  la  chaîne  des  Alpes  Cottiennes. 

lÆs  contre-forts  des  Alpes  Cottiennes,  sur  le  versant  occidental,  appartiennent  géné- 
ralement à la  France,  où  ils  couvrent  une  partie  de  la  haute  Provence  et  le  Dauphiné, 
en  se  prolongeant  jusqu'au  Rhône.  Un  seul  d'entre  eux,  celui  des  Alpes  de  Âfaurienne, 
qui  sert  de  limite  entre  le  Dauphiné  et  la  Savoie,  appartient  aux  Étais  sardes  par  ses 
pentes  orientales  ; comme  les  autres  contre-forts  de  ce  versant , il  a déjà  été  décrit. 
(Voir  t.  II,  p.  1Ù3.)  Les  contre-forts  du  versant  oriental  sont  courts,  abruptes,  serrés, 
confus  et  généralement  très-élevés.  Le  plus  remarquable  est  celui  qui  sépare  la  Clu- 
sone  de  la  Doria  Riparia,  et  se  trouve  coupé  par  plusieurs  cols  allant  de  Fénestrelle 
sur  la  Clusone  à Exilles,  Suse,  etc.  11  a des  sommités  qui  atteignent  3,000  mètres. 

Les  passages  qui  traversent  la  crête  des  Alpes  Cottiennes  entre  le  Viso  et  le  Tabor 
mettent  en  communication  le  Piémont  et  le  département  des  Hautes-Alpes,  et  .■>ppar- 
tiennent  moitié  à la  France  sur  le  versant  occidental,  moitié  aux  Éiats  sardes  sur  le 
versant  oriental.  Quant  à ceux  que  l'on  rencontre  entre  le  Tabor  et  le  Cenis,  ils  sont 
tout  entiers  sur  le  territoire  sarde , et  unissent  la  Savoie  et  le  Piémont.  Voici  le.s  |>rin- 
cipaux  de  ces  passages  : 1"  Le  col  du  l'ISO  ou  de  la  Traversette  (3,0'i0  m.),  d’Abriès 
par  Ristolas  à Paësana , près  des  sources  du  Pô  ; il  est  très-difficile  et  peu  fréquenté. 
— 2“  Le  col  i'Abriis,  de  Mont-Dauphin  par  Queyras  et  Abriès,  dans  la  vallée  de  la 
Clusone,  à Perosa  et  à Pignerol.  — 3”  Le  col  de  Tfiures,  à l’est  du  mont  Glai.sa, 
menant  d'Abriès  à Tliurcs  dans  le  val  de  même  nom  (Doria),  et  de  là  à Césanne  : 
c'est  un  mauvais  sentier.  — à"  Le  col  du  mont  Genèvre  (2,000  m.),  de  Rriançon  à 
Césanne,  sur  la  Doria  Riparia.  De  Césanne,  la  route  en  Piémont  se  bifurque  ; au  sud 
par  le  col  de  Sestrières  (2,009  m.),  on  gagne  la  vallée  de  la  Clusone,  Fénestrelle  et 
Pignerol,  et  de  là  Turin;  au  nord  par  Oulx  sur  la  Ripa,  et  de  là  par  la  Doria  Riparia 
ou  arrive  à Exilles  (1,166  m.),  Suse  (503  m.)  et  Turin.  Cette  magnifique  route  fut 
construite  depuis  Grenoble  par  ordre  de  Napoléon,  et  un  obélisque  en  conserve  la 
mémoire  (1807).  Quelques  auteurs  pensent  que  c'est  là  qu’Annibal  a traversé  les 
Alpes,  malgré  la  contradiction  qui  existe  entre  les  récits  de  Polybc  et  de  Tite-Live. 
Charles  VIII  prit  cette  route  lors  de  son  expédition  en  Italie.  — 5*  Du  mont  Genèvre 
au  mont  Tabor,  les  Alpes  Cottiennes  présentent  un  grand  nombre  de  petits  passages. 
|iarnii  le,squels  nous  citerons  : le  col  de  Disertes,  entre  le  vallon  de  Neuvache  (Clairet) 
et  la  vallée  d’Oulx  (Doria),  puis  les  cols  de  la  Grande  Corhe,  des  Chaux  <f  Actes,  de 
la  Muanda  ou  Chardonnet.  Celui-ci  est  le  dernier  entre  la  France  et  le  Piémont.  — 
6“  Entre  le  mont  Tabor  et  le  mont  Cenis,  la  crête  des  Alpes  Cottiennes  présente 
encore  plusieurs  passages  diOlciles,  tels  que  les  cols  delta  Rône,  de  Pelouse,  de  I'.4>n- 
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bin,  qui  conduisent  de  la  vallée  de  l’Arc  A Üardoniièclie , Eïilles,  Siise,  dans  les 
vallé’cs  de  Bardonnéche  et  de  la  Doria.  — 7”  Vient  ensuite  le  col  du  mont  Ccnéi 
(2,06.i  m.),  qui  ouvre  la  grande  route  de  Lyon  à Turin  par  Chambéry  et  Suse. 
On  y arrive  par  la  Maurienne  ou  vallée  de  l'Arc,  en  passant  par  Modane,  où  aboutit 
le  sentier  du  col  de  la  l’anoise  ou  de  Cbavières,  qui  vient  de  Mouliers,  et  par  Uans- 
le-Boiirg.  Le  point  culminant  du  passage  est  ù 2,100  mètres;  puis  on  redescend 
en  longeant  un  grand  lac  (1,917  m.),  gelé  six  mois  de  Tannée,  d'où  sort  au  sud 
la  Cenisc.  Impraticable  aux  voitures  avant  1800,  aujourd'hui  une  des  plus  sûres  des 
Alpes  et  des  plus  praticables  en  hiver,  celte  belle  roule,  d'après  les  ordres  de  Napoléon, 
fut  commencée  en  1803  et  finie  en  1810;  elle  a coûté  7,500,000  fr.  On  estime  qu’il 
y a 37  kilomètres  de  Miis-lc-Bourg  è Suse.  L’ancienne  roule,  située  plus  a i’e.st,  par 
Ferrera  et  Novale.sa , et  exposée  à des  avalanches , est  entièrement  abandoimée. 

§ VI.  Alpes  Gbées.  — Les  Alprs  Grétt  s’élendenl  du  mont  Cenis  au  mont  Blanc 
sur  une  longueur  de  100  kilomètres,  en  faisant  un  rentrant  dont  la  convexité  esl 
tournée  vers  Tilalie;  elles  renferment  les  points  culminants  do  la  chaîne  des  Alpes, 
scs  gl.iciers  les  plus  vastes,  ses  gorges  Im  plus  sauvages,  et  séparent  le  bassin  de 
TIsère  de  celui  de  la  Doria  Biparia.  A partir  du  mont  Cenis,  la  crête  descend  au  sud- 
est  par  des  glaciers  jusqu’à  la  Itocbe-Mrlon  (3,(|93  m.),  source  méridionale  de  la  petite 
Stura  ; de  là , SC  redressant  au  nord  le  long  de  la  rive  gauche  de  TAre , qu’elle  remonte 
par  les  cols  de  Aoutorc/,  li’Amnx,  du  Colhrin,  A’Intta  cl  Girard,  elle  atteint,  vers 
les  sources  de  l’Arc  et  du  bras  septentrional  de  la  Stura,  la  Ltvanna,  extrémité 
.sud-est  des  glaciers  du  mont  luran  (5,055  m.),  qui  se  dirigent  au  nord-est  entre  les 
sources  de  TArc,  de  TIsère  et  de  TOrco,  afiluenl  du  Pô.  De  là,  la  crête  continue 
à se  diriger  au  nord  par  le  col  de  Galésia  (3,000  m.),  entre  les  sources  du  val  de 
Tignes  et  celles  de  TOrco,  par  le  col  de  GoUtIa,  au  nord  duquel  esl  l'aiguille  de  la 
Satsiirc  (3,703  m.) , par  les  glaciers  et  le  col  du  Clou;  puis  elle  s’infléchit  au  nord-est 
par  les  glaciers  du  HuHort  (3,332  m.) , par  le  mont  du  prlit  Saint-Bernard  et  le  col 
du  même  nom,  par  le  pic  de  l^ambranlelte , par  le  col  de  la  Seigne,  origine  du  val  de 
TAIIée  Blanche  (Doria  Ballea),  au  non!  duquel  se  dres.se  le  petit  mont  Blanc;  enfin 
par  Y Aiguille  du  Glacier,  où  elle  tourne  au  nord-est  pour  atteindre  la  cime  du  mont 
Blanc  (5,795  m.). 

Les  conlre-forLS  des  Alpes  Grées  sont  assez  nombreux,  et  sont  particulièrement 
importants  sur  le  versant  occidental,  où  ils  couvrent  la  Savoie;  en  effet;  !•  du 
mont  fseran,  sous  le  nom  à'Alpei  de  la  Vanoiet,  se  détache  un  contre-fort  considérable 
qui  .sépare  TIsère  de  TArc  son  afiluent.  Il  court  d’abord  à Touest  par  le  col  i’heran, 
entre  Bonneval  sur  TArc  et  Tignes  sur  TIsère,  jusqu’au  col  de  la  Leiua,  qui  va  de 
Termignon  sur  TArc  à la  vallée,  du  Doron.  Il  incline  alors  au  sud-ouest  par  V Aiguille  de 
ta  Vanoite  (3.863  m.),  au  sud  de  laquelle  est  le  col  de  la  Vanoiu,  de  Termignon  à 
Bozel , cl  de  là  à Moutiers  ; puis  par  les  glaciers  de  la  l'anoite,  que  termine  au  sud  la 
Boche-Chevriire , située  à Touest  de  Termignon.  Longeant  alors  de  près  le  cours  demi- 
circulaire  de  TArc  qu’elle  encaisse  à droite  jusqu'à  son  confluent  avec  TIsère,  cette 
crête  tourne  d’abord  à Touest  par  le  mont  et  le  col  de  Chavièrtt,  de  Modane  sur  TArc 
à Bozel  sur  le  Thoron;  puis  au  nord  par  le  Perron  det  Encombrée  (2,815  m.),  à Test  de 
Saint-Jean  de  Maurienne  ; par  le  mont  Bellaehat  (2,589  m.),  àl’estd’Aiguebelle  (Arc)  ; 
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enlin  p.nr  le  col  de  lialmonl  et  la  Dent  du  Corbeau,  an  nord  do  la  iiiAme  ville.  Iæî 
Alpes  de  la  Vanoise  jettent  elles-mêmes  au  nord  de  gros  contre-forts  qui  courent  entre 
les  premiers  alüuents  de  ITsère,  et  sont  composés  de  très-hautes  montagnes  et  de 
vastes  glaciers. 

2’  Du  petit  mont  Blanc,  sous  le  nom  d'A/pex  de  Savoie,  se  détache  un  vaste  conlre- 
furt  qui  couvre  de  ses  ramifications  tout  le  pays  compris  entre  l’Arvo,  le  Rhône  et 
ITsêre.  Il  descend  d’abord  au  sud  jusqu'il  la  cime  du  Four  (2,721  m.),  à l’ouest  de 
laquelle  est  le  col  du  Bonhomme  ( 2,  W6  m.) , du  bourg  Saint-Maurice  à Salicnehos  sur 
l'Arve;  puis  il  tourne  au  sud,  se  prolonge  le  long  de  la  vallée  du  B mnant  ou  de  Saint- 
Gervais  par  les  Aiguilles,  qui  jettent  au  sud-ouest,  entre  l’Arly  et  le  Doron,  un  important 
rameau,  et  contournant  les  sources  de  l’Arly  sans  cimes  bien  marquées,  au  nord  de 
>legève,  il  atteint  au  sud-ouest  de  Sallenches  la  Grande  Cr/le,  où  les  Alpes  de  Savoie 
se  bifurquent  en  deux  grandes  branches  : l’une,  méridionale,  entre  Fier  et  Isère, 
couvre  de  ses  ramifications  tout  l'espace  compris  entre  l’Isère  et  le  Rhône;  l’autre, 
septentrionale,  sépare  le  Fier  de  l’Arve.  La  branche  méridionale,  en  quittant  la 
Grande  Crête,  descend  au  sud-ouest  en  séparant  l’Arly,  dont  elle  longe  la  rive  droite, 
du  bassin  du  Fier.  Au  mont  Charvin  (2,I|15  m.),  elle  se  dresse  au  nord-ouest  jusqu’au 
mont  de  la  Tournelle  (2,296  m.  ) à l’est  du  lac  d’Annecy;  puis  elle  rede.scend  au  sud- 
est  par  Faverges,  et  vient  former  au  nord-ouest  d’Alberlville  une  muraille  coupée  par 
le  col  de  Talmie,  de  Faverges  à Tournon  sur  l’Isère;  à l'ouest  de  ce  col  se  rattachent 
les  monts  Trelod  (2.17(i  m.),  entre  le  Chézan  et  le  lac  d’Annecy.  Alors,  sous  le  nom 
spécial  de  Bouges,  la  branche  méridionale  longe  la  rive  droite  de  l’Isère  jusque  vers 
Montmélian,  atteint  à l’ouest  de  cette  ville,  vers  les  sources  du  Cuiers-Vif,  le  mont 
Granier  (1,939  m.),  enfin  se  prolonge  en  Franco  le  long  de  TLsère  [jar  le  massif  des 
montagnes  de  la  Grande-Chartreuse,  que  nous  avons  déjà  décrit  (t.  Il,  p.  H4).  De 
ce  massif  part  vers  le  nord-ouest  un  autre  rameau  qui  accompagne  la  rive  droite  du 
Guiers  jusque  vers  les  Échelles,  remonte  ensuite  au  nord  par  le  mont  Grelle,  le  long 
de  la  rivière  et  du  lac  du  Bourget,  et  forme  la  Molarne  du  Chat  (1,617  m.)  au  nord- 
oue.st  du  Bourget.  — La  branche  seplcnlrionale  des  Alpes  de  Savoie  est  moins  impor- 
tante : elle  court  entre  la  Borne  et  le  Fier,  et  vers  la  sotirce  du  torrent  des  Ds.scs, 
forme  les  monts  Salèves  (1,000  m,),  qui  s'épanouissent  entre  les  Esses  et  le  Rhône 
et  se  terminent  par  le  mont  Vouaehe  (1,118  m.)  sur  le  lleuve.  Ce  mont  se  relie  .au 
Grand  Credo  dans  le  Jura  par-dessus  le  cours  du  Rhône , qui,  comme  nous  l'avons  vu, 
s'est  frayé  un  passage  à travers  la  muraille  de  jonction  du  Jura  et  des  Alpes. 

Le  versant  oriental  des  Alpes  Grées  n'a  que  des  contre-forts  courts,  abruptes,  élevés 
généralement  de  15  à 1800  mètres.  Le  plus  considérable  est  celui  qui  se  détache  du 
mont  Iseran , et  sépare  l'Ürco  et  les  afiluents  de  la  Doria  Baltea;  il  longe  par  ses  escar- 
pements ce  dernier  cours  d'eau,  et  le  force  à couler  dans  un  défilé  presque  continu 
entre  Chàtilloii  et  Ivrée. 

Les  cols  des  Alpes  Grées  sont  généralement  très-sauvages , très-àpres , peu  prati- 
cables; c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  cols  de  Laularet,  d'Amax,  d'/iuea,  de 
Girard,  etc.,  qui  mènent  de  la  vallée  de  l'Arc  à celle  de  la  petite  Stura.  Le  col  de 
Galesia  (3,000  m.),  présente  à peu  près  les  mêmes  caractères,  ainsi  que  le  col  du 
Chu.  Le  plus  facile,  mais  qui  n'est  fréquenté  que  par  les  habitants  de  la  Tarentaise 
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et  du  val  d'AosIe,  c’est  le  col  du  petit  Saint-Bernard  (2,192  m.),  qui  conduit  de 
Saint-Maurice  sur  l’Isère  A la  Thiiile,  sur  la  Doria,  et  de  là  à Aoste.  Enfin  vient  le  col 
de  la  Seigne  (2,/i62  m.),  qui  va  de  Cliamonix,  en  faisant  le  tour  du  mont  Blanc,  à 
Counnayeur  sur  la  Doria.  Ce  clicniin,  très-difiicilc  et  remarquable  par  ses  lortuosit&i, 
va  d’abord  dans  le  val  Monjoie  qu’arro.se  le  Bonnanl,  franchit  le  col  du  Bonhomme 
dans  les  Alpes  de  Savoie,  arrive  dans  le  val  Chapiu  (bas.sin  de  l’Isère),  franchit  la 
crête  des  Alpes  Grées  et  atteint  par  le  val  de  l’Allée  Blanche  Counnayeur. 

S Vil.  Alpes  Bessines.  — Les  Alpes  Pennines  que  nous  avons  déjà  décrites  en 
partie  dans  la  Suisse  (voir  page  9),  s’étendent  sur  une  longueur  de  160  kilomètres 
entre  le  mont  Blanc  (ii5“  55'  latitude  nord  et  h°  28'  longitude  est),  et  le  mont  Saint- 
Gothard  (àO-îS'  latitude  nord  et  6*  15’  longitude  est).  Leur  crête  est  jalonnée  par  le  petit 
mont  Blanr,  V Aiguille  du  Glacier  et  le  grand  mont  Blanc  (à, 795  m.),  la  plus  haute 
montagne  de  l’Europe  et  l’une  des  plus  imposantes  du  globe  par  sa  iwsition,  sa  ma.s.se, 
ses  glaciers,  scs  profondes  déchirures,  scs  sauvages  vallées.  A l’est  de  celte  montagne, 
plusieurs  fois  gravie  Ju.squ’à  son  sommet  et  d'où  l’on  a un  horizon  de  500  kilomètres, 
la  crête  .se  conlinne  par  le  col  du  Géant,  puis  par  le  Géant  (5.206  m.),  que  le  Triolet 
relie  au  mont  Crapitlon,  dont  le  liane  oriental  livre  passage  au  col  de  Ferret.  Le  ver- 
sant méridional  de  cette  partie  de  la  chaîne  domine  à pic  les  vallons  opposés  de 
l’Allée  Blanche  et  du  Ferret,  qui  se  réunissent  à Enlrèvos  en  une  seule  vallée,  celle  do 
Courmayeur,  laquelle  va  rejoindre  la  Doria  Baltea.  Le  versant  septentrional,  plu.s 
largo,  de.scend  vers  la  vallée  de  Cliamonix,  dont  il  forme  la  ceinture  méridionale  et 
pn-enlc  ces  glaciers  si  justement  célèbres  que  les  voyageurs  viennent  admirer. 
Sur  ce  versant  nous  citerons  de  l’ouest  à l’est  le  Dôme  du  Goûté  (3,717  m.).  qui 
prolonge  le  grand  mont  Blanc  à l’ouest-nord -ouest , cl  duquel  descendent  vers  les 
villages  des  Mouches  et  des  Bossons  les  trois  glaciers  du  Bourget,  de  Taronag,  des 
Bostons  ou  des  Buissons;  à l’c.st  de  ce  dernier  s’élève  V Aiguille  du  Midi  (3,885  m.), 
raltacliéo  vers  le  sud  au  grand  mont  Blanc,  et  prolongée  au  nord^st  par  Y Aiguille 
Charmos  (à  l’est  de  Chamonix)  et  par  le  Montanvert  (1,869  m.).  Du  Géant  de.sccn- 
dent  les  glaciers  de  Tacul  et  la  Mer  de  glace,  que  termine  le  glacier  des  Bois  au  nord 
de  Montanvert;  c’est  le  long  de  ces  glaciers  que  .serpente  le  chemin  qui  mène  de 
r.liainonix  par  Montanvert  au  col  du  Géant.  Enfin , du  Triolet  se  détache  un  chaînon  à 
l’extrémité  duquel  se  dressent  V Aiguille  du  Dru  (3,793  m.)  et  Y Aiguille  de  TArgenticre 
(3,707  m.),  entre  la  Mer  de  glace  à l’oucst  cl  les  glaciers  de  YArgcntière  à l’est, 
séparés  eux-mêmes  par  Y Aiguille  du  Chardonnet  des  glaciers  de  la  Tour, 

Du  col  do  Ferret,  la  crête  des  Alpes  Pennines  se  dirige  à l’esl-nord-e.st  par  le  Dronas 
(2,925  m.),  le  grand  Saint-Bernard  (3,571  m.),  avec  le  col  du  même  nom,  le  mont 
Barasson  (2,982  m.)  et  le  mont  l'élan  (3,372  m.);  puis  par  le  glacier  de  la  l'alsorcg 
(2,510  m.),  d’où  descend  la  source  orientale  de  la  Dranse  Valaisane,  par  le  Grand 
Combin  (5,305  m.),  par  le  col  de  la  Fenêtre  ou  délia  Balma  (2,658  in.),  entre  le  val 
de  Bagne  Cl  le  val  Pellina.  De  là,  par  le  col  de  Collon  ou  A’Oren,  la  Dent  d’Erron 
(3,250  m.),  origine  du  val  Pellina,  la  Pointe  de  Zinal,  elle  atteint  le  mont  Cervin  ou 
Matterhom  (5,522  m.) , pyramide  gigantesque  la  plus  remarquable  de  toutes  les 
Alpes,  à l’est  de  laquelle  se  trouve  le  col  du  Cervin  ou  de  Matterjoch. 

De  l'autre  cùté  de  ce  passage  commence  la  chaîne  du  mont  Basa,  le  nions  Sgioius 
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des  anciens,  groupe  immense  compris  enlre  les  deux  passages  du  MaUerjiÆh  et  du 
Weisslliur  (de  Zermatt  à Macugnaga),  qui  forme  les  deux  côtés  d'un  angle  tourné  vers 
le  sud-est;  son  sommet  est  marqué  par  le  mont  flojo  proprement  dit,  qui  divise  tout 
naturellement  le  groupe  en  deux  parties.  Dans  la  première,  ii  partir  du  col  du  Cervin , 
le  faite  est  jalonné  par  une  série  de  hauts  sommets,  couverts  de  glaciers  sur  les  deux 
versants.  On  y trouve  tout  d'abord  le  Breilhorn,  situé  sur  le  versant  septentrional  de 
la  chaine,  et  dont  les  deux  .sommets  principaux,  désignés  par  Saussure  sous  les  noms 
particuliers  de  Cime  brune  (3,902  m.)  et  de  Cime  large  (4,100  m.),  sont  confondus 
par  divers  observateurs  sous  le  nom  unique  de  petit  Cervin.  Ces  montagnes  dominent 
de  va.stes  amas  de  neiges  cl  de  glaces,  qui  au  nord  s’étendent  en  Suisse  vers  les 
glaciers  de  Gorner  et  de  Zennait,  et  qui  au  sud  s'abaissent  vers  les  vallées  piémon- 
taises  d'Ayas  et  de  Cressonay,  au  fond  desquelles  s’entassent  de  gigantesques  glaciers, 
dont  le  plus  remarquable  est  celui  du  Leta  ou  du  Lgs.  Au-des.sus  de  ce  dernier  se 
dresse  la  troisième  sommité  principale  de  celle  première  section,  la  Lgtkamm  (crête 
du  Lys) , 4 laquelle  succèdent  de  vastes  plaines  neigeuses  s’étendant  jnsqu’4  la  Pyra- 
mide de  Vincent  (4,218  m.),  où  finit  la  première  partie  de  la  chaîne  du  Rosa.  longue 
de  I*  665  mètres.  La  deuxième  partie,  qui  s’étend  sur  une  longueur  de  6,660  mè- 
tres , commence  avec  celte  pyramide , pointe  la  plus  méridionale  du  massif  du  Hom 
proprement  dit;  elle  se  redresse  du  sud  au  nord,  dominant  à l’est  la  vallée  de  Macu- 
gnaga vToccia),  et  où  l’on  distingue  neuf  sommités'  qui  sont;  la  Pyramide  de  Vincent; 
le  Pie  sani  Xom,  bloc  de  roi'hers  situé  à l’ouest  et  un  peu  en  arrière  du  précédent, 
qu’il  égale  en  hauteur  ; la  Corne  Xoire  (Sdiwarzhorn),  à l’est  du  Pic  sans  Nom  et  formé 
de  roches  noirllrcs;  la  Pointe  de  Louis  (I.udwig’s  Hühe),  haute  de  4,325  mètres,  et 
gravie  par  Welden  en  1822;  le  Pic  de  Parrol  (4,434  m.),  dont  l’ascension  eut  lieu 
en  1817;  le  Dime  du  Signal  (4,553  m.),  dont  les  roches  descendent  à pic  sur  le 
val  Macugnaga;  le  Pic  de  Zumstein  (4,557  in.),  gravi  plusieurs  fois  par  Zumstein; 
le  Pic  Supérieur  (llôchste  Spitze),  la  plus  haute  montagne  d’Europe  après  le  mont 
Blanc,  car  il  a 4,619  mètres  suivant  les  uns,  et  même  4,636  mètres  suivant  les  autres; 
il  est  séparé  du  précédent  par  un  abîme,  et  a été  gravi  pour  la  première  fois  en  1848 
par  Melchior  Ulrich  cl  deux  guides;  enfin  le  Xord-End,  qui  termine  au  nord  le  Rosa  ; 
il  a 4,598  mètres,  et  par  conséquent  est  la  deuxième  sommité  du  massif.  A partir  de 
cette  dernière  hauteur,  la  chaîne  se  prolonge  par  une  longue  crête  inclinée  au  nord, 
qui  se  termine  brusquement  par  des  roches  4 pic  jusqu’au  IVciutfior  (Porte  blanche), 
vaste  dépression  ou  plateau  de  glace  qui  termine  de  ce  côté  la  chaîne  du  mont  Rosa , 
et  au  nord-ouest  de  laquelle  les  glaciers  de  Findelen  et  de  Gorner  descendent  par 
étages  successifs  dans  la  vallée  de  Zermatt. 

Malgré  ses  magnifiques  glaciers  qui  rivalisent  avec  les  plus  vantés  du  mont  Blanc , 
malgré  ses  autres  beautés  de  tout  genre , cet  immense  groupe  montagneux  est  resté 
longtemps  inconnu.  Saussure , qui  l’explora  le  premier,  en  mesura  deux  ou  trois  som- 
mets. Après  lui  il  fut  successivement  exploré  par  Meynard  en  1813,  par  Parrot  et 
Zumstein  en  1817,  par  Zumstein  et  Vincent  en  1819,  1820  et  1821,  par  Zum.stein 
en  1822,  enfin  par  un  officier  autrichien , Welden,  qui  a publié  en  1824  une  mono- 
graphie du  mont  Rosa.  Celle  partie  des  Alpes,  dont  la  crête  a été  traversée  ou  gravli' 
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dans  toutes  les  directions  sur  une  longueur  de  18,330  mètres,  est  donc  exactement 
connue  pour  le  versant  valaisan.maisle  versant  italien  n’a  pasétésullisamment  exploré. 

C'est  au  massif  du  mont  Rosa  que  beaucoup  de  géographes  terminent  les  Alpes 
Pennines,  dont  le  prolongement  reçoit  alors  le  nom  d'.-f/pci  Ltponlienna.  Quoi  qu’il 
en  soit,  la  crête  se  continue  par  la  Cima  di  Jazi  et  scs  glaciers  (0,290  m.),  le  monte 
Moro,  avec  le  passage  de  ce  nom,  et  le  pic  de  Sonnoberg;  elle  se  redresse  alors 
directement  au  nord  dans  la  direction  de  Drigg  par  le  pic  de  Botlarello,  aux  sources 
du  val  d’AnIrona,  et  par  le  Porabianco  au  sud-est  de  Saas.  Elle  quitte  pendant  quel- 
ques kilomètres  la  frontière  sarde,  et  pénètre  en  Suisse  (Valais)  avec  la  Fletschhom 
(2,990  m.)  au  sud-ouest  du  village  de  Simpione,  et  le  Gtis/iom  au  sud-ouest  de 
Brigg;  puis  redescendant  au  sud-est  par  le  cul  du  Simploti,  elle  vient  atteindre  le 
monU  Ltone  ou  Simplon  (3,518  m.)  où  elle  rejoint  la  frontière  sarde;  elle  reprend 
alors  sa  direction  générale  du  nord-est  par  le  Madrehom,  au  sud-est  de  Brigg,  le  pic 
del  Bossa,  source  du  Deveria,  le  pic  del  Moro  ou  l’,,d/4nin  (2,470  m.),  aux  sources  de 
la  Binna,  le  Cries  et  scs  glaciers  (3,074  m.),  enfin  par  le  col  de  Xefenen.  Là  elle  cesse 
d’appartenir  au  territoire  italien,  et  se  dirige  sur  le  territoire  suisse  par  le  Ccren- 
horn,  et  enün  par  le  Saint-Gotliard , fin  des  Alpes  Pennines  et  origine  des  Alpes 
Centrales. 

La  plupart  des  passages  des  Alpes  Pennines  sont  très-difiiciles  et  très-dangereux. 
Voici  les  princi|)aux  : 1"  Le  col  du  6'éuiil  (3,405  m.),  entre  le  grand  mont  Blanc  et 
le  mont  Géant,  conduit  de  Chamonix  à Enlrèves.  Il  gravit  le  versant  septentrional  des 
Alpes  par  Montanvert,  la  Mer  de  glace  et  le  glacier  de  Tacul.  — 2“  Le  col  de  Ferrel 
(2,329  m.),  sur  la  limite  du  Valais  et  du  Piémont,  conduit  de  Martigny  (Valais)  à 
Courmayeur  (1,215  m.),  dans  la  vallée  d'Enlrèves.  — 3”  Le  col  du  grand  Saint-Ber- 
nard (2.428  m.),  entre  Martigny  et  Aoste,  remonte  le  cours  de  la  Dranse  Valaisane 
et  le  val  d'Entreinont  ; il  franchit  la  crête  à l’hospice  du  Saint-Bernard , situé  entre  les 
montagnes  de  la  Chanalette  (2,734  m.)  et  de  la  Motilmort;  on  descend  alors  par  une 
pente  rapide  dans  le  vallon  du  grand  Sidnt-Bcrnard  (1,643  m.),  et  par  Étroubles,  la 
Cluse,  où  le  passage  était  jadis  fermé  par  une  porte,  on  gagne  Aoste  sur  la  Uoria. 
Celte  route  traverse  la  partie  la  plus  épaisse  et  la  plus  aride  des  Alpes;  pendant 
40  kilomètres,  elle  est  même  impraticable  pour  les  mulets.  Elle  a néanmoins  été  suivie 
plusieurs  fois  par  des  armées,  en  69  par  les  Romains,  en  547  par  les  Lomliards,  en 
773  par  les  Francs  .sous  Charlemagne,  en  1106  par  les  Allemands  sous  Frédéric  Bar- 
berousse,  enfin  en  1800  par  Bonaparte  lorsqu’il  marcha  en  Italie  pour  tourner  l’armée 
autrichienne.  — 4*  Le  col  de  la  Fenêtre  ou  délia  Balma  (2,878  m.)  conduit  de  Mar- 
tigny à Aoste.  Le  chemin  remonte  le  val  de  Bagnes,  où  est  la  source  orientale  de  la 
Dranse  Valaisane,  franchit  la  crête  entre  les  glaciers  de  burand  et  le  mont  Gelé,  et 
descend  par  Ollemont  dans  le  val  Pellina  (933  m.),  dont  les  eaux  .iITluent  dans  la 
Doria  un  peu  au-dessous  d'Aoste.  — 5’  Le  col  de  CoUon  (3,230  in.)  mène  de  Sion 
sur  le  Rhône  à Aoste  par  le  val  d’Ilerens  (Erinerlhal),  qui  s’ouvre  en  face  de  Sion, 
par  le  glacier  d'Arola  et  le  val  Pellina.  — 6"  lÆ  col  de  Saint-Thiodule  ou  du  Cervin 
(3,383  m.),  nommé  Matterjorh  par  les  Allemands,  mène  de  Visp  sur  le  Rhône  par  la 
belle  vallée  de  Saint-Nicolas  et  Zermatt  ju.sqn’au  pied  du  Matterhorn , an  sud  duquel 
on  franchit  le  faite;  puis  de  là,  par  le  val  Toumanclie  (1,549  m.) , à Chàtillon  sur  la 
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Dr."i3.  C’est  la  voie  la  plus  directe  de  Turin  dans  le  Valais  et  dans  la  Suisse  centrale; 
c’est  d'ailleurs  une  route  pittores<iue , assez  facile  et  aujourd'hui  très-fréipientde.  — 
7*  Le  col  du  moitié  JUaro  (2,6!il  m.)  mène  de  Viége  sur  le  Rhône  par  la  valide  do 
Visp  et  celle  de  Saas  (Valais)  dans  la  vallée  do  l’Anza,  et  de  là  à Vogogna  sur  la  roule 
du  Simplon.  — Entre  les  deux  routes  du  Matterjoch  et  du  monte  Moro,  c’est-à-dire 
entre  le  val  Toumanche  et  le  val  Anzasca,  il  y a une  suite  de  communications  paral- 
lèles à la  crête  principale,  par-dessus  les  vallées  intermédiaires  du  val  ChallanI,  du 
val  lésa  et  du  val  Sesia.  Ces  routes  traversent  des  cols  voisins  de  la  crête,  et  qui 
n'ont  pas  moins  de  2,200  h 2,800  mètres  d'élévation.  — 8“  lÆ  col  du  Simplon,  que 
nous  avons  décrit  page  9.  — 9’  Le  col  de  VAlbnm  n’est  qu’un  mauvais  chemin  de 
mulets,  qui  conduit  du  Rhône  par  le  Binnenthal  dans  la  vallée  de  la  Toccia.  — 10"  1.0 
col  du  Griei  (2,383  m.)  est  aussi  un  chemin  de  mulets  qui  mène  de  Munster  sur  le 
Rhône  par  l’Eginenthal  sur  la  Toccia.  — 11”  Le  col  de  Nufenen  se  détache  du  précé- 
dent vers  les  sources  de  l’Egincnthal,  et  descend  à Airolo  par  le  val  Bedretto. 

Les  contre-forts  septentrionaux  des  Alpes  Pennines  appartiennent  à la  Suisse,  et 
nous  les  avons  décrits.  Le  plus  important  et  le  plus  considérable  est  celui  des  Atpee 
de  Savoie  et  l'alait,  qui  se  détache  du  mont  Crapillon  à l’ouest  du  col  de  Fcrrct  et  va 
se  terminer  sur  le  lac  Léman , en  séparant  le  canton  du  Valais  de  la  Savoie.  Ainsi 
que  nous  l'avons  vu  dans  la  description  de  la  Suisse  (page  9),  il  se  dirige  au  nord- 
ouest  par  le  col  de  Balme,  entre  les  vallées  de  Chamonix  et  de  Trient,  par  la  Tfte 
Xoire  (2,300  m.),  par  les  Aiguilles,  qui  jettent  elles-mêmes  au  sud-ouest,  entre 
l'Arve  et  la  Grosa,  la  chaîne  du  Brtvanl,  fermant  sur  la  rive  droite  la  vallée  de 
Chamonix.  Il  se  redresse  avec  le  mont  Buet,  source  de  la  GilTre,  est  jalonné  par  la 
montagne  et  le  col  de  Teneverges  (2,520  ra.),  par  le  Boc  di  Roan,  qui  jette  au  nord-est 
la  Dent  du  Midi  (3,185  m.),  par  la  Pointe  de  Bcllegarde,  entre  les  deux  sources  de  la 
Vièze,  le  col  de  Coux  (1,903  m.) , entre  Champér^  sur  la  Vièze  et  Mont-Riond  sur 
la  Dranse,  le  mont  des  Hauts-Forts , entre  Morzine  et  Val-d’Illiers,  le  col  i'Abon- 
entre  la  source  .septentrionale  de  la  Dranse  et  la  Vièze,  les  Cornettes  (2,530  in.), 
enGn  les  Dents  efOebe  (2,535  m.),  au  sud-ouest  de  Saint-Gengouph  près  du  lac  luiman. 
Cet  important  contre-fort,  qui  serre  de  près  la  Dranse  valaisane  et  le  Rhône,  vers 
lesquels  il  ne  peut  envoyer  que  des  rameaux  fort  courts,  jette  au  contraire  sur  son 
versant  occidental  des  rameaux  nombreux  et  prolongés  qui  couvrent  les  provinces 
savoyardes  du  Faucigny  et  du  Chablais.  Le  plus  considérable  est  celui  qui  sépare  la 
Dranse  de  l’Arve,  en  se  ramifiant  entre  leurs  alRueiiLs  : il  se  termine  par  les  monts 
Foirons. 

Les  contre-forts  méridionaux  des  Alpes  Pennines  sont,  comme  presque  tous  les 
contre-forts  méridionaux  des  Alpes,  courts,  abrupts,  sauvages,  mal  exploré.s.  L’un 
des  plus  remarquables  se  détache  du  mont  Rosa , donne  source  à la  Sesia,  qu'il  sépare 
de  la  Doria  Baltea;  il  se  bifurque  en  deux  grands  rameaux  qui  vont  se  perdre  en  col- 
lines dans  le  voisinage  du  Pô.  Le  point  culminant  de  ce  contre-fort  est  le  mont  Ollen, 
qui  a 2,152  mètres  d’altitude.  Un  autre  qui  se  détache  du  même  massif,  mais  au  sud- 
est,  sépare  le  bassin  de  la  Sesia  de  celui  de  l’Anza,  et  a pour  point  culminant  le  mont 
Caméra  (2,738  m.).  Nous  nommerons  encore  l'important  contre-fort  qui  se  détache 
du  Grieshorn  et  sépare  la  Toccia  du  Tessiii;  il  se  bifurque  en  deux  rameaux  qui  encais- 
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seul  la  Maggia,  allluenl  du  lac  Majeur  : l'occidental  saSpare  la  Maggia  de  la  Toccia,  el 
sert  en  partie  de  limite  au  Piémont  et  au  canton  du  Tes-sin;  l'oriental  sépare  la  Maggia 
du  Tessin,  et  a pour  point  culminant  le  mont  Ravina  (2,920  m.). 

§ VIII.  Alpes  Centbales.  — Alpes  Riiétiooes.  — Les  Alpes  Centrales  ont  été 
décrites  précédemment,  ainsi  que  ieurs  passages  et  leurs  conlre-forLs  sp|)tentrionaux 
(voir  page  5);  il  ne  reste  donc  qu'l»  décrire  les  contre-forts  méridionaux.  Nous 
n'en  nommerons  qu'un  seul,  qui  sc  détache  du  Toniboliorn  et  sépare  d'abord  par 
une  muraille  peu  épaisse,  mais  très-haute,  très-abrupte,  dénuée  de  tout  passage,  la 
Maesa  de  la  Maira , dans  les  bas.sins  du  Tessin  et  de  l'Adda  ; il  sert  aussi , dans  cetle 
partie,  de  limite  entre  le  canton  du  Tessin  et  la  Lombardie.  Au  mont  Jariiberg,  il  se 
bifurque  pour  encaisser  le  lac  Lugano,  et  sépare  ainsi  les  eaux  du  lac  Majeur  de  celles 
du  lac  de  Coino  ; le  bras  occidental  sc  prolonge  jusque  sur  le  lac  Varèse  par  des  hau- 
teurs de  même  nom  qui  ont  1,250  mètres  d'altitude  ; le  bras  oriental  se  continue  par 
le  pic  l'nrhero  (2,920  m.),  longe  le  lac  de  Como  par  des  montagnes  qui  ont  1,700  mè- 
tres d'élévation,  et  finit  par  des  collines  qui  donnent  source  5 TOIona  et  au  Lambro, 
entre  les  deux  branches  du  lac  de  Como.  Ces  collines  sont  assez  sauvages,  ravinées, 
couvertes  de  bruyères  ou  de  chétives  cultures. 

Au  mont  Maloïa,  point  d'intersection  des  bassins  du  Rhin,  du  Danube  et  du  Pô,  com- 
mence la  chaîne  des  Alpes  Orientales,  qui  n’appartiennent  pas  à la  ligne  de  partage  des 
eaux  de  l’Europe,  et  forment  une  courbe  tortueuse  de  6f|0  kilomètres  de  développement, 
symétrique  de  l’arc  formé  par  les  Alpes  Oi  cidentalcs.  Elles  pré.scnlent  en  partie  les 
mêmes  caractères,  vont  graduellement  en  s'abaissant  jusqu'à  l’Adriatique,  et  ont  leur 
inclinais.)n  plus  rapide  au  midi  qu’au  nord;  toutefois,  les  rameaux  qui  s'en  détachent 
sont  plus  longs  que  ceux  des  Alpes  du  sud-ouest  ; ils  ne  donnent  pas  ici  à la  chaîne 
l’aspect  d’une  muraille  abrupte  sur  les  plaines  d'Italie , mais  ils  ouvrent  des  vallées 
parallèles  à la  crête  et  très-considérables.  En  ce  qui  concerne  la  région  italique,  elles 
sc  composent  ; 1”  des  Alpe.s  Rhétiques;  2"  des  Alpes  Carniques;  3“  des  Alpes  Juliennes. 

Les  Alpes  Rhétiques  commencent  dans  le  pays  des  Grisons,  traversent  par  leur 
masse  centrale  la  partie  septentrionale  du  Tyrol,  qu'elles  divi.sent  aimsi  en  Tyrol  alle- 
mand et  Tyrol  italien,  et  vont  se  terminer  au  pic  des  Trois-Seigneurs  (Drey-Herrn- 
Spitz)  par  9“  55'  de  longitude  est.  Elles  forment  ainsi  pendant  280  kilomètres  une 
longue  et  âpre  chaîne,  dont  la  direction  générale  est  du  sud-ouest  au  nord-est,  et 
dont  les  points  cidminanLs  atteignent  jusqu’à  4,000  mètres.  laîur  aspect  général  est 
le  même  que  celui  des  Alpes  Occidentales , et  néanmoins  on  trouve  que  ces  monla- 
gnes,  tantôt  granititiues,  tantôt  schisteuses,  alfcctent  des  formes  plus  agrestes,  des 
pentes  plus  rudes,  des  glaciers  moins  étendus,  mais  plus  inacces.siblcs,  des  murailles 
plus  giganle.squc-s  et  qui  surplombent  leurs  bases,  des  pyramides  plus  aiguës,  et  où  la 
végétation  ne  commence  que  dans  les  basses  zones. 

Dans  la  première  partie  de  celte  section , c'est-à-dire  du  Septimer  aux  sources  de 
TAdige,  les  pentes  méridionales  descendent  d'une  manière  très-abrupte  sur  la  haute 
vallée  de  l'Adda,  dont  le  cours  est  ici  parallèle  à la  chaîne,  et  sont  creusées  perpen- 
diculairement au  faite  par  une  foule  de  petites  vallctes  : ces  vallées  ou  ces  ravins 
ouvrent  autant  de  sentiers  par-dessus  la  crête  pour  passer  de  la  Valteline  dans  cette 
longue  et  profonde  dépre.ssion  formée  par  les  deux  vallées  de  TEngadinc  (Inn)  et  du 
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val  Bregaglia  (Maira),  qui,  opposées  par  le  sommet,  semblent  se  faire  suite  l'une  à 
l'autre  presque  sans  inlerruption  à travers  le  massif  du  Maloïa.  Dans  la  partie  orientale, 
surtout  à l'est  du  col  du  Brenner,  la  chaîne  présente  un  aspect  analogue,  mais  seide- 
ment  sur  le  versant  septentrional  que  sillonnent  une  foide  de  petites  v.allées  tombant 
brusquement  en  pentes  rnides  et  escarpées  dans  le  Zillerthal  (Inn)  ou  le  Pinzgau  supé- 
rieur (Salza),  pays  marécageux , et  par  suite  malsain  et  mal  peuplé.  Le  versant  méri- 
dional de  cette  extrémité  des  Alpes  Bhétiques  est  loin  d'être  aussi  rapide  ; le  sol  y est 
moins  âpre,  et  les  vallées  qui  descendent  vers  le  Pusterthal  (Rienz)  sont,  comme 
celui-ci,  assez  bien  cultivées  et  peuplées. 

La  crête  principale  des  Alpes  Kliétiques  commence  au  mont  Seplinier  (2, 429  ni.), 
dans  le  massif  du  Maloia  (3,500  m,),  où  se  terminent  les  Alpes  Centrales,  et  au 
sud-est  duquel  se  trouve  une  étroite  dépression,  le  col  du  Maloia;  de  ce  passage, 
elle  se  relève  immédiatement  et  remonte  au  nord-est  entre  la  haute  Engadine  et  la 
Valteline  (haut  Adda),  avec  les  cimes  neigeuses  de  la  chaîne  du  llernina,  qui  s'étend 
du  monte  dcW  Oro  (3,212  m.),  source  méridionale  de  la  Maira,  jusqu'au  mont  Vutjo. 
Cette  chaîne  présente  dans  sa  partie  orientale  le  col  de  Bernina  (2,333  m.),  ù l’ouest 
duquel  se  trouvent  sur  le  versant  septentrional  trois  hautes  montagnes,  le  Munterasch 
(3,066  in.),  le  Bos%o  di  Oeiilro  et  le  Piz  Bosetsch  (3,968  m.).  Du  mont  Vagn,  elle 
jette  au  nord,  entre  l’Inn  et  le  Livigno,  son  affluent,  un  contre  fort  qui  suit  la  frontière 
des  Grisons,  et  où  l’on  remarque  la  Serena  (1,890  m ),  au  sud-ouest  de  Livigno, 
le  Mollo,  au  nord  de  la  même  ville,  et  le  mont  Buot,  qui  envoie  ses  dernières 
ramifications  sur  l’Inn  jusque  vers  Cernetz.  Après  avoir  séparé  le  val  Livigno  du 
val  Poschiavo  (Adda),  la  crête  des  Alpes  Rhétiques  se  contourne  au  nord-est  par 
la  chaîne  du  mont  Foscagno,  dont  le  point  culminant  atteint  3,000  mètres.  Elle  se 
continue  ensuite  par  le  mont  di  Fraete,  d'où  se  détache  la  masse  si  imposante  des 
monts  Ortier,  que  nous  décrirons  plus  tard , puis  par  la  BuJJalora,  que  traverse  le  col 
do  Ttchierfs,  entre  Cernetz  et  Glürns.  Tournant  alors  un  moment  5 l’est,  la  crête  se 
dirige  par  le  Piz  Pizoc  (3,525  m.),  entre  Tarasp  (Inn)  et  Lû  (val  de  Tschierfs);  elle 
remonte  alors  directement  au  nord  entre  l’Inn  et  le  cours  supérieur  de  l’Etsch  (Adige), 
en  formant  la  frontière  entre  la  Suisse  et  le  Tyrol  par  le  Maipitsrh  (3,162  m.),  le 
Critlanes  (3,120  m.),  le  plateau  du  Sursas  (2,357  ni.),  le  Venimmjs  (2,953  in.),  et 
le  Oruberjoch , au  nord-ouest  de  Reschen , d'où  un  contre-fort  la  prolonge  au  nord 
par  le  Piz  Lut  ju.squ'au  défilé  de  Finstermùnz  (Inn).  Du  Gniberjoch,  la  crête,  con- 
tournant les  sources  de  l'Elsch , s’incline  vers  l'est  à travers  le  Tyrol  par  le  Resehencr- 
Scheidek,  dont  le  versant  septentrional  présente  des  masses  de  rochers  hautes  de 
2,000  mètres,  que  traverse  la  route  de  Landeck  à Glürns,  par  le  h'iopaier  et  le  Scliuf- 
berg,  au  sud-est  de  Nauders;  puis,  par-de.ssiis  le  sentier  d'Iliiiterkirch  à Pfunds,  elle 
atteint  les  glaciers  de  la  chaîne  du  Brenner,  qui  décrit  une  sorte  d'S  incliné  vers 
le  nord-est. 

Cette  chaîne,  qui  .s'étend  pendant  plus  de  80  kilomètres  depuis  le  col  d'Hinterkirch 
jusqu’au  col  du  Brenner,  entre  l'Etsch  et  l'Eysack  au  sud,  l’Inn  et  la  Sill  au  nord, 
commence  avec  les  glaciers  du  Gebaisch  (3,732  ra.),  situés  aux  sources  de  deux  vallées 
tributaires  de  l’Inn,  le  Kaunserthal  et  le  Pizthal;  elle  se  continue  par  les  glaciers  et 
le  col  du  Horhjoch  (3,003  m.),  lesquels  relient  le  Gebatsch  au  grand  glacier  de 
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YOEtsthal.  C’est  la  partie  moyenne  et  la  plus  importante  de  toute  la  chaîne  du 
Brenner;  on  comprend  effcclivemenl  sous  le  nom  de  glacier  de  l'OEtzllial  toute  celle 
mer  de  glace  qui  décrit  un  arc  convexe  au  sud , et  s'étend  presque  sans  interruption , 
sur  une  longueur  d’environ  25  kilomètres  de  l'est  à l'ouast,  entre  les  sources  de 
rCEtz  (Inn)  et  celles  du  Passeyer  (Adige).  Il  se  subdivise  lui-méme  en  une  foule  de 
glaciers,  dont  quelques-uns  atteignent  3,600  mètres  de  hauteur.  A l'est  des  glaciers 
de  l'OEtzUial , la  chaîne  du  Brenner  se  relève  par  le  Beil-A'oycl,  au  nord  duquel , entre 
les  sources  opposées  de  l’Eysack  et  du  Sluhhay,  elle  forme  les  glaciers  du  Slubhaij 
(3,110  m.)  : puis,  tournant  à l'est  par  les  glaciers  de  PJltrsch  et  [>ar  le  A'miz  Jorh, 
elle  vient  fonner  le  mont  Brenner  proprement  dit  (2,006  m.),  extrémité  orientale  de 
la  chaîne  è laquelle  il  donne  .son  nom  ; à l'est  de  ce  mont  se  trouve  dans  le  faite  une 
forte  dépression,  celle  du  col  de  Brenner  (1 ,550  m.),  qui  fait  dos  entre  les  deux  vallétys 
oppo.sées  de  la  Sill  (Inn)  et  de  l'Eysack  (Adige). 

A la  suite  de  ce  col,  la  chaîne  des  Alpes  Rhétiques  continue  à se  diriger  au  nord-est 
en  .séparant  le  Sill  de  l'Eysack,  du  Rienz,  qui  est  son  alRuent,  de  l'Aliren  et  de 
plusieurs  autres  torrents,  affluents  de  la  Rienz.  Elle  conserve  le  même  caractère,  se 
couvre  égalemetit  sur  sa  crête  et  scs  pentes  d’énormes  glaciers,  se  jalonne  par  le 
Xorn  Berg,  le  Ztmmcr,  le  Bnuehen,  et  n’est  traversée  que  par  de  très-mauvais  sentiers. 
Enfin  elle  atteint  le  A’rimler  Tauern,  hautes  montagnes  couronnées  de  glaces,  qui 
s«''parenl  à leur  origine  les  deux  vallées  de  l'Alircn  et  de  l'Achen  (.source  méridionale 
de  la  Salza),  et  se  termine  par  le  Drey-Hcrn  Spilz  ou  pic  dei  Trou-Seigneurs' 
(3.150  m.),  point  culminant  d'tin  vaste  massif  de  glaciers  qui  marque  l’extrémité 
orientale  des  Alpes  Rhétiques;  c'est  un  nœud  de  montagnes  fort  remarquable,  qui 
envoie  au  nord  la  Salza  (Inn),  h l'est  la  Drave  (Danube),  à l’ouest  l’Aliren  et  autres 
sous-affluents  de  l'Eysack  (Adige). 

Les  pa.s.sages  des  Alpes  Rhétiques  sont  : !•  Le  col  du  Matma,  entre  Silva-Plana, 
aux  sources  de  l'Iiin,  et  Chiavenna  sur  la  Maira.  C’est  une  route  carrossable  qui  vient 
d'innsbruck  en  remontant  tout  le  cours  de  l’Inn  supérieur,  ou  la  vallée  dite  Engadine, 
qui  n'a  pas  moins  de  1,500  à 1,800  mètres  d'élévation.  Après  avoir  franchi  le  col, 
on  redescend  par  le  val  Dregaglia,  qu’arrose  la  Maira,  et  de  15  on  se  dirige  par 
Chiavenna  sur  Milan.  Du  val  Bregaglia  parlent  d'ailleurs  de  nombreux  sentiers  qui 
vont  dans  la  Valteline.  — 2"  Le  col  de  Bernina  (2,333  in.),  roule  carrossable,  de 
Sainl-Moritz  sur  l’Inn  à Tirano  .sur  l’Adda.  Elle  remonte  par  Pontresina,  pa.sse  le  faite 
à l’ouest  du  mont  Bernina , et  redescend  par  le  val  Poschiavo  et  les  bords  du  Lac  de 
ce  nom  jus<|u’à  Tirano.  — 3“  Le  col  de  Tsehierjs  (2,105  m.)  conduit  de  Cernelz  dans 
la  haute  Engadine,  par  levaldi  Fomo,  dans  la  vallée  de  Tschierfs  et  de  Munster  (Adda), 
et  do  15,  par-dessus  la  frontière  suisse,  on  atteint  Taufers  et  Glüms  sur  l'Elsch.  — 
5'  Le  col  de  Beseha  ou  BeseAen  (1,520  m.)  mène  de  Landeck  sur  l’Inn  par  Nauders  à 
Reschen,  puis  en  descendant  la  vallée  de  l’Elsch  supérieur  sur  Glüms.  Les  quatre 
routes  du  Maloïa,  du  Bernina,  de  T.schierfs  et  de  Rescha  sont  très-importantes  poul- 
ies opérations  militaires,  parce  qu’elles  mènent  sur  le  liane  occidental  du  Tyrol;  la 
dernière  seule  appartient  à l’Autriche,  qui  partage  les  autres  avec  le  canton  des 

■ Ainsi  nommé  parrn  qu'il  marquait  la  triple  Trontière  des  États  du  comte  de  Tyrol,  de  t'aretie- 
Tèqui-  de  Satiburg  et  du  seigneur  de  Cutz. 
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Grisons.  — 5"  Les  sentiers  qui  traversent  la  masse  des  glaciers  du  Brenner  sont  alTreux 
et  praticables  seulement  pour  les  piétons  dans  la  belle  saison  : les  plus  remarquables 
sont  ceux  qui  font  communiquer  rOEIzlbal  avec  le  haut  Adige.  — 6“  Le  col  du  Brenner 
(l,(i50  m.)  est  traversé  par  la  grande  route  d'innsbnick  sur  l’Inn,  en  remontant  le 
Wiptlial  (Sill),à  Brixen  sur  l’Eysack  : c'est  l’un  des  passages  les  moinsélevés  des  grandi’S 
Alpes;  mais  an  point  de  vue  militaire,  c'est  le  plus  important  des  Alpes  du  Sud-Est. 
parce  qu’il  fait  communiquer  l'Italie  avec  le  centre  des  États  autrichiens,  et  que  de 
l’Allemagne  il  tourne  toutes  les  rivière.s  qui  se  rendent  dans  l'Adriatique  au  nord  du 
Pù  ; des  travaux  considérables  en  ont  fait  une  route  praticable  aux  charrois  en  toute 
saison.  Cette  grande  route,  depuis  Brixen.  descend  l'Eysack  jusqu'à  B itzen,  où  elle 
est  rejointe  par  celle  qui  longe  l’Adige  depuis  Glûms,  puis  elle  descend  le  long  de  la 
rive  gauche  du  fleuve  à Trente,  Roveredo  et  Vérone.  — 7“  A l’est  du  col  du  Brenner, 
le  faite  des  Alpes  Rbétiques  présente  peu  de  passages;  le  moins  mauvais  est  le  col 
du  Krimler-Tauern,  à l’ouest  du  pic  des  Trois-Scigneurs;  il  va  de  Brunecken  en 
remontant  rAhrenlhal,  puis  en  descendant  le  cours  de  l’Achen  et  de  la  Salza,  à 
Mittersill  dans  le  Pinzgau  supérieur. 

Les  contre-forts  septentrionaux  des  Alpes  Rbétiques  appartiennent  à l'Allemagne, 
et  c’est  là  que  nous  les  décrirons;  quant  aux  contre-forts  méridionaux,  ils  sont  d'abord 
courts  et  abrupts,  comme  dans  les  autres  parties  des  Alpes;  puis  l’un  d’eux  prend 
une  grande  extension  et  couvre  de  ses  ramifications  une  partie  du  ba.ssin  du  P6  : c’est 
là  seulement  que  la  grande  plaine  de  l'Italie  septentrionale  se  trouve  interrompue  et 
hérissée  de  hautes  masses  montagneuses  qui  séparent  le  ba.ssin  du  Pù  de  celui  de 
l’Adige,  et  envelop|ient  les  bassins  de  la  Mella,  de  l’Oglio,  de  la  Chiese,  de  la  Nus,  de 
la  Sarca,  du  Mincio,  etc. 

Ce  contre-fort,  auquel  on  peut  donner  les  noms  d'Alpes  de  l’Ortler  et  du  Tonul,  se 
détache  du  faite,  entre  les  sources  de  l’Adila  et  de  l’ELsch,  au  mont  di  Fraele;  il 
court  d’abord  au  sud-est  en  séparant  le  canton  des  Grisons  du  Tyrol  par  le  mont 
Braÿlio  (2,980  m.),  par  le  U'orinser  Jorh  ou  col  de  Bormio  (2,àl9  m.),  par  le 
Sid/ser  Joc/I  ou  col  du  Slelvio  (2,797  m.),  où  passe  une  route  de  premier  ordre  qui 
joint  Vienne  à Milan.  Là  il  n'appartient  plus  par  ses  deux  revers  qu’aux  États  autri- 
chiens, et  il  atteint  le  massif  de  VOrlUr,  vaste  amas  de  glaciers,  dont  la  principale 
sommité  a 3,917  mètres.  A l’OrlIer  succèdent,  au  fond  de  la  vallée  de  Sulden,  le 
KSnUjsp'ih  (3,781  m.)  et  le  Zu/alhpilz  (3,778  m.),  qui  dominent  au  sud-ouest  les 
glaciers  du  CrùtaUOf  du  Mariella,  du  Forno,  lesquels  de.scendent  successivement  du 
nord-ouest  au  sud-est  dans  le  val  Furva  (Adda).  De  ce  mont  Zufalispitz  se  détache  au 
nord  un  long  contre-fort  qui  sépare  la  Nos  des  premiers  affluents  de  l’Estch.  et  a des 
sommités  de  2,000  mètres.  De  ce  même  mont,  la  crête  des  monts  Ortier  tourne 
directement  au  sud  par  les  glaciers  du  Conjinale  (3,376  m.),  du  Tretero  (3,617  m.) 
et  de  la  pointe  des  Trois-Seigneurs  ',  source  de  la  Nos , où  la  chaîne  se  divise  en  deux 
grandes  branches  ; Alpes  de  la  Valteline  à l’ouest,  que  nous  décrirons  tout  à l’heure; 
Alpes  du  Tonal  à l’est.  Celle-ci  continue  le  partage  des  eaux  entre  les  bas.sins  du  Pô 
et  de  r Adige,  et,  en  se  dirigeant  au  sud,  atteint  la  ma.s.se  du  Tonal,  dont  la  sommité 

* Cfttfi  montagne  se  trouvait  à la  limite  des  territoires  de  Venise , du  pays  des  Grisons  et  de 
l'Autrictie. 
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principale,  haiilc  de  3,3üi5  mètres,  s’élève  entre  les  sources  opposées  de  TOylio,  de 
la  Sarca  (Mincio)  et  d’un  alUuenl  de  la  Nos.  Celle  chaîne  du  Tonal  esi  une  muraille 
énorme,  couverte  de  glaciers,  qui  présente  des  positions  inexpugnables,  barre  le 
chemin  de  la  Valteline  dans  les  bassins  de  l’Adige  et  du  Mincio,  sépare  la  Sarca  et  le 
lac  de  Garda  du  bassin  de  la  Chiese  ou  du  bassin  de  l’Adige,  et  par  .sa  branche  occi- 
dentale forme  la  limite  du  Tyrol.  Macdonald,  en  1800,  aborda  le  Tonal  pour  gagner 
le  haut  Adige,  mais  il  essaya  vainement  de  franchir  ce  rempart  de  glaces  et  de  granit, 
et  il  fut  obligé  de  le  tourner  avec  des  peines  et  des  travaux  presque  incroyables.  Au 
sud  du  mont  Tonal,  la  chaîne  se  partage  en  doux  branches  : l’une,  sous  le  nom 
ù' Alpes  de  la  Chiese^  court  au  sud-ouest,  et  nous  en  reparlerons;  l’autre,  h l’est, 
court  entre  la  Nos  et  la  Sarca,  .se  dirige  au  sud-est,  sépare  la  Sarca  de  l’Adigo  par  des 
hauteurs  qui  n’ont  pas  moins  de  1,800  mètres,  et  se  prolonge  entre  l’Adige  et  le  lac 
de  Garda;  elle  finit  par  le  Montc-Iialdo , dont  les  principaux  sommets  sont;  le  A’«ÿo 
(2,078  m.),  en  face  de  la  pointe  septentrionale  du  lac  de  Garda;  la  Fineslra  (2,150  m.); 
le  Montc-Muijtjiore  (2,228  m.),  point  culminant  de  la  chaîne.  Ce  Monte-Baldo,  dont 
les  dernières  hauteurs  viennent  mourir  entre  Poschiera  et  Vérone,  borde  le  lac  de 
Garda  d’une  muraille  à pic,  forme  à l’c.st  de  Garda  le  plateau  de  liivoli,  et  .se  termine 
sur  l’Adige  par  des  roches  nues  et  abruptes,  qui  forcent  ce  lleuve  à couler  dans  un 
long  défilé.  Celle  partie  des  montagnes  .subalpines  est  riche  en  végétaux  et  en  miné- 
raux : on  y trouve  de  belles  forêts  et  de  bons  pâturages,  où  paissent  annuellement 
10,000  têtes  (le  bétail. 

Voyons  maintenant  les  deux  principaux  contre-forts  de  cette  longue  chaîne,  que 
nous  n’avons  fait  que  nommer  en  pas-sant,  c’est-à-dire  les  Alpes  de  la  Valteline  et  les 
montagnes  de  la  Chiese. 

Les  Alpes  de  lu  l'ulleline  courent  au  sud-ouest  en  séparant  le  ba.ssin  de  l’Adda  (Val- 
teline) desbas.sins  de  l’Oglio  (val  Camonica),  du  Serio,  du  Brembo,  etc.;  elles  sont 
inarciuécs  d’abord  par  le  mont  Gavio,  près  duquel  est  un  col  allant  de  Bormio  à Ponlc- 
di-lÆgno,  puis  par  le  Scalino  (2,329  m.),  le  col  û'Apriga,  de  Tirano  .sur  l’Adda  à 
Edolo  sur  rOglio;  le  mont  Coeca  (2,525  m.),  à l’ouest  duquel  c.st  un  passage  qui  mène 
de  Sondrio  sur  le  Serio;  le  pic  il'Awbria  (2,91à  m.),  point  culminant  de  la  chaîne; 
le  mont  I^gnone  (2,600  m.);  enfin  le  mont  Legnoncello  (1,731  m.),  par  lequel  elles 
se  terminent  .sur  le  lac  de  Cmno,  au  sud  de  Colico.  Ces  Alpes  étant  Irès-rapprochées  de 
l’Adda,  sur  lequel  elles  tombent  en  pentes  escarpées,  elles  n’ont  pas  de  contre-forts 
de  ce  C(Mé  ; mais  du  côté  du  sud  elles  en  ont  un  grand  nombre,  qui  séparent  les  vallées 
du  Dezzo,  de  la  Gleza , de  l’üglio,  du  Serio,  du  Brembo  et  de  l'Adda  : leurs  dernières 
hauteurs  viennent  mourir  doucement  dans  les  plaines  de  la  Lombardie.  Le  principal 
est  celui  qui  continue  les  Alpes  de  la  Valteline  le  long  du  lac  de  Como  jusqu’à  Briv«o  : 
il  est  marqué  par  les  monts  Hesegone  (1,877  m.)  et  Godeno  (2,.VI3  m.). 

Les  Alpes  de  la  Chiese  se  détachent  du  massif  du  Tonal  dans  la  partie  appelée  mont 
/Vjfanno/ elles  descendent  au  sud  entre  l’Oglio  et  la  Sarca  par  les  glaciers  du  Mandrio 
et  du  I^vado  (3,100  m.),  qui  encai.ssent  les  sources  de  la  Sarca.  Vers  les  sources  de 
la  Chiese,  elles  .se  bifurquent  pour  enceindre  celte  rivière  entre  deux  longs  rameaux  ; 
le  rameau  oriental  court  entre  la  Chiese  et  la  Sarca;  il  se  prolonge  entre  les  lacs 
d’idro  et  de  Garda  par  des  montagnes  qui  ont  1,800  mètres  d’élévation,  mais  qui  .se 
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terminent  par  des  hauteurs  très-secondaires  au  sud  du  lac  de  Garda,  entre  Calcinato, 
Castiglione,  Volta , Burghetto,  Lonato,  localités  illustrées  par  des  batailles  qui  témoi- 
gnent que  U seulement  commencent  les  grandes  plaines  du  l'Italie.  Quant  au  rameau 
occidental , il  descend  entre  les  sources  de  la  Chiese  et  le  val  Camonica  par  le  mont 
Frerme  (2,815  m.),  et  vers  les  sources  de  la  Mella  il  se  partage  en  deux  branches, 
qui  enceignent  le  val  Trompia  ou  bassin  de  la  Mella. 

Il  nous  reste  encore,  pour  achever  la  description  de  la  chaîne  do  l'Ortler  cl  du 
Tonal,  à indiquer  les  passages  importants  de  celte  chaîne. 

1“  Le  plus  septentrional  est  le  col  du  SIelvio;  c’est  une  magnifique  route,  qui 
de  Prad,  sur  le  haut  Adige,  par  la  vallée  de  Stilfs  et  celle  de  Traloi,  conduit  par- 
dessus le  Stilfserjoch , que  domine  au  sud-est  le  massif  de  l'Ortler,  dans  la  valKie 
de  Braglio,  d'où  l'on  descend  par  Bagni  et  Bormio  sur  l’Adda.  Cette  route,  très- 
élevée  (2,797  m.),  fut  construite  de  1820  ii  1825  avec  des  peines  et  des  dépensi-s 
considérables  par  le  gouvernement  autrichien.  Comparable  à celles  du  Simpinn 
et  du  Cenis,  elle  a une  importance  stratégique  incalculable,  car  elle  ouvre,  d’in- 
nsbruck  dans  le  Tyrol  par  le  Brenner,  le  haut  Adige,  la  Valteline  et  l'Adda,  une 
communication  directe  avec  Milan;  elle  tourne  par  conséquent  non -seulement  les 
sept  rivières  qui  se  jettent  dans  l’Adriatique  au  nord-c.st  du  Pû,  mais  aussi  le 
Mincio,  rOglio  et  l’Adda,  et  sans  toucher  le  territoire  helvétique,  permet  aux  années 
autrichiennes  de  déboucher  au  centre  de  l'Italie  pour  prendre  à revers,  par  la 
vallée  de  l'Adda,  l'ennemi  qui  se  serait  avancé  dans  les  plaines  de  la  Lombardie. 
Son  entretien  est  très-dispendieux,  à cause  des  énormes  dégâts  qu'y  causent 
chaque  année  les  avalanches;  la  neige  y persiste  presque  toujours,  même  en 
juillet.  Au  nord  de  cette  grande  route  se  trouve  le  col  du  IFormser-Joe/t,  qui 
appartient  au  canton  des  Grisons,  et  joint  le  val  Muranza  (Adda)  au  val  Munster 
(Adige)  : il  est  moins  élevé  et  moins  dangereux  que  le  Stelvio,et  pendant  longtemps 
il  a été  la  seide  communication  entre  le  Tyrol  et  la  Valteline;  il  sert  encore  quand 
le  Sielvio  est  impraticable. 

2°  Le  col  de  la  pointe  des  Trois- Seigneurs  mène  do  Bormio,  à travers  les  vallées  de 
Sole  et  de  Non,  qu’arrose  la  Nos,  jusqu'à  Trente,  sur  l'Adige. 

.8"  Ix!  col  du  Tonal  est  traversé  par  une  route  qui  quitte  le  val  de  Sole  en  aval 
de  Pejo,  laisse  à l’ouest  le  mont  Tonal,  et  débouche  sur  Ponte-di-Lcgno , dans  le  val 
Camonica.  Cette  route,  moins  belle  que  celle  du  Sielvio,  mais  non  moins  importante 
et  encore  plus  directe  sur  Milan,  fait  communiquer  Trente  avec  Bergame  par  les 
vallées  de  la  Nos  et  de  l’Oglio  : elle  a été  construite  récemment,  et  a pour  but,  comme 
celle  du  Stelvio,  de  prendre  à revers  la  rive  gauche  du  bassin  du  Pô. 

h"  Le  col  de  l'essano  est  la  roule  de  Trente  à Alle-Sarche  sur  la  Sarca  ; de  là,  en 
descendant  la  rivière,  on  gagne  Arco  cl  Riva  sur  le  Lie  de  Ganla  ; celte  route , achevée 
en  1846,  traverse  la  chaîne  par  une  gorge  étroite  et  sauvage.  D'Alle-Sarche  s'en 
détache  au  sud-ouest  une  autre  roule  vers  Tione  (Sarca),  d'où,  par  le  col  de  Rançon, 
on  descend  dans  la  vallée  de  la  Chiese , et  de  là  sur  Bre.scia  ou  Manloue  ; son  impor- 
tance, quoique  plus  limitée,  est  aussi  très-grande,  car  elle  tourne  le  lac  de  Garda  : 
aussi  l’a-t-on  fermée  par  la  Rocca  d’Anfo.  C’est  par  elle  que  déboucha  un  des  corps  de 
\V(jmiser  en  1796  pour  prendre  à revers  Napoléon  occupé  au  siège  de  Manloue. 


Digitized  by  Google 


52  LIVRE  ONZIÈME. 

Si  nous  retournons  maintenant  aux  Alpes  RtitHitRies,  nous  avons  encore  5 examiner 
les  contre-forts  méridionaux  de  ces  Alpes  à l’est  de  la  grande  chaîne  de  i’Ortler; 
mais  comme  les  deux  sources  de  l’Adige,  l'Etsch  et  l’Eysack,  ont  une  direction  paral- 
lèle à la  crête,  ces  contre-forts  ..c  peuvent  i|u’èlrc  assez  courts;  ils  se  distinguent 
d'ailleurs  par  leur  élévation,  qui  dépasse  3,000  mètres,  leurs  glaciers,  leurs  gorges 
sauvages  et  mal  explorées.  Le  plus  considérable  e.st  celui  qui  part  dos  sources  de 
l’Ejsack,  .sépare  cette  rivière  de  la  Pas^eJ•er,  et  encai.ssc  par  deux  branches  le  Surenibal. 

S IX.  Alpes  Cassiqies.  — Si  l'on  examine  les  Alpes  Orientales,  abstraction  faite 
du  rôle  hydrographique  de  ces  montagnes,  un  remarque  qu'il  l’est  du  pic  des  Trois- 
Seigneurs  le  vrai  prolongement  des  Alpes  Rhéliques,  et  par  conséquent  de  toute  la 
grande  crête  des  Alpes,  consiste  dans  la  chaîne  qui  court  au  nord-est  dans  la  direction 
de  Vienne,  sous  les  noms  d’Alpes  Xoriques  et  Stgriennes,  tandis  qu’au  sud  de  ce  même 
pic  l’arc  de  cercle  montagneux  qui  enveloppe  l’Italie  à l’est  semble  presque  interrompu 
entre  les  vallées  de  l’Ahren  et  de  la  Rienz  d’une  part,  celles  de  l’Iscl  et  de  la  Drave 
supérieure  d’autre  part , de  sorte  que  les  vallées  de  la  RIenz  et  de  la  Drave  se  succè- 
dent pour  ainsi  dire  sans  interruption  de  Botzen  i Villach,  et  que  les  Alpes  Carniques 
et  Juliennes  forment  au  sud  un  massif  pre.sque  entièrement  séparé  de  celui  des  Alpes 
Rhéliques  et  Koriques. 

■felle  est  en  elTet  la  véritable  disposition  de  celle  partie  des  Al|>es  : les  Alpes  Car- 
nfqnes  forment  réellement  une  chaîne  parallèle  aux  Alpes  Rhétiques  et  Noriques,  qui 
s’étend,  sur  une  longueur  de  190  kilomètres  de  l’ouest  è l’est,  depuis  l’Adige,  près  de 
Trente,  jusqu’au  col  de  Tarvis  (route  d’Udine  h Villach);  elles  ont  pour  prolonge- 
ments, d’une  part,  les  monts  Lé.sinicns,  qui  descendent  au  sud  le  long  de  l’Adlge; 
d’autre  part,  les  Alpes  de  Carinthie,  entre  la  Drave  et  la  Save;  enfin  la  dépression 
montueuse,  qui  s’étend  du  pic  des  Trois-Seigneurs  aux  sources  de  la  Rienz,  n’est 
qu’un  appendice  des  Alpes  Carniques. 

Mais , comme  faîte  de  partage  des  eaux , les  Alpes  Carniques  doivent  être  autrement 
considérées,  et  c’est  ainsi  que  nous  les  décrirons  : l’appendice  qui  s'étend  du  pic  dos 
Trois-Seigneurs  aux  sources  de  la  Rienz,  quelque  déprimé  qu’il  soit,  forme  la  .séparation 
des  eaux  entre  l’Adige  et  la  Drave,  et  constitue  de  ce  côté  la  limite  septentrionale  de 
ritaüe  ; il  se  continue  par  les  vraies  Alpes  Carniques  dans  la  partie  comprise  entre 
le  col  de  Tnblach  et  le  col  de  Tarvis;  enfin  nous  regarderons  les  Alpes  Carniques, 
comprises  entre  Trente  et  le  col  de  Tarvis , comme  un  contre-fort,  ainsi  que  les  Alpes 
de  Carinthie. 

I-a  chaîne  des  Alpes  Carniques,  con.sidérée  ainsi,  se  dirige  d’abord  du  nord  au  sud 
depuis  le  pic  des  Trois-Seigneurs  jusqu’aux  sources  de  la  Rienz,  puis  elle  se  recoin  he  de 
l’ouest  au  sud-est  jusqu’au  mont  Terglou,  où  l’on  limite  ordinairement  cette  chaîne. 
La  première  partie  ne  se  compose  que  de  hauteurs  ‘■econdaires  qui  séparent  les  vallées 
de  l’Aliren  et  de  la  Rienz  d'une  part,  des  vallées  de  l’Iscl  et  de  la  Drave  supérieure 
d’autre  pan.  On  y remarque  le  pic  de  Itosshuf,  le  Lenejslein,  le  P/au/iorn,  qui  ont  plus 
de  1,500  mètres  d’élévation,  le  Hoc/ihom,  le  col  de  Tobtaeh,  le  Popera,  aux  sources 
de  la  Rienz  et  d’un  aiïluent  de  la  Piave,  où  la  crête  prend  la  direction  à Test,  et 
devient  plus  élevée  et  plus  sauvage;  elle  est  marquée  alors  par  le  KSimjswmd,  l’.4n(o/a 
(2,065  m.),  qui  se  dresse  à l’une  des  sources  de  la  Piave,  le  mont  Ladhw  (2,056  m.). 
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enfin  le  col  de  Tarv:s,  au  delà  duquel  la  crêle  tourne  au  sud,  et  l'on  y remarque  le 
mont  Brédit;  puis,  contournant  les  sources  de  ITsonzo,  qu’elle  sépare  de  celles  de 
hi  Save,  elle  joint  enfin  le  mont  Terglm,  qui  atteint  3,113  mètres. 

On  ne  trouve  que  quatre  .passages  importants  dans  les  Alpes  Carniques:  l’Iecot  do 
Tohlaclt  (1,310  m.),  de  Brunecken  sur  la  Rienz  à Lienz  sur  la  ürave  : les  deux  vallées 
opposées  s'y  rencontrent  comme  dans  un  même  plan,  et  se  continuent  si  bien  l'une 
l'autre  qu’on  donne  le  nom  commun  de  Pütlerlhal  au  pays  compris  entre  Mulh- 
bach  sur  la  Rienz  et  Lienz  sur  la  Drave  : 2"  le  col  de  Santa-Croce  (1 ,656  m.),  de 
Zuglio  (Tagliamento)  sur  le  Geil  et  de  là  à Lienz  : ce  chemin,  aujourd’hui  peu 
fréquenté,  était  autrefois  une  voie  romaine;  3"  le  col  de  Tamis  (869  m.),  d'Osopo 
(Tagliamento)  par  la  Fella  sur  Tarvis,  et  de  là  à Villach  (Drave)  : c’est  une  des  grandes 
routes  d’Italie  en  Allemagne;  4“  le  col  do  Bridil,  de  Chiusa  di  Pletz  sur  l’Isonzo,  par 
les  sources  du  Geililz,  à Tarvis,  où  Ton  rejoint  la  roule  précédente.  Les  cols  de 
Toblach , de  Tarvis  et  de  Brédil , qui  mènent  directement  d’Italie  à Vieime  par  le  Muhr 
et  le  Semering,  ont  été  suivis  par  les  Français  en  1797,  1805,  1809. 

Les  pentes  des  Alpes  Carniques  sont  généralement  assez  douces  sur  leur  versant 
oriental;  sur  leur  versant  occidental,  elles  sont  plus  abruptes,  et  néanmoins  jet- 
tent de  longs  contre-forts.  Le  principal  est  la  partie  des  Alpes  Carniques  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qui  s'étend  des  bords  de  l'Adige  au  mont  Popera,  où  elle  se  con- 
tinue par  la  crête  de  partage  des  eaux.  On  appelle  ce  contre-fort  Alpes  Cadnriques,  et 
il  sépare  le  bassin  de  l’Adige  des  bassins  de  la  Piave  et  de  la  BreiUa;  il  forme  aussi 
en  grande  partie  la  limite  du  Tyrol  et  du  territoire  vénitien.  Il  se  compose  d'abord  de 
montagnes  peu  élevées,  qui  séparent  les  premiers  afiluents  de  la  Piave  (Anseio,  Boita, 
Cordevole),  de  la  Rienz  et  de  la  Gader;  on  y remarque  le  col  li'Ampezzo,  où  passe 
une  grande  route  qui,  de  Cadore  par  Curlina,  en  remontant  la  Boita,  va  rejoindre  le 
col  de  Toblach  : c'est  un  des  grands  chemins  d'Italie  en  Allemagne.  Puis  la  chaîne 
SC  relève  en  continuant  à se  diriger  au  sud-ouest;  elle  atteint  2,035  mètres  dans  le 
mont  Feidaja,  où  naît  l’Avisio,  et  se  compose  alors  de  massifs  de  glace  où  sont 
les  points  culminants,  la  Marmolatla  (3,508  m.)  et  le  Sasso-l'crnale  (3,450  m.). 
De  là,  elle  se  prolonge  entre  l'Avisio  et  le  Cordevole,  diminue  d'élévation,  et 
sépare  l’Avisio  des  premiers  afiluents  de  la  Brenla  par  des  montagnes  qui  ont 
encore  de  1,600  à 2,000  mètres;  elle  atteint  même  2,600  mètres  dans  la  Cima 
di  Lagoni,  vers  les  sources  de  la  Fersina  (Adige),  sépare  cette  rivière  des  petits 
lacs  où  la  Brenta  prend  nais.sance,  cl  finit  ainsi  sur  l'Adige  par  des  sommets  boisés, 
ou  plus  exactement  se  continue  sur  la  rive  gauche  de  ce  lleuve  par  les  monts 
Lésiniens,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Ainsi  qu’on  le  voit,  les  Alpes  Cadoriques 
se  terminent  en  face  d'un  des  principaux  contre-forts  des  Alpes  du  Tonal,  lequel 
semble  les  continuer  sur  l’autre  rive  de  l’Adige  ; de  sorte  que  les  Alpes  Cadoriques , 
les  Alpes  du  Tonal  et  les  Alpes  Rhétiques  forment  un  var,te  triangle  montagneux, 
dont  le  sommet  est  à Trente  et  la  base  aux  Alpes  Rhétiques:  ce  triangle,  c’est  le 
Tyrol  italien. 

La  chaîne  des  Alpes  Cadoriques  est  Irès-àpre,  très-difiicile , et  n'est  cou[>ée  que  par 
une  seule  route  que  nous  avons  citée  ; tous  les  autres  sentiers  traversent  dos  gorges 
si  affreuses  qu’ils  sont  à peine  praticables  dans  la  belle  saison.  Quant  à ses  cnnire-forls, 
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ceux  du  nord  sont  Irès-rudes,  rocheux,  sauvagas,  el  leurs  escarpemeuLs  d&oupcnt 
prnfondéir.enl  les  petites  vallées  qui  vont  tomber  dans  les  bassins  de  la  Rieur,  el  du 
l'Eysack.  Le  plus  remarquable  est  celui  qui  sépare  l'Avisio  de  l'Adigc,  cl  dont  les 
sommités  atteignent  2,500  mètres.  Sur  le  versant  méridional , les  Alpes  Cadoriqiics 
ont  des  revers  moins  âpres,  et  leurs  contre-forts,  qui  séparent  tous  les  affluents  de  la 
Piave , sont  moins  prolongés.  Le  plus  considérable  est  celui  qui  sépare  la  Brenla  de 
son  affluent,  le  Cismone,  et  dont  une  sommité , la  Cima  d'Asla,  atteint  2,800  mètres. 

Nous  venons  de  dire  (pie  les  Alpes  Cadoritpies  se  prolongeaient  au  sud  sur  la  rive 
gauche  de  l'Adige,  et  qu'elles  serraient  de  très-près  ce  (leuve  en  le  séparant  de  la 
Brenla  el  du  Bacchiglione.  : elles  prennent  alors  le  nom  de  monts  Lhinient,  et  de.scen- 
dent  par  leurs  derniers  escarpements  jusqu'au  nord  de  Vérone.  Leur  crête  commence 
au  col  de  Pergine  (C39  in.),  où  pas.se  la  route  de  Trente  à Bassano  par  le  val  Fersina 
el  les  gorges  alTrcu.se.s  du  val  Sugana,  roule  suivie  en  1796  parVVurmser  et  par  Napo- 
léon; elle  se  continue  par  le  Scanupio  (2,130  m.),  près  duquel  passe  le  sentier  de 
Calliano  â Ixivico;  par  la  Fohjaria  (1,393  m.),  au  sud  des  sources  de  la  Brenla;  par 
le  col  de  Fugnzze  (l,lii2  m.),  qui  va  de  Roveredo  aux  sources  du  B icchiglione , etc. 
Elle  se  rapproche  de  plus  en  plus  du  fleuve  par  des  pentes  escarpées,  et  l’enferme 
ainsi  dans  un  étroit  et  long  défilé,  célèbre  dans  la  campagne  de  1796,  et  qui  est  fermé 
fur  l'autre  rive  par  les  hauteurs  du  Monte  Batdo.  Les  contre-forts  orientaux  de  ces 
montagnes  ont  de  l'importance  : l’un  d’eux  sépare  la  Brenta  de  l’Astico,  affluent  du 
Bticchiglione,  et  forme  la  ceinture  méridionale  du  val  Sugana;  il  a des  sommités  qui 
dépassent  2.300  mètres,  et  scs  derniers  rameaux  forment  le  plateau  ou  territoire  des 
Settf-Communi,  élevé  de  1,000  mètres.  Un  autre  sépare  l’Astico  du  Bacchiglione,  et 
atteint  2,230  mètres  dans  le  mont  l’nsiibio.  Enfin  les  derniers  et  les  plus  bas  de  ces 
contre-forts  se  terminent  par  des  collines  entre  les  divers  cours  d’eau  parallèles  qui 
arrosent  le  pays  au  nord  de  la  route  de  Vérone  â Vicence. 

Au  sud  de  celte  route  s’élèvent  les  groupes  isolés  des  monts  Berici,  au  sud  de 
Vicence,  des  monts  Euganéent,  â l’est  de  Padoue,  lesquels  ne  paraissent  pas  avoir 
avec  les  Alpes  de  connexion,  cl  sont  d'origine  volcanique,  laur  point  culminant,  le 
mont  l'cnda,  entre  Este  et  Teolo,  a 471  mètres  de  hauteur.  Les  pentes  de  ces  mon- 
tagnes, au-dessus  des(|uellcs  sc  drcs.scnt  plusieurs  cènes  de  basalte,  sont  couvertes 
d’une  riche  culture  et  par>cmées  de  fermes  et  de  villas. 

Outre  le  grand  conirc-furt  des  Alpes  Cadoriqiies  et  l.ésiniennes,  les  Alpes  Camiques 
envoient  encore  d'autres  rameaux  sur  leur  versant  méridional  ; le  plus  remarquable 
est  celui  qui  encaisse  la  rive  gauche  de  la  Piave,  qu’il  sépare  des  premiers  affluents 
du  Tagliamenlo  ; il  est  moins  élevé,  moins  âpre  que  les  Alpes  Cadoriquos,  et  prend  le 
nom  de  Causijo  dans  la  partie  comprise  entre  la  Piave  et  la  Cettina  : ce  sont  des 
montagnes  boisées,  dont  les  pentes  méridionales  forment  la  région  des  Tra-Monti, 
4iitrc  la  Zellina  et  le  Tagliamenlo. 

§ X.  Alpes  Jclie.vnes  ou  de  Cabniole.  — Les  Alpes  Juliennes  s’étendent  sur  une 
longueur  de  160  kilomètres,  du  mont  Tcrglou  au  mont  Kernicza,  et  l'inclinaison 
vers  le  sud-est  qu’on  a remarquée  déjà  dans  le  faite  des  Alpes  Camiques  augmente 
encore  dans  cette  partie  des  Alpes,  dont  la  crête  complète  ainsi  le  demi-cercle,  de 
montagnes  qui  entoure  l’Italie  septentrionale.  Celte  crête,  qui  présente  quelques  gia- 
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ciers,  descend  d'abnrd  au  sud-ouest  par  des  cimes  rocheuses  jusqu’au  Comena-Bcrg 
et  au  Zueha  ltrrg , où  elle  atteint  3,300  mètres  environ , à l’ouest  du  lac  de  Wocliein. 
Elle  tourne  ensuite  un  moment  à l’est  par  le  IVocheiner  Oebirge,  chaîne  nue  et 
rocheuse  d’une  élévation  moyenne  de  2,370  mètres;  puis  elle  se  recourbe  vers  le 
sud-est,  et  fome  entre  Idria  et  Adelsberg  la  chaîne  boisée  du  Bimhmimer-Wahl, 
<|ui,  au  nord  de  la  dernière  de  ces  deux  villes,  se  termine  par  la  dépression  du  col 
(VAdehbtrg.  Dans  cette  première  partie  de  la  chaîne,  les  Alpes  Juliennes  descendent 
en  pentes  assez  douces  vers  le  bassin  de  la  Save , où  elles  envoient  quelques  contre- 
forts  peu  élevés.  Quant  aux  flancs  occidentaux,  ils  sont  trè.s-Spres,  et  tombent  en 
revers  abrupts  et  escarpés  sur  les  vallées  de  l’Isonzo , de  Tldria  et  de  la  Wippach, 
Au  sud  du  col  d' Adelsberg,  la  crête  se  relève  par  le  mont  Javornii,  court  au  nord- 
est  par  le  Krimberg  et  le  Mokritz,  situés  au  nord  et  au  sud  de  Czirknitz,  puis  elle 
tourne  au  sud  avec  le  Schueeberg  ou  mont  h'ernirza,  que  l’on  peut  regarder  comme 
la  fin  des  Alpes  Juliennes,  et  qui  jette  K l'ouest  le  contre-fort  des  monts  des  Vtroquts, 
entre  le  Giirk  et  la  Kulpa.  Quant  è la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  l'Adriatique  et 
le  bas.sin  du  Danube,  ligne  qui  limite  naturellement  la  région  italique  à l’e.st,  elle  est 
composée  des  monts  Prniah,  qui  séparent  la  Kulpa  des  rivières  de  Tlstrie  jusqu’au 
nord  du  golfe  de  Fiume.  Nous  verrons  dans  l’empire  d’Autriche  que  la  chaîne  des 
Alpes  Juliennes  se  continue  le  long  du  littoral  par  les  Atprz  Dinarignu.  Les  revers 
orientaux  de  toutes  ces  montagnes  vers  la  Gurk  et  la  Kulpa  sont  assez  praticables, 
tandis  que  les  flancs  occidentaux,  sur  la  Wippach  et  le  golfe  do  Quarnero,  sont  arides, 
stériles,  difliciles  à gravir  et  presque  impraticables  aux  chevaux.  On  y trouve  des 
cordons  de  roches  calcaires  qui  s’étendent  souvent  parallèlement  les  uns  aux  autres 
et  enferment  de  petites  plaines  fertiles.  De  grandes  cavernes,  des  canaux  d'écoule- 
ment souterrains,  des  lacs  situés  sur  les  hauteurs,  forment  le  caractère  spécial  de 
ces  montagnes,  où  l'on  ne  rencontre  que  de  petits  groupes  de  forêts,  et  où,  i Test 
de  Fiume,  surgissent  de  hautes  cimes  i.solées. 

Les  Alpes  Juliennes  ne  renferment  d'autre  pa.ssage  remarquable  que  le  col  i'AdrU- 
ècrj,  qui  fait  communiquer  Trieste  avis:  Laybach  et  forme  la  grande  route,  accom- 
pagnée aujourd’hui  d'une  voie  ferrée,  qui  unit  Vienne  avec  l'Adriatique.  A ce  col 
d'AdeIsberg  viennent  converger  les  routes  secondaires  qui  partent  de  Gorizia  sur 
ITsonzo,  ou  de  Fiume  sur  le  golfe  de  Quarnero. 

Les  contre-forts  des  Alpes  Juliennes  sur  le  versant  occiilental  sont  peu  nombreux, 
et  nous  n’avons  à décrire  que  celui  qui  forme  la  charpente  orographique  de  la  pres- 
qu'île d’Istrie.  Il  part  du  mont  Javornik,  court  d'abord  au  sud-ouest  par  le  mont 
Crabri  (922  m.),  entre  le  bassin  inférieur  de  la  Poyk  et  les  sources  de  la  Wippach , en 
envoyant  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  le  chaînon  du  Knnt-Berg  (fi83  m.)  ; puis  il 
SC  rc(X>urbe  du  nord-ouest  au  sud-est,  de  Gradiska  à Castua  (au  fond  du  golfe  de  Fiume), 
barrant  ainsi  l’entrée  de  la  presqu'île  d’Istrie:  puis  tournant  au  sud,  par  le  sommet 
assez  élevé  du  ktonU-Maggiore  (1,394  m.),  au  sud-ouest  du  |)0rt  de  Laurona  ou 
Lovrano,  il  longe  toute  la  cAto  occidentale  de  la  presqu’île;  enfin  il  se  termine  à son 
extrémité  méridionale  en  hauteurs  peu  marquées,  après  avoir  jeté  entre  les  petits 
batesins  côtiers  une  foule  de  rameaux  composés  de  collines  rocheu.scs  et  calcaires, 
fjitre  ce  contre  fort  et  la  crête  principale  se  trouve  une  espèce  de  plateau  tpii  contient 
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ù l’ouest  le  bassin  sans  écoulement  de  la  Poyk  et  à l'est  celui  du  lac  de  Czirknilt, 
séparés  entre  eux  par  une  suite  de  hauteurs  qui  courent  du  nord  au  sud , depuis  le 
mont  Javnmik  jusqu'au  mont  Previak. 

§ XI.  Incunaisox  générale,  constitution  céolocioue,  productions  minérales, 
VÉGÉTATION  DES  Alpes.  — Nous  terminerons  la  description  des  Alpes  par  quelques 
considérations  empruntées  5 Y Orographie  de  l’Europe  par  Bruguière. 

« Les  plus  grandes  vallées  des  Alpes  courent  dans  le  sens  de  la  chaîne  ou  h peu 
près  dans  la  même  direction:  les  vallées  transversales  sont  moins  larges.  La  plus 
remarquable  de  ces  dernières  est  celle  qui  en  parlant  du  Brenner  se  dirige  au  sud- 
sud-ouest  et  sert  de  bassin  h l'Adige.  Elle  a plus  de  160  kilomètres  de  long,  mais  les 
autres  vallées  de  ce  genre  ne  sont  pas  A beaucoup  près  aussi  étendues.  Parmi  les 
vallées  longitudinales,  aucune  n'csl  comparable  à la  vallée  de  la  Drave;  en  la  suppo- 
sant terminée  aux  plaines  qui  se  trouvent  h l’est  de  Warasdin , elle  aurait  encore  plus 
de  320  kiloinèlres;  celle  de  l’Inn  en  a 220,  depuis  le  lac  de  Sils  jusqu’à  Kupfslein, 
et  les  vallées  longitudinales  du  Rhin  antérieur,  de  la  Valteline  et  du  Valais  n’ont  dans 
leur  ligne  la  plus  directe  que  80  à 100  kilomètres. 

1)  La  partie  des  Alpes  qui  court  dans  le  sens  de  l’équateur  ou  qui  fait  avec  ses 
parallèles  des  angles  de  |)eülc  ouverture , descend  plus  rapidemciil  au  sud  que  du  côté 
du  nord.  Cette  différence  d’inclinaison  entre  les  deux  versants  est  très-remarquable 
dans  les  Alpes  Maritimes,  Pennincs,  Helvétiques,  Rhétiques  et  Noriques.  Les  mon- 
tagnes dépendantes  des  Alpes  Maritimes,  mais  situées  à l’ouest  du  Tanaro,  ainsi  que 
les  Alpes  Coltiennes  et  Grées,  inclinent  plus  fortement  à l’est  que  vers  la  Provence 
et  le  Dauphiné.  Au  mont  Cenis,  les  rochers  qui  sont  sur  la  penle  orientale  descen- 
dent presque  à pic , et  le  mont  Blanc , qui  est  accessible  du  côté  de  la  Savoie , pré- 
senle,  quand  il  est  vu  de  l’Italie,  un  mur  perpendiculaire  d’environ  Ii,ô00  mètres  de 
hauteur.  Il  résulte  de  cette  plus  forte  déclivité  vers  le  Piémont  que  les  vallées  des 
Al|)cs.  dont  rouverture  est  de  ce  côté,  sont  moins  élevées  que  celles  de  la  France  et 
de  la  Suisse.  D’après  les  observations  de  d’Aubuisson  ',  l’inclinaison  générale  de  la 
chaîne , si  l'on  regarde  son  versant  comme  une  surface  plane  descendant  uniformé- 
ment, depuis  le  faite  qui  supporte  les  hautes  cimes  du  mont  Blanc  et  du  mont  Itosa, 
justpi’iiux  plaines  du  Piémont  et  de  la  Lombardie,  serait  de  3 degrés  trois  quarts. 

Il  Si  l'on  considère  les  Alpes  d'une  manière  générale,  on  trouve  qu’elles  appartien- 
nent aux  trois  grandes  formations,  granitique,  schisteuse  et  calcaire,  que  le  faite  est 
granitique , et  qu’il  y a peu  de  ressemblance  entre  les  deux  versants.  Sur  celui  du  sud 
et  de  l’est,  les  roches  primitives  de,scendent  jusqu’aux  plaines  de  l’Italie,  tandis  que 
du  côté  de  l’ouest  et  du  nord  les  montagnes  sont  presque  toutes  calcaires , tant  dans  la 
Provence  et  le  Dauphiné  que  dans  la  Suisse,  le  lyrol  et  l’Autriche.  Les  grandes 
masses  situées  au  nord  du  Valais,  dans  le  canton  de  Berne,  sont  granitiques  depuis  le 
Saint-Gothard  jusqu’au  Lœischental;  mais  à l’ouest  de  cette  vallée,  la  chaîne  qui  se 
prolonge  du  nord-est  au  sud-est,  entre  le  Wetterhorn  et  la  Dent  de  Morde,  se  compose 
de  montagnes  calcaires  très-élevées,  dont  les  couches  horizontales  reposent  sur  le 
schiste,  le  gneiss  et  le  granit.  La  croupe  méridionale  des  Alpes  Rhétiques  et  Noriques 
ne  laisse  guère  apercevoir  que  des  roches  schisteuses  et  calcaires,  et  cette  dernière 

' Traité  dé  çéognosie,  tonicl**,  p;igo  74. 
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formation  constitue  avec  le  grès  bigarré  la  presque  totalité  des  Alpes  Carniques  et 
Juliennes.  Le  calcaire  des  Alpes  Juliennes  est  remarquable  par  la  grande  quantité  de 
grottes  qu'il  renferme  : on  en  compte  plus  de  mille  depuis  les  Iwrds  de  l’Isonzo  jus- 
qu’aux frontières  de  la  Bosnie  ; beaucoup  de  rivières  coulent  dans  ces  cavernes.  On 
prétend  qu'il  existe  dans  cette  contrée  autant  de  cours  d'eau  au-dessous  de  la  terre 
qu'à  la  surface  du  sol. 

n Les  Alpes  Carniques  présentent  des  roebes  dont  l’origine  ignée  ne  saurait  être  révo- 
quée en  doute.  On  a reconnu  des  montagnes  basaltiques  dans  le  Tyrol  méridional , on 
en  voit  également  dans  le  Véronais,  dans  le  Vicentin  et  dans  les  deux  petits  groupes 
de  collines  connus  sous  le  nom  de  monts  Berici  et  monLs  Euganei,  au  sud  de  Vicence 
et  à l’est  de  Padoue.  Les  montagnes  de  la  basse  Provence  offrent  aussi  plusieurs 
traces  d’anciens  feux  volcaniques. 

n Le  nombre  des  mines  qu’on  exploite  dans  les  Alpes  est  loin  de  correspondre  à 
l’étendue  de  la  chaîne.  Le  fer  et  le  plomb  s’y  trouvent  cependant  avec  assez  d’abon- 
dance: la  Slyrie,  la  Carinlhie  et  la  Carniole  fournissent  annuellement  300,000  quin- 
taux métriques  de  fer;  les  mines  de  plomb  de  Pesey  et  de  Macot,  à 28  kilomètres  de 
.Moutiers  en  Savoie,  donnent  dos  produits  considérables,  et  celle  du  m ml  Bleyberg 
dans  la  Carinlbie  livre  au  commerce  le  plomb  le  plus  pur  de  l’Europe.  Le  sel  gemme 
est  très-abondant  vers  le  nord  de  la  chaîne;  les  salines  de  Bex,  dans  le  canton  de 
\'aad,  celles  de  Hall . dans  le  Tyrol,  de  tlallein  et  de  Bcrchle.sgaden , dans  le  pays  de 
Salzbourg,  méritent  d’élre  citées.  Le  mercure  existe  principalement  dans  la  partie 
orientale;  la  richesse  de  la  mine  d’Idria,  au  nord-ouest  do  Trieste,  est  généralement 
connue.  Indépendamment  de  ces  principaux  produits,  on  exploite  encore  dans  les 
AI[>oa  des  mines  d’or,  d’argent , de  cuivre , de  zinc , d’alun  et  de  charbon  de  terre. 

» D’après  les  ob.servaiions  faites  par  Ebcl,  Walilenberg  et  Kastbofer  sur  les  limites 
de  la  végétation  dans  les  Alpes,  l’oranger,  l’olivier  et  le  figuier  crois.<cnt  en  plein  air 
au  pied  des  Alpes,  sur  les  bords  du  lac  de  Lugano,  à 300  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  La  vigne  prospère  à 500  mètres;  et,  lorsqu’elle  est  dans  une  position  favo- 
rable, il  n’est  pas  rare  de  la  voir  croître  à peu  de  distance  du  pied  des  glaciers.  Le 
châtaignier  et  le  noyer  parviennent  jusqu’à  900  mètres,  le  cerisier  à 960 , le  noisetier 
à 1,100.  A cette  bailleur,  on  peut  encore  cultiver  les  céréales.  Ix  chêne  croit  jus- 
qu’à 1,200  mètres;  l’orme  et  le  frêne  arrivent  à 1,300,  l’aune  et  l’if  à 1,500,  le  hêtre 
à 1,500,  le  pin  d’Écosse  à 1,600,  l’érable  à 900,  le  bouleau  blanc  à 1,760,  le  pin 
commun,  le  pin  mugho  et  le  mélèsc  à 1,800,  le  sapin  à 1,900,  et  le  cèdre  de  Sibérie 
(pinus  Cembra)  à 2,000.  A ces  derniers  arbres  succèdent  les  bniyères  et  les  riches 
p,iturages  qui  s’étendent  jusqu’à  la  lisière  des  neiges.  Celte  ligne  n’est  pas  encore  la 
limite  supérieure  de  la  végétation,  pui.sqn’on  trouve  des  lichens  sur  les  plus  hauLs 
ruchers.  Saussure  a même  cueilli  à la  hauteur  de  3,560  mètres,  au  mont  Blanc,  et 
à 3,600,  sur  le  mont  Cervin,  Varctia  hehdica,  le  geum  monlanum  et  les  laxi/raga 
bryo'idea.  n 

S XII.  CuAise  DES  Apensiss.  — Apexsi.s  sEPiENiaiosAL.  — Nous  revenons  au  col 
de  Cadibone,  où  commence  la  grande  chaîne  demi-circulaire  des  Alpes  que  nous 
venons  de  décrire  : c’est  là,  avons-nous  dit,  que  se  trouve  la  plus  grande  dépression 
de  la  diainc  alpique;  c’est  là  qu’il  faut  placer  l’origine  des  /Ijifnniiu. 
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Celle  chaîne  parcourt  la  péninsule  italique,  qu’elle  couvre  de  scs  rameaux,  dans 
toute  sa  longueur,  depuis  la  vallée  do  Savone  jusqu'aux  caps  Sparlivenio  et  Santa- 
.Maria  di  Leiica.  Sa  direction  générale  est  du  nord-  ouest  au  sud-est,  comme  celle  de 
la  péninsule  dont  elle  forme  la  charpente.  Sa  longueur  mesurée  en  ligne  droite  de 
Savone  au  cap  Sparlivento  est  de  1,150  kilomètres  environ;  avec  les  détours  et  les 
principales  sinuosités  du  faite,  elle  n’est  pas  moindre  de  1,430  kilomètres;  sa  lar- 
geur, au  contraire , est  généralement  peu  considérable  : son  maximum , qui  est  de 
205  kilomètres  environ,  se  trouve  entre  .Vncône  et  Piombino;  an  nord  et  au  sud  de 
ces  points,  elle  se  rétrécit  et  atteint  un  minimum  de  30  kilomètres  environ  entre 
Voltri  et  Cavi,  entre  Sainle-Euphémie  cl  Squillace.  I.a  chaîne  des  Aiiennins  n'est 
formée  que  de  montagnes  secondaires.  Elle  a une  hauteur  moyenne  de  1,000  mètres, 
et  n'olfre  pas  du  glaciers.  Scs  formes  sont  douces,  mais  l'aspect  en  c.st  triste  à cause 
de  la  nudité  des  flancs.  la>s  vallées  auxquelles  elle  donne  naissance  sont  généralement 
perpendiculaires  au  faite . et  par  conséquent  très-courtes  et  fortement  encais,sées.  Les 
plaines  qui  s’étendent  dans  ces  vallées  sont  nécessairement  petites  et  rares.  Nous 
reviendrons  sur  ces  caractères  généraux  do  rApennin , quand  nous  aurons  fait  l’ana- 
lyse de  celte  chaîne. 

L'Apennin  peut  se  divi.scr  en  trois  sections  : 1*  Apennin  septentrional,  du  col  de 
Oadihonc  aux  sources  du  Tibre;  2"  Apennin  central,  des  sources  du  Tibie  aux  sources 
du  Sangro;  3“  Apennin  méridional,  comprenant  le  reste  de  la  chaîne  jusqu'aux  caps 
([ui  terminent  la  péninsule  italique.  L’Apennin  .septentrional  s’étend  depuis  le  col  de 
t.adihone  et  les  sources  du  l.itimbro,  par  44"  22'  30'  de  latitude  nord,  sur  une  lon- 
gueur directe  d’environ  300  kilomètres,  jusqu’au  mont  Cornaro,  source  du  Tibre.  Sa 
direction  générale  est  de  l’oue-st  à l’est.  On  le  divi.se  en  deux  sections  .séparées  par  les 
sources  du  Taro  et  de  la  Magra  : Apennin  ligurique,  dont  la  hauteur  moyeime  est 
du  1,000  à 1,200  mètres;  Apennin  toscan,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  1,600  à 
2,000  mètres.  A partir  du  col  de  Cadibone,  le  faite  de  l’Apennin  court  parallèlement 
au  littoral  du  golfe  de  Gènes,  dont  il  est  peu  éloigné,  et  se  dirige  d’abord  au  nord-est 
par  le  mont  San-Giorgio,  4 la  source  de  l’Erro,  le  mont  Ermctta,  à la  source  de 
rOrba,  le  mont  l'encllo,  au  nord-est  de  Voltri  ; puis,  remontant  vers  le  nord,  il  atteint 
lu  mont  Lecco,  à l’est  duquel  se  trouve  immédiatement  le  col  de  la  Itorrhctta  {111  m.), 
[Kissage  de  la  plus  haute  importance  qui  mène  de  Gènes  à Alexandrie,  et  qui  est  le 
prolongement  dans  le  ba.ssin  du  Pô  de  la  belle  roule  de  la  Corniche.  Jusqu’à  ce  col, 
le  faite  de  l'Apennin  a diminué  successivement  de  hauteur,  mais  à partir  de  là  il  se 
relève  peu  à peu  en  même  temps  qu’il  augmente  de  largeur.  Après  avoir  franchi  la 
nouvelle  route  de  Gênes  à Novi  par  le  col  de  Giori  (480  m.),  il  se  dirige  au  sud-est, 
entre  le  bassin  de  la  Polcevera  et  celui  de  la  Scrivia,  par  le  mont  Sella;  puis  contour- 
nant les  sources  de  la  Scrivia,  qu’il  sépare  dos  torrents  du  Bisagno  et  de  la  Lavagna, 
il  se  dirige  vers  Test  d'abord  par  le  col  de  Monte-Bruno,  qui  mène  de  Gênes  à Plai- 
sance au  moyen  de  la  vallée  de  la  Trebbia,  puis  par  le  mont  Corsiea,  aux.  sources 
opposées  de  la  Scrivia  et  de  la  Trebbia,  enfin  par  le  mont  Airetta,  source  d'un 
allluent  de  la  Trebbia.  Il  remonte  alors  un  peu  au  nord  en  décrivant  un  demi-cercle 
autour  du  bassin  supérieur  de  la  Penna,  et  va  atteindre  le  mont  Penna,  d'où  des- 
cendent la  Penna  et  le  Taro.  Au  delà  du  ce  mont,  la  crête  formant  la  frontière  entre 
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le  duché  de  Gènes  el  le  duché  de  Panne,  descend  au  sud-est  jusqu'au  mont  Goltno, 
source  d'un  allluent  du  Taro  et  d'un  adluent  de  la  Vara;  là  finit  l'Apennin  ligurique, 
el  l'on  quitte  les  Étals  sardes. 

A partir  du  mont  Gottcro,  où  commence  l'Apennin  toscan,  le  faite  forme  la  limité 
du  duché  de  Parme  et  de  la  Toscane;  il  contourne  le  ba.ssin  supérieur  de  laMagra,  qu'il 
sépare  du  Taro  et  de  la  Parma  ; puis  il  s'abaisse  dans  le  col  de  Pontremoli , qui  mène  à 
Fumovo  sur  le  Taro,  el  qui  est  célèbre  par  la  marche  de  Charles  VIII  ; il  atteint  ainsi  le 
mont  OrsùTo,  vers  les  sources  de  la  Parma.  Alors  il  pénètre  dans  le  duché  de  Motlène 
qu'il  traverse  du  nord-ouest  au  sud-est,  cl  l'on  remarque  sur  sa  crête  le  mont  Jorame, 
source  de  la  Sccchia,  le  mont  San-Pclegrino  (1,573  m.),  le  mont  Salello,  source  d'un 
affluent  du  Panaro,  le  liotcolungo  (1,357  m.),  qui  traverse  le  col  de  Fiumalho,  grande 
route  de  Pistoja  5 Modène,  le  mont  Cimone  (2,026  m.).  Il  continue  à se  diriger  tor- 
tueusement au  sud-est  en  séparant  le  Reno  de  l'Ombrone,  et  aux  sources  opposées 
d'affluenLs  du  Reno  et  de  l' Arno , il  atteint  le  mont  Piano,  près  duquel  est  le  col  de 
PUtra-Mala  (l,00(i  m.),  grande  roule  de  l'intérieur  de  la  presqu'île  qui  conduit  de  Flo- 
rence à Bologne.  Puis  il  sépare  le  bassin  de  l’Arno  des  bassins  du  Santerno , du  Senio , 
du  Ronco,  et  rejoint  d'abord  le  mont  Fallerona,  source  de  l'Amo,  puis  le  mont 
Comaro  (2,092  m.),  .source  du  Tibre  et  du  Savio,  qui  est  à la  fois  le  terme  et  le 
point  culminant  do  l'Apennin  septentrional. 

L'Apennin  septentrional  n'offre  pas  le  même  aspect  sur  ses  deux  versants  : tandis 
qu'au  sud  ses  Bancs  se  dressent  en  murailles  verticales  au-dessus  du  littoral,  scs 
pentes  septentrionales,  aux  formes  arrondies,  s'abaissent  progressivement  sur  la 
vallée  du  Pô.  Creusé,  déchiré  par  une  foule  de  ravins  où  coulent  des  torrents  tumul- 
tueux mais  insignifiants,  le  versant  méridional,  surtout  dans  l'Apennin  ligurique, 
laisse  peu  de  place  5 la  culture;  l'Apennin  toscan,  il  est  vrai,  est  plus  él'''gné  du 
littoral,  mais  ses  flancs  méridionaux  ne  sont  pas  moins  abrupts,  et  les  rameaux 
qu'il  envoie  vers  les  vallées  du  Scrchio  et  de  l'Arno  sont  également  très-àpres  et 
peu  praticables.  Sur  tout  ce  versant,  le  climat  est  généralement  délicieux,  grâce  aux 
montagnes  qui  l'abritent  contre  le  vent  du  nord;  il  est,  en  revanche,  exposé  5 la 
brûlante  ardeur  du  sirocco;  les  neiges  y séjournent  peu  et  dispiaraissent  souvent  avec 
le  mois  de  février.  Sur  l'autre  revers,  au  contraire,  les  eaux  s'écoulent  avec  lenteur 
vers  le  Pô,  où  elles  terminent  leur  cours;  la  neige  y persiste  généralement  jusqu'à 
la  fin  d'avril. 

De  nombreux  contre-forts  descendent  de  l’Apennin  septentrional.  Au  nord,  on 
trouve  d'abord  des  séries  parallèles  de  petites  montagnes  et  de  collines  semblables  à 
celles  que  nous  avons  trouvées  dans  les  Alpes  Maritimes  : elles  séparent  les  Bormidas, 
la  Lcinme , la  Scrivia,  etc.  Puis  du  mont  Corsica,  aux  sources  opposées  de  la  Scrivia 
el  de  la  Trebbia , part  un  contre-fort  très-épais  qui  encaisse  à l’est  le  bassin  de  la 
Trebbia  comme  par  une  longue  muraille,  el  à l’ouest  jette  entre  les  affluents  de  la 
Scrivia , entre  la  Staffora , le  Tidonc , de  longs  rameaux  qui  aboutis-senl  sur  la  roule 
de  Plaisance  à Tortone , et  font  de  cette  route  une  sorte  de  long  défilé  parallèle  au 
Pô.  Dans  ce  défilé  dit  de  la  SIradella,  on  trouve  les  positions  de  Casleggio  et  de 
Montebello ,' célèbres  dans  la  campagne  de  1800.  D'autres  contre-forts  ayant  ii 
peu  près  la  même  direction  séparent  la  Trebbia,  la  Nura,  le  Taro,  la  Parma.  etc. 
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Ils  s'étendent  entre  ces  cours  d’eau  par  des  hauteurs  allongées,  boisées,  «ux 
crmtours  arrondis.  Ceux  qui  séparent  les  derniers  adluents  du  Pô  et  les  rivières  qui 
tombent  directement  dans  la  mer  Adriatique  deviennent  de  plus  en  plus  courts, 
et  vont  se  terminer  généralement  sur  l’ancienne  voie  Éinilirnne,  de  Plaisance  è 
Riniini,  qui  n’est  éloignée  de  la  crête  de  l’Apennin  que  de  5(1  kilomètres.  Nous  no 
remarquerons  parmi  ces  contre  forts  que  celui  qui  sépare  la  Secchia  du  Paiiaro,  et  qui 
renferme  dans  le  voisinage  de  la  crête  le  mont  Barigazzo  {1,296  in.) , d'origine 
volcanique. 

Sur  le  versant  méridional,  l'Apennin  ligurique  longe  de  très-près  le  littoral  sur 
lequel  il  dre.sse  à pic  ses  murailles  rocheuses,  ne  lais.sant  à ses  pieds  qu’une  étroite 
plage , dont  la  plus  grande  largeur  dépasse  à peine  7 à 8 kilomètres , et  qui  est  encore 
rétrécie  par  les  rameaux  qui  pendent  sur  scs  lianes  ou  par  les  débris  qu’entraînent  les 
torrents.  Les  contre  forts  ne  sont  donc  pas  considérables  dans  cette  partie,  et  Pou  ne 
peut  y remarquer  que  les  trois  qui  encaissent  le  bas.sin  très-irrégulier  et  très- 
épanoui  de  la  Magra.  Le  premier  part  des  sources  du  Taro  et  de  la  Vara,  se  dirige  au 
sud-est  parallèlement  au  littoral,  qu'il  sépare  du  bassin  de  la  Vara,  est  coupé  par  la 
roule  de  Gènes  à la  Spezia,  et  finit  è l’extrémité  du  golfe  de  ce  nom.  Le  deuxième, 
qui  a même  direction,  forme  l’encaissement  septentrional  de  la  Vara  et  la  sé|>are  de 
la  Magra:  il  va  finir  sur  cette  rivière  au  conlluent  de  l'Aulla.  Le  troisième  et  le  plus 
important  s'appelle  A/pts  Apuanez,  et  se  relie  as-sez  mal  au  faite  principal  près  des 
sources  du  Serchio.  En  effet,  ces  monbigne.s  forment  réellement  un  massif  isolé,  com- 
posé de  rochers  qui  tombent  par  des  pentes  abruptes  sur  le  littoral  entre  les  embou- 
chures de  la  .Magra  et  du  Serchio.  Leur  crête  s’élève  è une  hauteur  qui  dépasse  celle 
de  l'Apennin  : elle  atteint  plus  de  2,000  mètres. 

A l’Apennin  toscan  se  rattaehent  de  nombreux  contre-forts  : ils  sont  assez  élevés, 
mais  peu  étendus,  et  finissent  promptement  en  plaine.  Il  faut  en  excepter  le  Subapennin 
toscan,  qui  se  détache  du  faite  au  mont  Cornaro  et  se  dirige  d'abord  au  sud  jusque 
vers  le  lac  de  Perugia  qu'il  entoure,  puis  il  étend  dans  tout  l'intervalle  compris  entre 
l' Arno  et  le  Tibre  de  nombreu.ses  ramifications , dont  les  deux  principales  sont  : 1"  celle 
qui  court  au  nord-ouest  entre  l'Arnn  au  nord,  l’Ombrone  et  la  Cecina  au  sud;  elle  se 
lennine  près  de  Piso;  2*  celle  qui  court  ou  sud-e.st  entre  le  Tibre  au  nord,  la  Fiorc, 
la  Maria  au  sud;  elle  se  termine  près  de  Rome  : le  mont  Soracte,  au  nord  du  hic 
Bracciano,  en  fait  partie.  Chacune  d'elles  se  subdivise  en  une  foule  de  rameaux  plus 
ou  moins  importants,  qui  courent  entre  les  vallées  larges  et  peu  jirofondes  des  allluents 
de  gauche  de  l’Arno  et  dos  alüuenls  do  droite  du  Tibre,  ainsi  qu’entre  celles  de 
rOmbroiie  et  de  ses  affluents.  Ces  montagnes  se  terminent  généralement  en  pentes 
assez  douces  qui  ne  se  prolongent  pas  jusqu'à  la  mer,  et  se  fondent  le  plus  souvent 
dans  les  plateaux  déserts  des  maremmes  ou  dans  des  bas-fonds  marécageux , ou  aussi 
dans  de  petites  collines  boisées,  comme  le  littoral  en  présente  presque  sans  inter- 
ruption entre  Piombino  et  Corneto.  Au  milieu  des  vastes  plaines  couvertes  de  sables 
ou  de  marais  que  l’on  rencontre  aux  bouches  des  principaux  cours  d'eau,  ce  n’est 
que  sur  un  petit  nombre  de  points  que  ces  montagnes  viennent  toucher  la  mer,  où 
leur  présence  est  alors  fréquemment  signalée  par  les  masses  rocheuses  qui  consti- 
tuent certains  promontoires,  ou  par  quelques  Iles. 
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Ç XIII.  Apenmin  centbal.  — L’Apennio  cenlral  est  compris  entre  le  mont  Cor- 
naro,  source  du  Tibre  (/|3*  47'  lat.  nord  et  ô’  46'  long,  est),  et  le  mont  Forçant  ou 
Furthio,  situé  vers  les  sources  du  Sangro  (par  41’  52'  de  lat.  nord  et  11'  25'  de 
long,  est),  sur  une  longueur  d'environ  260  kilomètres:  sa  direction  générale  est 
parallèle  à la  cOle  de  l'Adriatique,  c'est-à-dire  du  nord-ouest  au  sud-est.  On  peut  le 
subdiviser  lui-mèine  en  deux  sections:  1’  VAptnnin  romain,  compris  dans  l'Élat 
de  l'Égli-se,  depuis  le  mont  Comaro  jusqu'aux  monts  Teja  et  Calvo,  vers  les  sources 
du  Tronto;  2*  le  plateau  da  Abruxta,  qui,  entre  les  sources  du  Tronto  et  celles 
du  Sangro,  s'étend  sur  le  territoire  napolitain.  Dans  sa  première  partie,  l’Apennin 
Central  diminue  considérablement  de  hauteur;  mais  il  se  relève  dans  le  plateau  des 
Abruzzes,  auquel  appartiennent  les  principales  sommités  de  la  chaîne  péninsulaire. 

A partir  du  mont  Comaro , la  crête , séparant  le  bassin  du  Tibre  des  petites  rivières 
de  l’Adriatique , atteint  d'abord  le  col  de  Scheggia,  roule  de  Noccra  à Urbino , puis  le 
mont  Ptnnino  (1,575  ni.),  source  de  la  Polenza  et  un  peu  plus  loin  le  col  de  Serravalle, 
route  de  foligno  à Tolentino.  Contournant  alors  les  sources  du  Chienti,  elle  atteint, 
vers  les  sources  de  la  Nera,  la  montagne  délia  Sibilla,  dont  la  plus  haute  cime  a 
2,198  mètres,  et  au  sud  de  laquelle  se  dresse  immédiatement  le  mont  Fdora 
(2,479  m.),  près  de  Castelluccio,  ville  la  plus  élevée  de  l'Apennin.  De  là,  clic  va  se 
relier  au  plateau  des  Abruzzes  par  une  muraille  rocheuse  qui  court  d'abord  directe- 
ment au  sud  le  long  de  la  rive  gauche  du  Tronto  supérieur,  puis  incline  au  sud-est 
par  le  mont  Tya  jusqu’au  mont  Calao,  où  se  termine  l'Apennin  romain.  Là,  le  TaUe 
se  divise  en  deux  grandes  branches,  dont  l'élévation  est  sensiblement  la  même, 
et  i|ui  comprennent  entre  elles  le  plateau  des  Abruzzes  ou  bassin  de  la  haute 
Pescara  : l'une  s'étend  à l'est  d'Aquila , de  Popoli  et  de  Solmona , formant  à l'est  de 
cette  rivière  comme  un  mur  vertical,  à travers  lequel  celle-ci  est  obligée  de  s’ouvrir 
une  brèche,  tandis  que  l’autre,  qui  prolonge  le  faite  italique,  descend  plus  à ''ouest, 
vers  le  lac  Celano,  séparant  ainsi  la  Pescara  du  bassin  du  Liri  et  du  Garigliano. 
Le  plateau  des  Abruzzes,  qui  occupe  le  nord-est  du  royaume  des  Üeux-Siciles , est, 
tant  par  son  élévation  que  par  sa  forme , la  partie  la  plus  curieuse  et  la  plus  intéres- 
sante de  toute  la  chaîne  des  Apennins.  C’est  une  e.spèce  de  bassin  ovale,  que  les  deux 
sources  de  la  Pescara , l’Altemo  et  le  Gizio , parcourent  en  sens  inverse  ; il  est  fermé 
de  tous  côtés  par  une  haute  ceinture  de  montagnes  difliciles  et  escarpées,  dont  les 
lianes  abrupts  descendent  vers  l’intérieur  en  de.ssinant,  surtout  dans  la  partie  septen- 
trionale, une  foule  de  vallons  âpres  et  sauvages.  Nous  allons  décrire  cette  ceinture. 

La  branche  orientale  des  monts  des  Abruzzes  court  vers  le  sud-est  parallèlement  à 
la  côte  de  l’Adriatique,  dont  elle  est  plus  rapprochée  qu’aucune  autre  partie  du  faite 
italique;  elle  borde  la  rive  gauche  de  la  Genga  (Alterno),  et  vient  former  le  Grnn 
Sauo  d'ilalia,  région  montagneuse  la  plus  élevée  de  tout  l’Apennin , et  que  domine  le 
mont  Corno  (2,902  m.),  sommité  culminante  de  la  presqu'île  italienne;  sa  cime  est  d'un 
abord  dillicile,et  la  neige,  qui  n’est  pas  permanente  sous  celte  latitude,  y |:ersisle 
néanmoins  le  plus  souvent  jusqu’au  mois  de  juillet.  Après  avoir  ensuite  formé  sur 
son  versant  septentrional  le  mont  Elvino,  qui  se  prolonge  au  sud-ouest  de  Civita  di 
pcnna,  la  crête  so  continue  par  la  Força  di  Penna,  source  du  Biiscio,  et  vient  se 
terminer  par  la  Picira  Sotida  et  le  monte  Alto,  sur  la  rive  gauche  de  la  brisdie 
Tons  lit.  Il 
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par  laquelle  la  Pescara  fait  irruption  vers  l’Adriatique.  Sur  l'autre  rive  se  dress> 
le  mont  del  Moirone,  par  lequel  la  chaîne  orientale  du  plateau  se  continue  vers 
le  sud , pour  aller  se  rattacher  à la  crête  générale  dans  la  partie  appelée  la  Scrra- 
Longa.  Les  revers  orientaux  de  ces  montagnes  des  Ahruzzes  composent  un  pays  très- 
dilHcile,  inonlueux,  sauvage,  surtout  entre  la  Pescara  et  le  Sangro;  le  monte  Aman 
en  est  le  point  culminant.  La  branche  occidentale,  qui  prolonge  la  ligne  do  partage 
des  eaux  de  la  Péninsule,  court  au  sud-ouest  jusqu’au  col  i'Antndoeco,  route  de 
Rieti,  par  le  Velino,  à Aquila  sur  la  Pescara,  et  jusqu’au  Colle  di  Corno,  source  de 
l’Altemo;  de  lA,  se  détournant  au  sud-est,  la  crête  atteint  au  nord  d'Alba  le  mont 
Velino,  point  culminant  de  ce  côté  du  plateau.  C’est  une  montagne  calcaire  cl 
schisteuse,  dont  la  pointe  occidentale  a 2,494  mètres  d’élévation,  et  la  pointe  orien- 
tale 2,428  mètres.  De  là , la  crête  forme  la  Força  Carota,  défilé  où  passe  la  route  do 
Tagliacozzo  à Solmona,  puis,  séparant  le  lac  Celano  ou  Fiicino  do  la  source  méri- 
dionale de  la  Pescara,  elle  atteint  la  Serra- Longa,  à l’extrémité  occidentale  de 
laquelle  s’élève  le  mont  Furchio  ou  Forcone,  source  du  Sangro. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  contrc-forLs  de  l’Apennin  central.  Sur  le  versant 
septentrional,  ils  sont  nombreux,  et  le  plus  souvent  dirigés  au  nord-est:  ce  ne  sont 
guère  que  des  rameaux  étroits  et  peu  étendus,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  courts 
et  abrupts  à mesure  qu'on  avance  vers  le  sud.  Leur  élévation  ne  dépasse  pas  12  à 
1400  mètres.  Ils  .se  terminent  en  général  sur  le  littoral,  qu’ils  bordent  à une  petite 
distance , et  quelquefois  même  de  si  près  qu’ils  lais.sent  à peine  un  passage  sullisanl 
pour  la  roule  qui  longe  toute  la  Péninsule  de  Rimini  à Otranle. 

Sur  le  versant  méridional,  les  contre-forts  sont  d’abord  courts  et  peu  élevés;  puis 
on  remarque  celui  qui  sépare  la  Nera  du  Velino:  il  a une  hauteur  moyenne  de 
1.600  mètres,  et  son  point  culminant,  le  mont  Terminillo,  s’élève  à 2,144  mètres. 
Enfin  vient  un  contre-fort  beaucoup  plus  important,  détaché  du  versant  occidental 
des  Ahruzzes,  et  dont  les  ramifications  couvrent  toute  la  partie  méridionale  des  Étals 
jHintificaux  : c'est  ce  qu’on  appelle  le  Suhapennin  romain.  II  se  compose  de  toutes 
les  hauteurs  plus  ou  moins  considérables  comprises  entre  les  cours  du  Salto  et  du 
Tibre,  du  Liri  et  du  Garigliano,  et  forme  en  avant  du  plateau  des  Ahruzzes  plusieurs 
gradins  ou  chaînes  secondaires  parallèles  entre  elles  et  au  faite  principal,  lesquelles 
s’étendent  jusque  vers  la  campagne  de  Rome , les  marais  Pontins  et  le  littoral  de  la 
Méditerranée.  On  en  distingue  deux  principales  et  nettement  indiquées  : la  première 
sépare  le  Liri,  le  Teverone  et  le  Tibre  du  lac  Celano,  du  Salto  supérieur  et  du 
Turano,  dont  elle  accompagne  la  rive  gauche,  ainsi  que  colle  du  Velino  inférieur,  jus- 
qu’au conilueul  de  ce  dernier  dans  la  Nera.  Ce  premier  gr.idin  se  rattache  au  faite 
principal  par  une  ligne  de  hauteurs  qui  descendent  du  mont  Velino  par  Alb:  et 
Avezzano,  à l’ouest  du  lac  Celano,  jusqu’au  mont  Salviano,  en  même  temps  qu’il 
s'appuie  également  sur  le  faîte  à l’extrémité  méridionale  du  mont  Forcone.  Il  s’en 
détache  de  nombreux  contre  forts  au  sud,  dont  le  principal  court  sur  la  rive  droite  du 
Teverone , et  prend  le  nom  de  monts  de  Tivoli. 

La  deuxième  chaîne  subapennine  commence  par  les  faibles  élévations  qui  s’éten- 
dent vers  Frascati  et  Albano.  Elle  court  généralement  du  nord-ouest  au  sud-est  paral- 
lèlement à la  côte  lyrrhénienne , depuis  le  lac  d'Albano  jusqu’à  l’embouchure  du 
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cariîîliaiio,  sf^parant  le  cours  inférieur  de  ce  fleuve,  puis  le  cours  entier  du  Sacco, 
qu'elle  serre  souvent  de  fort  près,  des  bassins  côtiers  de  la  Méditerranée  et  des  marais 
Pontins.  Seule  d'entre  toutes  les  montagnes  subapennines,  elle  vient  toucher  le 
littoral  sur  plusieurs  points,  au  mont  Circeo,  vers  Terracino  et  vers  Gaële,  en  face  de 
l’archipel  Pontin.  Elle  forme  deux  groupes,  l’iin  méridional,  situé  au  nord-est  et  à 
l’est  des  marais  Pontins,  et  que  l’on  désigne  habituellement  sous  le  nom  de  montagnes 
Lfpinitnrut;  l’autre  septentrional,  situé  vers  Frascati,  Albano  et  Velletri,  qui  se 
compose  de  hauteurs  lrè.s-pittoresques,  et  qu’on  appelle  monlagntt  d’Albr.  Les  points 
culminants  de  toutes  ces  montagnes  ne  dépassent  guère  900  mètres. 

S XIV.  AptN.vm  MÉaroiONAL.  — Celle  troi.sième  partie  de  la  chaîne  des  Apennins 
commence  au  mont  Forcone,  et  s’étend  tortueusement  dans  la  direction  générale 
du  sud-est  jusque  vers  le  lac  de  Pesole,  au  sud  de  Venosa,  où  il  se  bifurque  en 
deux  grandes  branches  qui  vont,  l’une  au  sud,  l’autre  à l’est-sud-cst,  former  la 
charpente  des  deux  presqu’îles  par  lesquelles  se  termine  la  péninsule  italienne.  La 
première  est  la  plus  importante,  et  constitue  véritablement  la  continuation  du  faite, 
qui,  ù travers  les  Calabres,  va  se  terminer  au  cap  dell'  Armi,  au-sud  de  Reggio, 
sur  le  détroit  de  Messine.  La  seconde , que  nous  décrirons  comme  un  contre-fort  de 
la  première,  traverse  les  Terres  de  Bari  et  d’Olranle;  au  nord  de  Tarente,  elle 
commence  à diminuer  considérablement  de  hauteur  jusqu’au  mont  Idra,  à l’est  de 
Gallipoli,  et  de  lù  va  par  une  pente  douce  se  terminer  au  cap  Sanla-Maria  di  Leuca. 
La  longueur  totale  de  l'Apennin  méridional,  depuis  le  mont  Forcone  jusqu’au  cap 
dell'  Armi,  est  d'environ  530  kilomètres. 

Ij  crête  de  l’Apennin  méridional  part  donc  du  mont  Forcone,  et  tourne  aussitôt 
au  sud-est  le  long  du  val  Hegia  (Sangro  supérieur),  qu’elle  ferme  sur  .sa  rive  droite 
par  le  mont  Ortairo,  source  de  la  Mclfa.  De  là,  elle  contourne  au  nord  les  sources  du 
Volturno,  qu’elle  sépare  de  celles  du  Trigno  par  le  mnnld’.4*o,  qui  ferme  à droite  le 
val  Lucida;  elle  continue  par  le  mont  Janipro,  que  traverse  la  route  d'Isemia  à Castel 
di  Sangro,  et  de  là  à Solmona;  par  le  mont  Smgio,  aux  sources  du  Trigno  et  de  l’un 
des  bras  du  Volturno , par  le  mont  San-Angelo.  Ensuite  la  crête , enveloppant  à l’oue.st 
les  sources  du  Biferno,  atteint  le  Malru,  remarquabla  massif  situé  au  sud-ouest  de 
Bojano,  et  dont  la  plus  haute  sommité  a près  de  2,000  mètres.  A partir  de  là,  elle 
décroît  rapidement,  et  tombe  à une  hauteur  de  800  mètres,  que  dépas.scnt  seulement 
(piciques  sommiti's.  Elle  remonte  alors  au  nord  entre  les  sources  du  Biferno  et  celles  du 
Tamara  jusriu’au  monte  Vtrde;  puis  elle  redescend  entre  le  Tamara  et  le  Fortore  par  le 
mont  Gizzio;  puis  par  les  sommets  boisés  du  Dreorato  et  du  Mazzocro,  elle  va  atteindre 
le  mont  Chilone,  un  peu  au  sud  duquel  est  le  col  de  Crepa-Cniore,  route  de  Benevenle 
à Troja.  Après  avoir  envoyé  au  sud  quelques  petits  contre-forts  entre  le  Tamara  et  le 
Calore,  la  crête  continue  à s'incliner  au  sud  par  le  mont  SabUUa,  au  sud  duquel  est 
le  col  d' Ariane,  qui  ouvre  la  route  de  Naples  à Manfredonia  par  Avellino  et  Foggia; 
puis,  se  recourbant  au  sud-ouest,  elle  atteint  le  mont  Galello,  source  occidentale  de 
rofanlo.  Elle  se  dirige  alors  directement  à l’est,  en  séparant  les  sources  de  l’üfanto 
de  celles  du  Sein  jusqu’au  petit  lac  de  Pesole,  où  elle  se  bifurque,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  après  avoir  jeté  au  nord-ouest  le  mont  Voltore,  qui  se  dresse  sur  la  rive 
droite  du  Calore. 
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La  brandie  occidentale  ou  montagnes  des  Calabres  descend  d’abord  directement  au 
sud  jusqu'au  golfe  de  Policastro,  où  ses  pentes  semblent  tomber  dans  la  Méditcrraiico; 
ses  sommités  les  plus  remarquables  ou  les  plus  agrestes  sont  dans  les  monts  de  la 
Uaddalena,  au  nord  desquels  est  le  col  de  la  Serra-Alta,  qui  ouvre  la  roule  de 
Tarenle  à Saleme;  puis  elle  se  recourbe  ù l'est  pendant  20  kilomètres,  s’abaisse,  est 
bordée  presque  sur  la  crête  par  la  grande  roule  de  Naples  è Reggio,  culmine  dans  le 
mont  Pollino,  qui  a 1,700  mètres,  et  au  sud  duquel  la  route  dont  nous  venons  de 
parler  traverse  l’Ajiennin  et  passe  sur  le  versant  oriental.  Depuis  ce  mont,  le  faite  se 
dirige  droit  au  sud  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  de  la  Méditerranée  ; son  revers 
oriental  s'abaisse  en  pentes  douces  vers  le  golfe  de  Tarenle-,  son  revers  occidental 
descend  au  contraire  sur  la  Méditerranée  par  des  pentes  très-escarpées,  surtout  dans 
la  partie  comprise  entre  le  mont  Campitto  et  le  mont  do  la  Montea.  Il  se  recourbe 
encore  un  peu  à l'est  vers  les  sources  du  Crati,  s'abaisse  dans  le  col  de  Marzi,  où  la 
grande  route  déjà  citée  repasse  les  montagnes  pour  suivre  leur  pente  occidentale , cul- 
mine dans  les  monLs  delta  Silo,  enfin  reprend  sa  direction  au  sud-sud-ouest  en  traver- 
sant la  partie  la  plus  étroite  de  la  presqu'île,  dont  elle  occupe  presque  toute  la  largeur. 
Sa  partie  la  plus  remarquable  est  VAspronionle,  massif  de  granit  et  de  gneiss,  dont  le 
point  culminant  atteint  1,335  mètres,  et  qui  s'épanouit  en  tous  sens  par  des  hau- 
teurs qui  constituent  l'extrémité  de  la  Calabre.  De  ces  hauteurs  on  peut  remarquer  le 
mont  Cerasio,  qui  va  former  le  cap  Spartiveuto,  et  les  monts  Zambelli  et  Peripoh,  qui 
vont  former  le  rap  dcIT  Armi. 

Nous  allons  retrouver  la  branche  orientale  de  l’Apennin  méridional  dans  les  contre- 
forLs  de  cet  Apennin. 

.Nous  ne  citerons  qu'un  seul  de  ces  contre-forts  sur  le  versant  méridional  ; c’est 
cele'.  qui  se  détache  de  la  crête  vers  les  sources  du  Sele  et  do  l'Ofanto,  au  mont 
Catello.  On  l’apiiclle  Subapennin  napotilain,  et  il  sépare  le  bassin  du  Voltumo  des 
cours  d’eau  qui  tombent  dans  le  golfe  de  Salerne.  Le  Vésuve  semble  appartenir  aux 
contre-forts  de  cette  chaîne  ; mais  ceux-ci  ne  font  que  l’entourer,  et  celte  montagne  est 
réellement  et  entièrement  isolée  de  l'Apennin  : nous  en  parlerons  plus  loin.  Au  reste, 
les  contre-forts  du  Subapennin  napolitain  sont  très-prolongés  et  très-importants  : on 
remarque  celui  qui  s’étend  sur  la  rive  droite  du  Calore,  et  que  traverse  la  roule  d’Acerra 
à Beuevente  par  le  col  des  Fourches  Caudines,  si  célèbre  dans  l'histoire  romaine. 

Sur  le  versant  oriental , nous  remarquerons  d’abord  le  contre-fort  des  monts  Gar- 
gani,  qui  part  du  mont  Chitone,  vers  les  sources  du  Fortore  ; il  se  dirige  au  nord-est 
en  longeant  cette  rivière  et  en  enveloppant  la  grande  plaine  de  la  Capitanale , que 
parcourent  le  Candelaro  et  ses  alTuenls.  Arrivé  près  do  la  mer,  au  nord  du  lac  de 
Lésina,  il  se  recourbe  à l’est,  s’épanouit  dans  la  presqu’île  de  Gargano,  presqu’île 
posée  de  telle  sorte  qu’elle  figure  l’éperon  de  la  hotte  de  l’Italie.  Il  y forme  un  groupe 
quasi  circulaire  de  montagnes  qui  rayonnent  en  tous  sens  jusqu’à  la  mer,  et  dont  le 
point  culminant  est  le  mont  Calvo  (1,6H  m.),  au  nord  de  Manfredonia. 

Vient  ensuite  la  branche  orientale  de  l’Apeimin  méridional , qu’on  regarde  comme 
un  contre-fort,  vu  sa  faible  élévation  et  son  peu  d’importance.  Elle  se  dirige  d’abord  de 
l’ouest  à l’est  en  séparant  la  grande  plaine  qu’on  appcdle  Terre  de  Bari  des  rivières  du 
golfe  de  Tarente;  puis  elle  incline  au  sud-est  jusqu’à  la  fin  de  la  presqu’île  d'Otranle. 
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Son  élévation,  dan.s  les  monts  San-Augtutino  et  Lupolo,  est  de  S à 600  mètres;  puis 
elle  descend  jusqu'à  300,  enGn  elle  ne  se  compose  plus  que  de  collines  isolées, 
où  la  ligne  de  partage  des  eaux  est  à peine  sensible.  Ses  dernières  ondulations  vont 
constituer  le  cap  Leuca. 

Enfin  nous  remarquerons  le  vaste  épanouissement  montagneux  qu'on  ap|)elle  monts 
diUa  SUa,  et  qui  remplit  de  ses  contre-forts  tout  l'éperon  compris  entre  l'embouchure 
du  Crati  et  le  golfe  de  Squillare , dans  les  Calabres.  C'est  une  sorte  de  plateau  sau- 
vage , hérissé  de  hauteurs  très-àpres , couvert  de  sites  pittoresques,  dont  la  plus  haute 
sommité  s’élève  à 1,800  mètres  environ , et  reste  couverte  de  neige  une  grande  partie 
de  l’année.  Il  s’étend  sur  près  de  80  kilomètres , depuis  Cosenza  jusqu’à  Catanzaro , 
et  livre  passage  à divers  cours  d’eau  tributaires  de  la  mer  Ionienne.  On  trouve  sur  scs 
sommets  des  forêts  de  sapins  et  de  pins,  auxquels  sur  les  pentes  inférieures  succèdent 
des  chênes,  des  hêtres  et  des  châtaigniers;  on  y trouve  aussi  de  riches  pâturages. 
Ces  forêts , qui  fournissent  aujourd’hui  des  bois  de  construction  à la  marine  napoli- 
taine, étaient  bien  plus  considérables  jadis;  les  Siciliens  et  les  Athéniens  les  exploi- 
taient déjà  pour  construire  leurs  vaisseaux. 

§ XV.  Gcnébalités  sua  les  Apennins.  — Nous  empruntons  à \' Orographie  de 
f Europe  par  Bruguière  les  détails  suivants  sur  la  structure,  l’inclinaison,  les  formes 
et  la  romposition  géognostique  de  la  chaîne  de  l’Apennin. 

« Si  l’on  considère  les  Apennins  dans  leur  coupe  transversale,  on  voit  que  les 
montagnes  subapennines  diffèrent  de  celles  du  centre  non  - seulemen.  par  leurs 
formes,  mais  encore  par  leur  nature  géognostique.  On  peut  faire  cette  même  remarque 
dans  toute  la  partie  de  la  chaîne  qui  penche  vers  la  Lombardie  et  la  mer  Adriatique. 
Au  cêté  opposé,  les  montagnes  secondaires  manquent  fréquemment,  surtout  dans  les 
endroits  où  la  base  du  faite  s'étend  jusqu’à  la  mer.  Sur  quelques  autres  points  du 
même  cêté,  par  exemple,  dans  les  marais  Pontins,  on  trouve  une  plaine  parfaite 
entre  la  mer  et  le  rang  inférieur  des  montagnes. 

Il  Partout  où  la  chaîne  inférieure  se  lie  à des  collines,  l’inclinaison  diffère  peu  sur 
l’un  et  sur  l’autre  versant;  mais  lorsque  les  montagnes  subapennines  manquent,  la 
section  transversale  a toujours  un  côté  plus  incliné  que  l’autre.  C’est  ce  que  l’on 
observe  dans  les  montagnes  de  la  Ligurie,  dont  la  pente  est  bien  plus  rapide  vers  la 
mer  que  vers  les  plaines  du  Piémont.  11  en  est  de  même  dans  la  Calabre  : les  mon- 
tagnes y descendent  brusquement  à l’ouest,  tandis  que  la  pente  est  beaucoup  plus 
douce  du  côté  oppo.sé. 

» On  ne  retrouve  dans  les  Apennins  ni  les  cimes  pyramidales  des  Alpes  ni  les  pics 
sourcilleux  des  Pyrénées;  on  n’y  voit  presque  pas  non  plus  de  murs  escarpés  et  de 
lignes  horizontales  comme  dans  le  Jura.  La  chaîne  apennine  doit  à la  nature  de  ses 
roches  des  formes  agréables  que  l’oeil  se  plaît  à contempler.  La  partie  centrale,  n’ayant 
pas  la  même  composition  géognostique  que  les  montagnes  soas-apennines,  n’a  point 
aussi  le  même  aspect.  Ces  dernières  rappellent,  par  la  douceur  de  leurs  contours,  les 
vagues  ondoyantes  de  l’Océan  lorsqu’il  a été  légèrement  troublé  ; tandis  qte , par  des 
traits  beaucoup  plus  prononcés,  le  centre  do  la  chaîne  ressemble  aux  Ilots  d’une  mer 
que  la  tempête  agite  encore.  Malgré  le  charme  de  ces  formes,  la  vue  de  l’Apennin 
n’est  pas  aussi  belle  que  celle  des  montagnes  du  premier  ordre.  Privé  de  glaciers,  à 
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cause  de  son  peu  d’élévation , ses  flancs  sont  rarement  couverts  de  prairies  » ei  ses 
sommets  ne  présentent  que  des  rochers  nus  et  décharnés.  Ses  vallées,  constaniment 
resserrées , ressemblent  à de  grands  ravins  d'un  aspect  âpre  et  sauvage. 

n Les  pins,  les  chênes  et  les  hêtres  sont  les  arbres  qui  y croissent  à la  plus  grande 
élévation.  En  s’approchant  des  plaines,  on  commence  h voir  sur  les  collines,  grâce  à 
une  exposition  avantageuse  et  à l’influence  d'un  climat  méridional,  des  oliviers,  des 
noyers,  des  cyprès,  des  arbousiers , des  lauriers , et  à mesure  que  l’on  s’avance  vers 
le  midi,  des  orangers,  des  citronniers,  des  caroubiers  et  dos  palmiers,  dont  la  verdure 
contraste  avec  la  couleur  grise  des  hautes  montagnes.  Dans  la  Ligurie,  l’observateur 
qui  part  du  littoral  ne  retrouve  plus  sur  les  premiers  coteaux  le  rosier  et  l’oranger, 
qui  fleurissent  toute  l'année  au  bord  de  la  mer;  mais  il  voit  l’olivier  jusqu'à  250  mètres 
de  hauteur.  Le  mûrier  n'atteint  pas  cette  élévation,  qui  est  aussi  la  limite  des  chénes- 
verls.  Les  châtaigniers  cultivés  prospèrent  jusqu’à  600  mèlrc-s.  Les  taillis  de  la  même 
espèce  d’arbres  et  les  forêts  de  hêtres  se  montrent  plus  haut,  et  sont  suivis  de  sapins 
cl  de  mélèzes,  qui  croissent  depuis  1,000  jusqu’au  delà  de  1,600  mètres. 

» La  constitution  géognostique  de  la  partie  cetitrale  des  Apennins  est  d’une  sim- 
plicité remarquable.  Ces  montagnes  ne  sont  formées  que  de  calcaire  blanc  sans  couches 
étrangères,  et  dans  lequel  on  renconlrc  rarement  des  parties  hétérogènes  ou  des 
pétrifications.  C’est  ce  qui  se  voit  principalement  dans  l’cndroU  où  la  chaîne  atteint 
sa  largeur  la  plus  remarquable,  et  en  même  temps  sa  plus  grande  élévation.  Celte 
simplicité  de  composition  n’existe  pas  dans  toute  la  longueur  de  l’Apennin  : depuis 
son  point  de  connexion  avec  les  Alpes  jusqu’au  pays  de  Klorcnce,  la  chaîne  est  com- 
posée de  masses  calcaires  ou  schisteuses  cl  d’une  roche  RTpentineuse  que  l’on  nomme 
en  Toscane  gabbro  cl  granitrllo.  Les  sommités  des  montagnes  du  pays  de  Gênes,  qui 
dominent  le  golfe  de  la  Spezia,  sont  principalement  formées  de  cette  dernière  sub- 
stance {Vcvpholide  des  minéralogistes  français).  On  considère  généralement  celte 
partie  de  l’Apennin  septentrional  comme  appartenant  aux  formations  primitives;  mais 
quelques  géologues  n’y  voient  qu'un  terrain  de  transition  dans  lequel  on  trouve  en 
grande  quantité  les  dépôts  arénacés  connus  sous  le  nom  de  grauwaeke.  Un  calcaire 
analogue  à celui  du  Jura  constitue  toutes  les  montagnes  qui  s’éiendcnt  depuis  Flo- 
rence jusqu’aux  Abruzzes,  et  depuis  les  Abruzzes  jus(|u’en  Calabre.  C’est  seulement 
dans  celle  dernière  province  que  la  partie  centrale  de  la  chaîne  est  formée  de  rochci 
primitives  (granit,  gneiss  et  micaschiste),  sur  lesquelles  reposent  çà  et  là  quelques 
dépôts  secondaires. 

» Les  collines  suhapennines  appartiennent  aux  terrains  tertiaires,  cl  sont  composées 
de  manies,  d’argiles  schisteuses,  de  graviers,  de  sables  et  de  conglomérats.  On  voit 
aussi  dans  ces  collines,  mais  moins  généralement,  des  gypses,  des  tufs  calcaires  et 
des  tufs  volcaniques.  On  trouve  abondamment  aux  environs  de  Rome  un  calcaire  de 
formation  moderne  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  travertino,  et  qui  a servi  à la 
construction  de  la  plupart  des  monuments  do  celle  ville. 

» l>es  anciens  volcans  ne  sc  i^ncuntrent  point  dans  la  partie  centrale  des  Apennins. 
Les  plus  remarquables  sont  : les  groupes  de  Santa-Fiora  et  de  Viterbe,  celui  du 
Latium,  ceux  de  Sanla-Agala  et  de  Rocca  Mon fina,  vers  Sessa;  enfin  celui  de  Naples, 
que  nous  détaillerons  tout  à l'heure.  11  n’existe  de  volcan  en  activité  que  dans  ce  dernier 
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groupe.  Le  tuf  volcanique  compose  en  grande  partie  le  sol  de  Rome,  et  principalement 
la  montagne  du  Capitole,  les  monts  Pincio,  Quirinal,  Viminal,  Esquilin,  Celio, 
Aventin  et  Palatin.  La  plupart  des  lacs  qui  entourent  Rome,  tels  que  celui  d’Albano, 
de  Nemi,  etc.,  sont  formés  par  d’anciens  cratères. 

» Les  environs  de  Modène  présentent  un  grand  nombre  de  ces  petits  volcans  do 
boue  que  la  salure  de  l'eau  qu'ils  répandent  a fait  appeler  lalta ; leur  hauteur  n'est 
que  de  quelques  pieds.  Ces  sortes  de  volcans  dégagent  quelquefois  du  gaz  hydrogène 
carboné,  qui  s’enflamme  accidentellement  et  constitue  des  terrains  ardents  ou  feus 
naturels,  comme  à Velleja,  Pietra-Mala  et  Barigazzo.  Ces  dégagements  d'air  inflam- 
mable ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  véritables  phénomènes  volcaniques. 

» Les  Apennins  sont  peu  riches  en  métaux.  Les  mines  les  plus  remarquables  sont 
celles  de  fer,  qui  se  trouvent  dans  la  Toscane  et  principalement  dans  l’ile  d’Elbe 
dépendant  de  la  chaîne  italique.  Les  mines  de  houille  de  cette  chaîne  ont  très-peu 
d'importance  ; mais  il  y a de  grands  dépèts  salifères  dans  la  province  de  Cosenza.  Les 
substances  pierreuses  sont  la  principale  richesse  de  l'Apennin  : tout  le  monde  cunnalt 
la  beauté  de  ses  marbres,  parmi  lesquels  ceux  de  Carrare,  de  Seravezza  et  de  Sienne 
ont  une  juste  célébrité.  » 

,S  XVI.  Constitution  géologique  de  l'Italie.  — L'Italie  est  pauvre  en  métaux, 
mais  elle  offre  aux  observations  du  géologue  une  foule  de  localités  intéressantes.  Iæ 
terrain  jurassique  commence  au  nord  de  Bcilune  ; il  montre  dans  sa  partie  supérieure 
les  calcaires  oolitliiques  en  couches  horizontales,  d'où  Ton  voit  sortir  le  grès  rouge. 
Dans  la  vallée  de  Cadorc,  les  calcaires  donnent  issue  à des  sources  imprégnées  d’hy- 
drogène, et  les  montagnes  renferment  du  plomb  argenüfère , de  l'oxyde  de  fer  et  du 
plomb  sulfuré:  on  connaît  dix-neuf  mines  dans  cette  vallée.  Sur  le  territoire  de 
Vicence,  on  voit  des  calcaires  analogues  à la  craie,  des  dépALs  de  sédiment  supérieur 
et  des  roches  volcaniques  anciennes  : ces  derniers  produits  renferment  des  globules 
de  calcédoine  remplis  d'air  et  d'eau.  Des  grès  verts  forment  le  noyau  de  toutes  les 
collines  calcaires  qui  s'étendent  dans  le  Frioul  et  les  collines  basses  des  bords  de  la 
Piave.  Le  Véronais  présente  la  même  disposition  : scs  calcaires  sont  remplis  de  corps 
organisés  fos.siles.  Au  pied  des  Apennins  s'étendent,  dans  les  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance , des  montagnes  coquillières  dont  les  sommets  s’élèvent  jusqu'à  500  mètres, 
et  dont  les  couches  sont  inclinées  au  nord  de  10  à 20  degrés  ; elles  dominent  le  cours 
du  Pô.  Ce  fleuve,  qui  traverse  une  grande  étendue  de  terrains  supercrétacés  supé- 
rieurs, charrie,  comme  tous  les  grands  fleuves,  les  débris  des  montagnes  qui  Tcn- 
tourent  et  du  sol  qu'il  sillonne.  L’action  journalière  de  ses  eaux  accumule  à .son 
embouchure  des  dépôts  qui  chaque  jour  reculent  les  limites  de  la  mer,  et  dont  nous 
reparlerons. 

En  descendant  du  mont  Rosa  au  val  de  Sésia , la  principale  roche  que  Ton  remarque 
est  la  serpentine.  Dans  la  vallée  de  Maeugnaga,  en  Piémont,  on  trouve  des  schistes 
aurifères.  Dans  la  vallée  de  la  Doire,  près  d’Ivrée,  et  dans  celle  de  Biella , on  remar- 
que le  granit,  le  porphyre,  le  calcaire  jurassique,  la  craie  et  le  terrain  supercréiacé 
supérieur.  Le  mont  Blanc  montre  dans  le  groupe  qu’il  forme  des  alternances  de  granit 
et  de  roches  à débris  organiques  qui  appartiennent  au  terrain  jurassique.  Non  loin  de 
Turin,  la  montagne  de  Superga  présente  un  exemple  frappant  du  terrain  su|iercréiacé 
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qui  a été  soulevé  et  redreewé  par  la  même  cause  qui  a fait  surgir  les  criuK's  du  mont 
Blanc.  Sur  les  bords  de  la  Sert  via,  près  de  Tortone,  on  voit  des  dépôts  de  terrains 
supercrétacés  moyen  et  inférieur,  et  dans  celui^:i  se  trouve  du  gypse  qui  l'a  pendant 
longtemps  fait  confondre  avec  les  terrains  parisiens. 

Le  sol  de  la  Lombardie  et  celui  du  Piémont  abondent  en  coquilles  fossiles,  mais  les 
terrains  meubles  qui  recouvrent  les  dépôts  marins  sont  remplis  d'ossements  de  mas- 
todontes, d'éléphants,  de  rhinocéros  et  d'autres  grands  quadrupèdes;  dans  les  collines 
des  environs  de  Plaisance,  et  principalement  au  val  d'Amo,  on  a trouvé  des  os  de 
cétacés.  Des  animaux  aujourd'hui  perdus  habitaient  donc  les  versants  des  Alpes  et  des 
Apennins  avant  que  l'homme  y eût  établi  son  empire. 

Nous  avons  vu  quelle  était  la  constitution  géognostique  de  l'Apennin  : à cet 
ensemble,  nous  ajouterons  quelques  détails.  Les  bords  de  la  Méditerram'-o , depuis 
Vintimiglia  jusqu'au  bourg  d'Alassio,  présentent  des  dépôts  arénacés  et  calcaires 
appartenant  au  terrain  jurassique  supérieur;  d'Alassio  û Savone  le  même  terrain, 
mais  modifié  par  l'action  des  feux  souterrains;  à Cadibone,  des  poudingues  et  des 
lignites,  avec  des  ossements  A' anihracolhère , animal  perdu.  A Gènes,  on  voit  le 
terrain  jurassique  supérieur  renfermant  des  plantes  marines  fossiles,  et  recouvert 
par  le  terrain  supercrétacé  supérieur.  A la  base  de  l'Apennin  central  s'étendent  les 
mêmes  terrains  tertiaires;  ils  forment  des  collines  composées  en  grande  partie  de 
marne  argileuse,  de  sable  calcaire  et  siliceux,  dans  lesquels  on  trouve  du  soufre, 
de  la  poix  minérale  et  du  sel.  Ig!  nombre  do  dépouilles  organiques  y est  si  con- 
sidérable qu'il  surpas.se  peut-être  celui  des  animaux  qui  peuplent  la  mer.  Les 
roches  granitiques  de  l'Apennin  méridional , depuis  les  montagnes  de  Conegliano 
jus<iu'û  l'extrémité  de  l'Italie,  sont  plus  visibles  que  dans  le  reste  do  la  chaîne  : leur 
couleur  est  jaune,  et  leur  texture  grenue  est  demi-cristalline;  elles  paraissent  faire 
partie  de  la  formation  intermédiaire.  Près  du  bord  de  la  mer,  les  collines  calcaires 
qui  s'élèvent  çii  et  lit  appartiennent  aux  dépôts  de  .sédiment  supérieur.  Dans  la  Calabre 
orientale,  au  bas  des  pentes  de  l'Aspromonle,  on  trouve  de  grands  dépôts  salifères. 

Sur  le  versant  occidental  de  l'A|X’nnin  central,  le  séjour  des  mers,  auxquelles  ont 
succédé  des  lacs  d'eau  douce , est  attesté  par  la  nature  du  .sol , et  les  produits  volca- 
ni(pies  s'y  sont  amoncelés  à une  époque  antérieure  aux  temps  historiques.  Là  sont  des 
madgnot,  ici  les  plus  modernes  des  roches  calcaires  appelées  traverlini,  dont  la  for- 
mation parait  être  due  à des  sources  minérales  contenant  de  l'acide  carbonique.  Les 
eaux  qui  descendent  de  la  chaîne  du  mont  Velino  tiennent  en  suspension  du  carbonate 
de  chaux  qui  .se  dépose  dans  le  lac  Velino , aux  cascades  de  Terni  et  à celles  de  Tivoli. 
Il  Les  chutes  d'eau  ou  ca.scades  célèbres  de  Tivoli  no  sont  pas  dues  à des  escarpements 
du  calcaire  compacte  qui  forme  la  masse  des  montagnes  qui  dominent  Rome,  mais  à 
un  barrage  de  la  vallée,  produit  par  les  dépôts  des  eaux  qui  en  sortent,  et  t)ui 
étaient  dans  les  derniers  temps  beaucoup  plus  chargées  de  calcaire  qu’elles  n’en 
contiennent  actuellement.  Cette  agitation  des  eaux  donne  à ce  dépôt  des  ondulations 
qu’on  ne  lui  voit  pas  dans  la  plaine , et  .sa  précipitation , moins  abondante,  permet  au 
calcaire  de  prendre  une  texture  et  un  aspect  cristallins  qui  l’éloignent  du  travertin 
pour  le  rapprocher  des  albâtres.  Celte  même  disposition,  due  aux  mêmes  causes, 
s'observe  dans  tous  ses  détails  aux  belles  cascades  de  Terni.  On  trouve  d'abord  dans 
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les  environs  et  dans  les  parties  basses  du  Iravuiiin  un  calcaire  d'eau  douce  et  com- 
pacte, et  après  Rieti,  au  confluent  du  Velino  et  de  la  Nera,  cctie  petite  rivière  se 
précipite  en  cascade  d'un  barrage  de  calcaire  concrétionné  cristallin,  formé  par  la 
même  voie  et  sur  le  même  sol  fondamental  de  calcaire  compacte  qu'à  Tivoli  n Ce 
calcaire  est  fortement  coloré,  sa  teinte  est  d'un  brun  rougeâtre;  quelquefois  on  y 
trimve  des  coquilles  d'eau  douce,  mais  dans  d'autres  localités  il  est  de  la  plus  grande 
blancheur. 

Des  bords  du  Pô  jusqu’aux  extrémités  de  l'Italie,  on  a reconnu  deux  traînées  de 
matières  volcaniques:  l’une  s’étend  sur  le  versant  oriental  des  Apennins,  depuis  le 
territoire  de  Ferrare  jusque  dans  les  Abruzzes,  non  loin  des  rives  du  Sangro;  l'autre, 
sur  le  versant  opposé,  se  prolonge  jusque  dans  la  Sicile.  Aux  deux  extrémités  de  ces 
produits  des  feux  souterrains  se  développe  le  phénomène  des  saUei,  dont  nous  avons 
parlé.  Aubasdu  versant  des  Apennins  qui  se  dirige  vers  le  golfe  de  Naples,  des  cratères 
de  diverses  dates  se  sont  accumulés  sur  le  sot  même  que  l'homme  foule  aujourd'hui, 
et  la  décomposition  des  laves  a contribué  à fertiliser  ses  champs.  Toute  la  plaine  de 
ia  Campanie  est  couverte  de  déjections  volcaniques  ; Naples  est  bâtie  sur  des  courants 
de  laves;  les  lacs  Averno,  Lucrino  et  Agnano  étaient  d’anciens  cratères. 

Cette  plaine,  qui  s’étend  depuisles  bords  du  Sebato  etdu  Sarno  jusqu’à  la  Méditerranée, 
est  connue  depuis  les  temps  anciens  sous  la  dénomination  de  c/iamps  PhUgricnt  ; tout 
y retrace  en  elfet  les  ravages  des  feux  souterrains.  L’Averne,  que  les  Grecs  nommaient 
Aornos,  parce  que  les  oiseaux  fuyaient  ses  rives,  d'où  s'exhalaient  des  vapeurs  pesti- 
lentielles, les  attire  aujourd’hui  par  l’abondante  nourriture  qu’il  leur  offre.  Il  a dans 
certains  endroits  60  mètres  de  profondeur,  mais  il  n'ollre  plus  l’aspect  sombre  et 
lugubre  sous  lequel  nous  le  peignent  les  historiens  et  les  poêles  de  l’antiquité.  On 
remarque  encore  sur  ses  bords,  d’un  côté  les  restes  d’un  temple  d’Apollon,  de  l’autie 
la  célèbre  grotte  de  la  Sibylle  de  Cornes;  enfin  rien  n’est  plus  romantique  que  l’aspect 
de  ce  lac , que  les  anciens  regardaient  comme  l’entrée  des  enfers. 

Le  lac  Lucrino  ou  Licola  (Lucrinus  locus),  voisin  du  précédent,  avec  lequel  il 
communiquait  par  un  canal  que  fit  con.struire  Agrippa,  gendre  d’Auguste,  pendant 
que  d'un  autre  côté  il  communiquait  aussi  à la  mer,  ne  nourrit  plus  les  huîtres  qui  le 
rendaient  célèbre  chez  les  anciens.  L’éruption  du  29  septembre  1558  forma  dans  son 
sein  un  petit  volcan  qui,  pendant  sept  jours,  rejeta  des  matières  enflammées,  et  dont 
la  lave  forme  aujourd’hui  une  colline  de  2,700  mètres  de  circonférence  à sa  base,  et 
de  130  de  hauteur  ; il  est  connu  sous  le  nom  de  monte  Xuovo.  Depuis  l’éruption  subite 
de  cette  colline,  le  lac  Lucrino,  considérablement  diminué,  n’est  plus  qu’un  étang. 

Le  lac  Agnano  a 2 kilomètres  de  circonférence  : ses  eaux  sont  poissonneuses  ; ses 
rives  et  son  fond  sont  formés  de  pépérine  ponceuse  renfermant  des  fragments  de 
lave;  on  n’y  découvre  aucun  fdon  : ce  qui  fait  présumer  que  ce  cratère  n’a  produit 
que  des  éruptions  boueuses.  Malgré  la  beauté  du  site,  Tocil  ne  découvre  aux  environs 
que  des  habitations  éparses  ; les  habitants  riverains  sont  faibles  et  languissants.  Sur 
ses  bords  se  trouve  la  grotte  du  Chien,  qui  a beaucoup  perdu  de  sa  réputation  depuis 
que  l’on  connaît  d’autres  cavernes  d’où  s’exhale  l’acide  carbonique.  Sur  le  côté 

* Al.  Brongniart,  De  qwtgues  terrains  d'eau  douce,  poACrieifTS  au  calcaire  grossier  hors  du 
bassin  de  Paris,  tome  II,  seconde  partie,  |Mge  SSl. 
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opposé  à celui  où  l’on  voit  celle  grolle , on  remarque  les  ituvcs  de  San-Gemumo  et  la 
célèbre  source  des  Pitcianllet , dont  on  vante  les  effets  salutaires.  Sur  le  côté  sud- 
ouest  du  lac,  on  voit  la  célèbre  Solfatare,  connue  jadis  sous  le  nom  de  vallée  de 
Phlegra  et  de  Forum  Vuleani , reste  d’un  cratère  de  forme  elliptique , dont  le  grand 
axe  est  de  400  mètres;  elle  est  environnée  de  collines  formées  de  laves,  qui  furent 
jadis  les  parois  de  cet  entonnoir  volcanique,  et  son  fond  est  4 100  mètres  au.dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Aux  environs,  le  sol  caverneux  retentit  sous  les  pas  du  voyageur. 
Le  soufre  et  l’alun  que  l’on  en  retire  sont  une  inépuisable  richesse  pour  l’industrie. 
Il  est  à remarquer  que  les  exhalaisons  sulfureuses  de  la  Solfatare  ne  cessent  que 
lorsque  le  Vé.suve  est  en  éruption. 

Non  loin  du  lac  Agnano  est  Atlroni,  autre  cratère  formé  en  même  temps  que  celui 
d’A Verne:  il  est  rempli  d'arbres  grands  et  majestueux,  formant  le  seul  bois  des  envi- 
rons de  Naples  qui  rappelle  les  belles  forêts  du  Nord.  L’Achéron  ou  le  lac  Fuiaro, 
qui  communique  avec  la  mer,  est  au  milieu  d’un  sol  alluvial.  Au  sud  s’élève  le  mont 
de  Prorida,  composé  d’un  conglomérat  porphyrique;  il  contient  des  fragments  de 
granit  et  de  syénile,  et  se  termine  dans  la  mer  par  le  Pocher  de>  pierret  brüUrt, 
qui  est  formé  d’une  roche  de  rétinite  couverte  de  lave  terreuse.  Enfin  toute  la 
partie  des  champs  Phlégrécns,  depuis  le  chôteau  de  l’Œuf,  près  de  Naples,  jusqu'au 
cap  Misène,  4 l'extrémité  occidentale  de  la  baie  de  Pouzzole,  est  composée  de 
roches  volcaniques.  Le  mont  Pausilippe  est  formé  de  péjiérine  ponceuse,  qu’il  a 
été  facile  de  percer  pour  la  route  souterraine  appelée  Grotte  de  Pouzzole.  Dans  la 
caverne  de  Misène,  creusée  dans  une  roche  analogue  4 celle  de  Pouzzole,  on  voit  des 
efflorescences  d'hydrochlorate  d’alumine  en  tapisser  continuellement  les  parois. 

Le  Vésuve  est  le  chef  de  tous  les  petits  volcans  modernes  du  territoire  de  Naples. 
Aussi  actif  qu’il  y a dix-huit  siècles,  il  pas.se  pour  être  le  seul  en  Europe  qui  rejette  des 
roches  de  différentes  natures  sans  les  altérer.  Dans  l’éruption  qu’il  éprouva  en  1822, 
sa  hauteur  diminua  d'environ  30  mètres  ; le  point  le  plus  septentrional  de  sa  cime  a 
1,270  mètres  d'élévation  absolue  ; les  parois  de  son  cratère  offrent  la  succes.sion  d'un 
grand  nombre  de  couches  de  lave  qui  pourraient  presque  servir  4 calculer  celui  de 
ses  éruptions.  Dans  cette  cavité  conique , on  a plusieurs  fois  observé  des  laves  pris- 
matiques presque  aussi  régulières  que  les  plus  belles  colonnes  de  basalte.  Le  mont 
Somma,  qui  était  le  sommet  du  Vésuve  au  temps  de  Slrabon,  l’entoure  aujourd'hui 
en  partie,  et  n’en  est  séparé  que  par  la  colline  volcanique  de  Cantaroni;  la  longue 
ceinture  qu’il  forme  parait  être  composée  de  roches  d’origine  ignée  qui,  au  lieu 
d’avoir  été  vomies  par  un  cratère,  sont  sorties  par  l’effet  d’un  soulèvement  ancien. 
La  hauteur  appelée  Padimentina,  qui  4 l’est  se  rattache  4 la  Somma,  et  4 l’ouest  au 
Cantaroni,  compiète  la  ceinture  de  la  cime  du  Vésuve.  Près  du  cratère,  la  lave 
retentit  sous  les  pas  : des  vapeurs  brûlantes  sortent  d’un  grand  nombre  de  petites 
crevasses  tapissées  de  soufre  en  efflorescence,  et  dans  lesquelles  la  llamme  se  mani- 
feste lorsqu’on  y présente  une  matière  combustible.  Quant  4 la  ba.se,  elle  présente 
des  cratères  et  des  vallons  plus  ou  moins  considérables.  Il  serait  inutile  de  décrire 
le  cône  du  Vésuve,  car  sa  forme  change  4 chaque  éruption;  nous  nous  bornerons  4 
rappeler  que  depuis  l’an  79 , que  date  la  première  dont  les  hommes  aient  conservé 
le  souvenir,  on  en  compte  déj4  86. 
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Oilc  montagne  volcanique  est  isolée  au  milieu  d'une  plaine  ; elle  n'est  formée  que 
de  matières  vomies  du  sein  de  la  terre , en  sorte  que  sa  masse  donne  la  mesure  exacte 
de  la  cavité  d'où  elles  sont  sonies.  Sa  base  est  divisée  en  propriétés  de  peu  d'étendue, 
mais  Irès-ferliles,  et  occupée  par  une  population  nombreuse,  bien  que  continuelle- 
ment menacée  d'une  destruction  subite  et  complète  ; mais  chaque  éruption  est 
annoncée  à l'avance  par  un  bruit  sourd  et  d'antres  indices  certains  : la  terre  est 
ébranlée,  les  puits  tarissent,  et  les  animaux  errent  épouvantés.  Averti  du  danger, 
l'homme  a le  temps  de  s'échapper,  et  de  mettre  è l'abri  ce  qu'il  a de  plus  précieux. 
Dans  les  intervalles  de  scs  éruptions,  ce  volcan  rejette  sans  cesse  des  tourbillons  de 
fumée.  Le  Vésuve  est  le  seul  volcan  en  activité  que  renferme  la  péninsule  italique  ; 
mais  la  région  de  ce  nom  en  compte  quatre  autres  : YEtfui,  le  Stromboli,  le  Vulcano 
et  le  VuUanello,  dans  la  Sicile  et  les  iles  qui  en  dépendent. 

la  richesse  minérale  de  l'Italie  consiste  plutôt  en  substances  pierreuses  qu'en 
substances  métalliques;  toutefois  elle  n'est  pas  sans  importance.  On  y trouve,  en 
effet,  la  serpentine  du  revers  méridional  des  Alpes,  le  porphyre  des  Apennins,  le 
marbre  de  Carrare,  l'albàtre  de  Volterra,  le  marbre  brèche  de  Stazzema,  composé 
d’une  réunion  de  fragments  de  diverses  couleurs;  le  marbre  noir  de  Pistoja,  le  vert 
de  Prato , les  brocalelles  de  Piombino , la  pierre  calcaire  de  Florence , dont  les  plaques 
polies  représentent  des  ruines  ou  d'élégantes  arborisations,  formées  de  molécules  de 
manganèse;  la  baryte  sulfatée  du  mont  Pademo,  dont  on  fait  par  la  calcination  la 
pète  appelée  phosphore  de  Bologne;  les  jaspes  de  Barga,  les  calcédoines  de  la 
Toscane , le  lapis-lazuli  des  environs  de  Sienne , le  jargon  du  Yicentin , le  grenat  du 
Piémont,  l'hyacinthe  du  Vésuve  et  les  mines  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne,  qui 
fourni.ssent  un  peu  d'or,  quelques  centaines  de  kilogrammes  d'argent,  quelques 
milliers  de  quintaux  de  plomb,  et  5 ou  600,000  quintaux  de  fer. 

g XVll.  HronocRAPHie.  — Cours  d'eau  de  la  Savoie.  — Les  montagn&s  de  la  région 
italique  divisent  naturellement  cette  contrée  en  trois  versants  ‘ : versant  ocdHtnlal 
ou  de  la  mer  Tyrrhénienne,  versant  méridional  ou  de  la  mer  Ionienne , versant  oririi/af 
ou  de  l'Adriatique.  Ce  dernier  se  subdivise  lui-mème  en  deux  parties  : l'une  méri- 
dionale, depuis  le  cap  Lcuca  jusqu'aux  bouches  du  Pô,  et  comprenant  le  versant 
oriental  de  la  péninsule  italienne;  l'autre  septentrionale,  qui  comprend  le  grand 
bassin  du  Pô  et  les  bassins  secondaires  des  fleuves  tributaires  de  l'Adriatique,  situés 
au  nord  de  ce  fleuve.  C’est  par  cette  dernière  partie  que  nous  commencerions  la 
description  des  eaux  de  l’Italie,  si,  è cause  de  la  Savoie,  nous  n’avions  pas  aupara- 
vant Il  décrire  les  eaux  de  ce  fragment  séparé  do  la  région  française. 

Les  cours  d’eau  de  la  Savoie  appartiennent  tous  au  ba.s.sin  du  Rhône,  mais  le  Rhône 
n'arrose  ce  pays  que  par  le  lac  Léman  sur  la  rive  méridionale  et  par  une  petite  partie 
de  son  cours,  depuis  le  lac  Léman  jusqu'au  confluent  du  Guiers.  Nous  avons  suflisam- 
ment  décrit  ce  fleuve,  soit  en  France,  soit  en  Suisse;  nous  allons  donc  donner  de 
suite  ses  affluents  ; 

1“  La  Drame,  torrent  dont  les  inondations  sont  redoutables,  descend  du  col  d’Abon- 
dance  dans  le  contre-fort  des  Alpes  qui  limite  la  Savoie  et  le  Valais;  il  n'arrose 
aucune  ville  remarquable,  et  finit  dans  le  lac  Léman  à Ripaille.  Il  reçoit  le  Brepan. 

* Non  comprise  la  partie  des  États  sardes  qui  est  sur  le  versant  français. 
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2’  VAne  descend  du  col  de  la  Baline  à 1,115  mètres  de  hauteur,  et  traverse  au  sud- 
ouest  la  profonde  et  pittoresque  valide  de  Chamonix  ou  Chaniouny,  fermée  5 droite 
par  la  muraille  du  mont  Brevan,  è gauche  par  les  glaciers  du  massif  du  mont  Blanc; 
il  tourne  à l'ouest  jusqu’à  Sallanches,  remonte  au  nord-ouest,  arrose  Cliuses  et  Bonne- 
ville . sort  de  Savoie  au  conllucnt  du  Foron,  et  va  llnir  dans  le  Rhône  au-dessous  de 
Genève.  C’est  une  rivière  impétueuse  qui  change  souvent  de  lit  et  transforme  en  lac 
.sa  vallée.  Son  bas.sin , qui  forme  la  petite  province  de  Faucigny , est  enceint  au  nord 
par  le  contre-fort  des  monts  Voirons,  et  au  sud  par  la  partie  la  plus  épais.se  des  Alpes 
de  Savoie.  Ses  alBuenls  sont  nombreux  : on  remarque  à droite  la  Giffre,  la  .\fénogi, 
le  Foron;  à gauche  le  Donnant,  la  Borne,  le  Vinton,  toutes  rivières  torrentueuses 
qui  n’arrosent  pas  de  lieu  remarquable. 

3"  Le  Fier  naît  près  du  col  de  Tamic,  traverse  du  sud  au  nord  le  lac  à'Annery,  en 
sort  à Annecy,  d’où  il  tourne  à l’ouest  jusqu’à  son  confluent  en  aval  de  Seys.sel.  Il 
reçoit  le  Thone,  qui  pas.se  à Annecy-le-Vieux,  et  le  Cheran,  qui  pas.se  à Chatclard. 

?)•  La  Ijryste  arrose  Chambéry,  traverse  du  sud  au  nord  le  lac  de  Bourget,  en  sort 
sous  le  nom  do  canal  de  Savière,  et  après  quelques  kilomètres  se  jette  dans  le  Rhône. 

5"  Le  Guiert,  qui  sert  en  partie  de  limite  entre  la  France  et  la  Savoie,  a été  décrit 
tome  II,  page  IW. 

0"  1,'hère  naît  dans  les  glaciers  du  mont  Iseran;  elle  coule  d’abord  au  nord-ouest  à 
travers  la  province  de  rarenlaise,  arrose  le  val  de  Tignes , descend  au  sud-ouest  Jus- 
qu’à .Moutiers,  où  elle  a 30  mètres  de  largeur,  puis  elle  remonte  au  nord-ouest  jusqu’à 
Alberiville,  rtsiescend  au  sud-ouest  par  Montmélian  et  quitte  la  Savoie  à Fort-Bar- 
raiit  (voir  tome  II , page  lfiO).  Elle  reçoit  à droite  \ Arty,  grossie  du  Baron,  à gauche 
r.lrr.  Celle-ci  est  une  grande  rivière  torrentueuse  qui  descend  du  col  d’Iseran  et 
décrit  un  demi-cercle  saillant  au  sud,  étant  enceinte  par  les  Alpes  Cottiennes  et  les 
Al|>es  de  Maurienne;  elle  arrose  Ijns-le-Bourg,  Fort-l'Esseillon,  Modanc,  Saint-Jean 
de  Maurienne,  Aiguebelle,  et  afflue  entre  Gresy  et  Saint-Pierre  d’Albigny.  Sa  largeur 
est  de  àO  mètres  à Saint-Je.an  de  Maurienne  et  de  80  à Aiguebelle.  Sa  vallée,  appelée 
Maurienne,  est  très-montagneu.se  et  d’une  grande  importance,  puisqu’elle  ouvre  la 
route  du  mont  Cenis.  Scs  allluents  ne  sont  que  des  torrents  très-courtset  très-impétueux. 

§ XVIII.  Bassin  nu  Pô.  — Iæ  bassin  du  Pô  forme,  avec  les  bassins  des  autres  petits 
fleuves  qui  se  nuident  dans  l’Adriatique  au  nord-est  de  son  embouchure,  un  espace 
demi-circulaire  ouvert  seulement  du  côté  de  l’Adriatique,  et  enveloppé  de  tous  les 
autres  côtés  par  une  épaisse  arête  do  montagnes  qui  le  sépare  des  ba.ssins  du  Rhône, 
du  Rhin  et  du  Paniibe.  Il  est  formé  : 1”  sur  sa  rive  gauche  par  le  revers  oriental  des 
Alpes  Cottiennes  et  Grées,  par  le  revers  méridional  des  Alpes  Pennines,  Centrales  et 
Rhétiques,  enfin  par  le  revers  occidental  des  Alpes  Carniques  et  Juliennes;  2'  sur  sa 
rive  droite  par  les  pentes  septentrionales  des  Alpes  Maritimes  et  de  l’Apennin  .septen- 
trional jusqu’aux  sources  du  Ronco.  Nous  avons  décrit  toutes  ces  montagnes,  ainsi  que 
les  contre-forts  qui  s’en  détachent  dans  le  bassin  du  Pô. 

Le  Po  (Padus  ou  Eridanus)  naît  par  deux  sources  des  deux  côtés  du  mont  Viso  à 
'une  hauteur  de  2,000  mètres,  derrière  l’un  des  alBuents  de  la  Durance;  il  court  alors 
vers  le  sud-est  dans  une  courte  vallée,  puis  pas.sant  entre  Revel  et  Saluces,  qu’il  laisse 
à quelque  distance,  il  débouche  dans  la  plaine  et  coule  tranquillement  à pleins  bords 
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dans  un  large  Ul  bordé  d’arbres.  Il  décrit  ainsi  un  grand  arc  de  cercle  du  sud-nucst 
au  nord-est,  en  arrosant  Villafranca,  Carignano,  Moncalieri,  et  à 72  kilomètres  de 
ses  sources,  il  arrive  è Turin,  où  quelques  rameaux  des  Alpes  descendent  jusqu'à  sa 
rencontre.  De  là , il  tourne  à l'est  jusqu’à  son  embouchure  dans  l’Adriatique  à travers 
les  belles  plaines  du  Piémont  et  de  la  Lombardie  par  Chivasso,  Crescentino,  Verma, 
laisse  à gauche  Trino,  baigne  Casai,  puis  Frassinetto,  où  il  incline  un  moment  au 
sud  jusqu’à  Valenza.  Son  cours  se  dirige  alors  presque  directement  à l’est  en  formant 
de  nombreux  coudes,  et  à travers  un  pays  d’une  admirable  fertilité;  il  remonte  pour- 
tant d'abord  un  peu  au  nord-est  par  Bassignano  et  Mezzano-Corte  jusqu’au  conlliienl 
du  Tessin,  où  il  quitte  le  Piémont;  il  sert  alors  jusqu’à  son  embouchure  de  limite 
méridionale  au  royaume  Ixtmbard-Vénilien,  qu’il  sépare  successivement  des  États  de 
Parme , de  Modène  et  du  Pape.  Il  passe  ainsi  entre  Belgiojoso  et  la  Stradella , arrose 
Plaisance,  laisse  à gauche  Cremone  et  C.asal-Maggiorc , atteint  Guastalla,  où  il  se 
redresse  au  nord  jusqu’au  cnnfluent  de  l'Oglio;  alors  il  reprend  sa  course  à l’est 
en  baignant  sur  sa  gauche  Borgofurtc,  Governolo,  Ostiglia,  Mellara,  où  il  incline 
fortement  au  sud-est  par  Stellata  jusqu’à  Ponte  di  Lagoscuro.  De  là,  il  remonte  au 
nord-est  sans  y être  contraint  par  aucune  hauteur  de  la  rive  droite,  car  il  coule  à 
travers  un  terrain  plat , malsain , inondé , sur  une  chaussée  artificielle.  11  jette  alors 
de  nombreuses  dérivations,  et,  poursuivant  son  cours  sous  le  nom  de  Pô  Grande,  il 
vient  finir  dans  l’Adriatique  à Osteria  par  le  porto  dtl  Pô  ou  porto  delta  Maettra. 

Du  Pô  Grande  se  détachent  successivement  sur  la  rive  droite  : le  Poatello,  qui  le 
quitte  au-de,ssous  do  Stellata,  et  par  Bondeno  gagne  Ferrare;  nous  en  reparlerons 
tout  à l'heure;  le  Pô  di  Goto,  qui  part  entre  Serravalle  et  Santa-Maria,  et  arrose 
Ariano  et  Goro,  en  aval  de  laquelle  il  finit  au  porto  di  Goro;  le  Pô  di  Dometla  ou 
délia  Gnoeca,  qui  .se  détache  un  peu  à l’ouest  de  Forsetti  et  forme  le  porto  delta 
Gnocea;  le  Pô  di  Camélia,  un  peu  à l’est  du  précédent,  formant  le  porto  di  Camello; 
enfin  le  Pô  ddU  Toile,  qui  part  de  Casa-Venier,  et  se  subdivise  lui-môme  en  .sept 
branches,  dont  la  principale  au  sud  aboutit  au  porto  di  Toile.  Sur  la  rive  gauche,  le 
Pô  Grande  détache  d’abord  un  bras  qui  va  d'Ochio-Bello  à Polesella  ; puis  de  Polesella, 
il  jette  au  nord  sa  dérivation  la  plus  remarquable  qui  se  joint  bientôt  au  Canal  Blanr, 
cours  d’eau  artificiel  formé  des  rivières  entre  le  Mincio  et  l’Adige,  qui  arrose  Adria, 
située  jadis  sur  la  mer  et  éloignée  d’elle  aujourd'hui  de  plus  de  30  kilomètres. 
Ce  canal  forme  lui-même  quelques  lagunes  à son  embouchure,  et  se  termine  dans 
l’Adriatique  par  trois  bouches  principales  qui  sont  du  nord  au  sud  le  porto  di  Cateri, 
le  porto  di  Poiiatini  et  le  porto  di  Levante,  la  plus  importante  des  trois. 

Tout  ce  pays  des  bouches  du  Pô  a été  presque  entièrement  formé  par  les  terres  que 
le  neuve  entraine,  ou  par  celles  qu’il  a conquises  sur  la  mer.  Dans  l’antiquité,  il  suivait 
son  inclinaison  naturelle  au  sud-est,  et  s’écoulait  par  la  dérivation  (Poatello)  qui  se  dé- 
tache aujourd’hui  en  aval  de  Stellata;  il  passait  ainsi  à Ferrare;  cette  ville  est  aujour- 
d’hui à plus  de  11  kilomètres  du  Pô,  dont  le  niveau  dépasse  le  sommet  de  scs  clochers; 
là,  il  se  séparais  en  deux  hranchesqui  embrassaient  un  delta  aquatique,  appelé  üeptem 
Maria,  et  dont  les  deux  extrêmes  existent  encore,  mais  canalisées  et  totalement  si’parées 
du  neuve,  sous  les  noms  do  Pô  di  l'otano  au  nord,  et  de  Pô  di  Primaro  au  sud.  Au 
douzième  siècle , toutes  les  eaux  du  Pô  coulaient  encore  dans  ces  deux  branches , qui 
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embrassctU  aujourd'hui  les  lagunes  de  Comacchio,  reslcs  des  SrpUm  Maria.  Il  parait 
que  des  travaux  humains  portèrent  le  fleuve  dans  son  litacluel,  qui  n'était  jadis  qu'un 
canal  de  dérivation  ; les  deux  branches  de  Volauo  et  de  Primaro  s'appauvrirent,  et  l'on 
commença  à diguerle  fleuve.  C’est  alors  que  de  grands  défrichements  furent  opérés  sur 
les  Alpes  et  les  A|>ennins  : les  atterrissements  augmentèrent,  l'embouchure  s'éloigna 
progressivement,  les  promontoires  formés  par  les  premières  bouches  se  réunirent  en 
un  seul,  dont  la  pointe  actuelle  se  trouve  à 30  kilomètres  d'Adria.  Le  rivage  a gagné 
15,000  mètres  depuis  160/i , ce  qui  fait  60  à 70  mètres  par  an.  Ce  n’est  qu’en  ouvrant 
au  fleuve  de  nouveaux  lits  dans  les  parties  basses  qu’il  a déposées  autrefois  (pi’on  pourra 
prévenir  les  désastres  dont  il  les  menace  maintenant;  ce  danger  est  surtout  imminent 
dans  les  crues  qui  ont  lieu  deux  ou  trois  fois  l'année , durent  trente  à quarante  jours, 
quadruplent  la  hauteur  du  fleuve,  et  se  combinent  souvent  avec  les  vents  du  nord-e.st; 
alors  la  population  des  deux  rives  se  porte  sur  les  digues  pour  les  renforcer;  mais 
ses  efforts  deviendront  un  jour  insuflisants , et  la  partie  basse  du  bassin  du  Pô  ne  sera 
qu'un  vaste  lac  marécageux  où  le  fleuve  perdra  son  embouchure.  Ces  bas-fonds  ont 
déjà  60  kilomètres  du  nord  au  sud,  et  fiO  kilomètres  de  l'est  à l'ouest;  les  lagunes  de 
Comacchio,  qui  en  sont  la  partie  la  plus  malsaine,  ne  sont  séparées  de  la  mer  que  par 
une  mince  digue  de  sable  que  les  flots  ont  amoncelée;  mais  elles  pourraient  être 
facilement  nettoyées  en  faisant  couler  le  fleuve  au  milieu  d'elles,  line  roule  circule 
sur  celle  digue  et  va  de  Itavenne  à Veni.se  en  traversant  le  Pô  et  l'Adige,  et  en  pas- 
sant près  de  la  ville  de  Comacchio. 

Le  cours  du  Pô  est  d'environ  550  kilomètres.  Dans  sa  vallée  supérieure  en  amont  de 
Plaisance,  il  déborde  souvent  au  printemps,  et  forme  des  Iles  sablonneuses  et  boisées, 
ainsi  (|ue  de  nombreuses  dérivations  qu'on  n'a  pu  contenir  qu’à  l'aide  de  digues  assez 
éloignées  du  fleuve , dont  elles  sont  séparées  par  des  taillis  ou  de  beaux  pâturages. 
En  aval  de  Plaisance,  la  largeur  du  Pô  ne  varie  pas  moins:  elle  est  de  900  mètres  à 
Cremone,  de  1 ,500  mètres  vers  le  confluent  du  Tare,  de  575  mètres  à Casal-Maggiore, 
de  plus  de  1 ,300  mètres  à Guastalla , où  commencent  à apparaître  dans  le  voisinage  du 
fleuve  les  marécages  de  la  lin  de  son  cours;  elle  est  enfin  de  600  mètres  à Borgo- 
forte,  de  1,200  mètres  à Ponte  di  Ijgoscuro  et  de  1,100  mètres  à l'embouchure  du 
Pô  délia  Maestra.  Les  diverses  bouches  du  Pô  ont  également  une  largeur  très-varia- 
ble: ainsi  la  largeur  moyenne  du  Pô  délia  Gnocca  est  de  150  mètres  seulement,  celle 
du  Pô  di  Goro  et  du  Pô  di  Volano  est  d'environ  230  mètres,  celle  du  Pô  di  Primaro 
est  d'environ  fi0  mètres  à son  origine.  La  pente  du  fleuve  e.st  de  2 mètres  par  myria- 
mètre,  et  sa  profondeur  moyenne  varie  entre  2 et  3 mètres;  mais  dans  les  grande-- 
cnics,  elle  atteint  jusqu'à  près  de  20  mètres. 

On  n’y  trouve  de  ponts  permanents  qu’au-dessus  de  Turin;  il  y a des  ponts  de 
baleaux  à Casai  et  à Plaisance.  Sur  ses  550  kilomètres  de  cours,  le  Pô  est  navigable 
pour  bateaux  et  steamers  sur  550  kilomètres,  dont  90  dans  les  Étals  sardes.  En  aval 
de  Polesclla,  il  peut  porter  des  bâtiments  de  120  tonneaux.  Quoique  la  bouche  délia 
Maestra  soit  la  plus  considérable  du  fleuve,  comme  elle  est  sujette  à s'ensabler,  elle 
n'est  accessible  qu'à  de  petits  bâtiments;  les  autres  doivent  remonter  par  le  Pô  délia 
Gnocca , qui  est  le  bras  le  plus  navigable. 

S -VIV.  ArfLCENTs  DE  DROITE  DU  PÔ.  — Ces  affluonts  ne  sont  que  des  torrents,  dont 
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an  petit  nombre  descend  des  Alpes  Maritimes,  tandis  que  les  autres  viennent  de 
l’Apennin  septentrional.  Nés  dans  des  montagnes  secondaires,  iis  ne  sont  pas  entre- 
tenus par  la  fonte  des  neiges,  et,  par  suite,  ne  sont  importants  que  dans  la  saison 
des  pluies,  pendant  laquelle  ils  prennent  subitement  un  accroissement  considérable 
et  rendent  tout  passage  impossible  d'un  bord  à l’autre;  mais  à mesure  t|ue  i’élé 
s’avance,  leur  impétuosité  se  ralentit  ; ils  u’oITrent  plu.s  au  milieu  des  sables,  dus 
graviers  ou  des  pierres  entraînés  par  eux  dans  les  grandes  eaux,  qu'un  lit  étroit 
dont  les  berges  presque  effacées  et  les  rives  solides  facilitent  le  passage  de  la  rivière. 
Voici  les  principaux  de  ces  cours  d'eau  : 

1”  La  l'raila  descend  par  deux  sources  des  cols  d'Agnello  et  de  Laularel;  elle  arrose 
Ch&teau-Dauphin , décrit  un  arc  de  cercle  saillant  au  sud  et  finit  près  de  Pancalieri. 

2*  La  Maira,  torrent  sans  importance  comme  le  précédent,  auquel  elle  est  parallèle 
à très-petite  distance , naît  au  sud  du  col  de  Lautaret , traverse  d’abord  de  l’ouest  à 
l’est  une  étroite  vallée , entre  en  plaine , puis  courant  au  nord  par  Savigliano  et  Rac- 
conigi,  elle  vient  allluer  un  peu  au-dessous  de  la  Vraita.  Elle  reçoit  à droite  ia  Grana. 

3*  Viennent  ensuite  quelques  cours  d’eau  encore  moins  considérables  que  les  pré  • 
cédents,  et  qui  naissent  dans  le  long  contre-fort  qui  ferme  à l’ouest  le  bassin  du 
Tanaro;  tels  sont  : la  MeUUa,  la  Banna,  la  Grana,  etc. 

4*  Le  Tanaro  naît  dans  les  Alpes  Maritimes  par  deux  sources  venant  du  cul  de 
Tende,  et  qui  se  réunissent  au  sud  de  Pornasino  ; son  cours  décrit  une  sorte  d’S  paral- 
lèlement aux  deux  arcs  de  cercle  que  décrit  le  Pô,  depuis  sa  source  jusqu’à  Valenza. 
Il  baigne  ainsi  Ormea,  Garessio,  Ceva,  Cherasco,  Alba  et  Asti;  de  là,  il  tourne  direc- 
tement à l’est  et  atteint  Alexandrie , d’où  il  s’infléchit  au  nord-est  jusqu’à  son  con- 
fluent au-dessous  de  Bassignano.  Il  n’est  pas  navigable.  Sa  vallée  supérieure  est  très- 
encaissée  jusque  vers  Carrù;  au-dessous  de  ce  point,  les  hauteurs  se  prolongent  sur 
la  rive  droite  jusqu’au  confluent  du  Beibo  ; mais  la  rive  gauche  est  dégagée  jusqu’au 
delà  de  Cherasco. 

Il  reçoit  à gauche  : 1*  la  Corsaglia,  qui  nait  au  nord  du  mont  Gioie  et  se  grossit  de 
plusieurs  torrents;  2“  VEllero,  qui  baigne  Mondovi  et  se  jette  en  amont  de  Carrù; 
3*  le  Prjio,  qui  naît  à l'est  du  col  de  Tende,  reçoit  de  nombreux  torrents  et  va  finir 
au  sud  de  Carrù;  4°  la  Siura,  beaucoup  plus  importante  que  les  précédentes,  qui 
descend  du  col  de  l’Argcntière,  coule  à l’est  par  Vinadio  et  Démonté  dans  une  belle 
vallée,  entre  en  plaine  par  Coni  et  Fossano  just|u’à  son  confluent,  un  peu  en  aval  de 
Cherasco.  Elle  reçoit  de  nombreux  aflluents  : le  principal  est  le  Gaio,  qui  finit  à Coni. 

Le  Tanaro  reçoit  à droite  plusieurs  torrents,  dont  le  plus  important  e.st  le  BeWo,  qui 
naît  près  de  Millesimo  et  finit  en  amont  d’Alexandrie  ; puis  il  se  grossit  de  la  Bormida, 
formée  de  deux  principales  brandies.  La  plus  occidentale  naît  au  nord-ouest  du  col 
de  Cadiboiic,  coule  au  nord  et  arrose  Millesimo;  la  plus  orientale  naît  au  mont  Sette- 
pani , coule  au  nord , arrose  Carcare , Cairo , Dego  et  Spigno.  Elles  se  réunissent  à 
l’est  de  Bubbio,  après  avoir  reçu  d'autres  torrents  qui  portent  ég:dement  le  nom  de 
Bormida.  Alors  la  Bormida  court  au  nord-est  par  Bistagno  et  Acqui;  puis  elle  devient 
large  et  rapide,  passe  près  du  champ  de  bataille  de  Marengo  et  va  finir  en  aval 
d’Alexandrie.  Elle  reçoit  à droite  : 1*  VErro,  qui  passe  à MontenoUe  et  finit  en  face  de 
Terzo;  2'  VOrba,  qui  vient  de  l’Apennin  et  se  grossit  de  la  Lemmt,  laquelle  descend 
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de  la  Bocchctta  et  arrose  Gavi.  Tous  ces  cours  d'eau  ne  sont  que  des  torrents  facile- 
ment  f^uéables;  leur  cours  est  rapide,  leur  lit  vaseux,  leurs  bords  couverts  de  buis- 
sons. Ils  n'en  sont  pas  moins  très-importants  dans  les  opérations  militaires,  comme 
ouvrant  des  routes  à travers  la  Rrande  dépression  des  Alpes  et  des  Apennins.  Ot  ■ sait 
que  c’est  par  là  que  pénétra  Napoléon  en  1796. 

5“  La  Serivia  descend  de  l’Apennin,  coule  au  nord  en  arrosant  Arquata,  laisse  Novi 
à quelques  kilomètres  sur  sa  Kauclie , passe  près  de  Tortone  et  va  finir  à l’est  de  Sele 
en  formant  plusieurs  Iles.  Ses  inondations  sont  fréquentes  et  redoutables.  Son  prin- 
cipal amuent  est  la  Barbara. 

6”  Viennent  maintenant  plusieurs  torrents  qui  descendent  du  contre-fort  qui  encaisse 
la  Trebbia,  et  n’ont  qu’une  faible  importance  : la  Staffora,  qui  passe  près  de  Voghera  ; 
le  Coppo,  qui  passe  près  de  Muntebello  et  à Casteggio,  célèbres  dans  la  campagne 
de  1600;  le  Tidone,  qui  arrose  Nibbiano,  et  avant  celui-ci  ïdvena,  la  Bardoneiia, 
la  Carona,  etc.  Le  pays  que  traversent  toutes  ces  rivières , qui  n'ont  d’eau  que  dans  la 
saison  des  pluies,  est  fertile  et  bien  cultivé. 

7"  La  Trrbbia  naît  à l’ouest  du  col  de  Montebruno,  se  dirige  au  nord-est  par  Bobbio, 
llivalta  et  va  finir  en  amont  de  Plaisance.  Elle  coule  sur  un  lit  de  gravier,  entre  des 
rives  bordées  de  broussailles,  est  guéablc  partout,  et  a 500  mètres  de  largeur;  mais  elle 
est  à .sec  en  été , et  au  temps  des  crues  elle  inonde  et  ravage  scs  bords.  Sa  vallée  a de 
l’imporlance  militaire,  parce  qu’elle  se  trouve  au  milieu  de  la  rive  droite,  à l’entrée 
de  la  pres(|H’lle,  entre  Gènes  et  Plaisance;  aussi  les  Romains,  d'après  le  plan  d’inva- 
sion d'Aimibal,  s’en  servirent  pour  couvrir  la  Péninsule  après  le  passage  du  P6,  et 
c’est  auprès  de  Plaisance  qu’ils  furent  battus  par  les  Carthaginois.  Deux  autres 
batailles  se  sont  livrées  sur  .son  cours  : ce  sont  celles  de  1756,  où  les  Franco-Espa- 
gnols furent  batlus  par  les  Impériaux,  et  de  1799,  où  Macdonald  lutta  contre  les 
Ricsses  pendant  trois  jours. 

8"  Viennent  ensuite  des  rivières  sans  importance  qui  descendent  du  contre-fort  entre 
Trebbia  et  Taro  : la  A'urn,  qui  passe  à Bettolc;  la  C/iiaveniia,  ^ui  passe  à Fonlana; 
le  Larda,  qui  passe  à Fiorenzuola,  etc. 

9*  Le  Tara  descend  du  mont  Penna,  coule  au  nord-est,  arrose  Borgo-Taro,  For- 
novo,  où  il  reçoit  le  Zena,  qui  vient  aussi  du  mont  Penna;  il  finit  en  amont  de  Torri- 
celle,  après  avoir  reçu  encore  le  Stiddane.  Celle  rivière,  iri'ai-importante  par  la  route 
qu’elle  ouvre  dans  l’Apennin,  a d’abord  un  lit  sablonneux,  plat , peu  profond,  et  jette 
un  grand  nombre  de  dérivations  ; puis  elle  devient  vaseuse,  plus  profonde  et  se  trouve 
contenue  par  des  digues. 

10°  La  /’orma  descend  de  l’Apennin  au  mont  Orsaro,  coule  au  nord,  arrose  Parme, 
se  rapproche  du  P6,  et  alors  se  recourbe  à l’est  pour  aller  tomber  dans  le  fleuve  à 
Bresello.  C’est  dans  cette  dernière  partie  de  son  cours  qu’elle  reçoit  YEnia,  qui  forme 
la  limite  entre  les  duchés  de  Parme  et  de  Modène.  La  Panna  et  l’Enza  présentent  les 
mêmes  caractères  que  les  rivières  précédentes  : elles  sont  à sec  en  été. 

11”  Le  Cratlolo  arrose  Reggio  et  finit  à Guastalla. 

12“  La  Stcchia  naît  dans  l’Apennin,  près  du  mont  forante,  laisse  à droite  Modène, 
reçoit  la  Itonena,  arrose  Concordia  et  Sabioncelle,  et  finit  en  face  du  confluent  du 
Mincio;  son  cours  est  de  150  kilomètres,  sa  largeur  de  50  à 100  mètres,  sa  proton- 
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deur  de  3 à 6 ni6tres.  D'après  cela , elle  est  navigable  depuis  Concordia  pour  des 
bateaux  de  25  tonneaux.  Elle  est  unie  aux  rivières  voisines  par  plusieurs  canaux  : les 
principaux  è droite  et  à gauche  sont  ceux  de  Modène  et  de  Carpi. 

t3*  \je  Pmaro  descend  de  l'Apennin  près  du  mont  Cimone,  coule  au  nord-est  par 
Marano,  Buon-Porto,  où  débouche  le  canal  de  Modène.  Santa-Bianca,  et  va  finir  à 
fiondeno,  dans  la  dérivation  du  P6  qu'on  appelle  di  Primaro.  Il  est  navigable  depuis 
Buon-Porto.  Son  aOluent  principal  est  la  Scollena. 

Les  derniers  affluents  du  Pô  tombent,  comme  le  Panaro,  dans  la  branche  di  Pri- 
maro : mais  le  pays  qu'ils  traversent  est  tellement  plat  et  marécageux , qu'il  a fallu 
canaliser  et  diguer  leur  cours.  Les  travaux  hydrauliques  entrepris  ù cet  effet , et  qui 
datent  du  moyen  ige,  sont  très-remarquables.  Ils  font  de  cette  contrée , que  les  inon- 
dations du  Pô  et  do  ses  affluents  auraient  rendue  inhabitable,  un  réseau  très-compliqué 
de  canaux,  de  fossés,  de  coupures,  de  rigoles,  de  digues,  de  murs,  de  remparts. 

Ut’  Le  Reno  descend  de  l'Apennin,  près  du  col  de  Pistoja,  coule  au  nord-est,  laisse 
è U kilomètres  è droite  Bologne,  passe  à Cento  et  se  bifurque  en  deux  canaux  : 
celui  du  nord  ou  canal  de  Cento,  porte  ses  eaux  au-dessus  de  Ferrare;  celui  de  l'est 
ou  Foisé-BinétUctm,  porte  ses  eaux  à Traghetto  dans  le  Pô  di  Primaro , et  absorbe 
toutes  les  rivières  qui  se  dirigeaient  vers  celui-ci , telles  que  le  Scorturo,  la  Savena, 
Vfdice. 

15°  Les  dernières  rivières  parallèles  qui  vont  tomber  dans  le  Pô  di  Primaro  sont  le 
SiUiro,  qui  arrose  San-Pietro;  le  Santemo,  qui  arrose  Imola;  le  Senio,  qui  arrose 
Lugo.  etc. 

§ XX.  ArFLUESTS  DE  GAUCHE  DU  PÔ.  — Ccs  alflueuts  descendent  de  la  grande  chaîne 
demi-circulaire  des  Alpes  ou  de  ses  contre-forts.  Les  premiers  sont  courts,  peu 
importants  et  présentent  le  caractère  torrentiel  des  affluents  de  droite;  mais  depuis 
le  Tessin,  ce  sont  des  rivières  considérables,  navigables,  et  qui  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  l'histoire  de  l'Italie. 

1*  Le  Clutone  ou  Chaone  naît  au  sud  du  mont  Genèvre , coule  du  nord-ouest  an 
sud-est , arrose  Pragelas , Fenestrelles  et  Perosa , laisse  i gauche  Pignerol , reçoit  la 
PelUe,  qui  arrose  le  val  Luzerna,  et  finit  près  do  Pancalieri  après  un  cours  de  75  ki- 
lomètres. Il  est  suivi  par  la  route  du  mont  Genèvre  à Coni.  Toute  sa  haute  vallée  est 
Irès-montagneuse , surtout  an  nord , où  .se  dresse  un  contre-fort , dont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  qui  est  traversé  par  les  cols  fortifiés  de  l'Aseietle,  de  la  VaUlte,  de  la 
Feneiire,  etc.,  lesquels  mènent  sur  Turin.  Elle  est  célèbre  dans  les  guerres  de 
Louis  XIV. 

2°  La  ChitoU,  torrent  qui  finit  en  face  de  Moncalieri,  reçoit  le  tfoee,  qui  passe  à la 
Marsaille,  célèbre  par  la  victoire  de  Catinat. 

3°  La  Doria  ou  Dora  Riparia  naît  dans  les  Alpes  Cottiennes  par  deux  sources  qui 
descendent  du  col  d' Abriès  et  du  col  d' Ambin , et  se  réunissent  à Oulx  ; elle  passe  à 
Ambin,  Exilles  et  Suze,  où  elle  reçoit  la  Cemw,  torrent  qui  descend  du  col  du  Cenis  et 
ouvre  ce  grand  passage;  elle  finit  un  peu  en  amont  de  Turin,  après  un  cours  de 
105  kilomètres.  Dans  sa  partie  supérieure,  ce  n'est  qn'un  torrent  fortement  encaissé 
entre  des  rochers  ; mais  dans  sa  partie  inférieure , elle  a 30  mètres  de  largeur,  coule 
dans  un  lit  plat,  et  néanmoins  n'est  pas  navigable. 
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il"  La  Stura  descend  des  Alpes  Gr&s  par  trois  sources  qui  se  réunissent  i Travos; 
ce  n'est  qu'un  torrent  sans  importance , qui  arrose  l.anzo,  et  finit  en  face  de  la  Superqa. 

5"  L'Orra  ou  YOrco  descend  du  mont  Iscran,  arrose  Locana,  se  grossit  de  la 
Sonna,  et  finit  en  amont  de  Chivasso.  Elle  coule  dans  un  lit  profond  entre  des  rives 
presque  partout  boisées,  mais  elle  n'a  pas  d'importance. 

6”  l J Doria  ou  Dora  Ballta  descend  par  deux  sources  du  petit  Saint-Bernard  et  du 
mont  Blanc.  première  naît  dans  les  glaciers  de  Buitors  et  du  pic  de  Lansbranlette  ; 
la  deuxième  est  formée  de  deux  torrents  descendus  l'un  du  mont  Blanc  et  courant  au 
nord-est  dans  le  val  de  rAllée-Blanclie.  l'autre  du  col  de  Fcrret  et  courant  au  stid-ouest 
par  le  val  Ferad.  Ces  deux  torrents  s'étant  réunis  en  aval  d'Entrèves,  la  branche  sep- 
tentrionale de  la  Doria  passe  par  Coiirmayeur,  et  va  se  joindre  i la  branche  méridio- 
nale à l’ré-Saint-Didier.  Alors  la  Doria  tourne  au  sud-est , arrose  Aoste , Chitillon , le 
fort  do  Bard,  qui  défend  et  ferme  l'étroite  et  Apre  vallée  où  Jusquo-IA  la  rivière  a 
coulé;  elle  passe  encore  à Ivréc,  et  vient  confluer  un  peu  à l'ouest  de  Crcsccniino.  Son 
cours  est  d'environ  150  kilomètres.  Sa  vallée  est  presque  partout,  cl  principalement 
dans  la  partie  supérieure,  étroite,  montagneuse,  dilficile,  boisée.  Sa  largeur  est  de 
50  il  60  mètres  dans  sa  partie  inférieure,  et  néanmoins  elle  n'est  pas  navigable.  Ses 
affluents  ne  sont  que  des  torrents;  mais  quelques-uns  sont  importants  et  traversent 
des  vallées  profondes  et  sauvages,  ."urtout  ceux  qui  viennent  à gauche  et  des  Alpes 
Pennines,  tels  que  le  Ihillkr,  qui  descend  du  mont  Cervin  et  traverse  le  val  Pellina, 
le  Tournane/ie , qui  finit  à ChAlillon,  le  Ltia,  qui  traverse  le  val  Gressoncy  et  finit  à 
Douas.  A droite  les  torrents  sont  aussi  nombreux,  mais  plus  courts.  Nous  ne  nom- 
meions  que  la  ChiusrUa. 

Entre  le  conilucut  de  la  Doria  et  celui  de  la  Sesia,  un  faible  renflement  du  terrain 
parallèle  au  Pô  force  les  rivières  qui  se  dirigeaient  au  sud  vers  ce  fleuve  à tourner  à 
l'est  vers  la  Sesia,  et  celle-ci  à éloigner  son  coniluent.  11  y a donc  dans  le  pays  voisin 
du  Pô  et  pendant  environ  80  kilomètres  absence  de  rivières;  mais  ce  pays  est  sillonné 
de  canaux , dont  le  plus  considérable  va  d'Ivréu  par  Santhia  à Verccil.  Ce  canal  limite 
au  sud  la  région  de  collines  qui  forme  les  dernières  pentes  alpines. 

7’  La  Setia  descend  des  contre-forts  du  mont  Bosa  par  trois  sources  qui  se  réunis- 
sent à peu  près  5 Varallo,  après  avoir  traversé  des  vallées  très-profondes  et  très-Apres. 
Alors  elle  tourne  au  sud-est  par  Borgo-Sesia  et  Romagnano,  passe  près  de  Gatlinara  et 
de  Verceil,  et  va  confiner  entre  Candia  et  Frassinelto  après  170  kilomètres  de  cours. 
Cette  rivière  est  très-rapide  et  a quelquefois  un  kilomètre  do  largeur,  mais  elle  est 
peu  profonde,  souvent  à sec  et  nullement  navigable.  En  aval  de  Romagnano,  elle 
traverse  un  pays  plat  et  coupé  de  canaux  célèbres  dans  l'histoire  militaire  de  l'Italie. 
Elle  reçoit  peu  d'affluents  sur  sa  rive  gauche  et  un  grand  nombre  sur  sa  rive  droite  : 
parmi  ceux-ci  il  faut  nommer  le  Cemo,  torrent  très-rapide  qui  arrose  Biella,  le  val 
d'Andorno,  et  se  grossit  lui-méme  de  nombreux  cours  d'eau. 

8"  Entre  la  Sesia  et  le  Tessin  coulent  quelques  petites  rivières  qui  naissent  dans  les 
derniers  contre-forts  des  Alpes,  et  ne  servent  qu'è  fertiliser  le  pays  par  leurs  dériva- 
fjons.  Telle  est  YAgogna,  qui  descend  du  mont  Motterone  entre  les  lacs  d'Orta  et 
Majeur,  passe  A Borgo-Manero , laLsse  à l’est  Novare  et  Morlara,  arrose  Laumello  et 
conflue  à Alliazza.  Telle  est  encore  le  Terdoppio,  parallèle  à l' Agogna  et  au  Tessiu , 
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dont  il  est  à peine  éloigné  de  quelques  kilomètres,  qui  laisse  sur  sa  gauche  Vigevano, 
et  finit  entre  les  confluents  du  StalTora  et  du  Coppo. 

9“  Le  Ticino  ou  Trtsin,  dont  nous  avons  décrit  les  sources  dans  la  Suisse  (voir 
page  18),  descend  du  massif  du  Saint-Gothard,  traverse  le  val  Levantine  et  airive 
dans  le  lac  Majeur.  — Ce  lac,  le  l'erbanus  des  anciens,  dont  la  partie  septentrionale 
appartient  à la  Suisse ,.  et  qui  sert  de  limite  entre  le  Piémont  et  la  Lombardie , a une 
lujigueur  de  84  kilomètres  et  une  plus  grande  largeur  de  9 kilomètres;  son  circuit 
est  de  150  kilomètres.  Sa  plus  petite  profondeur  est  de  60  mètres  et  sa  plus  grande 
de  800.  La  navigation  y est  active  et  facile.  Il  est  remarquable  par  la  beauté  de 
scs  rives,  et  surtout  par  ses  lies,  appelées  ttorromiet,  qui  sont  situées  sur  la  côte 
occidentale,  au  sud  de  l'embouchure  de  la  Toccia.  La  plus  célèbre  est  Y hola-Bdla , 
formée  de  dix  terra.ssos  su(>crposées  et  ayant  32  mètres  de  hauteur.  On  trouve 
sur  la  rive  piémontaise  du  lac  Canobio,  Intra  et  Arona,  sur  la  rive  lombarde  Luino, 
Laveno,  etc.  Outre  les  afiluenls  que  nous  avons  décrits  en  Suisse,  il  reçoit  la 
Tocria,  qui  descend  des  glaciers  du  Cries  par  le  val  Formazza.  Cette  rivière  impor- 
tante se  grossit  de  la  Diveria,  qui  descend  du  col  du  Simplon,  et  ouvre  ce  grand 
p,assage;  elle  passe  à Domo  d'Ossola,  reçoit  encore  ÏAma,  qui  descend  du  massif 
du  Ito.sa  et  traverse  le  val  Maeugnaga  ; enfin  elle  se  termine  dans  l’anse  du  lac  où  se 
trouvent  les  lies  Borromées,  anse  dans  laquelle  tombe  encore  la  Sirona,  déversoir  du 
netit  lac  d'Orta. 

Le  Tessin  sort  du  lac  Majeur  à Sesto-Calende  et  coule  dans  une  vallée,  d'abord  res- 
serrée entre  des  collines  boisées,  ensuite  qui  s'élargit  entre  des  prairies,  enfin  qui 
.s'étale  entre  des  rizières  coupées  de  levées  et  de  digues.  Son  cours  est  rapide , et  néan- 
moins s’embarras-sc  d’Ilcs  et  de  dérivations.  Le  pays  qu'il  traverse  est  admirablement 
fertile  et  ressemble  à un  grand  verger.  Il  passe  ainsi  près  de  Borgo-Ticino,  do  Tur- 
bigo,  de  BulTalora,  de  Vigevano,  arrose  Pavie,  et  finit  4 quelques  kilomètres  en  aval 
de  cette  ville.  Il  sert  de  limite  depuis  le  lac  Majeur  entre  le  Piémont  et  la  Lombardie. 
C’est  une  excellente  ligne  de  défense  contre  les  agressions  venant  de  la  France,  et  qui 
a joué  un  grand  rôle  dans  toutes  les  opérations  militaires.  Sa  profondeur  varie  entre  1 et 
4 mètres  dans  les  temps  ordinaires.  Dans  sa  partie  supérieure,  il  a de  60  4 100  mètres 
(le  largeur,  4 Buffalora  de  150  4 200,  et,  plus  bas  encore,  dans  les  grandes  eaux,  de 
300  4 600  mètres.  On  y trouve  peu  de  ponts,  et  les  gués  sont  incertains  et  difliciles. 
Il  est  navigable  depuis  le  lac  Majeur,  pendant  les  grandes  eaux,  pour  des  bateaux  de 
300  4 600  tonneaux.  Deux  canaux  principaux  Punissent  4 Milan  : le  Naviglio  de  Parie, 
qui  va  4 Milan  par  Binasco;  le  Naviglio  Grande,  qui  commence  4 Tomavento,  longe 
la  rive  gauche  de  la  rivière  jusqu’4  Abbiate-Grosso  et  tourne  ensuite  4 l’est  sur  Milan  : 
celui-ci,  qui  date  du  douzième  siècle,  porte  des  bateaux  de  600  tonneaux.  Il  se  joint 
.tu  Naviglio  inlemo,  ancien  fossé  de  la  vieille  ville  de  Milan , qui  traverse  cette  ville 
pendant  6 kilomètres,  et  qui  lui-méme  s’unit  au  canal  de  la  Marleiana,  venant  de 
l’Adda;  de  sorte  que  la  ligne  navigable  est  complète  entre  cette  rivière  et  le  l'essin. 
Depuis  .sa  sortie  du  lac  Majeur,  le  Tessin  ne  reçoit  aucun  alTluenl. 

10*  L'Olona  est  un  grand  ruitsseau  sans  importance  qui  naît  dans  les  montagnes  qui 
séparent  le  lac  Majeur  du  lac  Lugano.  Il  passe  près  de  Varèze  et  coule  au  sud-est  jus- 
qu'4  Milan , où  il  se  grossit  de  la  Seveta,  qui  descend  des  hauteurs  situées  au  sud  du 
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lac  de  Como.  Aii-dessoii.<i  de  Milan,  il  se  partage  en  plusieurs  bras  ou  canaux  trOs- 
conliis  ; le  principal  arrose  Corle-Olona , et  adlue  dans  le  Pô  à San-Zenone. 

1 1°  Le  Lambro,  autre  ruisseau  sans  importance , naît  entre  les  deux  [xitntes  méri- 
dionales du  lac  de  Coino;  il  arrose  Monza,  laisse  h droite  la  Bicoca  et  Milan,  incline 
au  sud-est  par  Melegnano  ou  Marignan,  célèbre  par  la  victoire  de  François  I",  enfin 
afflue  à Corte  San-Andrea.  Il  jette  des  dérivations  nombreuses  qui  se  confondent  en 
plusieurs  endroits  avec  celles  de  l'Olona. 

1 2”  VAdda  naît  au  sud-ouest  du  massif  de  l’Ortlcr  par  deux  sources  : l’une,  b l’ouest, 
arrose  le  val  di  FrafU;  l’autre,  à l’est,  descend  des  glaciers  du  Zebru  et  du  Zufall, 
traverse  le  val  Funa,  et  se  réunit  à la  première  au-dessous  de  Bormio.  Alors  la 
rivière  parcourt  la  Valteline  en  arrosant  Tirano,  Sondrio,  Morbegno,  etc.  Cette  vallée, 
qui  est  longue  de  80  kilomètres  et  large  de  è à 32,  est  très-célèbre  par  sa  fertilité  et 
le  rôle  historique  que  lui  a donné  sa  position  géographique.  Sa  direction  étant  paral- 
lèle à la  crête  des  Alpes,  elle  sert  de  communication  entre  le  Milanais  et  le  Tyrol; 
c’est  ce  qui  a fait  son  importance  .surtout  dans  les  seizième  et  dix-septième  siècles , 
la  maison  d'Autriche  convoitant  sa  possession  pour  unir  scs  États  d’Italie  à ceux 
d’Allemagne.  Aujourd’hui  elle  appartient  au  royaume  Lombard-Vénitien,  ce  qui  a 
permis  è l’Autriche  d’établir  la  route  du  Stelvio  et  lui  donne  la  clef  des  Alpes  Rhétiques. 
Au  sortir  de  la  Valteline,  l’Adda  entre  dans  le  lac  de  Como  entre  Sorico  et  Fuentès. 
— Ce  lac,  appelé  autrefois  Lariiu,  se  dirige  d’abord  à peu  près  du  nord  au  sud 
jusqu’à  Bellaggio,  où  il  se  bifurque  en  deux  pointes:  l’une  au  sud-ouest  jusqu’à 
Como,  l’autre  au  sud-est  jusqu’à  Lecco.  Sa  longueur  est  d’environ  68  kilomètres,  sa 
plus  grande  largeur  de  à à 6 kilomètres.  Son  altitude  est  de  210  mètres,  et  sa  plus 
grande  profondeur  de  590.  Il  est  renommé  par  la  beauté  de  scs  rives  bordées  de 
montagnes  de  1,000  à 1,200  mètres,  et  couvertes  de  villages  et  de  cultures.  La  naviga- 
tion y est  as.sez  active.  On  trouve  sur  la  rive  occidentale  Sorico , Menaggio , Tremozzo 
et  Como,  sur  la  rive  orientale  Fuentès,  Dervio,  Varenna  et  Lecco. 

L’Adda  suit  la  branche  de  Lecco,  en  sort  à Lecco,  devient  navigable  et  forme 
encore  les  petits  lacs  de  Pacarmico,  d'OIyinaU,  de  Britio,  qui  ne  sont  que  des  dila- 
tations de  la  rivière;  il  est  alors  bordé  de  montagnes,  et  sa  vallée  n’a  pas  plus  d’un 
kilomètre  de  largeur.  Au-dessous  de  Brivio,  il  entre  en  plaine,  mais  scs  rives  restent 
très- escarpées;  sa  rapidité  est  très-grande;  sa  largeur  est  de  90  à 100  mètres.  Il 
arrose  ainsi  Trezzo , devient  plus  calme  à Vaprio , forme  de  nombreuses  Iles,  traverse 
des  prairies  boisées;  il  passe  ensuite  à Cassano , laisse  à gauche  le  pays  appelé  Ghiara 
d’Adda  , et  atteint  Lodi,  où  il  s’infléchit  au  sud-est;  il  reprend  alors  un  seul  lit,  qui, 
dans  les  grandes  eaux,  a de  300  à 600  mètres  de  large,  passe  à Pizzighettone  et  afflue 
dans  le  Pô,  près  de  Casteinovo.  On  y trouve  peu  de  ponts  : les  plus  célèbres  sont  à 
Cassano  et  à Lodi.  Dans  la  dernière  partie  de  son  cours  sa  rive  gauche  est  bordée  de 
monticules,  sa  rive  droite  est  nue  et  ouverte.  C’est  une  ligne  très-importante  dans 
les  opérations  militaires,  ce  que  démontrent  les  nombreuses  batailles  livrées  pour 
la  traverser. 

Les  affluents  de  l’Adda,  dans  la  Valteline,  sont  des  torrents  très-courts,  qui  ouvrent 
des  chemins  ou  des  sentiers  à travers  les  Alpes  Rhétiques  ou  les  Alpes  de  la  Valte- 
line. Nous  avons  déjà  cité  dans  la  description  de  la  Suisse  le  Poichimino,  et  nous 
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avons  aussi  nommé  la  ^faira,  dont  les  sources  appartiennent  au  canton  des  Grisons. 
Ces  sources,  qui  viennent  du  Septimer  et  du  mont  dell’Oro,  se  réunissent  au  pied  du 
col  du  Maloïa,  d’où  la  rivière  coule  à travers  une  vallée  profonde  et  bien  peuplée 
qu’on  appelle  val  Bregaglia,  par  Vico  Soprano,  Bondo,  Chiavenna;  puis  elle  pénètre 
au  sud-ouest  de  Riva  dans  le  lac  de  Mezzola,  qui  se  décharge  dans  l’Adda  en  amont 
de  son  entrée  dans  le  lac  de  Como. 

Les  alïluents  de  l’Adda,  dans  le  lac  de  Como,  ne  sont  que  des  torrents  sans 
importance  venant  des  montagnes  qui  enveloppent  le  lac;  mais  ils  sont  au  nombre 
de  60  et  forment  de  belles  cascades.  Ce  n’est  que  dans  la  partie  inférieure  de  son 
cours,  et  par  sa  rive  gauche,  que  l’Adda  reçoit  des  rivières  assez  longues  et  venant  des 
Alpes  de  la  Valteline.  1®  Le  Brembo  traverse  le  val  Bremhilla,  arrose  Piazzalonga  et 
Zogno,  laisse  à gauche  Bergame,  et  alïlue  au-dessous  de  Trezzo;  il  coule  dans  un 
large  lit  et  a des  gués  presque  partout.  — 2“  Le  Serio  traverse  le  val  Seriana,  passe 
à Albino,  où  il  entre  en  plaine,  laisse  Bergame  à droite,  arrose  Crema  cl  finit 
au-dessus  de  Vinzasca. 

Tout  l’intervalle  entre  l’Adda  et  l’Olona  est  rempli  de  canaux  de  dérivation  et 
d’irrigation,  dont  quelques-uns  sont  navigables.  Le  principal  est  la  Martesana, 
qui  va  de  Milan  par  Gorgonzola  à Cassatio,  d’où  elle  remonte  l’Adda  jusqu’à  Trezzo. 
Le  quadrilatère  formé  par  le  Pô,  le  Tessin,  l’Adda  et  les  lacs  Majeur,  I.ugano  et 
Como,  est  très-remarquable;  c’est  une  des  plaines  les  plus  belles  et  les  plus  riches  du 
monde;  Milan,  qui  en  occupe  le  centre,  est  défendue  par  ces  quatre  lignes.  Les  mon- 
tagnes qui  enveloppent  les  lacs  présentent  une  masse  redoutable,  qui  n’est  traversée 
que  par  une  grande  route , celle  de  Bellinzona  à Milan. 

L’Adda  et  l’Adige  prenant  leurs  sources  l'un  derrière  l’autre,  et  ayant  la  partie 
supérieure  de  leur  cours  parallèle  à la  crête  des  Alpes,  les  rivières  qui  leur  sont 
intermédiaires  ne  peuvent  naître  que  dans  la  masse  ou  les  contre-forts  du  Tonal , ce 
qui  leur  ôte  une  partie  de  leur  importance.  D’ailleurs  leur  cours  inférieur  est  presque 
parallèle  au  Pô , et  cette  direction  est  causée  par  une  contre-pente  des  Alpes  symé- 
trique de  celle  qui  courbe  dans  le  bassin  du  Danube  les  cours  de  l’Iser  et  de  l’inn , 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

13®  VOglio  naît  par  deux  sources  venant  du  mont  Gavio  et  du  col  du  Tonal,  et  qui 
se  réunissent  en  avant  de  Ponle-di-Legno  ; il  arrose  Edolo,  est  encaissé  par  de  très- 
hautes  montagnes  et  traverse  le  val  Camonica,  qui  sur  une  longueur  de  85  kilomètres 
est  très-peuplé,  fertile,  abondant  en  mines  de  fer;  il  arrose  dans  cette  vallée  Breno, 
et  pénètre  dans  le  lac  d’fteo,  qui  a environ  26  kilomètres  de  long  sur  3 à 5 de  large, 
une  altitude  de  220  mètres  et  une  profondeur  de  300.  On  trouve  sur  sa  rive  occi- 
dentale Lovere  et  Sarnico,  sur  sa  rive  orientale  Pisogne  et  Iseo.  L’Oglio  sort  de  ce  lac 
à Sarnico , laisse  à gauche  Chiari , passe  à Urago , Sancino , Orci-Novi , tourne  au 
sud-est  parallèlement  au  Pô  par  Pontevico,  où  il  devient  navigable,  par  Marcaria, 
Bozzolo,  etc.,  et  finit  au-dessus  de  Borgo-Forte.  C’est  une  rivière  peu  rajiide,  peu 
profonde,  formant  de  nombreuses  îles;  sa  largeur  varie  de  60  à 120  mètres;  elle 
peut  porter  des  bateaux  de  50  à 60  tonneaux.  Ce  n’est  pas  une  ligne  militaire,  à 
cause  des  défauts  que  nous  avons  signalés  dans  sa  source  et  sa  direction.  Villeroy 
essaya  vainement  de  la  défendre  contre  le  prince  Eugène  en  1701.  L’Oglio,  dans 
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sa  partie  supérieure  et  dans  le  lac  d’Iseo,  reçoit  un  grand  nombre  de  torrents, 
mais  qui  n'ont  qu’une  médiocre  importance.  Dans  sa  partie  inférieure,  il  reçoit 
au  contraire  de  grandes  rivières , surtout  par  la  rive  gauche , et  qui  sont  parallèle.s 
à son  cours.  Parmi  celles  de  la  rive  droite  on  ne  peut  nommer  que  le  Chorio,  qui 
sort  du  petit  lac  Spinone,  et  a sur  ses  affluents  Mologne  et  Trescorrio.  Les  affluents 
de  gauche  sont  la  Mella  et  la  Chiete.  La  première  naît  dans  un  des  contre-furts  du 
mont  Tonal , arro.se  la  riche  et  étroite  vallée  dite  val  Trompia,  entre  en  plaine,  laisse 
à gauche  Brescia,  qui  est  sur  l'un  de  ses  affluents,  et  finit  au-dessous  d'Ostiano.  I.a 
deuxième  naît  dans  le  mont  Tonal  par  deux  sources,  pa.s,se  à Storo,  reçoit  les  eaux 
du  petit  lac  de  l'aja  par  le  Caffaro,  et  traverse  le  lac  d'Idro,  qui  a 10  kilomètres  de 
long  sur  3 kilomètres  de  large.  On  trouve  sur  ses  bords  la  fortere.ssc  de  la  Rocca 
d'Anfo,  qui  ferme  la  route  de  Trente  à Brescia.  De  là  la  Chiese  traverse  le  val 
Sahbia  jusqu’à  Gavardo,  où  elle  se  dégage  des  montagnes.  Elle  coule  alors  directe- 
ment au  sud  en  laissant  à gauche  Calcinato,  Montechiaro,  Castiglione,  et  finit  dans 
rOglio  un  peu  au-dessous  de  Bizzolano.  Un  grand  nombre  de  canaux  unissent  l’Oglio 
et  ses  affluents  au  bassin  de  TAdda. 

H*  Le  Mincio  a pour  origine  la  Sarea,  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Garda.  Celle-ci 
descend  des  Alpes  du  Tonal  par  deux  sources  qui  traversent.  Tune  le  val  di  Genova, 
Tautro  le  val  Nambino,  et  se  réunissent  au-de,s,sous  de  Care-sol  : elle  coule  alors  au 
sud  à travers  le  val  llendena,  incline  au  sud-est  par  Tione,  où  elle  reçoit  le  torrent 
de  VArno,  qui  ouvre  la  route  de  Trente  à Brescia.  De  là  elle  passe  à Stenico,  tourne 
directement  au  sud  dans  une  vallée  fertile  où  elle  arrose  Alle-Sarche,  Dro,  Arco,  et 
vient  terminer  son  cours  rapide  dans  le  lac  de  Garda , à Test  de  Riva. 

lAi  lac  de  Garda  est  le  plus  vaste  de  l’Italie.  Il  s’étend  du  nord  au  sud,  entre  Riva  . 
et  Peschiera,  sur  une  longueur  d'environ  00  kilomètres;  sa  largeur  varie  de  à à 
16  kilomètres.  Son  altitude  est  de  110  mètres,  et  sa  plus  grande  profondeur  de 
275  mètres.  Il  ne  reçoit  que  la  Sarca.  Ses  eaux  sont  très-limpides,  très-poisson- 
neuses; elles  montent  de  5 mètres  à l’époque  de  la  fonte  des  neiges.  I.es  montagnes 
qui  l’enveloppent  étaient  jadis  couvertes  du  bois;  leurs  sommets  sont  aujourd’hui  nus, 
mais  leurs  pentes  sont  cultivées,  et  leurs  rives  se  trouvent  bordées  entre  les  rochers 
à pic  de  jolis  jardins  disposés  en  terrasses.  La  navigation  est  très-active  sur  cette  Itelle 
nappe  d’eau , qui  devient  de  plus  en  plus  la  grande  voie  de  communication  entre  le 
Tyrol  et  l’Italie.  Sur  sa  rive  occidentale,  dite  rivitra  brariana,  on  trouve  Riva,  Gar- 
gnano,  Bogliaco  et  plusieurs  autres  villes  cachées  dans  des  masses  d’orangers  et  de 
citronniers,  Mademo,  que  domine  le  mont  Pizzocolo,  Salo,  dans  un  canton  très-fertile, 
Desenzano,  port  fréquenté.  Sur  la  rive  orientale,  dite  riviera  veronete,  on  trouve 
Malccsine,  Garda  et  Peschiera. 

Le  .Mincio  sort  du  lac  à Peschiera,  et  court  au  sud  entre  les  derniers  contre-forts 
subalpins , qui  lui  forment  des  berges  hautes  et  culfivées  ; puis  commence  un  pays 
plat,  boisé  ou  couvert  de  prairies  où  il  baigne  Borghetto,  Valeggio,  Puzzolo. 
Mozambano,  Colto;  scs  bords  deviennent  marécageux,  ce  qui  lui  fait  prendre  une 
largeur  de  16  à 1800  mètres;  il  forme  les  trois  lacs  malsains  et  bordés  de  roseaux 
dans  lesquels  est  située  Mantoue , incline  au  sud-est  à travers  do  vastes  marais  qu’il 
traverse  entre  des  digues  élevées,  et  afflue  dans  le  Pù  à Governolo.  Celte  riviè:^  est 
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rapide,  mais  peu  large,  si  ce  n’est  dans  sa  partie  marécageuse.  Sa  profondeur  varie 
de  2 à 5 mètres,  mais  elle  n’est  navigable  que  depuis  Mantoue.  On  y trouve  des  ponts 
presque  partout.  C’est  une  ligne  militaire  de  premier  ordre,  ce  que  témoignent 
les  sièges  de  Mantoue  et  les  nombreuses  balailles  livrées  sur  ses  bords , et  dans  son 
voisinage,  Ii  Pozzolo,  à Borghetto,  à Saint-Georges,  à Lonato,  à Casliglione,  etc. 

S XXI.  Ba.ssin  or.  l’Adige.  — Les  rivières  qui  descendent  des  Alpes  à l'est  du  Mincio 
sont  interceptées  par  l’Adige  ou  tombent  directement  dans  l’Adriatique.  VAdige  est 
formé  de  trois  sources  : Tune,  occidenlale,  est  VElsr/i,  qui  vient  du  col  de  Rescha  on 
Resclien , et  coule  de  l’ouest  à l’est  ; l’autre , centrale , est  VEysach,  qui  descend  du 
Brenner,  coule  du  nord  au  sud,  et  alTluc  dans  la  première  en  aval  de  Botzen,  après 
avoir  elle-même  reçu  à gauche  la  troisième  source,  la  Wenz;  celle-ci  naît  au  sud  du 
col  de  Toblacb  et  coule  de  Test  à l’ouest.  L’ensemble  de  ces  diverses  sources  compose 
le  bassin  supérieur  de  l’Adige;  il  est  renfermé  dans  le  triangle  de  montagnes  qui 
constitue  le  Tyrol  italien.  A Trente,  commence  le  bassin  moyen,  qui  est  une  vallée 
étroite,  serrée  par  les  derniers  rameaux  des  deux  côtés  du  triangle;  enfin  au-dessous 
de  Vérone,  est  le  bassin  inférieur,  qui  est  complètement  plat  et  prc.ssé  par  les  deux 
bassins  parallèles  du  Pô  et  du  Bacchiglione. 

WEtich  ou  Adige  naît  près  du  col  de  Rescha , traverse  d'abord  on  coulant  du  nord 
au  sud  les  petits  lacs  de  Eeuha,  de  Gram,  de  Heide,  puis  arrive  à Glûrns,  où  il  tourne 
è l'est  pour  arroser  Prad,  Schlanders,  Tschars;  puis  il  s’inlléchit  au  sud  par  Meran 
et  Burgstall,  jusque  vers  Saint-Michel,  où  alBue  l'Eysack.  Toute  cette  vallée  supérieure 
de  l’Adige  est  d’abord  très-àpre,  très-.sauvage , bordée  de  pics  et  de  glaciers:  puis 
elle  s’élargit,  prend  le  nom  de  Vintuhgm,  et  se  trouve  bordée  de  montagnes  cou- 
vertes de  broussailles,  et  même  de  marécages.  Elle  est  très-importante  pour  commu- 
niquer du  Tyrol  dans  la  Valteline.  I.a  route  de  Landeck  è Botzen,  par  le  col  de  Rescha, 
la  parcourt  sur  la  rive  gauche  de  l'Etsch , et  sur  elle  s’embranchent  à Prad  la  route 
du  Stelvio  ou  de  la  Valteline,  et  à Botzen  la  route  qui  vient  du  Brenner.  Un  grand 
nombre  de  torrents  affluent  dans  l'ELsch  par  sa  droite  : ils  sont  très-importanU>  à 
cause  des  communications  qu’ils  ouvrent  dans  les  monlagnes;  les  principaux  sont: 
1”  le  Rammbach,  qui  descend  du  col  de  Tschirfs,  traverse  le  Muuslertlial , arrose 
Taufers  et  finit  à Glüms:  2“  le  Stil/serbach,  qui  descend  du  col  de  Stelvio  par  Trafoï, 
Stilfs  et  Prad,  et  qui  est  longé  par  la  route  du  Stelvio.  Les  afiluenUs  de  gauche  de 
l’ELsch  sont  aussi  des  torreiiLs,  mais  qui  viennent  des  Alpes  Rhétiques  ou  de  la 
chaîne  du  Brenner  : le  premier  et  le  plus  redoutable  est  le  Karlinbach,  qui  roule  dans 
une  vallée  très-sauvage  par  Hinterkirch,  et  va  finir  dans  le  lac  Graun.  On  peut  citer 
encore  le  MaUcher,  qui  descend  des  vastes  glaciers  du  Weisskogel , coule  entre  des 
montagnes  qui  ont  3,200  mètres  de  hauteur,  traverse  une  vallée  riche  en  pâturages 
et  finit  au-dessous  de  Schluderns.  Le  plus  considérable  est  le  Paueytr,  qui  descend  de 
la  chaîne  du  Brenner,  coule  dans  une  profonde  vallée  par  Moos  et  Saint-Leonhardt, 
et  va  finir  au-dessous  de  Méran. 

\,'Eytaek  descend  du  Steinjoch  â l’est  du  col  de  Brenner:  il  coule  d’abord  au  sud- 
ouest  jusqu’à  Sterzing,  où  il  rencontre  la  roule  du  Brenner,  qui  le  longe  en-suitc  pen- 
dant tout  son  cours  ; puis  il  se  dirige  au  sud-est  dans  une  vallée  profonde  jusqu’à  Brixen. 
Là  il  reçoit  la  Rienz , coule  au  sud-ouest  dans  une  gorge  de  porphyre  par  Saubach 
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et  BInuinann,  et  arrive  à Botzen,  au^lessous  duquel  il  se  rdunil  à l'Elsch.  Les 
nombreux  alRuents  de  l’Eysack  ne  sont  que  des  torrents:  le  plus  remarquable  est 
la  lUent,  qui  forme  la  source  orientale  de  l'Adige.  Cette  rivière  descci]d  du  col 
d’Ampezzo,  coule  h l’ouest  par  Toblach,  traverse  le  PuiUrlhal,  grande  vallée  où 
l’on  trouve  Welsberg,  Brunecken,  Mühlbach,  enfin  se  termine  en  face  de  Brixen. 
Son  principal  affluent  de  gauche  est  le  Guder,  qui  descend  des  Alpes  Cadoriqties, 
arrose  Sainl-Leonhardl  ou  Radia,  et  traverse  une  vallée  très-remarquable  comme  fai- 
sant communiquer  le  Pustertiial  avec  le  bassin  de  la  Piave.  Son  principal  affluent  de 
droite  est  YAhren,  qui  naît  dans  les  glaciers  du  Krimler-Tauern,  et  descend  dans  le 
Pusterlhal  par  une  vallée  formant  trois  gradins  successifs  et  habitée  par  une  popu- 
lation d’origine  antique  et  très-industrieuse.  On  peut  encore  citer  parmi  les  affluents 
de  l’Eysack,  au-dessous  du  cunfiuent  de  la  Rienz,  le  Gratiner,  qui  arrose  une  vallée 
très-froide  et  bien  peuplée. 

Après  avoir  reçu  l’Eysack  , l’Adige  so  dirige  du  nord  au  sud  en  formant  dans  son 
cours  sinueux  une  multitude  de  petites  Iles  ; son  fond  e.st  vaseux  ; ses  bords,  peu  élevés, 
sont  sujets  à être  inondés.  Il  coule  ainsi  entre  Branzoll  et  Kaltern,  et  baigne  Ncumarkt 
et  Saint-Michel.  Ses  bords  commencent  alors  à s’escarper,  sa  vallée  devient  plus 
saine  et  plus  peuplée;  il  pas.se  ainsi  près  de  Lavis,  qu'il  laisse  è gauche,  et  arrive  è 
Trente.  Au-de.s.sous  de  cette  ville  il  continue  à descendre  vers  le  sud  i travers  une 
belle  vallée  as.sainie  par  d’importants  travaux;  serré  ensuite  par  le  Monte-Baldo  et 
les  monts  Lésiniens,  il  traverse  d'affreuses  gorges,  où,  sur  sa  rive  gauche,  il  baigne 
Calliano,  Roveredo  et  Serravalle.  Il  passe  ensuite  à Chizzole,  d’où  part  une  route 
qui  descend  la  rive  droite,  ù Ala,  à Borghetto,  ù Ceraino,  où  il  atteint  la  Chima  di 
l'erona;  c’e.st  un  défilé  long  de  1,600  mètres  environ,  formé  par  des  roches  calcaires 
qui  ne  laissent  qu’une  largeur  de  120  mètres  pour  le  lit  du  fleuve  et  le  passage  de  la 
grande  roule  qui  borde  sa  rive  gauche.  L’Adige  en  sort  vers  Volargne,  où  il  entre  en 
plaine,  et  il  lai.s.se  à droite  Pastrengo  et  Bussolehgo,  où  il  est  entièrement  dégagé  des 
dernières  pentes  du  Monte-Baldo.  Il  tourne  ensuite  au  sud-est  en  arrosant  Vérone,  où 
les  derniers  contre-forts  des  montagnes  Lésiniennes  descendent  jusque  sur  ses  bords. 
Sa  largeur  est  alors  de  plus  de  100  mè:res.  Il  continue  son  cours  sinueux  dans  une 
direction  générale  parallèle  ù celle  du  Pô,  passe  au  sud  de  la  position  de  Caldiero,  h 
Ronco,  à Albaredo,  à Legnago,  ù Carpi,  à Castagnaro,  où  il  tourne  directement  ù l’est 
par  Castel-Baido  et  Anguillara,  à travers  un  pays  inondé;  enfin  il  va  se  terminer  dans 
l’Adriatique  au  Porto  Fouone,  à travers  des  marais  et  des  atterrissements  qui  rendent 
scs  bouches  indistinctes  et  qui  lui  donnent  tous  les  caractères  et  les  accidents  du 
Pô.  L’Adige . dans  la  dernière  partie  de  son  cours,  donne  de  nombreuses  dérivations, 
panni  lesquelles  nous  distinguerons  au  sud  : !•  le  bras  qui  se  détache  de  Castagnaro 
par  Villa-Canda,  où  il  reçoit  ù droite  le  Tartaro  et  prend  alors  le  nom  de  Canal  Blanc. 
Il  passe  par  Bosara  et  Adria,  où  sont  ses  principaux  points  de  passage,  et  va  se  ter- 
miner, sous  le  nom  de  Pi  âi  Levante,  à Levante.  — 2'  VAdigelto,  qui  commence  un 
peu  au-dessous  de  Castel-Baido,  baigne  Badla , Lendinara,  Rovigo,  la  Fanfana,  où  il 
est  très-peu  éloigné  de  l’Adige,  puis,  redescendant  au  sud-est,  il  va  finir  dans  le  Canal 
Blanc , en  face  de  Rotinella.  — Divers  canaux  mettent  aussi  la  rive  gauche  de  l'Adige 
en  communication  avec  les  cours  d’eau  qui  sont  plus  au  nord  ou  à l’est,  principalc- 
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ment  avec  le  Bacchiglione , auquel  l’unil  le  Canal  di  Valte,  qui  va  de  Cavanclla  sur 
l'Adige  à Saint-Michel  di  Brondulo. 

Le  pays  entre  le  las  Mincio,  le  Pô  et  l’Adige,  est  noyé  de  marais  et  de  rizières, 
très-fertile  et  très-malsain  j au  moyen  de  quelques  coupures  dans  les  digues , il  pour- 
rait être  complètement  inondé.  Des  ruisseaux  canalisés,  5 cours  très-variable,  le 
traversent,  dont  les  uns  se  rendent  dans  le  Pô,  les  autres  dans  l'Adige,  et  qui  sont 
importants  par  les  nombreux  ponts  qu’ils  possèdent. 

L’Adige , dans  son  cours  inférieur,  reçoit  peu  d’allluents.  Le  principal , à droite , est 
la  Kot  ou  A'ore,  qui  descend  de  la  Corne  des  Trois-Seigneurs;  elle  arrose  le  val  de  Sole, 
'••>uvage  et  infertile,  arrive  à Male,  où  elle  reçoit  le  torrent  de  Rabbi,  qui  traverse  une 
vallée  abondante  en  buis  et  en  eaux  ferrugineuses;  puis  elle  traverse  le  val  de  Aon, 
série  de  gorges  profondes  où  elle  est  il  peine  visible  entre  les  collines  qui  la  pres.sent 
sur  ses  deux  bords,  mais  qui  est  célèbre  par  ses  riches  cultures  et  scs  beaux  villages. 
Elle  arrose  ainsi  Clés,  où  elle  reçoit  la  Xovella,  dont  la  vallée  prolonge  au  nord  le  val 
de  Non,  laisse  à droite  Zenene,  traverse  le  défilé  de  la  Rocchelta,  et  finit  par  un  lit 
bien  endigué  A Zambana  en  face  de  l-avis. 

On  peut  encore  regarder  comme  affluent  de  gauche  de  l’Adige  le  Tartan , grand 
ruisseau  qui  descend  du  Monte-Baido,  et  coupe  l’espace  entre  le  Mincio  et  l’Adige; 
il  arrose  Villafranca  et  Nogara,  tourne  à l’est  parallèlement  au  Pô,  se  réunit  à l’Adige 
par  plusieurs  dérivations,  et  va  finir  dans  le  Canal  Blanc.  Il  se  grossit  de  la  Molinella, 
ruisseau  canalisé  qui  part  du  Mincio,  arrose  Castellaro  et  passe  près  de  Villimpenta. 

Le  principal  affluent  de  droite  de  l'Adige  est  le  LavU  ou  Aviiio,  qui  descend  des 
Alpes  Caduri<iues,  et  longe  d’abord  cette  chaîne  en  courant  au  sud-ouest  et  en  se  gros- 
sissant de  plusieurs  torrents  ; il  passe  ii  Vigo  dans  le  val  Passa  et  à Predazzio,  au-dessous 
duquel  il  reçoit  le  Traviÿnolo,  qui  traverse  une  vallée  riche  en  forêts  et  en  pâturages; 
il  arrive  ensuite  à Cavalcse  dans  le  val  di  Fiemma,  remarquable  par  sa  fertilité,  puis 
il  passe  â Cembra  dans  le  val  Cembn,  qui  est  sillonné  de  ravins  et  de  collines  cou- 
vertes de  vignobles.  Il  se  termine  à Lavis. 

On  peut  encore  nommer;  la  Fersina,  torrent  dangereux  qui  traverse  le  val  Canezza 
et  finit  au-dessous  de  Trente;  YAtpon,  qui  traverse  des  marais  où  il  baigne  Villanova 
et  Arcole,  cl  finit  en  aval  de  Ronco.  Les  marais  de  l’Alpon  sont  coupés  par  deux 
chaussées  partant  do  Ronco  sur  l'Adige  ; l’une  remonte  le  fieuve  par  Porcil  jusqu'à 
Vérone,  l’autre  traverse  l’Alpon  à Arcole,  et  aboutit  à Villanova  sur  les  derrières  de 
(ialdiero  et  la  route  de  Vérone  à Vicence.  Ces  deux  chaussées,  principalement  la 
deuxième,  furent  le  théâtre  de  la  bataille  de  1796. 

5 XXII.  Cocas  d’eau  au  nobd-est  de  i.’Adice.  — !•  Le  Bacchiglione  descend  des 
montagnes  Lésiniennes,  et  a d’abord  le  nom  de  Leogn;  il  traverse  le  val  très-accidenté 
qu’on  appelle  des  Seigneurs,  pénètre  ensuite  dans  la  plaine  du  Vicentin,  se  grossit 
du  Timonchio,  de  VIgna,  du  Lonlo,  et  traverse  Vicence.  Au-des-sous  de  cette  ville  il 
est  navigable , incline  au  sud-est  parallèlement  à l’Adige , arrive  à Padoue , d'où  part  le 
canal  de  Piovego,  qui  va  rejoindre  la  Brenta;  il  tourne  alors  au  sud-est,  et,  traînant  scs 
eaux  jaunâtres  â travers  les  lagunes,  va  se  perdre  vers  le  Porto-Brondolo , au  sud  de 
Ctiioggia.  Cette  rivière  reçoit  â droite  la  Frauina,  qui  porte  dans  sa  partie  supérieure  le 
nom  tl'Agno,  et  dans  sa  partie  moyenne  celui  de  Gua;  elle  vient  des  Alpes  lAisiniennes, 
TOME  III.  Ils 
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traverse  une  vallGe  très-accidentée , arrose  Lonigo , Cologna , Este , où  elle  forme  le 
canal  i'EtU,  qui  so  réunit  lui-méme  au  canal  de  Monitlice,  lequel  aboutit  à Padouc. 
Le  Bacchiglione , vers  son  embouchure,  reçoit  encore  le  Gorxone,  sorte  de  canal  qui 
lui  amène  les  eaux  de  la  Frotta.  A gauche,  il  n’a  d’autre  affluent  que  VAstiro,  torrent 
considérable  qui  passe  à Arsiera  et  finit  au-dessous  do  Vicence,  après  s’étre  grossi 
de  plusieurs  affluents  qui  traversent  et  composent  avec  lui  le  curieux  pays  des 
Sette  Cornmuni. 

2°  La  Bmita  naît  non  loin  de  Trente,  au  sud  du  col  et  du  plateau  de  Perginc,  par 
deux  sources  qui  alimentent  les  deux  lacs  de  Coldonazzo  et  de  Lccico;  elle  coule 
alors  de  l’ouest  à l’est  dans  di's  gorges  redoutables,  à travers  le  val  Sujana;  elle  y 
baigne  Borgo,  au  sud  duquel  se  dressent  deux  sommets  de  2,000  mètres;  Ctislel- 
nuovo,  où  elle  s’infléchit  au  sud-est;  Tczze,  où  elle  tourne  tout  ù fait  au  sud  |X)ur 
entrer  sur  le  territoire  vénitien;  Primolano,  où  commence  un  remarquable  défilé  que 
défend  la  forteresse  de  Cismone;  Campese,  où  elle  sort  de  ce  défilé  pour  entrer  dans 
la  plaine  du  Vicentin.  .Aux  montagnes  à parois  stériles  et  tourmentées  qui  bordaient 
les  gorges  qu'elle  vient  de  traverser  succèdent  des  collines  couvertes  d’arbres  et  de 
verdure,  qui  s’écartent  de  plus  en  plus  de  scs  rives  et  viennent  enfin  mourir  vers 
Bassano.  De  là,  la  rivière  descend  au  sud-est  et  passe  près  de  Cittadella,  située  sur 
un  petit  affluent,  la  Bnntrila;  puis  elle  roule  .scs  eaux  troubles  et  dormantes  sur  une 
chaussée  très-élevée,  où  elle  devient  navigable;  enfin  elle  se  dirige  vers  l’est  par 
Stra,  üriago,  Fusina,  et  se  termine  sans  embouchure  dans  les  lagunes  de  Venise,  où 
les  terres  finissent,  sans  qu’on  s’en  aperçoive,  par  se  confondre  avec  la  mer.  La  Brenta 
donne  do  nombreuses  dérivations  sur  sa  rive  droite  : on  trouve  d’abord  le  canal 
BrentcUa,  qui  du  Limeiia  va  rejoindre  le  Bacchiglione  à l’ouest  de  Padoue;  puis  la 
Xom-Ossia  et  le  Taglio-Xovisiimo,  qui  descendent  tous  les  deux  vers  le  sud-est,  en 
se  rapprochant  de  plus  en  plus  du  Bacchiglione , avec  lequel  ces  deux  canaux  s’unis- 
sent pour  SC  jeter  dans  la  mer  Adriatique  à Saint-Michel  di  Brondolo.  Sur  sa  rive 
gauche,  on  trouve  d’abord  les  canaux  qui  amènent  les  eaux  du  Musone,  puis  ceux  qui 
partent  d’Oriago  ou  de  Fusina  en  longeant  les  lagunes  au  nord-ouest , et  vont  aboutir 
dans  le  canal  de  Mestre.  Les  affluents  de  droite  de  la  Brenta  n’ont  pas  d’importance. 
A gauche  on  remarque  le  Cismone,  qui  coule  dans  un  long  défilé  en  se  grossissant  do 
plusieurs  torrents,  dont  le  principal  est  le  Vanoi. 

3°  A l’est  de  la  Brenta , pluaeurs  petits  cours  d’eau  viennent  encore  se  perdre  dans 
les  lagunes  de  Venise,  et  leurs  lits  sont  en  partie  artificiels  : le  Marzenego,  qui  naît 
dans  la  plaine , au  sud-est  de  Castel-Franco , coule  au  sud-est  en  pas.sant  à Mestre , et 
par  Maighera  il  se  prolonge  Jusque  dans  Venise;  le  Desse,  qui  so  grossit  du  Zéro 
et  finit  à l’extrémité  orientale  du  canal  deW  Oselin,  dérivation  du  canal  de  Mestre, 
qui  forme  au  nord  la  limite  de  cette  partie  des  lagunes  ; le  SUe,  plus  considérable , 
qui  arrose  Trévise,  où  il  est  déjà  navigable  pour  des  bateaux  de  SO  tonneaux,  et 
Basinella , d’où  il  se  termine  par  plusieurs  bras  qui  se  confondent  avec  ceux  du  Zéro 
et  du  Desse  ; mais  la  majeure  partie  de  ses  eaux  est  détournée  par  le  canal  ou  Taglio 
dcl  Site,  qui  vient  se  décharger  dans  l’ancien  lit  de  la  Piave. 

ù*  La  Piave  descend  des  Alpes  Camiqnes,  et  se  trouve  séparée  des  bassins  précédents 
par  la  masse  des  Alpes  Cadoriques.  Elle  coule  généralement  du  nord-est  au  sud-ouest. 
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à travers  une  vallée  profondément  découpée,  par  Sapada,  Campoliingo,  Pieve  di 
Cadore,  Longarone  et  Bellune,  où  cette  vallée  commence  à s'élargir;  elle  laisse  à 
droite  Feltre,  s’infléchit  au  sud-est,  et  dans  cette  nouvelle  direction  arrose  Narvesa  à 
l'entrée  de  la  plaine;  Ponte  di  Piave,  où  commencent  les  travaux  d'cndiguement; 
Zenon,  où  elle  devient  navigable  pour  des  bateaux  de  50  tonneaux,  enfin  Sanla- 
Dona,  d'où  elle  va  finir  à Cortelazzo,  au  nord  des  lagunes.  L'ancienne  embouchure, 
située  plus  au  sud , reçoit  les  eaux  du  Sile , et  finit  au  porto  d'Iesolo. 

La  Piave  coule  dans  un  vaste  lit  de  gravier,  où  elle  forme  de  nombreux  hras  jusqu'ù 
Ponte  di  Piave  ; cependant , malgré  sa  largeur,  elle  est  partout  guéable,  excepté  dans 
les  crues.  Elle  n’a  pas  d'affluents  de  gauche , mais  elle  en  reçoit  plusieurs  sur  sa  rive 
droite,  qui  descendent  des  Alpes  Cadoriques,  à travers  lesquelles  ils  ouvrent  des 
pa.ssages  : 1“  VAnseio,  qui  vient  à l’est  du  col  d’Ampezzo  et,  par  le  val  Auronzo,  finit 
au-dessus  et  en  face  de  Pelos  ; 2*  la  Boita,  qui  descend  du  col  d’Ampezzo , baigne 
d'abord  Ospedale,  tourne  au  sud  dans  une  gorge  étroite  et  boisée,  qui  s'élargit  à 
Cortina  ou  Ampezzo;  puis,  inclinant  à l’est,  va  se  terminer  en  aval  et  près  de  Piave 
di  Cadore;  elle  est  longée  dans  toute  sa  longueur  par  la  route  d'Allemagne,  qui  passe 
au  col  de  Toblach;  3*  le  CordevoU,  qui  arrose  Buchenslein,  en  aval  duquel  aiflue 
VAndrai,  torrent  qui  circule  dans  une  gorge  étroite  et  boisée;  puis  il  traverse  le  petit 
lac  d'AlUgha,  incline  au  sud-est  par  le  val  d’Agardo,  et  finit  au-dessous  de  Sedego. 
Cette  rivière  ouvre  des  routes  importantes  dans  les  Alpes  Cadoriques. 

5*  La  Uvenxa  naît  au  sud-est  de  Bellune,  dans  les  montagnes  qui  encaissent  la  rive 
gauche  de  la  Piave , par  plusieurs  sources  dont  l'une  arrose  Sacile  ; elle  coule  au  sud- 
est  , devient  navigable  à Porto-Buflalc , et  finit  ù Caorle , dans  les  lagunes , par  plu.sieurs 
bras  endigués.  Celte  rivière  est  peu  large  et  a des  bords  marécageux.  Son  principal 
alfluenl  est,  à gauche,  la  Meduna,  qui  se  grossit  de  la  Zettina,  grand  torrent  traver- 
sant la  campagne  d’Aviano,  et  du  Xoncel,  qui  passe  à Pordenone.  Plusieurs  canaux 
mettent  la  Livenza  en  communication  avec  la  Piave. 

6"  Le  lAmene  n'est  qu'une  petite  rivière  marécageuse  et  néanmoins  navigable , qui 
passe  11  Concordia,  et  finit  dans  les  lagunes  à Falcunera. 

7*  Le  Tagliamento  sort  de  plusieurs  petits  lacs  au  nord-est  de  Cadore,  coule  au 
sud-est  dans  une  étroite  vallée,  où  il  arrose  Tolmczzo,  Venzone,  où  les  montagnes 
s'éloignent  de  la  rive  gauche , Osopo , Spilimbergo , où  il  débouche  en  plaine , et  roule 
ses  eaux  avec  fracas  sur  un  fond  de  gravier,  en  formant  de  nombreuses  Iles  et  en  se 
partageant  en  plusieurs  bras  ; il  passe  ensuite  à Valvasone , à Fra-Forcano , où  com- 
mencent les  endiguements , à Lalisana,  où  il  est  plus  calme  et  navigable;  enfin  il  se 
termine  à l’ouest  des  lagunes  de  Marano.  Il  ne  reçoit  pas  d’alfluents  importants  par  sa 
rive  droite,  mais  à gauche  il  absorbe  une  partie  des  eaux  des  Alpes  Camiques.  On 
trouve  d’abord  le  San-I’ieiro,  qui  descend  du  mont  Sanla-Croce,  ouvre  l'ancienne 
voie  romaine  cpii  traversait  les  Alpes,  arrose  Zuglio  et  Cnit  à Tolmezzo.  Vient  ensuite 
la  Fella,  torrent  très-impétueux  qui  descend  du  col  de  Tarvis,  coule  à l'ouest  par 
Malborghetlo , traverse  la  gorge  de  Thalawar,  atteint  Ponteba  ; tournant  alors  au  sud- 
ouest,  elle  traverse  une  vallée  nue  et  désolée,  arrose  Chiusa-Veneta,  et  vient  se  ter- 
miner au  nord  de  Portis. 

8"  Ici  se  placent  divers  torrents  moins  considérables , presque  à sec  en  été , mais 
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assez  gros  dans  b saison  des  pluies  : tels  sont  : 1"  la  Stella,  qui  sort  d'un  petit  lac  an 
nord-est  de  San-Daniele,  coule  au  sud  par  Codroîpo,  et  vient  se  terminer  au  porto 
l.ignan.dans  les  lagunes  de  Marano;  rivière  canalisée,  qui  baigne  Cervignano, 

et  Tinit  au  porto  Busso  ; elle  reçoit  à droite  la  Hoja,  fort  ruisseau  qui  vient  du  nord  par 
L'dine , Palmannva , et  afflue  vers  Cervignano  ; 3*  la  A'o/iio , qui  naît  un  peu  au  nord 
d’Aquileja,  et  finit  au  porto  di  Grado. 

9”  \.'honzo  naît  au  nord-ouest  du  mont  Terglou  par  deux  sources,  et  coule  d’abord 
au  sud-ouest  par  Coribza,  où  il  reçoit  à droite  la  Corienza,  petit  torrent  issu  du  col 
de  Bredil,  qui  baigne  Chiiisa  di  Plctz,  et  ouvre  la  route  du  col  de  Bredil.  Il  tourne  au 
sud-est  par  Scrpenitza,  Caiwretto,  Tolmino,  incline  au  sud-ouest  par  Sella,  Plava, 
située  dans  un  beau  défilé,  Gorizia,  Gradisca,  Casscliano,  où  il  est  traversé  sur  un 
pont  de  bateaux  par  la  route  de  Palmanova  à Monfalcone  ; il  se  recourbe  au  sud  jus- 
qu'à San-Marco,  en  aval  duquel  il  va  finir  dans  les  lagunes  par  plusieurs  bouches, 
dont  la  plus  occidentale  descend  au  sud  jusqu’au  porto  Primeiro,  bndis  que  la  plus 
orientale  va  se  jeter  à l’est  dans  le  golfe  de  Trieste. 

Ijrge,  rapide  et  profond,  l’Isonzo  forme  la  première  ligne  de  défense  de  l'Iblie  du 
côté  de  l’Autriche.  Il  est  grossi  à droite  du  Natisme,  qui  naît  dans  les  montagnes,  à 
l’ouest  de  Cjporetto,  cl  coule  au  sud  par  Cividale  jusqu’au  confluent  du  T’erre,  grand 
ruisseau  qui  passe  un  peu  à l’est  d’Udinc;  puis,  tournant  au  sud-est  par  Privano,  il 
vient  finir  dans  l’Isonzo  au-dessous  de  Casscliano,  après  avoir  reçu  sur  la  gauche  le 
ludri,  autre  ruis.seau  qui  forme  en  partie  la  frontière  de  l’Illyrie  et  du  territoire  véni- 
tien. Stir  la  rive  gauche,  l’Isonzo  reçoit  : !•  YIdria,  qui  naît  au  sud  de  la  ville  de  mémo 
nom,  coule  d’abord  au  nord  jusque  vers  Ollales,  puis  s’infléchit  à l'ouest,  et  va  finir 
en  face  de  Sella  ; 2"  la  ll’ippae/i,  qui  descend  du  col  d’Adelsberg,  près  du  fort  de 
Prevvald,  coule  au  nord  jusqu’à  Vippaco,  tourne  à l'ouest  par  Sanb-Crocc  cl  Doren- 
berg,  et  se  jette  dans  l’Isonzo  entre  Gorizia  et  Gradisca. 

10”  Enfin  au  versant  occidental  des  Alpes  Juliennes  appartiennent  encore  quelques 
petits  cours  d’eau,  à savoir  : sur  la  côte  occidentale  de  l’Istrie,  la  Drogagna,  qui  naît 
par  deux  sources,  coule  à l’est  et  finit  au  fond  de  la  baie  de  Siciole,  au  sud  de  Pirano; 
le  Quieln,  qui  nail  près  de  Cbstcl  di  Rozze,  coule  au  sud-ouest,  et  afflue  à Città-Nuova; 
la  Drnga,  qui  arrose  Due-Caslelli , et  finit  dans  le  canal  di  lanno;  puis,  sur  la  côte 
orientale  de  l’Islrie,  VArsa,  rivière  qui  descend  du  mont  Maggiore,  coule  au  sud 
parallèlement  à la  côte,  arrose  Barbana.  et  se  jette  par  un  assez  large  estuaire  au 
porto  deir  Arsa. 

Nous  avons  vu,  chemin  faisant,  b grande  quantité  de  canaux  qui  sillonnent  la 
rive  gauche  du  Pô  et  les  pays  qui  sont  au  nord-est  de  ses  embouchures.  Nous  devons 
ajouter  qu’il  n’csl  pas  de  contrée  où  le  système  de  distribution  des  eaux  d’irrigation 
suit  plus  complet  et  mieux  entendu.  Les  Italiens  y ont  employé  des  sommes  énormes, 
des  siècles,  un  génie  tout  spécial,  une  patience,  une  industrie,  une  science,  qui  ont 
fait  d’eux  pendant  longtemps  les  premiers  hydrauliciens  du  monde.  Rien  de  plus 
merveilleux,  surtout  dans  la  partie  comprise  entre  l’.Adda  et  le  Tessin,  que  ce  réseau 
inextricabie  de  canaux,  de  fossés,  de  rigoles,  d’aqueducs,  de  digues,  qui  se 
mêlent,  se  séparent,  s'entre-croisent , passent  tantôt  par-dessus,  tantôt  par-dessous 
les  autres,  et  utilisent  ainsi  toutes  les  eaux  du  sol  et  du  ciel.  Il  est  probable  que 
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des  travaux  do  ce  genre  existaient  dans  l'antiquité;  ils  ont  été  repris  dès  le  dou* 
zième  siècle,  et  depuis  celle  époque  n'ont  pas  été  interrompus;  les  gouvernements, 
les  villes,  les  particuliers  s’y  sont  employés  avec  un  égal  zèle.  Rien  ne  démontre 
mieux  la  richesse  et  la  civilisation  des  petites  républiques  italiennes  du  moyen  âge 
que  ces  travaux  gigantesques.  Aussi  la  Lombardie  leur  doit  son  exubérante  fécondité, 
et  certaines  parties  du  sol  donnent  jusqu’à  huit  récoltes  par  an.  Une  législation  partie 
culière  garantit  les  droits  de  tous  les  propriétaires  à avoir  de  l’eau,  en  règle  la  distri- 
bution, la  vente,  l’écoulement,  assure  l’entretien  des  canaux,  etc.  Nous  reviendrons 
sur  ce  sujet  dans  la  description  du  Piémont  et  de  la  Lombardie. 

S XXIII.  Cours  d’eau  du  colpb  dr  GftxRs  et  de  la  mer  Tyrrhénienne.  — Dans  ta 
partie  du  littoral  comprise  entre  l'embouchure  du  Var  et  celle  de  la  Magra,  et  qu’on 
nomme  riviera  di  Genoa  *,  les  premiers  cours  d’eau  qu’on  rencontre  ont  à peu  près 
le  même  caractère  : ce  sont  des  torrents  non  navigables,  à sec  dans  l’été,  courts, 
dangereux,  bordés  de  hautes  montagnes,  traversant  des  vallées  étroites,  rocheuses, 
infertiles,  dénudées,  dont  quelques  pentes  se  couvrent  d’arbres  fniitiers.  On  trouve 
d’abord  le  Var,  qui  a déjà  été  décrit  en  France  : aussi  nous  n’avons  plus  qu’à  parler 
de  scs  alTluents  de  gauche  qui  appartiennent  au  Piémont.  Ces  affluents  sont;  !•  la 
Tinta,  qui  descend  des  Alpes  de  Provence,  passe  dans  «ne  vallée  profonde  par  San- 
Slcfano,  Isola.  San-Salvator,  Claus,  et  finit  en  avant  de  Vülar;  2**  la  Vesubia,  qui 
laisse  Ulelle  à droite,  I.evenzo  à gauche,  et  Unit  en  face  de  Bonsonc. 

La  Hoya  descend  du  col  de  Tende,  arrose  Tende,  Saorgio  et  Breglio,  tourne  au  sud 
et  finit  à Vinlimiglia.  Elle  a pour  alHuent  le  Bevera,  qui  passe  à Sospello.  Ce  torrent 
est  célèbre  dans  les  opérations  militaires  de  1793  et  1795. 

VAroscia  descend  des  Alpes  maritimes,  coule  à l’est  et  finit, à Albenga,  après  s’étre 
grossie  de  la  Xerva. 

Nous  ne  faisons  que  nommer  le  Letimbro,  qui  afilue  à Savonc,  la  Cenua,  qui  se 
jette  à l’est  de  Vollri,  la  Poltevtra  et  le  Bisagno,  qui  finissent  l’un  à l’est,  l’autre  à 
l’ouest  de  Cènes,  la  Lavayna,  qui  se  termine  dans  le  golfe  de  Rapallo  après  avoir 
reçu  la  Ptnna,  etc.  Tous  ces  torrents,  très-courts,  descendent  de  l'Apennin 
septentrional. 

La  lUagra  naît  dans  l’Apennin  par  plusieurs  sources  qui  se  réunissent  à PontremoH  ; 
clic  coule  au  sud-est  dans  une  belle  vallée  par  Villafranca,  Aulla,  Albiano,  laisse 
Sarzane  à gauche  et  finit  à l’est  du  golfe  de  la  Spezia.  Son  bassin,  dont  la  configu- 
ration est  très-remarquable , est  enveloppé  ou  hérissé  des  Alpes  Apuanes , que  nous 
avons  décrites.  Elle  a pourafiluents,  à gauche  VAuUa,  qui  passe  à Fivizzano  et  finit  à 
Aulla,  à droite  la  l'ara,  qui  coule  parallèlement  à la  côte  dans  une  vallée  fertile, 
par  Varèse  et  Boi^hetto,  se  grossit  de  plusieurs  torrents  et  finit  à Vezzano  en  formant 
de  nombreuses  Iles. 

I.e  Serehio  descend  de  l’Apennin,  coule  du  nord  au  sud  dans  la  Garfagnana , partie 
du  duché  de  Modène,  passe  dans  le  duché  de  Lucques,  et  y arrose  la  ville  do  ce 
nom  ; puis  il  traverse  un  défilé  pour  s’infléchir  au  sud-ouest , passe  à travers  une 
vaste  plaine  qui  s’étend  jusqu’à  la  mer  et  devient  marécageuse , entre  sur  le  terri- 
toire toscan  et  finit  dans  le  voisinage  de  l'embouchure  de  l'Amo.  Celte  rivière,  peu 
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prufondc  et  non  navigable,  a 100  kilomètres  de  cours;  elle  fertilise  merveiilcuse- 
ment  la  riclio  vallée  qu'elle  arrose;  on  l'a  endiguée  dans  sa  partie  basse.  Ses  aiïluents 
de  gauclie  ne  sont  que  des  torrents;  le  plus  important  de  ses  affluents  de  droite  est 
la  IJma,  qui  descend  du  col  de  Fiumalbo. 

VArna  naît  au  mont  Falterena,  dans  l'Apennin  toscan,  et  coule  d'alxird  au  sud-est  à 
travers  le  val  Casentino,  remarquable  par  ses  prairies  et  ses  forêts,  et  que  borne  <i 
l'ouest  le  contre-fort  du  Prato-Magno.  Après  avoir  pas.sé  près  de  Dibbiena  et  de 
Subbiena,  il  se  recourbe  à l'ouest  à travers  la  plaine  d'Arezzo,  laissant  la  ville  de 
ce  nom  un  peu  au  sud , passe  près  de  Laterina,  et , au  confluent  de  la  Sievo , tourne 
définitivement  vers  l’ouest;  il  traverse  alors  Florence,  laisse  à gauche  Empoli,  à 
droite  Fucecchio , arrose  Pise , et  vient  finir  dans  la  Méditerranée , après  un  cours  de 
250  kilomètres.  La  vallée  de  l’Arno  se  divi.se  en  vallée  supérieure  et  vallée  inférieure. 
La  première  (toi  di  topra)  ne  commence  qu'en  aval  de  Subbiano,  et  s’étend  jusqu'en 
aval  de  Florence  : c'est  la  seule  partie  de  son  cours  où  le  fleuve  ait  une  pente 
rapide.  Cette  vallée  est  large  et  fertile  jusqu’à  Incisa , en  amont  de  laquelle  l'Amo 
est  souvent  rectifié  et  contenu  par  des  digues  qui  cessent  vers  ce  point,  lorsqu’il  est 
serré  do  plus  près  par  les  flancs  adoucis  des  montagnes  de  sa  ceinture.  La  largeur 
de  cette  vallée  n'e,st  cependant  pas  moindre  de  7 kilomètres  entre  Ponlassieve  et 
Florence;  mais  en  aval  de  cette  ville  elle  diminue  sensiblement,  surtout  après  le 
confluent  de  l'Ombrone,  à cause  du  mont  Albano  et  du  Subapennin  toscan,  qui  le 
premier  sur  la  rive  droite,  le  deuxième  sur  la  rive  gauche,  envoient  près  du  fleuve 
leurs  rameaux  inférieurs  formés  de  basses  collines  cultivées  ou  boisées;  puis  la  vallée 
s'élargit  de  nouveau  vers  le  confluent  de  l’Eisa,  où  commence  sa  partie  inférieure 
(ral  di  lolto).  Néanmoins,  sur  la  rive  droite,  les  hauteurs  de  ceinture  ne  s'éloignent 
pas  immc'diatemcnt  : ainsi , de  Fucciano  à Pontedera , l’Arno  est  longé  par  une  série 
de  faibles  collines  qui  viennent  finir  vers  Monte  Calvoli,  sur  la  rive  du  fleuve  qu'elles 
séparent  du  lac  de  menlina,  dont  le  canal  ImperiaU  lui  amène  les  eaux.  Sur  la  rive 
gauche,  au  contraire,  les  montagnes  de  ceinture,  à partir  d’Empoli,  s'éloignent  de 
plus  en  plus , et  bientôt  font  place  à une  vaste  plaine  qui  s'étend  de  l’Era  à la  mer, 
et  de  Livourne  à Pise.  Aux  environs  de  cette  dernière  ville,  le  pays  ne  présente  en 
quelque  sorte  qu’une  vaste  étendue  de  landes,  aux  rares  habitations,  parsemée  de 
bois,  de  marais,  do  .sables  stériles,  entrecoupée  de  vertes  prairies  où  vivent  en 
liberté,  et  à moitié  sauvages,  de  grands  troupeaux  de  porcs,  de  chevaux , de  bœufs 
et  de  buffles.  Dans  cette  deuxième  partie  de  son  cours,  l’Amo  n’a  qu’une  faible  pente; 
aussi  décrit-il  de  nombreu.ses  sinuosités  auxquelles  on  a remédié  à l'aide  de  digues 
servant  à rectifiei  son  cours  ; on  les  rencontre  surtout  dans  les  positions  les  plus  plates, 
à Florence,  à Pise,  vers  son  embouchure.  D'ailleurs,  ses  rives  ne  sont  nulle  part  bien 
élevées;  ce  qui,  partout  où  il  n'y  a pas  de  levées,  en  facilite  et  en  multiplie  les  abords. 
Grâce  à la  solidité  de  son  fond,  les  gués  y sont  as.sez  fréquents,  surtout  dans  la  vallée 
inférieure;  mais  les  ponts  sont  peu  nombreux.  La  largeur  du  fleuve  varie  souvent  dans 
l'étendue  de  son  parcours  : elle  est  déjà  de  100  mètres  au  confluent  de  la  Chiana,  de 
plus  de  200  à Florence  et  de  175  seulement  à Pise.  Son  altitude  est  de  1,350  mètres 
à ses  sources  ; elle  n'est  plus  que  de  àSO  mètres  à Stia , de  1 1 8 mètres  à Figline  et  de 
44  à Florence.  Il  est  navigable  sans  interruption  sur  130  kilomètres  depuis  Florence; 
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mais  à son  embouchure , qui  est  presque  entièrement  obstruée  par  les  sables , le  pou 
de  pi'üluiideur  de  scs  eaux  n'en  permet  la  navigation  qu’à  de  très-petits  bàliments. 
On  a créé  entre  Livourne  et  Pise  un  canal,  le  F<h$o  dei  NtmctUi,  qui  a accru 
l’importance  de  la  navigation  de  l’Arno,  en  permettant  aux  bateaux  d’éviter  sa 
partie  basse. 

Ce  fleuve  reçoit  un  asseï  grand  nombre  d’affluents;  ceux  de  droite  sont  : !•  le 
Sim,  qui  naît  dans  l'Apennin,  non  loin  des  sources  du  Santerno;  il  coule  du  nord- 
ouest  au  sud-est  jusqu’à  Dicomano  à travers  le  val  Mugello,  vallée  ouverte  dont  les 
flancs  assez  doux  sont  boisés  ou  cultivés;  puis  il  coule  au  sud-ouest  jusqu’à  son 
confluent  à Ponlassieve,  dans  une  vallée  resserrée  par  des  pentes  assez  escarpées; 
2’  le  Termine  coule  au  sud  par  Pralo,  et  finit  au-dessus  de  Signa;  3°  l’Ombrone 
coule  au  sud-est  en  laissant  à gauche  Pistoja,  et  finit  en  aval  de  Signa  après  un 
cours  de  50  kilomètres;  k’  la  Peseta  traverse  le  lac  de  Fucecchio,  et  par  un  canal 
parallèle  à l’Amo  finit  en  face  de  Pontedera.  L’affluent  de  gauche  le  plus  impor- 
tant est  la  Chiana,  sous-afliuent  naturel  du  Tibre , dont  la  vallée  était  jadis  maréca- 
geuse et  très-malsaine;  dans  le  douzième  siècle,  ses  eaux  en  partie  stagnantes  ayant 
pris  un  écoulement  vers  l'Arno,  on  entreprit  des  travaux  pour  favoriser  cet  écoule- 
ment, travaux  souvent  interrompus  et  qui  n’ont  été  terminés  qu’en  1823.  Une  digue 
de  partage  établie  à 6 kilomètres  au  sud-est  de  Chiusi  divise  la  Chiana  en  deux 
parties:  la  partie  méridionale,  qui  est  canalisée,  profonde,  navigable,  et  longue  de 
60  kilomètres,  traverse  les  lacs  de  Chiusi  et  de  Montepulciano,  et  afflue  dans  l’Arno  à 
12  kilomètres  au  nord  d’Arezzo;  la  partie  méridionale  est  l’ancienne  et  naturelle 
Chiana;  elle  appartient  au  bassin  du  Tibre,  a 50  kilomètres  de  cours,  et  n’est  navi- 
gable qu’en  hiver.  La  vallée  de  la  Chiana  est  aujourd’hui  desséchée,  assainie,  et  plus 
de  12,000  hectares  de  marais  ont  été  rendus  à l’agriculture.  Les  autres  affluents  de 
gauche  de  l’Arno  sont  : la  Grève,  qui  finit  au-dessous  de  Florence  ; la  Pesa,  qui  passe 
à San-Casciano,  et  finit  près  de  Montelupo;  l’£/ia,  qui  passe  à Poggibonzi , el  finit  à 
l’est  de  Fucecchio-,  VEra,  qui  naît  au  nord  de  Vollcrra,  laisse  à droite  Peccioli  et 
afflue  à Pontedera. 

F.ntre  l’embouchure  de  l’Amo  et  celle  du  Tibre  se  trouvent  des  rivières  peu 
importantes  ; la  Cecina  et  la  Comia,  qui  limitent  au  nord  et  au  sud  la  maremme  de 
Voltcrra;  la  Bruno,  qui  se  jette  dans  la  lagune  de  Castiglione;  VOtnirone,  qui  naît 
daiu  un  contre-fort  du  Subapennin,  et  a un  cours  de  170  kilomètres  : il  coule  du 
nord  au  sud  par  Asciano  et  Buon-Convento , passe  près  de  Paganico  et  de  Grossetto , 
et  vient  se  jeter  dans  la  mer  en  face  de  Plie  Formiche.  Sa  vallée,  d’abord  étroite, 
s’élargit  en  aval  de  Buon-Convento , et  dans  sa  partie  basse  elle  devient  marécageuse 
el  mortellement  malsaine  : c’est  la  maremme  de  Sienne,  qui  s’étend  sur  le  littoral  de 
la  Bruna  à l’Osa.  L’Ombrone  reçoit  à droite,  VArbia,  grossie  à gauche  de  la  Tressa, 
qui  passe  près  de  Sienne;  la  Uersia,  qui  passe  par  Monlieri  et  laisse  à droite  Mon- 
(cciano;  à gauche,  l'Orcia,  qui  finit  en  amont  de  Paganico,  etc. 

Au  sud  de  l’embouchure  de  l’Ombrone,  on  trouve  Y Osa,  qui  limite  la  maremme  de 
Sienne;  YAlbegna,  qui  reçoit  les  eaux  du  petit  lac  de  Bagni,  et  Unit  au  nord  de  la 
lagune  d’Orbitello  ; le  Flore,  qui  baigne  Labadia  et  Montalto , el  finit  au-dessous  de 
cette  ville;  la  Maria,  qui  sort  du  lac  Bolsena,  lequel  a 20  kilomètres  de  long  sur 
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15  do  large:  elle  laisse  à droite  Tuscanella,  à gauche  Osleria,  reçoit  l'.4rr<me,  qui  a 
dans  son  bassin  Viterbe;  puis  tournant  au  sud  par  Cornelu,  elle  se  jette  dans  la 
mer.  On  peut  nommer  encore  le  Mignone , qui  finit  au  nord  de  Cività- Vccchia , et 
l’rlrroTW,  qui  sort  du  lac  de  Bnuciano. 

Tous  les  cours  d'eau  compris  entre  l’Amo  et  le  Tibre,  sauf  l’Ombrono,  ne  sont 
que  des  torrents  qui  coulent , partout  où  il  n’y  a pas  de  digues , dans  des  lits  sablon- 
neux , larges , sans  profondeur,  qui  sont  à sec  dans  l’été  et  débordent  dans  l’hiver. 

Le  Tnerc  ou  Tibre  naît  en  Toscane,  au  mont  Comaro,  et  coule  d’abord  au 
sud-est  par  Anghiari  ; un  peu  en  aval  de  cette  ville , il  pénètre  sur  le  territoire 
romain,  par  Citli  di  Castello  et  Fratta.  jusqu’i  la  hauteur  de  Perugia  (Pérouse), 
h l’ouest  de  laquelle  est  le  lac  de  ce  nom  (ancien  lac  Trasimène).  Toute  celte  vallée 
supérieure,  resserrée  d’abord  entre  les  contre -forts  appelés  ^tpe  délia  Luna  et 
Alpe  délia  Calenaja,  est  étroite,  âpre,  impraticable,  et  très -peu  cultivé-e;  elle 
devient  encore  plus  diflicile  entre  Ciltè  di  Castello  et  Perugia,  et  le  (leuve,  étreint 
dans  de  hautes  rives  bordées  de  rochers,  précipite  son  cours  avec  impétuo.sité. 
En  aval  de  Perugia,  la  vallée,  toujours  étroite,  présente  des  flancs  plus  accessibles, 
malgré  les  nombreux  défilés  formés  par  tous  les  affluents  du  fleuve,  qui  incline  alors 
au  sud-ouest  en  laissant  sur  sa  droite  Monle-Castello,  et  h gauche  Todi,  jusque  vers 
le  confluent  du  Paglio,  où  il  reprend  sa  première  direction  vers  le  sud-e.sl;  il  passe 
alors  près  d’Orte,  d'Otricoli  et  de  Magliano,  et  baigne  Toriita,  au  confluent  de  la 
Farfa.  Dans  toute  cette  partie  de  .son  bassin,  on  rencontre  à peine  sur  ses  bords 
quelques  plaines  étroites  avant  le  confluent  de  la  Nera;  les  hauteurs  qui  accompa- 
gnent la  rive  droite  s’écartent  alors  vers  l’ouest  jusqu’à  Viterbe , pour  se  rapprocher 
de  nouveau  au  nord  du  lac  de  Braccianu , et  former  entre  Cività-Castellaiia  et  Turrita 
le  mont  Saint -Oreste,  qui  les  termine  de  ce  côté  du  fleuve.  Mais  sur  la  rive 
opposée , la  vallée  ne  s’élargit  réellement  qu’à  partir  de  Torrita  ; les  montagnes  de 
la  ceinture  orientale  s'éloignent  au  delà  de  Monte-Lcone,  de  Tivoli  et  d’Albano;  le 
monte  Rotondo  seul , à l’ouest  de  Tivoli , s’avance  jusqu’au  bord  du  fleuve,  et  l’on  no 
rencontre  plus  guère  sur  scs  rives  que  quelques  petites  collines  boisées.  Do  Torrita, 
le  Tibre,  devenu  plus  tranquille,  se  dirige  au  sud-ouest  jusqu’à  Borne,  qu’il  traverse, 
puis,  tournant  définitivement  au  sud-ouest  par  Magliano  et  Vignola,  il  vient  finir  dans 
la  mer  par  deux  bouches,  le  Fiumicino  au  nord,  la  Fiumara  au  sud,  qui  se  séparent 
à Capo-di-Rame,  et  comprennent  entre  elles  V Ile-Sacrée.  La  bouche  septentrionale 
seule  est  navigable;  sur  l’autre  se  trouve  Oelia,  l'ancien  port  de  Rome  situé  entre  la 
bouche  de  Fiumara  et  l’étang  di  Levante,  qui  se  déverse  dans  la  mer  au  nord  de 
Sacchelti.  Dans  cette  dernière  partie  de  son  cours,  les  rives  du  fleuve  sont  d’abord 
boisées,  et  sur  le  littoral  deviennent  marécageuses.  On  n’y  trouve  pas  do  pont,  et  le; 
débordements  n’y  sont  pas  rares. 

Le  Tibre  est  le  plus  ^and  fleuve  de  la  presqu’île;  son  cours,  de  300  kilomètres, 
est  généralement  étroit,  profond  et  rapide;  ses  eaux,  le  plus  souvent,  sont  troubles 
et  limoneuses.  On  dit  habituellement  qu’il  est  navigable  sur  270  kilomètres  depuis 
Perugia , mais  en  réalité  il  ne  le  devient  qu’un  peu  en  amont  de  Rome,  où  il  est  ca|>able 
de  porter  de  petits  bateaux.  Sa  plus  grande  largeur  est  vers  Ponte-Molle , où  elle  atteint 
lèà  mètres,  tandis  que  sa  profondeur  est  de  1*',35.  Au  pont  Saint-Ange,  à son  entrée 
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dans  Rome,  elle  n’esl  plus  que  de  108  mètres,  et  en  .aval  de  cette  ville  elle  n'a  qu'une 
moyenne  de  75  mètres. 

Ce  fleuve  ne  reçoit  pas  moins  de  quarante  alRuents;  nous  citerons  seulement  sur 
la  rive  gauche  : 1”  le  Topino,  is.su  du  faite  principal  au  sud  de  Nocera  par  plusieurs 
sources,  qui  se  réunissent  vers  Foligno;  dégagé  alors  des  montagnes  à travers 
les<iuelles  il  s’est  frayé  un  passage,  il  entre  dans  un  populeux  bassin,  fertile  en 
vignes  et  oliviers;  il  y reçoit  d’abord  à gauche  la  .Varnr/gia,  et  a dans  son  bassin 
Spolelo;  puis  il  suit  sa  direction  générale  vers  l’ouest,  arrose  Cannara  et  finit  dans  le 
Tibre  en  aval  de  Periigia , après  avoir  reçu  .è  droite  le  Chiascio  : celui-ci  coule  au  sml- 
ouest  à travers  une  vallée  tourmentée  où  il  laisse  sur  sa  gauche  Assisi,  au  pied  du 
versant  occidental  du  mont  Subasio.  — 2°  La  Acrn,  le  plus  abondant  de  tous  les 
atlluents  du  Tibre,  naît  au  mont  Sibilla,  et  coule  généralement  vers  le  sud-ouest;  il 
arrose  Vis.so  près  de  ses  sources,  Cerreto,  Terni,  Nanti,  cl  finit  dans  le  Tibre  un  peu 
au-dessus  et  en  face  d'Ortc.  Sa  vallée  supérieure,  au-dessus  de  Terni . comprise  entre 
deux  crêtes  de  montagnes,  est  étroite,  rocheuse  et  inculte , mais  elle  s’élargit  ensuite 
peu  à peu  sur  la  gauche,  et  des  bois  de  chètaigniers  et  d’oliviers  bordent  ses  rives. 
La  Nera  reçoit  elle-même  à gauche  le  Corno  et  le  l’elino.  Le  premier  naît  par  plu- 
sieurs sources  au  mont  Sassatello,  coule  au  nord  parallèlement  à la  Nera . en  arrosant 
Leonessa  et  Cascia , et  afflue  au-dessous  de  Cerreto.  Le  second  descend  de  l’extré- 
mité nord-ouest  du  plateau  des  Abnizzes  par  deux  sources;  il  coule  d'abord  au  sud, 
tourne  ensuite  vers  l'ouest  autour  du  mont  Sassatello,  par  Cività-Ducale  et  Rieti , d'où 
il  se  redresse  au  nord  et  va  finir  dans  la  Nera  un  peu  en  amont  de  Terni.  Le  l'elino 
reçoit  lui-même  è gauche  le  Salto  et  le  Tutatm,  qui  prennent  leurs  sources  dans  les 
montagnes  qui  s’élèvent  à l’ouest  du  lac  Celano.  Le  Salto  naît  sur  le  revers  oriental 
du  mont  Lainata,  et  coule  un  instant  au  sud-est  en  arrosant  Tagliaeozzo,  puis  il 
se  redresse  au  nord-est  par  Scurcola,  Magnan»,  Borgn-San-Pietro , et  finit  entre 
Cività-Ducale  et  Rieti.  Le  Tutano  descend  de  l’extrémité  nord-ouest  du  mont  Limata, 
arrose  Carsrdi,  Coll'  Alto,  et  se  jette  au-dessous  de  Rieti.  — 3"  Le  Tnvront  naît, 
sous  le  nom  (VAnione,  sur  le  revers  occidental  du  mont  Cantaro  à l’ouest  du  lac 
Celano;  il  coule  d’abord  au  nord-ouest,  dans  une  vallée  assez  étroite  et  médiocre- 
ment peuplée,  où  il  arrose  Subiaco  et  Vicovaro,  puis  se  recourbant  au  sud-ouest,  il 
baigne  Tivoli;  là,  dégagé  des  montagnes  qui  gênaient  son  cours,  il  se  précipite  par 
une  célèbre  cascade  dans  la  plaine  de  Rome,  et  va  finir  son  cours  au-dessus  de  celle 
dernière  ville,  après  avoir  reçu  plusieurs  petits  rui.sseaux  qui  nais.sent  dans  les  mon- 
tagnes albanaises.  Leurs  vallées,  comme  celle  du  Teverone  lui-même,  forment  ou 
pays  montueux,  l’un  des  plus  fertiles  de  la  Péninsule. 

A droite,  le  Tibre  reçoit  le  Paglio,  qui  prend  ses  .sources  entre  l’Orcia  et  le  Fiore, 
non  loin  de  Radicofaui;  il  descend  d’abord  au  sud-est  jusque  vers  Acqua-Pendeiite, 
puis,  tournant  à l’est , il  passe  au  nord  du  lac  de  Bolsena,  près  d’Orvieto,  et  finit  dans 
le  Tibre  à Torre-Maseo,  après  avoir  reçu  à gauche  la  Chiana,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  qui  finit  en  face  d’Orvieto. 

C’est  la  vallée  inférieure  du  Tibre , depuis  Torrita  jusqu’à  la  mer,  qui  forme  ce  qu’on 
appelle  la  Campagne  de  Rome.  Celte  célèbre  contrée  s’étend  sur  les  deux  rives  du 
neuve , et  principalement  sur  la  rive  gauche , où  elle  est  limitée  aux  montagnes 
lOMe  III.  15 


Digitized  by  Google, 


115 


t.IVnE  ONZlflME. 


pitloiesqucs  d'AIbano:  sur  le  litlnral,  elle  se  prolonge  au  sud-est  jusque  vers 
Nelluno.  C'est  une  vaste  plaine  faiblement  ondulée , dont  la  nudité  et  la  monotonie 
sont  à peine  interrompues  çà  et  là  par  de  petites  collines  à pentes  douces,  quelques 
buissons  ou  bouquets  d'arbres  épars.  La  végétation  n'y  consiste  qu'en  pâturages  où 
paissent  de  nombreux  troupeaux.  l'exception  de  Rome,  qui  en  occupe  le  centre,  et 
do  quelques  villages  bâtis  sur  la  lisière  au  milieu  de  jardins  et  de  vignes  qui  en  fout 
comme  autant  d'oasis,  on  ne  rencontre  pas  un  hameau  dans  tout  ce  dé.scrt;  à peine 
y trouve-t-on  qucl(]ucs  cabanes  servant  d'abris  aux  pâtres  ou  de  magasins  aux  rares 
cultivateurs. 

Ix  littoral  des  États  pontificaux  n'est  pas  plus  sain  que  celui  de  la  Toscane,  et  la 
ninViirm,  qui  y sévit,  en  a fait  aussi  un  désert.  On  y trouve  cc|iendant  au  sud  du 
Tibre,  quelques  petits  cours  d'eau  dont  le  principal  est  la  Conca,  rivière  canalisée, 
qui  nait  dans  les  montagnes  au  sud  d'AIbano  par  plusieurs  sources,  dont  l'une  arrose 
Velletri  et  une  autre  Cisterna  ; elle  coule  au  sud-est,  pas.se  entre  les  bois  de  Nettuno  et 
la  mnerhia  (maquis)  de  Cisterna,  et  finit  à Porto- Antico,  un  peu  à Test  d'Astura.  A l'est 
de  cette  rivière  commence  la  région  marécageu.se  connue  sous  le  nom  de  palali 
Puntine  ou  marais  Pantins,  qui  s'étend  sur  une  largeur  d'environ  32  kilomètres, 
du  nord-ouest  au  sud-est  jusipi'à  Terracine,  et  sur  une  largeur  de  7 à 15  kilomètres, 
entre  la  chaîne  Lépinienne  au  nord-est  et  le  littoral,  dont  la  .sépare  une  série  de  hau- 
teurs boisées  qui  so  relient  immédiatement  au  mont  Circello,  vers  le  cap  du  même 
nom.  Ces  terrains  mari'cagcux,  couverts  de  roseaux  ou  d'oseraics,  ont  été  à bien 
des  reprises  l’objet  de  travaux  de  dessèchement  qui  n’ont  réussi  qu’imparfailement 
à entraincr  les  eaux  stagnantes , d'où  se  dégagent  les  miasmes  pestilentiels.  On  y a 
creusé  du  nord-ouest  au  sud-est  dans  toute  leur  longueur  un  vaste  canal,  le  Xaviglio 
Grande  nue  longe  au  nord  la  Via  Appia,  et  qui  vient  déverser  ses  eaux  dans  la  mer 
au  sud  de  Terracine.  Ce  canal,  auquel  on  a tracé  d'autres  canaux  parallèles  reliés 
à lui  cl  entre  eux  par  des  tranchées  transversales,  reçoit  les  eaux  de  quelques 
petits  cours  d'eau  (|ui  ont  dans  leurs  bassins  les  villes  de  Sesse  et  Pipemo.  On  est 
ainsi  parvenu  à des.sécher  quelques  terrains  où  la  culture  est  très-riche,  notam- 
ment en  arbres  fruitiers  et  en  vignes  le  long  des  canaux;  mais  cela  n’a  pas  sulli  à 
assainir  le  pays,  même  dans  les  parties  rendues  à la  culture,  et  celle  contrée 
reste  toujours  déserte  ; l'on  n’y  trouve , comme  dans  la  Campagne  de  Rome , que 
des  cabanes  ou  des  huttes  disséminées  à de  grands  intervalles,  et  servant  d'abri 
aux  pâtres  nomades  qui  viennent  l'hiver  y faire  paître  leurs  troupeaux  de  bufiles,  de 
bteiifs  et  de  chevaux. 

Le  Gariijtiano  est  formé  de  deux  rivières,  le  IJri  et  le  Sacco.  Ix  Liri  nait  au  sud- 
ouest  du  lac  Fucino,  dont  nous  parlerons  bientôt,  dans  un  contre-fort  détaché  du 
plateau  des  Abruzzes.  Il  sort  d'une  gorge,  le  val  di  Xerfa,  au  fond  de  la(|uelle  est 
Pelrella , et  coule  au  sud-cst  à travers  l'étroit  défilé  du  val  di  Rovello , où  il  arrose 
Capistrello,  Balzerano  et  Sora;  là  il  tourne  au  sud;  il  passe  alors  à Isola,  où  il  forme 
de  Iwllcs  cascades,  reçoit  à gauche  un  petit  alRuent  qui  baigne  Arpino,  et,  à partir  de 
ce  cunduent,  sert  un  moment  de  frontière  à l'État  pontifical  ; il  reçoit  ensuite  à droite 
VAmasone,  petit  ruisseau  qui  a dans  son  ba.ssin  Veroli,  baigne  Ceprano,  où  il  a environ 
50  m très  de  large,  et  un  peu  au-dessous  de  cette  ville  se  réunit  au  Sacco.  Celui-ci 
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naît  vers  Paleslrina , dans  les  monlagnes  d'entre  Tibre  et  Garigliano  ; il  coule  du  iioru- 
ouest  au  sud-est,  passe  entre  Anagni  et  Segni,  à Ceccano  et  prè-s  de  Falvalorra,  non 
loin  de  son  confluent.  Sa  valide  ast  ferrnde  au  sud  par  les  monlagnes  tdpiniennes , qui 
lui  envoient  quelques  petits  affluents  sans  importance.  Ceuic  de  lu  rive  gauche  en  ont 
davantage,  à cause  des  villes  qu’ils  arrosent  : telle  est  la  Cosa,  qui  passe  par  Alalri, 
Frosinonc,  et  finit  un  peu  au-dessus  de  Ceccano. 

Après  la  réunion  de  ses  deux  sources,  le  Garigliano  entre  en  plaine  sur  le  territoire 
napolitain  ; les  montagnes  de  ceinture , qui  jusqu'alors  ont  serré  de  près  le  Sacco  et 
furtout  le  l.iri , dont  la  valide  n'est  qu’un  long  couloir,  s’éloignent  alors  de  scs  bords, 
surtout  sur  la  rive  gaiiclie,  et  lui  forment  une  espèce  de  bassin,  dans  lequel  il  traverse 
du  nord-ouest  au  sud-est  une  plaine  fertile,  où  il  baigne  Ponic-Corvoi  il  en  sort  au 
confluent  de  la  Peccia,  en  tournant  au  sud  dans  un  nouveau  ddlilé  qui,  sur  la  rive 
droite,  .se  prolonge  jusque  vers  Sujo,  et,  inclinant  enfin  définitivement  au  sud-ouest, 
il  va  se  jeter,  à 17  kilomètres  de  Gaëte,  dans  le  golfe  de  ce  nom,  non  loin  du  lieu 
où  s’élevait  jadis  Minturnes.  Strn  cours,  long  de  60  kilomètres  environ,  est  trè.s-tor- 
lucux  et  présente  quelques  endroits  malsains.  11  coule  généralement  sur  un  lit  do 
sable , et  sa  pente  est  rapide , surtout  dans  la  vallée  du  Liri  ; il  ne  devient  guère  navi- 
gable qu’à  Poiite-Corvo,  où  il  commence  à porter  de  petites  barques.  Ses  affluents, 
pour  la  plupart  fort  torrentueux,  inondent  souvent  leurs  bords  en  automne  et  au 
printemps.  On  trouve  à droite:  YAutentt,  qui  descend  du  mont  Ravarossa,  passe 
près  de  Ventosa , et  finit  à la  hauteur  de  Trajetto  ; à gauche  : la  Mel/a,  impétueux 
torrent  qui  descend  du  faite  principal  par  deux  sources,  en  arrosant  Alvito  et  Alina: 
le  Riipido,  qui  arrose  San-Gcrmano;  la  Pteeia  ou  t'iinJra,  qui  naît  au  mont  San- 
Croce,  coule  au  nord  par  àlignano,  se  recourbe  ensuite  à l’ouest,  et  finit  au  nurd-uucst 
de  Uocca-d'Evandro. 

Nousavons  dit  que  le  fleuve  avait  scs  sources  au  sud-ouest  du  lac  Fucino  ou  Cclano. 
Ce  lac  occupe,  à ce  qu’on  croit,  le  fond  d’un  ancien  cratère;  il  est  entouré  d’une  haute 
ceinlure  de  montagnes  calcaires  et  nues;  ses  bords  sont  plais  et  marécageux;  il  offre 
cependant  quelques  beautés  pittoresques  à l’est  et  au  sud , et  est  fort  poissonneux,  iù 
forme  est  à peu  près  celle  d’une  ellipse  qui  aurait  10  kilomètres  de  long  sur  8 de  large. 
Il  est  sujet  à des  ddbordemeuLs  périodiques  qui  causent  de  grands  ravages;  l’empe- 
reur Claude , pour  y remédier,  avait  fait  creuser  un  canal  qui  déversait  le  trop-plein 
du  lac  dans  le  cours  du  Liri;  mais  ce  canal  est  en  partie  comble  ou  insuflisant.  On  a 
entrepris  de  le  reconstruire.  Il  a aussi  été  question  de  faire  du  lac  Fucino  un  réservoir 
destiné  à alimenter  un  canal  de  jonction  entre  les  deux  mers. 

Le  l'ollnrno  naît  par  plusieurs  sources  entre  les  monts  Sele  et  Sangla , au  sud  do 
Castel-di-Sengro.  il  coule  d’abord  au  sud-ouest,  lais.sant  à gauche  Isemia,  puis  à 
droite  Venafro  ; il  incline  ensuite  au  sud-est , en  passant  à quelque  distance  de 
l’roscnzano,  d’Alife,  d’Avignano  ; puis,  après  son  confluent  avec  le  Calore,  il 
tourne  à l’oue-t  dans  la  plaine  de  Campanie,  pas.se  au  sud  de  C<ijazzo,  au  nord 
de  Ca-serta,  traverse  ensuite  Capoue,  et  va  finir  dans  la  mer,  à Castel -Voltunio. 
Son  cours,  d'environ  180  kilomètres,  est  très-sinueux;  on  n’y  trouve  qu’un  petit 
nombre  de  ponts,  mais  il  est  facilement  guéable  au-dessus  du  confluent  du  C-alorej 
plus  bas,  il  est  profond;  ses  berges  sont  assez  élevées,  et  le  plus  souvent  boisées-, 
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son  lit  est  d'un  beau  fond  de  sable,  mais  sa  vallée  présente  plusieurs  endroits 
malsains. 

Ce  fleuve  est  gvns.si  d’un  grand  nombre  d'alHuents,  qui  ne  sont  que  des  torrents. 
On  peut  nommer  Ji  gauche  la  Sma,  qui  finit  en  face  do  Venafro;  le  Titemo,  qui 
Cnit  à la  hauteur  d'Avignano  ; enfin  le  Calorr.,  le  plus  important  de  tous,  qui  naît  au 
mont  San-Donato.  il  arrose  Bagnuoli,  Bénévent,  et  vient  finir  dans  le  Volturno, 
à 8 kilomètres  à l’csl  de  Cajazzo.  Il  reçoit  lui-méme,  à droite,  le  Tamnro,  qui  descend 
du  mont  Verde,  h l’c.st  de  Bnjano,  et  finit  en  amont  de  Bénévent;  à gauche,  il  se 
grossit  du  Sahhalo,  qui  vient  du  Monie-Cnrvino , arrose  Atripalda,  laisse  au  sud-oue.st 
Avellinn,  et  finit  en  aval  de  B«'-névent. 

lin  peu  au  sud  du  Volturno  se  trouve  le  Lagni,  petit  cours  d’eau  issu  du  mont 
Vergine,  qui  parcourt  la  Terre  de  Labour,  où  il  pas.se  près  d’Acerra,  et,  lais.sant 
Aversa  plus  au  sud,  va  se  j’eler  dans  la  Méditerranée  îi  travers  le  lac  di  Patria. 
Tout  son  bas.sin  a été  canalisé,  cl,  sous  le  nom  de  negii-Latjni,  on  entend  une  double 
ou  triple  ligne  de  canaux  parallèles  entre  eux  dans  pres<pic  toute  leur  longueur  et 
séparés  par  des  digues.  Ces  canaux  reçoivent  les  eaux  du  Panimm  drW  Aectrn  et 
autres  marais  entretenant  la  inaTaria,  ou  bien  recueillent  le  trop-plein  des  eaux  plu- 
viales qui  pourraient  inonder  le  pays;  ils  aboutissent  dans  le  golfe  de  Gaëtc,  entre 
le  Volturno  et  le  lac  di  Patria,  et  conservent  la  fertilité  de  \'hf\ireuu  Campunic, 
plaine  jadis  marécageuse  et  stérile,  que  recouvrent  aujourd’hui  plus  de  20,000  hec- 
tares de  terre.s  à blé. 

A partir  de  Naples,  l’Api  nnin  et  ses  contre-forLs , étant  très  voisins  du  littoral,  no 
donnent  plus  nais.sance  qu'îi  des  cours  d’eau  torrentueux  et  très-courts.  On  remarque 
le  Samo,  qui  arrose  Sarno  cl  finit  dans  le  golfe  do  Naples;  le  SeU,  qui  a 90  kilo- 
mètres de  cours,  coule  d’abord  dans  une  vallée  fortement  encaissée,  puis  dans  une 
martmmt,  où  ses  bords  marécageux  ne  peuvent  être  franchis;  enfin  il  se  termine 
au  nord  des  ruines  de  IVslum.  fa  ite  rivière  reçoit  i gauche  le  Xtgro,  qui  coule  au 
nord  b travers  une  vallée  profonde  et  parallèle  b l'Apennin;  b droite  le  liianro,  qui 
naît  près  d’Avigliano,  cl  se  grossit  du  Platano.  Au  sud  du  Scie,  les  cours  d’eau 
appartiennent  b la  Calabre,  et  sont  encore  plus  courts;  on  peut  nommer:  le  lato, 
le  iMmato,  qui  passe  au  nord  de  Maïda;  le  Mesima,  qui  a dans  son  bassin  Milelo;  le 
Uarro,  dont  deux  afiluents  passent,  l’un  b Sainte-Eu|ihémie,  l’autre  b Seminara,  etc. 

§ XXIV.  Coins  d’eib  nr.  ia  sirn  Ionienne.  — Les  cours  d’eau  qui  sillonnent  le 
versant  méridional  des  Apennins  gardent  le  caractère  des  cours  d'eau  précédents  : ce 
sont  des  torrents  à sec  dans  l’été,  et  qui  arrosent  généralement  de.s  vallées  ouvertes. 
On  peut  nommer  dans  la  Calabre  ; le  Stillam,  qui  finit  b la  pointe  de  Stilo;  le  Corace, 
qui  se  termine  entre  Squillace  et  Calanzaro;  le  Tacina,  qui  finit  b l’ouest  du  cap 
Rizznto. 

Dans  le  golfe  de  Tarente , les  cours  d’eau  sont  un  peu  plus  longs.  On  trouve 
d’abord  le  A’c/o  ou  Xielor,  qui  descend  des  monts  délia  Sila,  et  va  finir  au  nord  do 
Colrone;  puis  le  Crali,  qui  est  plus  important  : il  descend  des  mêmes  montagnes, 
passe  par  Cosenza,  reçoit  le  Mucone,  qui  arrose  Bisignano,  coule  dans  une  vallée 
étroite  et  rocheuse,  reçoit  le  Coscile,  qui  a dans  son  bassin  Castrovillari , enfin  se 
termine  après  90  kilomètres  de  cours.  Après  le  Crati,  on  rcnconü-e  : le  Sinno,  qui 
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bjigne  Krancavilla;  l’/Jjri,  qui  descend  des  monts  de  la  Madeleine,  et  arrose  Marsieu 
et  Tiirsi;  la  Sallandrella , qui  a une  vallée  tout  ouverte,  et  arrose  Sallandra;  le 
htttiento,  dont  un  affluent  passe  à Potenza;  le  Bradam,  dont  les  diverses  sources 
baignent  Accrenza,  Oppido  et  Tolve,  et  qui  a 70  kilomètres  de  cours;  le  IjiIo,  qui 
baigne  Castellaneta;  le  Calao  et  le  iMvandam,  qui  se  jettent  dans  la  baie  appelée 
Mnre-Piccolo , sur  laquelle  est  Tarente,  etc.  La  côte  occidentale  de  la  terre  d'Otrante, 
basse  et  marécageuse,  ne  reçoit  presque  aucun  cours  d'eau. 

§ XXV.  Coens  d'evu  de  e*  mer  Adriatique.  — Les  rivières  de  ce  versant  n’ont 
généralement  qu’un  cours  très-borné,  torrentueux,  non  navigable,  sur:out  dans  le 
royaume  de  Naples  ; ce  n’est  que  sur  le  revers  de  l’Apennin  toscan  qu’ils  prennent 
un  peu  plus  de  développeinenU 

VOfanIo  (Aufldus)  descend  du  mont  Gatello,  passe  à Conza,  coule  au  nord-est  en 
laissant  è droite  le  champ  de  bataille  de  Cannes,  et  à gauche  celui  de  Cerignola; 
il  coupe  les  plaines  de  la  Fouille  par  un  cours  fort  lent  dans  un  lit  vaseux , et  finit  au 
sud  de  l’étang  de  Saipi,  après  un  cours  de  150  kilomètres.  Sa  rive  droite  est  seule 
bordée  de  montagnes,  qui  lui  envoient  quelques  affluents,  dont  un  pas.se  à Venosa. 

Le  Cervaro  pas.se  à Bovino , et  se  jette  par  plusieurs  branches  dans  les  lagunes  de 
Pontano-Salso  et  de  Saipi , après  un  cours  de  90  kilomètres.  U est  longé  au  sud  par  la 
Ciiraprlla,  dont  un  affluent  baigne  Ascoli , et  qui  confond  ses  embouchures  avec  les 
siennes  dans  la  lagune  de  Saipi. 

Le  Candclaro  descend  des  monts  Gargani,  coule  du  nord-oue.st  au  sud-est,  étant 
bordé  par  ces  montagnes,  dont  il  ne  s’éloigne  qu’en  approchant  do  la  mer;  il  traverse 
la  Capitanate,  et  forme  è son  embouchure  la  lagune  de  Pontano-Salso.  11  reçoit  de 
nombreux  affluents  de  l'Apennin;  le  principal  est  le  Caone,  qui  passe  près  do  Troja 
et  de  Poggia. 

Le  Fortore  est  formé  de  deux  sources,  l’une  qui  descend  du  mont  Verdo  par  Cam- 
po-Basso,  et  l’autre  du  mont  Cbilonc  par  Calanza-,  il  coule  au  nord-est,  devient 
marécageux,  et  finit,  après  80  kilomètres  de  cours,  à l’ouest  de  la  lagune  de  Le.sina. 

Le  Bifemo  a plusieurs  sources,  dont  l’une  descend  du  mont  Tagliaferro  par  le  val 
del  Ferno;  il  arrose  Baronello,  et  se  termine  à quelques  kilomètres  au  sud  de  Termoli. 

Le  Trigno  descend  du  mont  San-Angelo,  reçoit  un  ruisseau  qui  passe  à Moli.se, 
passe  par  Trivento  et  finit  après  100  kilomètres  do  cours. 

Le  Sangro  descend  du  mont  Forcone  par  une  gorge  sauvage  et  profonde,  où  il 
arrose  Castro  di  Sangro;  il  se  dirige  au  nord-est,  laisse  h droite  Atesea,  et  finit  apri.-. 
un  cours  de  130  kilomètres. 

La  Pescara  est  formée  de  deux  branches  qui  se  réunissent  à Popoli.  La  plus  impor- 
tante, lAterno,  naît  près  du  mont  Velino,  coule  au  sud-est  par  Aquila,  traverse  le 
plateau  des  Abruzzes,  où  elle  a un  cours  très-fougueux,  et  se  réunit  au  Gitio,  qui 
descend  du  sud-ouest  par  plusieurs  sources,  dont  une  passe  à Solniona.  Après  Popoli, 
la  Pescara  franchit  une  grande  brèche  par  laquelle  elle  s'échappe  du  plateau , passe  ù 
Chieli  et  se  jette  dans  la  mer  à la  place  forte  de  Pescara,  après  un  cours  de  UO  kilo- 
uiètrcs.  Son  embouchure  est  embarras-,ée  de  marécages  très-malsains. 

On  ne  peut  que  nommer  le  Salino,  le  l'omano,  le  Tordano,  qui  passe  à Teramo,  etc. 
Ensuite  vient  le  Tronto,  qui  sert  en  partie  de  limite  entre  le  royaume  de  Naples  et 
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l'Éial  pontifical  : il  passe  à Amatrice . à Arquala,  ii  Ascoli,  et  finit  après  tin  cours 
de  80  kilomètres.  On  trouve  ensuite  la  Shnoi-c/iia,  VAso,  la  Ltta , qui  passt!  près  de 
Kenno;  la  Chienti,  qui  laisse  i gauche  Camerino,  arrose  Tolentino,  et  a un  cours 
de  80  kilomètres,  remarquable  parce  qu’il  est  longé  par  la  roule  de  Rome  à Ancône. 
Puis  viennent  la  l’olema,  qui  laisse  au  sud  Maccrala  et  au  nord  Loreto;  VFsino, 
qui  pas.se  par  Matelica,  reçoit  le  Senlitio,  qui  baigne  Sa.sso-Fcrralo , arrose  lesi  et 
finit  au  nord-est  d'Ancône,  après  un  cours  de  63  kilomètres. 

En  continuant  3 remonter  le  littoral,  nous  trouvons  la  iVrsa,  qui  finit  à Sinig.iglia  ; 
le  Metmiro,  qui  laisse  h gauche  Urhino,  baigne  Fossombrone  et  sc  termine  au  sud- 
ouest  de  Fano,  après  un  cours  de  70  kilomètres;  la  f'ixjtia,  qui  finit  au  nord-ouest 
de  Pesaro;  la  Mnreeehia,  qui  se  jette  dans  la  mer  3 Rimini;  le  Fiumesino,  qui  n’est 
autre  que  l’ancien  Rubicon , séparant  chez  les  Romains  l’balie  propre  de  la  Gaule 
Cisalpine  ; c’est  un  mauvais  torrent  qui  arrose  Savignano. 

Les  derniers  cours  d’eau  de  ritalic  péninsulaire  viennent  de  l’Apennin  septen- 
trional. On  trouve  d’abord  le  Savio,  qui  descend  du  mont  Cornaro,  arrose  Sarsina, 
Ce.scna,  et  finit  au  nord  dos  marais  de  Cervia;  puis  le  Itonco,  qui  descend  du  mont 
Falterona,  arrose  Meldola,  laisse  à droite  Forlimpopoli,  se  divise  en  deux  bras, 
dunt  l’un  passe  3 Ravenne,  où  il  ,se  gro.ssit  du  Mentone  arrosant  Forli;  enfin  le 
Ijimone,  qui  arrose  Faenza,  longe  le  Pô  dl  Primaro,  et  se  termine  auprès  de  son 
embouchure. 

§ XXVI.  Climat,  AcnicULTUBK,  productions.  — Le  climat  de  l’Italie  est  générale- 
ment doux  et  agréable,  si  l’on  excepte  les  Spres  régions  des  Alpes  et  des  Apennins; 
dans  le.s  basses  vallées,  dans  les  plainc.s,  sur  le  littoral,  on  y jouit  pour  ainsi  dire 
d’un  printemps  continuel , et  l’hiver  n’est  guère  marqué  que  par  de  longues  et  abon- 
dantes pluies.  A mesure  qu’on  s’avance  vers  le  sud,  surtout  dans  le  royaume  de 
Naples,  ainsi  que  dans  la  Sicile  et  les  lies  environnantes,  la  chaleur  est  excessive, 
et  serait  accablante  si  elle  n’élait  tempérée  par  la  brise  de  mer.  Cæ  climat  est  sain, 
mais  avec  de  nombreuses  exceptions;  ainsi  dans  l’Italie  septentrionale,  où  les  lagunes 
et  les  rizières  du  bassin  du  Pô  jettent  des  exhalaisons  qui  engendrent  des  fièvres  ; 
dans  l’Italie  méridionale,  où  les  maremmes  de  Toscane,  la  Campagne  de  Rome  et 
les  marais  Pontins,  les  environs  du  Voltiirno,  produi.sent  des  miasmes  qui  infectent 
l’air,  surtout  pondant  la  nuit.  Nous  entrerons  dans  quelques  détails  3 ce  sujet  en 
décrivant  chaque  État. 

Rien  qu’elle  renferme  une  assez  grande  quantité  de  mauvais  terrains,  ma.'ais, 
landes,  sables,  l'Italie  possède  un  sol  essentiellement  fertile.  On  trouve  dans  scs 
productions  la  plus  grande  diversité,  depuis  les  lichens  des  pays  glacés  jusqu’3  la 
canne  3 sucre  des  contrées  tropicales;  mais  c’est  surtout  sur  le  versant  méridional 
de  l’Apennin  que  la  flore  est  le  plus  variée.  Sous  le  rapport  de  la  culture  comme 
de  la  température,  la  région  italique  peut  être  divisée  du  nord  au  sud  en  quatre 
zones  et  quatre  climats  différents.  La  zone  septentrionale,  qui  comprend  tout  le 
bassin  du  Pô , et  qui  règne  depuis  les  Alpes  jusqu’aux  Apennins,  est  souvent  exposée 
3 des  froids  rigoureux  ; quelquefois  le  thermomètre  y de.scend  jusqu’3  10  degrés; 
les  lacs  et  une  partie  des  lagunes  de  Venise  gèlent  en  hiver.  Elle  joint  cependant 
en  général  d'un  climat  tempéré  comme  la  France,  et  ne  produit  ni  l’olivier,  ni  Ir 


ITALIE. 


119 


cilriinnier,  ni  les  dilTérentes  espèces  de  ce  genre,  si  ce  n'est  dans  quelques  localiléi 
abritées  contre  les  vents.  Dans  la  seconde,  qui  est  comprise  entre  43"  30'  et  41"  30', 
et  s’étend  jusqu'au  cours  du  Sangro,  l'hiver  est  sans  Jprelé  : l’olivier  et  l’oranger 
sauvages  lui  résistent,  mais  l’arbre  qui  porte  l'orange  douce  n’y  prospère  point  en 
pleine  terre.  C’est  dans  la  région  suivante,  qui  s’étend  jusqu’au  39"  degré  de  latitude 
cl  qui  SC  termine  vers  les  bords  du  Crali,  qu’il  réussit  presque  sans  culture,  à coté 
du  cédratier  et  du  bigarradier.  Il  y gèle  pourtant  quelquefois,  mais  rarement,  dans 
les  lieux  un  peu  élevés.  La  dernière  zone  enOn,  qui  comprend  la  Calabre,  la  Sicile 
et  les  Iles  avoisinantes,  jouit  d’un  climat  brûlant;  le  thermomètre  n’y  descend  point 
au-dessous  de  zéro  ; le  palmier,  l’aloès  et  le  figuier  d'Inde  y croissent , surtout  dans 
les  plaines  et  sur  le  bord  de  la  mer,  car  les  cimes  les  plus  élevées  se  couvrent  de 
neige  en  hiver;  en  un  mot,  on  y trouve  la  culture  des  tropiques. 

Rien  n’égale  la  fertilité  de  la  première  région,  qui  occupe  toute  la  vallée  du  P6; 
c’est  là,  surtout  dans  le  Piémont,  le  Milanais,  les  duchés  de  Panne  et  de  M dène,  enfin 
dans  la  partie  des  États  pontificaux  qui  touche  au  fleuve,  que  se  trouvent  les  terres  les 
mieux  cultivées  de  la  région  italienne.  On  y récolte  une  grande  quantité  de  riz, 
diverses  espèces  do  grains , et  surtout  celle  qui  sert  à faire  les  pâtes  et  les  macaronis. 
C’est  aussi  dans  cette  vallée  et  dans  celles  qui  y aboutissent  que  l’on  voit  les  plus 
belles  prairies  de  l’Italie  et  les  bestiaux  les  plus  gras.  Ses  fromages  sont  un  objet  con- 
sidérable de  commerce;  scs  vins  sont  estimés,  principalement  ceux  du  Frioul,  du 
Vicentin,  du  Bolonais  et  du  Montferrat.  La  seconde  région,  que  l’Apennin  toscan 
sépare  de  la  précédente , a peu  de  prairies  et  peu  de  champs  de  blé  ; ceux-ci  ne  se 
rencontrent  guère  que  sur  les  points  les  plus  fertiles  du  littoral  ou  dans  quelques 
fertiles  vallées  de  l’intérieur.  Ses  terres  cultivées  s’élèvent  sur  les  pentes  du  Sub- 
a|iennin , soutenues  par  des  murs  de  gazon , dont  la  verdure , sur  laquelle  se  détachent 
des  arbres  couverts  de  fruits  et  le  pâle  olivier,  donne  aux  coteaux  l'aspect  le  plus  riant 
et  le  plus  riche.  Les  arbres  fruitiers  proprement  dits  commencent  à disparaître  sur  le 
revers  méridional  de  l’Apennin  toscan  pour  faire  place  â l’olivier,  au  châtaignier, 
au  cyprès,  à l’yeuse.  La  troisième  région,  que  plusieurs  parties  malsaines  ont  fait 
appeler  pays  de  mauvais  air  {mal’aria),  c.st  couverte  de  vastes  pâturages,  de  coteaux 
et  de  vergers.  On  y cultive  le  figuier,  l’amandier,  le  cotonnier,  la  canne  à sucre  et 
la  vigne,  qui  donne  les  vins  brûlants  de  la  Calabre.  La  végétation  rappelle  celle 
des  plus  belles  contrées  do  l’Afriquo.  Le  bombyx  qu'on  y élève  produit  une  soie  moins 
fine  et  moins  brillante  que  dans  les  autres  parties  de  l’Italie;  on  en  attribue  la  cause 
â sa  nourriture,  qui  consiste  principalement  en  feuilles  de  mûrier  noir. 

L’Italie  produit  tous  les  arbres  fniitiers  des  contrées  tempérées  de  l’Eumpe,  et  de 
plus  quelques  végétaux  qui  ne  peuvent  croître  qu’à  la  faveur  d’une  haute  température. 
Tels  sont:  le  plaqueminier  {diospt/rot  lotus),  l’azédarac  bipenné  {melia  azedararh), 
dont  les  fleurs,  d’un  bleu  tendre  et  d'une  odeur  suave,  tomlient  en  grappes  élégantes; 
le  grenadier,  apporté  de  Carthage  par  les  Romains;  l’azerolier  {croltrgus  atarolus), 
esfjècede  néflier;  le  caroubier  {ceratonia  sitiqua),  dont  la  gousse  e.st  aimée  des  Napo- 
litains; le  pistachier  lentisque,  qui  fournit  une  huile  bonne  à brûler  et  à manger; 
enfin  le  frêne  à feuilles  rondes  (Jraxinus  rotundijolia) , arbre  précieux  de  la  Calabre, 
dont  l’écorce  entaillée  suinte  la  manne. 
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L’tUal  (le  l'agriculture  ne  répond  pas  ii  la  fécondilé  du  sol;  le  bassin  du  P(^  est  en 
général  admirablement  cultivé,  et  nous  verrons  les  merveilles  qu'y  produit  le  sys- 
tème des  irrigations;  mais  on  n'en  saurait  dire  autant  de  la  Péninsule.  Ici,  la  cidlure 
est  dans  un  état  d’infériorité  voisin  de  l'abandon,  sauf  dans  les  légations  mmaines 
au  sud  des  bouches  du  Pô,  la  vallée  de  l'Amo  et  certains  cantons  du  royaume  de 
iNaples.  Cependant,  l'Italie  récolte  ordinairement  assez  de  grains  pour  sa  consom- 
mation , parce  que  ses  habitants  sont  d'une  grande  sobriété , et  que  ses  pjturages 
Mifliseiit  presque  exclusivement  à la  nourriture  des  bestiaux.  La  Sardaigne  et  la  Sicile 
peuvent  même  exporter  des  quantités  as-sez  notables  de  blé.  Quelques  parties,  au 
contraire,  du  littoral  méditerranéen,  où  le  sol  trop  montagneux  n’oITre  pas  as.scz  de 
place  pour  la  cidture,  ne  peuvent  jamais  suflire  aux  besoins  des  habitants.  Ainsi  les 
pays  de  Nice,  de  Gênes,  de  Lucques  importent  chaque  année  une  certaine  quantité 
de  grains. 

l.(;s  produits  de  l'agriculture  italienne  sont  en  première  ligne  les  céréales,  à savoir  : 
le  froment  et  le  mais,  dont  la  cidture  est  la  plus  générale,  surtout  dans  le  bassin  du 
Pù,  puis  le  seigle  et  l’orge,  qui  .sont  moins  répandus,  et  servent  seulement  de  four- 
rage dons  diverses  contrées,  enfin  l’avoine  et  le  blé  noir,  qui  sont  encore  plus  rares. 
Vient  ensuite  le  riz  récolté  dans  le  bassin  du  Pô,  dont  les  rizières  sont  les  seules 
vraiment  importâmes  en  Europe;  puis  la  vigne,  l’olivier,  le  châtaignier,  le  mûrier 
et  les  arbres  fruitiers,  dont  les  produits  sont  généralement  très-bons  dans  les  lieux 
où  le  climat  permet  de  les  cultiver,  et  surtoul  dans  la  région  septentrionale  de  l'Italie, 
Ouiint  au  mûrier,  la  culture  en  est  très-répandue  par  toute  l'Italie,  et  avec  elle  l'élève 
des  vers  à soie,  qui  forme  la  branche  principale  de  l’industrie  agricole.  Les  arbres 
forestiers  proprement  dits  appartiennent  aussi  à l’Italie  septentrionale.  A partir  de 
l'Apeunin  central,  on  ne  trouve  plus  guère  que  des  bois  isidés  et  très-clairs,  mais  les 
vallées  sont  parsemées  de  chênes  et  de  chètaigniers  qui  s'élèvent  au  milieu  de  belles 
prairies,  dont  les  herbes  odoriférantes  font  d’excellenls  pâturages. 

L'élève  des  bestiaux  est  assez  considérable,  mais  elle  n’est  pas  bien  entendue,  et  les 
produits  sont  généralement  considérés  comme  inférieurs;  la  race  chevaline,  jadis 
renommée,  est  aujourd'hui  très-abàlardie,  et,  dans  les  pays  de  montagnes,  on  la 
néglige  même  pour  donner  plus  de  soins  aux  ânes  et  aux  mulets.  La  race  ovine  pro- 
spère dans  le  royaume  de  Naples,  l'Étal  pontifical  et  la  Savoie;  les  chèvres  et  les  porcs 
sont  nombreux,  surtout  dans  les  États  sardes  et  romains.  Dans  la  Sardaigne,  une 
grande  partie  du  bétail  vit  en  plein  air  et  presque  à l'état  sauvage. 

D'après  les  ren.scignements  les  plus  récents,  on  estime  la  récolte  générale  à un 
total  de  80  millions  d'hectolitres  de  grains  de  tout  genre.  On  porte  à 11,500,000 
hectares  la  superficie  totale  des  terres  cultivées,  dont  : 7,000,000  d’hectares  de 
terre  de  labour,  2,000,000  de  vignobles,  oliviers  et  arbres  fruitiers,  2,500,000  de 
forêts  et  prairies.  Iæs  terres  cultivées,  la  Lombardie  exceptée,  occupent  è peine  les 
deux  cinquièmes  de  la  superficie;  encore  les  deux  tiers  de  ces  terres  restent-ils 
en  jachère  en  Sicile  et  en  Sardaigne,  tandis  que  les  vastes  maremmes  de  la  Tos- 
cane et  des  États  romains  sont  presque  entièrement  en  friche.  Le  produit  de  l’élève 
des  animaux  serait  do  1,500,000  chevaux  et  mulets,  3,500,000  bêtes  ù cornes, 
6,500,000  moutons. 
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I.a  faune  de  ritalic  diffère  peu  de  celle  des  autres  contrées  de  l'Europe  siluéis 
sous  la  même  latitude.  Cependant  elle  comprend  quelques  animaux  particuliers  à son 
climat  et  à ses  montagnes  : celles-ci  servent  de  retraite  au  lynx,  au  chamois,  à la 
chèvre  sauvage,  au  furet,  au  loir  et  au  Umming,  petit  rat  de  Norvège  célèbre  par  ses 
migrations.  Dans  les  Apennins  on  trouve  communément  le  porc-épic.  Un  bœuf  auquel 
on  donne  le  nom  de  buffle  vit  apprivoisé  dans  le  midi  de  la  contrée.  Les  oLseaux  sont 
très-nombreux.  Quelques  reptiles  du  Midi  appartiennent  à la  partie  soplciUrionale  de 
r Afrique;  on  trouve  aussi  deux  grandes  couleuvres,  l’aspic  et  la  vipère.  Les  poissons 
et  les  mollusques  sont  aussi  très-nombreux.  Les  profondeurs  du  la  Méditerranée 
sont  habitées  par  les  aU'pocéphaUs , les  pomalomeif  les  chimères  et  les  Upidolrpres, 
Dans  la  région  supérieure  se  trouvent  les  molves,  les  merlans,  les  castagnolles,  etc.; 
à 300  mètres  au-dessous  de  la  surface  des  eaux,  les  raies,  les  lophies,  \qs pleuronccles 
et  tous  les  poissons  h chair  molle.  A 150  mètres  plus  haut  s'étend  la  région  des 
coraux  et  des  madrépores;  au  milieu  d’eux  vivent  les  batistes,  les  labres,  les  trigles 
et  autres  poissons.  Au-dessus  végètent  des  algues  et  des  caulinies;  celle  région 
est  fréquentée  par  \as  murènes,  les  vives,  les  slromaUes,  etc.  Au-dessus  s’élèvent 
les  rochers,  couverts  de  varccs  et  de  fucus,  qui  servent  de  retraite  aux  blennies, 
aux  rlines,  aux  centrisgues  et  à tous  les  poissons  de  rivage.  Eiinii  les  plages  cou- 
vertes de  galets  et  de  sables  sont  la  résidence  ordinaire  des  sparts,  des  anchois, 
des  muges  et  de  divers  mollusques  *.  C’est  au  sein  de  la  Méditerranée  qu’habite  la 
sèche  commune,  qui  rejette,  lorsqu’on  la  poursuit,  une  liqueur  noirâtre  dont  on  fait 
une  couleur  appelée  sepia;  c’est  U que  demeure  également  ce  mollusque  de  la  famille 
des  poulpes,  connu  sous  le  nom  û'argonauie  papiracé,  singulier  animal  dont  la 
coquille  transparente  et  fragile,  en  forme  de  nacelle  élégante,  semble  avoir  donné  à 
l’homme  l’idée  des  premiers  navires,  comme  il  parait  lui  avoir  donné  les  premières 
tc<;ons  de  navigation. 

Nous  avons  sufllsammeut  parlé  des  productions  minérales  dans  l’c.squisse  géo- 
logique que  nous  avons  tracée  des  montagnes;  d’ailleurs,  nous  y reviendrons  en 
décrivant  chaque  État.  Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  indiquer  les  sources  minérales. 
La  beauté  du  climat  de  l’Italie  a contribué  à rendre  plusieurs  de  ces  sources  aussi 
célèbres  que  celles  de  l’AlIcinagne.  .Aux  environs  de  Pise,  les  sources  gazeuses  de 
Saint-Julien , les  bains  de  Montecaiini,  1<»  sources  de  Saint-Cassian,  et  les  célèbres 
bains  de  Lacques  attirent  une  foule  d’étrangers  en  Toscane.  Cette  principauté  pos- 
sède d'ailleurs  des  lacs  uniques  en  Europe  : ce  sont  ceux  dont  les  eaux  renferment 
de  l’acide  borique.  Ils  s’étendent  sur  une  superficie  d'environ  lOè  kilomètres,  cl 
de  là  s’élèvent  des  colonnes  de  vapeur  qui  imprègnent  l’air  d'une  odeur  forte  et  légè- 
rement sulfureuse.  Dans  leur  voisinage  on  rc.sscnt  une  clialeur  insupportable.  Le 
sol,  brûlant,  est  couvert  çà  et  là  de  inagnifiques  cristallisations  de  soufre  et  d’autres 
minéraux.  Dès  la  plus  haute  antiquité  la  contiée  où  s’étendent  ces  lacs  était  regardée 
comme  l’entrée  de  l'enfer;  le  volcan  voisin  des  principaux  de  ces  lacs  porte  encore  le 
nom  de  mont  de  Cerbère.  Dans  le  ruyauuie  de  Naples,  on  trouve  à chaque  pas  des 
sources  gazeuses,  comme  si  elles  étaient  la  consécjuence  des  phénomènes  volcani- 
ques : les  eaux  de  Santa  - Lucia , celles  de  Pisciar<Ui,  de  Pouizoles,  et  les  quatre 
‘ Histoire  naturelle  de*  principales  productions  de  l'/:uiope  méridionale,  jtr  M.  lit. 
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sources  A' Ischia;  dans  le  royaume  ümibard-Vdiiilicn , les  bains  A'Albano,  près  de 
Padouc;  ceux  de  Rccoaro,  dans  le  val  d'Agro,  aux  environs  de  Vicence;  les  sources 
Ihcnnales  ^'Aequi,  celles  de  Vinadio  et  d'Otcgyio,  dans  les  Étals  sardes;  enfin  les 
sources  minérales  dos  environs  de  Parme,  prouvent  que  l'Italie  est,  sous  le  rapport 
des  moyens  curatifs,  abondanunent  favorisée. 

§ XXVll.  POPULATIOS,  HSCÜE,  ISDCSTBIE,  COMMEBCE,  BOUTES.  — 1.3  population  do 
la  région  italique  appartient  presque  tout  entière  à la  race  gréco-latine.  Sur  ses  26  mil- 
lions d’habitants,  il  n’y  a guère  que  40,000  juifs  et  24,000  chrétiens  dissidents,  tout 
le  reste  est  catholique;  parmi  ces  dissidents,  nous  citerons  particulièrement  les 
viludois,  secte  protestante  qui  habile  les  vallées  do  Luzerna,  d’Angrogna  et  île  Saint- 
Martin  en  Piémont. 

Les  Italiens  forment  une  Ixdio  race  ; ils  ont  les  cheveux  noirs,  le  teint  brun,  la  figure 
animée,  mobile,  pleine  d'expression.  Les  femmes  sont  plutôt  belles  que  jolies,  plus 
robustes  que  gracieuses.  Comme  tous  les  peuples  méridionaux,  ils  sont  vifs  à l'excès, 
faciles  4 exalter  ou  4 irriter,  et,  quoi  qu’on  ail  pu  dire,  font  d’excellents  soldats 
lorsqu'ils  sont  bien  commandés.  Ils  sont  d’ailleurs  très-sobres.  Mais  on  leur  reproche 
leur  duplicité,  leur  inconstance,  leur  manque  do  dignité,  et  dans  le  midi  de  la  pénin- 
sule, leur  nonchalance,  leur  paresse,  leur  amour  du  far  nienle,  qui  d’ailleurs  s’ex- 
pliquent par  la  nature  du  climat  presque  brûlant  sous  lequel  ils  vivent,  par  l'exlrènie 
feiTililé  du  sol,  qui  rend  4 peine  le  travail  nécessaire,  enfin  par  le  |)Clit  nombre  et  I.t 
médiocrité  de  leurs  besoins. 

î^auf  quelques  rares  exceptions,  le  seul  idiome  parlé  en  Italie  est  VUalicn;  mais  les 
dialectes  sont  très-nombreux;  c'est  en  Toscane,  dit-on,  que  la  langue  est  la  plus 
pure,  mais  c'est  4 Itonie  qu'elle  est  le  mieux  parlée.  Tout  le  monde  connaît  l’adage 
italien  : « liiiijtia  toscana  in  bocca  romana.  n 

L'Italie  est  longtemps  restée  la  patrie  des  bcaux-arLs,  cl  elle  compte  encore  quel- 
ques grands  artistes,  quelques  grands  musiciens  surtout;  mais,  4 ce  point  de  vue, 
elle  a ces.sé  de  marcher  4 la  tète  des  peuples  civilisés.  Quant  4 son  industrie,  elle 
est  loin  d'èlrc  ce  qu’elle  était  au  moyen  âge.  Les  Italiens,  dont  l’habileté  et  l'activité 
industrielles  étaient  alors  partout  reconnues,  sont  aujourd’hui  en  arrière  des  nations 
occidentales  de  l'Europe.  Cependant  le  Piémont  et  la  Lombardie  font  exception,  ainsi 
que  quelques  villes  des  États  pontificaux  et  du  royaume  de  Naples.  L’industrie  manu- 
facturière donne  pour  produits  des  soieries,  des  lainages,  des  gazes,  des  pâles,  des 
poteries,  de  la  chapellerie,  des  instruments  de  musique,  etc.  Quant  au  commerce, 
sa  splendeur  a duré  du  douzième  au  quinzième  siècle  ; mais  après  la  découverte  de 
l’Amérique  et  du  cap  de  Uunne-Espérancc , il  n’a  plus  fait  que  décroître;  le  commerce 
maiitime,  sauf  dans  deux  ou  trois  villes,  a perdu  toute  son  ancienne  importance,  et, 
quant  au  commerce  intérieur,  il  languit  au  milieu  des  obstacles  et  des  entraves  de  toute 
espèce.  Nous  entrerons  dans  les  détails  en  décrivant  chacune  des  parties  de  l'Italie; 
mais , pour  le  présent , nous  devons  dire  que  les  principaux  de  ces  obstacles  provien- 
nent ; 1°  des  lignes  de  douanes  qui  séparent  les  États  : cependant  l’Autriche  pousse 
depuis  longtemps  à la  suppression  de  ces  lignes  et  4 l'égalisation  des  tarifs  ; déjà  elle 
1 obtenu  des  Étals  de  Rome,  de  Parme  et  de  Modène  un  traité  (1850)  pour  la  libre 
navigation  du  Po;  mais  les  autres  États  craignent  que  celte  union  commerciale  ne  suit 
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le  commencement  d'une  union  politique,  et  ne  consolide  la  domination  autricliieiiiie; 
2"  De  l’élat  des  routes  et  des  ÿiemins  de  fer.  La  plupart  des  routes  de  l’Italie  sep- 
tentrionale sont  magnifiques;  mais  au  centre,  elles  sont  peu  nombreuses,  mal  entre- 
tenues, sans  ponts  et  deviennent  impraticables  dans  la  mauvaise  saison  : aussi  est-ce 
à dos  de  mulets  que  se  font  la  plupart  des  transports  de  marchandises.  Dans  le  Midi , 
où  les  montagnes  rendraient  de  belles  roules  si  nécessaires,  on  en  trouve  à peine 
trois  ou  quatre  praticables  aux  charrois;  on  n’y  trouve  même  que  rarement  ces 
sentiers  ou  chemins  de  bêtes  de  somme  si  nombreux  dans  l’Apennin  central.  Nous 
avons  déjà  indiqué  les  principales  routes  qui  traversent  soit  les  Alpes,  soit  les  Apen- 
nins ; nous  indiquerons  dans  la  description  des  Étals,  les  plus  importantes  qui  se  trou- 
vent en  plaine.  Ouanl  aux  chemins  de  fer,  ils  sont  encore  peu  nombreux,  et  voici 
ceux  qui  étaient  exploités  en  1857. 

Dans  les  États  sardes:  1“  de  Turin  à G/na,  par  Asti,  Alexandrie,  Novi  et  Saint- 
Pierre  d’Arena,  sur  une  longueur  de  165  kilomètres;  2“  de  Turin  à Sun,  sur  53  kilo- 
mètres de  longueur;  ce  chemin  mène  à la  descente  du  mont  Cenis,  et  doit  être  pro- 
longé A travers  la  ma.s.se  des  Alpes  jusqu’en  Savoie , où  il  se  réunirait  aux  chemins  de 
la  France;  3‘  de  Turin  à Piijnerol,  sur  une  longueur  de  31  kilomètres;  4”  de  Turin  à 
Coni,  par  Trulfarello , Carmagnola , Racconigi , Savigliano , Fossano  ; 5"  d’Alexandrie  à 
A'omre  (66  kilomètres),  par  Mortara,  sur  une  longueur  totale  de  104  kilomètres.  — 
De  Mortara  part  au  nord-est  un  embranchement  sur  Vigevano. 

Dans  les  possessions  autrichiennes  : 1*  de  Milan  à Monta  et  Camerlata,  se  dirigeant 
de  là  sur  Como;  2‘  de  Milan  à Venise,  par  Troviglio,  Bre.scia,  Lonato,  Peschiera, 
Vérone,  Vicence,  Padoue  et  Mestre;  3*  de  Vérone  à Trente,  se  dirigeant  vers  Butzen. 

En  Toscane  : 1”  de  Florence  à Livourne,  par  F,mpoli,  Pontedera  et  Fisc;  2"  de 
Florence  à Pin,  par  Prato,  Pistoja  et  Lucques;  3"  de  Florence  àSientu,  s’embran- 
chant sur  le  premier  à Empoli,  et  de  là  se  dirigeant  au  sud  par  Castel-Fiorcnlino  et 
Poggibonsi. 

Dans  le  royaume  de  Naples  : 1*  de  \nplcs  à Capoue,  par  Canccllo  et  Caserta;  2°  do 
Miplet  à A'oeera,  par  Portici,  Torre  dell’  Annunziala,  Castellamare , Pompe!  et 
Nocera , d’où  il  se  prolonge  vers  Salerne. 

§ XXVIII.  IliSToiBE  DE  L*  cÉOGnAPHiE  DE  l’Italie.  — Les  trois  races  qui  se  parta- 
geaient l’Italie  dans  les  temps  anciens  se  divisaient  en  une  multitude  de  peuj>les  indé- 
pendants. Les  Gaulois  cisalpins  habitaient  principalement  la  vallée  du  Pô;  un  peuple 
de  race  ibérique,  les  Liguriens,  habitait  les  deux  revers  des  montagnes  qui  longent 
le  golfe  Ugustique  ou  de  Gênes;  enfin  il  y avait,  entre  les  Alpes  Tridentines  et  le  golfe 
Adriatique,  les  Vénètes,  les  Carniens,  les  Istriens,  etc.  La  partie  haute  de  la  Pénin- 
sule comprenait  la  Tuscie  ou  Étnirie , l’Ombrie , le  Picenum , les  Sabins , les  Vestins, 
les  Marucins,  les  Latins,  les  Samnites,  etc.  Dans  la  partie  basse  ou  la  Grande-G,'èce, 
on  trouvait  la  Campanie,  l’Apulie,  la  Lucanie  et  le  Bruttium.  Rome  soumit  d’abord 
les  peuples  d’origine  italique;  elle  s’attaqua  ensuite  à ceux  de  la  Grande-Grèce,  puis 
à ceux  des  lies,  enfin  aux  Gaulois  cisalpins,  après  la  soumission  desquels  l’Italie, 
réunie  en  une  seule  domination , se  porta  à la  conquête  de  tous  les  pays  riverains  de 
la  Méditerranée.  Dans  l’organisation  de  l’empire  romain  elle  fut  divisée  en  seize 
provinces,  et  fit  partie  de  l’empire  d’OccidenU 
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Les  premiers  barbares  qui  l’cnvabircnl  furent  des  Germains  b la  solde  des  em|xî- 
reurs;  l’un  d’eux,  llérule  de  nation,  prit  (176)  le  lilre  de  roi  d'Italie,  et  alors  se 
trouva  détruit  le  nom  de  l'empire  d’Occident.  Les  Oslrogoths,  sous  leur  roi  Théixloric, 
chassèrent  (193)  ces  envahisseurs,  et  fondèrent  une  domination  plus  régulière,  qui 
dura  soixante  ans.'  Les  empereurs  d’Orient  parvinrent  à conquérir  sur  eux  l'Italie,  qui 
reçut  pendant  deux  cenLs  ans  des  lois  de  Constantinople.  Mais  les  Lombards  arrivè- 
rent et  s'établirent  dans  l’Italie  continentale;  les  évéques  de  Rome,  qui  cherchaient  à 
se  créer  une  puis.sance  temporelle,  ap|>elèrcnt  contre  eux  les  Francs.  Ceux-ci,  sous 
Pépin  et  Charlemagne,  renversèrent  la  domination  des  Lomlsirds,  et  créèrent  un 
royaume  qui  s’étendit  au  Midi  jii.squ'au  Vultunie  et  h l’Aufide.  Le  reste  de  la  pres- 
qu'île obéissait  au  duc  de  Ik'névent,  tributaire  des  empereurs  d’Orient;  les  lies  furent 
cuntpiises  par  les  Sarrasins  et  di.spulées  par  les  Francs.  Bientôt  Charlemagne  rétablit 
l’empire  d'Occident , et  l’Italie  crut  avoir  retrouvé  son  existence  romaine  ; mais  après 
la  bataille  du  F'ontanet , elle  devint  un  royaume  particulier,  et,  pendant  soixante-treize 
ans  de  guerres  et  d’anarchie,  dix  princes  régnèrent  sur  elle,  qui  portèrent  presque 
tous  la  couronne  impériale.  Enlin  Othon  le  Grand,  roi  d'Allemagne,  conquit  l’Italie,  en 
prit  le  titre  de  roi,  et  se  fit  donner  la  dignité  impériale  qu’il  transmit  1 scs  succes- 
seurs au  trône  d'Allemagne  et  d'Ilalie.  Los  Italiens  résistèrent  pendant  plusieurs  siècles 
à la  domination  teutonique;  et  les  papes,  qui  se  mirent  à leur  tète,  parvinrent  à 
rendre  presque  nulle  la  puissance  des  empereurs. 

Cependant  l'Ilalio  méridionale  était  restée  sous  la  domination  dos  Grecs;  mais  les 
Sarrasins  y faisaient  des  incursions.  Quelques  aventuriers  normands  arrivèrent  dans 
ce  pays,  chassèrent  les  Sarrasins,  conquirent  la  Calabre,  la  Fouille,  la  Sicile,  et  fon- 
dèrent (1053)  le  royaume  des  Deiix-Siciles,  tributaire  des  papes,  et  dont  ceux-ci  se 
servirent  avec  succès  pour  résister  aux  empereurs.  Ce  royaume  ayant  pas.sé  (1191) 
par  héritage  à la  maison  de  Hohenstaulfen,  qui  portail  la  dignité  impériale,  les 
pontifes  romains  firent  b cette  maison  une  guerre  d’acharnement  jusqu’b  ce  qu'ils 
l’eu.s.scnt  détruite.  A la  faveur  de  celte  lutte  entre  le  .saint-siège  et  l’empire  germani- 
que , un  grand  nombre  de  villes  d'Italie  se  formèrent  en  républiqucvs  qui  eurent  une 
existence  glorieuse;  ce  furent  d'abord  Venise,  Gènes,  Pi.se,  Florence,  et  bientôt 
après  Milan,  Pavie,  Lodi,  Mantoue,  Parme,  Plaisance,  etc.  Vainement  les  empe- 
reurs envahirent  l'Italie  pour  rétablir  leur  autorité,  ils  furent  vaincus  et  obligés 
de  reconnaître  la  liberté  de  ces  républiques.  Mais  b peine  furent-elles  délivrées  de 
la  crainte  des  étrangers,  qu’elles  .se  déchaînèrent  les  unes  contre  les  autres;  Venise , 
Milan,  Florence,  mirent  sous  leur  domination  plusieur.s  des  villes  voisines;  et,  b la  faveur 
de  ces  discordes,  quelques  hommes  parvinrent  b obtenir  le  pouvoir  absolu  dans  ces 
républiques  riches,  instruites,  mais  livrées  b des  agitations  perpétuelles  ; c’est  ainsi 
que  la  maison  d’Este  s’empara  de  Modène,  de  Beggio,  de  Ferrare,  que  les  Gonzague 
régnèrent  b Mantoue , les  Visconli  b Milan  et  bientôt  après  sur  toute  la  Lombardie,  etc. 
Florence,  la  reine  des  républiques  italiennes  du  moyen  bge,  finit  par  tomber  elle- 
même  sous  la  domination  d’une  de  ses  familles  patriciennes,  les  Médicis;  Venise  et 
Gênes  conservèrent  seules  les  formes  républicaine-s. 

Les  papes  avaient  appelé  (1266)  la  maison  d’Anjou  pour  remplacer  celle  de 
Hohenstaulfen  sur  le  trône  de  Naples;  mais  cette  maison  pcixbt,  par  le  massacre  dus 
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Vf'pres  siciliennes,  la  Sicile,  qui  passa  à la  maison  d’Aragon;  et  elle  s’éteignit  à 
Naples  en  1382.  Un  frère  du  roi  de  France  Charles  V fut  appelé  au  trône  de  Naples, 
et  devint  la  tige  de  la  seconde  maison  d’Anjou  ; mais  celte  maison  ne  put  prendre 
possession  de  la  couronne,  qui  lui  fut  disputée  par  une  branche  bâtarde  de  la  maison 
d’Aragon.  Les  rois  de  France  Charles  VIII  et  I^ouis  XII  héritèrent  des  droits  de  celle 
maison  d’Anjou  et  cherchèrent  à les  faire  valoir;  mais  ils  furent  traversés  dans  leur 
conquête  de  Naples  par  Ferdinand  le  Catholique,  roi  d’Aragon,  qui,  maître  déjè  de  la 
Sicile  et  de  la  Sardaigne,  parvint  encore  à s’emparer  de  Naples,  et  transmit  toutes 
ces  couronues  à son  petit-fils  Charles-Quinl.  Enfin,  celui-ci  ayant  acquis  le  duché  de 
Milan,  dont  les  Visconti  avaient  été  dépouillés  par  les  Sforze,  et  ceux-ci  par  Louis  XII 
et  François  I*',  les  Espagnols  furent  la  puissance  dominante  en  Italie. 

Ce  fut  pendant  ces  guerres  entre  les  Espagnols  et  les  Français  que  les  papes  parvin- 
rent à consolider  leur  puissance  temporelle  dans  le  centre  de  l’Italie , et  à se  créer  un 
Étal  qui  s’étendit  sur  le  versant  de  l’Adriatique  depuis  le  Pô  jusqu’au  Tronto,  et  sur 
le  versant  de  la  mer  Tyrrhénienne,  dans  le  bassin  du  Tibre.  Parme  et  Plaisance,  con- 
quêtes de  Jules  II,  furent  démembrées,  en  1565,  de  l’état  de  l’Église  par  Paul  111, 
et  données  à son  fils  Farnèse,  dont  la  maison  les  a possédées  jusqu’en  1731.  Un  autre 
État  s'éleva  aussi  à l’ombre  de  ces  querelles  : ce  fut  le  Piémont,  possédé  depuis  le 
douzième  siècle  par  la  maison  de  Savoie,  laquelle  s’élail  agrandie  de  plusieurs  acqui- 
sitions successives  au  delà  des  Alpes,  telles  cpie  Nice,  le  comté  de  Genève,  etc.  Ce 
petit  État,  placé  entre  l’Autriche  et  la  France,  dut  par  celte  position  acquérir  une 
grande  influence;  et,  allernalivemenl  allié  des  deux  rivales,  il  sortit  de  toutes  leurs 
guerres  avec  un  accroissement  de  puissance. 

L’Italie  resta  dans  celte  situation  jusqu’à  l’extinction  de  la  branche  espagnole  d’Au- 
triche ; alors  elle  suhit  de  nouveaux  changements  : la  maison  allemande  d’Autriche 
s’empara  du  duché  de  Manloue,  et  elle  acquit,  par  le  traité  de  Rasladt,  Naples,  le 
Milanais , la  Sardaigne.  Elle  fut  alors  prédominante  en  Italie. 

En  1731,  la  maison  de  Farnèse  s’étant  éteinte,  Parme  et  Plaisance  furent  cédées  à la 
maison  d’Autriche,  et  ensuite  à un  infant  d’Espagne;  la  maison  de  Médicis étant  venue 
à finir  dans  le  même  temps,  le  grand-duché  de  Toscane  fut  donné  à François,  duc  de 
Lorraine,  et  ensuite  empereur;  enfin  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  furent 
adjugés  par  le  traité  de  Vienne  (1735)  à don  Carlos,  infant  d’Espagne. 

Tel  était  donc  l’état  de  l’Italie  à la  fin  du  dix-huitième  siècle  : le  royaume  des 
Deux-Siciles  gouverné  par  une  branche  espagnole  de  Bourbon;  l’Étal  de  l’Église 
comprenant  la  partie  centrale  de  la  Péninsule  et  de  la  côte  de  l’Adriatique  jusqu’au 
Pô;  le  grand-duché  de  Toscane  appartenant  à une  branche  de  la  maison  d’Autriche,  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  à une  branche  espagnole  de  Bourbon,  le  Milanais  à 
l’Autriche,  le  Piémont  à la  Savoie;  enfin  Gênes  et  Venise,  républiques  indépen- 
dantes, mais  bien  déchues,  possédaient  le  reste  de  l’Italie. 

La  révolution  française  bouleversa  tous  ces  États.  En  1797,  le  général  Bonaparte  fit 
du  Milanais,  de  Modène,  de  Bologne,  de  Ferrare,  de  la  Romagne  et  d’une  partie  des 
Étals  vénitiens,  la  république  cisalpine;  en  1802,  il  réunit  le  Piémont  à la  France,  fil 
de  la  Toscane  un  royaume  d’Élrurie,  agrandit  la  république  cisalpine,  qui  devint  la 
république  italienne;  en  1805 , la  république  de  Gènes,  changée  depuis  1798  en  répu- 
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blicjuo  ligurienne,  fui  incorporée  à la  France;  Parme  el  Plaisince  eurent  le  même 
sort;  Piombino  et  Lucques  devinrent  de  petits  fitals  souverains.  En  180G,  le  royaume 
de  .Naples  passa  h un  prince  de  la  famille  de  Napoléon;  les  provinces  véniliennes 
furent  réunies  à la  républi(|ue  italienne,  devenue  royaume  d’Italie;  le  royaume 
d'Élrurie  fil  partie  de  l’empire;  enfin , en  1809 , les  Étais  du  pape  ayant  été  incorporés 
au  grand  empire,  l’Italie  entière  se  trouva  sous  la  domination  de  la  France. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu’en  181'i,  où  l’ilalie  fut  divisée  ainsi  qxi’il  suit  : le  Pié- 
niont,  le  Monlfcrrat  et  l’État  de  Gènes  au  roi  de  Sardaigne;  le  Milanais  et  les  États  de 
Venise  à l’empereur  d’Autriche , qui  en  forma  le  royaume  Lombard-Vénitien  ; Parme 
et  Plaisance  à l’archiduchesse  Marie-Louise;  Modène  à un  prince  autrichien;  Lucques 
h la  branche  de  Bourbon,  qui  possédait  jadis  Parme  et  Plaisance;  le  grand-duché  de 
'I  oscane  à un  prince  autrichien  ; l’État  de  l’Égli.se  au  pape;  le  royaume  des  Deux-Sicilcs 
à la  maison  de  Bourbon  *. 

Depuis  cette  époque  quelques  modifications  seulement  sont  survenues  dans  l’état 
de  riUdie  : à la  mort  de  l’archiduchesse  Marie-Louise,  en  18/i7,  le  duc  de  Lucques 
(Bourbon)  entra  en  po.sscssion  des  duchés  de  Parme  el  Plaisance;  le  duché  de 
Lucques  passa  alors  au  grand-duc  de  Toscane,  sauf  quelques  parties  qui  furent  an- 
nexées aux  duchés  de  Parme  cl  de  Modène.  Les  événements  de  I8/48,  qui  ont  si  vio- 
lemment agité  et  bouleversé  la  Péninsule , n’t>nl  pas  laissé  de  traces  dans  la  situation 
respective  des  Étals  de  la  région  itali(}ue. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

MONAncun:  sahdk.  — états  de  teiirf.  ferme. 

^ P'.  Situation,  limites,  etc.  — Les  possessions  de  la  couronne  de  Sardaigne  se 

t • 

divisent  en  lüals  de  terre  ferme  et  L'iats  d’outre-mer.  Les  premiers  comprennent  les 
provinces  au  delà  el  en  deçà  des  monts,  c’est-à-dire  : 1®  le  duché  de  Savoie,  le  comté 
de  Xice,  le  duché  de  Gênes;  2®  le  Piémont,  les  duchés  d’Aoste  el  de  Monf/errat,  le 
l’ercellais,  le  Xovarais,  les  parties  détachées  de  Yancien  Milanais,  etc.  Les  Étals 
d'outre-mer  se  composent  du  royaume  de  Sardaigne,  qui  comprend  la  grande  île  avec 
les  îlots  voisins.  Nous  décrirons  à part  ces  deux  différentes  parties  de  la  monarchie 
s irdo. 

La  partie  continentale  des  Étals  .sardes  est  comprise  du  sud  au  nord  entre  43®  39'  22" 
el  4G"  24'  29"  lat.  nord,  de  l’embouchure  du  Var  à la  Cima-Rossa  (.source  de  la 
Toccia),  et  de  l’ouest  à l’est  entre  3®  29'  7"  el  7®  43'  04"  long,  est,  du  mont  Grelle, 
à l’est  de  Pont-de-Beauvoisin , au  mont  Bastion,  près  de  Sarzane.  Elle  est  bornée  au 
nord  par  la  Suisse  (cantons  du  Tessin,  du  Valais,  de  Vaud  el  de  Genève),  à l’ouest 
par  les  départements  français  de  l’Ain,  de  l’Lsère,  des  Hautes- Alpes,  des  Basses- 
Alpes  cl  du  Var;  au  sud  par  la  Méditerranée,  depuis  l’embouchure  du  Var  jusqu’au 
ruisseau  de  Parmignola,  à l’est  de  la  Magra;  à l’est  par  le  duché  de  Modène,  le  grand- 
duché  de  Toscane , le  duché  de  Parme  el  la  Lombardie.  Sa  plus  grande  longueur  est 

* Géographie  physique,  historique  cl  militaire,  jage  324. 
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d'envimn  360  ki’^itiitros  du  noril  un  sud,  sa  plus  grande  largeur  de  295  kilomètn's, 
et  sa  superlicie  de  51.215  kilumèlres  carrés. 

5 II.  Desciuption  PtiïSigUE,  AcniccETunE,  PRonurrioss.  — • I.es  ÉUils  coiitineiilaiiA 
du  roi  de  Sardaigne  sont  compris  ; la  Savoie,  dans  lu  bassin  du  Rhône;  le  comté  de 
Nice  et  le  duché  do  Gènes,  dans  les  petits  bassins  de  la  rmhe  de  Gènes,  depuis  le 
Var  jusqu'à  la  Magra;  le  Piémont,  le  Montferrat,  le  Vercellais,  etc.,  dans  le  bassin  du 
Pô.  Ils  renferment  : 1"  la  crête  des  Alpes  Pcnnines,  qui  les  sépare  de  la  Suis.se,  avec 
le  versant  méridional  de  ces  inotiUignes;  2"  la  crête  des  Alpes  Grées  avec  le  ver- 
sant méridional  do  ces  montagnes,  et  aussi  avec  le  versant  septentrional,  lequel 
compose  la  Savoie;  3'  la  crête  des  Alpes  Colticnnes  avec  scs  deux  versants,  dejtuis 
le  mont  Cenis  Jusqu'au  mont  Tabor,  et  di’puis  le  mont  Tabor  juscpi'au  mont  Viso , avec 
le  vers:int  oriental  .seulement,  cette  crête  servant  de  limite  avec  la  Erance  ; k°  la  crête 
lies  Alpes  maritimes  avec  son  versant  oriental,  depuis  le  mont  Viso  jusipi'au  mont  I.au- 
sanier,  et  depuis  le  mont  Lausanier  avec  ses  deux  versants;  5"  la  crête  et  les  deux 
\ or.sants  de  l'Apennin  .septentrional  jusque  vers  les  sources  du  Tarn.  Nous  renvoyons 
pour  la  description  de  ces  montagnes  et  de  leurs  contre-forts  à l'orographie  générale 
de  l'Italie  (page  56  et  suiv.).  Nous  renvoyons  de  même  à l'hydrographie  génér.ile 
pour  la  description  : 1"  de  la  Dran.se,  de  l'Arvo,  du  Fier,  de  la  Laysse,  du  Guii  rs, 
affluents  du  Rhône,  dont  les  bas.sins  composent  la  Savoie  avec  une  partie  du  bassin  de 
risêre  (voir  page  92);  2"  du  cours  du  Pô,  qui  traverse  les  États  sarde.s  depui.s  ses 
sources  justiu'à  un  point  pris  entre  le  confluent  du  Tes.sin  et  celui  du  Tidone  (voir 
page  93);  3"  des  affluents  de  droite  du  Pô  jusqu'au  Coppo  (voir  page  95);  4”  des 
affluents  de  gauche  du  Pô  jusqu'au  Tessin  (voir  page  97)  ; 5"  des  cours  d'eau  de  la 
rivière  de  Gênes  depuis  le  Var  jusqu'à  la  Magra  (voir  page  109). 

La  partie  des  États  sardes  comprise  dans  le  bassin  du  Rhône  se  compose  de  la 
Savoie,  pays  essentiellement  montagneux,  couvert  en  tous  sens  par  les  contre-forts 
des  Alpes  Grées  ou  Cottiennes , et  qui  ne  présente  guère  de  sol  fertile  que  dans  cer- 
taines vallées  : aussi  est-il  généralement  pauvre.  Da:  ' le  bassin  du  Pô,  le  Piémont 
comprend  une  grande  plaine,  au  delà  de  laquelle  se  dre.ssent  à l'ouest  ou  au  nord  les 
Alpes  Cottiennes,  Grées  et  Pennines.  Cette  plaine  s'incline  d'abord  vers  le  nord  sur 
une  étendue  de  80  kilomètres;  puis  elle  s'infléchit  à l'est  avec  le  fleuve  en  s'élargissant 
sur  la  rive  gauche  jusqu'au  Tessin  et  à la  frontière  lombarde.  Sur  la  rive  droite,  elle 
est  beaucoup  plus  restreinte,  parce  que  les  Alpes  maritimes  et  les  Apennins  ne  se 
terminent  pas  au  nord  en  pentes  aussi  abruptes  que  les  autres  parties  des  Alpes  orien- 
tales, et,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  envoient  de  nombreux  et  longs  contre- 
forts  qui  descendent  jusque  sur  le  fleuve.  Les  plaines  du  Piémont  sont  généra- 
lement très-fertiles,  bien  arrosées,  et  produisent  surtout  beaucoup  de  riz.  Quant 
au  littoral  du  golfe  de  Gênes,  il  est  entièrement  occupé  par  les  pentes  et  les 
contre-forts  méridionaux  des  Alpes  maritimes  et  de  l'Apennin , qui  ne  lais.sent  à la 
culture  qu'une  lisière  étroite,  mais  d'une  fertilité  prodigieuse.  Cetle  lisière  s'élargit 
dans  la  partie  orientale,  où  la  chaîne  apennine  s'éloigne  davantage  du  littoral.  Ces 
provinces  maritimes  sont  riches  en  vins  et  fruits  du  Midi. 

La  temiiérature  varie  suivant  la  position  et  surtout  l'élévation  du  sol;  ainsi  elle  est 
de-t- 15*  à 16°  Réaumur  dans  la  rivière  de  Gênes,  de  11°  7'  dans  les  plaines  du 
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PiOniont;  enfin  elle  rliminue  à mesure  qu'on  s'enfonce  dans  les  valides  alpestres.  I,e 
sol  e.st  généralenienl  fertile  dans  les  États  sardes,  et  ses  productions  sont  très-variées; 
elles  fournissent  au  delà  des  besoins  de  la  consommation,  excepté  le  blé,  dont  on 
lire  une  partie  de  l'étranger.  Celte  fertilité  est  principalement  due  à l'industrie 
agricole  des  habitants,  et  surtout  aux  irrigations,  dont  ils  font  un  habile  usage. 

Nous  avons  vu  que  la  partie  septentrionale  de  l'Italie,  principalement  le  Piémont  et 
le  Milanais,  était  sillonnée  par  d'innombrables  canaux.  Distribuées  par  ces  canaux, 
les  eaux  naturelles  sont  employées  à inonder  les  champs  de  riz,  à arroser  les  prairies 
et  les  pâturages,  à entretenir  la  fraîcheur  et  l'humidité  dans  les  terres  ensemencées 
de  mais,  do  lin,  etc.  La  culture  du  riz  rapporte  de  gros  profits,  mais  elle  est  très- 
nuisible  à la  santé,  surtout  pour  la  population  agricole,  qui  vient  de  la  montagne  pour 
aider  à rentrer  les  moissons  à l'époque  où  les  fièvres  sévissent  souvent  avec  une 
grande  intensité.  L’arrosement  des  prairies  et  des  pSturages  se  fait  soit  en  disposant 
le  champ  en  une  longue  pente,  au  haut  de  laquelle  on  amène  un  canal  d'irrigation, 
soit  plus  généralement  en  le  préparant  en  sillons,  sur  la  partie  bombée  de  chacun 
de.squels  on  conduit  un  petit  canal  alimentaire,  tandis  que  des  tuyaux  de  drainage 
occupent  la  ligne  creuse  qui  forme  le  fond  de  chaque  sillon.  Le  constant  passage  de 
l’eau  sur  les  racines  de  l’herbe  en  stimule  singulièrement  la  sève,  de  sorte  que  certaines 
prairies  donnent  jusqu’à  six  récoltes  par  an.  Ces  eaux  d’irrigation  ont  deux  origines 
dilférentes  : 1”  les  canaux  dont  nous  venons  de  parler  ; 2*  les  sources  naturelles  du 
pays,  qui  olfrent  aus.si  une  abondante  alimentation  d’eau.  En  elTet,  la  base  de  toute 
la  vallée  du  PO  consiste  en  un  lit  de  gravier  reposant  immédiatement  sur  la  roche 
pi  imilivc,  et  recouvert  lui-méme  sur  une  profondeur  plus  ou  moins  grande  par  des 
couches  de  sable,  d'argile  cl  d'autres  matières  fluviales.  Les  cours  d'eau  qui,  sur 
chaque  rive,  descendent  des  montagnes,  se  perdent  en  partie  à travers  ce  tamis  de 
cailloux  et  de.scendcnt  au  fond  de  la  vallée,  de  telle  sorte  que  ce  fond  parait  reposer 
sur  une  nappe  d’eau  qu’on  atteint  à des  profondeurs  variables  suivant  les  localités.  La 
quantité  d'eau  tamisée  s’accumule  ainsi  dans  le  gravier  d'année  en  année,  et  pendant 
l’été  emprunte  au  sol  et  à i air  une  partie  de  la  chaleur,  dont  ils  sont  alors  fortement 
imprégnés.  De  là  jaillissent,  soit  naturellement  et  à cause  d'une  pression  supérieure, 
soit  ariificicllemcnl  en  creusant  des  puits  à travers  les  couches  d'argile  et  de  gravier, 
des  volumes  d'eau  considérables,  qu’on  recueille  dans  des  tubes  do  bois  et  qu’on 
réunit  dans  un  même  canal  ; et  ce  sont  ces  sources  que  l’on  emploie  à l’irrigation , sur- 
tout pendant  l’hiver,  où , grâce  à leur  chaleur,  elles  entretiennent  la  pou.sse  de  l’herbe 
alors  que  toute  autre  verdure  a disparu.  On  donne  à ces  .sources  le  nom  de  fontanili, 
et  celui  de  marciu  aux  prairies  d’hiver  qu’on  obtient  à l’aide  de  leurs  eaux.  Dans  la 
partie  orientale  du  Piémont,  les  petits  canaux  alimentés  par  elles  sont  au  nombre  de 
54  ; ils  ont  une  longueur  totale  de  752  kilomètres,  et  arrosent  plus  do  22,000  hectares. 
On  estime  qu’ils  ont  augmenté  de  750,000  francs  par  an  le  loyer  de  la  terre.  Nous 
retrouverons  ces  canaux  dans  la  Lombardie.  Quant  à la  plaine  piémonlaise  tout 
entière,  un  estime  que  sa  contenance  est  de  plus  de  525,000  hectares,  dont  360,000 
sont  susceptibles  do  culture.  La  surface  totale  de  l’irrigation  comprend  197,000  hec- 
tares. La  somme  d’eau  employée  monte  à 2,500  mètres  cubes  par  seconde,  et  ie 
revenu  des  canaux  est  d’environ  025,000  francs  par  an,  dont  les  quatre  cinquièmes  à 
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l'Élal  el  l'autre  cinquième  à des  particuliers.  La  plus-value  donnée  A la  terre  par 
l'irri^tion  représente  une  somme  annuelle  de  7,250,000  francs,  ou  en  moyenne 
16  francs  25  centimes  par  arpent. 

Les  525,000  hectares  dont  nous  venons  de  parler  ne  représentent  pas  toute  la 
partie  arable  des  États  sardes.  Cette  partie  arable  est  de  plus  de  3 millions  d’hectares 
répartis  ainsi  : terres  de  labour,  1,400,000  hectares;  vignes,  70,000;  prairies,  385,000; 
rizières,  64.000;  oliviers,  60,000;  pacages,  930,000;  jardins,  280,000.  11  y a 
en  outre  504,000  hectares  de  bois  et  170,000  de  châtaigneraies.  Enfin  la  valeur 
de  la  propriété  est  d'environ  4,900  millions,  el  elle  supporte  un  impôt  de  plus  de 
20  millions.  Les  récoltes  (année  moyenne)  présentent  les  chiffres  suivants  : blé, 
seigle,  etc.,  6 millions  d'hectolitres;  mats,  3,100,000  hect.  ; riz,  670,000  hecl.  ; vin, 

3.400.000  hect.  (d’une  valeur  de  69  millions);  légumes,  1,800,000  hect.;  soi", 

600.000  kilugr.,  estimés  4 32  millions;  huile  d'olive,  de  noix  et  de  lin,  50,000  hect.; 
fruils  de  tout  genre,  estimés  à 4 millions. 

Les  forêts  de  l'Apennin  et  de  l’ile  de  Sardaigne  fournissent  le  chêne  vert,  le  pin, 
le  hêtre , le  sapin , le  peuplier  et  le  chOtaignier,  employés  dans  les  constructions  de  la 
marine.  Les  Alpes,  les  Apennins  et  les  bords  des  rivières  produisent  le  bois  de  chauf- 
fage et  le  charbon  nécessaire  aux  besoins  de  la  population.  L’olivier  se  cultive  sur  les 
pentes  méridionales  de  l’Apennin  et  en  Sardaigne. 

L'élève  des  bestiaux  n’a  de  l'importance  qu’en  Savoie  el  dans  les  provinces  mon- 
tagneuses. On  n’évalue  pas  à plus  de  110,000  tètes  le  nombre  des  animaux  de  race 
chevaline,  el  à 790.000  le  nombre  des  animaux  de  race  bovine. 

L'industrie  minérale  est  assez  active  dans  les  Étals  de  Terre  ferme;  on  exploite 
l'argent  dans  les  mines  de  Pessey,  Macot,  llermillon;  le  plomb  à Vinadio,  le  fer  A 
Gressom,  dans  le  val  de  Cogne,  le  cuivre  en  Savoie,  la  houille  en  Savoie  et  près  de 
Savonc,  le  soufre  dans  la  Tarantaise,  le  sel,  qui  est  abondant,  presque  partout;  le 
marbre  dans  plus  de  vingt  carrières,  etc.  L'exploitation  du  fer  ne  suflU  pas  aux  besoins 
du  pays.  On  trouve  en  outre  du  manganèse,  du  cobalt,  de  l'albAtre,  de  la  serpentine 
et  un  grand  nombre  de  sources  minérales,  pour  la  plupart  sulfureuses,  dont  les 
principales  sont  celles  de  Chainl>éry,  Aix,  Evian,  Courmayeur,  Acqui,  Valdieri, 
Vinadio. 

§ III.  Indüstriz,  commebce,  boutes.  — La  monarchie  sarde,  sous  le  rapport 
industriel , est  dans  une  voie  de  progrès  très-marqué , mais  elle  n'occupe  pas  encore 
le  rang  auquel  l’appellent  l’intelligence  et  l'aclivilé  de  sa  population.  Les  manufac- 
tures suflisent  A la  majeure  partie  des  besoins  locaux , mais  elles  u’offrenl  pas  encore 
d'éléments  sérieux  au  commerce  d'échange  avec  l'extérieur.  Néanmoins,  depuis 
quelques  années,  les  fahriques  de  tissus  de  .soie,  de  laine,  de  lin,  de  coton,  ont  pris 
un  développement  considérable;  la  ville  de  Gènes  expédie  annuellement  environ 
dix  mille  douzaines  de  fez  en  laine  rouge  pour  le  Levant;  elle  est  aus,si  renommée 
pour  ses  ouvrages  de  corail  et  ses  filigranes  d’or  et  d’argent.  Turin  et  queh|uos 
autres  villes  fabriquent  des  instruments  d'optique,  de  chirurgie  et  de  musique.  La 
préparation  des  peaux  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers , et  peut  compter  parmi 
les  industries  les  plus  florissantes  du  pays.  Enfin  la  fabrication  du  papier,  autrefois 
très- active  en  Ligurie,  paraît  reprendre  de  l'importance,  et  Cènes  en  exporte  déjA 
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d’assez  notables  quantités.  Quant  au  commerce,  voici  quelle  a été  son  importance 
dans  ces  dernières  années  : 

COMMBRCe  I 

lc«l-i-din,  lr.n.H  tompri.l,  CO..E.CII  «FÉCIAL. 

Moyenne  de  18SI  à 1SS4 485, Moyenne  de  iSàl  à 18&4 268, 960, 02* 

En  1864 499,171,363  Kn  1S64 316,684,663 

En  1866 643,641,820  | En  1866 344,823,311 

Pour  le  commerce  spécial,  ce.s  cliitfrcîs  se  partagent  ainsi  : 

ilIPONTATIONB.  j EXPORTATIONS 

Moyenne  de  1861  à 1864  168,660,796  Moyenne  de  1861  à 1864  .... 

En  301,118,684  En  1864 

En  1866 210,467,876  ' En  1866 

On  voit  d'après  ces  chifTres  que  la  situation  industrielle  et  commerciale  du  pays 
présente  celle  circonstance  défavorable  que  l’exportation  est  de  50  pour  tOO  au- 
dessous  de  l’importation.  Or  1c  développement  que  peut  prendre  la  sortie  des  mar- 
cliandises  indigènes  parait  être  limité  presque  exclusivement  aux  produits  de  l’agri- 
cuUure.  Si  l’on  ajoute  h cela  que  le  transit  devient  de  plus  en  plus  considérable,  à 
cause  de  rarhèvemcnl  du  réseau  des  chemins  de  fer,  qui  relie  Gènes  par  la  Suisse  à 
l’Allemagne  méridionale,  on  voit  d'abord  que  les  ressources  commerciales  de  la 
$ard«iigne  sont  assez  bornées,  et  que  le  progrè.s  de  ce  côté  ne  peut  pas  être  rapide; 
ensuite  que  le  transit  cl  la  réexp  nation  sont  pour  les  I^Àtats  sardes  plus  considérables 
que  le  commerce  propre  du  pays.  On  se  l’explique  ais^nnent;  c’est  à travers  la  frontière 
piémontaise , comme  par  rcnlremise  de  Gènes,  que  se  fait  une  bonne  partie  du  com- 
merce français  et  aussi  de  tout  le  commerce  maritime  étranger  avec  les  États  de  la 
haute  Italie.  La  somme  des  marcltandises  qui  traversent  ainsi  les  États  sardes  pour 
gagner  d’autres  pays  est  annuellement  d’environ  200  millions. 

Les  importations  (commerce  spécial)  consistent  principalement  en  cotons  (36  millions 
de  francs),  denrées  coloniales  (23  millions),  céréales  (21  millions),  laines  (19  millions), 
métaux  (11  millions),  puis  mercerie  et  quincaillerie,  vins,  esprits,  huiles,  soies,  etc. 
Les  exportations  consistent  en  soies  (61  millions),  vins  et  huiles  (16  millions),  fro- 
ment et  riz  (9  millions),  bestiaux,  corail,  papier,  peaux  brutes,  cordages,  fruits,  etc. 
La  France  figurait  dans  les  opérations  du  commerce  sarde  en  1856  pour  les  valeurs 
suivantes  : commerce  général  (valeurs  réelles),  importation  : Ii7,666i000  francs; 
exportation  : 87,161,000  francs;  total  : 206,785,000  francs.  Les  deux  tiers  de  ce 
commerce  s’cfTecluent  par  la  voie  de  terre.  L’iniercourse  entre  nos  ports  et  ceux  des 
États  sardes  a été  de  3,105  navires  jaugeant  218,000  tonneaux  (entrés  et  sortis); 
sur  ces  chiffres,  notre  pavillon  a figuré  pour  1,268  navires  et  127,000  tonneaux. 
part  de  l’Angleterre  dans  les  échanges  des  États  sardes  est  de  39  millions;  celle 
du  royaume  Lombard-Vénitien,  de  22  millions;  de  la  Suisse,  18  millions;  de  la  Russie, 
16  millions,  etc. 

La  majeure  partie  du  commerce  maritime  de  la  Sardaigne  s’effectue  par  le  port  de 
Cènes,  qui  exporte  ou  importe  pour  une  valeur  de  600  millions,  et  présente  un  mouve* 
ment  de  8,000  navires.  Néanmoins,  les  échanges  qui  ont  lieu  par  Nice  et  Port-Maurice, 
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ont  de  l’importance:  ils  consistent  surtout  en  huiles  et  en  farines,  et  s’élèvent  pour 
Nice  II  28  millions;  pour  Port-Maurice,  h 30  millions.  Le  développement  du  com- 
merce sarde  par  la  voie  de  terre,  et  surtout  du  commerce  de  transit,  est  favorisé 
par  de  belles  routes.  Voici  les  principales  : do  Turin,  par  Ivrée,  à Aoste  et  au  col  du 
firand-Sainl-Bemard  ou  du  Petil-Sainl-Bernard  ; de  Turin  A Suse,  et  aux  cols  du  mont 
Cenis  cl  du  mont  Genèvre;  de  Turin  à Nice,  par  le  col  de  Tende;  de  'Turin  à Oneglia, 
par  Mondovi  ou  par  Cherasco,  et  le  col  de  Garcs.sio  h Albenga;  de  Turin  à Savone, 
par  le  col  de  Cadibone;  de  Turin  à Gènes,  par  Asti,  Alexandrie,  Novi  et  la  Boccbetta; 
de  Turin  à Milan,  1"  par  .Alexandrie,  Tortone  et  Pavie,  2”  par  Verceil  et  Novare, 
3“  par  Ca.sale;  de  Turin  au  lac  Majeur  et  au  Simplon  par  Arona  et  Domo  d’O.ssola; 
enfin  la  route  déjà  citée  de  la  Corniche,  de  Nice  à Gènes,  et  do  Gènes  à la  Spexia. 
En  Savoie,  nous  citerons  la  route  qui,  venant  de  Lyon,  se  prolonge  de  Pont-de- 
Beauvoisin  par  les  Échelles  à Chambéry , et  de  là  par  Saint-Jean-dc-Maurienne  au 
mont  Cenis;  les  deux  routes  de  Chambéry  à Genève,  par  Aix  et  Riimilly  ou  par 
Annecy;  la  route  de  Genève  à Chamouny,  par  Bonneville  et  Sallenche,  etc. 

Quant  aux  chemins  de  fer,  bien  que  le  gouvernement  n’ait  commencé  à s’en 
occuper  que  depuis  1848,  une  étendue  de  711  kilomètres  était  déjà  livrée  à la  circu- 
lation au  1"  janvier  1857.  Le  réseau  complet  devant  comprendre  environ  1,300  kilo- 
mètres, on  voit  que  celte  grande  entreprise  est  en  bonne  voie  d’achèvement.  La 
ligne  principale  est  celle  de  Turin,  par  Alexandrie,  à Gènes  d’une  part,  et  d'autre  par; 
à Arona  sur  le  lac  Majeur.  Toutes  doivent  converger  à Turin,  point  central  du  terri- 
toire, soit  directement,  soit  par  des  embranchements.  La  ligne  de  Hodane  à Genève 
(140  kilomètres),  séparée  du  chemin  de  Turin  à Suse  (54  kilomètres)  par  le  mont 
Cenis,  sera  également  reliée  à cette  dernière  ligne  par  un  tunnel  qui  franchira  la 
chaîne  des  Alpes. 

§ IV.  Population  , lasgce  , msToinE,  etc.  — La  population  des  États  sardes,  estimée 
aujourd’hui  à 4,916,084  âmes,  dont  4,368,972  pour  les  États  de  Terre  ferme,  est 
d’origine  italienne  avec  un  mélange  d’éléments  français  et  germains;  elle’ professe  en 
grande  majorité  la  religion  catholique,  qui  est  la  religion  de  l’État;  les  autres  cultes 
y sont  tolérés.  Les  Vaudois,  qui,  au  nombre  de  22,000,  habitent  quelques  vallées  de 
la  province  de  Pignerol,  depuis  douze  siècles  professent  un  culte  analogue  au  culte 
réformé;  ils  ont  subi  plusieurs  fois  des  persécutions  et  ne  sont  entrés  que  depuis 
quelque  temps  en  pos.session  des  droits  civils  et  politiques.  L’Église  vaudoise  a un 
collège  supérieur  à Torre,  des  écoles  dans  chaque  paroisse,  des  hôpitaux,  etc.  Le.< 
juifs,  au  nombre  de  7,000  environ,  sont  encore  privés  de  la  faculté  d'acquérir  de.s 
propriétés  foncières  ; relégués  dans  les  villes,  ils  ne  peuvent  exercer  leur  indusli  ie 
que  dans  un  quartier  particulier. 

Les  diverses  parties  des  États  sardes  diffèrent  par  leurs  idiomes.  Le  savoisieii  et 
le  vaudois  sont  des  dialectes  de  la  langue  romane , qui  est  une  des  branches  de  la 
langue  italique.  Dans  le  comté  de  Nice  on  parle  le  provençal , qui  est  un  autre  dia- 
lecte de  la  même  langue.  L’italien  en  u-age  dans  les  autres  provinces  sardes  est  loin 
d’être  pur  : le  piémontais  et  le  génois  sont  remplis  de  mots  français.  Dans  la  Sardaigne 
on  parle  un  italien  mêlé  de  mots  latins,  castillans,  grecs,  français  et  même  alle- 
mands : ce  .sont  autant  de  traces  des  différents  peuples  qui  .se  .sont  élablis  dans  Tllc. 
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Li  ngtemps  avant  noire  ère,  les  pays  qui  relèvent  aujourd'hui  de  la  couronne  de 
Sardaigne  étaient  habités  par  divers  peuples  sur  lesquels  on  n'a  que  des  notions 
incertaines.  Ainsi  les  bords  de  la  Doria  étaient  occupés  par  les  Salaisi,  peuple  celle 
qui  fut  détruit  par  Auguste;  des  Romains  vinrent  peupler  le  pays,  où  ils  fondèrent 
la  ville  d'AiigiitIa,  qui  a donné  s<tn  nom  à la  vallée  A'Aoile.  Les  Taurini  habitaient 
entre  les  Alpes,  le  Pô  et  la  Doria  ; ils  étaient  d’origine  celtique  comme  les  précédeuLs. 
Les  StatieUi  occupaient  la  rive  droite  du  Tanaro;  à l'ouest  de  ces  peuples,  et  au  pied 
des  Alpes,  étaient  placés  les  Vagitnni,  l'agcni  ou  Bageiii.  Au  sud  de  ceux-ci,  sur  le 
versant  méridional  des  Alpes,  la  petite  nation  des  fnlemelii  s'étendait  jusqu'à  la  mer. 
Enfin  sur  le  versant  méridional  des  Apennins,  dans  l’esirace  compris  entre  Gènes  et 
la  Spezia,  le  petit  |)cuple  des  Apuani  portait  le  nom  de  la  ville  d'Apua,  aujourd’hui 
Pontremoli.  Le  territoire  de  ces  quatre  derniers  peuples  constituait  la  province  romaine 
de  Ijgurit.  Les  autres  étaient  compris  dans  la  Gaule  viennoise  et  dans  la  Gaule 
cisalpine.  Parmi  les  premiers,  il  faut  citer  les  A’antuates,  qui  occupaient  les  bords 
méiiilionaux  du  lac  I/man,  et  surtout  les  Allobroges,  dont  le  pays  reçut,  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle,  le  nom  de  Savoie  (Sapnudia)  '.  Cette  contrée,  beaucoup  plus 
consiJéiable  alors  qu’aujourd’hui , comprenait  le  Genevois,  le  pays  de  Vaud , etc.  E le 
fut  successivement  soumise  par  les  Romains,  les  Vandales,  les  Ostrogoths  et  les  Bour- 
guignons; ceuxHti  l’incorporèrent  dans  leur  premier  royaume  de  Bourgogne,  qu'ils 
fondèrent  vers  l’an  408;  mais  en  532,  ce  royaume  ayant  été  conquis  par  Childeliert, 
roi  des  Francs,  la  Savoie  appartint  à la  France  jusqu’à  l’époque  du  partage  des  Étals 
de  Charlemagne;  alors  elle  échut  à Luthaire  et  devint  un  fief  impérial.  L’n  nouveau 
royaume  de  Bourgogne  s’étant  constitué  en  888,  la  Savoie  y fut  incorporée  vers 
l’an  930.  Rodolphe  III,  dit  le  Fain/nnt,  qui  mourut  vers  l’an  1031.  donna  son 
royaume  à l'empereur  Conrad  le  Saliqtie,  après  avoir  érigé  la  Savoie  et  la  Maurienne 
en  comté,  en  faveur  d’un  seigneur  tu  nimé  Berthold,  qui  est  la  tige  de  la  maison  de 
Savoie.  Celle  possession  fut  confirmée  par  Conrad  au  fils  de  Berthold,  Humbert  aux 
blanches  mains.  Othon,  fils  de  Iliinibert,  y adjoignit  le  Piémont  par  un  mariage.  Ses 
successeurs  continuèrent  à s'agrandir  : en  1223,  Pierre  I"  acquit  la  Bresse,  le  Bugey, 
le  pays  de  Gex,  le  Faucigny,  le  Genevois,  etc.  En  1313,  Philippe  1"  reçut  de  l’em- 
pereur Henri  VII  le  comté  d'Asti;  Amédée  VI  joignit  à scs  États,  en  13i7,  Chieri, 
Chivas.so,  Mondovi,  Savigliano,  plus  tard  Fos.sano  et  Coni;  Amédée  VH  acquit  le 
comté  de  Nice;  Amédée  VIII,  en  1416,  obtint  de  l’empereur  Sigismond  le  titre  de  duc, 
et  acquit,  en  1427,  le  Vcrcellais.  Pendant  la  lutte  entre  Charles-Qiiint  et  François  1", 
les  agrandiss'  ments  de  la  maison  de  Savoie  se  trouvent  suspendus  : en  1536,  él  sous 
le  règne  de  Charles  III , tous  les  États  de  cette  maison  sont  conquis  par  le  roi  de 
France,  et  ils  restent  occupés  par  les  Français  jusqu’en  1559,  où  le  traité  de  Cateau- 
Cambrésis  les  rend  à ses  anciens  posses,seurs,  sauf  le  Genevois,  le  marquisat  de 
Saluces  et  quelques  autres  villes.  En  1601 , Charles-Emmanuel  reprend  le  marquisat  de 
Saluces,  donne  en  échange  au  roi  de  France  la  Bres.se,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex , 
et  en  1603  il  reconnaît  l'indépendance  de  Genève.  En  1613,  une  longue  guerre  coin- 

' Le  plus  ancien  auteur  gui  emploie  ce  nom  est  .Vmmien  Marcr-llin , qui  vécut  jusqu’en  Suo. 
Quelques  bisloriens  prétendent  que  Sapaudia  ou  Sabaudia  dérive  de  la  tangue  celtique,  et  signilie 
paj/s  monlngneax. 
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mence  entre  les  ducs  de  Savoie  et  le  roi  de  France  pour  l’hiirilage  du  Montferrat;  elle 
se  termine  par  le  traité  de  1 631 , par  lequel  une  partie  du  Monlferrat  est  donnée  au  duc  de 
Savoie , mais  le  Piémont  est  ouvert  par  la  cession  de  Pignerol  & la  France.  Depuis  ce 
traité,  les  Étals  de  Savoie,  troublés  d’ailleurs  par  la  guerre  civile,  restent  sous  l’in- 
lluence  franqai.se  jusqu’en  1690,  où  les  ducs,  prontaiil  de  leur  positiun  de  ijardiem 
det  Alpes,  commencent  ce  système  de  Iwscule  entre  la  France  et  l’Autriche  qu’on 
leur  a tant  reproché,  et  qui  leur  vaut  à chaque  changement  d’alliance  de  nouveaux 
agrandissements.  Victor  Amédée  entre  dans  la  ligue  d’Augsbourg,  et  il  est  récom- 
pensé au  iraiU;  de  Ryswyck  par  la  possession  de  Pignerol  et  de  Casai.  Dans  la  guerre 
de  la  succession  d’Espagne,  il  prend  d’abord  parti  pour  la  France,  puis  pour  l’Au- 
triche , et  au  traité  d'L'trecht,  il  obtient  quelques  parcelles  du  Milanais,  le  titre  de  roi 
et  la  possession  de  la  Sicile , possession  qui  est  échangée  sept  ans  après  contre  celle 
de  la  Sardaigne.  Dans  la  guerre  de  1732,  le  nouveau  roi  prend  parti  pour  la  France 
contre  l’Autriche  et  à la  paix  de  1736,  il  reçoit  en  récompense  la  province  de 
Tortone,  le  bas  Novarais,  etc.  Dans  la  guerre  de  la  succession  d’Autriche,  le  roi 
de  Piémont  prend  parti  pour  Marie-Thérèse  contre  la  France,  et  à la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  il  obtient  le  haut  Novarais.  Cette  politique  de  bascule  ne  fut  plus  de 
mise  avec  la  révolution  française:  Charles-Emmanuel  IV,  entré  dans  la  coalition 
contre  la  France,  fut  d’abord,  par  la  paix  de  1796,  forcé  de  céder  la  Savoie  et  le 
comté  de  Nice  à la  république  française,  puis  en  1798  il  fut  dépouillé  de  tous  ses 
États  continentaux,  qui  furent  réunis  è la  France,  et  il  chercha  un  refuge  dans  la 
Sardaigne.  La  maison  de  Savoie  semblait  avoir  disparu  et  n’avait  plus  de  ressources 
que  gans  la  protection  de  l’Angleterre,  lorsque  les  événements  de  181li  firent  sortir 
de  l’exil  Victor-Emmanuel  V,  qui  fut  remis  en  possession  de  tous  ses  États;  on  y 
ajouta  même  l’ancien  territoire  de  la  république  de  Gênes,  les  fiefs  impériaux  de  la 
Ligurie,  le  protectorat  de  la  petite  principauté  de  Monaco,  etc.  Avec  ces  agrandisse- 
ments le  royaume  .sarde  fut  établi  comme  un  avant-poste  continental  et  maritime  de  la 
coalition , comme  une  citadelle  placée  au  sud  de  la  France  pour  la  contenir,  et  analogue 
à celle  qu’on  avait  établie  dans  le  Nord  par  la  création  du  royaume  des  Pays-Bas. 
Mais  les  événements  de  18A8  ont  changé  cet  état  de  choses,  enlevé  le  Piémont  à 
l’influence  autrichienne  pour  le  placer  sous  l’influence  française;  enfin  ils  ont  fait  de 
cette  monarchie  l'honneur  et  l’espoir  de  l’Italie , qui  compte  par  son  moyen  recouvrer 
son  indépendance,  et  en  partie  au  moins  son  unité  politique. 

S V.  Gocvebneuent,  justice,  culte,  iNSTiiucTios  ruBLiQUE.  — Le  gouvernement 
des  États  sardes  était,  avant  18Ii8,  une  monarchie  ab.solue  qui  s’appuyait  sur  un  clergé 
et  une  noblesse  jouissant  de  droits  trèsétendus.  Aujourd’hui,  d’après  le  statut  fon- 
damental donné  par  Charles-Albert  le  h mars  1848,  c’c.st  une  monarchie  constitution- 
nelle ’,  modelée  en  grande  partie  sur  la  monarchie  française  de  1830.  Le  corps  légis- 
latif est  composé  d’un  sénat,  dont  les  membres  sont  nommés  à vie  par  le  roi , et 
d une  chambre  de  députés  élus  par  certaines  classes  de  citoyens.  Le  roi  est  assisté  do 
8 ministre.',  d’un  conseil  d'État,  ordinairement  compo,sé  de  14  membres,  et  d'une 
cour  des  comptes  qui  est  un  tribunal  suprême  administratif. 

' Le  inonaniuo  prciul  les  litre»  ,Ie  roi  ilc  .S.inlaiBne,  rtc  Chypre  et  de  Jérusalem,  prince  de  rirmonl, 
duc  lie  Savoie  et  de  GOnes , n ar.;uU  de  Montferrat , comte  de  Nice,  etc. 
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royaume  est  divisé  en  14  inUndantet  générales,  dont  11  pour  les  ÉlaLs  de  Terré 
ferme,  chacune  ayant  à sa  télé  un  intendant  général , assisté  d’un  conseil  d’intendance , 
analogue  à nos  conseils  de  préfecture.  Ces  intendances  générales  sont  subdivisées  en 
50  provinces,  dont  39  pour  les  ÉULs  de  Terre  fcnne.  Chaque  province  est  admi- 
nistrée par  un  intendant,  qui  a,  sous  la  direction  de  l’intendant  général,  le  même 
pouvoir,  les  mêmes  attributions,  et  qui  est  assisté  par  un  conseil  provincial  permanent 
et  élu.  Les  provinces  sont  ^ibdivisécs  en  mandamenti  ou  districts,  et  ceux-ci  en 
villes  (73)  et  en  communes  rurales  (2,781),  ayant  4 leur  tête  des  magistrats  analogues 
à nos  maires,  et  nommés  pour  les  premières  podestas,  pour  les  deuxièmes  syndics. 
Les  uns  et  les  autres  sont  assistés  de  conseils  municipaux  élus  par  les  habitants. 
Tous  ces  agents  administratifs  relèvent  du  ministre  de  rinlérieur,  qui  a en  outre  dans 
ses  attributions  la  police,  les  postes,  les  ponts  et  chaussées,  les  eanx  et  forêts,  les 
hèpiiaux,  etc.  (Voir  le  tableau  dos  divisions  administratives,  page  1.4G.) 

L’organi.sation  judiciaire  est  modelée  sur  celle  de  la  France,  et  se  compose  de  : 
!•  tribunaux  de  district  {^iudicalure  di  maniLimento)^  analogues  à nos  justices  de  paix, 
et  qui  sont  au  nombre  de  420  dans  les  principales  U)calilés:  2*  iribunaux  de  première 
instance  ou  di  preffettura,  qui  sont  institués  dans  chaque  chef-lieu  de  province  ; 3*  ciiK] 
cours  royales,  à Chamlx  ry,  Turin,  Casai,  Nice  et  Gênes,  qui  reçoivent  les  appels  des 
jiigentciits  de  première  instance;  4*  une  cour  suprême  de  révision  ou  de  cassatitm. 

Il  y a dans  les  États  de  Terre  ferme  30  diocèses,  dont  4 archevêchés:  Chambéry, 
Turin,  Verreil,  Gênes.  L'archevêque  de  Chambéry  a pour  suiïragants  les  évêques 
d’Annecy,  d’Ao^ie,  de  Maurienne  cL  de  Taranlaise;  l’archevêque  de  Turin  a pour 
sufTragants  les  évêques  d'Acqui,  d’Alba,  d’A.4i,  de  Coni,  de  Fossano,  dTvrée,  de 
Mondovi , de  Pignerol , de  Saluccs , de  Susc  ; l’archevêque  de  Verceil  a pour  sufTragants 
les  é\êqucs  d’Alexandrie,  de  Biella,  de  Casai,  de  Novare,  de  Vigevano;  l’arcbevêque 
de  Gênes  a pour  suiïragants  les  évêques  d’Albenga,  de  Bobbio,  de  Nice,  de  Sarzane, 
de  Savone,  de  Tortono,  de  Vintimiglia.  Les  30  diocèses  comprennent  3,782  paroisses. 

L'Ue  de  Sardaigne  comprend  11  diocèses,  dont  3 archevêchés:  Cagliari,  Sassari  et 
Orislano.  L’archevêque  de  Cagliari  a pour  suiïragants  les  évéques  de  Castelli-Nuovo, 
d’Igle.sias  et  d’Ogliasira;  l'archevêque  de  Sassari  a pour  suiïragants  les  évêques 
d’Algliero,  d’Ampurino,  de  Boas,  de  Bisarcio;  l’archevêque  d'Oristano  a pour  suf- 
fragant  l’évêque  d’Ales. 

Durant  l’annexion  des  Étals  sardes  à l’empire  français,  les  couvents  avaient  été 
supprimés  : ils  furent  rétablis  en  1814.  et  on  leur  rendit  leurs  biens,  esUinés  à plus 
de  100  millions.  Une  loi  du  2 mars  1855  a prononcé  de  nouveau  la  suppre^sion  des 
corporations  religieuses,  excepté  celles  qui  ont  pour  objet  l’instruction  publique,  la 
prédication,  l’assistance  des  malades;  elle  a prononcé  aussi  l'aliénation  des  biens  de 
CCS  corporations  au  profit  des  établissements  de  bienfaisance. 

L’instruction  publique  est  dirigée  par  un  ministre  qui  a dans  ses  atlribuLlons  toutes 
les  écoles,  moins  les  écoles  spéciales  de  théologie,  d’agriculture,  d’arts  et  métiers, 
des  forêts,  du  génie  civil,  etc.  Il  est  assisté  d’un  conseil  supérieur  composé  de 
14  membres,  choisis  par  le  roi  parmi  les  professeurs  et  les  savants.  L’(;iiscignemeiu 
secondaire  est  dirigé  dans  chaque  université  et  chaque  faculté  par  un  conseil  uniwr- 
sitaire,  qui  chnisil  dans  son  sein  une  commission  permanente  pour  la  surveillance  des 
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élablissemenis  d'enseignement.  L’instruction  élémentaire  est  dirigée  par  un  conseil 
général  pour  tout  le  royaume,  et  dans  chaque  province  par  un  conseil  d'instruction 
élémentaire  que  préside  un  provéditeur  nyal. 

Il  y a dans  les  États  sardes  4 universités  : Turin,  Gênes,  Cagliari  et  Sassari;  2 uni- 
versités secondairc.s : Nice  et  Chambéry.  En  1854,  ces  universités  comptaient  176  pro- 
fesseurs et  3,090  étudiants,  dont  près  de  la  moitié  pour  Turin  seul.  Au-dessous  de  ces 
universités  viennent  : 37  écoles  de  théologie,  43  écoles  d’éléments  de  droit  civil  cl 
de  procédure  dans  les  chefs-lieux  do  province,  2 chaires  de  clinique  d'accouchement, 
4 chaires  de  géométrie  pratique,  etc.  A la  même  époque,  on  comptait  116  écoles  se- 
condaires ou  collèges,  et  64  écoles  de  grammaire  donnant  l’instruction  à 12,000  élèves. 

De  tous  les  Étals  de  l’Ilalie,  le  Piémont  est  aujourd'hui  celui  où  se  montre  le  plus 
sensiblement  un  travail  intellectuel.  C'est  14  que  se  sont  réfugiés,  4 la  suite  des  évé- 
nements politiques,  un  grand  nombre  d'Italiens  remarquables  par  leur  intelligence,  et 
c’est  4 Turin  ou  4 Gênes  que  se  publient  leurs  ouvrages.  La  pres.se  littéraire  même 
commence  4 prendre  rang  4 côté  de  la  presse  politique. 

Les  Étals  sardes  se  distinguent  par  le  grand  nombre  des  établissements  de  bienfai- 
sance; et  si,  14  comme  dans  toutes  les  autres  branches  de  l’adininislration , le  goii- 
veniement  prend  l’initiative  des  institutions,  c'est  la  charité  privée  qui  en  fait  les 
frais.  Sur  une  population  qui,  les  Iles  non  comprises,  ne  dépasse  guère  4 millions 
d’àmes,  on  compte  1 ,727  établissements  de  charité  pubUque,  outre  de  nombreux  établis- 
sements appartenant  4 des  corporations  religieuses.  Ces  établissements  se  subdivisent 
en  hôpitaux  et  hospices,  maisons  d'orphelins  et  asiles,  maisons  d'éducation,  congré- 
gations de  charité  ou  bureaux  de  bienfaisance , legs  pieux , etc.  Ils  ne  reçoivent  pas 
comme  en  France  des  subventions  des  communes,  celles-ci  n’ayant  4 leur  charge 
que  les  aliénés  et  les  enfants  trouvés  ; les  libéralités  privées  accumulées  par  le  lemps, 
les  dons  annuels,  auxquels  le  roi  contribue  pour  une  forte  part,  telles  sont  leurs 
principales  ressources.  Environ  325,000  personnes  reçoivent  l’assistance  publique, 
et,  sur  ce  nombre,  260,000  sont  assistées  4 domicile.  Les  secours  distribués  annuel- 
lement dépassent  S millions. 

S VI.  Finances,  abmée  et  mabine.  — L’administration  des  finances  est  en  partie 
modelée  sur  celle  de  la  France,  ainsi  que  la  répartition  et  la  collection  de  l'impôt. 
Le  tableau  suivant  du  budget  de  1857  donne  les  principales  sources  de  revenus  et 
les  principaux  objets  de  dépenses. 
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iHtie  au  l*'  janvier  1857. 


n«'n(eA  perpétueltes  i 5 pour  lOO 4S,KOOftl7  fniiici. 

I(fnte8  rad>etablfs  à 5 et  3 pour  ico 533.1 15,5813 

Obligntions  de  ri-ltat  i 4 pour  100 60,067,000  — 

Kinprunt  anglais  à 3 pour  cent 49,671,735  — 


Tot«l 080,606,038  francs. 


Iæ  monar''hie  sarde,  placée  au  pied  dos  Alpes,  entre  les  deii-t  empires  de  France 
et  d’Autriche,  occupe  une  position  sIraU'gique  de  premier  ordre;  aussi,  dans  tous 
les  temps,  a-t-elle  eu  un  état  militaire  considdrable , plus  considérable  même  que  ne 
semblent  comporter  son  territoire  et  sa  population.  Les  ducs  de  Savoie  ont  eu  presque 
tous  une  existence  belliqueuse,  et  leurs  sujets  ont  été  habitués,  par  les  longues  et 
continuelles  guerres  où  ils  ont  été  engagés,  au  métier  des  armes.  Aussi  l’année  pié- 
monlaise  est  aujourd'hui  l’une  des  plus  solides,  l’une  des  mieux  organisées  de  l’Eu- 
rope. Sous  le  rajiport  de  la  composition,  de  l’instruction,  de  la  discipline,  du  service, 
elle  ne  dilTére  presque  en  rien  de  l’armée  française,  dans  les  rangs  de  lacpiclle  elle 
a servi  glorieu.sement  pendant  les  douze  ou  quatorze  années  du  règne  de  Napoléon. 
On  peut  ajouter  aujourd’hui  que  c’est  la  seule  armée  ilnlitnnt  proprement  dite,  et 
qu’elle  est,  comme  le  gouvernement  sarde,  l’espoir  de  l’ilalio. 

I.a  monarchie  sarde  est  partagée  en  cinq  divisions  militaires,  qui  ont  pour  chefs- 
lieux  : Turin,  Gènes,  Alexandrie,  Chamijéry  et  Cagliari.  Chaque  division  est  com- 
mandée par  un  commandant  général,  qui  a sous  .ses  ordres  toutes  les  troupes  de  la 
division,  et  elle  c.st  décomposée  en  autant  de  subdivisions  qu’il  y a de  provinces, 
le.sqiielles  sont  commandées  par  un  oflicier  supérieur.  Tout  sujet  piémontais  doit  le 
service  militaire  dès  l’âge  de  vingt  ans.  L’armée  se  recrute  au  moyen  d’enrôlements 
volontaires  et  de  levées  ordinaires  qui  s’elTectuenl  par  le  tirage  au  sort.  Le  remplace- 
ment est  admis.  Le  contingent  annuel  est  d’environ  10,000  hommes,  qui  se  partagent 
en  deux  catégories  : les  hommes  d'ordinama,  pour  lesquels  le  service  est  permanent 
et  dure  huit  ans;  les  provincinli,  qui  en  réalité  ne  sont  sous  les  armes  que  pendant 
un  an  ',  mais  qui,  mis  en  congé,  peuvent  être  appelés  à tout  moment  pendant  sept 
ans,  et  de  plus  composent  pendant  huit  autres  années  une  ré.serve  qu’on  n’appelle 
que  dans  les  temps  de  guerre.  L’infanterie,  sauf  les  cadres,  est  composée  presque 
entièrement  de provlnchli ; la  cavalerie,  l’artillerie  et  le  génie  sont  composés  presque 
entièrement  d'hommes  d’ordinanza.  Au.ssi  met-on  dans  cette  catégorie  les  enrôlés 
volontaires,  les  remplaçants  et  les  jeunes  gens  dont  les  familles  peuvent  se  passer, 
pendant  qu’on  met  dans  l’autre  catégorie  les  hommes  mariés,  les  soutiens  de 
famille,  etc.  D’après  cela,  l’armée  piémontaise  se  compose:  1"  d’hommes  présents 
sous  les  armes  ou  armée  active;  2”  d’hommes  en  congé,  formant  une  première 
réserve  ; 3”  d’hommes  libérés  et  formant  une  deuxième  réserve. 

Les  principales  places  fortes  des  États  sardes  sont  : Gènes  et  Alexandrie,  places 
de  premier  ordre  ; les  citadelles  de  Turin  et  de  Casai , qiri  couvrent  le  Pô  ; les  forts  de 
rn.sseillon,  de  Fénestrelles , d’Exilles,  do  Bard,  de  Vinadio,  de  Coni,  qui  défendent 
les  .Alpes;  la  Spezia,  Savone,  Vado,  Vintimiglia,  San-Remo,  Montalban,  Villafranca, 
qui  défendent  le  littoral. 

' tn  an  dan»  rinr.Tnlcri«,  trois  ans  dan»  la  cavalerie  et  rartillerie. 
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L'administration  militaire  est  en  partie  modelée  sur  l’administration  française:  il  en 
est  de  même  de  la  justice  militaire,  du  service  de  santé,  etc.  Il  y a à Turin  une 
académie  militaire  destinée  à élever  et  à fournir  les  officiers  de  toutes  les  armes;  elle 
renferme  ordinairement  200  élèves,  qui  y restent  cinq  A six  ans.  II  y a à Gênes  une 
école  de  marine  destinée  à élever  et  fournir  les  officiers  et  les  ingénieurs  de  la 
marine;  elle  renferme  ordinairement  30  élèves,  qui  y restent  cinq  ans.  A Racconigi 
est  le  collège  militaire  des  enfants  de  troupe,  pépinière  des  sous-officiers  de  l'armée, 
qui  renferme  300  enfants,  (Ils  de  militaires  de  tous  grades,  et  élevés  aux  frais  de 
l’État  : ils  y restent  sept  ans.  A la  Veneria-Reale  sont  une  écolo  d’équitation,  une  école 
vétérinaire  et  un  dépôt  d’étalons. 

Armée  sarde  d'npris  le  bwlget  de  !»57. 


Étati-majort  : généraux,  orBdera  sujiérieurs  et  inférieurs 

!20  régiments  formant  80  bataillons,  au  total  «h> 26,410 

10  bataillons  de  bersaglini  (tirailleurs) .1,027 

Chasseurs-francs  5i7 

Cavalerie  ; 9 régiments  (4  de  ligne,  S légers) 5,l7s 

Arlillcrie:  3 régiments,  7 compris  l'état-major 4,3&7 

Génie:  I r^iment,  7 compris  l'état-major 1,087 

Train  d«‘s  équipages 463 

Carabiniers  royaux  (gendarmerie) 3, 001 

.Maison  militaire  du  roi,  etc 3il 

Vétérans  «‘t  iOTalidcs.  . 1 ,388 

Ouvriers  d'administration 65i) 

Serrice  de  santé 304 


Total ...  48,333 


La  marine  dépend  du  ministère  de  la  guerre  et  se  trouve  dirigée,  sous  les  ordres 
du  ministre,  par  un  amiral  ré.sidant  à Gènes,  et  dont  relèvent  les  trois  départements 
maritimes  de  Gènes,  Villafranca  et  Cagliari.  La  hiérarchie  est  la  même  que  dans  la 
marine  française.  Le  corps  de  la  marine  royale,  outre  l'état-major  et  le  génie  mari- 
time, comprend  : le  corps  des  équipages,  formant  9 compagnies,  qui  se  recrutent 
comme  en  France  par  l’inscription  maritime;  le  bataillon  des  regie-navi  nu  troupes 
de  marine;  rartillcrie  de  côte,  troupe  sédentaire  et  composée  de  vétérans.  Les  rôles 
de  l’inscription  maritime  renferment  20,000  inscrits,  qui  peuvent  être  appelés  depuis 
l'âge  de  vingt  jusqu’à  quarante  ans.  Les  ports  militaires  sont  ; Gènes,  Nice,  (^gliari, 
la  .Spezia,  Villafranca  et  Savonc.  L’arsenal  est  à Gêne.s,  et  doit  être  transféré  à la 
Spezia.  Le  personnel  de  la  (lotte  sc  compose  de  2,860  hommc.s,  dont  : 1 vice-amiral, 
2 contre-amiraux,  7 capitaines  de  vaisseau,  8 capitaines  de  frégate,  8 capitaines  de 
corvette.  Le  matériel  se  etmpose  de  4 frégates  à voiles  et  4 4 vapeur,  4 corvettes, 
14  autres  petits  bâtiments,  eu  tout  40  navires  portant  900  canons. 

Onaiit  â la  marine  marchande,  le  personnel  se  compose  de  31,987  hommes,  et  le 
matériel  de  2,934  bâtiments  jaugeant  197,924  tonneaux. 

S VII.  Dzscbiption  des  villes.  — IsTESDANCE  DE  Chaudédt.  — 1.3  Savoio  foniiB 
aiijourd’hui  les  deux  intendances  générales  de  Chamlsiry  et  d’Annecy,  subdivisées 
elles-mêmes  en  sept  provinces.  L’intendance  de  Chambéry  comprend  4 provinces  ; 
ChamUry,  Haute-Savoie,  Taranlaiie  et  lUaurienne. 

VOUE  ni.  18 
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C'Anmif/ÿ  (15,000  hab.),  capitale  de  l’ancien  duché  de  Savoie  et  aujourd’hui  chef- 
lieu  d’intendance  générale,  est  située  au  coniluent  de  la  Leys.sc  et  de  l'Albane,  au 
milieu  d’une  riante  et  fertile  vallée  entourée  de  hautes  montagnes.  Son  intérieur  n’est 
pas  beau;  mais  il  olfre  néanmoins  queli|ucs  rues  larges  et  bien  alignée.s,  La  plus 
remarquable  est  celle  qu’a  fait  bùtir  le  général  de  Boignes,  auquel  la  ville  doit  égale- 
ment le  bel  hospice  de  Suint-Banolt.  On  [icut  citer  encore  les  débris  de  l'ancien 
château  ducal;  la  cathédrale,  édifice  du  quinzième  siècle;  la  chapelle  royale,  remar- 
quable par  scs  vitraux;  la  caserne,  où  l’on  peut  loger,  dit-on,  è,000  hommes.  Quoi- 
que toute  française  par  les  mo'urs,  Chamlx'ry  est  une  ville  triste  et  ennuyeuse.  C'est 
le  siège  d'un  archevêché  et  de  la  société  académique  de  Savoie  qui  s’occupe  de  com- 
merce, d’industrie  et  d'agriculture.  On  y trouve  une  bibliothèque  qui  renferme  quel- 
ques beaux  manu.scrits,  un  must'c  qui  possède  de  bons  tableaux  et  12,000  médailles 
antiques , etc.  C’est  la  patrie  de  Xavier  de  Maistre.  Les  environs , pittore.s<iucs  et  bien 
cultivés,  sont  couverts  de  magnifiques  mûriers.  On  y trouve  les  CharmttUs,  habi- 
tation célèbre  par  le  séjour  de  J. -J.  Rous.seau  et  de  madame  de  Warens. 

Les  villes  de  la  province  de  Chambéry  sont  toutes  remarquables  par  leur  situation , 
les  beauU^  pittoresques  de  leurs  environs,  leurs  souvenirs  historiques;  mais  elles 
sont  généralement  pet  iles , pauvres , mal  biities  et  .sans  industrie.  Voici  les  principales  : 

Montmélian  (2,000  âmes)  est  située  sur  la  rive  droite  de  l’Isère,  qu’on  y franchit 
sur  un  pont,  à l’intersection  des  routes  de  Chambéry,  de  Turin,  de  Grenoble  et 
d’Aoste.  Elle  était  jadis  très-bien  fortifiée,  et  l’on  regardait  son  château  comme  le  bou- 
levard de  la  Savoie  du  côté  de  la  France;  assiégé  et  pris  plusieurs  fuis  par  les  armées 
françaises,  il  fut  rasé  en  1705,  En  amont  de  celle  ville,  à l’angle  des  vallées  du  Gré- 
sivnudan  et  de  Chambéry,  est  le  mont  Grenier  (1,920  m.),  dont  une  partie  s’écroula 
en  1258  et  engloutit  Ireize  villages;  ses  débris  ont  formé  divers  monticules  connus 
sous  le  nom  d'abimes  de  Mynns. 

Pont-dc-Iieuui'oiiin  (4,500  hab.),  sur  la  frontière  de  France  cl  la  route  de  Lyon 
à Turin,  est  séparée  par  le  Guiers  du  village  français  du  même  nom,  avec  lequel 
il  communique  par  un  pont  très-hardi  d’une  seule  arche. 

Iæs  EcheUei-de-Samie  forment  aujourd’hui  un  village  Irès-fréquenlé , et  situé  au 
sud  du  précédent  sur  la  rive  droite  du  Guiers-vif,  dans  une  étroite  vallée  suivie  par 
la  roule  de  Lyon  à Chambéry,  ce  qui  fait  de  ce  village  une  position  militaire  Irès- 
iinporlante.  Ce  défilé  n’offrait  jadis  qu’un  sentier  taillé  dans  le  roc,  â travers  une 
caverne  qu’on  franchissait  à l’aide  d'échelles  superposées.  On  y a construit  une  route 
sûre  et  commode  en  perçant  â travers  les  rochers  un  tunnel  de  335  mètres  de 
longueur,  qui  n’a  été  achevé  qu’en  1817. 

Aix-Ue-Baim  (2,900  hab.)  est  bâtie  près  du  lac  du  Bourget,  dans  une  délicieuse 
situation  au  fond  d’une  espèce  d’entonnoir  fermé  par  de  hautes  montagnes.  Elle  est 
célèbre  par  scs  sources  sulfureuses  thermales,  déjà  Irès-fréquenlées  du  temps  des 
Romains,  et  appelées  alors  Aquœ  Gratiana;  aussi  y remarque-t-on  des  restes  d’anti- 
quités. Le  bâtiment  actuel  des  bains,  vaste  et  bien  distribué,  a été  construit  en  1772 
par  Victor  Amédée  III.  Les  environs  offrent  un  grand  nombre  de  promenades  inléres 
sanies.  On  y remarque  sur  la  rive  nord-ouest  du  lac  l’abbaye  de  Haute-Combe,  fondée 
en  1225  par  Amédée  III,  et  destinée  à la  sépulture  des  princes  de  Savoie.  Le  lac  a 
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20  kilomètres  de  long,  du  nord  au  sud,  sur  5 kilomètres  de  large;  sa  prufondturest 
d'environ  80  mètres,  et  il  est  à 228  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  11  s’écoule 
dans  le  Rhône  par  le  canal  de  Saviirts,  long  de  2 kilomètres  environ. 

La  province  de  Haute-Savoie  a pour  cher-lieu  AtberlviHe  (3,000  hab.),  formée 
eu  1835  par  la  réunion  des  deux  communes  de  Confiant  et  de  t'Hopilal,  situées  toutes 
deux  sur  la  rive  droite  de  l’Isère  et  séjarées  seulement  par  un  pont.  Conflans  posséda 
une  école  des  mines  et  une  fonderie  royale,  où  l’on  élabore  les  produits  des  mines 
d’argent  et  de  plomb  de  Pestey  et  de  Macot,  situées  dans  le  voisinage.  En  aval  d’Al- 
bertville est  le  bourg  de  Sainl-Picm  iPAlbigny,  sur  l'I.sèro,  qui  a dans  son  voisinage 
le  fort  de  Miolans,  lequel  couvre  la  vallée  de  Tarantaise.  . 

La  province  de  Tarantaise  comprend  la  haute  vallée  de  l’Isère,  et  a pour  chef  lieu 
Moutiers  (2.000  hab.),  sur  l’Isère,  à 588  mètres  d’altitude.  C'est  le  siège  d’un 
évêché  et  l’ancienne  Daranlatia.  Elle  est  d’un  abord  dilRcile  et  mal  bètie.  On  y 
trouve  un  collège,  une  fonderie  de  plomb  de  chasse  et  une  école  de  mineurs,  où  l’on 
voit  une  riche  bibliothèque  et  une  belle  colicctiun  de  minéraux.  Elle  a d’abondantes 
sources  thermales  salées  et  des  bains  à 1 kilomètre  de  distance;  aux  environs,  il 
y a de  belles  salines.  C’est  le  débouché  de  la  route  du  Petit-Saiiit-Bernard.  — On  ne 
trouve  plus  dans  la  Tarantaise  d’autres  localités  remarquables,  à part  les  villages  qui 
sont  aux  débouchés  des  montagnes,  que  Bourg-Saint- Haurice , .sur  l’Isère,  où  l’on 
fait  commerce  de  fromages  et  de  bestiaux. 

La  province  de  .Uaurienne,  qui  occupe  la  profonde  vallée  de  l'Arc,  est  âpre,  iiifer- 
tile,  couverte  de  forêts,  marécageuse  et  malsaine.  Elle  renferme  beaucoup  do  goitreux 
et  de  crétini.  Son  chef-lieu  est  Saint-Jean  de  Maurienne , situé  sur  l’Arc,  au  milieu  do 
la  vallée,  siège  d’un  évêché  : c’est  une  petite  ville  de  2,500  habitants,  triste  et  mal 
l)âtie:  Charles  le  Chauve  y mourut  empoisonné. 

On  trouve  dans  la  province  de  Maurienne  peu  de  localités  importantes  i i't'isrillon , 
située  sur  l'Arc,  a été  récemment  fortifiée  pour  ganler  sur  le  versant  seplonlrional 
lo  passage  du  mont  Cenis , dont  la  roule  longe  le  cours  de  l’Arc.  Elle  a trois  étages 
de  casemates,  un  fort  casemalé  sur  la  route  même  et  doux  autres  sur  le  prolonge- 
ment des  rochers  qui  empêchent  de  tourner  la  position.  — Lans-le-Bourg  est  un  grand 
village  de  1,100  âmes  environ,  situé  sur  la  rive  droite  de  l’Arc,  en  face  du  mont 
Cenis;  c’est  le  point  de  départ  de  la  magnifique  route  que  l’on  voit  s’élever  en  zigzag 
sur  le  versant  septentrional  de  la  montagne,  et  dont  nous  avons  parlé.  On  peut  arriver 
en  voilure  au  point  le  plus  élevé  du  col,  c’est-à-dire  à plus  de  2,100  mètres.  On  y 
trouve  un  hospice  avec  deux  casernes , dont  la  route  traverse  l’enceinte  fortifiée.  La 
descente  du  col  du  mont  Cenis , avant  la  construction  de  cette  nouvelle  roule , se  fai- 
sc'i  en  traîneau  ou  à la  ramasse,  et  l’on  franchissait  en  quelques  minutes , au  milieu 
des  neiges  et  des  précipices,  tout  l’espace  qui  s’étend  jusqu’à  la  -Xovalète,  village 
aujourd'hui  ruiné. 

§ VIII.  iNTtKDANCE  D’AsNEcr.  — Ccttc  intendance  renferme  trois  provinces:  Anneey, 
Chablait  et  Fttucigny,  Le  chef-lieu  est  Annecy,  siège  d’un  évêché,  ville  ancienne  de 
0,500  habitants,  agréablement  située  sur  le  Fier,  à la  sortie  du  lac  d’Annecy.  On  y 
remanpie  l’ancien  château  des  comtes  de  Genève,  la  cathédrale,  où  l’on  conserve  les 
reliques  do  saint  François  de  Sales,  et  l’église  du  couvent  de  la  Visitation.  L’industrie 
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y est  assez  active  : on  y Iroave  des  lilalures  de  colon,  une  importante  verrerie,  des 
usines  pour  le  fer  qu'on  exploite  aux  environs,  et  il  s’y  tient  annuellement  plusieurs 
grandes  foires.  A quelque  distance  du  lac,  sur  la  rive  orientale,  se  trouve  le  château 
de  Menlhrn,  où  naquit  saint  Bernard , fondateur  des  hospices  du  Urand  et  du  Petit- 
Saüil-Bernard;  plus  loin  est  le  bourg  de  Talloiret,  patrie  de  BerlholIeL  Le  lac  d’Annecy 
a environ  12  kilomètres  de  long  sur  i de  large. 

On  trouve  encore  dans  la  province  d’Annecy  Cnutille,  bourg  de  1,500  âmes,  situé 
sur  le  revers  méridional  du  mont  Salève,  et  dominé  par  les  ruines  d'un  ancien 
château  fort.  Non  loin  de  là  se  trouve  le  pont  de  la  Caille,  où  la  roule  d’Annecy  à 
Genève  traverse  le  défilé  de  l'Us-ses:  ce  magnifique  pont  sus|)endu,  inauguré  en  1839, 
est  à 200  mètres  au-dessus  du  torrent;  il  a 192  mètres  de  long  sur  6 mètres  de  large. 

1j  province  de  C/iablaii  occupe  la  vallée  de  la  Dran.se,  et  a pour  chef-lieu  Thonon, 
ville  ancienne  de  à. 000  habitants,  située  sur  la  rive  méridionale  du  lac  Léman.  Elle 
est  mal  bâtie,  cl  se  divise  en  bas.se  ville,  ayant  un  port  sur  le  lac,  et  haute  ville,  où 
l’on  remarque  une  belle  église,  un  collège  et  l’hôtel  de  ville.  Dans  scs  environs  se 
trouve  le  château  de  Ripaille,  ancienne  chartreuse  fondée  par  Amédée  V,  premier  duc 
de  Savoie,  qui,  après  avoir  abdiqué  sa  couronne,  vint  s’y  retirer  en  1034.  Cinq  ans 
après  il  en  sortit,  et  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Félix  V par  le  concile  de  Bâle.  Il 
revint  à Ripaille  en  1449,  cl  y mourut. 

La  deuxième  ville  du  Chablais  est  Evian,  située  sur  le  lac,  dans  une  position  déli- 
cieuse : elle  possède  un  collège,  1,800  habitants,  et  fait  commerce  de  châtaignes  et 
d’huile  de  noix.  Dans  scs  environs,  on  trouve  le  joli  village  A'Amphion,  important  par 
scs  eaux  ferrugineuses,  les  rochers  de  la  Meillerie,  rendus  célèbres  par  Jean-Jacques 
Rousseau , etc. 

La  province  de  Eaueiyny  occupe  la  vallée  de  l’Arve,  la  plus  riche  des  États  sardes 
en  beautés  naturelles;  elle  a pour  chef-lieu  Bonneville,  bourg  de  1,200  habitant.'., 
situé  sur  l’Arvc,  qu’on  y traverse  sur  un  beau  ponL  On  y remarque  une  colonne 
surmontée  de  la  statue  du  roi  Charles-Félix,  et  dans  ses  environs  les  ruines  du  château 
de  Faucigny.  La  seconde  ville  est  Cime  (2,300  âmes),  située  sur  la  rive  droite  do 
l’Arvc,  au  pied  de  la  montagne  de  Châtillon.  Elle  était  jadis  renommée  pour  ses 
fabriques  d’horlogerie,  et  l’on  y fait  encore  une  grande  quantité  de  mouvements  de 
montres.  Dans  ses  environs  se  trouve  la  belle  cascade  appelée  le  Nant-d' Arpenax , 
qui  tombe  d’une  hauteur  de  260  mètres  le  long  d’une  paroi  de  rochers  verticaux , 
mais  qui  n’a  d’importance  qii’après  de  longues  pluies. 

Salknche  (1,600  hah.)  est  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Arve,  à son  confluent 
avec  un  torrent  fougueux,  dont  la  vallée  offre  des  sites  pittoresques  connus  sous  le 
nom  d'Horreurt  de  la  Fresque.  C’est  une  petite  ville  de  construction  modeihie , rebâtie 
près  de  l’ancienne  cité,  qu’un  violent  incendie  détruisit  en  1840.  Près  du  hameau  de 
C/iède,  on  voit  l’emplacement  d’un  petit  lac  de  ce  nom,  détruit  en  1837  par  un  ébou- 
lemcnt.  En  face  do  ce  hameau,  sur  la  rive  gauche  de  l'Arve,  se  jette  un  petit  torrent, 
dans  la  vallée  duquel  se  trouve  le  village  de  Saint-Genaie,  célèbre  par  sa  magnilique 
cascade,  ses  sites  pittoresques  et  ses  eaux  thermales,  qui  attirent  chaque  année  une 
foule  d’étrangers.  Servos,  â 2 kilomètres  de  Chède,  s’enrichissait  jadis  par  l'exploita- 
tion des  mines  de  plomb  argentifère  et  de  cuivre , aujourd’hui  abandonnées. 
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C/iammtny  ou  Chamonix  esl  silué  à 1,023  mètres  au-dessus  de  la  mer,  au  pied 
du  Brevent;  naguère  encore  c’était  un  pauvre  hameau,  aujourd'hui  c'est  un  bourg 
qui  renfenne  de  magnifiques  hôtels.  La  vallée  de  Chamouuy  est  devenue  le  rendez- 
vous  des  lourû(e»  de  toutes  les  nations.  Située  à 1 ,000  mètres  de  hauteur,  elle  esl 
traversée  par  l'Arve  du  nord-est  au  sud-ouest  dans  une  longueur  de  25  kilomètres 
environ , sur  une  largeur  de  1 è 2 kilomètres.  Ses  habitants , actifs  et  laborieux , savent 
presque  tous  lire  et  écrire  ; ils  récoltent  sur  ce  sol  ingrat  des  pommes  de  terre , du 
lin  et  du  miel , et  cultivent  aussi  un  peu  de  froment,  d'orge  et  d'avoine.  On  ne  saurait 
voir  sans  admiration  celle  longue  vallée  profondément  encaissée  entre  deux  rangées 
de  montagnes;  à gauche  esl  le  Brevent,  à droite  le  mont  Blanc,  qui  forme  une  suite 
d'obélisques  élancés  dans  les  airs,  cl  entre  ces  deux  ceintures  TArve,  qui  serpente  en 
roulant  avec  fracas  scs  eaux  écumeuses  dans  un  lit  rempli  des  débris  dus  montagnes. 
Sur  la  rive  gauche  de  celte  rivière,  en  la  remontant  vers  Chamonix,  on  rencontre  les 
énormes  glaciers  des  Buiuom  ou  des  Bottant  qui  s'appuient  aux  sommets  voisins  du 
mont  Blanc;  puis  le  grand  glacier  des  Boit,  qui  descend  en  se  recourbant  contre  la 
vallée  de  Chamouny,  et  plus  loin  encore  vers  l'est  celui  de  [' Aryenlière , au  bas  de 
l’aiguille  de  ce  nom;  ces  vastes  amas  de  glaces,  qui  commencent  dans  la  région  des 
neiges  perpétuelles,  s’étendent  Jusqu’au  fond  de  la  vallée  au  milieu  des  prairies  et  des 
champs  en  culture.  C’est  le  glacier  des  Bois  qui  forme  ce  qu'on  appelle  la  Mer  de 
glare,  longue  de  8 kilomètres  et  large  de  2 vers  l’extrémité  supérieure  du  Montant- 
vert,  pèlurage  silué  è 1,859  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  h 825  au-dessns 
de  Chamouny.  Au  bas  de  ce  même  glacier,  et  au-dessus  du  village  des  Bois . se  trouve 
une  voûte  creusée  naturellement  dans  la  gkice , qui  a quelquefois  30  mètres  de  large 
sur  20  de  hauteur,  et  d’où  s’échappe  en  bouillonnant  l’Arvciron , torrent  considérable, 
qui  afflue  dans  l’Arve. 

§ IX.  Intendance  de  Turin.  — Celle  intendance,  la  plus  peuplée  et  la  plus  impor- 
fcinle  des  États  sardes,  renferme  trois  provinces  ; Turin,  Pignerol  et  Sute.  Le  chef- 
lieu  esl  Turin. 

Turin  {Torino),  capitale  de  la  monarchie  .sarde,  siège  d'un  archevêché,  d'une  cour 
d'appel,  etc,,  renferme  135,000  habilanLs.  C’est  une  des  plus  belles  villes  d'Italie. 
Elle  est  située  dans  une  riche  plaine,  entre  la  rive  gauche  du  Pô  et  la  rive  droite  de  la 
Doria  Ri|iaria,  a environ  10  kilomètres  de  circuit,  2 kilomètres  de  diamètre,  cl  so 
trouve  entourée  de  plusieurs  faubourgs.  Elle  avait  jadis  des  remparts  et  des  fossés  qui 
ont  fait  place  à de  jolies  promenades,  et  de  loute.s  scs  défoEises  il  ne  lui  reste  que  sa 
vaste  citadelle,  qui  date  du  seizième  siècle  et  a été  souvent  assiégée.  Elle  a deux 
ponts  sur  la  Doria  et  trois  sur  le  Pô,  qui  runi.s.senl  à ses  faubourgs.  On  la  divi.se  en 
deux  parties  séparées  à peu  près  par  les  places  du  CliAteau  et  Saint-Charles  : le  vieux 
Turin,  à l'ouest,  tortueux,  mal  bûli,  mal  aéré,  res.semble  à toutes  les  vieilles  villes; 
le  nouveau  Turin,  à l'est,  a toute  l’élégance  des  villes  modernes,  mais  scs  rues  larges, 
bien  alignées,  bien  construites,  sont  tristes  et  peu  animées.  L’abondance  des  eaux 
qui  nettoient  et  rafraîchissent  ces  rues  en  fait  la  plus  propre  des  cités  d'Italie.  On  y 
compte  13  places  : la  principale  est  celle  du  Château,  entoua'e  d'édifices  réguliers, 
ayant  au  nord  le  palais  du  roi,  5 l'est  le  grand  tliéiUre,  au  milieu  le  palais  Madamt. 
l-a  place  Saint-Charles  est  la  plus  belle  et  la  plus  régulière  ; elle  e.st  ornée  de  palais  et 
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Jécorée  de  la  statue  équestre  d'Eminaiiuel-Pliilihert,  duc  de  Savoie,  œuvre  distinguée 
de  Maroclietti.  Turin  n’otTre  qu’un  petit  nombre  de  nionuinent.s  remar(iiiable.s , cl  ses 
palais  sont  en  général  d'assez  mauvais  goût.  Nous  citerons  toutefois  le  p.alais  du  roi, 
grand  édifice  b&ti  par  Charles-Emmanuel  II,  bizarre  dans  son  ordonnanre,  mais  impo- 
sant et  digne  de  sa  destination.  Dans  ses  dépendances  se  trouvent  la  bibliothèque  du 
roi  avec  40,000  volumes  et  1,800  manuscrits,  le  musée  royal  des  armures  et  un 
cabinet  de  18,000  médailles.  Le  palais  des  ducs  de  Savoie,  réuni  à celui  du  roi  par 
une  galerie , rappelle  certaines  parties  du  l.ouvre  par  la  seule  de  ses  façades  qui  soit 
terminée.  Le  palais  Madame,  qui  fut  blti  en  1416,  est  aujourd'hui  affecté  aux  séances 
du  sénat;  il  renferme  une  belle  galerie  de  tableaux  et  un  ob.servaloire  trés-richc  en 
instruments  d'astronomie.  Le  palais  Carignan,  ancienne  résidence  des  princes  royaux, 
est  un  vaste  édifice  en  briques,  servant  aujourd'hui  aux  séances  de  la  chambre  des 
députés.  On  compte  à Turin  110  égli.ses  ou  chapelles  : la  plus  vantée  est  celle  de  Saint- 
I.aurcnt,  entièrement  revêtue  do  marbre  et  surmontée  de  deux  belles  coupoles;  la 
plus  remarquable  est  celle  du  Saint-Suaire,  attenante  à la  cathédrale  cl  au  palais  du 
roi  : on  y conservée  dans  une  ch4-sse  d’argent  ornée  de  pierreries  le  linceul  de  Jésus- 
Christ,  relique  très-vénérée  et  regardée  comme  authentique.  On  cite  encore  la  cathé- 
drale. l’église  Sainte -Christine,  décorée  d’un  beau  portail,  l'église  Saint-Charles- 
Uorromée,  celle  du  Corpus  l omini,  remarquable  par  la  profusion  des  décorations 
intérieures,  celle  de  Saint-Philippe  de  Néri,  la  plus  vaste  do  toutes,  celle  de  la 
Mère  de  Dieu , commencée  en  1818,  et  qui  semble  une  copie  du  Panthéon  de  Paris. 
Les  établissements  do  bienfaisance  sont  nombreux  et  bien  tenus  : nous  citerons  .seule- 
ment les  hôpitaux,  au  nombre  de  neuf  : le  plu.s  ancien  est  celui  de  Saint-Jean-Baptiste, 
qui  renferme  500  lits. 

Parmi  les  établi.sseincnts  scientifiques  et  littéraires,  on  remarque  l'université  royale, 
dont  la  fondation  remonte  aux  premières  années  du  quinzième  siècle,  et  qui  a ordi- 
nairement 2,000  étudiants;  elle  comprend  4 facultés,  de  théologie,  de  droit,  de 
médecine  et  chirargie,  de  sciences  et  lettres;  ses  bOtiments  forment  l'un  des  édifices 
les  plus  remarquables  de  Turin  ; on  y entre  par  une  grande  cour  carrée  entourée 
d’un  rang  d'arcades  à double  étage,  dont  les  murs  sont  incrustés  de  bas-reliefs  et 
d’inscriptions  antiques.  Sa  bibliothèque  contient  112,000  volumes  et  2,000  ma- 
nuscrits; parmi  ceux-ci  se  trouvent  plusieurs  palimpsestes  de  Cicéron  qui  ont  été 
publiés.  Nous  citerons  ensuite  l’académie  des  sciences,  avec  un  riche  cabinet  de 
minéralogie,  la  collection  zoologique,  le  miésiltkr  oa  collection  numismatique  ren- 
fermant 15,000  pièces  environ , la  collection  d’antiquités  réunie  au  musée  égyptien, 
(|ui  est  dans  son  genre  la  plus  belle  collection  qui  existe.  Turin  possède  encore 
un  collège  royal,  3 collèges  particuliers,  un  institut  de  sourds-muets,  un  institut 
d’aveugles,  des  académies  des  beaux-arts,  et  sous  le  nom  dkdifice  /lydrauligue 
un  laboratoire  d’expériences  sur  le  mouvement  des  liquides,  établissement  unique 
dans  son  genre,  et  dont  l’importance  est  démontrée  par  le  système  d’irrigations 
du  Piéraonu  On  trouve  aussi  des  laboratoires  de  chimie,  un  jardin  botanique,  un 
jardin  expérimental  destiné  à des  expériences  d’agronomie,  etc.  A tous  ces  établis- 
sements il  faut  ajouter  ceux  qui  regardent  l’armée  : l’académie  militaire,  où  l’on 
élève  les  jeunes  officiers , et  qui  possède  un  beau  manège  ; l’arsenal , qui  renferma 
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une  école  d’artillerie,  une  école  de  métallurgie,  une  fonderie  de  canons,  une  manu- 
facture d’armes,  etc.  Les  Uiéàtres  sont  au  nombre  de  dix  : le  Grand-ïhéàtre,  voisin 
du  palais  du  roi,  est  l’un  des  plus  beaux  de  l’Italie;  le  plus  fréquenté  &st  le  théâtre 
Carignan.  Parmi  les  promenades , on  cite  le  jardin  du  roi,  qui  a été  deviné  par  le 
Nôtre;  le  l'aUnlin,  château  myal,  situé  hors  de  l’enceinte  au  bord  du  Pô,  et  précédé 
de  plusieurs  allées  plantées  de  grands  arbres;  les  boulevards,  etc. 

L’industrie  de  Turin  est  assez  active  ; on  y fabrique  du  fd  et  des  tissus  de  soie , des 
lainages,  des  cotons,  de  la  coutellerie,  des  armes,  du  papier,  de  la  poterie,  de  la 
verrerie , des  liqueurs , etc.  Il  s’y  trouve  également  des  typographies  importantes. 
Son  commerce  de  transit  avec  la  France  est  trés-considérablc. 

On  doit  citer  dans  ses  environs  le  palais  de  Stupinis,  rendez-vous  de  chasse  du 
roi,  et  regardé  comme  l’un  des  plus  splendides  qu’il  y ait  en  Europe.  Sur  le  sommet 
de  la  montagne  de  la  Suprrga,  on  aperçoit  la  magnifique  église  de  ce  nom , que  Victor- 
Amédée  I"  fit  élever  en  1706  en  commémoration  de  la  bataille  de  Turin.  Les  caveaux 
de  ce  temple  servent  de  sépulture  aux  rois.  A 7 kilomètias  nord-ouest  de  Turin,  près 
de  la  Stura,  on  trouve  encore  l'eneria-Reale , ville  de  3,000  habitants,  avec  un  haras, 
une  école  d’équitation  et  une  maison  royale  de  plaisance. 

Les  villes  de  la  province  de  Turin  étaient  autrefois  presque  toutes  fortifiées.  Aujour- 
d’hui elles  sont  remarquables  par  leur  population , qui  est  partout  très-serret , leur 
activité  agricole  et  leur  industrie  manufacturière. 

Chivauo  (7,000  hab.),  située  près  du  Pô,  non  loin  du  confluent  de  l’Orco,  était 
autrefois  l’une  des  places  les  plus  furies  du  Piémont.  On  y remarque  aujourd’hui  un 
haras  royal. — Rivoli  (5,200  hab.)  est  située  près  de  la  rive  droite  de  la  Doria  Hiparia; 
on  y trouve  quelques  fabriques  de  drap  et  un  château  royal , où  fut  enfermé  Victor- 
Amédée  après  son  abdication.  Les  environs  renferment  de  nombreuses  villas.  — 
Uoncalieri  (7,300  hab.)  n'a  de  remarquables  que  son  château  cl  sa  belle  situation 
sur  le  Pô.  — Carignano  (8,000  hab.)  pos,scde  des  radineries  de  sucre  et  des  filatures 
pour  la  soie  récoltée  aux  environs;  ses  coiiOtures  sont  renommées.  Non  loin  de  là 
est  Cerisola,  célèbre  par  une  victoire  des  Français  sur  les  Espagnols  en  1504.  Cari- 
gnano  a donné  son  nom  â la  branche  do  la  maison  de  Savoie  aujourd’hui  régnante. 
— Carmagnota,  peuplée  de  12,000  habitants,  fait  un  commerce  important  en  soie, 
chanvre,  toiles,  grains  et  be.stiaux.  Il  ne  re.ste  aujourd’hui  de  ses  anciennes  fortifica- 
tions qu'une  tour,  qui  sort  de  clocher  à l'église  de  San-Filippo.  Le  célèbre  Pierre 
Bussone,  plus  connu  sous  le  nom  de  Carmagnola,  y naquit  en  1390. — Chieri,  autrefois 
fortifiée,  et  qui  a subi  plusieurs  sièges,  n’est  plus  importante  que  par  sa  population, 
qui  est  de  12,000  âmes. 

La  province  de  Pignerol  occupe  la  vallée  du  Clusone  : elle  ne  renferme  que  deux 
villes  remarquables,  et  qui  ont  une  grande  célébrité  militaire. 

Pignerol  (Pinerolo),  située  près  du  Clusone,  sur  le  flanc  d’un  coteau  que  domine 
un  vieux  château,  est  une  ville  qui  a joué  un  rôle  de  premier  ordre  dans  l’histoire  du 
Piémont  et  dans  celle  de  la  France.  Elle  était  jadis  très-bien  fortifiée  et  considérée 
comme  la  clef  principale  des  Alpes.  De  François  1"  â Louis  XIV,  elle  appartint  pre.si|ue 
continuellement  â la  France , qui , au  moyen  de  cette  ville , de  la  possession  de  Casai 
et  de  l’alliance  du  duc  de  Mantoue,  était  maltresse  du  bassin  du  Pô,  donc  de  tout'' 
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rilalie.  Louis  XIV  fut  obligé  de  la  céder  au  duc  de  Savoie  en  1696 , et  alors  l’influence 
Irançaise  sur  la  Péninsule  disparut.  C’est  dans  son  chSteau  que  furent  enfermés  Fou- 
quel,  Lauzun  ^ le  personnage  roniane.sque  qu'on  a appelé  le  Masque  de  Fer.  Pignerol 
a été  démantelée  en  1796,  et  scs  fortiOcations  n’ont  pas  été  rétablies  : c’est  Fénestrelles 
qui  la  remplace.  Aujourd’hui  c’est  un  clief-licu  de  province , le  siège  d’un  évéché , et 
elle  renferme  15,000  habitants,  qui  fabriquent  des  lainages,  des  soieries,  des  papiers, 
et  font  un  commerce  assez  actif  de  grains,  de  vins  et  de  bois.  Dans  les  vallées  voisines 
de  Pignerol  se  trouvent  les  communes  vaudoises  de  Luzrrna,  Peroia,  Saint-Martin, 
Clusont,  comprenant  22,000  habitants,  la  plupart  agriculteurs  et  bergers. 

Frneslreller , située  sur  le  Clusone,  au  débouclié  du  col  du  mont  Genèvre,  n’a  que 
1,200  habitants;  mais  c’est  une  place  très-forte  et  très-importante  à cause  de  sa 
position.  Sur  la  rive  droite  du  Clmsone,  un  fort  nouvellement  construit  ferme  la  vallée 
de  Pragelato,  et  il  est  dominé  sur  la  rive  gauche  par  les  forts  Saint-C/iarla,  Tredtnti 
et  de  l'nlli,  b5tis  sur  la  crête  d'une  montagne  très-escarpée  que  termine  le  camp  de 
Catinat.  Ce  camp  est  lui-même  une  position  remarquable,  sur  laquelle  s’élève  le  fort 
Sttint-Elme,  lequel  domine  tous  les  autres  ouvrages. 

Dans  la  province  de  Suse , on  trouve  des  villes  non  moins  célèbres  qui  occupent 
la  vallée  de  la  Doria. 

Sute  (3,000  hab.),  chef-lieu  de  la  province  et  siège  d’un  évêché,  est  située  au  pied 
du  mont  Cenis,  au  confluent  de  la  Cenisc  et  de  la  Doria  Riparia,  au  débouché  des 
routes  du  mont  Cenis  et  du  mont  Genèvre.  Elle  commande  l’entrée  du  défilé  fameux 
sous  le  nom  de  Pas  de  Suse,  qui  fut  forcé  par  Louis  XIII  en  1629,  et  qui  était  autre- 
fois défendu  par  la  forteres.se  de  la  Brunette.  Cette  forteresse , dont  la  construction 
avait  coûté  15  millions,  fut  cependant  prise  par  les  Français  en  1690,  170/i,  1796. 
Elle  fut  alors  dém,mtelée,  et  telle  était  son  étendue  que  sa  démolition  causa  une 
dépense  de  plus  de  000,000  francs.  Elle  n’a  pas  été  rétablie,  et  ce  sont  les  fortifica- 
tions de  rEs.scillon  et  d'Exilles,  au  delà  et  en  deçà  du  mont  Cenis,  qui  remplacent 
celles  de  Su.se.  Celte  ville  n’e.'t  plus  remarquable  que  par  sa  position,  qui  en  fait  un 
débouché  commercial  très-important.  Elle  renferme  un  collège  royal  et  quelques 
antiquités  romaines. 

Exiliez , située  sur  la  Doria  Riparia,  dans  la  vallée  d’Oulx,  ne  renferme  que 
1,000  habitants;  mais  c’est  une  fortere.sse  importante,  qui  couvre  la  route  du  mont 
Genèvre.  Elle  possède  un  arsenal. 

Ai'iijliantt,  sur  la  Doria  Riparia,  est  une  ville  de  3,000  habitants,  remarquable  par 
son  église,  ses  filatures  de  soie  et  ses  fabriques  de  drap  commun.  Près  de  là  se  trouve, 
sur  le  mont  Picchiriano,  le  bourg  de  Saint-Ambroise,  célèbre  par  son  couvent,  dont 
les  caveaux  transforment,  dit-on,  les  cadavres  en  momies  naturelles. 

S X.  Iniesdakce  d’Ivrée.  — Cette  inlendance  occupe  la  vallée  de  la  Doria  Baltca, 
et  renferme  deux  provinces,  Ivréc  et  Aoste.  Ivrie  (8,500  hab.),  chef-lieu  de  province 
et  siège  d’évéché , est  une  ville  fort  laide , située  sur  la  rive  gauche  de  la  Doria  Baltea, 
qui  y est  traversée  par  un  pont  romain.  Elle  a de  mauvaises  fortifications , im  vieux 
château  transfonné  en  prison,  un  collège  royal,  des  fabriques  de  soie  et  de  coton. 
On  y fait  un  assez  grand  commerce  de  fromages,  de  bétail  et  de  minerai  de  fer,  qu’on 
exploite  à Cogne  et  aux  environs.  C’est  une  ville  d’origine  romaine,  et  qui  a été  prise 


Digitized  by  Google 


Etats  sardes.  Uô 

dans  toutes  les  guerres  des  Français  en  Italie.  Elle  est  importante  à cause  de  sa  posi- 
tion sur  la  roule  du  Grand-Saint-Bemard  à Turin. 

AotU  (7,000  hab.),  chef-lieu  de  province  et  siège  d’évêché,  est  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Baltea,  au  débouché  des  routes  du  Grand  et  du  Petit-Saint-Bernard.  On  y 
remarque  la  cathédrale , qui  est  d'architecture  gothique.  Sa  situation  au  centre  de 
plusieurs  vallées  est  favorable  à son  commerce,  qui  consiste  surtout  eu  vins  estimés, 
fromages,  chanvres  et  cuirs.  C'est  l'ancienne  Avgvtla  Pratoria,  ainsi  nommée  d'uue 
colonie  envoyée  par  Auguste  : aussi  l'on  y trouve  des  débris  d'un  arc  de  triomphe , 
d’un  amphithéâtre,  de  temples,  etc.  C’est  aussi  la  patrie  de  saint  Anselme,  arche- 
vêque de  Cantorbéry. 

Bard,  sur  la  rive  gauche  de  la  Baltea,  est  un  petit  bourg,  défendu  par  un  fort  bâti 
au  sommet  d'un  rocher  escarpé  et  qui  commande  la  route.  Ce  fort  a eu  une  grande 
illustration  dans  la  campagne  de  1800 , puisqu'il  faillit  arrêter  la  marche  de  Bonaparte 
descendant  du  Grand-Sainl-Bcrnard. 

S XI.  1ktend*ncb  de  Vebceil.  — Celte  intendance  se  divise  en  trois  provinces  : 
Verceil,  Biclla,  Catal,  qui  n’ont  de  remarquable  que  leurs  chefs-lieux.  Vercelti 
ou  Vertcil,  chef-lieu  d'intendance  et  siège  d’un  archevêché,  est  une  importante  ville 
de  18.000  habitants,  agréablement  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sesla,  près  du 
confluent  du  Cervo;  elle  est  bien  bâtie,  entourée  de  boulevards  et  renferme  une 
magnifique  cathédrale  fondée  dans  le  seizième  siècle,  et  qui  conserve,  avec  les  reli- 
ques de  saint  Emsèbe , un  Évangile  copié , dit-on , de  la  main  de  cet  évêque.  On  y 
remarque  encore  l'église  Saint-André,  qui  date  du  treizième  siècle,  celles  de  Saint- 
Clirislophc  et  de  Sainte-Marie,  où  l'on  voit  de  belles  peintures,  etc.  Verceii  possède 
on  outre  un  collège  royal,  une  école  de  médecine,  un  hêpital,  un  musée,  un  jardin 
botanique , etc.  Elle  a des  filatures  et  tisseries  de  soie , et  fait  le  commerce  de  soies , 
grains,  vins  et  riz.  Cette  ville  passe  pour  avoir  été  fondée  par  le  Gaulois  Bellovèso, 
six  siècles  avant  notre  ère.  C'est  dans  ses  environs  que  Marius  défit  les  Cimbres.  Elle 
est  fortifiée  et  a été  prise  souvent  par  les  Français.  — On  trouve  dans  la  province  de 
Verceil , près  de  la  rive  gauche  du  Pê,  Creuentino  et  Trino,  villes  de  è â 5,000  habi- 
tants, autrefois  fortifiées , et  qui  font  un  commerce  assez  actif  de  grains  et  de  riz.  On 
y trouve  encore  SanlAia,  sur  le  canal  d’Ivrée  à Verceil,  et  qui  a joué  un  grand  rôle 
dans  les  guerres  d’Italie. 

Bitlla,  sur  le  Cervo,  chef-lieu  de  province  et  siège  d'un  évêché,  est  une  ville  de 
8,000  habitants.  On  y remarque  le  palais  du  prince  de  Cistema.  Elle  a des  fabriques 
de  lainages,  et  fait  commerce  de  soies,  d'huiles  et  de  châtaignes.  A deux  heures  do 
marche,  au  nord,  au  sommet  du  Mucrone,  se  trouve  l’église  de  Santa-Madonna- 
d'Oropa,  lieu  célèbre  de  pèlerinage. 

Catal,  ancienne  capitale  du  Montferrat,  aujourd’hui  siège  d'un  évêché  et  d'une 
cour  d'appel,  occupe  une  position  remarquable  sur  la  rive  droite  du  Pô,  & la  ren- 
contre des  routes  de  Milan  et  de  Plaisance  sur  Turin,  ce  qui  lui  donne  une  grande 
importance  militaire.  Elle  a 20,000  habitants,  un  collège  royal  et  plusieurs  beaux 
édifices,  entre  autres  la  cathédrale  de  San-Evatio,  d’architecture  lombarde,  et  le 
palais  dtlla  Valle,  où  l'on  voit  des  fresques  de  Jules  Romain.  C'était  dans  le  seizième 
et  le  dix-septième  siècle  une  des  places  les  plus  fortes  de  l’Europe,  et  celle  qui  dou- 
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nail,  avec  Pignerol  et  MaïUoue,  la  possession  de  l'Italie.  Le  plus  célèbre  siège  qu’elle 
ait  subi  est  celui  de  1630.  En  1G/i0  le  comte  d'Harcourt  battit  les  Espagnols  sous  ses 
murs.  Elle  resta  dans  la  possession  de  la  France  jusqu’à  la  paix  de  Ryswyck.  En  1696 
ses  fortifications  furent  démolies,  et  quand  Napoléon  fut  maître  de  l’Italie,  il  rem- 
plaça la  place  de  Casai  par  celle  d’Alexandrie,  qui  est  mieux  située  pour  servir  de 
refuge  aux  armées  repoussées  de  la  rive  gauche  du  Pô.  Cependant  depuis  1851  le 
gouvernement  piémontais  travaille  à restaurer  cette  place. 

§ XII.  IsTESDASCE  DE  NovABE.  — Ccttc  intendance  occupe  la  partie  la  plus  orien- 
tale des  États  sardes,  et  renferme  les  provinces  de  Xovart,  de  I/>meU'ma,  de  Pat- 
lama,  i’Oaola  et  de  Val-Sesia.  Le  chef-lieu  est  Xovare,  vieille  ville  située  sur  une 
hauteur  entre  la  Mora  et  l’Agogna,  et  qui  renferme  20,000  habitants.  C’est  le  siège  d’un 
évéché,  et  l’on  y trouve  un  collège  royal , une  école  secondaire  de  droit,  une  biblio- 
thèque et  do  belles  églises:  la  principale  est  la  cathédrale,  qui  date,  dit-on,  du  cin- 
quième siècle,  et  a un  portique  qui  forme  cumme  un  musée  lapidaire.  Sur  la  place  du 
théâtre  est  une  statue  de  Charles-Emmanuel  III.  Novare  a une  enceinte  bastionnée  et 
une  grande  citadelle.  C’est  une  ville  assez  animée  et  industrieuse  : on  y fabrique  des 
soieries,  des  toiles,  des  cuirs,  etc.  Scs  environs  ont  été  rendus  fameux  par  plusieurs 
batailles:  les  Français,  en  1513,  y furent  défaits  par  les  Suisses,  et  en  1849  les 
Piémontais  y ont  été  battus  par  les  Autrichiens. 

Les  villes  de  la  province  de  Novare  sont  peu  remarquables.  On  peut  citer:  Oltggio, 
célèbre  par  ses  bains;  Borgo-Manero,  qui  a 6,000  habitants;  Orta,  qui  donne  son 
nom  au  joli  lac  sur  lequel  elle  est  située;  Arona  (5,000  hab.),  sur  le  lac  Majeur,  ville 
ancienne  et  fortifiée,  avec  un  petit  port  qui  fait  un  commerce  de  transit  assez  actif. 
C'est  la  patrie  de  saint  Charles  Borromée,  dont  la  statue  colossale,  haute  de  22  mètres, 
sur  un  piédestal  de  15,  couronne  une  éminence  qui  domine  le  lac. 

Dans  la  Lomtilina,  on  trouve  : Morlara,  chef-lieu  de  la  province,  qui  a des  fabriques 
de  toiles,  4,000  habitants,  et  dans  scs  environs  d'importantes  rizières;  Cambia, 
Candia,  Gravcllana,  bourgs  bien  peuplés;  enfin  ï'iyetwno.  Cette  ville,  de  16,000  habi- 
tants, siège  d'un  évêché,  est  très-ancienne  et  entourée  de  murs  avec  un  vieux  châ- 
teau . On  y trouve  un  collège  et  des  fabriques  de  soieries , de  bonneterie , de  chapeaux , 
de  savon , etc. 

Dans  la  province  de  Pullama,  on  ne  peut  remarquer  que  la  petite  ville  de  Pallanza, 
qui  a 1,500  habitants,  avec  un  port  sur  le  lac  Majeur,  et  celle  de  Vogogna,  voisine  du 
val  Anzasca,  qu’enrichit  encore  l’exploitation  de  mines  d’or  déjà  connues  du  temps 
des  Romains. 

VOiiola  a pour  chef-lieu  Domo-iOuola,  située  au  débouché  de  la  roule  du 
Siniplon,  sur  la  rive  droite  de  la  Toccia,  ce  qui  lui  donne  une  grande  importance. 
C’est  une  petite  vilic  de  1,500  habitants,  d’un  aspect  riant,  et  qui  a une  manufacture 
de  cristaux. 

Le  l'al-Seiia  a pour  chef-lieu  Paralle,  ville  de  3,500  habitants,  située  au  confluent 
de  la  Sesia  avec  la  Mastellune.  On  y trouve  des  usines  à fer  et  à cuivre. 

§ Xlll.  Ihtendance  d’ Alexandrie.  — Cette  intendance,  située  sur  la  rive  droite  du 
|io,  se  divise  en  cinq  provinces,  Alexandrie,  Aiti,  Voghera,  Torlone  et  Bobina.  l.e 
chef-lieu  est  Alexandrie,  siège  d’un  évêché , qui  renferme  45,000  habitants , un  collège 
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royal,  une  bibliothèque  publique,  plusieurs  sociétés  littéraires,  etc.  Elle  est  située 
dans  une  plaine  fertile  et  en  partie  marécageuse,  sur  les  deux  rives  souvent  inondées 
du  Tanaro,  au  point  de  rencontre  de  toutes  les  routes  qui  viennent  des  Alpes  et  des 
Apennins.  Elle  est  grande,  mais  laide  et  triste;  ses  rues  sont  pourtant  droites  et  assez 
larges,  mais  elles  ne  sont  pas  animées;  on  y trouve  peu  de  monuments,  si  ce  n’est 
le  palais  Ghilino,  bâti  par  Alfieri,  l’hôtel  de  ville,  le  théâtre,  l’hôpital  et  les  caserne^. 
Ses  remparts  et  sa  grande  place  sont  ses  seules  promenades.  Il  s’y  fait  un  commerce 
assez  important,  et  l’on  y fabrique  des  toiles,  des  soieries,  des  draps,  des  bou- 
gies, etc.  C’est  surtout  une  position  militaire  de  premier  ordre;  elle  commande  tout 
le  sud-ouest  de  l’Italie  continentale , lient  la  clef  du  Pô  et  des  principaux  passages  du 
neuve,  ne  peut  être  évitée  sur  la  rive  droite,  et  sert  éminemment  de  refuge  aux 
armées  chassées  de  la  rive  gauche.  Napoléon  avait  dépensé  25  millions  à la  fortifier. 
« Je  considère  celle  place  comme  toute  l’Italie,  disait-il;  le  reste  est  affaire  de 
guerre,  celle  place  est  affaire  de  politique.»  Mais  ces  fortifications  furent  démolies 
en  181â  par  les  Autrichiens,  et  il  ne  reste  que  la  citadelle,  située  sur  la  rive  gauche 
du  Pô,  et  qui  communique  à la  ville  par  un  pont  couvert  de  200  mètres  : c’est  un 
hexagone  elliptique  à fronts  bastionnés,  défendu  en  avant  par  plusieurs  ouvrages 
détachés  et  qui  peut  renfermer  6,000  hommes  avec  un  arsenal,  des  magasins,  etc. 
On  travaille  à rétablir  les  autres  fortifications  de  la  ville. 

Alexanarie  fut  fondée  au  douzième  siècle  par  les  Milanais  pour  défendre  le  passage 
du  Tanaro  et  du  Pô  contre  Frédéric  Barberousse;  on  l’appelait  alors  Césarée,  avec  le 
surnom  délia  paglia,  à cause  du  limon  et  de  la  paille  dont  elle  était  bâtie.  Elle  prit 
le  nom  d’Alexandrie  du  pape  Alexandre  III,  qui  l’érigea  en  évêché.  Elle  a été  assiégée 
et  prise  plusieurs  fois  par  les  ducs  de  Milan,  les  Impériaux,  les  Français,  etc. 
En  1800,  après  la  bataille  de  Marengo,  on  y signa  un  armi>tice,  qui  livrait  l’Ilalie 
continentale  aux  Français. 

A k kilomètres  de  la  ville,  sur  la  route  de  Plaisance,  dans  une  grande  plaine 
qu’arrose  le  ruisseau  de  Fonlanone,  est  le  village  de  Marengo  {2,000  hab.),  célèbre 
par  la  bataille  du  lâ  juin  1800. 

On  trouve  dans  la  province  d’Alexandrie:  Bosco,  bourg  de  1,200  habitants,  patrie 
de  Pie  V,  avec  un  couvent  de  dominicains  fondé  par  ce  pontife.  — Bassignano,  ville  de 
â,000  habitants,  est  située  sur  la  rive  droite  du  Pô,  dans  une  position  remarquable 
pour  le  passage  du  fleuve;  aussi  était-elle  autrefois  fortifiée,  et  il  s’y  est  livré  plusieurs 
batailles:  la  plus  célèbre  est  celle  de  17/j5,  où  les  Français  défirent  les  Piémontais. 
— Valema,  près  de  la  rive  droite  du  Pô,  est  une  ville  assez  commerçante  de 
7.500  habitants,  et  qui  est  célèbre  comme  lieu  de  passage  du  fleuve.  Elle  était 
autrefois  fortifiée. 

La  province  d'Asti  n’a  d’autre  ville  remarquable  (jue  son  chef-lieu,  l’ancienne  Asla 
Pompeia,  siège  d’un  évêché,  qui  renferme  22,000  habitants.  C’est  une  grande  et 
vieille  cité,  située  sur  le  Tanaro,  et  qui  était  célèbre  au  moyen  âge  par  ses  murailles 
flanquées  de  cent  tours,  lesquelles  aujourd’hui  tombent  en  ruines.  On  y trouve  une 
école  secondaire  de  droit,  un  collège  royal,  et  l’on  y remarque  sa  belle  cathédrale  et 
la  maison  où  naquit  Alfieri.  Ses  habitants  fabriquent  des  étoffes  de  soie  et  font  un 
grand  commerce  de  vins,  les  environs  étant  remplis  de  vignobles  renommés. 
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Dans  la  province  de  l'oghera,  le  chef-lieu  est  une  ville  de  12,000  habllants,  sltude 
sur  la  Siaffora.  Elle  pos.sède  une  belle  église , un  collège , des  fabriques  de  soie.  Son 
commerce  consiste  en  grains , vins  et  soieries.  Les  autres  localités  qu'on  peut  citer 
sont;  la  Slradrlla,  bourg  de  3,000  habitants  et  position  militaire  que  nous  avons 
déjà  remarquée;  Ca$ttggio,  bourg  de  2,000  habitanUs,  situé  sur  le  Coppo,  et  célèbre 
par  le  combat  du  9 juin  1800. 

Les  provinces  de  Torlone  et  de  Boibio  n'ont  de  remarquable  que  leurs  chefs-lieux. 
Tortone,  située  sur  la  Scrivia,  est  le  siège  d'un  évéché,  et  renferme  12,000  habitants; 
on  y trouve  un  collège  et  des  fabriques  de  soieries.  Elle  était  autrefois  bien  fortifiée, 
et  gardait  la  route  de  Plaisance  à Alexandrie.  Bobbio, sur  laTrcbbia,a  4,000  habi- 
tants, un  évéché,  une  bibliothèque,  etc. 

§ XIV.  IsTEsriASCE  DE  Cosi.  — Ccllc  intendance,  comprise  principalement  dans  le 
bassin  du  Tanaro,  se  suMivise  en  quatre  provinces;  Coni,  Mondovi,  Alba,  Suluett. 
Le  chef-lieu,  Coni  (20,000  hab.),  siège  d’un  évêché,  est  situé  au  confluent  de  la 
Stura  cl  du  Gesso,  dans  une  position  remarquable,  au  principal  débouché  des  Alpes 
maritimes.  On  y trouve  un  arsenal  militaire,  une  école  secondaire  de  droit,  un 
collège,  des  fabriques  de  soie,  et  l'on  y fait  un  commerce  de  transit  considérable. 
C’est  une  ville  forte,  qui  a été  as.siégée  et  prise  plusieurs  fois  par  les  Français, 
principalement  en  1744.  Scs  fortifications, détruites  pendant  la  domination  française, 
ont  été  rétablies, 

La  province  de  Coni  renferme  les  villes  suivantes  ; Fossano  (20,000  hab.),  située 
sur  la  Stura,  siège  d’un  évéché,  et  place  de  guerre.  Ou  y trouve  un  arsenal  de 
construction,  des  filatures  de  soie,  des  tanneries,  des  eaux  minérales.  Les  Français 
la  |>rirent  plusieurs  fois  et  furent  battus  sous  scs  murs  en  1799.  — Limone,  située  sur 
la  Vennegnana,  au  pied  du  col  de  'fende,  à 682  mètres  d’altitude,  est  importante  par 
le  passage  des  Alpes;  scs  habitants,  au  nombre  de  3,000,  ont  pour  principale 
industrie  le  transit,  qui  se  fait  4 dos  de  mulets.  — Vinadio  et  Démonté  sont  deux 
petites  villes  fortes , situées  sur  la  Stura , et  qui  gardent  l'entrée  de  cette  vallée  par  le 
col  do  l’Argentière  : la  première  a été  fortifiée  récemment,  la  deuxième  n’a  qu’une 
faible  citadelle. 

Dans  la  province  i’Alba,  le  chef-lieu,  surnommé  Pompeia  à cause  du  père  de 
Pompée,  qui  b&tit  ou  restaura  cette  ville,  est  situé  sur  le  Tanaro.  C’est  le  siège  d’un 
évéché;  elle  renfenne  8,000  habitants,  et  fait  un  commerce  considérable  de  bestiaux. 
C'est  aussi  l’industrie  d'une  autre  ville  de  cette  province,  Bm,  sur  la  Stura,  peuplée 
de  8,000  habitants. 

La  province  de  Salaces  formait  autrefois  un  marquisat  dépendant  du  Dauphiné  et 
qui  était  important  4 cause  de  sa  position  dans  les  Alpes.  François  I"  s'en  empara  et 
le  réunit  à la  couronne  de  France  ; Henri  IV  le  donna  au  duc  de  Savoie  en  échange  de 
la  Bresse,  du  Dugey,  etc.  Le  chef-lieu,  situé  au  pied  d’une  colline,  entre  Pô  et 
Vraila,  se  divise  eu  deux  parties,  la  haute  ville,  d’où  l'on  jouit  d’une  vue  magnifique 
sur  les  Alpes  et  la  plaine  du  Piémont,  la  basse  ville,  qui  possède  des  fabriques  de 
soieries,  de  cuirs,  de  chapeaux,  et  fait  commerce  de  vins,  grains  et  bétail.  Elle  ren- 
ferme 15,000  habitants;  c’est  le  siège  d’un  évêché.  On  y trouve  iice  grande  maison 
centrale  de  détention  pour  tout  le  royaume. 
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On  remarque  encore  dans  celle  province  : Racconigi,  ville  de  14,000  âmes,  siluée 
non  loin  de  la  Maira,  dans  une  plaine  Irès-feiiilc.  Elle  renferme  le  collège  mililaire 
pour  les  enfanls  de  Iroupe,  des  filalures  de  soie,  el  un  beau  chàleau  royal  où  la 
cour  réside  pendanl  l’été.  — Savigliano,  siluée  près  de  la  Maira , esl  une  ville  mal 
forliflée,  qui  renferme  19,000  habilanls.  Elle  a des  rues  larges  cl  bien  bèlics.  On  y 
remarque  un  bel  arc  de  Iriomphe , les  églises  el  les  casernes.  Son  industrie  consiste 
en  draps,  toiles,  soieries,  et  l’on  y fait  commerce  de  bestiaux.  Sous  ses  murs  les 
Français  furent  battus  en  1799. 

Monâovi,  chef-lieu  de  la  province  de  même  nom , est  située  près  de  l’Elcro , sur 
une  colline,  à 585  mètres  d’altitude,  dans  une  position  très-pittoresque.  C’est  une 
ville  forte,  siège  d'un  évêché,  et  qui  renfeime  20,000  habitants.  On  y trouve  une 
école  secondaire  de  médecine,  un  collège,  des  filatures  de  soies,  des  fabriques  de 
lainages,  des  tanneries  et  des  forges.  Son  commerce  est  très-actif.  Elle  esl  célèbre 
par  la  victoire  des  Français  en  1796. 

Dans  cette  même  province  on  remarque:  Chertuco  (12,000  hab.),  au  confluent  de  la 
Stura  et  du  Tanaro,  ville  importante  par  sa  position  et  jadis  très-forte.  Elle  esl  régu- 
lièrement bâtie,  renferme  quelques  beaux  édifices,  et  fait  un  commerce  assez  actif 
en  vins  et  soieries.  Elle  esl  célèbre  par  l’armistice  de  1796.  A cette  époque,  ses  forti- 
fications furent  démolies. — Ceva,  très-ancienne  ville  fondée  par  les  Romains,  esl 
siluée  sur  le  Tanaro,  et  renferme  4,000  habitants.  Elle  était  autrefois  très-forte;  mais 
elle  n’a  plus  que  quelques  ouvrages  avancés,  les  Français  ayant  démoli  la  citadelle. 

— Gareuio,  sur  le  Tanaro,  a 5,000  habitants,  et  dans  scs  environs  de  belles  carrières 
de  marbre.  — Ormea,  sur  le  Tanaro,  a aussi  5,000  habilanls,  et  des  fabriques  de 
toiles  et  de  draps  : c’est  le  débouché  du  col  de  Nava,  et  elle  est  médiocrement  fortifiée. 

S XV.  Intendance  de  Nice.  — Cette  intendance  occupe  la  partie  cccidentale  de  la 
Rivière  de  Gênes,  et  se  subdivise  en  trois  provinces  : Nice,  Oneglia,  San-Remo. 

— Nice  (Nizza),  chef-lieu  do  l’intendance,  siège  d’un  évêché  el  d’une  cour  d'appel , 
est  assise  sur  la  Méditerranée  à l'embouchure  du  torrent  de  Paglione,  dans  une  con- 
trée délicieuse,  abritée  contre  les  vents  du  nord  et  de  l'est  par  les  dernières  ramifi- 
cations des  Alpes  maritimes.  Sa  situation  est  une  des  plus  heureuses  qui  soient  en 
Europe , son  climat  un  des  plus  doux , son  sol  un  des  plus  fertiles  : le  citronnier  et 
l’oranger  y abondent;  son  ciel  semble  exempt  de  toutes  les  vicis-situdes  des  saisons; 
l'hiver  y est  sans  frimas , et  l’été  .sans  orages.  Aussi  de  tous  les  coins  de  l’Europe , les 
malades  y viennent  prendre  séjour.  Sa  population  est  de  35,000  habitants.  On  y 
trouve  une  école  secondaire  de  droit  et  de  médecine,  un  collège  de  jésuites,  une 
manufacture  de  tabacs,  etc.  C'est  une  ville  plus  française  qu'italienne  par  l'aspect 
général,  les  mœurs,  la  langue  et  les  plaisirs.  Elle  est  bien  bâtie,  surtout  la  nouvelle 
ville , dont  les  mai.sons  à toits  plats  .supportent  de  larges  terrasses.  On  y remarque  peu 
de  monuments  : la  cathédrale,  l'hôtel  du  gouverneur,  la  bibliothèque,  l’arc  de 
triomphe  élevé  en  l’honneur  de  Victur-Amédée  III,  le  jardin  des  plantes,  etc.  Il  faut 
indiquer  encore  le  faubourg  de  la  Croix  de  Marbre,  habité  surtout  par  les  Anglais. 
L’industrie  de  Nice  consiste  en  soieries,  parfumeries,  papiers,  fruits  confits,  pêche  de 
thons  cl  d’anchois.  Son  port,  qui  était  autrefois  beaucoup  plus  actif,  exporte  de 
l'huile,  des  oranges,  des  soies,  et  importe  des  grains  de  la  mer  Noire,  des  denrées 
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coloniales,  etc.  Scs  transactions  s'élèvent  de  25  à 30  millions,  et  le  mouvement 
général  de  sa  navigation  est  de  3,500  navires  et  de  150,000  tonneaux.  La  France  y 
entre  pour  les  deux  tiers.  Une  partie  de  ce  commerce  s'effectue  par  la  fameuse 
route  de  la  Comiche,  qui  longe  le  littoral  jusqu'à  Gènes,  en  suivant  la  crête  des 
rochers  qui  dominent  la  mer.  Nice  était  autrefois  trèsd'orte , et  est  encore  entourée 
d'une  vieille  muraille  que  dominent  les  ruines  d'une  citadelle  ; elle  a été  prise  par 
les  Français  en  1542,  1691,  1706,  1744,  1792.  C'est  la  patrie  de  Vanloo,  Cassini 
et  Ma.sséna. 

On  ne  trouve  dans  la  province  de  Nice  que  peu  de  villes  remarquables.  l'UlaJranra 
ou  l’UU/ranche  (3,000  hab.),  ville  forte  et  port  militaire,  est  située  sur  le  golfe  de 
Gênes,  et  a une  rade  magniruiue  où  stationne  une  partie  de  la  flotte  sarde.  On  y 
trouve  une  forte  citadelle,  un  arsenal  et  des  chantiers  de  construction,  une  école  de 
navigation,  etc.  Son  port  fait  commerce  d'huiles,  d'olives,  d'oranges,  de  soies,  de 
poissons,  de  vins  et  de  grains.  — Soipello  (3,200  hab.)  est  située  près  de  la  Roya, 
dans  une  vallée  fertile  et  fortement  cncais.sée.  On  y trouve  un  collège  et  des  fabri- 
ques de  soie.  — Teode  est  un  bourg  important  par  sa  situation  au  pied  de  la  roule 
de  Nice  à Coni. 

Dans  la  province  d'Onrglia,  le  chef-lieu , situé  sur  le  golfe  de  Gênes,  est  une  jolie 
ville  fortifiée  de  4,500  habitants,  avec  un  petit  port  de  commerce,  qui  exporte  pour 

300.000  francs  d'huiles  et  de  savons.  Son  territoire  produit  la  meilleure  huile  d’olives 
de  tout  le  littoral  de  Gênes.  C’est  la  patrie  d'André  Dnria.  La  ville  la  plus  importante 
est  Port-Maurice  (6,500  hab.),  qui  a acquis  dans  ces  derniers  temps  une  grande 
prospérité.  Son  port,  qui  est  sûr  et  profond,  exporte  des  huiles,  des  pâtes,  des 
pierres  lithographiques  qu’on  extrait  des  environs.  Le  chilTre  de  ses  transactions 
s'élève  à 30  millions,  et  le  mouvement  de  sa  navigation  à 3,500  navires. 

La  province  de  San  Remo  a pour  chef-lieu  une  ville  de  10,000  habitants,  située  à 
l’embouchure  de  la  Taggia,  et  qui  a un  port  militaire  et  médiocrement  fortifié.  Ses 
marins  sont  réputés  les  meilleurs  de  tout  le  littoral  de  Gênes.  Elle  fait  un  commerce 
assez  actif  avec  la  France.  Scs  environs  sont  très-fertiles,  surtout  en  vignes  et  en 
oliviers.  La  seule  ville  remarquable  do  la  province  est  Vintimiglia,  à l’embouchure 
de  la  Roya,  dans  une  jolie  situation.  C’est  le  siège  d'un  évêché.  Elle  renferme 

6.000  habitants,  un  arsenal,  un  collège,  et  se  trouve  défendue  par  une  forteresse. 
Son  petit  port  est  peu  actif. 

5 XVI.  PaiNc.ipAUTÉ  DF.  Monaco.  — A 14  kilomètres  à l’est  de  Nice  se  trouve  la 
petite  ville  de  Monaco,  chef-lieu  de  la  petite  principauté  de  ce  nom.  qui  existe  depuis 
le  dixième  siècle  et  appartient  à la  maison  de  Grimaldi.  Son  territoire,  qui  a 18  kilo- 
mètres de  côtes  sur  le  golfe  de  Gênes,  occupe  une  superficie  de  30  kil.  carrés.  C'est 
un  pays  montagneux,  qui  jouit  d’un  climat  délicieux,  et  dont  la  population,  qui  s’élève 
à 6,800  habitants,  vit  du  produit  de  ses  oliviers,  de  ses  vergers  et  de  ses  vignes.  l.a 
principauté  de  Monaco  a été  sous  la  protection  de  la  France  depuis  1641  jusqu’en  1 793, 
époque  à laquelle  elle  devint  partie  intégrante  de  la  république.  Les  traités  de  1815 
ont  reconnu  son  indépendance  en  la  mettant  sous  le  protectorat  militaire  de  la  Sar- 
daigne, qui  y entretient  une  petite  garnison.  Le  prince  confie  l'administration  du 
pays  à un  gouverneur  assisté  d’un  conseil  d'État,  et  reçoit  environ  250,000  francs 
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sur  les  350,000  qui  forment  les  revenus  de  son  petit  Élat.  La  principauté  est  divisée 
en  trois  communes , Monaco,  Menton  et  Roquebnme.  Depuis  quelques  années,  le  roi 
de  Sardaigne  a pris  possession  de  ces  deux  dernières. 

Monaco,  capitale  de  la  principauté  (12,000  hab.},  est  bâtie  sur  un  rocber  qui 
s’avance  dans  la  mer.  Elle  est  le  siège  d'un  vicaire  général  de  i'évêcbé  de  Nice  et  du 
tribunal  supérieur  de  la  principauté.  Son  seul  édifice  remarquable  est  un  beau  palais 
autrefois  fortifié.  Le  port  a des  relations  assez  actives  avec  la  France.  — Menton,  h 
9 kilomètres  de  Monaco,  dans  une  délicieuse  situation,  a des  chantiers  de  construction 
et  un  petit  port,  qui  commerce  avec  Gênes  et  Cette. — Roquebrune  n’est  qu’un  village. 

S XVII.  IsTESDANXE  DE  SavosE.  — Cette  intendance  forme  trois  provinces:  Savone, 
Albenga,  Aequi.  — Le  cbef-lieu  est  Savone,  ville  de  13,000  babitants,  siège  d’un 
évêcbé  avec  un  arsenal , une  école  de  navigation  et  un  port  qui  peut  recevoir  des 
bâtiments  de  guerre.  Elle  est  défendue  par  une  enceinte,  une  citadelle  et  deux  forts. 

On  remarque  sa  belle  cathédrale  et  l’église  des  dominicains.  Son  port  exporte 
beaucoup  de  fruits,  dont  il  se  fait  une  grande  culture  dans  les  environs.  C’est  la 
patrie  des  papes  Sixte  IV  et  Jules  II. 

La  province  renferme  de  petites  villes  intéressantes,  surtout  par  leurs  souvenirs 
historiques  : Milietimo,  sur  la  Bormida,  célèbre  par  la  victoire  des  Français  en  1796; 
Cairo  (4,500  hab.),  célèbre  par  la  victoire  des  Français  en  1794;  Monlenolle,  sur  la 
Bormida,  célèbre  par  la  victoire  des  Français  en  1796;  Xoli,  avec  un  petit  port  et 
2,000  habitants;  l'ado,  dont  la  rade  peut  abriter  des  bâtiments  de  haut  bord;  Albis- 
eoltt,  au  milieu  de  riches  cultures  de  vignes  et  d’arbres  fruitiers. 

Dans  la  province  A' Aequi,  le  chef-lieu , situé  sur  la  Bormida , est  le  siège  d’un 
évéché,  avec  un  collège  et  7,000  habitants.  On  y fait  une  fabrication  active  de  soie- 
ries, et  l’on  y trouve  des  sources  thermales  très-fréquentées  et  que  les  Romains  con- 
nais.saient  sous  le  nom  A'Aqua  slatiellœ.  Les  environs  sont  fertiles  en  soies  et  en  vins. — 
Deqo  (2,600  hab.),  sur  la  Bormida,  est  célèbre  par  la  victoire  des  Français  en  1796. 

La  province  d’Albenga  a pour  chef-lieu  Albenga,  siège  d’un  évéché , avec  4.000  ha- 
bitants. C’est  une  vieille  cl  laide  ville,  située  à l’embouchure  de  la  Centa,  au  fond 
d’un  golfe  formant  un  petit  port,  et  qui  renferme  quelques  antiquités  romaines. 

On  récolte  de  l’huile  et  du  chanvre  dans  scs  environs.  — Alaseio  a 6.000  habitants  et 
un  petit  port,  qui  fait  un  commerce  assez  actif.  — Loano  est  célèbre  par  la  défaite 
des  Autrichiens  en  1795  : c’est  un  petit  port  de  2,700  habitants. 

S XVIll.  Intendance  de  Gènes. — Cette  intendance,  qui  occupe  la  rivière  du  Levant, 
a une  importance  de  premier  ordre , et  se  subdivise  en  quatre  provinces  ; Gênee,  Chia- 
vari,  \ovi.  Levante. 

Gènes  (Genoa),  Tune  des, villes  les  plus  célèbres  de  l’Europe,  autrefois  capitale  . 
d’une  puissante  république  maritime,  aujourd’hui  la  deuxième  ville  des  Étals  sardes, 
son  principal  port  militaire  et  de.  commerce,  siège  du  conseil  d’amirauté,  d’un 
archevêché . d’une  cour  d’appel , etc. , est  située  au  fond  du  golfe  qui  porte  son  nom. 
Elle  renferme  120,000  habitants,  cl  s’élève  en  forme  de  demi-cercle  et  dans  une 
étendue  de  4 kilomètres  sur  les  gradins  arides  des  premières  sommités  de  l’Apennin, 
entre  les  deux  petites  vallées  de  la  Polcevera  et  du  Bisagno.  Peu  de  villes  d’Europe 
ont  un  aspect  aussi  misérable  que  certaines  parties  de  Gênes,  telles  que  les  bas 
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porliquet,  ignobles  échoppes  qui  régnent  sous  une  partie  des  maisons  du  port,  ou 
que  la  Sibérie,  long  et  obscur  passage  qui  se  trouve  derrière  les  magasins  du  port  do 
t'rance.  La  plupart  des  rues  sont  tortueuses,  étroites,  sombres,  mal  bâties  et  mal 
pavées;  mais  quelques-unes  forment  une  admirable  exception,  telles  que  la  ttrada 
A’iiovo,  formée  d'une  réunion  de  palais  magnifiques,  les  rues  Balbi,  Nuoeiaima, 
CarUhFeliee , etc.  Rien  ne  produit  un  plus  singulier  effet,  surtout  vues  de  loin,  que 
les  terrasses  couvertes  de  jardins  remplaçant  la  toiture  des  palais  et  des  maisons.  Elles 
sont  construites  de  manière  à pouvoir  supporter  une  épaisse  couche  de  terre,  d'où 
s'élancent  dans  les  airs  des  orangers  de  8 mètres  de  hauteur.  A l'exception  de  plu- 
sieurs riches  habitations,  telles  que  les  palais  Philippe  Duraizo,  Carrega,  Maximilien 
Spinola,  André  Doria,  Balbi,  Brignole,  Lereari- Impériale  et  plusieurs  autres,  on  ne 
peut  citer  comme  monuments  que  l'ancien  palais  ducal,  le  palais  royal  et  quelques 
édifices  religieux.  Le  premier  de  ces  palais  est  réellement  monumental  ; le  second  est 
remarquable  par  la  riche.ssc  de  ses  ornements;  le  troisième  se  distingue  par  l'heureuse 
proportion  des  portiques  de  la  cour  et  l'originalité  de  ses  voûtes  en  arcs  de  cloître; 
celui  d'André  Doria  porte  sous  l'entablement  des  croisées  une  longue  inscription  qui 
rappelle  que  cet  intrépide  marin  fut  amiral  du  pape,  de  Charles-Quint,  de  François  1" 
et  de  Gènes;  le  palais  Balbi  se  distingue  par  scs  portiques  et  ses  jardins;  le  palais 
Brignole,  par  sa  belle  galerie  de  tableaux;  le  palais  Lercari-lmperiale  passe  pour  l'une 
des  plus  élégantes  constructions  de  Galéas  Alessi.  Le  palais  ducal , ancienne  résidence 
des  doges,  est  le  plus  vaste  de  Gènes.  Le  palais  royal  est  le  magnifique  palais  Marcel 
Ihirazzo;  c'e.st  le  seul  dans  lequel  les  voitures  peuvent  entrer.  Les  églises  sont  nom- 
breuses, mais  trop  chargées  d'ornements  et  encombrées  de  richesses  qui  leur  enlèvent 
la  majesté  du  caractère  religieux.  L'église  de  Saint-Laurent  est  néanmoins  l'une  des 
plus  belles  de  l'Italie  : l'extérieur  est  revêtu  de  marbre  blanc  et  noir  en  assises  alter- 
natives. Dans  la  sacristie,  l'on  voit  le  fameux  Sacro  Calino,  large  cuvette  hexagone 
taillée , dit-on , dans  une  énorme  émeraude  et  regardée  comme  un  don  de  Salomon  à 
la  reine  de  Saba;  c'est  un  trophée  de  la  conquête  de  Césarée  par  les  Génois  en  1101. 
L'église  de  VAnnonziada  fait  regretter  que  sa  façade  ne  soit  pas  terminée  : dans  son 
intérieur  l'œil  est  fatigué  de  la  profusion  des  dorures.  Celle  de  San-Cgro,  l'ancienne 
cathédrale , est  ornée  de  fresques  et  de  marbres  de  différentes  couleurs.  VAtzomplion 
de  Carignun  est , en  petit , Saint-Pierre  de  Rome  ; enfin  l'église  de  Sainlt-MarU  de  la 
Comolation  renferme  quelques  peintures  et  sculptures  estimées. 

Parmi  les  nombreux  établissements  de  bienfaisance,  l'hôpital  des  pauvres  se  fait 
remarquer  par  sa  magnifique  façade;  2,000  individus  y trouvent  asile.  L'hèpital  de 
Pammatone,  pour  700  malades,  est  une  admirable  fondation  de  la  charité  chrétienne 
et  un  des  plus  beaux  monuments  qui  soient  en  Italie,  n Jamais,  dit  Valéry,  la  douleur 
physique  n'eut  un  plus  magnifique  séjour,  u L'hèpital  militaire,  dans  le  faubourg  Saint- 
Théodore,  peut  recevoir  jusqu'à  1,000  malades.  Le  conservatoire  des  Fiachint  et 
celui  des  Brignole  sont  à la  fois  des  couvents  et  des  maisons  de  travail.  L'institut  des 
sonrds-mnets  est  un  des  plus  remarquables  que  l'on  connaisse.  Ou  cite  encore  l'hô- 
pital des  Incurables,  l'hôpital  de  la  Marine,  et,  en  dehors  de  la  ville,  le  Manicome 
ou  hospice  des  aliénés;  il  est  circulaire;  les  bâtiments  sont  disposés  en  éventail  avec 
des  jardins  dans  les  intervalles. 
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l£s  théAtres  sont  au  nombre  de  six.  Nous  ne  nommerons  que  celui  de  Carlo  FeJice, 
qui  contient  2,000  spectateurs,  et  le  théâtre  Falcone  ou  de  la  Cour,  bâti  par  la  famille 
Durazzo,  dans  le  palais  qui  est  aujourd'hui  le  palais  royal.  Parmi  les  étahlissemcnts 
publics.  Ton  remarque  encore  le  palais  de  l'Université,  dont  les  portiques,  les  colonnes 
et  les  escaliers  sont  en  marbre  blanc!  le  nombre  des  élèves  ne  s'élève  qu'â  500.  La 
bibliothèque  renferme  55,000  volumes.  La  ville  possède  quatre  autres  bibliothèques, 
au  nombre  destpielles  celle  dite  Berio,  présent  d'un  particulier,  compte  15,000  volumes 
et  1,500  manuscrits.  Les  autres  établissements  d'instruction  sont  l'école  de  marine, 
celle  de  navigation  et  l'académie  ou  musée  des  beaux-arts,  fondée  par  la  famille  Doria. 
La  Loggia  de  banchi,  ou  la  Bourse,  e.st  un  édifice  remarquable  surtout  par  la  hardiesse 
de  la  voûte  formée  de  simples  mâts  de  navires.  Dans  le  bâtiment  de  la  douane , on 
admire  les  belles  proportions  de  la  grande  salle  de  Saint-Georges.  L'enceinte  dessé- 
chée qui  sert  de  bagne  à 700  galériens  est  l'ancien  arsenal  où  furent  construites  les 
fameuses  galères  de  la  république  ; le  nouvel  arsenal  est  situé  dans  l'ancien  couvent 
du  Saint-ElspriU 

Gènes  n'a  qu'un  petit  nombre  de  places,  encore  sont-elles  peu  remarquables.  Les 
vraies  promenades  de  la  ville  sont  les  murailles  du  port,  les  quais,  les  môles,  le  beau 
pont  de  Carignano,  jeté  par-dessus  des  maisons  de  six  étages  â une  hauteur  de  35  mètres, 
et  qui  réunit  deux  quartiers  de  la  ville.  Le  port,  en  forme  de  demi-cercle,  est  vaste 
et  abrité  par  le  vieux  môle  â Test,  le  nouveau  môle  â l'ouest.  Près  de  ce  dernier,  à 
l'extrémité  du  cap  San-Benigno,  s'élève  un  phare  de  76  mètres,  dont  la  lanterne  est 
â 118  mètres  au-dessus  de  la  mer.  A Test  se  trouve  le  port  franc,  réunion  de  huit 
beaux  édiDces  uniformes , enfermés  dans  une  enceinte  de  murailles  où  Ton  emmaga- 
sine, sans  leur  imposer  aucun  droit,  toutes  les  marchandises  qui  arrivent  de  l'étranger. 
C'est  un  véritable  entrepôt;  il  fait  la  richesse  du  commerce  génois.  Les  seuls  porte- 
faix qu'on  y emploie  sont  connus  sous  le  nom  de  cavarani;  ils  se  recrutent  dans  les 
communes  de  Piazza  et  de  Zugno,  aux  environs  de  Bergame.  L’organisation  de  cette 
corporation  remonte  à Tan  1350;  depuis  1832,  le  nombre  en  est  fixé  à 200. 

Le  port  de  Gènes  est  un  des  plus  actifs,  un  des  plus  heureusement  situés  de  la 
Méditerranée.  Son  commerce  s'élève  annuellement  â plus  do  500  millions,  et  com- 
prend tous  les  produits  qui  font  l'objet  des  échanges  de  la  monarchie  sarde , produits 
que  nous  avons  énumérés  ailleurs.  Sou  mouvement  maritime  n'est  pas  moindre  de 
8,000  navires.  Les  produits  de  la  douane  sont  estimés  à plus  de  18  millions.  Enfin  le 
développement  du  commerce  génois  est  devenu  tel , que  les  établissements  militaires 
de  cette  ville,  son  arsenal,  .ses  chantiers  de  construction,  son  école  de  marine,  sont 
devenus  un  obstacle  et  un  embarras  : les  navires  marchands  sont  en  effet  si  nom- 
breux, qu’ils  doivent  mouiller  en  rade  pendant  que  les  navires  de  guerre  occupent 
une  place  considérable  â leur  détriment.  Aussi  a-t-il  été  récemment  décidé  que  la 
marine  militaire  de  la  Sardaigne  serait  transportée  â la  Spezia,  pour  que  le  port  de 
Gènes,  donné  tout  entier  au  commerce,  puisse  reprendre  la  prospérité  prodigieuse 
qu'il  avait  au  moyen  âge. 

L’industrie  de  Gènes  a pris,  comme  son  commerce,  un  si  grand  développement, 
que  cette  ville  est  devenue  la  première  cité  manufacturière  des  Éiats  sardes.  On  y 
trouve,  en  effet,  des  manufactures  de  soieries,  velours,  papiers  et  tabacs;  l’orfèvrerie 
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y est  portée  à un  haut  degré  de  perfection;  la  fabrication  des  produits  chimiques,  des 
essences  et  parfumeries,  des  conserves  de  fruits,  des  peaux,  des  fleurs  artificielles, 
des  pâles,  des  chapeaux,  de  la  bonneterie,  etc.,  s’y  fait  sur  une  grande  échelle,  sans 
parler  des  nombreux  ouvrages  de  corail,  de  marbre  et  d’albitre  qu'on  y confec- 
tionne. On  est  frappé  à Gènes  de  l'extérieur  d'aisance  et  de  propreté  du  peuple , de 
l'ubligeante  et  de  la  politesse  de  la  classe  supérieure , des  manières  simples  de  la 
noblesse.  Les  femmes  mettent  beaucoup  de  recherche  et  d'élégance  dans  leur  loi-- 
lelte  ; elles  portent  avec  une  grâce  particulière , quand  elles  vont  à pied , un  ample 
voile  blanc,  appelé  niextaro,  dont  elles  couvrent  plutôt  qu'elles  ne  cachent  une 
partie  de  leur  visage,  les  épaules  et  les  bras,  et  qui  descend  jusqu'aux  pieds. 
L’amour  des  arts,  la  culture  de  l'esprit,  une  grande  liberté  dans  les  idées,  distinguent 
les  Génois. 

Gènes  est  une  des  places  les  plus  fortes  de  l’Italie.  Située  dans  un  bassin  dominé 
de  toutes  parts,  elle  n’a  pu  être  fortiflée  qu’en  renfermant  dans  son  enceinte  les 
hauteurs  qui  s'élèvent  successivement  depuis  le  rivage  jusqu’à  la  montagne  du  Dia- 
mant (1,000  m.).  Cette  enceinte,  composée  de  60  bastions,  fonne  un  triangle  isocèle, 
dont  le  port  est  la  base  et  le  fort  de  l’Éperon  le  sommet;  enfin  la  ville  est  immédia- 
tement couverte  par  une  seconde  enceinte  intérieure  composée  do  00  bastions. 

Gènes  eut  peu  de  célébrité  sous  les  Romains;  ravagée  par  les  Barbares  et  rétablie 
par  Charlemagne,  elle  cul  des  comtes  pour  souverains  jusqu’au  douzième  siècle, 
où  elle  SC  constitua  en  une  république  qui  subit  de  perpétuelles  révolutions.  Les 
Génois  n’en  profilèrent  pas  moins  de  leur  admirable  position  pour  se  créer  une 
marine  qui  di.spula  longtemps  à Venise  l’empire  de  la  mer,  et  pour  faire  un  com- 
merce immense;  ils  eurent  des  établissements  dans  la  Grèce,  possédèrent  le  fau- 
bourg de  Péra  à Constantinople,  des  comptoirs  en  Asie,  des  colonies  en  Crimée;  ils 
acquirent  la  Corse,  la  Sardaigne,  les  Baléares,  Malle,  Chypre,  etc.  Cette  puissance 
maritime  tomba  avec  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Las  de  leur  tumul- 
tueux gouvernement , les  Génois  se  mirent  successivement  sous  la  protection  des  rois 
de  France,  des  ducs  de  Milan,  des  empereurs  d’Allemagne.  Enfin,  en  1528,  André 
Ooria  établit  dans  sa  patrie  un  gouvernement  aristocratique  qui  dura  jusqu’en  1797. 
A celle  époque,  Bonaparte  fit  changer  la  constitution  génoise,  cl  donna  à la  républi- 
que, qu’il  appela  ligurienne,  des  formes  plus  populaires.  En  1799,  l’armée  française , 
chassée  de  l’Italie,  se  réfugia  dans  Gènes  et  y soutint  un  mémorable  siège.  La  ville 
tomba  alors  au  pouvoir  de  l’Autriche;  elle  retomba  .sous  la  domination  de  la  France 
après  Marengo;  enfln,  en  1805,  elle  fut  réunie  à l’empire  français,  et  forma  avec  son 
territoire  le  département  de  Gènes.  En  181à , elle  redevint  un  moment  république 
indépendante;  puis,  en  1815,  elle  fut  annexée  aux  Étals  du  roi  de  Sardaigne,  dont 
la  puissance  se  trouva  ainsi  doublée.  En  effet,  bien  que  déchue  de  sa  splendeur. 
Gènes  est  encore  la  ville  la  plus  importante  des  Étals  sardes,  l’une  des  plus  impor- 
tantes de  l'Europe  par  son  admirable  situation  qui  commande  l’entrée  de  l'Italie,  par 
le  génie  commercial  de  ses  habitants,  par  sa  population  de  marins,  par  sa  position 
militaire  et  la  grandeur  de  ses  fortifications. 

Nous  n’avons  à nommer  dans  la  province  de  Gènes  que  : VoUri,  jolie  ville  dn 
8,000  habitants,  qui  renferme  de  belles  églises,  des  papeteries,  des  fabriques  de 
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draps  et  de  p5tcs  ; Sestri  ài  Ponmie,  qui  a 6,000  liahitants  ; liccco,  qui  fait  le  coni- 
mcrcc  d’huiles  et  de  fruits,  etc. 

La  province  de  Ckiavari  a pour  chef-lieu  une  ville  industrieuse  et  bien  bâtie  sur  le 
golfe  de  Rapallo,  à l'embouchure  de  la  Sturla.  Chiavari  compte  10,000  habitants,  et 
fait  un  commerce  actif  d'huiles,  de  vins,  do  soies.  On  y trouve  des  trdfileries  de  soie, 
des  fabriques  de  toiles  et  de  dentelles.  Iæs  autres  villes  de  la  province  sont  : Poric- 
f'ino,  sur  le  golfe  de  Rapallo,  qui  n’a  que  1,200  habitants,  mais  peut  recevoir  des 
batiments  de  guerre  ; /tapallo,  port  très-actif  de  2,500  habitants,  qui  s’occupent 
principalement  de  la  pêche  du  thon  et  du  corail;  Sestri  di  Levante,  qui  a t|,000  ha- 
bitants, et  où  l’on  exploite  des  carrières  de  marbre. 

Dans  la  province  de  Novi,  on  trouve  A'oei,  ville  de  12,000  habitants,  située  dans 
une  belle  plaine,  où  les  Français  furent  battus  par  les  Russes  en  1799;  Oavi,  située 
sur  le  l.emme,  au  débouché  de  la  route  de  la  Bocchetta  ; elle  n’a  que  1,600  habitants, 
et  a gardé  ses  vieilles  murailles. 

La  province  du  Levant  a pour  chef-lieu  la  Üpeiia,  port  excellent  et  très-sûr  au 
fond  d'un  des  plus  beaux  golfes  de  la  Méditerranée.  Il  est  défendu  par  plusieurs  forts 
et  batteries  qu’y  fit  construire  Napoléon  i l’époque  où  il  voulut  faire  de  ce  golfe  un 
grand  port  militaire.  La  ville  renferme  8,000  habitants,  qui  font  un  commerce 
assez  actif  ; elle  est  bâtie  sur  un  promontoire  do  marbre.  Ses  destinées  vont  être 
changées,  depuis  la  décision  qui  y transporte  tous  les  établissements  militaires  de 
Gênes,  et  fait  de  la  Spezia  l’arsenal  principal  de  la  monarchie  sarde.  Le  golfe  est 
défendu  à l’est  par  le  fort  Santa-, Varia  et  â l’ouest  par  la  petite  ville  de  Porto- \enere, 
qui  a 1,000  habitanLs. 

On  trouve  encore  dans  la  province  du  laivant  Sarzane,  siège  d’un  évêché,  et 
peuplée  de  8,000  habitants. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

UONAnCHie  SARDE.  — ÉTATS  d'oUTRE-MER. 

S 1".  Description  piiïsiqde.  — L’i/e  dt  Sardaigne  {Ic/muea  ou  Sardinia  des  Latins) 
est  située  à l'ouest  de  la  péninsule  italique  et  au  sud  de  l'Ile  de  Corse , dont  la  sépare 
le  détroit  de  Bonifacio,  large  de  H kilomètres.  Elle  est  comprise  entre  40"  15'  et 
38*  52'  de  latitude  nord , 5’  48'  et  7‘  35'  de  longitude  est.  Sa  plus  grande  longueur 
est  de  268  kilomètres,  sa  largeur  de  144,  sa  superficie  de  23,670  kilomètres  carrés. 
Les  Ilots  adjacents  n’occupent  que  253  kilomètres  carrés.  La  population  de  cette 
partie  des  États  sardes  s’élève  à 547,000  habitants. 

Les  côtes  de  la  Sardaigne  ont  un  périmètre  de  1 ,468  kilomètres.  Elles  sont  très- 
sinueuses,  et  présentent  un  grand  nombre  de  golfes  et  de  caps,  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement  le  cap  do  la  Testa  ou  de  Santa-lteparala,  le  plus  septentrional , 
qui  forme  avec  le  cap  Falcone,  terminé  par  l’Ile  de  VAsinara,  le  vaste  golfe  qui  porte 
ce  dernier  nom;  puis  sur  la  côte  occidentale  le  golfe  A’Orisiano,  au  sud  le  golfe  de 
Palmas,  entre  l'ile  de  San-Antioco  et  le  cap  Teulada,  le  golfe  de  Cagliari,  enfin  sur 
la  cAtv.  orientale  le  golfe  d’Onxct. 

La  Sardaigne  est  toute  montagneuse,  et  cependant  elle  ne  présente  pas  do  véri- 
tables chaînes  de  montagnes;  car  on  ne  saurait  donner  ce  nom  même  4 son  arête 
centrale,  qui  offre,  il  est  vrai,  dans  son  ensemble,  un  relief  de  terrain  assez  élevé, 
et  renferme  les  points  culminants  de  l'IIc,  mais  qui  est  interrompue  à plusieurs 
reprises  par  de  profondes  coupures  transversales,  par  des  plateaux  assez  étendus 
et  de  larges  plaines  basses.  Cette  arête  centrale,  qui  semble  appartenir  au  système 
de  la  Curse,  commence  au  cap  Longo-Sardo,  sur  le  détroit  de  Bonifacio,  et  se 
termine  au  cap  Carbonara,  s’étendant  ainsi  entre  les  deux  extrémités  nord-est 
et  sud-est  de  l’ile.  Elle  comprend  les  monts  Curvron,  Limbara,  Lemo,  Aculo,  de 
Gennargenlu  (Janua-Argenti) , delà  Barbagia,  qui  forment  la  partie  centrale,  de  Villa- 
Sallo  et  de  Selte-Fralelli.  En  outre,  une  série  de  montagnes  qui  se  rattache  ou  se 
confond  plus  ou  moins  avec  le  faite  central  s’étend  dans  toute  la  partie  orientale  de 
nie  sur  une  largeur  totale  de  45  kilomètres  ; elle  borde  presque  toute  la  côte  d'une 
ceinture  de  hauteurs  abruptes  et  assez  élevées.  De  l'autre  côté  de  l'ile,  au  contraire, 
bien  que  le  pays  soit  également  montagneux , la  côte  n’est  pas  partout  élevée , et  Ton 
trouve  au  fond  des  golfes  des  plages  basses  et  marécageuses,  qui  se  prolongent  en 
plaines  plus  ou  moins  avant  dans  l’intérieur.  De  ce  côté,  les  montagnes  semblent 
isolées,  et  leur  connexion  avec  le  faite  est  mal  déterminé  ; c'est  ainsi  que  du  nord  au 
sud  les  monts  délia  Xurra,  del  Marghine,  lïArbus  et  di  Guspine,  Linos  et  Severa, 
apparaissent  comme  autant  de  groupes  parfaitement  isolés;  ces  derniers  surtout 
semblent  ne  se  rattacher  aucunement  aux  montagnes  de  la  Barbagia  et  au  contre-fort 
sud-est  de  nie,  dont  ils  sont  séparés  par  les  terrains  bas  connus  sous  le  nom  do 
Oinipidani,  qui  s'étendent  d’üristano  à Cagliari. 

Entre  la  chalue  assez  bien  dessinée  de  Test  et  les  massifs  isolés  de  l’ouest , le  centra 
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de  nie,  du  nord  au  sud,  est  occupé,  outre  les  groupes  monUigneux  que  nous  avons 
indiqués,  par  une  espèce  do  plateau  interrompu  çà  et  là  par  des  hauteurs  escarpées. 
Ce  plateau  ne  renferme  d'ailleurs  que  fort  peu  de  plaines,  parmi  lesquelles  on  doit 
citer  le  Campo  d’Ozieri,  l'une  des  principales  de  l'ile.  Quant  à leur  altitude,  les 
montagnes  de  la  Sardaigne  sont  très-inférieures  à celles  de  la  Corse,  quoiqu'elles 
semblent  en  être  le  prolongement.  Ainsi  les  points  culminanLs  qui  appartiennent  au 
massif  du  Gennargentu , n^gion  la  plus  élevée  de  toute  l'Ilc , ne  dépassent  pas 
1 ,017  mètres;  les  monts  de  Limhara,  au  nord  de  l’ile,  ont  1,320  mètres,  et  les  monts 
del  Marghine,  sur  la  côte  occidentale,  n’atteignent  guère  que  700  à 1,000  mètres. 

La  partie  la  moins  connue,  la  plus  sauvage  des  montagnes  ou  plateaux  de  la  Sar- 
daigne, est  le  canton  de  la  Barbagia,  situé  à l’ouest  du  Gennargentu,  et  dont  les  habi- 
tants sont  appelés  barbaririni.  C'e.st  le  refuge  de  tous  les  bandits  ou  fuorusciti,  mis 
hors  la  loi  à cause  de  la  vendetta,  qui  est  aussi  fréquente  ici  que  dans  la  Corse.  On  le 
divise  en  quatre  parties  : la  Barbagia,  le  Sevh,  le  Belvi  et  ÏOUolaï.  On  n'j  trouve 
que  des  forêts,  des  étangs,  quelques  pauvres  villages  et  peu  de  culture. 

La  charpente  géologique  de  la  Sardaigne  est  formée  de  granit  qui  contient  des 
couches  et  des  filons  de  quartz,  de  syénite  et  de  diurite,  et  que  recouvre  le  schiste 
micacé;  ces  roches,  qui  constituent  principalement  le  mont  Gennargentu,  se  montrent 
également  à l’extrémité  m>rd-est  dans  les  monts  délia  Nurra,  Les  parties  méri- 
dionales et  septentrionales,  composées  de  dépôts  appartenant  au  terrain  schisteux 
et  au  terrain  jurassique , sont  souvent  recouvertes  de  trachytes  qui  supportent 
des  roches  postérieures  à la  craie  et  sur  lesquelles  reposent  des  basaltes,  ainsi  qu’on 
le  remarque  dans  les  monts  del  Marghine.  Ces  mas.scs  volcaniques  semblent  avoir  été 
dégradées  par  dos  courants  aqueux  agissant  dans  la  direction  du  nord  au  sud.  Les 
eaux  douces  n’ont  point  été  étrangères  à ces  grandes  catastrophes,  puisqu’il  existe 
auprès  de  Cagliari  un  terrain  formé  de  brèches  osseuses  contenant  des  débris  de  petits 
animaux  rongeurs,  des  dents  de  ruminants  et  des  coquilles  terrestres.  Près  de  Giave 
on  voit  un  petit  volcan  moderne  que  caractérisent  des  pouzzolanes  et  des  scories. 

La  Sardaigne  est  arrosée  par  de  nombreux  cours  d’eau  qui  la  sillonnent  en  tous 
sens,  excepté  dans  son  extrémité  sud-ouest.  Le  plus  considérable  est  le  Tgrso  ou 
Oristano,  dont  le  cours  est  de  plus  do  100  kilomètres;  les  autres  ne  dépassent  pas 
60  kilomètres,  et  nous  ne  nommerons  que  le  Coghinas,  le  Fiumendosa,  VVtta,  etc. 
Toutes  ces  rivières  ont  généralement  le  caractère  de  torrents  dans  leur  partie  supé- 
rieure; mais  lorsqu’elles  atteignent  le  pays  plat,  leurs  eaux,  faute  de  pente,  débor- 
dent d’un  lit  à peine  tracé,  et  inondant  leurs  rives,  n’oITrent  plus  qu’une  .série  de 
mares  d’eau  stagnante.  11  y a en  outre  sur  les  côtes  et  dans  les  pays  do  plaines  une 
foule  d’étangs  ou  de  lagunes  dont  les  eaux  dormantes  sont  plus  ou  moins  salées, 
qualité  qu’elles  doivent  au  voisinage  de  la  mer  ou  aux  terrains  de  formation  salifèrc 
qu’elles  traversent.  Le  grand  nombre  et  l’étendue  de  ces  étangs  sont  même  un  des 
caractères  particuliers  de  l’Ile.  Il  y en  a qui  communiquent  avec  la  mer  par  des 
coupures  artificielles,  cotnme  le  grand  étang  de  la  Scaffa,  près  de  Cagliari.  Leurs 
eaux  sont  bas.ses,  et  lorsque  les  vents  du  nord  viennent  à souffler,  ces  eaux  refoulées 
ne  permettent  pas  même  aux  bateaux  plats  d’y  naviguer;  d’autres  étangs,  dont  le 
niveau  est  plus  bas  que  celui  de  la  mer,  ont  probablement  avec  elle  une  communi- 
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cation  souterraine;  d’autres  enfin,  placés  au  pied  de  grandes  masses  de  trachyte, 
doivent  leur  origine  à des  circonstances  purement  géologiqxies  et  locales. 

§ II.  Climat  et  productions.  — Le  climat  de  la  Sardaigne  est  tempéré  dans  les 
vallées  de  la  partie  septentrionale,  mais  les  étés  sont  brûlants  dans  les  Campidani. 
L’ile  est  souvent  exposée  aux  funestes  effets  d'un  vent  du  sud-est,  le  levante,  qui 
est  le  tirocco  des  Napolitains.  Les  pluies  y sont  rares,  mais  tropicales,  et  tombent 
surtout  de  février  en  mars.  Les  changemenLs  de  température  y sont  très-brusques  et 
très -fréquents,  ce  qui  engendre  des  maladies.  Les  régions  sèches  et  élevées  sont 
seules  salubres  pendant  toute  l’année;  le  rosie  du  pays  est  généralement  malsain  dans 
les  parties  humides  et  basses  : les  miasmes  qui  s’en  exhalent,  surtout  après  les 
premières  pluies  ou  pendant  les  chaleurs  de  l’été,  engendrent  des  fièvres  intermit- 
tentes endémiques  fort  dangereuses.  Vintemperia  sarde  a d’ailleurs  beaucoup  d’ana- 
logie avec  la  mataria  ou  l’aria  caltiva  d’Italie.  En  dehors  des  causes  très-capricieuscs 
qui  l’aggravent  ou  l’éloignent,  on  peut  dire  que  là,  comme  ailleurs,  elle  .se  dissipe 
sous  l’influence  du  dessèchement  des  marécages  et  de  la  culture  des  terres.  Peut-être 
est-ce  à des  causes  analogues  qu’il  faut  attribuer  la  naissance  de  ces  singulières 
affections  nerveuses  assez  fréquentes  dans  les  parties  insalubres  de  l’ile,  et  qu’on 
appelle  le  rire  sardonique  et  la  timoria,  violente  terreur  panique  accompagnée  de  !a 
prostration  des  forces  physiques  et  morales,  et  attribuée  par  les  habitants  à l’influence 
pernicieuse  d’une  chose  ou  d’une  personne. 

Le  sol  de  la  Sardaigne  est  très-fertile,  mais  il  est  mal  cultivé,  et  c’est  à peine  si  le 
quart  des  terres  arables  est  utilisé  par  l’agriculture.  Das  terres  magnifiques  qui  pour- 
raient donner  les  plus  riches  moissons  sont  livrées  à des  troupeaux  demi-sauvages, 
qui  en  toute  saison  y errent  en  liberté.  Cet  abandon  tient  à l’insalubrité  du  climat, 
au  chiffre  restreint  de  la  population,  et  surtout  au  caractère  môme  des  habitants. 
Aussi  les  produits  agricoles  de  l’Ile  sont  peu  importants,  excepté  dans  les  Campi- 
dani, où  la  récolte  consiste  en  une  grande  quantité  d’excellent  blé,  en  orge,  maïs, 
vins  que  l’on  cultive  presque  partout , et  qui  dans  certaines  localités  donnent  des 
produits  estimés.  Les  arbres  fruitiers,  tant  de  l’Europe  centrale  que  des  contrées  les 
plus  chaudes  du  Midi,  sont  abondants,  mais  ils  sont  mal  entretenus  ou  livrés  à eux- 
mêmes.  La  culture  du  tabac  est  très-répandue  dans  la  partie  septentrionale.  Enfin 
la  principale  richesse  de  l’ile  consiste  dans  les  magnifiques  forêts  qui  couvrent  les 
montagnes , et  occupent  ainsi  environ  un  cinquième  du  sol.  Les  principales  e.spèces 
sont  le  chêne  commun , l’yeuse , le  chêne-liége,  l’érable,  le  peuplier,  le  frêne,  l’orme, 
l’if,  le  pin,  le  sapin,  le  caroubier,  le  myrte,  le  laurier  rose,  le  lentisque,  le  palmier 
nain , etc.  On  trouve  encore  une  foule  de  plantes  tinctoriales  ou  médicinales , et  la 
berle,  connue  des  anciens  sous  le  nom  de  sardonia,  et  qui  provoque,  dit-on,  ce  rire 
convulsif  appelé  sardonique. 

L'île  ne  renferme  aucune  bête  féroce  ; mais  ses  régions  solitaires  sont  peuplées  de 
gibier  de  toute  espèce.  Parmi  les  animaux  sauvages,  les  plus  importants  par  leur  taille 
sont  le  cerf,  le  daim,  la  chèvre  et  le  sanglier;  ils  sont  cependant  plus  petits  que  sur 
le  continent.  Le  mouflon  se  distingue  de  celui  de  la  Corse  par  la  forme  de  ses  cornes . 
qui  so  rapprochent  de  celles  du  bélier.  La  Sardaigne  nourrit  aussi  la  plupart  de  nos 
petits  quadrupèdes.  On  y élève  des  chèvres  et  surtout  des  poneys  dits  achettes,  race 
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pciite , mais  sobre  et  vigoureuse.  Les  autres  animaux  domestiques  se  distinguent  aussi 
par  des  caractères  particuliers  : l’ène  est  petit  et  couvert  de  longs  poils;  le  bœuf,  comme 
celui  de  Hongrie,  est  vif,  agile,  fougueux  et  muni  de  cornes  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire; les  moutons  ont  une  laine  commune,  mais  une  chair  excellente.  Les  porcs, 
qui  vivent  dans  les  forêts , sont  très-nombreux , ainsi  que  les  chèvres , dont  le  lait  est 
plus  estimé  dans  ce  pays  que  celui  des  vaches  ; ces  chèvres  sont  les  seuls  animaux  domes- 
tiques qui  n’offrent  pas  cette  dégradation  de  taille  remarquable  chez  les  mammifères 
de  la  Sardaigne.  Les  oiseaux  sont  également  très-nombreux  ; on  trouve  l’aigle  sur  les 
sommets  des  montagnes,  le  vautour  dans  les  plaines;  la  fauvette,  le  merle  et  la  grive 
habitent  les  champs  et  les  guéreLs  ; la  perdrix  de  mche  se  tient  dans  les  broussailles 
et  sur  les  sommets  arides.  Les  flamants  arrivent  d’Afrique  vers  le  milieu  du  mois 
d'août;  deux  mois  plus  lard,  les  cygnes,  les  canards  et  les  oies,  sortis  des  régions 
septentrionales,  les  joignent,  et  sont  suivis  des  hérons,  des  foulques  et  des  cormorans. 
La  marche  tardive  de  la  végétation,  le  dessèchement  subit  de  la  plupart  des  plantes, 
rendent  les  insectes  plus  rares  ici  que  dans  les  autres  contrées  méridionales  de 
l'Europe.  On  y trouve  cependant  la  tarentule,  une  espèce  de  scorpion  peu  dangereuse 
et  une  grande  quantité  de  cousins.  L’abeille  fournit  un  miel  excellent,  qui  dans 
quebiues  contrées  prend  une  amertume  qui  n’est  point  désagréable  et  que  l’on 
allribuc  aux  fleurs  de  l’arbousier.  La  plupart  de  nos  p<jissons  peuplent  les  eaux 
douces  et  marines  ; les  seuls  amphibies  remarquables  que  l’on  trouve  sur  les  rivages 
sont  deux  espèces  de  phoques. 

I.a  Sardaigne  était  jadis  célèbre  par  scs  productions  minérales  ; on  y trouve  encore 
d'abondants  gisemenLs  de  galène,  d’excellent  fer  et  de  l’anthracite  ; mais  l'argent,  le 
cuivre  et  le  mercure  y sont  fort  rares,  et  l’existence  de  l’or  dans  les  montagnes  est 
fort  incertaine.  Quant  à l'exploitation,  elle  se  borne  à un  peu  d’argent,  du  plomb,  de 
l'alun  en  petite  quantité,  du  sel  des  lagunes  et  quelques  matériaux  de  construction. 

§ III.  Histoire,  popclatiox,  commerce.  — La  Sardaigne  renferme  de  nombreuses 
antiquités.  « On  y a trouvé,  comme  en  Espagne,  aux  Baléares  cl  è Malle,  des  pierres 
Icviet  ou  menhin,  des  murs  de  construction  cyclopéenne  en  blocs  irréguliers,  des 
grottes  taillées  dans  le  roc , de  nombreuses  statuettes  d’idoles  en  bronze  avec  des 
inscriptions  en  caractères  orientaux,  et  présentant  toutes  un  caractère  spécial; 
mais  de  toutes  les  antiquités  sardes,  les  plus  curieuses  et  les  plus  nombreuses 
sont  les  nurAuyi  *.  n Ces  nurhagt  sont  un  véritable  sujet  de  perplexité  pour  les 
antiquaires,  qui  ne  sont  pas  d’accord  sur  leur  ancienne  destination:  étaient-cc  des 
temples,  des  forteresses,  des  habitations  ou  des  tombeaux?  toujours  est-il  qu’ils 
offrent  le  même  caractère  de  construction  que  les  monuments  dits  cgclopéent, 
dont  on  trouve  de  nombreux  exemples  en  Italie,  et  entre  autres  que  ce  tombeau 
de  Porsenna  à Clusium,  décrit  par  Varron  et  découvert  de  nos  jours  presque  pièce 
è pièce  au  milieu  des  villes  ensevelies  de  l’Élrurie;  aussi  Petit-Radcl  les  attribue-t-il 
aux  Pélasges,  et  les  fait-il  remonter  à environ  quinze  siècles  avant  Père  chrétienne  : 
ce  seraient  donc  les  plus  anciens  de  tous  les  monuments  antiques  que  renferme 
Pile.  Quoi  qu’il  en  soit  des  créateurs  de  ces  monuments,  les  premiers  habitants 
de  la  Sardaigne  paraissent  avoir  été  des  Phéniciens  et  des  Étrusques;  plus  tard 
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vinrent  des  Grecs,  ansquels  on  altribue  la  fondation  de  quelques  villes,  telles  que 
Olbia,  Caralis,  Thttbia,  etc.  A la  fin  du  sixième  siècle  avant  Jésus-Christ,  les  Cartha- 
ginois s’emparèrent  de  l'Ile  ; ils  furent  chassés  par  les  Romains,  qui  y envoyèrent  des 
colonies.  Elle  devint  alors  très-prospère  : c’était  l’un  des  greniers  de  Rome,  et  l’on  y 
comptait  jusqu’à  A2  villes.  A la  chute  de  l’empire  romain,  elle  fut  successivement 
conquise  par  les  Vandales,  les  Goths,  les  Francs;  puis  les  Sarrasins  y dominèrent 
de  711  à 1050,  époque  h laquelle  les  Génois  et  les  Pisans  s’en  disputèrent  la  posses- 
sion. En  1326,  elle  fut  cédée  à Jayme  II,  roi  d’Aragon,  et  jusqu’au  dix-huitième 
siècle  elle  fit  partie  de  la  monarchie  espagnole.  En  1713,  la  Sardaigne  fut  cédée  à la 
maison  d’Autriche;  puis  elle  fut  donnée  en  échange  de  la  Sicile  au  duc  de  Savoie, 
Victor-Amédée. 

L’habitant  de  la  Sardaigne  est  d’une  constitution  robuste,  d’un  caractère  gai,  d'un 
courage  qui  va  jusqu’à  la  témérité  ; mais  il  est  paresseux,  ennemi  de  tout  progrès  et 
de  tout  changement.  Exalté  dans  ses  passions,  doué  d’une  imagination  vive,  enthou- 
siaste dans  ses  goûts,  ami  du  merveilleux,  il  se  livre  avec  ardeur  à la  poésie,  à la 
musique  et  à la  danse.  On  est  même  étonné  de  l’imagination  poétique  et  de  la  facilité 
à versifier  qui  distinguent  les  gens  de  la  campagne  : ils  charment  leurs  travaux  ou 
leurs  voyages  par  des  chants  improvisés , dans  lesquels  ils  célèbrent  les  événements 
du  pays , ou  la  bienvenue  d’un  étranger,  ou  les  plaisirs  de  la  campagne.  La  langue 
parlée  est  dérivée  du  latin  et  forme  un  dialecte  très-distinct  de  l’italien,  surtout 
dans  les  montagnes  du  centre.  L’italien  est  la  langue  officielle,  celle  des  villes  et 
de  la  société. 

I-a  Sardaigne  est  aussi  arriérée  sous  le  rapport  industriel  que  sous  celui  de  l’agri- 
culture ; on  peut  même  dire  que  l’industrie  y est  complètement  nulle , puisqu’elle  ne 
consiste  que  dans  la  préparation  de  quelques  produits  naturels  du  sol.  Dans  ces  con- 
ditions, le  commerce  ne  peut  pas  avoir  une  grande  importance  : à l’intérieur,  le 
manque  de  routes  ou  leur  mauvais  état  entrave  les  transactions,  et  les  relations  avec 
l’étranger  se  bornent  à quelques  échanges  pou  considérables.  Ce  commerce  d’ailleurs 
est  presque  exclusivement  entre  les  mains  des  Français,  des  Toscans,  des  Napolitains 
et  des  Autrichiens.  L’importation  consiste  en  denrées  coloniales,  tissus,  métaux  bruts 
ou  travaillés,  articles  de  luxe,  papiers,  cordages,  poissons  salés,  etc.;  l’exportation 
comprend  les  céréales,  l’huile  d’olive,  le  liège,  l’alquifoux,  le  porc  salé,  le  thon,  le 
sel,  le  vin,  les  laines,  les  peaux,  le  corail,  le  plomb,  les  bois,  les  plantes  de  teinture 
ou  médicinales.  Les  seuls  ports  importants  pour  le  commerce  extérieur  sont  ceux  de 
Cagliari  et  de  Torres.  On  évalue  le  commerce  extérieur  de  Elle  à 20,6à5.000  francs, 
dont  10,865,000  à l’exportation.  Le  mouvement  général  de  la  navigation  est  de 
2,160  navires  jaugeant  làO.OOO  tonneaux,  dont  pour  la  France  àà3  navires  et 
12,900  tonneaux. 

S IV.  ADumisTBiTioN.  — Descbiptios  des  villes.  — Avant  1868  Elle  de  Sardaigne 
était  gouvernée  par  un  vice-roi  revêtu  de  prérogatives  presque  illimitées,  et  elle 
jouissait  d’un  parlement  ou  assemblée  des  trois  ordres  (clergé,  noblesse,  communes), 
qui  votait  librement  EimpOt  direct,  nommé  ici  impôt  donatif,  par  opposition  à l’impôt 
établi  et  réglé  par  le  roi.  Sous  le  rapport  administratif  Elle  était  divisée  en  deux  gou- 
vernements ; capo  di  Cagliari  et  capo  di  Satiari,  ainsi  que  l’indiquent  encore  la  plu- 
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part  do  nos  cartes.  Aiijourd'liui  l'organisation  administrative  do  l'ile  de  Sardaigne  ne 
dilTOre  pas  de  celle  des  Étals  de  Terre-Ferme.  Le  pays  comprend  trois  intendances 
gdndrales  : Cagliari,  Nuoro  et  Sassari,  divisées  en  provinces,  mandavienli  (districL«), 
et  communes,  administrées  de  la  même  manière  que  snr  le  continent. 

L’intendance  générale  de  Cagliari  comprend  quatre  provinces  : Cagliari,  IgUsiat, 
Itili,  Or'alano.  Le  chef-lieu  est  Cagliari  (30,000  hab.),  ancienne  capitale  de  la  Sar- 
daigne cl  siège  d'un  archevêché.  Elle  est  située  sur  la  côte  méridionale,  à l'emhou- 
chure  de  la  Mulargda  cl  au  fond  d’un  golfe  magnifique.  C'est  une  ville  aux  rues  étroites 
et  tortueuses,  aux  maisons  mal  construites,  cl  qu’on  divise  en  deux  parties  : le  Cat- 
tello  ou  la  haute  ville,  entourée  d'une  enceinte  baslionnée,  et  habitée  par  les  autorités 
et  la  noblesse;  la  Marina,  ou  quartier  du  port  assis  au  bas  de  la  colline,  et  centre 
du  commerce.  II  y a,  en  outre,  deux  faubourgs  occupés  par  les  classes  pauvres. 
Parmi  scs  édifices,  on  doit  citer  le  palais  des  vice-rois,  puis  la  cathédrale,  fondée 
en  1312,  cl  les  trois  tours  de  San-Pancratio,  de  l'Éléphant  et  de  l'Aigle,  büties  par 
les  Pisans.  On  y trouve,  en  outre,  38  églises,  21  couvents,  un  séminaire,  une  univer- 
sité fondée  en  1720,  une  bibliothèque  publique  de  15,000  volumes,  un  musée,  un 
hôtel  des  monnaies  et  des  antiquités  romaines.  Cagliari  a aussi  quelques  établisse- 
ments militaires,  entre  autres  un  arsenal  de  con.struction , un  bôpilal  et  une  belle 
caserne.  L'industrie  se  borne  il  la  fabrication  de  pûtes  alimentaires,  de  colons, 
de  savons  cl  de  cuirs.  Aux  environs,  il  y a de  riches  marais  salants.  Le  port,  un  des 
plus  vastes  et  des  plus  sûrs  de  la  Méditerranée,  est  pnkédé  d’une  rade  magnifi- 
que, où  les  bâtiments  de  toute  grandeur  peuvent  se  réfugier.  Le  commerce  y est 
a.sscz  actif,  surtout  en  sel,  grains,  légumes  secs,  huile,  vins,  peaux. 

Les  localités  les  plus  remarquables  de  l’intendance  de  Cagliari  sont  : Iglesias 
(Ecclesiæ),  chef-lieu  de  province,  siège  d’un  évéché,  ville  de  5,000  habitants,  qui  fait 
le  commerce  de  vin , de  grains  et  d'autres  protiuils  agricoles  ; Orislano  ou  Orislagni 
(5,500  hab.),  chef-lieu  de  province,  siège  d'un  archevêché,  .située  à l’embouchure 
du  Tirso,  au  fond  du  golfe  du  même  nom;  elle  pos,sède  une  belle  cathédrale , des 
magnaneries,  et  un  port  militaire  au  fond  d'une  bonne  rade,  mais  dans  un  endroit 
insalubre.  Son  commerce  est  peu  important,  et  consiste  surtout  en  thon,  poisson 
qui  abonde  dans  les  parages. 

L’intendance  générale  de  A'uoro  comprend  trois  provinces  : Xuoro,  Cuglieri,  La- 
ninfi.  Iæ  chef-lieu,  A'uoro,  est  une  petite  ville  de  4,000  habitants,  située  dans  l’inté- 
rieur, et  qui  est  le  siège  d’un  évêché.  Les  autres  villes  sont  : Cuglieri  (2,400  hab.), 
chef-lieu  de  province,  où  l’on  fait  une  récolte  importante  d'huile;  Basa  (6,000  hab.), 
siège  d’un  évéché,  située  sur  la  côte  occidentale,  dans  une  position  très-insaluhre. 
.A  l’embouchure  du  Terno;  elle  a un  petit  port  qui  exporte  des  fromages,  du  blé  et 
des  vins;  on  y pêche  du  corail. 

L’intendance  de  Sassari  comprend  quatre  provinces  : Sassari,  Alghero,  Ozieri, 
Temjiin.  Le  chef-lieu,  Sassari  (20,000  hab.),  est  situé  dans  une  belle  vallée  au  nord- 
ouest  de  nie,  et  scs  environs  couverts  d’arbres  fruitiers,  son  site  pittoresque,  son 
climat  très-salubre  en  font  un  séjour  très-agréable.  C’est  le  siège  d'un  archevêché , 
d'une  université,  d’un  collège  des  arts,  etc.  Elle  est  entourée  d'une  mtiraillo 
gothique,  et  dominée  par  un  vieux  chûlcau.  Scs  maisons  sont  as.scz  bien  bâties. 
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mais  elle  est  mal  pavilc  et  manque  d'eau.  Ses  plus  beaux  ddifices  sont  le  palais  du 
gnuverncnient , celui  de  l'archevêché  et  la  cathédrale,  dont  on  admire  le  porlail. 
Sa  bibliutht'  que  public|uc  est  assez  belle.  La  population  de  cette  ville  est  industrieuse  ; 
on  y fait  un  assez  grand  commerce,  principalement  en  huile  d’olive  et  en  tabac. 
Panhi  les  belles  promenades  qui  entourent  la  ville  on  die  celle  de  Rosello,  ornée  d'une 
fontaine  que  Ton  compare  aux  plus  belles  de  l’Italie. 

Tonrs  ou  Porlo-Torrtt  est  considéré  comme  le  port  de  Sassari,  dont  il  est  éloigné 
de  14  kilomètres.  C’est  une  station  de  la  llolte  sarde,  et  l’on  y fait  un  commerce  assez 
actif.  — Castel-Sardo  (2,000  hab.),  siège  d’un  évêché,  est  bâtie  au  bord  de  la  mer 
sur  un  rocher  escarpé  ; elle  est  entourée  de  vieilles  murailles  et  défendue  par  quel- 
ques petits  forts.  Son  port  fut  construit,  dit-on,  par  les  Génois  en  l’an  1200.  — 
Alg/iero  (7,000  hab.),  chef-lieu  de  province  et  siège  d’un  évêché,  est  située  vers  le 
milieu  de  la  côte  occidentale  de  l’ilc.  Elle  fait  la  pêche  du  corail,  et  exporte  du  blé, 
des  vins,  d’excellents  raisins,  de  l’huile,  de  la  laine,  des  peaux,  du  tabac.  Sun 
port  ne  peut  recevoir  que  de  petits  bOtiincnts.  — Au  fond  d'une  baie , située  au  nord- 
ouest  du  golfe  d’AIghero,  est  le  port  de  Porlo-Conte,  vaste  et  bien  défendu,  le  plus 
sûr  de  Tlle,  et  pouvant  donner  asile  4 des  flottes  considérables.  — Ozieri  (8,000  hab.), 
cbef-lieu  de  province  et  siège  d'un  évêché,  est  bâtie  dans  une  vaste  plaine,  sur  la 
rivière  du  même  nom.  C’est  plutôt  un  grand  village  composé  de  ma.sures  qu’une  ville.  — 
Tempio,  cbef-lieu  de  province  et  place  forte,  a une  population  d’environ  7 à 8,000  ha- 
bitants. On  s’y  occupe  de  la  salaison  des  viandes. 

§ V.  Iles  ADJACExrES.  — Parmi  les  petites  Iles  qui  entourent  la  Sardaigne,  on 
remarque  : Asinara,  à 4 kilomètres  nord-ouest  du  cap  Falcone , c’est  linsula  Herculit 
des  anciens.  Sa  longueur  est  de  20  kilomètres,  sa  largeur  de  10;  le  sol  est  fertile; 
les  montagnes  renferment  d’excellents  pâturages.  Elle  a un  bon  port,  celui  de  Tra- 
buccato.  Jadis  bien  peuplée,  elle  n’a  plus  guère  aujourd'hui  que  quelques  cabanes 
de  bergers  et  de  pêcheurs.  — San-Pieiro,  â l'extrémité  sud-ouest  de  la  Sardaigne, 
a une  superficie  de  42  kilomètres  carrés,  une  population  d'environ  3,000  habitants, 
qui  s’occupent  de  la  pêche  du  corail,  de  la  sardine  ou  de  l’anchois.  Elle  renferme 
des  salines.  — San-Aniioco,  séparée  de  la  Sardaigne  par  le  canal  de  Palmas,  a une 
superficie  de  70  kilomètres  carrés,  et  une  population  de  2,200  habitants.  Le  sol 
en  est  fertile.  Elle  renferme  des  marais  salants.  Son  chef-lieu,  San-Anlioto,  est 
fortifié  et  a un  petit  port  qui  peut  recevoir  des  bâtiments  do  guerre.  — Tamiara, 
au  sud  du  golfe  de  Terra-Nova,  est  un  bloc  énorme  de  roche  calcaire  qui  a 18  milles 
de  tour  ; ses  flancs  sont  coupés  â pic  et  quelquefois  même  en  talon  renversé , ce  qui 
la  rend  inaccessible  de  tous  les  côtés.  Elle  n’est  pas  habitée.  Les  anciens  allaient  y 
pêcher  les  mollusques  dont  ils  tiraient  la  pourpre.  — Enfin,  au  sud  des  bouches  de 
Bunifacio , est  le  groupe  des  hole  Inlermedie,  où  l’on  remarque  surtout  Caprera  et  la 
Maddalena.  Caprera  renferme  2,700  habitants,  et  abonde  en  pâturages.  La  Madda- 
lena,  au  nord-est  et  â l’embouchure  de  la  Liscia,  a une  superficie  do  54  kilomètres 
carrés  cl  une  population  de  1,800  habitants.  Elle  renferme  un  port  vaste  et  sûr,  et 
elle  est  défendue  par  les  forts  de  Maddalena  et  do  San-Sleffano. 

A toutes  ces  Iles,  il  faut  ajouter  l'ile  de  Capraja,  récemment  annexée  à la  province 
de  Gênes  (la  Capraria  cl  XOEgilon  des  anciens).  Cette  ile  est  située  à 200  kilomètres 
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de  Gênes,  Ii  30  de  la  Corse  et  à 35  de  Elle  d'Ell».  Volcanique,  montagneuse  et  d'un 
accès  difficile,  elle  a 24  kilomètres  carrés  de  superficie;  son  chef-lieu,  Capraja, 
défendu  par  un  fort,  possède  un  petit  port.  Elle  a une  population  de  2,500  habi- 
tants environ.  On  y récolte  des  vins,  et,  comme  jadis,  elle  renferme  un  grand 
nombre  du  chèvres  sauvages. 


CH.VPITHE  quatrième. 

nOVAUME  LOMDABD-VÉ.SITIES  *. 

§ I".  Descbiption  phïsique,  AGBicuLTuae,  PRODUITS.  — Le  royaume  Lombard- 
Vénitien,  partie  de  la  monarchie  autrichienne,  est  situé  entre  44*  47'  10“  et  46°  40' 
25'  de  lalilude  nord,  6”  12'  et  11°  21'  5'  de  longitude  est.  Il  est  borné:  4 l’ouest  par 
le  Tessin  et  le  lac  Majeur,  qui  le  séparent  des  États  sardes;  au  nord-ouest  par  le 
contre-fort  entre  Maesa  et  Maira,  qui  le  sépare  du  canton  du  Tes-sin;  au  nord  par  les 
Alpes  Rhétiques,  qui  le  séparent  du  canton  des  Grisons;  au  .sud-est  et  au  nord-ouest 
par  les  monts  Ortler  et  Tonal,  une  ligne  de  convention  coupant  l’Adige,  enfin  les 
Alpes  Cadoriques,  qui  le  séparent  du  Tyrol;  au  nord-est  par  les  Alpes  Carniques,  qui 
le  séparent  de  la  Carniole;  à l'est  par  une  ligne  de  convention,  qui  le  sépare  de 
risirie;  au  sud-est  par  la  mer  Adriatique,  depuis  l’embouchure  de  la  Roja  jusqu'à 
celle  du  Pô  di  Goro;  enfin  au  sud  par  le  cours  du  Pô,  depuis  son  confluent  avec  le 
Te.ssin  ju.squ’à  l’embouchure  du  Pô  di  Goro,  ce  fleuve  le  séparant  des  États  de  Parme, 
de  Modène  et  do  l'Église.  Il  occupe  une  superficie  de  45,412  kilomètres  carrés;  sa 
longueur  de  l’est  à l’ouest  est  de  375  kilomètres,  et  sa  largeur  moyenne  de  132.  Ce 
royaume  est  compris  dans  le  bassin  du  Pô  (rive  gauche)  et  dans  les  bassins  de 
l’Adige , de  la  Brenta , de  la  Piave , etc.  C’est  en  général  une  grande  et  magnifique 
plaine  inclinée  au  sud-oue.st,  adossée  vers  son  extrémité  nord-ouest  à une  partie  des 
Alpes  centrales  et  Rhétiques.  vers  son  milieu  aux  Alpes  du  Tonal  et  Cadoriques, 
enfin  vers  son  exirémité  orientale  aux  Alpes  Cantiques  et  Juliennes.  Nous  renvoyons 
pour  toutes  ces  montagnes,  ainsi  que  pour  les  cours  d’eau  qui  sillonnent  cette  riche 
contrée,  à la  description  que  nous  en  avons  faite  dans  les  généralités  sur  l’Italie.  (Voir 
pages  66  à 76,  et  pages  99  à 108.) 

Excepté  dans  les  montagnes  du  Nord,  on  peut  dire  que  l’hiver  ne  dure  ordinaire- 
ment que  deux  mois  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien,  mais  il  est  quelquefois  assez 
rigoureux  pour  que  les  lagunes  de  Venise  soient  prises  par  les  glaces.  La  température 
moyenne  est  de  9”  4'  à Milan  et  de  10°  4'  à Venise.  Les  pluies  sont  abondantes  en 
automne,  et  en  hiver  lorsque  le  froid  n’est  pas  rigoureux.  Elles  sont  plus  abondantes 
dans  la  partie  occidentale  que  dans  l’orientale  : dans  la  première  il  tombe  annuellement 
43  pouces  d’eau,  et  33  dans  la  seconde.  L’air  est  sain  dans  la  plus  grande  partie  du 
pays;  cependant  les  rizières  établies  sur  plusieurs  points  produisent  des  miasmes 

* Od  ne  saurait  scinder  de  U description  de  ITtalic  cette  partie  de  la  monarchie  autrichienne; 
maie  nous  renroyons  A la  geoRrapliic  de  l'empire  d'Autriche  la  partie  du  Tyrol  et  l'isirie , qui  appar- 
tienoent  naturcllcnicnt  à la  rCgiun  italique,  et  dont  nous  avons  fait  la  description  pliysique 
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putridKi  ; les  environs  de  Mantoue  et  de  Rovigo  sont  exposés  à des  exhalaisons  mal- 
faisantes , et  les  lagunes  sont  dangereuses  surtout  pour  les  étrangers. 

La  majeure  partie  du  royaume  se  compose  de  vastes  plaines  grasses  et  fécondes , 
terminées  à l'est  par  des  marécages,  auxquels  succèdent  les  lagunes  de  l'Adrialique. 
La  vallée  du  Pé  est  remarquable  par  scs  dépôts  marins  et  scs  terrains  d'alluvion. 
« Rien  n’est  magnifique  comme  l'aspect  de  la  plaine  immense  qui  s'étend  amour 
de  Mantoue,  du  pied  des  Alpes  jusqu’à  Parme,  et  d'Alexandrie  jusqu’à  Brescia.  Au 
lieu  d’une  moisson  comme  en  France,  la  Lombardie  offre  en  quelque  sorte  trois 
récoltes  superposées,  l’une  de  blé,  de  mais  ou  de  rix,  au-dessus  de  laquelle  de  nom- 
breux mûriers  supportent  de  longs  festons  de  vignes.  I.a  végétation  de  ces  riches 
campagnes  rappelle  les  parcs  anglais  par  la  fraîcheur  qu’elle  conserve  même  en  été 
sous  un  ciel  comparativement  plus  chaud  que  celui  du  midi  de  l’Italie  '.  » Celte  prodi- 
gieuse fertilité  du  sol  et  ce  luxe  de  verdure  sont  dus  principalement  au  système 
d’irrigation , dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  Piémont , et  qui  est  pratiqué  sur  une 
vaste  échelle,  surtout  dans  les  provinces  de  Milan,  Lodi  et  Pavie.  I.es  roules  qui 
traversent  cette  contrée  sont  bordées  à droite  et  à gauche  de  larges  canaux,  auxquels 
viennent  aboutir  perpendiculairement  d’autres  rigoles  plus  étroites  qui  portent  l'eau 
jusque  dans  les  champs  les  plus  reculés.  Environ  un  cinquième  de  la  surface  cultivée 
est  irrigué.  L’étendue  adaptée  à l’irrigation  d’été  est  de  /jSO.OOO  hectares  environ; 
celle  d’hiver  en  comporte  50,000,  total:  480,000  hectares  de  surface  irriguée.  La 
quantité  d'eau  consommée  s’élève  à 4,595  mètres  cubes  par  seconde,  dont  772  pro- 
viennent des  .sources  ou  fontanili,  qui  sont  encore  plus  nombreuses  que  dans  le  Piémont. 
Ainsi,  la  Lombardie  consacre  à l’irrigation  près  de  deux  fois  autant  d’eau  que  le 
Piémont,  et  distribue  cette  eau  sur  une  surface  de  plus  du  double.  Une  autre  circon- 
stance à noter  dans  le  système  d'irrigation  de  cette  province,  c’est  que  les  grands 
canaux  artères  forment  ensemble  une  longueur  de  214  kilomètres;  les  embranche- 
ments principaux  (au  nombre  de  353)  représentent  une  longueur  de  5,679,  plus  11  ou 
1200  kilomètres  au  delà  de  l’Adda;  soit  un  total  de  8,240  kilomètres  pour  les  canaux 
principaux  et  embranchemenUs  de  première  ckts.se.  On  évalue  la  construction  de  ces 
vastes  travaux  à au  moins  1 milliard  de  francs,  répartis,  il  est  vrai , sur  une  période  de 
700  ans.  La  plus-value  attribuée  au  revenu  est  de  14  millions  de  francs,  représentant 
seulement  un  capital  de  350  millions.  Il  semble  donc  au  premier  abord  que,  sous  le 
rapport  de  l’économie,  la  canali.sation  de  la  Lombardie  ait  été  une  déception,  mais  il 
faut  se  rappeler  que,  outre  le  rôle  joué  par  eux  dans  l’irrigation,  ces  canaux  ont  été 
en  même  temps  des  instruments  de  développement  pour  toutes  les  autres  ressources 
du  pays;  ils  ont  empêché  les  inondations,  desséché  les  marais,  couvert  des  déserts 
arides  d’une  verdure  perpétuelle,  converti  en  jardins  des  maremmes  naturelles  et 
donné  des  abris  salutaires  à 2,500,000  habitanLs.  C'est,  en  effet,  à ces  magnifiques 
résultats  de  la  persévérance  humaine  qu’il  faut  attribuer  la  densité  de  la  population, 
qui  est  telle  dans  le  district  de  Milan,  qu’on  compte  507  habitants  par  kilomètre  carré. 
Nous  verrons  que  l’état  d’aisance  de  cette  population  trop  pressée  ne  répond  point 
à la  richesse  du  sol. 

La  Lombardie,  s’étalant  en  amphithéâtre  depuis  le  sommet  des  Alpes  jusqu’aux 
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rives  du  Pô  et  aux  bords  de  l’Adriatique,  offre  trois  zones  distinctes  de  productions, 
suivant  l’élévation  du  sol  et  de  la  température.  La  région  des  Alpes  présente  d'ex- 
cellents pâturages  et  de  belles  forêts  où  abondent  le  bouleau,  l’if,  le  mélèze,  le 
sapin,  le  hêtre  et  le  chêne;  plus  bas,  dans  la  région  des  collines,  le  génie  de  l'homme 
n’a  pour  ainsi  dire  laissé  aucun  coin  du  sol  improductif  : des  châtaigniers  couvrent  le 
sommet  des  coteaux , les  pentes  sont  garnies  de  mûriers  et  de  vignobles , et  à leurs 
pieds  s’étalent  dans  les  vallées  de  riches  giiérets;  enfin  les  plaines  do  la  partie  basse 
et  irriguée  du  pays  sont  couvertes  de  belles  cultures  de  céréales,  de  mûriers,  de 
vignobles  et  de  rizières  : celles-ci  occupent  de  vastes  plaines  unies , s’étendant  à perte 
de  vue,  sans  ombrages,  sans  habitations,  et  elles  sont  divisées  en  un  nombre  infini 
de  carrés  par  les  digues  et  les  canaux  qui  les  immergent  jusqu’à  la  récolte.  On  les  ren- 
contre principalement  entre  l’Adige  et  le  Mincio,  où  elles  couvrent  des  étendues  con- 
sidérables au  sud  de  Rnvcrbello  et  de  Villa-Kranca,  jusque  vers  Legnago  et  Mantoue. 
On  en  trouve  aussi  sur  une  grande  surface  à l’est  de  l’Adige  et  à l’oue.st  des  valti 
grandi  de  Vérone.  Dans  toute  cette  région  de  plaines , les  rivières  et  les  canaux , les 
routes  et  les  cliemins,  les  lisières  mêmes  des  champs  sont  bordés  d’arbres  auxquels 
' grimpent  les  vignes  plantées  dans  les  intervalles,  et  .suppléant  en  même  temps  au  bois 
qui  fait  défaut  dans  le  pays,  car  celle  vallée  du  Pô,  qui  du  temps  de  Polybe  était  une 
contrée  marécageuse  ombragée  par  d’anliques  forêts,  peut  à peine  aujourd'hui  fournir 
assez  de  luris  pour  scs  habitants.  Toutes  ces  plantations  donnent  à la  contrée  l’a.spect 
d'une  forêt  éclaircie,  et  si  l’on  ajoute  que  le  pays,  déjà  coupé  de  canaux  et  de  digues, 
est  encore  rempli  de  clôtures  en  pierre . on  trouvera  qu’en  dehors  des  voies  frayées 
la  circidalion  y est  lrè.s-difficile.  Les  villages  y .sont  rares  ; en  dehors  des  villes  ou  des 
bourgs,  on  ne  rencontre  plus  que  des  mai.sons,  des  ti/ffai  isolées,  entourées  de  jardins 
fermés  d'arbres  ou  de  haies  touffues  qui  bornent  singrdièremenl  la  vue,  de  sorte 
qu'on  peut  traverser  tout  le  royaume  de  l’est  à l’ouest,  de  Milan  à Gorizia,  sauf  les 
parties  des  rizières,  sans  avoir  un  horizon  de  plus  d’un  kilomètre,  et  souvent  même 
d’une  centaine  de  mètres. 

En  de.scendanl  le  Pô,  on  trouve  un  sol  de  plus  en  plus  humide  et  couvert  de 
prairies;  les  arbres  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  et  ils  disparaissent  entière- 
ment à mesure  qu’on  approche  du  delta  du  fleuve.  Si  de  là  on  pénètre  dans  celui  de 
l'Adige,  on  ne  trouve  plus  que  des  pâturages  coupés  de  larges  fossés  et  bordés  île 
digues,  des  habitations  isolées,  des  marais  dans  le  voisinage  de  la  côte.  Enfin, 
on  arrive  aux  bouches  du  Bacchiglione  et  de  la  Brenta , et  l’on  est  en  plein  dans  les 
lagunes  de  Venise, 

Ces  lagunes  comprennent  un  ensemble  de  bas-fonds  et  de  marais  salés,  qui  s’éten- 
dent de  la  Brenta-Nova  au  Sile.  Leur  superficie  est  de  600  kilomètres  carrés,  leur 
longueur  de  60  kilomètres  et  leur  plus  grande  largeur  de  15  kilomètres.  On  y trouve 
une  midtittidc  d’ilots  couverts  de  cultures  et  d’habitations,  et  séparés  par  des  canaux 
qu’alimentent  les  eaux  de  la  terre  ferme.  La  lagune  est  protégée  contre  la  mer  par 
une  langue  de  terre,  à peine  large  de  900  mètres,  et  défendue  par  des  dunes  de 
sable  ou  par  des  ouvrages  appelés  mnracci.  A marée  haute  elle  est  submergée,  et  le 
sol  des  Iles  est  seul  à découvert.  Toute  la  partie  ainsi  inondée  constitue  la  lagune 
vive;  dans  sa  plus  grande  largeur,  là  où  est  bâtie  Venise,  elle  a 7 kilomètres  cl  demi. 
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I.a  lagunr  mortt  comprend  les  terres  élevées,  qui  soûl  couvertes  seulement  dans  les 
très-hautes  marées.  La  hauteur  des  eaux  dans  la  lagune,  à marée  ordinaire,  est 
d’environ  0”,80;  dans  les  marées  extraordinaires,  elle  est  quelquefois  de  2 mètres. 
Plusieurs  parties  do  Venise  sont  alors  inondées.  Les  lacs  salés,  compris  dans  la  layune 
morle,  offrent  une  pêche  excessivement  abondante.  Des  canaux  qui  sillonnent  la  lagune, 
six  seulement  pouvant  porter  des  bateaux  chargés,  mettent  en  communication  avec  la 
terre,  et  deux,  aboutissant  au  canal  Giudecea,  donnent  accès  aux  vaisseaux  venant  de 
la  haute  mer;  20,000  halises  ou  pieux  en  chêne,  qui  s’élèvent  à près  de  2 mètres 
au-de.ssus  des  eaux  h marée  haute,  tracent  le  chenal  que  doivent  suivre  les  navires. 
La  mer  entre  dans  la  lagune  par  cinq  passages  ou  porti,  et  le  littoral  se  trouve  ainsi 
partagé  en  Iles  ou  lidi,  qui  sont  du  sud  au  nord  : les  lidi  de  C/iioggia,  de  Palntrhm, 
où  se  trouve  le  porto  offrant  la  plus  grande  profondeur;  le  lido  de  Mnlamocco  ou  sim- 
plement le  Lido,  en  face  de  Venise,  et  enfin  le  lido  de  Camllino.  L’entrée  des  passages 
ou  porti  est  commandée  par  des  forts;  tous  ne  sont  pas  également  accessibles  aux 
navires , quelques-uns  sont  ensablés  *. 

Le  sol  du  royaume  Lombard-Vénitien  est  divisé,  d’après  ses  produits,  ainsi  qu’il 
suit  : 1,127,000  hectares  de  terres  cultivées,  57,000  hectares  de  jardins,  120,000  hec- 
tares de  vignobles,  350,000  hectares  de  prairies,  enfin  900,000  hectares  de  forêts. 
On  récolte  environ  12  à 13  millions  d’hectolitres  de  céréales,  (lOO.OOO  hectolitres  do 
riz,  plus  de  3 millions  d'hectolitres  de  vin  et  2,500,000  kilogrammes  de  soie.  Parmi 
les  autres  productions,  on  doit  citer  le  lin,  le  tabac,  l’huile  d’olive,  les  fruits,  etc. 
Le  royaume  n’est  pas  riche  en  bestiaux;  cependant  sur  divers  points,  où  se  trouvent 
d’excellents  pâturages , de  nombreux  troupeaux  de  vaches , tirées  en  partie  de  la 
Suisse,  entretiennent  une  importante  fabrication  de  fromages  renommés,  tels  que  le 
tlraechim  et  le  parmesan  ou  grana,  dont  il  se  fabrique  annuellement  16  millions  de 
kilogrammes  d'une  valeur  moyenne  de  32  millions  de  francs.  Ces  fromages  sont  con- 
sommés presque  en  totalité  dans  le  pays. 

Les  produits  minéraux  sont  assez  abondants,  mais  ils  sont  mal  exploités.  Les 
principaux  sont:  le  cuivre,  le  plomb  et  le  fer,  qui  se  trouvent  principalement  en 
Lombardie,  dans  les  délégations  de  Como,  Bergame  et  Brescia.  On  exploite  de  beaux 
marbres  dans  les  provinces  de  Bergame  et  de  Vérone,  du  plâtre  et  de  la  pierre  à chaux 
vers  le  lac  d’Iseo.  Les  combustibles  fossiles  abondent  dans  la  province  de  Bergame , 
qui  alimente  les  usines  du  Bergamasque  et  du  Milanais  par  son  lignite  de  Srffe.  Le 
pays  de  Como  et  le  Milanais  ont  aussi  d’importantes  tourbières.  Dans  le  Vicentin , près 
du  val  d’Agno , il  existe  une  mine  abondante  de  lignite  ; enfin  on  trouve  de  l’anlhi  acile 
dans  le  Véronais. 

§ II.  IlisTOiae.  — Les  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  I^mbardU  et  Vénétie  étaient 
occupés  dans  les  temps  les  plus  reculés  par  des  peuplades  de  race  étrusque,  qui 
furent  expulsées,  vers  le  septième  siècle  avant  Jésus-Christ,  par  des  populations  gau- 
loises, lesquelles  donnèrent  à tout  le  bassin  du  Pô  le  nom  de  Gaule  cisalpine.  Les 
principales  de  ces  populations  étaient  les  Orobii,  vers  le  lac  de  Como;  les  Insubres, 
qui  occupaient  la  plus  grande  partie  du  Milanais;  les  Lœvi,  voisins  du  Tessin;  les 
C'enonuini,  entre  l’Oglio  et  l’Adige  ; les  L'uganei,  voisins  de  l’Adige , et  auxquels  succé- 

' Itictionnaire  d’Adrieo  Guibert. 
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dèrenl  les  Veneti;  les  Cami,  voisins  des  Alpes  Caniiques,  etc.  On  sait  quelles  longues 
guerres  elles  firent  contre  Rome,  et  comment  elles  furent  enfin  soumiso.s  par  elle  vers 
le  troisième  siècle  avant  Jésus-Christ.  La  Gaule  cisalpine  partagea  les  destinées  de 
toute  l'Italie  jus<[ue  vers  le  douzième  siècle,  c’est-à-dire  qu'elle  fit  partie  de  l'empire 
romain,  du  royaume  des  Ostrogoths,  du  royaume  des  Lombards,  de  l’empire  des 
Francs,  du  royaume  d'Italie  né  du  démembrement  de  la  monarchie  de  Charlemagne, 
enfin  de  l'empire  germanique.  A la  faveur  de  la  lutte  entre  les  papes  et  les  empereurs, 
Milan,  Lodi,  Pavie,  Mantoue,  Vérone,  etc.,  se  formèrent  en  républiques  et  s’unirent 
entre  elles  pour  leur  défense  commune,  sous  le  nom  de  ligne  lombarde.  Elles  se  rendirent 
ainsi  indépcndaule.s  des  césars  germani<|ues  ; mais,  livrées  à des  dissensions  intestines, 
elles  tombèrent  sous  la  domination  de  familles  puissantes.  Vers  le  quatorzième  siècle. 
Milan  et  presque  toute  la  Lombardie  appartenaient  aux  Visconti,  qui  firent  ériger  ce 
pays  en  duché  par  l’empereur  Vence.slas,  et  les  Visconti  eurent  pour  successeurs  les 
Sforza  ; Vérone  appartenait  à la  famille  de  la  Scala,  Padoue  à celle  de  Fcrrare,  Man- 
toue  à celle  de  Gonzague.  A l'extinction  des  Sforza,  Charles-Quint  parvint  à s’emparer 
du  Milanais,  qui  appartint  à ses  successeurs  les  rois  d'Espagne  jusqu’en  1713,  où  ce 
duché  fut  donné  à la  branche  allemande  de  la  maison  d’Autriche.  Nous  avons  dit 
ailleurs  quelles  révolutions  il  subit  depuis  1797  jusqu’en  I8II1,  où  il  fut  de  nouveau 
annexé  à la  monarchie  autrichienne.  Quant  à Vérone,  Padoue  et  les  auties  petits  États 
de  l’Italie  continentale,  la  plupart  furent  conquis  par  Venise;  Mantoue  resta  un  duché 
(Usqu’en  1708,  où  il  fut  confisqué  par  les  empereurs. 

La  Vénétie  eut  des  destinées  moins  agitées  et  plus  glorieuses.  Les  Veneti , chassés 
par  Attila  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle,  allèrent  se  réfugier  dans  les  lies  des 
lagunes.  Ils  y fondèrent  l'enite,  qui  se  composa  d’abord  des  lies  de  Riallo  et  de 
Malamocro,  et  sembla  vouée  par  sa  position  à une  existence  toute  maritime.  Au 
dixième  siècle  commença  la  grandeur  de  cette  république  par  les  immunités  commer- 
ciales qu'elle  obtint  des  empereurs  d'Allemagne , des  césars  d’Orient  et  des  califes 
d’Égypte;  alors  elle  se  lança  sur  la  Méditerranée  comme  sur  son  domaine,  et  fit  tout 
le  commerce  du  Levant.  Les  croisades  accélérèrent  son  agrandissement.  Déjà  maî- 
tresse de  l’istric  et  de  la  Dalmatie,  elle  convoitait  la  posse.ssion  de  la  Grèce  quand  elle 
entra  activement  dans  la  quatrième  croisade,  qui  fut  suivie  du  démembrement  de 
l’empire  d'Orieut,  et  elle  eut  pour  sa  part  l’Albanie,  la  Morée,  les  lies  Ioniennes,  la 
Crète,  etc.  Son  gouvernement  jusqu’alors  avait  été  démocratique  : le  pouvoir  législatif 
appartenait  à un  sénat  dont  les  membres  étaient  choisis  tous  les  ans  par  le  peuple;  le 
pouvoir  exécutif  était  aux  mains  d’un  duc  ou  doge  aussi  élu;  en  1298,  le  doge  Gra- 
denigo  fit  passer  une  loi  qui  abolit  les  élections  annuelles,  et  fixa  irrévocablement  dans 
le  sénat  tous  les  membres  de  cette  année  et  leurs  descendants  à perpétuité.  Ainsi  fut 
établie  la  redoutable  aristocratie  de  Venise,  qui  soutint  sa  puissance  pendant  cinq  siècles 
au  moyen  de  la  terreur.  La  république  atteignit  au  quinzième  siècle  le  faite  de  sa 
grandeur  ; elle  faisait  tout  le  commerce  de  l’Europe,  et  avait  étendu  sa  domination  en 
Italie  par  des  acquisitions  successives  sur  tous  les  États  voisins  ; Padoue,  Vicence, 
Vérone,  Bergame,  Brescia,  Rovigo,  Feltre,  Bellune,  Cadore,  etc.,  lui  étaient  soumises; 
elle  dominait  toute  la  Méditerranée,  dont  elle  possédait  presque  toutes  les  côtes  depuis 
les  bouches  du  Pô  jirsqu'à  Candie;  elle  avait  à sa  solde  plus  de  50,000  hommes,  tenait 
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garnison  dans  plus  do  100  villes  fortes,  et  avait  toujours  en  mer  30  bhtiments  do 
guerre.  La  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  lui  porta  un  coup  mortel  ; la  ligue 
de  Cambrai  la  mit  à deux  doigts  do  sa  perte  ; les  Ottomans  lui  enlevèrent  successivement 
la  plupart  de  scs  possessions  de  la  Grèce  ; elle  tomba  peu  ^ peu  dans  une  décadence 
complète,  et  elle  ne  vivait  plus  que  de  ses  souvenirs  quand  la  révolution  do  17S9 
amena  les  Fran(;ai3  en  Italie.  Le  sénat  vénitien  favorisa  en  secret  les  Autrichiens,  et 
Napoléon  s’en  vengea  dans  le  traité  de  Campo-Formio  en  rayant  des  puissances  de 
l'Europe  cette  république  de  treize  siècles  : Venise  et  ses  États  jusqu'à  l’Adigc  furent 
cédés  à l'Autriche,  et  le  reste  de  ses  possessions  fut  donné  à la  république  cisalpine. 
La  guerre  de  1 805  et  le  traité  de  Presbourg  amenèrent  la  réunion  des  États  vénitiens 
au  royaume  d’Italie  ; alors  Napoléon  entreprit  d’itnmenscs  travaux  au  port  de  Venise, 
la  couvrit  du  côté  de  la  terre  de  forts  et  de  redoutes , et  voulut  faire  d'elle  une  grande 
place  d’armes  et  l’entrepôt  du  commerce  du  Levant.  Le  traité  de  1814  la  ramena, 
avec  tous  ses  anciens  États,  sous  la  domination  autrichienne. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire , on  voit  que  le  royaume  Lombard- Vénitien , 
créé  en  1815,  se  compose  des  anciens  duchés  de  Milan  et  de  Manloue,  des  anciens 
États  de  Venise,  de  la  Valtcline , etc.  Ces  possc.ssions  si  importantes  par  leur  position 
géographique  et  par  leurs  richesses  naturelles  ont  donné  à l’Autriche  la  domination 
de  l’Italie,  mais  elles  ne  lui  ont  pas  donné  les  sympathies  des  populations  lombardes 
et  vénitiennes.  Malgré  les  rigueurs  d’une  politique  ombrageuse,  ces  populations  ont 
fait  d’héroïques  eiïorts  pour  reprendre  leur  indépendance  : en  1848,  elles  ont  été  sur 
le  point  d’atteindre  le  but  ; mais  la  discorde  qui  a perdu  les  Lombards  du  moyen  âge 
a perdu  enrore  leurs  descendants,  et  le  royaume  d'Italie,  créé  avec  les  Étab  sardes, 
le  Milanais  et  la  Vénétie  en  faveur  de  Charles- Albert,  a succombé  moins  sous  les 
armes  autrichiennes  que  dans  l’anarchie  générale  de  l'Italie. 

§ 111.  AnuiNiSTRATroN.  — La  constitution  politique  du  royautne  Lombard- Vénitien  et 
la  forme  de  son  gouvernement  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  pays  de  la  cou- 
ronne d’Autriche;  l'autorité  du  souverain  n'y  est  géuée  par  aucune  entrave  constitu- 
tionnelle; cependant  toutes  les  classes  de  citoyens  sont  égales  devant  la  loi  ; de  plus, 
la  nation  est  représentée  dans  les  divenscs  circonscriptions  territoriales  par  des  com- 
missions consultatives,  espèces  d’étab  provinciaux  qui  ont  quelque  analogie  avec  les 
conseils  généraux  des  départemenb  de  la  France.  La  nomination  de  leurs  membres 
est  soumi.se  à l’approbation  do  l’empereur,  et  leurs  fonctions  se  réduisent  à la  répar- 
tition des  impôts  et  à l’exercice  des  droits  municipaux;  ils  peuvent  aussi  émettre  des 
vœux  et  adresser  des  réclamations  au  souverain. 

Le  royaume  est  administré  par  un  vice-roi,  résidant  à Milan,  qui  repré.sente 
l'empereur,  nomme  à tous  les  emplois  et  prend  de  lui-méme  toutes  les  décisions 
d’urgence.  Il  est  partagé  en  deux  gouvernemenb.  Milan  et  Venise,  ayant  à leur  tète 
des  gouverneurs , à côté  desquels  siège  une  commission  centrale.  Chaque  gouverne- 
ment se  subdivise  en  provincee  ou  déUyatiom,  correspondant  aux  cercles  des  aiilres 
provinces  autrichiennes  et  administrées  en  particulier  chacune  par  un  commissaire 
ou  diliyat  relevant  du  gouverneur.  Ce  délégat  est  a.s.sisté  par  une  commission  pro- 
vinciale dont  nous  venons  de  parler.  Le  nombre  des  délégations  est  de  9 pour  Milan 
et  de  8 pour  Venise.  On  en  trouvera  le  tableau  ci-après.  Ces  17  délégations  forment 
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217  dislricts,  admini.slrds  chacun  par  un  commissaire  ou  chancelier  de  la  taxe,  et 
les  districts  se  subdivisent  à leur  tour  en  communes  dirigées  par  un  podata  et  un 
conseil  municipal. 


Divisions  administrativfs  dis  royaume  I/imbard-VénUien. 


DÉLÉGATIONS. 

&VMRFIC1K 

CD 

kil‘>mri;evrarr^a 

I*O?tU.ATI05. 

tCBonrisions. 

.. 

Mn,o 

l,9it 

6IO,OUO 

16  diiilricls  et  388  coimnunes. 

P^Tif; 

1,360 

764,000 

8 

— 193 

— 

Luiti 

1,197 

345,000 

9 

— 197 

— 



1,364 

203,000 

9 

— IK6 

— 

BRf>U« 

3,393 

368,000 

1 5 

— 237 

— 

M\moie 

7,355 

290,000 

10 

— 210 

— 

fiutGAV»: 

4,196 

371.000 

22 

— 380 

— 

Covo 

2,Si3 

380,000 

36 

— 530 

— 

So?it>nto. 

3,778 

114,000 

— 79 

— 

71,930 

2,845,000  ' 

Oouveracment  de  ▼cnite. 

Vfmisk 

a.sss 

317.000 

8 districts  et  56  communes. 

l'Aiiotr: 

7,173 

318,000 

12 

— ' 103 

— 

Rovico 

979 

156,000 

5 

— 78 

— 

VlC».\CK. 

7,897 

.345,000 

13 

— 131 

~ 

VfcHuSF 

3,0'i0 

321,000 

13 

— 115 

— 



f,4G0 

302,000 

10 

— 104 

— 

Uot?(K.  

6,710 

420,000 

72 

— 304 

— 

Beui.NF 

3,717 

156,000 

12 

— 112 

— 

73,487 

2,330,000  * 

05 

1 ' Ce  cliirTre  appartient  k l^ann^  1847  ; ta  population  actuelle  est  S, 009, 000  habitants. 

* La  population , en  1857,  est  de  7,494,000  habitants. 

La  cour  suprême  de  justice  est  à Vienne;  à cette  cour  ressortissent  les  deux  cours 
d'appel  de  Milan  et  de  Venise;  au-dessous  de  ces  dernières  se  trouvent  les  tribunaux 
civils  et  criminels  de  Milan  et  de  Venise,  le  tribunal  de  commerce  de  Milan , le  tri- 
bunal maritime  et  de  commerce  de  Venise,  et  15  tribunaux  provinciaux  de  première 
instance , siégeant  dans  les  chefs-lieux  de  délégation.  Enfin , au  degré  inférieur,  sont 
145  justices  de  paix. 

Pour  l’instruction  publique,  il  y a 2 universités  5 Pavie  et  à Padoue,  13  lycées  ou 
collèges,  45  gymnases,  9 internats,  une  centaine  d’écoles  supérieures,  4,700  écoles 
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primaires,  et  150  maisons  d’éducation.  L’instruction  primaire  est  trfcs-répanduc,  grSce 
surtout  aux  icolet  du  dimanche,  ouvertes  aux  enfants  que  leurs  travaux  empêchent 
(le  fréquenter  les  autres  écoles.  Le  nombre  des  écoliers  est  de  1 sur  2 1/2  enfants. 
Au  premier  rang  des  nombreux  établissements  scientifiques  se  place  l’Institut  impérial 
de  Milan , qui  a des  sections  à Venise , Padoue  et  Vérone.  Le  royaume  possède  en  outre 
2!i  bibliothèques  publiques. 

Pour  l’administration  du  culte,  le  royaume  comprend  3 archevêchés.  Milan,  Venise 
et  Udine,  avec  18  évéchés  siiffragantsi  il  y a de  plus  un  patriarche  arménien  dans 
l’ile  de  San-Latan,  près  Venise. 

S IV.  Population,  lasoue,  MUtuas,  etc.  — La  population  du  royaume  Lombard- 
Vénitien  appartient  à la  famille  italienne.  La  très-grande  majorité  des  habitants  pro- 
fesse la  religion  catholique.  C’est  le  pays  le  plus  peuplé  d’Europe,  car  on  y compte 
176  habitants  par  kilomètre  carré,  tandis  que  la  moyenne  en  Belgique  n’est  que 
de  15I|.  Le  total  des  habitanis  du  royaume  est  aujourd'hui  de  5,503,2|73 , dont 
3,009,505  pour  la  Lombardie  et  2,493,968  pour  la  Vénétie.  Toute  celte  population 
est  répartie  dans  une  quarantaine  de  villes,  environ  200  bourgs  et  près  de  6,000  vil- 
lages et  hameaux.  La  langue  parlée  dans  les  campagnes  est  un  dialecte  rcmar(|uable 
par  la  rude.sse  de  ses  sons,  et  où  l’on  trouve  la  trace  des  tribus  celtiques  qui  ont 
occupé  le  pays. 

Quelques  coutumes  de  l’antiquité  se  sont  conservées  dans  les  campagnes  du  Mila- 
nais : ces  chars  pesants,  à roues  ba.sses  et  massives,  traînés  par  plusieurs  paires  de 
bœufs  dont  les  longues  cornes  sont  ornées  de  boules  de  fer  poli , et  dont  la  queue  est 
assujettie  de  côté  par  des  rubans  ou  des  guirlandes;  ces  paysannes,  dont  les  cheveux 
relevés  en  tresse  sont  attachés  avec  une  flèche  d’argent;  ces  bergers  portant,  au  lieu 
de  houlette,  un  bâton  en  forme  de  crosse,  et  dont  l’épaule  gauche  est  élégamment 
drapée  d’un  manteau  ; ces  moutons,  dont  le  nez  arqué,  les  oreilles  pendantes  et  les 
pattes  minces  et  élancées  rappellent  certains  bas-reliefs  antiques,  annoncent  l’Italie  et 
ses  poétiques  souvenirs. 

Avec  un  sol  si  riche  et  un  si  beau  ciel , il  semble  que  la  population  des  campagnes 
lombardes  et  vénitiennes  devrait  vivre  dans  l’abondance  : malheureusement  il  n’en 
est  pas  ainsi,  et  lâ,  comme  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Italie,  la  pauvreté  est 
très-grande,  et  ne  se  trouve  atténuée  que  par  la  douceur  du  climat  et  l’insou- 
ciance des  hahitants.  Sur  les  pentes  des  montagnes,  le  cultivateur  est  propriétaire 
du  sol,  et  il  serait  dans  l’aisance  s’il  était  plus  laborieux  et  sa  terre  plus  fertile. 
Dans  certaines  hautes  vallées,  comme  le  val  Levantine,  le  district  de  Bormio,  etc.,  le 
bien-être  est  encore  moins  grand  et  le  travail  moins  actif,  parce  que  c’est  la  commu- 
nauté qui  possède  tout,  pâturages,  forêts,  mines.  Quant  â res  plaines  si  fécondes,  si 
bien  arro.sées,  si  productives , dont  nous  avons  parlé,  elles  appartiennent  presque 
entièrement  â des  familles  aristocratiques , et  les  pay.sans  qui  les  afferment  ou  les  cul- 
tivent vivent  généralement  dans  une  grande  misère,  à cause  de  leur  défaut  d’énergie 
cl  d’activité,  de  l’accumulation  extrême  de  la  population,  de  l’absence  de  toute 
industrie.  Ils  sont  mal  logés,  et  ne  se  nourrissent  que  d’une  espèce  de  bouillie  do 
maïs,  la  polenta,  dont  Tusage  continuel  est  très- malsain  et  engendre  la  maladie 
appcilée  pellagre  ; c’est  une  alTection  cutanée  dont  le  caractère  extérieur  consiste  en 


Digitized  by  Gpogle 


172 


LIVRE  ONZIÈME. 


ladies  brunâtres  ou  noirâtres  qui  se  développent  sur  toutes  les  partira  du  corps, 
excepté  au  visage.  Ceux  qui  en  sont  atteints  sont  maigres,  faibles,  tristes,  accablés 
par  l'efTet  d'une  funeste  hypocondrie  et  par  des  douleurs  qu’ils  ressentent  le  long  do 
la  colonne  vertébrale;  elle  développe  diez  quelques  individus  les  .symptômes  alar- 
mants de  la  démence  ou  du  délire.  Cette  maladie,  qui  est  souvent  mortelle  et  qui 
porte  au  .suicide  ceux  qui  en  sont  atteints,  parait  au  printemps,  augmente  pendant 
le.s  chaleurs  de  l’été  et  disparaît  aux  approches  de  rhiver. 

§ V.  Indcstrie  et  commerce.  — Les  classes  industrielles  et  commerçantes  sont 
importantes,  mais  peu  nombreuses,  et  concentrées  dans  les  grandes  villes.  Cependant 
la  principale  industrie  CvSl  la  production  de  la  soie , qui  se  fait  dans  toutes  les  habita- 
tions agricoles,  et  dont  on  exporte  plus  de  1,800,000  kilogrammes.  Le  quart  est 
acheté  par  la  France.  Une  petite  partie  alimente  les  métiers  du  pays,  et  occupe 
environ  70,000  ouvriers.  Ceux-ci,  travaillant  pour  la  plupart  isolément  et  sans  capi- 
taux , n’arrivent  à produire  que  des  tissu.s  de  qualité  inférieure,  qui  trouvent  néanmoins 
un  débouché  en  Allcniagne  et  en  Italie  à cause  de  rinfériorité  de  leur  prix.  En  dehors 
de  celle  branche  d’industrie,  on  trouve  des  radineries  de  sucre  dans  quelques  grandes 
villes  ; Padoue  fabrique  des  draps  as.scz  recherchés,  des  velours,  des  rubans,  des  porce- 
laines, et  pos.sède  un  important  marché  de  chevaux;  Brescia  a des  fabriques  d’armes 
blatiches,  do  coutellerie,  de  quincaillerie,  de  tissus  de  lin  et  de  coton;  Milan  est 
renommée  pour  sa  carrosserie,  scs  velours,  ses  soies,  ses  tapis,  ses  bronzes  dorés, 
scs  cristaux,  ses  glaces,  ses  instruments  de  inaihémaliques  ci  de  physique,  et  surtout 
pour  ses  faïences  imitant  la  porcelaine  anglaise;  elle  possède  une  quarantaine  de 
lypt)graphics.  Venise  est  encore  le  centre  d'importantes  verreries,  d’une  fabrication 
d’émaux  dont  la  valeur  est  estimée  â 6 millions,  de  perles  fausses  qui  occupent  prin- 
cipalement les  habitants  des  Iles;  mais  la  fabrication  de  ses  célèbres  glaces  est  aujour- 
d’hui presque  abandonnée.  L’art  céramique,  jadis  si  célèbre  dans  la  I.ombardie, 
occupe  aujourd'hui  un  rang  peu  important;  la  fabrication  des  tissus  de  laine  est 
égtdemeiU  en  décadence;  l’industrie  du  coton,  au  contraire,  a pris  de  grands  déve- 
loppements: elle  donne  par  an  30,000  quintaux  de  coton  filé,  et  elle  occupe  environ 
15,000  métiers  distribués  dans  la  campagne.  Il  faut  encore  indiquer  des  fabriques  de 
toiles,  de  papiers,  do  chapeaux,  etc. 

Quant  au  commerce,  il  est  très-actif  à l’intérieur,  tant  à cause  de  la  densité  de  la 
population  qu’à  cause  de  la  facilité  des  communications.  Toutefois,  les  principales 
places  Je  commerce  ont  perdu  beaucoup  de  leur  importance;  les  plus  considérables 
aujourd’hui  sont  Venise,  Milan,  Brescia,  Borgame,  Padoue  et  Vérone.  Les  principaux 
articles  d’importation  sont  les  colons,  les  denrées  coloniales,  la  poterie  d’étain,  la 
coutellerie  fine,  la  porcelaine,  la  librairie,  etc.  L’exportation,  considérable  en  céréales 
et  surtout  en  soies,  consiste  en  outre  en  riz,  maïs,  huile,  fromages,  beurre,  miel, 
bois,  marbre,  etc. 

5 Vi.  Description  des  villes. — Le  gouvernement  de  Milan  renferme  9 proviiKes, 
13  villes,  135  bourgs  et  2,500  villages.  I.a  délégation  de  Milan  est  la  plus  importante 
du  royaume  Lombard-Vénitien , non-.seulement  à cause  de  la  capitale , mais  à cause 
de  ses  nombreuses  villes,  de  sa  population  et  de  son  industrie. 

Milan,  capitale  du  royaume,  résidence  du  vice-roi,  siège  d’un  archevêché,  d'une 
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cour  d’appel,  etc.,  est  située  dans  une  belle  plaine  près  de  l'OIona,  et  se  trouve  coupée 
par  le  canal  de  la  Martesana  en  deux  parties  : la  vieille  ville,  qu'enveloppe  le  canal, 
la  nouvelle  ville  construite,  autour  de  la  première,  sur  l'emplacement  des  anciens 
faubourgs;  elle  a 12  kilomètres  de  circuit,  et  170,000  habitants.  En  outre,  ses  fau- 
bourgs s'étendent  jusqu’à  5 kilomètres  au  delà  des  portes  et  renferment  40,000  ha- 
bitants. C’est  une  des  plus  anciennes  cités  de  l'Europe,  puisque  sa  fondation 
remonte  à 600  ans  avant  notre  ère;  elle  porta  d'abord  le  nom  de  Mediolanum,  et 
acquit  une  grande  importance  sous  la  domination  romaine.  On  sait  le  rôle  qu’elle  joua 
dans  le  moyen  âge.  Aujourd’hui  encore,  c’est  une  des  premières  villes  de  l’Italie  par 
le  nombre  et  la  beauté  de  ses  édifices,  par  son  industrie,  sa  richesse,  sa  civilisation, 
ses  établi.ssements  scientiflques  et  littéraires.  Elle  était  autrefois  très-forte,  surtout 
par  son  château,  mais  ses  fortifications  ont  été  détruites  en  1801 , et  il  n’en  reste 
que  ses  murailles  bastionnées  et  percées  de  onze  portes , dont  quelques-unes  forment 
des  arcs  de  triomphe:  telles  sont  la  porte  Romana,  la  porte  Comasina  et,  sur  la 
grande  place  d’armes , la  porte  du  Simplon.  Les  places  publiques  sont  peu  nombreuses , 
généralement  petites  et  pre.sque  toutes  irrégulières:  nous  citerons  néanmoins  la  place 
des  .Marchands,  sur  laquelle  se  trouve  la  Bourse,  dominée  par  la  lourde  l’horloge, 
qui  date  du  treizième  siècle;  au  centre  de  la  place  est  le  Rngione,  vieil  édifice  bâti 
en  1233  pour  le  conseil  des  800,  et  où  l’on  con.serve  aujourd’hui  de  précieuses 
archives;  la  place  Saint-Fidèle  est  petite,  mais  régulière  et  entourée  de  beaux 
édifices,  tels  que  l’église  Saint-Fidèle,  l’hôtel  des  douanes  ou  palais  Marini  el  le 
palais  du  cadastre;  enfin  la  place  d'armes  (ancien  fora  Bonaparte),  l'une  des  plus 
grandes  de  l'Italie,  se  prolonge  du  côté  de  la  ville  par  une  agréable  promenade 
plantée  d'arbres.  Les  rues  (contrade),  jadis  étroites  et  tortueuses,  s’améliorent, 
s’embellissent  de  jour  en  jour,  et  sont  éclairées  en  partie  par  le  gaz.  Elles  sont  pavées 
de  cailloux  roulés,  sur  lesquels  sont  posées  longitudinalement  plusieurs  bandes  de 
dalles  de  granit,  les  unes  formant  trottoirs,  les  autres,  au  milieu  de  la  chaussée,  tra- 
çant la  voie  que  doivent  suivre  les  roues  dos  voitures.  De  ces  rues , les  plus  spacieuses 
sont  nommées  corti  ou  cours  : elles  sont  le  rendez-vous  des  promeneurs  et  le  lieu  où 
se  font  les  courses  de  chevaux.  l.a  plus  célèbre  part  de  la  place  des  Marchands,  tra- 
verse celle  du  Dôme  et  conduit  à la  porte  orientale. 

Au  premier  rang  des  monuments  de  Milan  figurent  les  églises,  qui  sont  au  nombre 
de  vingt-quatre,  et  dont  quelques-unes  sont  fort  remarquables.  Nous  citerons  d'abord  : 
la  cathédrale  ou  le  Dôme,  sur  la  place  de  ce  nom;  c’est  l'édifice  en  marbre  le  plus 
vaste  peut-être  que  l’on  connaisse,  et  le  plus  magnifique  de  l'Italie  après  la  basilique 
de  Saint-Pierre  de  Rome.  Il  fut  commencé  en  1386,  et  n'e.st  pas  achevé.  Sa  façade 
triangulaire  est  liordéc  comme  d'une  dentelle  de  marbre,  et  derrière  elle  se  dresse  une 
forêt  d'aiguilles  en  marbre  blanc,  dont  la  plus  remarquable  est  haute  de  1 12  miTres, 
et  que  surmonte  la  statue  colossale  de  la  Vierge.  Il  est  peu  d'édifices  gothiques  dont 
les  ornements  soient  plus  multipliés  : dans  toutes  les  niches,  sur  toutes  les  consoles, 
au-dessus  de  chaque  tour,  sur  toutes  les  llèches,  s’élèvent  des  statues  en  marbre 
blanc  au  nombre  de  plus  de  trois  mille,  mais  la  plupart  sont  placées  si  haut  qu  elles 
se  trouvent  hors  do  la  portée  de  la  vue.  L’aspect  intérieur  de  la  cathédrale  contraste 
avec  celui  du  dehors  par  sa  simplicité  noble  et  majestueuse.  Aucun  détail  apparent 
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ne  surcharge  et  ne  dérange  l’ensemble.  Cinquante-deux  piliers.de  marbre  de  28  niè- 
lre.s  de  hauteur  et  de  8 de  circonférence  supportent  ce  vaste  édifice.  la  porte  prin- 
cipale, de  style  romain,  est  ornée  de  deux  colonnes  monolithes  gigantesques  en 
syénile  rouge.  Dans  l'intérieur,  on  admire  les  huit  statues  qui  décorent  les  chaires 
en  bronze  doré,  les  dix-sept  bas-reliefs  du  chœur,  le  grand  et  riche  tabernacle  du 
maltre-autel , surmonté  d’un  brillant  reliquaire,  les  sacristies  qui  renferment  les  restes 
de  l’antique  trésor  de  la  cathédrale,  la  chapelle  souterraine  où  se  trouve  le  corps  de 
saint  Charles  Borromée  dans  un  .sarcophage  en  cristal,  des  mausolées,  des  chapelles 
ducs  à d’éminct)Ls  artistes  italiens. 

Après  la  cathédrale,  on  doit  citer  la  basilique  de  Saint- Ambroise,  assemblage 
bizarre  de  tous  les  styles  d’architecture  chrétienne,  depuis  le  quatrième  siècle  jus- 
(pi’au  quinzième.  Sa  façade  olTre  un  vaste  atrium  sur  le  mcxlèle  des pronao*  des  temples 
grecs.  On  remarque  à l’intérieur  l’autel  où  saint  Augustin  abjura  ses  erreurs,  une 
chaire  de  marbre  datant  du  douzième  siècle,  une  colonne  surmontée  d’un  serpent 
d'airain  que  l’on  a prétendu  être  celui  que  Moïse  éleva  dans  le  dévsert,  un  pilastre 
décoré  du  portrait  de  saint  Ambroise  fait  d’après  nature,  ainsi  que  l’indique  l’inscrip- 
tion, et  dont  le  visage  est  en  marbre  noir;  enfin  des  mosaïques,  des  fresques  et  des 
tableaux  précieux.  L’église  Sainte-Marie  de  la  Passion  est  peut-être  la  plus  riche  en 
tableaux;  celle  de  Saint- Antoine  est  remarquable  par  ses  belles  fresques;  celle  de 
Saint-Sébastien,  fondée  par  .saint  Charles  Borromée  sur  les  dessins  de  Pellegrini,  est 
un  des  monuments  d’architecture  les  plus  complets  de  Milan  ; celle  de  Saint-Alexandre 
in  XtbeJia  est  riche  de  peintures  et  magnifique  d’ornements;  celle  de  Sainl-Eustorge 
est  une  des  plus  anciennes  : à l’entrée,  en  dehors , on  remarque  une  chaire  en  pierre 
d’où,  selon  l’inscription,  saint  Pierre  martyr  réfutait  les  manichéens;  celle  de  Saint- 
Victor  est  belle  cl  majestueuse  ; celle  de  Santa-Muria  dd  Carminé  est  gothique  et 
présente  un  portail  d’une  riche  composition;  enfin  celle  de  Saint-Fidèle,  quoique 
inachevée,  est  un  splendide  monument  de  Pellegrini.  C’est  dans  cet  édifice  que  les 
empereurs  d’Allemagne  allaient  jadis  recevoir  la  couronne  de  fer.  L’ancien  couvent 
des  dominicains,  appelé  Sainte-Marie  des  Grâces,  est  célèbre  par  le  beau  tableau  de 
Léonard  de  Vinci  repré-senlant  la  Cène,  et  peint  à l’huile  sur  les  murs  du  réfectoire. 
11  a 30  pieds  de  long  sur  15  de  hauteur;  le  temps,  la  fumée  et  l’humidité  l’ont  telle- 
ment endommagé,  qu’il  est  à craindre  que  bientôt  il  n’en  reste  plus  de  traces. 

Milan  offre  quelques  beaux  palais  : celui  de  l’archevêché,  d’une  noble  architecture, 
possède  des  tableaux  précieux;  le  palais  dit  de  la  Cour,  bâti  vers  1330,  et  reconstruit 
au  dix-huitième  siècle  dans  une  forme  nouvelle , est  remarquable  par  la  richesse  des 
appartements.  On  y voit  une  petite  église  dédiée  à saint  Golhard , et  dont  l’élégant 
clocher.de  briques  est  un  curieux  spécimen  de  l’architeclure  du  quatorzième  siècle  en 
Italie.  Le  palais  de  la  Villa-Reale , ancienne  villa  Bonaparte,  est  aujourd’hui  la  mai- 
son de  plaisance  de  la  cour.  On  peut  citer  encore  : le  vaste  palais  Marini,  occupé 
par  le  ministère  des  finances  et  l’administration  des  douanes;  le  palais  délia  Conta- 
i/iiita,  le  plus  parfait  sous  le  rapport  de  l’art;  l’hôtel  de  la  monnaie,  curieux  par  sa 
luîlle  collection  de  médailles  et  de  monnaies  d’Italie.  Ces  édifices  ne  sont  cependant 
point  à comparer  à la  magnifique  caserne  que  fit  bâtir  le  vice-roi  Eugène , et  que  l’on 
regarde  comme  la  plus  belle  du  monde.  Indépendamment  de  ces  édifices,  il  existe 
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encore  une  douzaine  de  palais  appartenant  à des  particuliers  et  attestant,  par  la 
beauté  de  leur  architecture  et  la  richesse  de  leurs  ornements,  l’opulence  de  quelques 
familles;  tels  sont  : les  palais  BehjioJoto  et  Arc/iinli;  Bommeo,  converti  en  hôpital 
militaire  depuis  18/|8;  lÀUa,  converti  en  caserne  en  1853;  Trivulxi,  renfermant 
de  précieux  manuscrits  et  des  iklitions  rares.  Des  quatre  ou  cinq  théâtres  de  Milan , 
les  deux  plus  fréquentés  sont  l’Opéra  et  le  spectacle  de  Girolamo.  Le  premier,  appelé 
la  Scata,  est  vaste , sonore  et  décoré  avec  élégance  : il  peut  contenir  4,000  specta- 
teurs, et  ses  six  rangs  de  loges  présentent  un  aspect  imposant.  Quant  au  spectacle 
de  Girolamo,  c'est  un  célèbre  théâtre  de  marionnettes,  et  la  meilleure  société  de 
Milan  va  y entendre  les  lazzis  de  Girolamo,  i^rsonnagc  burlesque,  qui  est  h la  fuis 
le  polichinelle  napolitain , r<ir/ey«in  de  Venise  et  le  gianduja  de  Turin.  On  doit  citer 
encore  Yamphithiâlre  ou  arena,  sur  un  des  côtés  de  la  place  d'armes,  monument 
du  règne  de  Napoléon,  qui  par  sa  grandeur  rappelle  ceux  des  Romains;  c’est  une 
ellipse  de  250  mètres  sur  120  : les  gradins  peuvent  contenir  30,000  spectateurs,  et 
l’arène  est  destinée  à des  courses,  à des  jeux  publics  ; on  peut  môme  la  transformer 
en  naumachie.  Cet  édifice  n’est  pas  terminé  : il  sert  aujourd'hui  de  dépôt  d'artillerie. 

Milan  possède  de  nombreux  établissements  d'instruction  ; 2 lycées  ou  écoles  supé- 
rieures, un  séminaire,  des  gymnases,  des  collèges,  la  haute  école  militaire  du 
royaume,  une  école  do  cadets,  une  école  polytechnique  élémentaire,  une  belle 
école  vétérinaire,  un  institut  de  sourds-muets,  un  conservatoire  de  musique,  une 
académie  des  beaux-arts  et  plusieurs  bibliothèques,  dont  deux  très-célèbres  : celle 
du  palais  de  Brera  et  la  bibliothèque  Ambroitienne.  Le  palais  de  Brera,  devenu 
aujourd'hui  le  palais  des  sciences  et  des  arts,  est  un  magnifique  bâtiment  qui  ren- 
ferme un  observatoire , un  jardin  botanique , un  musée  de  tableaux , un  cabinet  de 
médailles  et  une  bibliuthèipic  riche  de  200,000  volumes.  On  a également  réuni  dans 
cet  édifice  l'école  des  beaux-arts  et  l'Institut.  Quant  à la  bibliothèque  Ambroisienne , 
elle  fut  fondée  par  le  cardinal  Frédéric  Borromée;  on  y compte  près  de  100,000  vo- 
lumes et  10,000  manuscrits.  Parmi  ses  richesses,  on  distingue  le  fameux  Virgile  de 
Pétrarque , dix  lettres  de  Lucrèce  Borgia  au  cardinal  Bembo , un  manuscrit  de  Josèphe, 
traduit  par  RuCfin,  les  célèbres  manuscrits  palimpsestes  des  plaidoyers  de  Cicéron 
pour  Scaurus,  Tullius  et  Flaccus,  enfin  les  lettres  de  Marc-Aurèle  et  de  Fronton. 
Parmi  les  sociétés  savantes,  nous  ne  citerons  que  l’Institut  royal  et  impérial  et 
l’Institut  militaire  géographique,  fondé  en  1801 , et  qui  a publié  de  très-belles  cartes. 
Milan  a toujours  tenu  un  rang  distingué  dans  les  lettres  et  dans  les  arts  : Virgile  y 
étudia,  et  Valère-Maxime  y prit  naissance.  Dans  les  temps  modernes  elle  vit  naître  le 
savant  Ferrari,  le  jurisconsulte  André  Alciat,  le  protestant  Jean-Paul  Alciati,  le  géo- 
mètre Bonaventure  Cavalicri , la  célèbre  Marie-Gaetane  Agnesi , qui  occupa  la  chaire 
dp  mathématiques  à Bologne,  les  papes  Pie  IV  et  Urbain  III,  et  l’illustre  Beccaria. 

Les  hôpitaux  sont  nombreux  : le  plus  remarquable , dit  grand  Aôpilal,  bâti  en  1 456, 
peut  renfermer  2,200  lits  et  a contenu  jusqu’à  2,600  malades.  L’hôpital  militaire, 
établi  dans  un  ancien  monastère,  est  aussi  un  bel  édifice.  Mentionnons  encore  le 
lazaret,  immense  bâtiment,  situé  en  dehors  de  la  ville  à la  porte  orientale,  l’hospice 
des  aliénés  et  l’hôpital  Trivul^. 

Nous  avons  déjà  vu  quelles  étaient  les  industries  de  Milan.  Quant  â son  commerce. 
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il  esl  très-important,  soit  en  produits  agricoles,  soit  en  produits  maDufacluncrs,  et 
Ton  peut  dire  que,  grâce  à sa  position  au  centre  de  nombreuses  roules  cl  de  plusieurs 
grands  canaux,  cette  ville  est  VeiUrcpôl  général  de  toute  l'Italie  septentrionale. 

Dans  les  environs  de  Milan,  on  remarque  : le  village  de  Garignano,  dont  l’ancienne 
chartreuse  renferme  de  bclltîs  fresques,  et,  près  de  là,  une  petite  maison  ayant  appar- 
tenu à Pétrarque;  le  bourg  de  Saronno,  qui  possède  des  fresques  de  Bernardin  Luini; 
le  château  de  Castellazxo,  où  Ton  voit  les  restes  du  mausolée  de  Ga.ston  de  Foix, 
ouvrage  du  Bambaja. 

I.a  plus  importante  ville  de  la  province  ou  de  la  délégation  de  Milan  esl  Monza, 
située  sur  le  Lambro,  qui  renferme  16,000  habitants,  avec  des  fabriques  de  soieries, 
de  draps,  de  cuirs  et  de  chapeaux.  C’était  la  résidence  des  rois  lombards.  On  y 
remarque  la  cathédrale,  fondée  dans  le  septième  siècle  par  la  reine  Théo<lelinde:  le 
trésor  de  cette  église  renfenne  la  fameuse  couronne  de  fer  dont  on  ignore  roriginc, 
et  qui  porte  pour  inscription  : Guai  a chi  la  tocca,  gare  à qui  la  touche.  On  y admire 
aussi  des  peintures  à fresque,  des  tableaux  et  la  voûte,  qui  est  ornée  de  médaillons 
repré.seiUanl  les  princes  qui  ceignirent  la  couronne  de  fer.  depuis  Agisulphc  jusqu’à 
Cliark's-Quinl.  Près  de  Mouza  est  une  villa  impériale,  magnifique  résidence  du  vicc- 
roi , et  où  l’on  remarque  la  chapelle,  les  jardins,  le  parc  traversé  par  le  Lambro,  etc. 

Les  autres  localités  de  la  province  de  Milan  ne  sont  que  des  bourgs  bien  peuplés  et 
peu  industrieux.  On  peut  nommer  Sesto-Calcndef  à l'extrémité  du  lac  Majeur,  qui  fait 
un  important  commerce  de  transit  avec  la  France  et  avec  la  Suisse;  Gallarate,  qui  a 
6,000  habitants  et  des  fabriques  de  colon;  Ugnano,  sur  l’ülona,  célèbre  par  une 
vicluirc  dc.s  Milanais  sur  rem|>ercur  Barbcruusse;  Bicocca  ou  la  Bicoque,  près  de 
rOlona,  fameuse  par  la  défaite  des  Français  en  1522;  Mdegnano  ou  Marignane  sur  le 
Lambro,  célèbre  par  la  victoire  de  François  1"  sur  les  Suisses;  Cassano,  sur  l’Adda, 
imporlante  par  son  pont,  et  illustrée  par  les  deux  batailles  de  1705  et  de  1799; 
l'aprio,  sur  l’Adda,  qui  a 2,000  habitants  et  des  environs  délicieux;  l'imercalo,  chef- 
lieu  de  la  contrée  appelée  Brianxa,  qu’on  ap]>e)le  le  jardin  de  la  Lombardie,  à cause 
de  ses  lacs,  de  scs  eaux  vives,  de  son  beau  climat,  de  scs  coteaux  fertiles. 

Dans  la  délégation  de  Pavie,  le  chef- lieu,  ancien  Ticinum,  esl  situé  sur  la  rive 
droite  du  Tessin , qu’on  traverse  sur  un  beau  pont.  C’est  le  siège  d’un  évéché , et  l’on  y 
compte  26,000  habitants.  Celte  ville,  très-importante  par  sa  position  et  qui  esl  la  clef 
du  Tessin,  n'a  que  de  mauvaises  fortiftcalions.  Elle  est  triste,  quoique  bien  bâtie  et 
ayant  de  belles  places,  de  belles  églises,  des  palais,  etc.  On  remarque  sa  cathédrale, 
restaurée  de  telle  sorte  que  l’ancien  gothique  se  perd  dans  les  constructions  nou- 
velles, l’église  dcl  Carminé,  qui  esl  vaste  et  majestueuse,  celle  de  Sania-Maria 
Corouata , qyii  esl  d’une  architecture  simple  et  noble,  les  palais  Brambilla,  Maino, 
Mahspina,  les  cent  colonnes  de  granit  du  pont  couvert,  le  Üiéâlre,  etc.  L’univer- 
sité de  Pavie  est  très-célèbre  cl  remonte  à l’époque  de  Charlemagne  : elle  compte 
encore  1,400  étudiants,  et  renferme  le  cabinet  d’anatomie  le  plus  complet  de  rilalic, 
une  bibliothèque  de  50,000  volumes,  un  muséum,  un  cabinet  de  physique,  un  beau 
jardin  botanique.  Celte  ville  possède  en  outre  trois  collèges,  dont  le  plus  beau  a été 
fondé  par  saint  Charles  Borroméc  : c’est  un  véritable  palais.  Citons  enfin  le  Castello, 
ancien  palais  de  Galéas  Viscouti,  aujourd'hui  transformé  en  caserne,  et  célèbre  par  la 
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résistance  que  300  Français  y opposèrent  en  1796  contre  A, 000  soldats  et  toute  la 
population.  L'industrie  de  Ravie  est  peu  considérable;  on  y fabrique  seulement  quel- 
ques soieries,  mais  on  y fait  un  commerce  assez  important  de  soie,  riz,  vin,  lin.  Nous 
ne  devons  point  passer  sous  silence  l'ancienne  chartreuse  de  Ravie , située  entre  cette 
\ille  et  Milan  : c'est  une  des  merveilles  de  l'Italie.  La  façade  de  l'église  est  ornée  de 
sculptures  exquises  des  premiers  maîtres  du  quinzième  siècle , les  murs  intérieurs  et 
extérieurs  sont  couverts  de  fresques  remarquables,  le  pavé  de  la  nef  et  tous  les  autels 
sont  en  mosaïque  de  pierres  fines;  on  y remarque  le  magnifique  mausolée  de  Jean- 
Galéas  Visconti , fondateur  de  ce  couvent. 

On  ne  trouve  dans  la  délégation  de  Ravie  que  des  localités  peu  importantes  : 
Ahbiate - Grouo , sur  le  Naviglio-Crande,  qui  a A, 000  habitants  et  des  moulinerie.s 
de  suie;  Buffatora,  qui  a 1,500  habitants  et  un  beau  pont  sur  le  Tessin;  Biniwo, 
qui  a A,200  habitants,  etc. 

Ijtdi,  chef-lieu  de  la  délégation  du  même  nom  et  siège  d'un  évêché , est  située  sur 
la  rive  gauche  de  l'Adda,  qu’on  y passe  sur  un  beau  pont  do  pierre,  long  de  200  mètres 
et  célèbre  par  la  victoire  des  Français  en  1796.  C'est  une  ville  de  18,000  liabit.anLs, 
entourée  de  murs,  assez  triste,  et  où  l'on  trouve  des  fabriques  de  la  fameuse  faïence 
appelée  majoliea,  de  soieries,  de  fromages  célèbres,  à\ts  parmetani.  On  y remarque 
un  vieux  château  transformé  en  caserne,  un  grand  hôpital,  la  cathédrale,  l'église  de 
i’fncoronala,  édifiée  par  Bramante,  un  beau  théâtre  et  quelques  palais  particuliers. 

La  deuxième  ville  de  la  délégation  est  Crtma,  située  sur  la  rive  droite  du  Serio  et 
défendue  par  un  château  fort.  Elle  renferme  9,000  habitants,  et  c'est  le  siège  de  l'ad- 
ministration des  haras  du  royaume.  On  y fait  un  commerce  et  une  fabrication  assez 
importante  de  toiles  et  de  fil,  ses  environs  produisant  du  lin  d'une  excellente  qualité. 
On  retrouve  la  même  industrie  A Codogno,  ville  de  9,000  habitants,  où  l'on  fabrique 
aussi  des  fromages  di  grana.  Enfin,  on  peut  nommer  encore  ; San-Cohmbmo,  près 
du  Lambro,  qui  a 5,000  habitants  et  était  autrefois  fortifiée;  Agnadet,  qui  a 1,600  ha- 
bitants, et  dont  les  environs  ont  été  le  tliéàtre  de  la  victoire  de  lÆuis  .VII  sur  les 
Vénitiens,  etc. 

Dans  la  délégation  de  Crémone,  le  chef-lieu,  peuplé  de  28,000  habitants,  et  siège 
d'un  évêché,  est  bâti  dans  une  situation  agréable  entre  le  Naviglio  dit  de//a  Citlà,  et  la 
rive  gauche  du  Rô,  qu’on  traverse  sur  un  pont  de  bateaux.  Cette  ville  est  entourée  de 
fossés,  de  murailles  bastionnées,  et  défendue  par  une  citadelle.  Elle  a une  circonfé- 
rence de  plus  de  9 kilomètres;  ses  rues  sont  larges,  bien  alignées  et  bien  bâties.  On  y 
trouve  de  grands  palais  construits  dans  le  style  du  moyen  âge  : le  plus  remar.piable  est 
le  palais  municipal.  En  face  de  ce  palais  est  le  dôme  ou  cathédrale , dont  le  baptistère , 
de  style  lombard , date  du  dixième  siècle,  et  près  de  laquelle  est  le  Campo-Sanlo,  qui 
lui  sert  aujourd'hui  d’archives.  Une  suite  de  portiques  joint  le  dôme  â la  tour  dite 
Torraxzo,  campanile  le  plus  élevé  de  l'Italie  septentrionale  (125  mètres),  commencé, 
croit-on,  au  huitième  siècle  et  terminé  en  1283.  La  forme  allongée  de  Crémone  l’a 
fait  comparer  à un  navire  dont  cette  tour  serait  le  grand  mât.  Celte  ville  a des  fabri- 
ques de  toiles,  de  soieries,  de  poteries,  de  verreries  estimées,  et  elle  a joni  d'une 
grande  réputation  pour  ses  instrumenLs  de  mnsiqne,  notamment  ses  violons.  Elle  fait 
un  commerce  actif  de  grains,  lin,  fromages,  huile,  cire,  miel  et  soie.  C’est  une  des 
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villes  d'iLilie  dont  l'existence  a été  le  plus  agitée  par  les  guerres  des  Guelfes  et  des 
Gibelins!  elle  forma  même  à celte  époque  deux  cités  distinctes  et  ennemies.  Elle  est 
célèbre  par  la  surprise  des  Français  en  1702. 

On  ne  compte  que  deux  villes  importantes  dans  la  délégation  de  Crémone. 
Pniigliellnnt  (/i.OOO  hab.) , située  au  confluent  de  l’Adda  et  du  Serio-morto,  est 
célèbre  par  ses  fortifications  et  les  sièges  qu'elle  a subis;  elle  servit  de  prison  à 
François  I"  après  la  défaite  de  Pavie.  — Casai -Mngijiore,  sur  la  rive  gauche  du  Pô, 
compte  15,000  habitants  et  possède  de  grandes  verreries,  des  fabriques  de  faïence 
et  de  poterie , des  moulins  è farine , des  tanneries.  Sun  territoire  est  fertile  en  grains , 
vins,  chanvre  et  fourrages. 

La  province  do  Brescia  est  très-importante  par  les  nombreux  centres  de  population 
qu'elle  renferme.  Le  chef-lieu  est  une  hellc  ville  de  30,000  habitants,  siège  d'un 
évéclié,  et  située  dans  une  plaine  fertile  sur  la  Garza,  à l'intersection  de  roules 
nombreuses.  Elle  a la  forme  d’un  quadrilatère  entouré  de  remparts  et  de  fossés,  et 
est  défendue  par  un  vieux  château  qui  la  domine  au  nord.  Scs  rues,  un  peu  tristes, 
sont  belles , larges , ornées  de  fontaines  ; au  centre , se  trouvent  des  portiques  qui 
servent  de  promenades.  Brescia  possède  un  grand  nombre  d’églises  : la  vieille  cathé- 
drale, il  Daamo  Vecchio  ou  la  Rotonda,  au  centre  de  la  ville,  est  remarquable  par  la 
hardiesse  de  sa  voûte , scs  tableaux , scs  statues  et  scs  riches  autels.  La  nouvelle 
cathédrale  est  un  magnifH|ue  temple  de  marbre;  sa  coupole  est  une  des  plus  grandes 
de  ritidie.  Son  palais  de  justice  se  distingue  à l’extérieur  par  un  mélange  d'architec- 
ture gothique  et  moderne,  et  à l'intérieur  par  des  peintures  à fresque  et  des  tableaux 
précieux.  Le  palais  municipal  ou  la  Loçjçjia  est  magnifique,  le  palais  épiscopal,  le 
palais  Martiiiciiÿo,  biiti  par  le  Palladio,  et  divers  autres  palais  méritent  d'être  cités. 
Le  grand  théâtre  nouvellement  construit  se  fait  remar(|ucr  par  son  beau  péristyle; 
la  galerie  Tosi  renferme  quelques  chefs-d’œuvre.  La  bibliothèque  publique  est  riche 
de  30,000  volumes;  on  y conserve  un  célèbre  manuscrit  des  quatre  évangélistes  du 
sixième  ou  du  septième  siècle,  et  une  grande  croix  enrichie  de  camées  antiques,  qui 
fut  donnée  par  Didier,  dernier  roi  dos  Lombards,  â sa  fille  Ansberg.  L'établissement 
de  charité,  appelé  Pio  luogo,  est  très-bien  tenu  et  remonte  à près  de  trois  siècles.  Le 
Campo  Santa,  commencé  en  1815,  est  un  grand  et  beau  monument.  Brescia  a do 
nombreuses  antiquités  romaines  : la  plus  importante  est  l’aqueduc  qui  fournit  d’eau 
presque  toute  la  ville,  et  qui  a été  construit  par  Tibère.  On  y a découvert  en  1822  un 
temple  attribué  à Vespasien  et  plusieurs  statues , dont  une  en  bronze , repiésentajit  la 
Victoire  : ce  temple,  depuis  sa  restauration,  a été  transformé  en  un  musée  d’anti- 
quités. L'industrie  de  la  ville  consiste  surtout  dans  la  fabrication  d’armes  de  toute 
espèce,  quincailleiie , chapeaux  de  feutre,  toiles,  soieries,  cotons  et  bougies.  Aux 
environs,  de  nombreux  canaux  ou  cours  d'eau  alimentent  une  foule  de  moulins  et 
d'usines.  Il  s’y  tient  des  foires  considéiablcs,  et  son  commerce  est  fort  étendu.  Cette 
ville  fut  prise  d'assaut  par  Gaston  de  Foix  et  livrée  au  plus  alTreux  pillage.  C’est  la 
patrie  du  réformateur  Arnaud  de  Bresse  ou  Brescia. 

Les  villes  de  la  délégation  de  Brescia  sont  généralement  remarquables  par  leurs 
industrie.s.  Iseo,  sur  le  lac  du  même  nom,  a 2,000  habitants,  des  filanderies  do  .soie, 
des  fabriques  de  draps  et  de  couvertures  de  laine.—  Chiari  est  une  ville  de  8,00(1  ium-s . 
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silu<!e  sur  la  rive  gauche  de  l’Oglio;  elle  a des  maiiufamircs  iiuportanles,  des  tan- 
neries et  des  fdanderies  pour  la  soie.  Elle  était  jadis  fortifiée,  et  Villeroy  y fut  défait 
par  le  prince  Eugène  en  1701.  — Orci-Xmi,  sur  la  mule  de  I,odi  h Brescia,  a de 
vieilles  fortifications  et  0,700  habitants.  — Ponte-l'in,  avec  .0. 000  habitants,  pos- 
sède UQ  large  pont  sur  l'Oglio.  — Gardone,  dans  le  val  Trompia,  a 1,I|00  habi- 
tants, des  fabriques  d'armes  à feu  renommées  et  de  riches  mines  de  fer,  — PUve, 
Lumezzane  et  Santa- Apollonia , situées  dans  le  val  Trompia , ont  des  fabriques  d'armes 
blanches.  — Bagolino,  sur  le  CalTaro,  a 3,650  habitants,  possède  des  mines  de  fer, 
des  forges,  des  fabriques  de  quincaillerie.  Aux  environs,  se  trouvent  les  sources  sulfu- 
reuses thermales  de  San-Giacomo.  — Ija  Rocea  d’Anfa,  sur  la  rive  occidentale  du  lac 
d'Idro,  est  une  forteresse  très-importante  fermant  le  dangereux  défilé  du  val  Sabbia, 
que  traverse  la  route  de  Brescia  b Trente. — Calcinato,  sur  la  rive  gauche  de  la  Cliiese, 
est  une  localité  de  3,500  habitants,  célèbre  par  deux  victoires  des  Français  en  1706 
et  1796. — Monte-Chiari , sur  la  Chiese,  a 6,000  habitants  et  des  fil.atures  desoie.  Les 
Autrichiens  y furent  défaits  par  les  Français  en  1796.  11  s’y  trouve  un  camp  où  chaque 
année  se  font  de  grandes  manœuvres. — iMnato,  bourg  de  6,000  habitants , près  du  lac 
de  Garda,  a des  filatures  de  soie.  Il  est  célèbre  par  deux  victoires  des  Français  en  1 796. 
— Desenzano,  sur  la  rive  sud-ouest  du  lac  de  Garda,  est  un  bourg  de  3,600  habitants, 
qui  possède  un  port  fréquenté.  — Salo,  ville  de  5,000  habitants  et  jadis  fortifiée,  est 
située  au  fond  d'un  petit  golfe  de  la  rive  occidentale  du  lac,  dans  un  pays  couvert 
d'orangers,  de  citronniers,  de  mûriers  et  de  vignes.  Elle  possède  quelques  édifices 
remarquables,  des  filatures  de  soie  et  de  fil,  et  fait  un  commerce  actif  en  fruits.  — 
Tosrolano,  b l'embouchure  d’une  petite  rivière,  sur  la  rive  occidentale  dii  lac  de 
Garda , est  peuplée  de  3,000  habitants,  tous  employés  dans  les  nombreuses  papeteries 
des  environs. 

la  délégation  do  Manloue  comprend  l’ancien  duché  de  ce  nom,  si  célèbre  dans 
toutes  les  guerres  d'Italie  et  principalement  dans  la  campagne  de  1796.  Mantoue, 
siège  d’un  évéché  et  peuplée  de  30,000  habitants,  est  une  des  plus  fortes  places  de 
l’Europe.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  et  dans  un  coude  du  Minrio,  au  milieu  d’une 
dilatation  marécageuse  de  celte  rivière  et  qu'on  partage  en  trois  lacs  : le  lac  supé- 
rieur et  le  lac  inférieur,  en  amont  et  en  aval  de  la  ville:  le  lac  du  milieu,  en  face 
d’elle  et  traversé  par  deux  ponts  qui  la  joignent  b la  rive  gauche  : celui  du  nord  va 
b la  citadelle  de  Porto  ou  de  la  Favorite,  et  ouvre  la  roule  de  Vérone;  celui  de  l’est  va 
au  fort  Saint- Georges,  et  ouvre  la  route  de  Lognago.  Une  grande  dérivation  du  Mincio 
sur  la  rive  droite  isole  Mantoue  de  la  terre  ferme,  et  cette  dérivation  traverse  de 
vastes  marais  qui  sont  défendus , dans  le  voisinage  de  la  ville . par  les  ouvrages  de 
Pradelh,  le  chbleati  du  Té,  ancienne  résidence  des  ducs,  œuvre  de  Jules  Romain, 
les  redoutes  de  Migliarelto;  ces  divers  ouvrages  défendent  les  routes  de  Crémone, 
de  Borgo-Forte,  de  Governolo.  Mantoue  a une  forme  presque  circulaire,  et  se  trouve 
partagée  du  nord-ouest  au  sud-est  en  deux  parties  par  un  canal  dont  la  sortie  forme 
dans  le  lac  inférieur  un  petit  port,  où  abordent  les  bateaux  venant  du  Pô.  Elle  a des 
rues  larges,  bien  bbties,  des  places  grandes  et  régulières,  dont  la  principale  est  celle 
de  Virgile , et  des  monuments  remarquables.  Sa  cathédrale,  dont  l'intérieur  a été  refait 
sur  les  dessins  de  Jules  Romain,  peut  être  mise  au  nombre  des  plus  belles  de  l’Italie. 
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L’tglise  Saiul-Amln!  est  un  des  plus  purs  ouvrages  de  la  renaissance  ; les  meilleurs 
peintres  de  Manloue  l'ont  décorée  de  leurs  plus  beaux  ouvrages.  L’église  de  Saint- 
Baniabé  renferme  le  tombeau  de  Jules  Romain.  Le  château,  les  ponts,  les  portes  de  la 
ville  sont  des  monuments  : celle  qui  porte  le  nom  de  Virgile  est  ornée  de  son  buste  ; 
celle  du  pont  de  Mulini  est  l'œuvre  de  Jules  Romain.  On  remarque  encore  â Manloue 
le  gymnase,  la  bibliotJièquc,  le  musée,  etc.  L’industrie  de  cette  ville  est  peu  active  : 
elle  ne  consiste  qu'en  fabriques  de  soieries  et  tanneries. 

Nous  avons  vu  que  .Mantoue  forma  un  État  indépendant  depuis  le  treizième  siècle 
jusqu'à  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne.  Elle  fut  alors  confisquée  par  l’empereur 
Joseph  1"  et  annexée  aux  États  autrichiens  jusqu'en  1797.  On  sait  quel  siège  mémo- 
rable la  fit  tomber  aux  mains  des  Français.  Elle  a été  rendue  en  181fi  à l’Autriche, 
qui  a augmenté  ses  fortifications,  assaini  scs  marais,  mais  qui  a transporté  à Vérone, 
par  les  grands  établissements  qu’elle  y a formés,  l’importance  militaire  qui  avait  jus- 
que-là appartenu  à Mantoue  par  sa  position  prédominante  dans  le  nord-est  de  l'Italie 
supérieure. 

Dans  les  environs  de  Manloue  se  trouvent  Pielola,  village  regardé  comme  VAndet 
des  Romains  et  le  lieu  de  naissance  de  Virgile  ; l’égli.se  Sainte-Marie  det  Grâces,  qui 
renferme  une  image  de  la  Vierge,  peinte,  dit-on,  par  saint  Luc,  et  qui  est  l’objet 
d'un  pèlerinage  très-fréqueuté. 

Les  villes  de  la  délégation  de  Mantoue  sont  peu  importantes  par  leur  population  ou 
leur  industrie,  mais  elles  .sont  presque  toutes  célèbre.s  par  des  batailles.  On  trouve  sur 
le  .Mincio  : Ptschkra,  près  du  lac  de  Garda,  petite  ville  do  2,000  habitants,  très-bien 
fortifiée , avec  un  arsenal  et  des  ouvrages  avancés  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  Elle  a 
subi  de  nombreux  sièges,  principalement  en  1796,  1799,  1809.  Dans  scs  environs 
sont  les  grolles  de  Catulle,  et  l’on  montre  sur  le  roc  de  Sermione  des  ruines  qu’on 
croit  être  celles  de  la  maison  habitée  par  le  poète.  — Mozambano  et  Borg/ictto,  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière,  sont  célèbres  par  les  passages  des  Français  en  1790 
et  1800.  — Pozzolo,  sur  la  rive  gauche,  a été  le  théâtre  d’une  bataille  gagnée  par  les 
Français  en  1800.  Entre  le  Mincio  et  l’Oglio  on  trouve:  Castiglione  delta  SUviert,  ville 
de  5,000  habitants,  célèbre  par  la  victoire  des  Français  en  1796;  Sabhionetla,  ville 
de  6,000  habitants,  qui  a encore  de  vieilles  murailles.  Enfin  .sur  le  PA  nous  remar- 
quons Bonjo-Forte , qui  est  défendu  par  un  château  fort;  l'iadana,  qui  a 4,000  habi- 
tants avec  des  fabriques  de  toiles , etc. 

La  délégation  de  Bergame  a pour  chef-lieu  une  ville  de  30,000  habitants,  siège  d’un 
évêché,  qui  est  située  entre  le  Brembo  et  le  Serio,  et  divisée  en  haute  et  basse  ville. 
Elle  a une  forte  enceinte  de  vieilles  murailles  et  quatre  faubourgs.  On  y remarque  la 
cathédrale,  édifice  très-ancien,  dont  on  admire  la  belle  coupole;  les  églises  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  de  Saint-Alexandre,  de  Santa-Grala,  remarquables  par  leur  archilec- 
Uire  et  leurs  tableaux;  le  vaste  bazar  dit  la  Fiera,  renfermant  600  boutiques;  le 
Bagione,  ancien  palais  de  justice  inachevé,  2 théâtres,  une  bibliothèque  publique  de 
45,000  volumes,  l’académie  ou  mu.sée  Carrara,  une  collecüon  de  tableaux,  des 
établissements  d’instruction  et  de  bienfaisance,  etc.  L’industrie  et  le  commerce 
de  cette  ville  sont  importants,  et  consistent  surtout  en  soie,  soieries,  fer,  puis  en 
toiles,  laines,  quincaillerie,  vins,  grains,  huile,  pierres  à aiguiser  et  confitures.  11  s’y 
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ouvre  chaque  annde  une  foire  célèbre  pour  les  soieries , les  fors  et  les  draps  ; on  y 
fait  quelquefois  pour  25  millions  d'aOTaires.  Les  habitants  jouissent  d’une  réputation 
méritée  d’activité,  d’industrie  et  de  gaieté:  c’est  h Bergame  qu’a  pris  naissance 
l’;4r/e^iin,  ce  personnage  comique  de  l’ancienne  comédie  italienne,  que  l’on  dit 
être  la  caricature  des  habitants  de  la  vallée  de  Brembo.  Cette  ville  a,  dit-on,  été 
fondée  par  les  Étrusques.  Depuis  l’an  H20  elle  fit  partie  du  territoire  de  Venise 
jusqu’en  1797,  où  elle  suivit  les  destinées  de  toute  l’Italie  supérieure. 

Les  villes  de  la  délégation  de  Bergame  sont  presque  toutes  remarquables  par  leur 
industrie.  Canonica,  sur  la  rive  gauche  de  l’Adda,  à son  confluent  avec  le  Bi'enibo 
et  à l’origine  du  canal  de  la  Martesana,  est  un  gros  bourg  de  12,000  habitants, 
entrepôt  d’un  commerce  très-actif  de  transit.  — Trnùjlio,  sur  le  chemin  de  ter  de 
Milan  à Brescia,  possédé  6,200  habitants,  et  des  fabriques  de  draps  et  de  soieries.  — 
Calao,  sur  la  rive  droite  do  l'Oglio,  compte  4,000  habitants,  et  fait  le  commerce  de 
draps  et  eaux-de-vie.  — Gandino  et  Clutone,  dans  le  val  Seriana , ont  d’importantes 
fabriques  de  draps  et  de  soieries  ; elles  font  un  commerce  actif  de  grains,  fer  et  soie 
grége.  — Lovert  (4,000  hab.),  à l’extrémité  nord  du  lac  d'Iseo,  possède  des  fabriques 
de  draps.  Enfin  ou  peut  citer  encore  la  patrie  de  Michel-Ange  et  d’Ainerighi,  dit  le 
Caravage,  Caravnggio,  petite  ville  de  5,000  habitants. 

La  province  de  Como  est  principalement  importante  par  .ses  sites  pittoresques , ses 
petites  villes  de  plaisance,  ses  nombremses  villas.  Le  chef-lieu,  Como,  siège  d’un 
évéclié,  est  bèti  dans  une  situation  délicieuse,  à l’extrémité  de  la  branche  sud-ouest 
du  lac  de  même  nom  ; mais  cette  ville  est  mal  construite , et  n’a  que  des  rues  étroites 
et  tortueuses.  On  y remarque  : la  cathédrale  bâtie  en  marbre , vaste  et  beau  monument 
delà  renaissance;  l’église  Saint-Fidèle,  curieuse  par  son  antique  arcliitecture;  l’ancien 
palais  du  DroUlto,  servant  aujourd’hui  de  maison  commune;  YÆtltt  Juvia,  ancienne 
demeure  de  Jean-Baptiste  Giovio,  qui  offre  .sous  le  vestibule  une  riche  collection  d’in- 
.scriptions  antiques;  le  lycée,  fondé  en  1824  ; le  théâtre,  construit  en  1813  avec  les  beaux 
débris  d’un  ancien  château  ; enfin  la  statue  du  physicien  Volta , sur  la  place  de  ce  nom. 
jomo,  qui  a 20,000  habitants,  possède  des  fabriques  de  draps,  soieries,  bougies 
et  savons  renommés , d'instruments  d’optique  et  des  filatures  de  coton  ; elle  fait  un 
commerce  important  en  riz,  soie  et  soieries,  surtout  avec  la  Suisse  et  l’Allemagne. 
C’est  la  patrie  des  deux  Pline,  du  poêle  Cecilius,  des  papes  Clément  XIII  et  Inno- 
cent XI,  de  Paul  Jove,  de  Voila,  etc.  Ses  environs  présentent  un  grand  nombre  de 
blocs  erratiques,  quelques  antiquités  romaines,  de  nombreu.ses  et  magnifiques  villas, 
parmi  lesquelles  on  cite  celles  d’Odescalchi,  d'EiU,  etc.  La  villa  Plmiana  tire  .son 
nom  de  la  célèbre  fontaine  intermittente  dont  Pline  le  Jeune  a donné  la  description. 
Le  lac  de  Como,  dont  les  bords  enchanteurs  donnent  tant  d’agrément  au  séjour  de 
cette  ville,  offre  les  aspects  variés  de  la  Suisse. 

Les  localités  les  plus  importantes  de  la  délégation  de  Como  sont  sur  le  lac  et  dans  scs 
environs.  Lecco,  à l’extrémité  méridionale  du  lac  et  près  de  la  sortie  de  l’Adda,  est 
une  petite  ville  industrielle , qui  possède  des  filatures  de  coton  et  fait  un  commerce  de 
transit  assez  important. — Tremezio,  village  qui  donne  le  nom  de  Tremetxine  à la  partie 
centrale  du  lac,  est  renommé  pour  la  douceur  de  son  climat,  les  beautés  pittoresques 
de  ses  promenades  et  scs  nombreuses  villas,  dont  la  plus  remarquable  est  la  villa 
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Sommarim,  où  l’on  admire  des  statues  de  Canova  et  des  bas-reliefs  de  Thonvaldsen. 
— Menaggio,  à l’embouchure  de  la  Senagra , est  la  patrie  du  sculpteur  Leone  Leoni.  — 
Gnnxdona,  bourg  d’origine  très-ancienne,  est  le  plus  considérable  des  bords  du  lac: 
il  a 6,000  habitants.  A l'entrée  de  l'Adda  dans  le  lac  est  le  fort  de  Fuenth,  bèti  au 
seizième  siècle  par  les  Espagnols  pour  dominer  le  débouché  de  la  Valteline;  déman- 
telé en  1797,  il  a été  rétabli  par  les  Autrichiens. 

On  trouve  encore  dans  la  délégation  de  Como,  et  sur  un  beau  lac,  Varhe,  ville  de 

8.000  habitants,  où  l'on  fabrique  des  soieries,  et  dont  les  environs  sont  riches  en  vins 
et  en  bestiaux.  Enfin,  sur  la  rive  orientale  du  lac  Majeur,  à l'entrée  de  la  large  vallée 
qu’arrose  la  Tresa,  est  Lvino,  bourgade  commerçante  et  peuplée  de  0,000  habitants. 

La  délégation  de  Sondrio  comprend  la  Valteline,  haute  vallée  de  l’Adda,  dont  nous 
avons  dit  l’importance  politique  et  militaire.  Le  chef-lieu,  SondHo,  est  agréablement 
situé  sur  l’Adda,  à l’entrée  du  val  Malenco  : c’est  une  petite  ville  industrieuse  de 

6.000  habitants,  et  qui  est  médiocrement  fortifiée.  — Morbegno  a 2,. 800  habitants  et  des 
moulineries  de  soies.  — Tirana,  située  au  débouché  du  val  Poschiavo,  a 4,000  habi- 
tants; elle  est  bien  bâtie  et  a une  belle  église,  qui  est  le  lieu  d’un  pèlerinage  Irès- 
fréquenté  ; scs  environs  sont  fertiles  en  bons  vins.  — Barmia  est  située  non  loin  des 
sources  de  l'Adda,  à une  hauteur  de  1,300  mètres;  on  récolte  du  très-bon  miel  dans 
les  environs,  et  l’on  trouve  à Molina  des  sources  thermales  renommées  dès  l’antiquité 
et  très-fréquentées. 

La  vallée  de  la  Maira,  qui  a fait  partie  de  la  république  des  Grisons  depuis  le  sep- 
tième siècle  jusqu’à  fin  du  dix-huitième,  est  comprise  aussi  dans  la  délégation  de 
Sondrio.  Sa  principale  ville  est  Chiaaenna,  qui  a 3,000  habitants,  et  des  fabriques 
renommées  de  vases  et  ustensiles  en  pierre  ollaire , avec  des  filatures  de  soie , des 
iwpcteries,  etc.  Le  commerce  de  transit  y est  assez  considérable,  à cause  de  la  position 
de  la  ville  au  délutuché  des  routes  du  Splugen  et  du  Malola. 

§ VII.  Dcscbiption  des  villes.  — Gouvednehest  de  Venise.  — La  province  de 
Venise  comprend  une  partie  des  lagunes  avec  les  lies  qui  y sont  situées;  elle  a 
surtout  une  grande  importance  maritime.  — Venise  (Venezzia),  chef-lieu  du  gouver- 
nement, siège  d’un  archevêché,  d’une  cour  d’appel,  du  commandant  général  de  la 
marine  autrichienne,  est  peuplée  de  120,000  habitants.  C'est  l’une  des  plus  célè- 
bres villes  du  monde,  l’une  des  plus  intéressantes  par  ses  monuments,  ses  souve- 
nirs historiques , et  surtout  par  sa  position  singulière,  qui  en  fait  encore  la  merveille 
de  l'Italie.  Lorsqu'on  s’approche  des  côtes  du  golfe  Adriatique,  les  lagunes  s’étendent, 
et  leurs  eaux  verdâtres  et  stagnantes  répandent  leur  malfai.sante  influence  sur  le.s 
habitations  dispersées  qui  les  entourent.  Bientôt  les  lagunes  et  l’Adriatique  paraissent 
se  confondre,  et  l’on  aperçoit  Venise  sortant  du  sein  de  la  mer,  principal  élément 
de  sa  richesse  et  de  son  antique  puissance.  Au  milieu  d’un  vaste  marais,  plus  de 
80  îles  qui,  réunies  par  plus  de  300  ponts,  semblent  n’en  faire  qu’une,  furment  le 
sol  de  la  ville.  Sa  circonférence  est  de  près  de  12  kilomètres;  un  grand  canal  sur 
lequel  est  jeté  le  pont  du  Rialto,  le  plus  beau  de  Venise,  la  divise  en  deux  parties 
égales,  et  146  autres  canaux  bordés  de  maisons  forment  ses  rues,  dans  lesquelles  le 
bruit  monotone  des  rames  remplace  le  fracas  des  voitures.  Entre  ces  canaux,  les 
groupes  des  maisons  sont  divisés  aussi  par  des  rues,  mais  tellement  étroites  que 
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ce  ne  sont  que  des  ruelles  ou  plutôt  des  passages  découverts  à l'usage  des  piétons. 
On  porte  le  nombre  de  ces  ruelles  à plus  de  2,000.  Malgré  sa  position,  Venise  ne 
se  ressent  point  de  la  maligne  influence  des  lagunes  : le  mouvement  conlinuel  des 
flots  divise  l'air  et  l'assainiu  Son  sol  sablonneux  ne  renferme  point  de  sources; 
quelques  citernes  particulières  et  160  citernes  publiques  fournissent  de  l'eau  A scs 
habitants.  Les  lagunes  et  les  canaux  de  Venise  font  sa  principale  sûreté;  les  vai.ssoaux 
de  guerre  ne  peuvent  l'attaquer;  aussi,  avant  l'expédition  française  qui  eut  lieu  en 
1797,  nulle  armée  ennemie  n'y  était  entrée.  Malgré  la  décadence  où  est  tombée 
cette  ville , appelée  jadis  avec  raison  la  reine  de  l'Adriatique , ses  monuments  sont 
encore  si  nombreux,  ils  sont  remplis  de  tant  de  curiosités  et  de  richesses,  qu'il  fau- 
drait un  livre  pour  les  décrire  : nous  citerons  seulement  les  principaux.  Au  premier 
rang  il  faut  mettre  l'église  de  Saint-Marc,  qui  n’est  cependant  ni  la  plus  belle  ni  la 
plus  grande  de  Venise , mais  qui  est  la  plus  riche  en  ornements , et  ne  ressemble  ii 
aucune  autre.  Sa  façade,  longue  et  écrasée,  présente  cinq  grandes  arcades  fermées 
par  des  portes  de  bronze;  au-dessus  et  tout  autour  rigne  une  tribune  qui,  sur  la  face 
principale,  supporte  les  quatre  fameux  chevaux  d'airain  qu'on  prétend  avoir  été 
fondus  à Corinthe,  d'où  ils  furent  transportés  à Athènes;  ils  servirent  ensuite  d'orne- 
ment aux  jrcs  de  triomphe  élevés  ù Néron  et  à Trajan  à Rome;  ils  accompagnèrent 
Constantin  è Byzance;  ils  furent  transportés  de  Constantinople  à Venise  au  treizième 
siècle;  sous  le  règne  de  Napoléon  ils  ornèrent  la  place  du  Carrousel  à Paris,  d’où  en 
1815  ils  retournèrent  il  celle  qu'ils  occupent.  L’église  de  Saint-Marc,  monument  où 
brillent  l’élégance  grecque  et  le  luxe  byzantin , remonte  au  commcticemcnt  du  dixième 
siècle.  Un  portique  soutenu  par  288  colonnes  l’environne.  Le  faite  de  l'édifice  est 
hérissé  de  pyramides  et  de  statues,  dont  l'ensemble  est  bizarre  et  de  mauvais  goût; 
l’intérieur  est  sombre  et  surchargé  de  colonnes,  de  statues  et  de  dorures;  le  grand 
autel  est,  dit-on,  celui  de  Sainte-Sophie,  rapporté  de  Constantinople  avec  les  chevaux 
de  Corinthe.  Dans  le  trésor  de  l'église,  on  conserve  un  manuscrit  que  l'on  dit  être 
celui  de  l'^ivangilc  de  Saint-Marc,  avec  d'innombrables  reliques  et  divers  objets 
précieux,  trophées  du  pillage  de  Constantinople. 

La  place  de  Saint-Marc , la  plus  belle  de  Venise , vue  de  la  mer,  offre  un  coup 
d’œil  magnifique.  Près  du  quai,  deux  colonnes  de  granit,  provenant,  dit^n,  du 
temple  de  Saint-Saba  à Saint-Jean  d’Acre,  mais  qui  sont  égyptiennes,  et  dont  l’une 
supporte  la  statue  de  saint  Théodore,  l'autre  le  lion  ailé  de  .saint  Marc;  à droite  le  pa'iais 
ducal,  dont  la  lourde  architecture  a quelque  chose  du  style  mauresque;  è gauche  le 
palais  royal,  édifice  moderne  orné  d'arcades  et  de  colonnes;  l’église  de  Saint- Marc, 
la  monn.’iie,  la  bibliothèque  et  plusieurs  beaux  bètiments,  ouvrages  de  rarchilecle 
Lansorino,  fonnent  l'enceinte  de  cette  belle  place,  qui  est  à la  fois  une  promenade 
fréquentée  et  le  théâtre  des  fêtes  publiques.  Sous  quelques-unes  de  ses  arcades  se 
succèdent  les  boutiques  les  plus  brillantes.  L’ancienne  résidence  du  doge,  le  palais 
ducal  ou  de  Saint-Marc,  où  siégeaient  jadis  les  redoutables  inquisiteuiN  d'Élat,  fut 
plus  d’une  fois  ensanglanté  par  les  tètes  que  l'on  y exposait  à la  balustrade  extérieure  : 
nous  n'essayerons  pas  d'en  décrire  l'intérieur.  Les  statues  colossales  qui  ornent  l’es- 
calier, les  galeries  que  décorent  les  chefs-d’œuvre  du  Tintorct,  du  Titien,  de  Paul 
Véronèse,du  Corrége  et  d'Alberti;  la  bibliothèque,  composée  de  650,000  volumes 
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et  de  5,000  manuscrits,  plusieurs  belles  statues  antiques,  donnent  à cet  édiRcc  le 
plus  grand  intdrOt.  C'est  dans  la  bibliothOque  placée  dans  l’immense  salle  de  ce  palais, 
où  s'assemblait  jadis  le  grand  conseil , que  l'on  conserve  la  célébré  mappemonde  de 
l'ra  Mauro , dessinée  en  1460,  et  le  précieux  manuscrit  des  lois  lombardes  dit  de 
Trévise.  Dans  une  autre  salle  île  ce  palais  on  voit  les  grandes  caries  de  Marco  Polo, 
Parmi  les  autres  édifices  de  Venise , on  cite  et  l'on  admire  le  beau  portail  de  Sainte- 
Marie  de  Nazareth,  la  façade  de  l’église  de  Saint-Jérémie,  qui  ressemble  plutôt  à un 
palais  qu’à  un  temple:  le  péristyle  de  celle  de  Saint-Simon,  et  la  noble  architecture  de 
l’église  de  la  confrérie  de  Sainl-Rocli.  L'église  de  Saint-Georges  Majeur  est  une  des 
merveilles  de  Palladio , et  celle  du  Rédempteur  en  est  le  chef-d’œuvre.  Dans  celle  de 
Frari,  OÙ  reposent,  dit-on,  les  restes  du  Titien,  s’élève  une  large  pyramide  qtii  ren- 
ferme le  co'iir  de  Canova.  C'est  dans  ce  couvent  qne  sont  établies  les  archives  géné- 
rales de  Venise,  l'une  des  curiosités  les  plus  remarquables  de  celle  ville,  et  l'une  des 
plus  énormes  masses  de  papier  écrit  qui  aient  été  jusqu'ici  rassemblées.  Celte  collection, 
distribuée  dans  un  ordre  parfait,  se  compose  de  298  salles,  salons  et  corridors,  dont 
li-s  murs  sont  couverts  de  haut  en  bas  de  rayons,  et  contiennent  8,664,709  volumes 
ou  cahiers.  Le  plus  ancien  des  documents  qu'ils  renferment  remonte  à l'année  887. 

Les  théilrcs  portent  presque  tous  le  nom  de  quelque  saint  : l’un  des  plus  grands 
est  celui  de  Saint-Luc;  celui  de  Saint-Benoît  est  consacré  aux  opéras,  celui  de  Saint- 
Ange  à divers  genres  de  productions  dramatiques.  Celui  de  Fenice  est  le  plus  beau  ; 
il  peut  conlenir  environ  3,000  personnes.  Parmi  les  nombreux  palais  dont  Venise 
s’enorgueillit,  les  principaux  sont  le  palais  TrMmni,  d’une  élégante  architecture  do 
la  renaissance  ; les  palais  Pisani  et  Gmtliniani-Lolin , qui  renferment  tous  deux  de 
bons  tableaux  et  le  premier  une  bibliothèque  choisie;  le  palais  Grhiumi,  un  des  plus 
élégants  de  Venise  ; le  palais  Man/rini,  célèbre  par  sa  riche  galerie  de  tableaux  des 
diverses  écoles  et  ses  curiosités:  enfin  le  palais  Venâramim-CaUrgi , qui  ne  le  cède 
à aucun  des  précédents  pour  le  goût,  la  richesse  et  la  magnificence. 

L’arsenal  de  la  marine,  situé  à l’extrémité  orientale,  a près  de  4 kilomètres  de 
pourtour,  est  cnceinl  de  hautes  murailles  crénelées,  et  renferme  4 grands  bassins, 
5 fonderies  de  canons , des  salles  d'armes , des  collections  de  modèles , 87  cales , de 
magnifiques  chantiers  couverts,  une  immense  corderie  et  d'autres  vastes  ateliers  de 
tout  genre.  Il  occupe  un  millier  d'ouvriers , et  conserve  encore  une  partie  de  l'im- 
portance qu’il  avait  autrefois  ; mais  ce  n'csl  plus  cet  établissement  qui , è l'époque  de 
Dante , occupait  16,000  ouvriers.  Les  deux  grands  lions  de  marbre  blanc  placés  à son 
entrée  du  côté  de  la  ville  sont  encore  une  conquête  de  Venise  : ils  ont  été  apportés 
d’Athènes.  L’intérieur  de  cet  édifice  renferme  plusieurs  curiosités  : c’est  là  que  se 
trouvent  un  casque  en  euh-  et  un  harnais  qu’on  prétend  avoir  appartenu  à Attila , 
des  étendards  turcs,  trophées  de  la  bataille  de  Lépanle,  et  l’armure  donnée  par 
Henri  IV  à la  république. 

Le  port  de  Venise  est  aujourd’hui  le  plus  considérable  de  la  monarchie  autrichienne, 
cl  le  siège  de  toute  sa  marine  militaire , mais  son  entrée  est  difficile  à cause  des  sables 
qui  Tobstruenl;  le  large  canal  qui  sépare  la  ville  du  continent  tend  sans  cesse  à se 
combler  par  les  terres  qu’amène  la  Brenta,  et  l’on  peut  prévoir  l'époque  où  la  reine  de 
l’Adriatique  sera  entièrement  réunie  au  continent.  Les  canaux  qui  la  découpent  sont 
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menacés  du  même  sort,  malgré  le  soin  qu’on  prend  de  les  débarrasser  de  leurs  boues 
et  de  leurs  sables , et  l’on  peut  dire  au  physique  comme  au  moral  que  Venise  rentre 
aujourd’hui  dans  le  limon  dont  elle  est  sortie.  Son  importance  commerciale  lui  a été 
enlevée  par  Trieste;  cependant  son  port  a repris  un  peu  d’activité  depuis  1828,  époque 
à laquelle  le  gouvernement  l’a  déclaré  franc.  Elle  a dos  fabriques  de  verrerie,  verro- 
terie et  perles  fausses,  de  thériaque  estimée,  de  crème  de  tartre,  de  savon,  d’orfè- 
vrerie, de  rosolio  renommé,  des  manufactures  de  dentelles,  de  soieries,  de  chapeaux 
de  paille.  Son  port  reçoit  des  grains,  de  l’huile  d’olive,  des  denrées  coloniales,  des 
cotons  et  de  la  quincaillerie , etc.  Il  exporte  des  chanvres  et  cordages,  des  peaux,  des 
soies  grèges  et  des  soieries,  des  lainages,  des  verreries,  des  fruits,  des  vins  et  liqueurs. 
O Venise,  dit  Guibert,  revendique  l'invention  du  papier,  des  écluses,  des  bastions; 
elle  a vu  sortir  de  ses  presses  le  premier  livre  imprimé  en  Italie,  la  première  Bible 
imprimée  en  hébreu,  et  les  premiers  journaux  qui  parurent  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Ce  fut  son  célèbre  imprimeur.  Aide  Manuce,  qui  introduisit 
l’usage  du  caractère  typographique  dit  italique,  et  l’un  de  scs  premiers  peintres  celui 
de  la  peinture  à l’huile  ; enlin  c’est  par  cette  ville  qu’a  été  importée  d’Orient  la  cul- 
ture du  millet  et  du  mûrier.  Mais  ce  qui  fait  surtout  sa  gloire,  c’est  d’avoir  encouragé 
l’essor  du  génie  et  des  talents  qui  se  produisirent  dans  son  sein , et  particulièrement 
ceux  des  illustres  peintres  de  l’école  de  son  nom,  dont  les  chefs-d’œuvre  sont  encore 
le  plus  bel  ornement  des  musées  de  l’Europe.  » 

Celte  ville  renferme  de  nombreux  établissements  d’instruction  : un  lycée , 2 gym- 
na.ses,  un  séminaire,  une  école  normale  de  navigation,  le  collège  des  cadets  de 
marine,  l’académie  des  beaux-arts.  etc.  De  plus,  les  artisans,  qui  forment  à Venise 
plusieurs  corporations,  entretiennent  des  écoles,  au  nombre  de  16  à 18,  la  plupart 
réunies  dans  des  bâtiments  somptueux  ; aus.si  presque  tous  savent  lire  et  écrire. 
D’ailleurs  si  les  vertus  de  la  nobles.se  ont  disparu  ayec  sa  puissance,  les  événements 
héroïques  de  18/i8  ont  témoigné  que  les  souvenirs  de  gloire  et  d'indépendance  du 
peuple  vénitien  ne  sont  pas  effacés,  que  son  dévouement  est  â la  hauteur  de  sa  mau- 
vaise fortune,  et  que,  malgré  le  grand  crime  dont  elle  fut  victime  en  1797,  Venise 
mérite  encore  d’étre  une  patrie. 

Ses  environs  sont  formés  d’un  grand  nombre  d'iles,  généralement  couvertes  de 
vergers  ou  de  jardins;  les  plus  remarquables  sont  celles  qui  forment  la  digue 
naturelle  entre  la  lagune  et  la  pleine  mer,  digue  que  nous  avons  décrite  et  qu’on 
appelle  le  littoral  ou  le  liJo.  Le  lido  di  Malamocco  ou  Lido  proprement  dit  est  le 
plus  voisin  de  Venise.  C’est  là  que  se  trouve  la  passe  la  plus  profonde  pour  les  gros 
navires  qui  pénètrent  dans  la  lagune.  A son  extrémité  méridionale  est  le  port  de  Mata- 
mocco,  première  oipilale  des  Vénèles;  à l’autre  extrémité  s’élève  le  château  de  Saint- 
André,  chef-d’œuvre  d’architecture  militaire  construit  cependant  sur  un  sol  maréca- 
geux. C’est  au  Lido  que,  dans  la  belle  saison,  les  Vénitiens  vont  prendre  les  bains  do 
mer.  Quant  aux  Iles  ou  Ilots  qui  sont  en  deçà  du  Lido,  voici  les  principales  au  nord 
de  Venise  : l’Ile  de  Torcelto,  à 12  Idlomèlres  vers  l’est,  renferme  une  ville  épisco- 
pale jadis  opulente.  Sa  cathédrale,  monument  du  onzième  siècle,  est  enrichie  de 
mosaïques  et  de  peintures.  On  y montre  les  restes  d’un  palais  habité,  dit-on,  par 
Attila,  et  le  trône  en  pierre  sur  lequel  il  rendait  la  justice.  Celte  ville,  qui  pendant 
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l’hiver  a environ  9,000  habitants,  est  presque  déserte  en  été  : c’esi  l’époque  où  Pair  y 
devient  très-malsain. — L’IIe  de  Burano  est  habitée  par  des  pécheurs , dont  les  femmes 
fabriquent  de  la  dentelle  et  des  chapeaux  de  paille.  — L’Ile  de  Utarano,  au  sud  de  la 
précédente,  a pour  capitale  une  ville  de  même  nom,  peuplée  de  4.000  âmes,  et  qui 
renferme  plusieurs  belles  églises;  la  plus  remarquable  est  celle  de  Saint-Donat,  monu- 
ment d'architecture  grecque-arabe,  orné  d'élégantes  mosaïques.  Murano  a conservé  les 
manufactures  de  glaces  qui  firent  jadis  la  réputation  de  l’industrie  vénitienne,  mais  elles 
sont  bien  déchues;  cependant  elle  a toujours  la  même  supériorité  dans  la  fabrication 
des  perles  faus.ses  que  l’on  vend  sous  le  nom  de  perles  de  Venise. — L'iie  de  Sa^ 
MichieU  renferme  une  égli^î  où  se  trouve  le  tombeau  de  Pierre  Sarpî.  célèbre  sous 
le  nom  de  Fra  Paolo,  — Dans  Pile  de  Lazxartito  fut  créé  au  quinziéme  siècle  Péta* 
blissemeot  sanitaire  qui  a donné  son  nom  à tous  ceux  du  même  genre  établis  depuis 
dans  le  monde  entier.  Au  sud  de  Venise,  on  doit  citer  Plie  de  San-Strvolo,  avec 
un  hôpital  pour  les  blessés  et  les  aliénés,  et  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de 
Venise;  celle  de  Poveglia,  où  est  établi  le  nouveau  lazaret;  celle  de  San^Laxxaro, 
située  4 1 mille  environ  de  Venise,  qui  possède  un  couvent  de  méchitarutet  ou  armé* 
niens  catholiques,  dont  Pabbé  a le  titre  de  patriarche.  Ce  couvent  renferme  un  collège, 
une  biblioUièque  d'environ  10,000  volumes  et  400  manuscrits  orientaux.  Enûn,  au  delà 
du  port  de  Malamocco,  s'étend  Pile  ou  lido  de  PaUtirina,  qui  renferme  une  popula* 
lion  de  7,000  âmes,  avec  une  petite  ville  du  même  nom.  C’est  là  surtout  qu’on  peut 
admirer  ces  murailles  massives  construites  de  1744  à 1782  pour  protéger  les  dunes  et 
Venise  contre  les  flots;  cette  magnifique  digue,  bâtie  sur  pilotis,  et  formée  d'énormes 
blocs  de  marbre  cimentés  avec  de  la  pouzzolane,  a coûté  20  millions  de  livres  véni- 
tiennes; on  en  a commencé  une  autre  en  1838  qui,  parlant  du  sud  de  Malamocco, 
s’avance  à plus  de  2 kilomètres,  et  a pour  but  de  forcer  la  mer  à y creuser  un  canal 
plus  profond. 

La  deuxième  ville  de  la  délégation  de  Venise  est  Chioggia  ou  Chhzsa,  située  dans 
les  lagunes,  près  de  l’embouchure  de  la  Drenta,  et  unie  par  un  pont  de  43  arches  à la 
plage  de  Brondolo.  C’est  une  ville  de  22,000  âmes,  siège  d’un  évêché,  et  qui  est 
formée  d’une  grande  rue  où  aboutissent  à droite  et  à gauche  quelques  petites  ruelles. 
Elle  est  bien  bâtie,  possède  deux  belles  églises,  de  riches  sabnes,  des  chantiers  et 
un  bon  port  défendu  par  plusieurs  batteries.  Ses  habitants  sont  presque  tous  pécheurs  ; 
ils  sont  robustes,  ont  une  belle  prestance,  le  teint  brun,  la  physionomie  grave  et  intel* 
Irgenle  : c’est  un  type  dont  le  Titien  et  Léopold  Robert  se  sont  inspirés. 

U ne  reste  plus  à nommer  que  Mestre,  située  à la  jonction  de  plusieurs  canaux  com- 
muniquant  avec  Venise.  Cette  ville  compte  5,000  habitants,  la  plupart  pécheurs; 
c’est  le  point  de  passage  ordinaire  pour  arriver  à Venise,  et  la  dernière  station  du 
chemin  de  fer  qui  mène  à cette  ville  à travers  les  lagunes. 

La  délégation  de  Padoue  a pour  chef-lieu  Padoue,  ville  de  50,000  habitants,  qui 
est  le  siège  d’un  évêché.  Elle  est* assise  au  milieu  d’une  plaine  fertile,  sur  le  Bacchi* 
glione,  qui  s'y  partage  en  deux  bras  : le  canal  de  Piovego  et  le  canal  de  Banoafalt^. 
Son  enceinte,  de  forme  triangulaire,  a 12  kilomètres,  et  n’est  défendue  que  par  de 
mauvaises  fortifications.  Elle  renferme  plusieurs  grandes  places  et  de  beaux  édifices  ; 
nmitt  ^ rues , mal  alignées  et  mal  pavées,  sont  sales  et  étroites;  quelques-unes  sont 
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bordi'es  d'arcadcs  sombres  et  basses.  Ici,  comme  dans  toutes  les  villes  d'Italie,  les 
monuments  les  plus  remarquables  sont  les  églises,  et,  dans  les  églises,  les  objets  les 
plus  précieux  sont  les  tableaux.  Celle  de  Sainl-.Antoine  prétend  posséder  le  corps 
de  son  patron;  c’est  la  plus  ancienne  et  la  plus  belle  de  la  ville.  La  chapelle  du 
saint  est  une  des  plus  riches  du  monde;  le  chœur  et  le  maltre-autel  sont  ornés  des 
chefs-d'œuvre  des  plus  grands  maîtres;  la  voûte  de  la  sacristie  est  décorée  d’une 
admirable  fresque  de  Liberi  qui  représente  l’apothéose  de  saint  Antoine;  l’intérieur 
renferme  de  beaux  mausolées;  le  trésor,  immense  amas  de  reliques,  a perdu  une 
grande  partie  de  ses  richesses  à l’époque  de  l'invasion  française  en  1797  : cependant 
on  y montre  encore  le  recueil  manuscrit  des  sermons  de  saint  Antoine,  corrigés 
par  lui-mCme.  La  cathédrale,  édifice  achevé  dans  le  aèclo  dernier,  est  d’une  archi- 
tecture médiocre  ; mais  le  palais  épiscopal , voisin  de  cette  église , est  intéressant 
sous  le  rapport  de  l’art.  L’église  de  Sainte-Justine  avec  ses  huit  coupoles  à jour,  dont 
la  plus  élevée  est  surmontée  de  la  statue  de  la  sainte,  est  un  superbe  monument. 
Padoue  est  une  ville  lettrée;  son  université,  établie  dans  le  palais  dtl  Bô,  jouit  d’une 
réputation  méritée  : elle  remonte  au  commencement  du  treizième  siècle , et  se  trouve 
encore  fréquentée  par  un  millier  d’étudiants.  Elle  a compté  parmi  ses  élèves  Dante, 
Pétrarque,  le  Tasse,  et  parmi  ses  professeurs  Galilée,  dont  on  conserve  une  vertèbre 
dans  un  cabinet  de  physique.  La  bibliothèque  renferme  70,000  volumes;  le  jardin 
botanique  est  le  plus  ancien  de  l’Europe;  le  séminaire  ou  le  collège  est  célèbre  par 
sa  bibliothèque  de  55,000  volumes  et  par  son  imprimerie;  l’Académie  des  sciences, 
lettres  et  arts  jouit  d’une  grande  estime.  Sur  la  place  de  l’église  Saint- Antoine, 
on  remarque  la  statue  en  bronze  du  rondollicre  Guatamelata  par  Donatello,  la  pre- 
mière qui  ait  été  fondue  par  les  modernes.  Padoue  renferme  plusieurs  palais  remar- 
quables: le  Bmjione,  autrefois  palais  de  justice,  ressemble  è la  Bourse  de  Paris; 
le  palais  dd  Capilanio  est  d’une  architecture  majestueuse.  Le  Prato  délia  l'aile,  la 
plus  vaste  des  places  et  des  promenades  de  la  ville,  est  orné  des  statues  de  la  plu- 
part de  ses  grands  hommes,  depuis  Anténor  jusqu’à  Canova,  qui  cependant  n'était 
pas  Padonan.  Padoue  a des  fabriques  de  soieries  et  de  rubans,  de  cordes  à boyaux, 
de  draps  et  de  cuirs;  elle  fait  le  commerce  de  vins,  huile,  bétail,  grains,  draps  et 
rubans.  L’antiquité  de  son  origine  n’est  pas  douteuse  : Tite-Live  naquit  dans  ses  murs, 
Virgile  attribue  sa  fondation  à Anténor;  elle  portait  le  nom  de  Palavium.  Saccagée 
par  Alaiic  et  Attila,  détruite  par  les  Lombards,  elle  fut  restaurée  par  Charlemagne  et 
devint  indépendante  sous  ses  succcs.seurs.  Après  avoir  formé  un  petit  État  sous  les 
Carrare,  elle  lit  partie  en  làOà  des  États  vénitiens.  Au  sud-ouest  de  Padoue , le  village 
d'Ari/iia  est  célèbre  par  sa  position  pittoresque,  par  la  maison  de  Pétrarque,  dont  on 
consene  avec  soin  les  meubles  et  la  distribution , et  par  le  tombeau  de  ce  poète. 

Les  villes  de  la  délégation  de  Padoue  sont  peu  remarquables.  Cependant  on  peut 
citer  Batlaÿlla,  au  coniluent  du  canal  de  ce  nom  avec  celui  de  Monselice;  elle 
compte  3,000  habitants,  et  est  célèbre  par  les  sources  thermales  de  Santa-F.leua 
(-j-  56“  R.),  ou  sont  des  bains  fréquentés. — Monselice,  sur  le  canal  du  même  nom,  est 
une  ville  industrielle  de  8,000  habitauLs. — Este,  sur  le  canal  de  ce  nom,  au  pied  des 
monts  Euganéens,  a une  population  de  9,000  habitants,  un  beau  château,  des  fabri- 
ques de  poteries,  des  moulineries  pour  la  so.e  récoltée  aux  environs,  et  des  eaux 
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minérales  renommées.  C’est  le  berceau  de  la  maison  d’Esle , à laquelle  appartient  la 
maison  de  Bruns\\'ick.  — Montagnana  (8,000  hab.),  sur  la  route  de  Mantoue  à Venise, 
a des  fabriques  de  laines  et  de  cuirs,  et  fait  un  commerce  important  de  chanvre. 

La  province  de  Rovigo  ou  la  Polétinea.  pour  chef-lieu  Rovigo,  siège  d’un  évéché, 
avec  un  tribunal,  un  g^'mnase,  une  bibliothèque  et  9,000  habitants;  elle  est  située 
dans  un  pays  fertile,  sur  l’Adigelto,  est  entourée  de  murs  et  possède  un  vieux  châ- 
teau; on  y remarque  l’hotel  de  ville,  sur  une  grande  place,  au  centre  de  laquelle 
s’élève  une  colonne  où  l'on  voyait  jadis  le  lion  de  Saint- Marc.  Rovigo  a des  fabriques 
de  cuirs,  des  ralTineries  de  salpêtre,  et  fait  un  grand  commerce  de  grains;  il  s’y  tient 
chaque  année  une  foire  importante. 

Les  villes  de  la  Polésine  sont  toutes  remarquables  par  leur  position  insalubre  et 
leur  commerce  de  grains.  Adria,  sur  le  canal  Bianco,  jadis  port  de  mer,  s’en  trouve 
aujourd’hui  à 30  kilomètres  par  suite  des  atterrissements  du  Pô.  Elle  possède  des  tan- 
neries et  poteries,  et  fait  commerce  de  grains,  chevaux , bétail  et  cuirs.  Les  environs 
sont  marécageux,  et  le  climat  y est  très-insalubre.  On  y trouve  de  nombreuses 
ruines  et  anliquilés.  Lendinara  (5,000  hab.),  sur  l’Adigctto,  Badia  (4,000  hab.), 
sur  l’Adige,  font  aussi  le  commerce  de  grains,  soies  et  cuirs. 

La  délégation  de  Viccnce  a pour  chef-lieu  Vicema  ou  licence  (30,000  hab.),  siège 
d’un  évêché,  au  confluent  du  Bacchiglione  et  du  Retrone,  qui  y deviennent  naviga- 
bles; elle  a une  double  enceinte,  de  vieilles  murailles  en  partie  détruites,  avec  des 
fossés  et  un  vieux  cbàteau.  Ses  quatre  quartiers  sont  reliés  entre  eux  par  quatre  ponts. 
Ses  rues  sont  irrégulières  ; mais  sous  le  rapport  de  la  construction  et  de  l’architecture 
des  édifices , c’est  une  des  villes  les  plus  remarquables  de  la  haute  Italie.  Elle  est  la 
patrie  du  célèbre  architecte  Palladio  qui  s’est  plu  à l’embellir.  C’est  à cet  artiste  que 
Vicence  doit  la  restauration  du  palais  de  l’hôlel  de  ville,  appelé  la  basilique,  vieille 
construction  gothique  qui,  par  ses  soins,  est  devenue  dans  le  même  style  un  chef- 
d’œuvre  de  goût.  Le  théâtre  olympique  du  même  architecte  est  un  monument  élégant 
et  noble,  construit  sur  le  modèle  des  théâtres  antiques.  On  remarque,  en  outre,  I« 
cathédrale,  d’architecture  gothique;  l’église  Santa-Corom , qui  a de  belles  peintures; 
un  musée  de  création  récente;  la  bibliothèque,  appelée  la  Berloliana,  du  nom  de  son 
fondateur,  le  célèbre  jurisconsulte  Jean  Bertolo,  et  qui  renferme  36,000  volumes.  On 
trouve  encore  à Vicence  quelques  antiquités,  de  belles  places  et  la  promenade  du 
champ  de  Mars.  L’industrie  y est  active  ; on  y fabrique  des  soieries , de  la  faïence , 
de  la  porcelaine,  des  cuirs,  et  l’on  en  exporte  des  légumes  et  d<;s  fruits.  Les  environs 
de  Vicence  pré.sentent  plusieurs  curiosités:  le  casino  Capra,  chef-d’œuvre  de  Palladio; 
Cricoli,  villa  bâtie  sur  le  plan  du  poète  Trissino,  etc. 

La  seconde  ville  de  la  délégation  est  ffassano  (12,000  âmes) , qui  occupe  une  déli- 
cieuse position  au  bord  de  la  Brenta.  On  y fabriciue  des  soieries,  des  draps,  des  tissus 
de  laine,  des  chapeaux  de  paille,  des  papiers,  et  l’on  y fait  le  commerce  de  soie,  de 
bois,  de  fers  et  de  grains,  Bonaparte  y battit  les  Autrichiens  le  9 septembre  1796. 
Cette  ville  a vu  naître  le  Bassan  et  l’ingénieur  Ferracino,  qui  l’a  ornée  d’un  des 
plus  beaux  ponts  de  l’Italie.  Après  Bassano,  on  trouve  Asiago,  bourg  de  4,500  âmes, 
bien  bâti  et  orné  de  nombreuses  fontaines  : c’est  le  chef-lieu  du  district  des  Scpl-Com- 
munes,  petit  pays  d’environ  270  kilomètres  carrés,  couvert  de  belles  forêts  et  d'e.\- 
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cniipnis  pSturages.  Scs  habitants  sont  célèbres  par  les  dissertations  dont  ils  ont  été  le 
sujet,  relativement  à leur  origine.  Ils  se  distinguent  des  Italiens  par  un  langage  et  des 
mœurs  qui  attestent  qu'ils  sont  originaires  du  Nord.  Ils  se  ras.semblent  encore  pour 
pleurer  sur  la  tombe  d’un  parent  ou  d’un  ami,  et  élisent  leurs  prêtres  comme  aux 
premiers  temps  du  christianisme.  On  y fabrique  des  tresses  de  paille,  dont  on  estime 
la  valeur  annuelle  à 3 millions  de  francs,  et  l’on  y trouve  des  teintureries  eslimées. 
Recoaro,  village  situé  dans  la  riche  et  belle  vallée  de  TAgno , est  célèbre  par  scs  bains 
et  scs  sources  minérales  connues  depuis  longtemps,  mais  dont  la  renommée  s’est 
accrue  depuis  quelques  années.  La  contrée  où  ils  sont  situés  est  trè.s-pittorcsque.  Au 
nord  et  A l’ouest  du  village  se  dresse  une  grande  muraille  de  dolomie,  où  l’on  distingue 
les  pics  du  Campo-Grotso  et  de  la  Cima  dclle  Tre-Croci,  à l’est  du  pa.ssage  de  Revella. 
On  remarque  encore  dans  la  province  de  Vicence  : CUadtlla,  Sehio,  Tiene,  Lonigo, 
villes  de  5 à 6,000  habitants,  qui  fabriquent  des  draps  et  font  commerce  de  soies. 

La  délégation  de  Vérone  est  la  plus  importante  de  la  monarchie  lombarde  sous  le 
rapport  militaire  : c’est  aussi  l’une  de  celles  qui  ont  été  le  plus  illustrées  par  des 
bataille*.  Vérone,  chef-lieu  de  celle  délégation,  siège  d’un  évéché  cl  d’une  cour  de 
justice , est  aujourd'hui  la  principale  place  d’armes  des  Autrichiens , le  siège  du  com- 
mandement militaire  de  la  province  vénitienne,  enfin  l’une  des  villes  les  plus  fortes  de 
l’Europe.  On  y compte  60,000  habitants.  Elle  est  située  sur  l’Adige,  au  débouché  du 
Tyrol  et  du  Frioul , et  elle  occupe  les  deux  rives  du  ficuve  et  la  croupe  du  dernier 
contre-fort  des  Alpes,  ce  qui  l’empéche  d’être  tournée  par  le  nord.  Cette  croupe  est 
défendue  par  sept  forts;  le  reste  de  la  rive  gauche  n’est  protégé  que  par  une  forte 
muraille  du  moyen  âge;  mais  à la  rive  droite,  la  fortification  est  régulière  et  composée 
de  sept  fronts  bastionnés,  destinés  principalement  i faciliter  les  sorties,  Vérone  étant 
moins  une  place  susceptible  de  .supporter  un  siège  qu’un  camp  de  refuge  pour  une 
année.  On  sait  quel  rôle  elle  a joué  dans  toutes  les  guerres  d’Italie,  et  principalement 
dans  les  campagnes  de  1796  et  de  1848.  Les  cinq  portes  qui  la  décorent,  ses  longues 
et  larges  rues,  ses  ponts,  scs  palai.s,  la  plupart  construits  par  l’architecte  San-Micheli, 
annoncent  une  grande  ville.  Elle  compte  plus  de  cinquante  églises  : les  principales 
sont  celle  de  Saint-Zénon  et  la  cathédrale.  La  première,  bâtie  au  neuvième  siècle,  est 
remarquable  par  ses  portes  en  bronze  surchargées  de  figures  grotesques , par  son  por- 
tail , par  le  tombeau  de  son  patron , couvert  d’ornements  bizarres , et  par  un  mausolée 
curieux , regardé  â tort  comme  celui  de  Pépin , fils  de  Charlemagne.  Dans  la  cathédrale , 
ou  remarque  le  tombeau  du  pape  Léon  111  et  le  fameux  tableau  de  l’Assomption  par  le 
Titien.  Les  églises  de  Sainte-Anaslasie , de  Sainte-Hélène,  de  Sainte-Euphémie,  de 
Saint-Bernardin,  de  Saint-Georges,  de  Saint-Étienne  et  de  Saint-Sébastien , offrent  aux 
amateurs  des  arts  chacune  son  genre  de  beauté;  mais  la  plus  ancienne  est  celle  de 
Saint-Nazaire  et  Saint-Celse  ; on  croit  qu'elle  remonte  au  sixième  siècle  ; les  grottes 
qui  l’avoisinent  servirent  de  retraite  aux  premiers  chrétiens.  Vérone  est  remplie  de 
palais,  dont  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Canoua,  de  Gran- Guardia,  de  Guaela- 
Verza  et  de  Pomyei.  La  douane  est  un  édifice  tout  à fait  monumental.  La  place  aux 
herbes  est  décorée  d’une  statue  représentant  la  ville  de  Vérone,  et  d'une  colonne 
qu’il  suffisait  autrefois  de  toucher  pour  être  à l’abri  des  poursuites  des  créanciers,  le 
théâtre  mérite  d’être  visité  ; sous  son  péristyle,  ouvrage  de  Palladio,  on  voit  la  belle 
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collection  des  inscriptions  étrusques  et  des  bas-reliefs  grecs  et  romains,  formés  lar  le 
marquis  de  MalTei.  La  bibliothèque  de  la  ville  ne  renferme  que  10,000  volumes  et  n'a 
point  de  manuscrits,  mais  celle  du  chapitre  en  possède  plusieurs,  entre  autres  les 
commenlaires  des  Inititutes  de  Galus,  qui  étaient  cachés  sous  des  épitres  et  des  médi- 
tations de  saint  Jérôme.  A côté  des  richesses  modernes  que  possède  Vérone  subsistent 
encore  de  vénérables  témoins  de  son  antique  splendeur  ; les  plus  remarquables  sont 
un  amphithéâtre  d’une  belle  conservation  et  un  arc  de  triomphe  dit  arco  del  Gallieno. 
A la  vue  de  ces  monuments,  on  se  rappelle  que  l'on  est  dans  la  patrie  do  Catulle, 
de  Pline  l’Ancien  et  de  Cornélius  Nepos.  Vérone  a aussi  donné  le  jour  à un  peintre 
célèbre , Paul  Véronèse , dont  cependant  elle  possède  très-peu  d'ouvrages.  Elle  a une 
industrie  active,  des  fabriques  de  soieries,  de  toiles,  de  draps,  de  tissus  de  laine, 
de  cordages,  des  tanneries  cl  teintureries.  Son  commerce  est  important  en  soie, 
vins,  grains  cl  huile. 

La  deuxième  ville  de  la  délégation  est  Legnago,  sur  l’Adige,  place  forte  de  10,000  ha- 
bitants, importante  par  son  pont,  et  célèbre  dans  la  campagne  de  1796.  Celte  place 
achève  le  quadrilatère  formé  par  Peschiera , Mantoue  et  Vérone , où  les  armées  autri- 
chiennes doivent  trouver  un  refuge  inexpugnable. 

Si  nous  cherchons  dans  la  province  les  localités  illustrées  par  des  batailles,  nou.s 
trouverons  ; Bussolengo,  un  peu  au  nord-ouest  de  Vérone,  ville  de  3,000  habitants, 
où  Sebérer,  en  1799,  battit  les  Autrichiens;  Magnano,  un  peu  au  sud  de  la  même 
ville , où  lu  même  général , la  même  année , fut  complètement  défait  ; Caldiero, 
village  de  1,600  âmes,  avec  des  sources  thermales,  qui  occupe  une  position  très- 
importante  sur  la  route  de  Vicciice,  et  a été  illustré  par  des  batailles  en  1796  et 
en  1805  ; Arcole,  sur  l’Alpon,  célèbre  par  la  victoire  de  Bonaparte  en  1796;  Carpi, 
sur  l’Adige,  où  Eugène  battit  Catinat  en  1701;  llimli,  plateau  du  Montebaldo,  dont 
les  pentes  e.scarpées  dominent  la  rive  droite  de  l'Adige,  et  qui  est  célèbre  par  la 
victoire  de  Bonaparte  en  1797;  la  Corona,  lieu  de  pèlerinage  dans  le  Montebaldo. 
illustré  par  la  victoire  de  Joubert  en  1797. 

Les  autres  localités  sont  : Garda,  sur  le  lac  auquel  elle  donne  son  nom,  ville  do 
3,000  habitants,  dont  les  environs  sont  riches  en  oliviers;  Cologna,  sur  le  canal 
Fressine,  qui  a 6,000  habitants,  fait  un  grand  commerce  de  chanvre  et  fabrique  des 
cordes  et  des  cuirs;  Dadia-Calavata , village  de  2,000  habitants,  où  l’on  exploite  de 
beaux  marbres. 

■ La  province  de  Trévise  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  de  villes  remarquables.  La 
principale  e.st  TrevUe,  chef-lieu  de  la  provmce  et  siège  d’un  évéché,  bâtie  à la  fois  sur 
le  Sile,  la  Siletla  et  le  Bollenigo  ; elle  possède  quelques  beaux  palais  et  de  belles 
églises  ; mais  ses  rues  ne  sont  pas  régulières  ; la  plupart  de  ses  places  sont  vastes  et 
entourées  d'arcades;  le  tliéâtre  est  beau,  aimsi  que  l'bôtel  de  ville;  la  cathédrale  est 
richement  ornée  et  remplie  de  bons  tableaux  ; le  mont-de-piété  et  l’hôpital  offrent 
plusieurs  peintures  remarquables.  Cette  ville,  de  20,000  habitants,  s’est  fait  un  nom 
littéraire  par  son  athénée,  qui  public  de  savants  mémoires.  L’industrie  y est  assez 
active;  on  y trouve  des  fabriques  de  soieries,  de  tissus  de  laine  et  de  faïence  Irès- 
estimée,  des  papeteries,  une  grande  usine  à fer  et  â cuivre,  des  poudreries,  etc. 
C’est  aussi  un  des  grands  ateliers  de  construction  du  train  des  équipages  militaires. 
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Voici  les  villes  qu’on  peut  citer  dans  la  délégation  : Aialo,  ville  pittoresque  du 
moyen  âge,  peuplée  de  3,500  habitants,  et  entourée  d'anciennes  fortifications.  Près 
de  là  est  le  joli  village  de  Dono,  célèbre  par  le  séjour  de  la  belle  reine  de  Chypre, 
Catherine  Cornaro,  que  les  Vénitiens  détrônèrent  en  1489.  — Conegliano,  située  entre 
la  Piave  et  le  Montegnano,  dans  une  agréable  position,  possède  5 à 6,000  âmes,  et 
des  fabriques  de  draps  et  de  soieries.  — Postagno  ou  Pattagno,  à 45  kilomètres  de  Tré- 
vise , est  un  village  qui  a vu  naître  Canova , et  ce  grand  artiste  y a élevé  un  temple  en 
marbre  dont  le  portique  est  imité  du  Parthénon,  et  qui,  par  ses  dimensions  colos.sales 
et  la  richesse  de  ses  ornements,  peut  être  cité  au  nombre  des  plus  beaux  édifices  de 
l’Italie;  c’est  dans  cette  magnifique  église  que  ses  cendres  ont  été  déposées. — Cemda, 
siège  d’un  évêché,  possède  un  séminaire,  des  tanneries,  des  papeteries  et  près  de 

5,000  habitants;  aux  environs  se  trouvent  des  sources  sulfureuses.  — Serravalie,  sur 
le  Mischio,  compte  5,000  habitants. 

Le  Frioul  forme  une  délégation  qui  a pour  chef-lieu  Vdine  (20,000  liab.),  siège 
d’un  archevêché,  d’un  tribunal  provincial,  d’un  lycée  et  do  plusieurs  élablis.semenls 
littéraires.  Bâtie  au  bord  du  canal  de  la  Roja,  cette  ville,  qui  a mie  enceinte  de  mu- 
railles crénelées  et  de  fortifications  modernes,  a dans  ses  monuments  quelques  traits 
de  ressemblance  avec  Venise  ; son  édifice  le  plus  curieux  est  la  Grand'Gmdt,  ancien 
château  orné  de  statues  et  qu’avoisine  le  Giardino,  belle  promenade  établie  par  les 
Français.  Le  cimetière  est  considéré  comme  un  des  plus  beaux  de  l’Europe.  On  peut 
citer  encore  le  palais  de  l’archevêché,  la  bibliothèque,  riche  en  manuscrits  précieux 
et  éditions  rares,  le  théâtre,  etc.  Udine  a des  fabriques  de  toiles  et  de  cuirs,  des 
filatures  de  soie,  des  tanneries. 

Le  Frioul  est  bien  peuplé  et  renferme  de  nombreuses  villes  ; mais  elles  sont  peu 
importantes,  et  l’on  commence  à sentir  le  voisinage  des  provinces  illyriennes  par  le 
petit  nombre  de  leurs  monuments.  San-Vito,  sur  le  Lemene,  est  une  ville  de  4,500 
âmes,  qui  a un  collège  célèbre.  — Porlogruaro,  sur  le  Lemene,  et  siège  d’un  évêché, 
est  peuplée  de  6,000  habitants;  elle  possède  un  gymnase,  un  séminaire  et  des  inou- 
lineries  de  soie.  — SaeiU,  située  sur  la  Livenza  et  sur  la  roule  de  Trévise  à Udine, 
compte  4,500  âmes;  elle  est  célèbre  par  la  bataille  du  16  avril  1809,  livrée  près  de 
là  à Fontana-Fredda,  et  où  les  Français  furent  battus  par  les  Autrichiens.  — Pordt- 
mne  (Porlut  KaonU)  tire  son  nom  du  Naone,  qui  l’arrose  : c’est  une  petite  ville  de 

5.000  habitants,  intéressante  par  son  commerce  et  son  industrie;  on  y trouve  des 
fabriques  de  toiles,  des  filatures  de  soie,  des  chaudronneries  et  de  grandes  papeteries. 
C’est  la  patrie  de  Jean-Antoine  Licino,  dit  le  Pordenone.  — Codroipo,  ville  de 

3.000  habitants,  est  située  sur  la  roule  de  Trévise  à Trieste.  — Campo-Formio , à 
8 kilomètres  d'Udine,  est  une  petite  localité  de  1,500  habitants,  rendue  illustre  par 
le  traité  signé  entre  la  France  cl  l’Autriche  le  17  octobre  1797. — Chima-Vtneta, 
avec  un  fort,  défend  un  déQlé  que  forme  la  vallée  de  la  Fella,  et  qui  est  suivie  par 
la  roule  de  Ponteba  et  du  col  de  Tarvis.  — Osapo,  sur  le  Tagliamenui , est  une  place 
importante,  avec  une  citadelle  et  de  grands  retrancbemenls,  pour  la  défense  de  la 
route  d’Italie  en  Autriche  par  le  col  de  Tarvis.  — Falvaune,  sur  le  Tagliamento,  est 
célèbre  par  la  victoire  remportée  en  1797  sur  le  prince  Charles  par  Napoléon , qui 
força  le  passage  du  fleuve.  — Paima-Sma,  sur  la  Roja,  est  une  petite  place  lorte, 
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peuplée  de  2,350  habitants;  eHe  a des  Tdatures  de  soie.  — Cividale  del  FriuU,  sur  la 
Nartisane,  afliuent  de  l’Isonzo,  est  une  ville  de  plus  de  6,000  habitants,  qui  attire 
l'attention  des  antiquaires  par  les  nombreuses  inscriptions,  les  médailles,  les  armes 
que  l’on  y trouve,  et  par  scs  Importantes  constructions,  qui  attestent  le  rang  qu'oc- 
cupait l'antique  Forum  Julii. 

dernière  province  du  gouvernement  de  Venise  est  celle  de  Beltune.  Le  chef-lieu, 
siège  d’un  évêché,  e.st  une  ville  de  10,000  &mes,  entourée  do  vieilles  murailles,  bâtie 
près  de  la  Piave,  sur  une  hauteur  d’où  elle  domine  une  belle  contrée.  Elle  est  d’ail- 
leurs peu  remarquable  ; nous  citerons  toutefois  l’aqueduc,  qui  y amène  les  eaux  d’une 
source  située  à 2 kilomètres  ; la  cathédrale , qui  date  du  quatorzième  siècle , le  palais 
de  la  préfecture,  l’hôtel  de  ville  et  la  bibliothèque.  On  y trouve  des  filatures  de  soie, 
des  blanchisseries  de  cire,  des  fabricpies  de  poteries  cl  de  cuirs.  Bellunc  fait  un  grand 
commerce  de  fruits,  de  vins  et  surtout  de  bois  avec  Venise.  Il  en  est  de  même  de 
Ijonijarone  et  de  Perarolo,  autres  localités  situées  plus  au  nord  sur  la  route  d’Alle- 
magne. Celle  partie  do  la  contrée  renferme  le  fameux  bosro  di  Camiglio,  la  plus 
grande  des  foréLs  de  la  haute  Italie. 

Les  autres  villes  de  la  province  sont  : Filtre  (5.000  âmes) , située  sur  la  Colmeda , 
qui  possède  un  gymnase,  un  séminaire,  des  tanneries,  des  mines  de  fer,  et  fait  le  com- 
merce de  vins,  huile  et  soie,  — Cadore  ou  Pieve  di  r.adare,  sur  la  rive  droite  de  la 
Piave , compte  2,000  habitants,  et  a de  nombreuses  forges  aux  environs.  Les  Frant^is 
y battirent  les  Autrichiens  en  1797.  — Auromo,  sur  l’Anzière,  l’une  des  sources  de 
la  Piave,  fait  un  grand  commerce  de  bois  de  construction  tirés  d’une  forêt  d’où  la 
marine  militaire  autrichienne  extrait  aussi  ses  mâts.  — Agordo,  sur  le  Cordevole,  a 
3,500  habitants;  on  y exploite  une  mine  de  cuivre  sulfuré,  la  plus  riche  de  l’Italie.  — 
AUrghe,  sur  le  petit  lac  de  même  nom  que  forme  le  Cordevole,  possède  des  mines 
de  fer. 


CHAPITRE  CINQllÈME. 

DUCUé  DE  PAUME  ET  PLAISANCE. 

S 1".  Descbiption  PHïsiQUE  ET  POLITIQUE.  — Lc  duchi  de  Parme  et  Plaitanre  est 
borné  au  nord  par  le  royaume  Lombard- Vénitien , dont  il  est  séparé  par  le  PO  ; à l'est 
et  au  sud-est  par  le  duché  de  Modène,  dont  il  est  séparé  en  partie  par  l’Enza;  au  sud 
et  â l’ouest  par  les  États  sardes,  dont  il  est  séparé  par  une  limite  de  convention.  Sa 
superficie  totale  est  de  6,165  kilomètres  carrés,  et  sa  population  de  â95,000  habitants. 

Ce  petit  État  occupe  principalement  le  revers  septentrional  de  l’Apennin  ligurien, 
depuis  les  sources  du  Tare  jusqu’à  celles  de  l’Enza,  c’est-à-dire  les  petits  bassins  du 
Tidone,  de  la  Trebbia,  de  la  Nura,  du  Taro,  de  l’Enza;  il  n’occupe  sur  le  revers 
méridional  que  le  haut  bassin  de  la  Magra.  C’est  un  pays  généralement  froid,  excepté 
dans  sa  partie  méridionale,  où  l’Apennin  jette  de  nombreux  contre-forts  boisés  s’éten- 
dant doucement  vers  le  nord  jusqu’aux  plaines  fertiles  qui  bordent  le  Pô.  Le  climat 
est  assez  rude  dans  les  montagnes,  et  l’on  n'y  trouve  qu’un  sol  pierreux  et  aride-, 
aussi  une  partie  de  la  population  (20,000  individus)  émigre-t-elle  chaque  année  pour 
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aller  dans  la  Toscane  ou  la  Lombardie  s’employer  aux  travaux  agricoles  ou  pour  faire 
transhumer  les  troupeaux  pendant  l'hiver.  Mais  la  plaine,  qui  est  bien  arrosée,  rap- 
pelle la  Lombardie  par  sa  bonne  culture , la  fertilité  et  la  douceur  de  son  climat. 
D’ailleurs  le  gouvernement  favorise  l’industrie  agricole  par  divers  encouragements, 
et  surtout  par  les  écoles  d’agriculture  qu’il  a créées  à Parme  et  à Plaisance.  Les 
récoltes  consistent  principalement  en  céréales,  dont  on  exporte  80,000  quintaux  par 
an,  en  tabac,  lin,  chanvre,  huile,  vins,  chitaignes,  olives;  les  rizières  occupent 
environ  2,000  hectares.  Mais  le  pays  tire  sa  principale  riches.se  de  l’élève  du  bétail  et 
surtout  des  porcs,  dont  on  exporte  30,000  par  an.  Les  fromages  dits  parmesans  sont 
aussi  l’objet  d’un  grand  commerce.  La  récolte  de  la  soie  ne  parait  pas  dépasser 
40.000  kilogrammes,  dont  les  cinq  sixièmes  sont  exportés.  Les  salines  de  Salso-Maggiore 
produisent  annuellement  35,000  quintaux,  ou  è peu  près  la  consommation  du  duché. 
On  exploite  aussi  un  peu  de  cuivre,  du  fer  (13,000  quintaux  mét.),  du  vitriol,  du 
pétrole,  etc. 

L’industrie  est  peu  avancée.  On  ne  compte,  outre  les  fabriques  nécessaires  à 
la  consommation  locale,  que  des  papeteries,  des  verreries,  des  imprimeries,  une 
fabrique  de  machines,  deux  poudrières,  etc.;  aussi  le  commerce  est-il  peu  actif, 
et  en  échange  des  denrées  coloniales  et  des  produits  manufacturés  qu’il  reçoit  de 
l’étranger,  le  pays  ne  peut  exporter  que  quelques  unes  des  productions  naturelles  du 
sol,  du  fer,  do  cuivre,  des  marbres,  du  bois,  des  blés,  des  porcs,  etc.  Une  union 
douanière  a été  conclue  il  a quelques  années  entre  le  duché  et  l’Autriche. 

Le  manque  de  voies  de  communication  contribue  à entraver  ici , comme  dans 
presque  toute  la  péninsule , le  développement  de  l’industrie  et  du  commerce.  La  plus 
belle  route  est  celle  qui  va  de  Plaisance  par  Parme  sur  Reggio  et  Modène  : c’est  la  mie 
ÉmilUntu,  parallèle  4 la  crête  des  Apennins,  et  qui  semble  connue  de  toute  anticpiité. 
Une  autre , perpendiculaire  è celle-ci , vient  de  Mantoue  par  Guastalla , et  de  là  par 
Parme  et  Pontremoli,  elle  traverse  tout  le  duché  du  nord-est  au  sud-ouest,  en  se  diri- 
geant sur  Sarzane  par  les  vallées  opposées  du  Taro  et  de  la  Magra.  La  construction 
de  quelques  lignes  ferrées  a été  concédée  à la  compagnie  des  chemins  de  fer  lombards- 
vénitiens , mais  aucune  n’est  encore  en  exploitation. 

Le  duc  do  Parme  et  Plaisance  est  un  souverain  à peu  près  absolu,  assisté  d’un 
conseil  privé , d’un  conseil  d’État  et  de  cinq  ministres.  Le  pays  est  divisé  en  5 pro- 
vinces, qui  .se  subdivisent  en  105  communes. 


Pronoev*.  Superfld«.  Popul&tlon. 

Panne |S0,7I7  becUres.  144,000  habitants. 

Borgo  San>E)ooino 1S4.642  — 179,000  — 

Plaisance 16(,667  — 140,000  — 

Val  di  Taro 107,693  50,500 

LiiDigiana-Partneiue 41,835  ~ 31,500  — 


Totaux 616,444  hectares.  495,000  habitaiiLs. 


Les  provinces  sont  administrées  par  des  gouverneurs  ou  préfets,  assistés  par  un 
conseil  i'anciene,  formé  des  députés  des  communes.  Chaque  commune  a son  podeeta 
avec  un  ou  plusieurs  syndics  ou  adjoints  et  un  conseil  municipal. 

I..a  jusüce  est  rendue  d’après  un  code  emprunté  en  grande  partie  au  code  français. 

louE  lit.  25 
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Elle  est  exercée  par  une  cour  de  révision  siégeant  à Parme . par  2 cours  d’appel  sié- 
geant à Parme  et  à Plaisance,  par  4 tribunaux  civils  et  correctionnels  siégeant  à Parme. 
Plaisance,  Ponlremoli  et  Borgo  di  Taro,  et  par  40  justices  de  paix. 

La  religion  catholique  est  la  religion  de  l'État;  les  autres  cultes  sont  seulement 
tolérés.  Le  duché  forme  4 diocèses  : Borgo  San-Donino , Parme,  Plahanee  et  Pon- 
lremoli. L’enseignement  supérieur  est  gratuit,  et,  depuis  la  suppre,ssion  de  l’université, 
en  1832,  se  donne  dans  deux  écoles  spéciales  : celle  de  Parme  pour  la  théologie,  la 
médecine  et  la  philosophie , celle  de  Plaisance  pour  le  droit.  Il  y a en  outre  8 écoles 
latines  ou  collèges,  4 collèges  d’internes  ou  couvents  d’hommes  enseignants,  et 
environ  400  écoles  primaires  avec  10,000  élèves.  On  trouve  à Parme  un  collège 
militaire,  une  académie  des  heaux-arts,  une  école  de  chant  et  une  école  de  sourds- 
muets.  Plai.sance  po.ssède  une  école  de  peinture  et  de  sculpture. 

Les  forces  militaires  du  duché  se  composent  de  6,140  hommes  sur  le  pied  de  guerre, 
et  de  4.130  en  temps  ordinaire.  Sur  ce  chiffre,  on  compte  3 bataillons  d’infanterie 
montant  4 1,750  hommes,  400  hommes  de  gendarmerie,  275  hommes  de  gardes  du 
corps,  etc.  Le  budget  de  l’État  s’élevait  en  1857  4 9,533,000  francs  pour  les  recettes, 
et  4 9,380,000  francs  pour  les  dépenses.  La  dette  est  de  13,300,000  francs,  et  on 
évalue  4 20  millions  de  francs  les  propriétés  de  l’État. 

Le  territoire  qui  forme  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  était  jadis  occupé  en 
grande  partie  par  les  Anamani,  peuplade  d’origine  celtique,  qui  habitait  entre  le  Pô, 
la  Trebbia  et  la  Parma.  Longtemps  iudé|)endant,  ce  pays  fut  soumis  par  les  Romains 
avec  le  reste  de  la  Gaule  cisalpine.  A la  chute  de  l’empire  romain , il  tomba  succes- 
sivement au  pouvoir  des  Golhs  et  des  Lombards.  Charlemagne  s’empara  4 son  tour  de 
Parme  et  de  Plaisance;  mais  il  n’est  pas  prouvé  qu’il  en  ait  fait  donation  au  saint- 
siège,  cependant  la  cour  de  Rome  fut  longlemps  en  possession  de  ces  deux  villes. 
Pendant  les  guerres  des  papes  et  des  empereurs , elles  s’érigèrent  en  républiques; 
mais  les  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins  les  firent  pas-cr  tour  4 tour  au  pouvoir 
des  Corrége,  des  Scaliger,  des  Visconti,  des  Sforce  et  des  papes.  Lorsque  Jules  II  eut 
organi.sé,  en  1512,  la  grande  ligue  contre  la  France,  il  se  fit  donner  par  l’empereur 
Maximilien  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  En  1547,  Paul  III  en  disposa  en 
faveur  de  son  fils  Louis  Farnèse , dont  les  descendants  en  jouirent  jusqu’4  l’époque  où 
Élisabeth  Farnèse  les  porta  en  dot  dans  la  maison  de  Bourbon  en  épousant  Philippe  V, 
roi  d’Espagne.  Les  infants  don  Carlos,  don  Philippe  et  le  fils  de  ce  dernier  en  furent 
succe.ssivement  pos.scs,seurs  ; mais  en  1 706  les  duchés  furent  conquis  par  les  Français, 
cl  réunis  d’abord  4 la  république  cisalpine , puis  au  royaume  d’Italie.  Napoléon  en 
détacha  le  duché  de  Guastalla,  qu’il  donna  4 sa  sœur  Pauline;  puis  il  conféra  le  titre 
de  duc  de  Parme  4 Cambacérès,  et  celui  de  duc  de  Plaisance  4 Lebrun.  En  1814,  les 
anciens  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  furent  donnés  en  toute  souveraineté  par  le 
congrès  de  Vienne  4 l’archiduchesse  Marie-Louise,  pour  passer  après  elle  aux  princes 
de  I.ucques , issus  des  anciens  Bourbons  de  Parme.  Dans  celle  nouvelle  disposition , on 
céda  au  royaume  Lombard- Vénitien  Bozzolo  et  Sabionella,  situés  sur  la  rive  gaucho 
du  Pô.  A la  mort  de  Marie-Louise , en  1847,  le  duc  de  Lucques  entra  elTecliveinent  en 
pos.scs.sion  des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance;  mais  le  duché  de  Guastalla  pas.sa, 
d’apres  les  slipulaliuns  du  congrès  de  Vienne,  au  duc  de  Modèoe  ; en  revanche. 
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l’État  de  Parme  et  Plaisance  s'accrut  d'une  partie  de  la  Lunigiane  (Pontremoli),  qui 
lui  fut  cédée  par  le  grand-duc  de  Toscane,  lequel  hérita  du  duché  de  Lucques. 

g II.  DcscaiPTiON  DES  VILLES.  — Parme,  la  Julia  Augxuta  des  Romains,  capitale  du 
duché,  siège  du  gouvernement,  de  la  cour  suprême  de  justice,  d'un  évéché,  etc.,  est 
située  dans  une  plaine  bien  cultivée,  sur  la  Parma,  qui  la  divise  en  deux  parties  inégales; 
elle  est  de  forme  circulaire,  entourée  de  vieilles  murailles  bastionnées,  grande,  bien 
bitie  ; mais  ses  rues  larges,  ses  places  spacieuses,  sont  tristes  et  désertes  ; on  n'y  compte 
que  36,000  habitants.  A l’exception  de  la  cathédrale , bAtiment  dans  le  style  gothique 
et  d’un  aspect  imposant,  les  églises  et  les  palais  sont  aussi  simples  dans  leur  con- 
struction, aussi  modestes  dans  leurs  ornements  qu’ils  sont  riches  en  tableaux  précieux. 
On  admire  dans  la  cathédrale  la  coupole  peinte  par  le  Corrége , et  dans  la  chapelle  de 
Sainte  - Agathe  un  riche  cénotaphe  élevé  à Pétrarque,  qui  était  chanoine  de  cette 
église.  Une  simple  pierre  indique  la  sépulture  d’Augustin  Carracbe.  Un  monument 
non  moins  remarquable  que  la  cathédrale  est  un  baptistère  construit  vers  la  fin  du 
douzième  siècle,  et  dont  les  sculptures  présentent  un  singulier  mélange  du  sacré  et  du 
profane  : Diane  et  Apollon  y sont  représentés  non  loin  do  saint  Jean , des  prophètes  et 
des  apôtres.  VAnnunziala  est  une  des  grandes  et  belles  églises  de  Parme  : on  y voit 
une  Annonciation  peinte  A fresque  par  le  Corrége.  La  SUccata  est  un  beau  monument 
de  la  renaissance;  une  chapelle  souterraine  y a été  construite  en  1823,  afin  d’y  rece- 
voir les  tombeaux  des  anciens  ducs  de  Parme,  placés  précédemment  dans  l’église  des 
Capucins.  On  y voit  de  belles  fresques  du  Parmesan.  Le  vieux  palais  ducal  ou  Farnèse, 
construit  en  briqncs,  ressemble  plus  A un  couvent  qu'A  la  demeure  d’un  prince;  il 
renferme  Tacadémie  des  beaux-arls,  un  musée  d’antiquités,  de  belles  fre.sques  de 
Carrache,  la  bibliothèque  et  le  plus  vaste  théâtre  de  l’Italie,  chef-d’œuvre  de  Vignole, 
qui  frappe  d'étonnement  par  sa  majestueuse  construction  et  par  les  belles  proportions 
de  toutes  ses  parties  : il  peut  contenir  4,500  spectateurs.  On  regrette  qu’un  si  bel 
édifice  soit  devenu  une  espèce  de  ruine  : on  n’y  joue  plus  depuis  près  d’un  siècle,  et 
dans  une  autre  partie  de  la  ville  on  a construit,  depuis  peu  d’années,  une  salle 
moins  grande,  mais  d’une  belle  dimension.  La  biblioth&yue  publique  renferme  plus 
de  80,000  volumes  et  de  4.000  manuscrits  : on  y remarque  le  Coran,  qui  fut  pris  A 
la  levée  du  siège  de  Vienne  dans  la  lente  du  vizir  Kara-Mustapha;  le  livre  d’ileures 
de  Henri  II , le  Psautier  hébreu  de  Luther,  un  Virgile  manuscrit  du  douzième  siècle,  et 
une  collection  de  plus  de  20,000  médailles  antiques.  L’école  supérieure,  autrefois 
l’université,  occupe  un  grand  et  majestueux  édifice  orné  de  belles  fresques.  La  ville 
est  peu  commerçante.  On  y trouve  néanmoins  quelques  fabriques  de  draps  et  de  soie- 
ries et  plusieurs  typographies,  dont  une,  établie  en  1765  par  Bodini,  jouit  d’une 
certaine  célébrité. 

Les  seules  villes  remarquables  de  la  province  de  Parme  sont  ; Fornmo  ou  Fornoue, 
près  du  Toro,  célèbre  par  la  victoire  de  Charles  VIH;  on  y trouve  quelques  antiquités 
romaines.  — Fiorenzuola,  avec  3,000  habitants,  compte  plusieurs  établissements 
religieux.  — Calomo  (2,000  hab.)  est  la  résidence  d’été  de  la  cour.  — SaUo-Maggiore 
n’est  important  que  par  scs  salines  et  scs  sources  de  pétrole  que  l’on  utili.se  dans 
le  pays. 

Plaisance  est  bAtie  au  conilueni  du  Pô  et  de  la  Trebbia.  On  franchit  le  premier 
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sur  un  pont  de  bateaux,  la  deuxième  sur  un  beau  pont  de  pierre  de  construction 
moderne,  et  qui  a pour  tête  de  pont  une  forte  citadelle  construite  en  1833,  et  ayant 
garnison  autriebienne.  Entourée,  comme  Parme,  de  remparts  et  de  fossés,  elle  est 
mieux  bâtie  ; les  palais  y sont  plus  nombreux  ; mais  sa  population , de  30,000  babitanis, 
est  trop  faible  pour  son  étendue;  ses  rues  sont  larges,  droites  et  désertes.  Depuis  le 
pillage  de  cette  cité  par  François  Sforze,  en  lââO,  elle  n'a  pu  se  relever.  Le  palais 
ducal  ou  Famèse  a été  construit  en  briques  sur  les  dessins  de  Vignole  ; mais  il  est  resté 
inachevé.  La  place  du  palais  est  décorée  de  deux  statues  équestres  en  bronze,  repré- 
sentant Alexandre  Famè.sc  et  son  fds  Ranuccio.  Le  palais  public,  bâti  vers  la  lin  du 
treizième  siècle,  est  un  majestueux  édifice  gothique.  La  cathédrale,  reconstruite  au 
commencement  du  diiuzième  siècle , est  un  beau  monument  dans  le  même  style  : on  y 
remarque  des  ouvrages  de  Louis  Carrache  et  du  Corrége.  La  plupart  des  autres  églises, 
telles  que  Saint-François-le-Grand , Saint-Antoine , Saint-Augustin , Saint-Sixte , Saint- 
Savin,  sont  plus  ou  moins  remarquables.  La  bibliothèque  publique  renferme  3â,000  vo- 
lumes. Parmi  ses  mannscriLs  se  trouvent  un  palimpseste  du  neuvième  siècle  et  le 
psautier  de  l’impératrice  Engelbergc , femme  de  Louis  II , écrit  de  sa  propre  main 
en  807  ou  857.  On  croit  que  Plaisance  dut  â sa  situation  agréable  et  â la  salubrité  do 
l'air  qu’on  y respire  le  nom  de  Placcntia.  Deux  siècles  avant  notre  ère,  elle  était 
une  des  cités  les  plus  importantes  de  l’empire  romain.  Il  n’y  reste  aucun  vestige 
d’antiquité.  Elle  fut  ravagée  pendant  les  guerres  d’Othon  et  de  Vitellius.  Le  siège 
qu'elle  souiint  en  545  contre  Totila  est  mémorable.  Cette  ville  a donné  naissance  à 
Ferrante  Pallavicini,  ecclésiastique  célèbre  au  dix-septième  siècle;  â Laurent  Valla, 
qui  contribua,  au  quinzième  siècle,  â faire  renaître  dans  toute  sa  pureté  la  langue 
latine  en  Italie,  et  au  pape  Grégoire  X.  Elle  a été  le  siège  de  deux  conciles,  en  1076  et 
en  1095.  Scs  environs  ont  été  le  théâtre  de  plusieurs  batailles  ; celle  où  Annibal  défit 
les  Romains  se  livra  près  du  bourg  de  Campre-Moldo  ou  Campo-Morto. 

A 25  kilomètres  de  la  ville,  on  a découvert  en  1760  les  restes  de  la  cité  de  Vellia, 
qui  parait  avoir  été  détruite  par  un  tremblement  de  terre,  et  qui  est  recouverte  de 
plus  de  7 mètres  de  roches  et  de  terre.  Le  grand  nombre  d'ossements,  de  médailles 
et  d’objets  précieux  déterrés  jusqu’à  ce  jour  prouve  que  les  habitants,  comme  ceux 
d’IIerculanum,  n’eurent  pas  le  temps  de  fuir,  et  furent  engloutis  avec  leurs  riches.ses. 
Celte  cité  était  le  chef-lieu  de  plus  de  30  villes  ou  bourgs,  dont  les  noms,  inscrits  sur 
une  table  de  bronze  conservée  â Parme , sont  encore  la  plupart  semblables  à ceux 
d’un  grand  nombre  de  villages  des  environs. 

Les  autres  villes  du  duché  sont  : Borgo  San-Donino  (4,000  hab. },  bâtie  sur  le 
bord  du  Slirone  ; elle  possède  quelques  édifices  remarquables , tels  que  la  cathédrale 
et  le  palais  ducal , qui  est  dominé  par  un  vieux  château  que  les  Guelfes  et  les  Gibelins 
se  sont  longtemps  disputé.  — Borgo-di-Taro  (1,500  hab.)  est  le  chef-lieu  du  district 
montagneux  de  Val-di-Taro.  — Pontremoli  (4,000  hab.)  est  le  chef-lieu  de  la  Luni- 
giana;  bâtie  au  confluent  de  la  Magra  avec  le  Verde,  elle  est  importante  par  le 
passage  qu’elle  ouvre  dans  l’Apennin,  ses  anciennes  fortifications  et  ses  fabriques 
de  poudre. 
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DUCHÉ  DR  MODÉNE. 

I".  DESCBimON  PHTSiocE  ET  POLITIQUE.  — Lc  duché  de  Modène  est  borné  au  nord 
par  le  royaume  Lombard- Vénitien,  dont  il  est  séparé  par  le  Pé,  à l’est  par  les  États 
du  pape,  dont  le  sépare  une  lifpie  de  convention  voisine  du  Panaro,  au  sud  par  le 
duché  de  Toscane  et  une  petite  partie  du  golfe  de  Gènes,  à l’ouest  par  le  duché  de 
Parme.  Il  a environ  98  kilomètres  de  longueur  sur  58  de  largeur,  avec  une  superficie 
de  6,030  kilomètres  carrés.  Sa  population  est  de  598,000  habitants. 

Ce  petit  État,  qui  s’étend  de  la  rive  droite  du  Pô  5 la  mer,  est  divisé  par  l’Apennin 
en  deux  parties  inégales.  Le  versant  septentrional , à part  les  vallées  supérieures  de 
la  Secchia,  du  Panaro  et  de  leurs  allluents,  qui  sont  bordées  de  contre-forts  assez 
élevés  et  boisés,  est  plan  et  même  marécageux,  coupé  de  rivières,  de  ruisseaux,  de 
canaux,  de  fossés  et  de  digues.  Il  est  très-bien  cultivé  et  produit  abondamment 
des  blés  et  des  fourrages.  Le  versant  méridional  est  en  partie  montueux , en  partie 
plan  : la  partie  montucuse  e.st  couverte  de  bois,  et  surtout  de  châtaigniers;  la  partie 
plane,  composée  de  terrains  d’alluvion  et  arrosée  par  le  Serchio,  le  Frigide,  le  Car- 
rione,  est  une  des  plus  fertiles  de  l’Italie.  Le  climat  est  généralement  doux  et  sain. 
Le  pays  est  spécialement  agricole  ; il  produit  du  blé , dont  on  exporte  un  million 
d’hectolitres,  du  mais  et  du  riz  pour  la  consommation  des  habitants,  des  légumes 
secs,  des  fruits,  du  vin,  du  chanvre,  de  l'huile,  des  plantes  tinctoriales,  etc.  Une 
partie  de  ces  productions  est  exportée  dans  les  pays  voisins.  Le  duché  possède  de 
IwIIes  forêts,  et  Ton  fait  une  abondante  récolte  de  châtaignes,  qui  sont  la  principale 
nourriture  des  paysans.  On  élève  un  peu  de  bétail , un  grand  nombre  de  vers  à soie 
et  d’abeilles.  Le  pays  tire  aussi  un  grand  revenu  de  ses  usines  et  de  scs  carrières.  On 
exploite  du  fer,  et  les  mines  de  üarfagnana  en  donnent  annuellement  plus  de 
i,0Û0  quintaux,  du  soufre,  du  pétrole,  du  plâtre,  et  surtout  des  marbres,  la  princi- 
pale richesse  et  la  principale  industrie  du  pays  : les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Carrare. 
Les  sources  minérales  sont  assez  nombreuses;  les  plus  fréquentées  sont  celles 
d’.4yuiria.  On  n’a  pas  encore  utilisé  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  des  tahu  qu’on 
trouve  en  si  grand  nombre  dans  les  environs  de  Modène. 

L’industrie  est  presque  nulle,  sauf  l’exploitation  des  marbres,  et  bornée  à la  fabri- 
cation de  soieries  et  de  toiles  communes,  de  papiers,  de  cuirs,  de  poteries,  etc.  Ci'S 
produits  sont  d’ailleurs  consommés  dans  le  pays  ou  dans  les  pays  voisins.  Quant  au 
commerce , la  valeur  totale  des  importations  et  des  exportations  s’élève  ordinairement 
à 22  millions.  Les  dernières  portent  principalement  sur  les  marbres  et  les  bestiaux. 
Les  routes  sont  nombreuses  et  bien  entretenues;  mais  il  n’y  a pas  encore  de  chemins 
de  fer.  Le  littoral  du  duché  s’étend  pendant  lè  kilomètres,  depuis  la  Magra  jusqu'au 
la<-  de  Porta.  On  n’y  trouve  que  deux  très-mauvais  petits  ports  : Saint- Joseph , près 
ilo  Mas.sa;  Avenza,  près  de  Carrare,  où  Ton  embarque  néanmoins  des  marbres  sur  do 
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pelits  bSlimetiLs  qui  n'ont  aucun  abri.  Les  navires  modenais,  au  nombre  de  dix-sept, 
jaugent  seulement  503  tonneaux.  Le  iittoral  est  gardé  par  cinq  petits  forts. 

Le  gouvernement  du  duché  est  une  monarchie  absoiue , dont  ie  souverain  est  assisté 
d'un  conseil  d'État  et  de  cinq  ministres.  Le  pays  est  divisé  en  six  provinces  adminis- 
trées par  des  gouverneurs  ou  des  délégués. 


Prorioen.  Soperfleie.  Popnlatioa. 

Modène 1»S87  kilomètre»  cair^.  2i0,000  liabitants. 

RefCgio . 1,898  — 168,000  — 

Guastalla SI7  — 50,000  — 

Frignano 1,062  — 58,000  — 

Carfagnana 6tS  S6,000  — 

Mav^'Carrara  1 ... 

. > 63!»  — 76,000  — 

Lunigiana.  . . ) 

Total 6,032  kilomètre»  carréi.  696,000  liabitanU. 


Les  provinces  se  subdivisent  en  communes:  les  unes,  de  première  classe  (ayant 
plus  de  7,000  habitants),  administrées  par  un  podrsla;  ies  autres,  de  deuxième 
classe,  administrées  par  un  syndic;  il  y a à côté  du  podesta  ou  du  syndic  un  conseil 
municipal.  L'organisation  judiciaire  diflèrc  peu  de  celle  du  duché  de  Parme;  mais  le 
code  frant^is  n'est  pas  en  usage.  Les  habitants  sont  presque  tous  catholiques , et  le 
duché  forme  cinq  diocèses,  subdivisés  en  S89  paroisses  ; 1 archevêché,  celui  de 
Modène,  et  U évêchés  : ceux  de  Guastalla,  de  Carpi,  de  Heggio  et  de  Massa.  L'ensoi- 
gnemeiu  est  donné  par  les  facultés  de  droit  et  de  médecine  de  Modène,  la  faculté  de 
droit  de  Reggio,  12  collèges,  3 écoles  de  philosophie,  quelques  écoles  spéciales, 
3 écoles  de  beaux-arts,  è Modène,  Reggio  et  Carrare,  etc.  Quant  è l'instruction  élé:- 
mentaire , elle  est  généralement  très-négligée. 

Le  duché  de  Modène  a une  petite  armée  do  3,500  hommes,  composée  principale- 
ment d'un  régiment  d'infanterie;  mais  son  effectif  peut  être  porté  à 14,000  hommes. 
Le  budget  de  1856  s'e.st  élevé  è 8,413,000  francs  en  recettes,  et  à 8,728,000  francs 
en  dépenses. 

Le  duché  de  Modène  était  occupé  dans  les  temps  anciens  par  les  lÀrgones,  sur  la 
rive  droite  du  Pô,  les  Boit,  sur  le  versant  septentrional  de  l'Apennin,  les  Ligures, 
sur  le  versant  méridional  des  mêmes  montagnes.  Il  fut  conquis  par  les  Romains,  et 
subit  les  destinées  de  toute  l’ilalie  jusqu'au  onzième  siècle,  où  plusieurs  petits  tyrans 
s'en  disputèrent  la  possession.  Modène  parvint  cependant  à se  rendre  indépendante  ; 
mais,  en  1290,  elle  fut  contrainte  de  .se  mettre  sous  la  protection  de  la  maison  d'Este, 
qui  régnait  4 Ferrare,  et  dont  les  seigneurs  finirent  par  la  réunir  à leur  duché. 
En  1597,  Alphonse  II  étant  mort  sans  postérité,  le  pape  Clément  VIII  s'empara  de 
Ferrare  comme  fief  de  Saint-Pierre,  mais  l'empereur  Rodolfe  investit  du  duché  de 
Modène  un  bitard  de  la  maison  d’Este.  Ce  duché  demeura  4 cette  maison  jusqu’en  1790, 
où  il  fut  conquis  par  les  Français,  et  annexé  successivement  4 la  république  cisalpine 
et  au  royaume  d’Italie.  Il  fut  rendu  en  1814  4 François  IV,  de  la  maison  d’Este,  avec 
la  condition  de  réversibilité  4 l'Autriche.  Cet  État  se  composa  alors  des  duchés  de 
Modène  et  de  Reggio,  des  seigneuries  de  Mirandole  et  de  Garfagnana,  des  principautés 
de  Correggio  et  de  Carpi , etc.  Il  s'est  agrandi  en  1 829  par  héritage  du  duché  de  Massa- 
Carrara , et  en  1847.  après  la  mort  de  l’archiduchesse  Marie-Louise,  de  quelques 
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(lislricts  toscans  et  lucquois,  cédés  par  le  duc  de  Toscane,  qui  devint  alors  possesseur 
du  duché  de  Lucques. 

S 11.  Descbiption  des  villes.  — Uodène,  capitale  du  duché,  est  située  entre  la 
Secchia  et  le  Panaro,  dans  une  plaine  fertile  et  humide.  On  y compte  30,000  habi- 
tants. Elle  est  entourée  de  vieux  remparts , et  défendue  par  une  forteresse.  Ses  rues 
sont  bien  bities  et  oniées  d’arcades,  mais  la  plupart  sont  irrégulières;  la  principale 
est  l’ancienne  voie  Émilienne , qui  aboutit  h la  grande  pl-ace  où  est  la  cathédrale.  Le 
plus  important  de  ses  monuments  est  le  palais  ducal,  très-vaste  et  d’une  grande 
magnificence  ; il  renfenne  une  belle  galerie  de  tableaux  et  une  bibliothèque , riche  de 

90.000  volumes  et  de  3,000  manuscrits.  La  cathédrale  est  un  monument  d’architec- 
ture lombarde,  de  la  fin  du  onzième  siècle;  elle  est  remarquable  par  sa  tour,  l'une 
des  plus  hautes  de  l'Italie.  L'église  de  Saint-Augustin  renferme  les  tombeaux  de  deux 
célèbres  érudits,  Sigonio  et  Muratori.  L’industrie  et  le  commerce  de  Modène  sont  peu 
actifs  : ils  consistent  en  soieries,  tuiles,  draps,  cuirs  et  instruments  d'optique.  C'est 
la  patrie  du  poète  Tassoni , de  l'architecte  Vignolc  et  de  l’anatomiste  Pallope. 

Les  villes  principales  de  la  province  de  Mixiène  sont  : Sattuolo  (1,500  hab.),  où 
est  le  palais  d’été  des  ducs;  Carpi,  qui  a une  belle  cathédrale,  des  fortifications  et 

5.000  habitants;  Mirandola,  ou  la  .Mirandule,  qui  a 8,000  habitants,  une  école  de 
droit,  des  fortifications  importantes  et  mal  entretenues,  des  fabriques  de  soieries  et  de 
toiles.  Cette  ville  est  célèbre  par  son  dernier  seigneur.  Pic  de  la  Mirandule,  qui  était, 
dit-on,  un  prodige  de  science,  et  par  le  siège  qu’elle  subit  en  1511  de  la  part  du  pa|x; 
Jules  11. 

Reggio,  située  sur  le  Crostolo,  est  une  belle  ville  de  18,000  habitants,  dominée  5 
l’intérieur  par  une  citadelle  et  entourée  d'une  épaisse  muraille.  Ses  rues  sont  régu- 
lières et  bien  bâties.  La  principale  est  la  Maalra,  qui  fait  partie  de  l’ancienne  voie 
Émilienne.  Les  principaux  édibecs  sont  : le  palais  ducal  ; la  cathédrale , bùtic  sur  le 
modèle  de  Saint-Pierre  de  Rome;  la  bibliothèque,  qui  renferme  30,000  volumes;  le 
musée  d’Iüstoire  naturelle , formé  en  grande  partie  avec  celui  de  Spallanzani  ; un 
obélisque  en  granit  élevé  en  1852 , etc.  C'est  la  patrie  de  l’Arioste.  A 10  kilomètres  au 
sud-ouest  de  Reggio  est  le  château  de  Canosia,  où  s’était  enfermé  le  pape  Grégoire  VII 
lorsque  l’empereur  Henri  IV  vint  s’humilier  devant  lui. 

Guatlttlla,  petite  ville  de  5,000  habitants,  située  près  du  Pù,  a été  longtemps  la 
capitale  d’un  duché  souverain,  qui  fut  réuni  au  duché  de  Parme  en  1756.  11  redevint 
sous  l’empire  de  Napoléon  un  petit  État  qui  fut  donné  à l'une  des  sœurs  du  conqué- 
rant; puis  il  fut  réuni  de  nouveau  au  duché  de  Parme  en  1815,  et  en  1857  a été 
donné,  d’après  les  stipulations  du  traité  de  Vienne,  au  duc  de  Modène.  Celte  ville  n'a 
d’autre  monument  remarquable  que  la  statue  de  Gonzague  1"  par  Leone  Leoni. 

La  province  de  f'rignano  est  presque  entièrement  montagneuse  et  a pour  chef-lieu 
le  bourg  de  Pieve-l'elago,  situé  au  pied  de  l'Apennin  sur  la  Sculenna,  et  qui  compte 
1,500  habitants.  La  province  de  Gar/agnana,  importante  par  ses  riches.scs  minérales, 
a pour  chef-lieu  CatUl-Kuovo , petite  ville  de  3,000  habitants,  sur  le  Serchio,  qui  a 
un  collège  et  d'importantes  tanneries. 

La  province  de  Matta- Carrara  était  autrefois  un  petit  État  souverain  qui,  après 
avoir  appartenu  aux  familles  Malaspina  et  Cibo,  fut  réuni  au  duché  de  Modène 
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en  17/|3.  Napoléon  l’incorpora  à la  principauté  de  Lucques,  qu’il  donna  à sa  sœur 
Élisa.  En  le  duché  de  Massa-Carrara  fut  restitué  à l’héritière  de  la  maison  d’Este, 
l’archiduchesse  Marie-Béatrix , dont  le  fils,  duc  de  Modène,  en  a hérité  en  1829. 
Ce  petit  pays  est  un  des  plus  beaux  de  l’Italie.  La  vallée  du  Frigido,  torrent  qu’ali- 
mente la  fonte  des  neiges,  est  délicieuse  : dans  sa  partie  la  plus  élevée , elle  est  étroite, 
pleine  de  beaux  pâturages,  et  ombragée  de  bosquets  touffus  qui  y entretiennent  la  fraî- 
cheur; dans  sa  partie  inférieure,  elle  est  large,  fertile,  pleine  de  villages  et  de  mai- 
sons dont  les  sites  sont  charmants.  C’est  dans  cette  vallée  et  celle  du  Carrione  que 
sont  les  carrières  de  marbre  dit  de  Carrare. 

Massa,  chef-lieu  du  duché,  est  située  près  de  la  mer  sur  le  Frigido,  dans  une  belle 
plaine  qu’encadrent  au  loin  de  vertes  collines.  C’est  une  jolie  ville,  siège  d’un  évéché, 
peuplée  de  9,000  habitants,  qui  fait  un  commerce  assez  actif  en  fruits,  et  surtout  en 
marbres,  plus  variés  que  ceux  de  Carrare,  mais  qui  sont  d’une  exploitation  difficile. 
Elle  a une  bonne  enceinte  de  murailles.  La  deuxième  ville  est  Carrare,  petite  ville 
fortifiée  qui  renferme  une  école  des  beaux-arts  et  6,000  habitants.  On  y remarque 
plusieurs  beaux  édifices,  entre  autres  la  Collégiale,  église  du  treizième  siècle,  les 
églises  de  la  Madone  et  delle  Parrie,  un  théâtre  en  marbre  blanc  et  le  palais  ducal. 
Cependant  Carrare  ne  doit  son  importance  qu’à  ses  inépuisables  carrières  de  marbre, 
exploitées  depuis  plus  de  2,000  ans;  la  plus  grande  partie  des  montagnes  de  ses 
environs  ne  sont  composées  que  de  marbre , sur  une  longueur  de  8 kilomètres  et  sur 
une  hauteur  d’environ  7 à 800  mètres.  C’est  surtout  au  Montc-Sacro  qu’on  l’exploite. 
Le  plus  beau  et  le  plus  blanc  est  uni  à celui  qui  n’est  destiné  que  pour  la  construction 
des  édifices.  Plus  de  2,000  ouvriers  sont  employés  à l’exploitation  de  ces  carrières. 
On  en  exporte  annuellement  environ  42,000  tonnes,  dont  19  pour  l’Amérique  du 
nord,  10  pour  la  France,  5 pour  l’Angleterre.  Les  droits  de  sortie  de  cette  matière 
rcdierchée  pour  le  ciseau  du  statuaire  forment  une  partie  importante  des  revenus  du 
duché.  La  difliculté  que  présente  le  choix  du  marbre,  et  principalement  celle  du 
transport , engagent  plusieurs  sculpteurs  à y séjourner,  et  font  de  cette  petite  cité  un 
rendez-vous  d’artistes.  De  plus , elle  a une  Académie  des  beaux-arts  qui  est  riche  en 
modèles  de  sculpture  antiques  et  modernes;  et  à cette  Académie  est  jointe  une  école, 
où  les  enfants  sont  admis.  Aussi  Carrare  a-t-elle  produit  un  grand  nombre  de  sculp- 
teurs, parmi  lesquels  on  cite  Danese  Catlaneo,  Ghirlanda  et  les  deux  Tecca. 

A 5 kilomètres  au  sud-ouest  de  Carrare,  sur  le  Carrione,  l’on  trouve  Avenxa,  petit 
bourg  de  2,000  âmes,  qui  était  autrefois  le  port  d’embarquement  des  marbres  de 
Carrare,  mais  l’embouchure  du  Carrione  par  suite  des  atterrissements  en  est  aujour- 
d’hui éloignée  de  2 kilomètres,  et  le  port  se  trouve  au  village  de  Marina  ou  Spiaggia 
tPAvenza. 

A la  province  de  Massa-Carrara  est  annexée  une  partie  de  la  Lunigiana,  pays 
qui  appartenait  jadis  à la  famille  Malaspina , et  qui  a été  ensuite  partagé  entre  les 
États  voisins.  Le  chef-lieu  est  Fosdi-Novo,  bourg  de  1,800  habitants,  et  la  localité  la 
plus  importante  est  Fivizzano,  dans  le  val  de  Magra,  petite  ville  fortifiée. 


GRAND-DUCHÉ  DE  TOSCANE. 


•2<H 


■ CHAPITRE  SEPTIÈME. 

GRAND-DUCHÉ  DE  TOSCANE. 

SI".  Descbiption  PHYSIQUE. — Les  mbrehmes. — grand-duché  de  rojcanE  est  bomt‘ 
à l’ouest  par  la  mer  Tyrrhénienne,  au  sud,  à l’est  et  au  nord-est  par  les  États  du  pape, 
au  nord-ouest  par  le  duché  de  Modèiie.  Il  n’est  séparé  de  ces  deux  États  que  par  des 
limites  de  convention.  Il  a environ  200  kilomètres  de  langueur  sur  160  de  largeur, 
cl  une  supcrllcie  de  22,000  kilomètres  carrés,  y compris  les  lies  qui  avoisinent  scs 
côtes.  Ces  côtes  ont  un  développement  de  260  kilomètres;  elles  sont  sinueuses,  et 
présentent  les  caps  de  Piombino  et  du  monte  Argentan,  avec  les  golfes  ou  baies  de 
Piombino,  de  Groueto,  i'Orbitello  et  de  Porto-ErcoU.  Les  lies  qui  les  avoisinent  sont  : 
Elbe,  la  plus  grande  et  la  plus  importante,  Gorgona,  Pianota,  Giglio,  etc. 

L’Apennin  septentrional  compose  la  charpente  du  grand-duché  depuis  les  sources  du 
Scutenna,  aflluent  du  Panaro,  jusque  vers  les  sources  du  Metaurn.  A part  les  vallées 
supérieures  du  Ronco,  du  Sanlemo,  du  Seiiio,  on  peut  dire  que  la  Toscane  occupe  le 
versant  méridional  de  celte  chaîne  et  principalement  le  bas.sin  de  l’Amo.  Nous  avons 
décrit  l’Apennin  toscan  avec  ses  contre-forts  (voir  pages  79  et  80),  principalement 
l’ensemble  des  montagnes  comprises  sous  le  nom  de  Subapennin  toscan,  qui  cou- 
vrent tout  l’espace  entre  l’Arno  et  le  Tibre.  Nous  pouvons  donc  dire  que  le  relief 
général  du  pays  se  compose  de  quatre  parties  différentes  et  parallèles  : 1*  de  la  contrée 
des  maremmes,  voisine  du  littoral,  bas.se,  plane,  sablonneuse,  marécageuse,  mal- 
saine, parcourue,  sauf  l’Ombrone,  par  de  courtes  rivières;  du  renflement  épais  et 
confus  dont  se  compose  le  Subapennin  toscan  ; de  la  vaste  dépression  occupée  par  la 
vallée  supérieure  de  l’Amo,  la  vallée  entière  de  la  Chiana,  la  vallée  supérieure  du 
Tibre,  lesquelles  semblent  se  continuer  Tune  l’autre;  enfin  de  la  masse  de  l’Apen- 
nin. Il  faut  ajouter  à ces  quatre  parties  la  portion  du  versant  septentrional  de  la 
chaîne  occupée  par  les  vallées  supérieures  du  Ronco,  du  Montone,  du  Santemo,  du 
Senio,  de  l’Idice,  lesquelles  sont  comprises  aussi  dans  le  grand-duché. 

Les  rivières  de  la  Toscane  sont,  outre  celles  que  nous  venons  de  nommer,  le 
Serchio,  l’Arno,  la  Cecina,  la  Cornia,  la  Bruna,  l’Ombrone,  le  Fiore.  Nous  les  avons 
décrites  avec  leurs  affluents  (voir  pages  tlO  et  111).  Nous  avons  indiqué  aussi  les 
principaux  canaux  qui  les  joignent,  celui  de  Pise  à Livourne,  de  Pise  au  Serchio,  de 
la  Chiana,  dérivé  du  bassin  du  Tibre,  etc. 

Les  lacs  sont  assez  nombreux , mais  peu  importants.  Nous  avons  nommé  ailleurs 
ceux  de  Chiusi , de  Montepulciano , de  Bientina , etc.  On  peut  leur  ajouter  les  lagoni 
du  territoire  de  Vollerra.  Le  littoral  présente,  en  outre,  les  flaques  d’eau  ou  maré- 
cages qui  couvrent  les  vastes  solitudes  appelées  maremmet  do  Vollerra  et  de  Sienne, 
cl  que  désole  la  mal’aria.  Ce  sont  des  terrains  bas,  bordés  à l’est  par  des  collines  et 
s’étendant  le  long  du  littoral,  depuis  Livourne  jusqu’à  la  frontière  romaine,  sur  une 
longueur  de  190  kilomètres  et  une  largeur  de  16  à 25  kilomètres.  La  population  y 
roue  ni.  26 
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est  à peine  de  15  habitants  par  kilomètre  carré.  Ces  maremmes  ont  été  formées  par 
les  nombreux  cours  d’eau  qui  descendent  du  Subapennin,  et  qui,  après  avoir  eu 
d’abord  un  cours  rapide,  arrivent  tout  è coup  dans  un  terrain  tout  à fait  plat;  ils  y 
déposent  des  sédiments  de  gravier  et  de  vase  qui  forment  barrage  et  les  forcent  à 
changer  de  cours,  à s’étaler  de  toutes  parts,  à errer  à l’aventure,  enfin  i former  des 
lacs  ou  marais  qui  deviennent  |>cstilontiels.  Ces  régions  avaient  été  assainies  du  temps 
des  Tuici  ou  Rhatena  : c’était  même  une  des  parties  les  plus  peuplées  de  l’Italie  ; Ui 
florissaient  les  cités  de  Rosella,  Salurnia,  Populonia,  Cotta,  Ancedonia,  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges.  On  y trouvait  des  maisons  de  campagne  et  des  jardins  déli- 
cieux. Il  faut  croire  que  sous  les  emi>ereurs  romains  les  travaux  d’assaiidssemcnt 
furent  négligés  et  disparurent , puisque  Pline  parle  déjà  des  maremmes  de  l’Étrurie, 
Les  invasions  des  barbares  augmentèrent  le  mal  ; les  guerres  continuelles  des  villes  de 
la  Toscane  pendant  le  moyen  Sge  ne  permirent  pas  d’y  remédier,  enfin  ce  n’est  que 
sous  les  derniers  Médicis  que  des  eiïorls  ont  été  tentés  pour  dessécher  et  repeupler 
ces  marécages.  Ces  efforts  ont  été  en  grande  partie  impuissants  jusqu’à  ces  dernières 
années , où  do  notables  étendues  de  pays  ont  été  rendues  à l’agriculture.  Ainsi , le  plus 
considérable  de  ces  étangs  marécageux  est  celui  de  Cailiglione,  fonné  par  l’Ombrone , 
la  Bruna  et  la  Sovata;  il  couvre  une  surface  de  170  kilomètres  carrés:  en  1828,  le 
système  de  dessèchement  appelé  colmata  ou  comblement  lui  a été  appliqué , et  après 
vingt-trois  ans  de  travail  et  000,000  francs  de  dépenses,  110  kilomètres  carrés  ont 
été  recouverts  et  donnent  de  riches  moissons.  Les  maremmes  no  sont  pas  d’ailleurs 
partout  incultes  et  arides.  Les  parties  les  moins  inondées  sont  livrées  tous  les  trois 
ou  quatre  ans  à une  feule  de  travailleurs,  qui,  avec  des  charrues  traînées  par  des 
boeufs  sauvages,  se  hâtent  de  les  labourer  et  de  les  ensemencer;  puis  on  les  laisse 
sans  y reparaître  jusqu’au  temps  de  la  moisson,  où,  avec  une  rapidité  encore  plus 
grande,  une  armée  de  moissonneurs  fait  en  quelques  jours  la  récolte  et  s’enfuit 
devant  la  mal’aria.  La  maremme,  ainsi  abandonnée,  redevient  alors  un  vaste  pâturage 
où  les  troupeaux  descendus  de  l’Apennin  vont  chercher  leur  nourriture  d’hiver,  sous 
la  conduite  de  pâtres  nomades,  pâles,  chétifs,  que  la  maladie  consume. 

§ II.  Climat  et  pboductioss.  — A part  les  maremmes,  le  climat  de  la  Toscane  est 
généralement  très-sain,  surtout  dans  les  parties  élevées.  Il  est  plus  égal  que  celui  du 
Piémont  ou  de  la  Lombardie.  Le  froid  persiste  dans  les  hautes  vallées  jusqu’au  prin- 
temps; la  chaleur  dans  les  vallées  basses,  à Florence  surtout,  est  accablante;  mais 
dans  les  parties  intermédiaires  le  thermomètre  ne  descend  pas  au-dessous  de  zéro , et 
il  ne  monte  pas  au  delà  de  35*.  Grâce  à ce  doux  climat,  grâce  à son  heureuse  posi- 
tion au  pied  des  Apennins,  qui  la  garantissent  des  vents  du  nord,  la  Toscane  a mérité 
le  nom  de  jardin  de  l’Italie.  Elle  le  mérite  aussi  par  l’abondance,  la  variété  de  ses 
productions,  par  l’activité  de  sa  culture,  principalement  dans  le  val  Nevole,le  val 
d'Eisa,  le  val  de  Chiana,  et  sur  tout  le  versant  septentrional  du  Subapennin,  où  les  vil- 
lages respirent  l’aisance  et  le  bien-être.  Le  val  d’Arno  inférieur  est  aussi  très-bien 
cultivé  et  trè.s-fertile  ; c’est  un  des  pays  les  plus  coupés  de  l’Italie  à cause  de  son 
genre  de  culture,  de  ses  nombreux  canaux  d’irrigation,  de  l’extrême  division  des 
propriétés,  closes  de  murs  ou  d’arbres,  du  grand  nombre  de  maisons  dont  il  est 
parsemé.  Les  roules  et  les  chemins  s’y  croisent  dans  tous  les  sens , mais  lus  animaux 
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manquent  pour  les  transports,  à cause  de  l’absence  des  prairies.  C’est  surtout  le  fro- 
ment et  le  maïs  qu’on  y cultive. 

Malgré  cette  abondance , la  population  est  presque  partout  si  dense  que  la  récolte 
des  céréales  n’est  pas  partout  sufRsante  pour  la  consommation.  Dans  les  hautes 
V allées , on  y supplée  par  la  chllaigne , qui  est  la  nourriture  ordinaire  des  habitants. 
Près  des  principales  villes,  on  récolte  beaucoup  de  légumes  et  de  fruits,  qui,  avec 
l’huile  d’olive  et  le  vin , forment  les  principales  productions  du  grand-duché.  Les  vins 
sont  mal  faits;  le  meilleur  est  celui  de  Montepulciano.  L’ile  d’Elbe  a également  quel- 
ques bons  crus;  mais  Ui,  comme  dans  le  reste  du  pays,  la  culture  de  la  vigne  est  mal 
entendue.  Le  chanvre  prospère  dans  le  val  de  Chiana  et  aux  environs  de  Pise  ; on  y 
récolte  encore  un  peu  de  tabac , de  l’iris  et  de  l’anis;  enfin  les  mûriers  blancs  sont  nom- 
breux dans  les  vallées  de  la  Chiana  et  de  l’Amo.  Sauf  la  partie  du  revers  septentrional 
tournée  vers  Florence , les  hauteurs  du  Subapennin  toscan  ne  sont  guère  susceptibles 
d’une  bonne  culture;  mais,  en  revanche,  on  y trouve  de  superbes  futaies  et  de  beaux 
pèturages.  Outre  les  maremmes,  les  parties  les  plus  tristes  du  duché  sont,  dans  le 
Subapennin , les  régions  montagneuses  inférieures  de  Sienne  et  de  Volterra.  Sur  ces 
hauteurs  presque  absolument  nues , on  ne  trouve  qu’un  sol  argileux  où  s’élèvent  seu- 
lement quelques  petits  bois  de  cyprès  et  de  chênes;  les  habitations  y sont  rares,  et 
les  villages  dispersés. 

La  partie  la  plus  petite  et  la  mieux  cultivée  de  la  Toscane  est  l’ancien  duché  de 
Lucques.  Suivant  un  dicton  populaire,  si  la  Toscane  est  le  jardin  de  l’Italie,  le  duché 
de  Lucques  passe  pour  le  jardin  de  la  Toscane.  En  effet,  « il  e.st  diflicile , dit  Valéry,  de 
traverser  ce  pays  sans  être  frappé  de  la  variété , de  l’agrément  des  sites , de  la  richesse 
des  collines  couvertes  de  vignes,  de  mûriers,  d’oliviers,  de  châtaigniers,  et  sans 
admirer  surtout  l’intelligence  laborieuse  des  Lucquols,  gens  madrés,  subtils,  bons 
cultivateurs,  et  qu’on  pourrait  surnommer  les  Normands  de  l’Italie.  Chaque  année, 
pendant  les  mois  d’hiver,  quand  la  culture  des  terres  reste  suspendue , la  cent  cin- 
quantième partie  de  cette  population  émigre  et  va  se  livrer  à de  rudes  et  lucratifs 
travaux  dans  la  marcmine  ou  dans  les  Iles  de  Corse  et  de  Sardaigne,  d’où  elle  rap- 
porte de  nouveaux  capitaux  qui  ajoutent  â l’aisance  des  familles.  » Les  produits 
principaux  du  pays  sont  la  soie  et  l’huile  d’olive,  qui  sont  exportées,  les  céréales,  qui 
sont  insufTisantcs , les  légumes  secs,  les  châtaignes,  les  vins,  etc. 

Malgré  la  fertilité  de  la  Toscane,  malgré  l’opiniâtreté  laborieuse  des  cultivateurs,  la 
population  agricole  est  généralement  pauvre,  et  l’agriculture  ne  fait  pas  de  grands 
progrès.  Cela  tient  d’abord  à la  densité  extrême  de  la  population , puis  â l’absence  de 
capitaux  chez  les  paysans , enfin  à la  division  du  sol  en  trop  petites  propriétés.  Cha- 
cun demande  h son  champ  non  ce  qu’il  est  le  plus  propre  à produire , mais  tout  ce 
qui  est  nécctcsaire  aux  besoins  de  la  famille.  De  lâ,  la  variété  et  le  nombre  des  tra- 
vaux auxquels  le  paysan  est  soumis;  et,  quoique  le  produit  soit  considérable  par 
rapport  au  sol,  il  est  faible  relativement  au  travail.  Aussi  les  salaires  sont-ils  peu 
élevés,  et  dépassent  rarement  un  franc  par  homme.  D’ailleurs,  le  paysan  toscan  est 
frugal  : le  pain  et  les  fèves  sont  sa  principale  nourriture;  il  mange  rarement  de  la 
viande , et  il  boit  de  Yaquarello  ou  de  la  piquette 

* Itin&aire  dt  ntatle,  par  Dupajt. 
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l£  sol  de  la  Toscane  est  ainsi  distribué  : 

TcrrcK  CBltivées  en  vignoble*.  ..... 

Olivier* 

Terre*  arable* 

Forft.* 

Cliàtiigneraies 

Prairie* 

Pâturage* 

Jartiin*,  cbeoevit^rcs 

Hahitaiions 

Maremmcs 

Autres  terrain*  improductifs 

Total.  . 


RerenoA 

2i9,OfiO  hectare*.  12,239,000  lire* 

137, t4S 

— 7,196,000 

— 

339,213 

4,622,000 

— 

664,094 

— 2,972,000 

— 

122,847 

— 1,145,000 

— 

27,168 

— 865,000 

— 

636,046 

— 1,462,000 

— 

26,067 

— 604,000 

— 

9,769 

— 13,242,000 

— 

161,000 

968,616 

- 

t,2S0,s1&  hectare*.  44,aâ7,000  lire*. 


Tous  CCS  biens  sont  réjurtis  entre  les  mains  do  133,000  propriétaires,  non  compris 
l'Étal  et  le  grand-duc. 

Le  territoire  toscan  est  riche  en  métaux , mais  le  manque  de  capitaux  ou  d'esprit 
d'association  en  a jusqu'à  présent  reslreinl  l'exploitation.  Ainsi,  pour  le  cuivre,  la 
seule  mine  productive  est  celle  du  monte  Callini,  dans  le  val  Cccina , qui  fournit  envi- 
ron 1,200,000  kilogrammes  de  minerai;  la  mine  de  plomb  argentifère  deBotlino, 
prés  de  Scravezza,  donne  l,fi00,000  kilogrammes  de  plomb.  Il  existe  plusieurs 
exploitations  de  mercure,  dont  les  principales  sont  celles  de  CatUl-Araiza,  Giam  et 
Smmzza ; leur  prixliiit  annuel  est  de  12,000  kilogrammes.  On  trouve  le  manganèse 
en  abondance  à Prata,  à Cainpiglia,  à San-Casciano.  La  seule  mine  d'antimoine  en 
activité  est  située  aux  environs  d'Orbitello,  dans  les  basses  maremmes,  cl  ne  fournit 
que  200  tonnes  de  minerai  brut,  l’erella  possède  une  mine  de  soufre  qui  pourrait 
rendre  facilement  4 à 500  mille  tonnes  par  an,  mais  dont  l'exploitation  languit. 
Ouanl  aux  mines  de  fer  de  l'ile  d'Elbe,  propriété  du  gouvernement,  elles  sont  d'une 
richesse  incalculable,  et  founiisstmt  chaque  année  près  de  h millions  de  kilogrammes 
d'excellent  fer.  L’ile  contient  en  outre  de  riches  dépéts  de  cuivre  et  d'aimant  naturel 
à Calamita  et  la  plage  de  Porto-Ferrajo  produit  2,500,000  kilogrammes  de  sel  marin. 
Le  duclié  possède  enfin  des  gîtes  de  sel  gemme  à Volterra,  de  houille  à Burano, 
d'alun , etc.  Les  carrières  donnent  les  plus  belles  variétés  de  marbres,  l’alb&tre  le  plus 
fin,  le  travertin , le  gabbro,  le  gypse,  le  granit,  etc.  On  trouve  aussi  de  la  pouzzolane 
et  toutes  les  déjections  volcaniques. 

Dans  l'Apennin  cl  les  collines  subalpines  les  fossiles  abondent.  La  Toscane  possède 
des  sources  minérales  froides  et  thermales  de  toute  espèce  : nous  avons  nommé 
ailleurs  les  principales.  Il  faut  leur  ajouter  les  lagoni,  espèce  de  volcans  vaseux  à 
éruption  de  gaz  cl  de  vapeurs  d'acides  borique  et  hydrosulfurique,  situés  dans  les 
bassins  de  la  Comia,  de  la  Cecina  et  de  la  Mersia.  On  en  retire  environ  1,500,000  ki- 
logrammes d'acide  borique  et  1,100,000  kilogrammes  de  borax. 

S III.  Histoire,  gouvernement,  population,  etc.  — La  Toscane  ou  l'Élrurie,  après 
avoir  joui  d'une  grande  prospérité  et  d’une  civilisation  très-avancée  sous  ses  anciens 
habitanLs,  les  Tutti,  fut  conquise  par  les  Romains,  et  suivit  les  destinées  de  leur 
empire  jusqu’au  sixième  siècle.  Elle  tomba  successivement  au  pouvoir  des  Golhs, 

' La  ivre  vaut  ü4  centime*. 
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des  Lombards  et  des  Francs  ; puis  elle  forma  une  seigneurie  indépendante  sous  les 
marquis  ou  ducs  de  Tuscie  jusqu’au  commencement  du  douzième  siècle.  Alors  la 
plupart  des  villes,  Florence,  Pise,  Sienne,  Lucques,  etc.,  se  formèrent  en  républiques 
qui  devinrent  très-puissantes,  et  acquirent  par  le  commerce  des  richesses  considé- 
rables. Des  guerres  très-acharnées  éclatèrent  entre  ces  petits  Étals,  et  Florence  finit 
par  les  absorber  presque  tous.  Elle-même  tomba  sous  la  domination  d’une  famille 
patricienne,  les  Médicis,  qui  prirent  le  titre  de  grands-ducs.  Cette  famille  s’étant 
éteinte  en  1737,  la  Toscane  fut  donnée  au  duc  de  Lorraine,  qui  venait  de  céder  ses 
États  à la  France.  En  1796,  elle  fut  conquise  par  les  Français,  et  en  1801  Napoléon 
l’érigea  en  royaume  d’Étrurie  en  faveur  des  Bourbons  de  Parme.  En  1808,  elle  fut 
réunie  à l’empire  français,  et  en  1810  rétablie  en  grand-duché  pour  Élisa  Bonaparte. 
En  181 A , la  famille  de  Lorraine  rentra  en  possession  de  la  Toscane,  qui  s’est  agrandie 
en  18A7  du  duché  de  Lucques,  moyennant,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  la  cession 
d’une  partie  de  la  Lunigiane. 

Sous  les  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  la  Toscane  avait  acquis  une  grande 
célébrité  par  les  lois  sages  et  les  réformes  de  ces  princes,  par  la  prospérité  dont  elle 
jouissait,  par  l’impulsion  donnée  à l’industrie,  à l’agriculture,  aux  travaux  d'utilité 
publique  ; c’était  le  seul  pays  de  l’Italie  où  les  rapports  de  l'Église  et  de  l’État  fussent 
nettement  réglés,  où  le  pouvoir  exorbitant  du  clergé  eût  été  restreint  dans  de  justes 
limites.  Les  lois  dites  léopoldinet , pendant  la  domination  de  Napoléon , firent  place  à 
la  législation  française;  elles  furent  rétablies  en  181  A,  mais  avec  des  restrictions 
qui  amenèrent  les  Toscans  à prendre  part  au  mouvement  libéral  de  l’Italie  en  18A7. 
Le  grand-duc  donna  une  constitution  au  pays;  puis  le  mouvement  révolutionnaire  le 
fi*rça  à abandonner  le  trône,  et  il  ne  rentra  en  Toscane  qu’à  la  suite  des  Autrichiens 
en  18A9.  Depuis  cette  époque,  le  grand-duché  est  redevenu  une  monarchie  absolue, 
dont  le  chef  est  assisté  d’un  conseil  d’État  et  de  cinq  ministres.  Le  territoire  toscan 
est  divisé  en  6 compartimtnti  ou  préfectures,  dont  3 se  subdivisent  en  cercles  ou 
sous-préfectures,  outre  Livourne  et  l’ile  d’Elbe,  qui  forment  des  gouvernements  par- 
ticuliers. Les  préfectures  et  sous-préfectures  se  subdivisent  en  communes,  gouvernées 
par  un  gonfalmier  et  un  tribunal  formé  des  propriétaires  les  plus  imposés. 


Superficie 

Population 

Prÿfectarc*  et  gourernemenU. 

en  kilomètres  carrés. 

en  18Ô7. 

Florence 

691,572 

Lucques 

259,077 

Pise 

229,730 

Sienne 

189,913 

Arezr.o 

218,458 

Grosseto 

82,748 

Livourne 

. . 99 

111,781 

Elbe 

21,668 

Total 

1,783,279 

L’organisation  judiciaire  de  la  Toscane  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  des  Étals 
voisins.  Elle  se  compose  d’une  cour  de  cassation , de  2 cours  d’appel , à Florence  et  à 
Lucques,  et  de  tribunaux  inférieurs.  Pour  l’administration  du  culte,  on  compte 

' Il  faut  ajouter  2,008  protestants  et  7,688  juifs,  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  documents 
officiels. 
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4 archevôchés,  Florence,  Lucques,  Pise  et  Sienne,  avec  18  évOchds.  L’archevêque 
de  Florence  a cinq  suffragants,  les  évêques  de  Pisloja,  de  Fiesole,  de  Colle,  de  San- 
Miniato  et  de  San-Scpolcro j l’archevêque  de  Lucques  n'en  a pas;  l’archevêque  de 
Pise  n’en  a qu’un , l’évêque  de  Livourne  ; l’archevêque  de  Sienne  en  a quatre , Chiusi , 
Sovaoa , Grosselo  et  Massa.  Enfin  six  évêques  relèvent  directement  de  Rome  : ce  sont 
ceux  d’Arezzo,  de  Cortona,  de  Volterra,  de  Montalcino,  de  Montepulciano , de  Pescia. 
Les  lois  léopoldines  qui  restreignaient  le  pouvoir  du  clergé  ont  en  partie  disparu , et  le 
gouvernement  toscan  s'est  distingué  dans  ces  dernières  années  par  son  intolérance 
religieuse.  L’instruction  publique  est  donnée  par  l'université  de  Pise,  par  celle  de 
Florence,  qui  est  seulement  théologique,  par  les  facultés  de  théologie  et  de  droit  de 
Sienne,  l’école  académique  de  Lucques , etc.  11  y a en  outre  plusieurs  écoles  spéciales, 
telles  que:  è Florence,  les  écoles  des  beaux-arts,  de  chirurgie  et  de  médecine, 
d'accouchement,  le  lycée  militaire,  l'institut  technique,  etc.;  à Pistoja,  l’école  de 
médecine  ; à Sienne , l’école  de  cavalerie , etc.  L’instruction  secondaire  est  donnée  par 
des  collèges  qui  sont  dirigés  par  des  religieux  ou  annexés  à des  couvents.  Pour  l’in- 
struction primaire , il  y a des  écoles  dans  chaque  commune , et  conduites  aussi  par  le 
clergé.  Néanmoins  on  n’évalue  pas  4 plus  de  30,000  le  nombre  des  enfants  qui  fré- 
quentent les  écoles  sur  un  chiffre  total  de  300,000. 

La  Toscane  renferme  de  belles  collections  scientifiques,  dont  les  plus  importantes 
sont  celles  de  Florence  et  de  l’université  de  Pise  ; de  nombreuses  bibliothèques  à Flo- 
rence, Arezzo,  Cortona,  Empoli,  San-Miniato,  Pistoja,  Prato,  Volterra,  de  riches 
archives  à Florence,  des  muséums  d’histoire  naturelle  avec  jardins  botaniques  à Flo- 
rence et  à Pise , des  observatoires  à Florence , à Pise  et  à Sienne.  Elle  compte  de  nom- 
breuses sociétés  académiques , dont  plusieurs  très-célèbres,  à Florence  surtout , 4 Pise, 
Sienne,  Arezzo,  Pistoja,  Cortona.  Enfin  elle  est  au  premier  rang  en  Europe  pour  ses 
collections  d’antiquités,  ses  musées  de  tableaux,  ses  nombreux  et  beaux  monuments 
du  toutes  les  époques.  Les  établissements  d’utilité  publique  et  de  bienfaisance  sont 
d'ailleurs  a.ssez  nombreux.  Les  principales  villes  pos.sèdent  des  banques  d’escompte , 
des  caisses  d'épargne  et  des  monts-de-piété.  Il  y a 3 ou  4 maisons  de  travail , 14  asiles 
pour  l’enfance,  2 instituts  de  sourds-muets,  5 orphelinats  et  50  hôpitaux. 

1æ  Toscane  est  un  des  rares  États  qui  n’ont  pas  de  dette  publique.  Ses  recettes 
s’élevaient  pour  1857  4 38,048,000  lires  (31,960,300  fr.),  dont  27  millions  de  con- 
tributions indirectes,  7 millions  et  demi  de  contributions  directes;  4 peu  de  chose 
près,  elles  balançaient  les  dépenses.  Le  ministère  de  la  guerre  absorbe  .seul  près  de 
7 millions  de  francs,  au  moyen  desquels  le  duché  entretient  14,000  hommes  de 
troupes  et  18  places  ou  forts,  qui  sont  : Florence,  Livourne,  Pise,  Sienne,  Arezzo, 
Prato,  Pistoja,  Volterra,  Piombino,  Gro,s.seto,  Orbitcllo,  San-Stefano,  Giglio,  Porlo- 
Ferrajo,  Fort  del  Falcone,  Porto-Longone , enfin  Lucques  et  Viareggio,  dans  l'ancien 
duché  de  Lucques.  Le  recrutement  s’opère  suivant  les  mêmes  bases  qu’en  France,  si 
ce  n’est  que  les  non  catholiques  sont  exclus  du  service  militaire,  et  obligés  néanmoins 
4 se  faire  remplacer.  Les  forces  militaires  de  la  Toscane  se  composent  principalement 
de  4 régiments  d’infanterie  formant  6,833  hommes,  de  8 bataillons  de  chasseurs 
volontaires  de  la  frontière  formant  4,512  hommes,  de  1,800  hommes  de  gendarmerie, 
de  2,500  hommes  de  cavalerie  et  d'artillerie,  etc. 
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Quant  à la  marine,  malgré  l’étendue  des  côtes  toscanes,  elle  est  presque  nulle,  et 
se  compose  de  3 bateaux  à rames  de  10  hommes  d'équipage,  d'un  petit  bâtiment  A 
vapeur  et  d'une  goélette  de  70  tonneaux.  Le  personnel  do  ce  matériel  dérisoire  est  de 
1A7  hommes. 

Saut  un  petit  nombre  de  juifs,  toute  la  population  de  la  Toscane  est  italienne,  et  la 
religion  dominante  est  le  catholicisme.  La  population,  qui  en  172|5  n'était  que  de 
890,000  habitants  environ,  était  en  1820  de  1,160,000  ; elle  est  aujourd'hui  do 
1.783,279.  La  population  agricole  est  d'environ  79  sur  100  de  la  population  totale. 

La  langue  parlée  en  Toscane  est  le  dialecte  italien  le  plus  pur  : idioma  gentil  tonanle 
e pitro;  c’est  un  axiome  admis  partout:  toutefois  on  reconnaît  que  l’accent  toscan  est 
moins  agréable  que  celui  de  Rome.  Dans  la  formation  de  l’italien  classique , le  toscan 
a eu  la  principale  part,  parce  qu'au  quatorzième  siècle,  époque  où  cette  langue  s'est 
fixée , les  plus  grands  poètes  et  prosateurs  étaient  Toscans.  Les  principaux  sous-dia- 
lectes  de  la  Toscane  sont  ceux  de  Florence,  de  Sienne,  de  Pise,  de  Lucques  et 
d'Arezzo. 

§ IV.  Ikddstbie  El  coMUEECE.  — La  Toscane  n’est  pas  un  pays  manufacturier,  et 
cependant  son  industrie  lui  fournit  le  plus  important  de  ses  articles  d'échange  avec 
l'étranger,  bien  que  les  produits  agricoles  et  minéraux  constituent  la  principale 
richesse  du  pays.  C'est  que  la  population  agricole  de  la  Toscane  a une  fabrication 
spéciale  au  pays,  et  dans  laquelle  elle  est  sans  rivale  : cette  fabrication  est  celle  des 
tresses  de  paille  avec  lesquelles  on  fait  principalement  des  chapeaux.  La  paille  de 
froment  et  de  seigle  du  val  d'Amo  est  celle  qu'on  préfère  pour  cette  fabrication.  Ce 
sont  les  femmes  de  la  campagne,  dont  c’est  l’occupation  la  plus  lucrative,  qui  façon- 
nent cette  paille  en  tresses  étroites,  avec  lesquelles  on  confectionne  dans  une  tren- 
taine de  fabriques  des  chapeaux  et  mille  autres  objets  recherchés  : en  1855 , la 
Toscane  en  a exporté  pour  20  millions  de  francs , ce  qui  fait  le  tiers  de  son  exporta- 
tion totale.  Il  n’existe  pas  de  grandes  magnaneries  dans  le  pays;  la  production  de  la 
soie  y est  pourtant  assez  considérable,  mais  la  majeure  partie  s'exporte  à l’étranger  à 
l’état  de  soie  grége  ; la  seule  fabrication  indigène  un  peu  importante  est  celle  des 
étoffes  en  soie  légère  nommées  Jlortncet.  Les  fabriques  de  lainages , florissantes  sous 
Côme  de  Médicis,  sont  aujourd'hui  bien  déchues  ; Stia  et  Prato  font  néanmoins  encore 
quelques  bonnes  étoffes.  L’industrie  des  cotons  filés  et  tissés  tend  à prendre  du  déve- 
loppement, mais  on  n'emploie  le  lin  et  le  chanvre  qu'à  la  fabrication  de  tissus  gros- 
siers ou  fort  ordinaires.  Les  tanneries  sont  nombreuses,  principalement  à Florence, 
Empoli,  Livourne  et  Pescia;  leurs  produits  le  cèdent  à peine  à ceux  de  l'étranger. 
L’industrie  céramique  est  celle  qui  a fait  le  plus  de  progrès  : Livourne , Pise , Pescia , 
produisent  des  poteries  de  toute  sorte , des  faïences  et  des  porcelaines  estimées  ; on 
peut  citer  encore  la  sculpture  sur  bois,  dans  laquelle  les  Toscans  se  montrent  très- 
supérieurs,  les  ouvrages  en  mosaïque  de  Florence,  qui  sont  sans  rivaux,  la  fabrica- 
tion de  bronzes,  de  pâtes  alimentaires,  d’acide  borique,  de  parfumerie;  enfin  on 
compte  une  trentaine  d’établissements  miniers  ou  métallurgiques. 

En  1855,  le  commerce  toscan  (commerce  spécial)  s'élevait  à 159,894,000  lires, 
ou  134,290.000  francs  (non  compris  l’Ile  d'Elbe).  L’importation,  qui  était  de 
00,197,000  lires,  consistait  surtout  en  céréales  (28  millions),  cotons  (12  millions). 
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denrées  coloniales  (10  millions),  vins,  huile,  esprits,  bestiaux  (8  millions),  chanvre 
et  lin,  laine,  métaux  (6  millions),  tabac,  etc.  Les  exportations,  qui  étaient  de 

69.697.000  lires,  consistaient  en  chapeaux  et  tresses  de  paille  (23  millions),  soin 
(6  millions  et  demi),  buis  {U  millions  et  demi),  papiers  (3  millions  et  demi),  corail, 
cuirs,  minéraux  bruts  ou  travaillés,  liquides,  borax,  fruits,  etc.  La  France  figure  dans 
le  commerce  général  de  la  Toscane  pour  l|{|,770,000  francs  (valeurs  réelles),  dont 
moitié  environ  à l'importation.  Les  soies,  les  métaux,  le  chanvre,  les  peaux  brutes, 
l’huile  d’olive,  le  froment,  les  nattes  et  chapeaux  de  paille,  sont  les  articles  prin- 
cipaux que  nous  demandons  au  grand.duché.  Notre  navigation  générale  avec  la 
Toscane  est  de  1,080  navires  jaugeant  107,000  tonneaux.  La  marine  de  commerce 
de  la  Toscane  compte  9I|0  bOtinicnts  jaugeant  59,027  tonneaux,  dont  528  bOti- 
inenls  et  37,572  tonneaux  pour  Livourne,  230  bâtiments  et  12,120  tonneaux  pour 
nie  d'Elbe,  182  bâtiments  et  9,535  tonneaux  pour  Viareggio.  Le  personnel  est  de  6 
à 7,000  hommes.’ 

Le  commerce  intérieur  est  facilité  par  de  belles  routes,  qui  rayonnent  de  Florence 
sur  Pise,  Livourne,  Sienne,  PéroUse,  Ravenne,  Faenza,  Bologne,  etc.  Nous  avons 
indiqué  ailleurs  les  chemins  de  fer  et  les  canaux.  Il  se  tient  annuellement  en  Toscane 
597  foires;  la  plus  importante  est  Celle  do  Pralo,  où  il  se  fait  pour  5 millions  d'affaires. 

S V.  Descbiption  des  villes.  — PaérECTUBE  de  Flobence.  — La  préfecture  de 
Florence  est  la  plus  importante  de  tout  le  grandHiuché  par  la  population,  les  villes, 
les  monuments  qu'elle  renferme,  et  par  sa  position  au  pied  des  Apennins,  dans  la 
vallée  de  l’Arno.  On  la  subdivise  en  quatre  sous-préfectures  : Florence  (550,000  hab.), 
Pietujn  (97,000  hab.),  San-Minialo  (105,000  hab.),  San-Casciaiio  (50,200  hab.). 

Florence  {Firenze  ou  Fiorenza),  capitale  du  grand-duché,  chef-lieu  de  préfecture, 
siège  d'un  archevêché  et  de  la  cour  suprême,  est  située  sur  l'Amo,  dans  une  vallée 
délicieuse,  dont  nous  avons  décrit  les  principaux  accidents  et  qu’encadrent  de  riches 
collines.  Elle  est  entourée  de  murs,  défendue  par  deux  forteresses,  a un  périmètre  de 

10.000  mètres  et  compte  112,700  habitants.  C'est  une  des  plus  célèbres  villes  du 
monde  par  le  rôle  qu'elle  a joué  dans  le  moyen  âge,  par  les  grands  hommes  qui  sont 
nés  dans  son  sein,  par  les  beaux-arts  et  les  lettres,  dont  elle  a été  le  plus  éclatant 
foyer.  C’est  encore  aujourd’hui  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  intéressantes  villes  de 
l'Europe  par  le  nombre  et  la  magnificence  de  ses  édifices. 

Les  rues  de  Florence  sont  peu  larges  et  généralement  tortueuses;  mais  les  maisons 
sont  belles  et  solidement  bâties  ; les  quais  sont  aussi  réguliers  que  ceux  de  Paris  ; le 
corto,  destiné  aux  courses  de  chevaux,  a 2 milles  de  longueur  ; enfin  les  places  publi- 
ques sont  belles,  etl’On  y compte  plus  de  150  stalncs.  Celle  de  Sainte-Maric-Nouvelle 
est  ornée  de  deux  obélisques,  autour  de,squelspn  fait  tous  les  ans  des  courses  de  chars 
à la  manière  des  anciens.  Sur  celle  du  Grand-Duc  s’élèvent  le  Palazzo  vccchio,  monu- 
ment aussi  curieux  que  gigantesque,  jadis  habité  par  les  Médicis,  et  la  Loggia  dei 
Lanzi,  superbe  portique  où  l’on  voit  de  très-belles  statues,  le  groupe  de  l’enlève- 
ment des  Sabines , par  Jean  Bologna , le  Persée  de  Benvenuto  Cellini , la  Judith  de 
Donatello,  et  le  lion  de  Flaminius  Vocca.  Devant  le  palais  on  admire  trois  statues 
colossales  en  marbre  : le  groupe  représentant  Hercule  assommant  Cacus,  par  Bacchio 
Bandinelli , et  un  David , par  Michel-Ange.  On  remarque  aussi  sur  celle  place  une 
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statue  équestre  en  bronze  de  Côme  de  Mùdicis,  et  une  funlaine  do  l'Ammanatu, 
surmontée  d'une  statue  giganlesc{ue  de  Neptune;  mais  cette  fontaine  manque  d'eau. 
On  peut  encore  citer  à Florence  le  pont  Sanla-Trinita,  l'un  des  plus  élégants  et 
des  plus  légers  qu’il  y ait  en  Europe;  le  fameux  groupe  d'ilercule  et  du  Centaure 
de  Jean  Bologna,  qui  orne  une  fontaine  reléguée  dans  un  carrefour  à la  descente 
dii  pont  vieux,  etc.  Les  églises,  au  nombre  de  240,  en  y comprenant  celles  des 
couvents,  sont  toutes  remarquables,  soit  par  leur  architecture,  soit  par  les  objets 
d'art  qu’elles  renferment.  1^  cathédrale,  Sainte-Marie  del  Fiori,  commencée  au 
treizième  siècle,  continuée  par  Giotto  et  Brunellesco,  avec  sa  coupole  haute  de 
117  mètres,  est  d'une  architecture  si  simple  et  si  magnifique  que  Michel-Ange  disait 
qu’il  ne  croyait  pas  qu'il  fût  possible  d’en  construire  une  plus  belle;  le  Campanile, 
tour  isolée  qui  s'élève  auprès  d’elle  et  qui  lui  sert  de  clocher,  est  si  riche  d’ornements 
qu  elle  rappelle  le  mot  de  Charles-Quint  : on  devrait  la  mettre  dans  un  étui.  Les  trois 
portes  en  bronze  de  l'église  du  Baptistère  ou  ancienne  cathédrale  de  Saint-Jean, 
monument  lombard  élevé  par  la  reine  Théodelinde,  sont  travaillées  avec  tant  de 
goût  que  Michel-Ange  disait  qu’elles  étaient  dignes  de  fermer  l’entrée  du  paradis. 
L'église  de  Sonta-Croce,  dont  la  brique  attend  depuis  longtemps  le  marbre  destiné  4 
la  revêtir,  renferme  les  tombeaux  de  Galilée,  de  Michel-Ange,  d’Alfieri,  sculpté  par 
Canova , de  Machiavel,  qui  est  représenté  balant^nt  le  poids  d’une  épée  avec  celui  d’un 
rouleau  de  papier.  L’ancienne  église  de  Saint-Laurent,  qui  fut  reconstruite  en  1425, 
offre  dans  ses  24  chapelles  de  beaux  tableaux  de  peintres  florentins;  au  milieu  do 
la  nef,  un  large  pavé  en  mosaïque  ferme  le  tombeau  de  Cême  l’Ancien,  qui  fut  sur- 
nommé le  père  de  la  patrie.  La  sacristie  de  cette  église  est  l’un  des  premiers  ouvrages 
de  Michel-Ange,  et  les  tombeaux  de  Julien  de  Médicis  et  de  l.aurcnt,  duc  d'L'rbiu, 
sont  deux  de  ses  chefs-d’œuvre.  Derrière  le  chœur,  la  chapelle  royale  ou  le  tombeau 
des  Médicis,  commencée  il  y a trois  siècles,  et  qui  ne  sera  probablement  jamais 
achevée,  est  l’un  des  monuments  les  plus  remarquables  de  l’Italie:  le  ja.spe,  le  lapis, 
le  granit,  le  porphyre,  l’albêtre  et  les  marbres  les  plus  rares  y sont  rassemblés  avec 
tant  de  profusion  que  c’est  moins  un  monument  sépulcral  qu’une  magnifique  mosaïque. 
Nous  citerons  encore  la  belle  église  et  le  couvent  de  San-Giovannino,  le  couvent  et 
l’église  de  Saint-Marc,  l’église  de  l’Annonciade , surmontée  d'une  belle  coupole  ornée 
de  peintures;  celle  de  Saint-Ambruise,  l’une  des  plus  anciennes  de  Florence;  enfin 
celle  de  Saintc-.Marie-Nouvelle , si  intéressante  par  ses  peintures  et  ses  sculptures; 
elle  est  desservie  par  des  dominicains,  dont  les  préparations  pharmaceutiques  et  la 
parfumerie  sont  un  objet  de  commerce.  t 

Panni  les  palais  appartenant  4 de  riches  particuliers,  il  en  est  plusieurs  qui  inéiite- 
raient  d'être  décrits  : tels  sont  le  palais  Riccardi,  dont  la  galerie  sert  aux  séances  an- 
nuelles de  l’académie  de  la  Crusca  ; les  palais  Pandolfini,  Borÿhèse,  Peruzii  ou  Cellesi, 
Cortini,  enfin  le  palais  Slroxti,  regardé  comme  un  chef-d’œuvre  d’architecture  floren- 
tine. Tous  sont  ornés  de  sculptures  et  de  tableaux  des  plus  grands  maîtres.  Le  palais 
ducal,  appelé  Pitli,  du  nom  du  gentilhomme  florentin  qui  le  fit  construire  en  1460,  porte 
un  caractère  de  solidité  qui  lui  promet  encore  des  siècles  de  durée.  Il  se  compose  de 
trois  étages  élevés;  on  y compte  900  appartements;  l’intérieur  est  chargé  de  dorures 
et  décoré  des  marbres  les  plus  précieux;  il  renferme  une  belle  collection  de  tableaux, 
TOME  lit.  27 
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ainsi  qu’un  grand  nombre  de  tables  en  mosaïques  de  Florence,  qui  diflîircnl  des  autres 
mosaï()ues  d’Italie  par  les  larges  plaques  ou  les  morceaux  en  relief  dont  elles  sont 
formées.  C’est  dans  l’une  des  salles  de  ce  palais  que  l’on  voit  la  voluptueuse  Viînus  de 
Canova.  La  bibliotbèque  se  compose  de  80,000  volumes  précieux  ou  rares,  et  de 
manuscrits  italiens  d’un  grand  intérêt,  parmi  lesquels  on  en  distingue  du  Tasse,  de 
Macbiavel  et  de  Galilée.  On  y remarque  aussi  une  collection  de  cartes  géographiques, 
la  plus  belle  peut-être  qui  ait  été  formée.  Derrière  le  palais  Pitti,  les  jardins  appelés 
Boboli  sont  admirés  des  Florentins,  qui  n’ont  point  encore  perdu  le  goût  des  arbres 
et  des  charmilles  que  les  ciseaux  ont  transformés  en  murailles  de  verdure.  Au  nord  de 
cet  édifice  se  trouve  la  fameuse  galerie  de  Florence,  à laquelle  on  communique  par 
un  corridor  de  600  pas  de  longueur  ; c’est  lè  que  l'on  peut  juger  de  la  m.ignificencc 
des  Médicis;  c’est  là  qu’on  peut  contempler  la  célèbre  Vénus  qui  porte  leur  nom, 
l’admirable  groupe  de  Niobé,  et  d’autres  statues  antiques;  c’est  là  que  sont  i-éunis 
quelques-uns  des  chefs^feeuvre  des  plus  grands  peintres  de  l’Italie,  de  bons  tableaux 
des  écoles  franç.iise  et  flamamle,  environ  15,000  médailles  antiques  et  4,000  c,imées 
tant  anciens  que  modernes;  enfin  une  magnilique  suite  d’antiquités  étrusques,  grec- 
ques et  romaines. 

La  bibliothèque  iMirenlkntie  est  un  établis.«cmcnt  unique  dans  son  genre  : elle 
renferme  environ  1 1 ,000  manu.scriLs  qui,  suivant  un  usage  du  seizième  siècle,  époque 
à laipielle  elle  fut  coiiqiléleinent  organisée,  sont  posés  sur  des  pupitres  auxquels  ils 
tiennent  par  une  chaîne  de  fer.  On  y remarque  un  Virgile  du  quatrième  ou  du  cin- 
quM me  siècle  : c’est  le  plus  ancien  que  l’on  connais.se.  Une  précieuse  collection  des 
premières  éditions  des  classiques  grecs  et  latins  conqilète  les  riche.sscs  de  cette  biblio- 
thèque, qui  ne  pos.sède  pas  d'autres  livres.  La  bibliothèque  fl/rrardiona,  devenue 
pnqiriété  de  la  ville,  se  compose  de  23,000  volumes  et  de  3,500  manuscriLs.  La 
bihiiollièipie  Marucelli,  voisine  de  la  Laurenticnne,  est  regardée  comme  une  dépen- 
dance de  celle-ci;  elle  a 45,000  volumes.  Enfin  la  Maglia  Bm/iiana,  fondé-e  par 
M.iglia  iiecchi,  qui,  après  avoir  été  quarante  ans  orfèvre,  devint  bibliothécaire  du 
grand-duc  Côme  111,  renferme  120,000  volumes  et  12,000  manuscriLs.  A ces  anciens 
dépôts  littéraires,  Florence  joint  plusieurs  autres  collections  d’études,  telles  qu'un 
musée  de  physique  et  d’histoire  naturelle  enrichi  de  la  belle  suite  d’objets  anatomi- 
ques exécutés  en  cire  sous  la  direction  <lu  célèbre  Fontana;  un  jardin  d'horticulture, 
qui  appartient  à l’académie  des  Georgofili;  un  observatoire,  que  possède  la  société 
des  SnioU  PU,  et  l’éiablisseinent  de  la  taille  des  jiierres  dures,  annexé  à l’académie 
impériale  et  royale  des  beaux-arts.  Outre  la  société  que  nous  venons  de  nommer, 
on  remarque  encore  l’académie  de  laCrusca,  l’athénée  italien  et  la  société  Colombaria. 
Les  établissements  d’instruction  publi(|ue  sont  d’ailleurs  très-nombreux  : nous  citerons 
seulement  l’université,  fondée  en  1438  et  réduite  aujourd’hui  à la  faculté  de  théologie, 
les  écoles  de  langue  hébraïque , de  médecine , d’accouchement , des  bcau.x-arLs , d’agri- 
culture des  Georgufdi,  le  lycée  militaire,  l’institut  technique,  fondé  en  1854  pour 
l’étude  des  sciences  appliquées  à l’industrie,  etc.  Les  8 théâtres  de  Florence  n’offrent 
rien  de  remarquable , du  moins  sous  le  rapport  de  la  cunstruclioii  ; celui  de  la  Pergola 
est  un  des  plus  vastes  de  l’Italie. 

Les  élablis-semeuts  de  bienfaisance  sont  très-nombreux;  nous  nous  bornerons  à 
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indiquer  : l'hôpital  de  Sanla-ilaria-Xuova , celui  de  Bunifazio,  celui  de  San-Giovmmi 
di  Dio,  la  Casa  pia  di  lavoro,  dépôt  de  mendicité  qui  renferme  800  personnes;  les 
deux  maisons  d’orphelins,  etc.  Il  existe  depuis  le  treizième  siècle  une  confrérie  de  la 
Miséricorde,  dans  laquelle  se  font  recevoir  les  philanthropes  zélés  et  même  lc.s  plus 
grands  seigneurs. 

L'industrie  et  le  commerce  de  Florence  sont  aujourd’hui  bien  déchus;  néanmoins  il 
s’y  fabrique  encore  des  soieries  légères  dites  llorences,  des  ouvrages  en  albètre,  en 
pierre  dure,  en  mosaïque,  des  chapeaux  de  paille  recherchés  dans  le  monde  entier, 
des  papiers,  des  essences,  du  rosolio,  des  peaux  mégissées,  de  la  cire,  de  la  bijou- 
terie , des  lapis , de  la  porcelaine.  Les  imprimeries  y sont  assez  nombreuses  j mais  la 
fabrication  des  lainages,  qui  occupait  30,000  ouvriers  il  y a 500  ans,  est  tout  à fait 
abandonnée. 

Florence  est  la  ville  d’Italie  qui  a produit  le  plus  de  grands  hommes,  surtout  dans 
les  lettres  et  les  arts,  notamment  Galilée,  Machiavel,  Guichardin,  Dante,  Michel- 
Ange,  Andrea  dcl  Sarlo,  Benvenuto  Cellini,  Villani,  le  Giollo,  l.ulli,  Améric  Vespuce, 
Corne  et  Laurent  de  Médicis,  les  papes  Léon  ,X,  Léon  XI,  Clément  VU  et  bien  d'autres 
encore. 

Les  enviroas  de  Florence  sont  tellement  parsemés  de  nombreuses  et  riches  habi- 
tations que  l'Arioste  dit  : n Si  elles  étaient  réunies  dans  une  enceinte  et  sous  un 
même  nom,  il  y aurait  de  quoi  faire  deux  Rome,  n Nous  citerons  entre  autres  la  villa 
dtl  Poggio  impériale,  appartenant  au  grand-duc  et  que  domine  la  colline  d’Arietri, 
couverte  de  nombreuses  maisons,  dans  l’une  desquelles  Galilée  fut  relégué  pendant 
dix  années;  la  Certosa  in  val  d'Emo,  chartreuse  célèbre  bètie  en  13il  ; les  Cascine, 
ferme  du  grand-duc,  dont  les  belles  allées  bordées  de  bois  du  haute  futaie  sont  le 
rendez-vous  des  équipages  et  des  promeneurs  de  Florence  ; Poggio  a Caiano,  superbe 
villa  du  grand-duc,  à 10  kilomètres  de  Florence,  près  de  l’Ombrone,  sur  lequel  a été 
jeté  un  beau  pont  su.spendu;  un  vaste  parc  sert  aux  chasses  de  la  cour;  dans  le  chJ- 
teau  b.iti  par  l.aurent  de  Médicis,  on  voit  quelques  fresques;  c’est  là  que  mourut 
en  1587  la  célèbre  Blanca  Capello.  Il  faut  mentionner  encore  Careggi,  village  situé 
dans  une  position  délicieuse,  à 3 kilomètres  de  Florence,  et  rempli  de  villas,  dont 
la  plus  remarquable  est  celle  qui  fut  bâtie  par  Côme  l’Ancien,  et  servit  de  résidence 
aux  premiers  Médicis;  enfin  les  couvents  de  l’alomhreuse  et  des  Camaldules,  placés 
sur  des  cimes  boisées  de  l’Apennin,  et  d’où  l’on  jouit  d’une  vue  magnifique,  etc. 

La  province  ou  la  préfecture  de  Florence  est  remplie  de  villes  intéressantes,  soit 
par  leurs  souvenirs,  soit  par  leur  population,  soit  par  leur  importance  actuelle.  Nous 
allons  énumérer  les  principales.  Fiesole  (2,000  hab.),  siège  d’un  évêché,  à 5 kilo- 
mètres nord-est  de  Florence,  est  une  ville  d’une  haute  antiquité , qui  possède  quelques 
ruines  romaines  et  des  murs  cyclopéens;  ses  fabriques  de  glaces  et  de  cristaux  ont 
qucl(|ue  activité,  ainsi  que  .ses  exploitations  de  carrières  de  grès.  — Campi  (2,à00  hab.), 
sur  le  Bisenzio,  est  le  centre  d’une  fabrication  lrè.s-iinportante  do  chapeaux  de  paille. 
— Prato,  peuplée  de  15,000  habitants,  est  bâtie  sur  le  Bisenzio;  c’est  une  ville  indus- 
trieuse, d<jnt  le  marché  est  un  des  plus  fréquentés  de  la  Toscane.  Elle  est  célèbre  par 
sa  cathédrale  gothique,  son  élégante  église  de  la  Madonna  delle  Cnreeri,  le  palais  du 
tribunal,  qui  était  jadis  une  forteresse,  et  son  collège  de  jésuites.  On  y fabrique  da 
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beaux  draps,  des  bérets,  des  chapeaux  de  paille,  dont  la  fabrication  occupe  800  ou- 
vriers , et  des  tissus  de  fil  et  de  soie  ; ses  teintureries  et  ses  papeteries  sont  estimées. 
On  exploite  dans  les  environs  une  variélé  de  marbre  vert. 

Pitloie  ou  Pitifja,  chef-lieu  de  sous-préfecture  et  siège  d’un  évêché,  est  bâtie  sur 
la  Bronia,  au  pied  des  A|>cnnins,  et  renferme  12,000  habitants.  Il  est  peu  de  villes 
en  Italie  dont  les  rues  soient  aussi  larges  et  aU'si  droites.  Elle  formait  autrefois 
une  république;  aujourd’hui  elle  est  connue  par  scs  canons  dr  fusil,  son  commerce 
de  soie  et  de  chapeaux  de  paille.  Son  antique  cathédrale  est  riche  en  objets  d'art 
tris -précieux;  dans  la  chapelle  Saint- Jacques,  on  remarque  un  autel  en  argent  du 
quatorzième  siècle.  L’évêché  est  un  palais  somptueux.  La  magnifique  église  de 
Sainte-Marie  do  l’Humilité  offre  une  des  plus  belles  coupoles  de  l’Italie.  L’origine  de 
Pistoie  est  très-ancienne.  C’est  au  nord  de  cette  ville  que  Catilina  livra  le  combat  où 
il  périt.  — Pinr-à-Xievole,  petit  village  au  pied  du  mont  Cattini,  a des  bains  très- 
fréquentés.  — Peteia,  sur  la  rivière  de  son  nom,  siège  d’un  évêché,  peuplé  de 
6,500  habitants,  possède  une  industrie  as.sez  active:  on  y trouve  des  verreries,  des 
moulins  et  des  filatures  de  soie , des  forges , plusieurs  papeteries , des  tanneries , des 
fabriques  de  chapeaux  et  de  pâtes  d’Italie.  — Bmzi,  sur  la  rive  droite  de  l’Arno, 
renferme  2,000  habitants;  ses  chapeaux  de  paille  fine  sont  très-estimés.  — Empoli, 
sur  la  rive  gauche  de  l’Amo,  a 5,500  habitants;  il  s'y  fait  un  commerce  assez  impor- 
tant de  paille  pour  chapeaux.  — Snn-iliniato,  siège  d’un  évêché  et  chef-lieu  de  sous- 
préfecture,  n’a  que  2,500  habitants.  La  caihéilrale  est  assez  belle.  Cette  petite  ville 
fut  le  Ix’rccau  des  familles  Borromée  et  Bonaparte.  — San-Cateiano,  avec  2,000  habi- 
tants, est  également  chef-lieu  de  sous-préfecture;  elle  a des  fabriques  de  draps,  de 
poterie  et  de  chapeaux  de  paille.  — Fiijline,  3,600  habitants,  près  de  la  rive  gauche 
de  l’Arno,  récolte  du  vin,  de  l’huile  et  de  la  soie.  Ij  vallée  de  l’Arno  renferme,  au 
nord  de  Figline,  des  fossiles  nombreux  de  mastodontes,  d’éléphants  et  d’hippo- 
potames. 

S VI.  PaÉrECTuni  de  Lucques.  — Lueçuu  (Ltirra),  ancienne  capitale  d’un  duché 
souverain , chef-lieu  de  préfecture,  siège  d’un  archevêché,  d’un  tribunal  d’appel,  etc., 
est  une  ville  de  25,000  habitants,  située  à S kilomètres  de  la  mer  sur  l’un  des  bras 
du  Serchio,  dont  les  eaux  sont  fort  utilement  employées  en  irrigations.  Ses  anciens 
remparts,  garnis  de  beaux  arbres,  forment  une  magnifique  promenade;  ses  maisons 
à toits  pointus,  ses  rues  irrégulières  et  tortueuses,  mais  bien  pavées,  lui  donnent 
plutôt  l’aspect  d’une  ville  du  Nord  que  d’une  cité  italienne.  On  est  surpris  de  trouver 
au  milieu  de  cette  ville , si  mal  bâtie , quelques  édifices  réellement  remarquabli'.“  : 
tel  est  le  palais  ducal,  l’un  des  plus  vastes  de  l’Italie;  l’intérieur  est  orné  avec  un 
luxe  et  un  goût  exquis;  la  galerie  de  tableaux  offre  des  chefs-d’œuvre  des  premiers 
maîtres.  La  cathédrale,  dédiée  à saint  Martin,  est  vaste  et  ancienne;  elle  date  du 
onzième  siècle,  et  sa  façade  de  la  fin  du  douzième.  On  y remarque  plusieurs  beaux 
morceaux  de  sculpture.  L’église  de  Saint-Jean  et  son  beau  baptistère  sont  probablement 
du  temps  des  Lombards;  celle  de  Saint- Alexandre  est  ornée  à l’intérieur  de  colonnes 
qui  paraissent  avoir  appartenu  â un  temple  antique;  la  façade  de  celle  de  Saint-Chris- 
tophe est  intéressante  pour  l’histoire  de  l’art,  comme  transition  de  la  première  à la 
seconde  époque  gothique;  mais  la  plus  caractéristique  est  celle  de  Saint- Fn.xlian, 
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ancienne  basilique  des  Lombards.  J.ucques  possède  de  riches  colleclions  hislonques  : 
les  archives  du  chapitre  renferment  plus  de  A, 000  dipldmes  sur  parchemin,  dont  le 
plus  ancien  remonte  à l’an  IVi;  celles  de  l'archevêché  en  possèdent  plus  de  10,000, 
dont  deux  du  septième  siècle  et  plus  de  300  du  huitième.  La  bibliothèque  ducale 
compte  25,000  volumes  et  de  beaux  manuscrits,  dont  un  Évangéliaire  grec  du 
dixième  siècle;  la  bibliothèque  publique  est  belle  et  occupe  un  local  spacieux.  Le 
lycée,  organisé  en  1819,  réunit  les  diiïéreiites  branches  de  l’emseignement ; le  collège 
Carlo-Lodoeieo  est  un  établissement  mi-parti  laïque  et  ecclésiastique  ; l'Académie  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  appelée  jadis  des  Oseuri,  est  connue  par  les 
mémoires  qu'elle  publie.  L'une  des  constructions  les  plus  utiles  que  possède  Lucques 
est  l'aqueduc,  qui  se  compose  de  059  arcades.  Cette  ville  renferme  encore  quelques 
monuments  antiques , tels  qu'un  théâtre  romain , d'une  petite  dimension , et  un  vaste 
amphithéâtre  assez  bien  conservé. 

A quelques  kilomètres  se  trouve  un  château  de  plaisance  appelé  Marlia,  et  situé 
dans  une  position  délicieuse,  au  pied  d'un  contre-fort  des  Apennins,  à peu  de  distance 
des  bains  de  Lucques.  Ceux-ci  sont  célèbres  et  très-fréquentés;  leur  température  est 
de  SIi*  : leurs  eaux  sont  ordonnées  contre  les  rhumatismes  et  les  obstructions. 

Lucques  fut  fondée  par  les  Tyrrhéniens  ou  les  Lydiens.  C'est  lâ  que  César,  Pompée 
et  Crassus  formèrent  le  premier  triumvirat.  Au  moyen  âge,  elle  devint  runo  des 
républiques  guelfes  de  la  Toscane  et  passa  sous  la  domination  de  Pi.se  en  13â2. 
L'empereur  Charles  IV  la  délivra  en  1365  ; et  malgré  la  longue  lutte  qu'elle  eut  â sou- 
tenir avec  Florence , elle  garda  son  indépendance  jirsqu’en  1805 , où  elle  fut  réunie  aux 
États  de  la  princesse  Élisa  Bacciorhi , sous  le  litre  de  grand-duché  de  Lucques  et  de 
Piombino.  En  1815,  elle  fut  donnée  comme  indemnité  aux  Bourbons  de  Parme,  qui 
l'ont  cédée  à la  Toscane  en  18fi7,  quand  ils  ont  pris  possession  des  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance. 

Vianggio  (5,700  hab.),  petite  ville  fortifiée  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  est  le  port 
de  Lucques,  dont  elle  est  éloignée  de  26  kilomètres.  On  y fabrique  des  tuiles  à voiles. 
Son  commerce  est  fort  actif. 

S VIL  PaÉrecTURE  de  Pise  et  gouvebnemest  de  Livoubse.  — La  préfecture  de  Pise 
renferme  deux  sous -préfectures,  Pise  (181,000  hab.)  et  VolUrra  (48,400  hab.).  — 
Pise,  chef-lieu  de  préfecture  et  siège  d’un  archevêché,  d’une  cour  d'appel,  etc.,  est 
peuplée  de  22,000  habitants  et  située  sur  l'Amu,  à 4 kilomètres  de  son  embouchure; 
c'est  une  ville  grande  et  bien  bâtie;  ses  rues  sont  larges  et  garnies  de  trottoirs,  mais 
presque  désertes,  excepté  quand  le  grand-duc  vient  y résider.  Au  treizième  siècle, 
époque  de  sa  splendeur,  lorsque,  rivale  de  Gênes,  elle  formait  une  répuhliqae  puis- 
sante, sa  population  était  de  120,000  âmes.  Son  dôme  ou  sa  cathédrale  en  marhre  est 
dans  le  style  gothique  : c'est  un  monument  du  onzième  siècle,  ün  admire  les  trois 
portes  en  bronze  de  son  portail , et  les  74  colonnes  qui  soutiennent  la  nef,  dont  62 
sont  en  granit  oriental.  L’intérieur  est  un  peu  sombre  ; on  y voit  encore  suspendue , au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  tableaux  et  de  sculptures  remarquables , la  lamj)e  de 
métal  qui,  mise  en  mouvement  par  le  choc  d'une  échelle  que  transportaient  quelques 
ouvriers,  donna  à Galilée  l'idée  du  pendule.  L'église  du  Baptistère  remonte  à 
l'an  1152;  la  chaire  est  un  chef-d'œuvre  de  sculpture.  Le  plus  singulier  édifice  do 
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Pise  est  le  Campanile  lorlo  ou  la  Tour  penchée  : sa  base , ornée  de  colonnes , sup- 
porte sis  rangs  d’arcades  surmontés  d'une  tour  d’un  diamètre  moins  considérable  que 
la  base;  sa  hauteur  est  de  63  mètres;  son  inclinaison,  depuis  le  pavé  de  la  place  sur 
laquelle  elle  s'élève,  est  de  5 mètres  jusqu'au  sommet.  A la  vue  de  ce  monument, 
qui  date  de  1271; , il  est  difficile  de  décider  si  l'intention  des  architectes,  comme  on 
le  croit  „ommunément  dans  le  pays , a été  de  le  construire  avec  cette  étonnante  incli- 
naison, ou  si,  comme  le  pensent  quelques  personnes  de  l’art,  cet  effet  n'est  que  le 
résultat  de  l’affaissement  du  sol.  Cependant  l’opinion  la  plus  probable  est  que  le  sol 
s’est  affaissé  lorsqu'elle  était  à moitié  de  sa  hauteur,  et  qu’ensuite  elle  fut  continuée 
sur  le  même  plan  et  dans  la  même  inclinaison.  Non  loin  de  cet  édifice,  se  trouve  le 
Campo-Sanio , vaste  cour  rectangulaire  environnée  d’un  portique  et  de.  2/;  galeries, 
dont  les  murs  sont  oniés  de  èl  fresques  des  quatorzième  et  quinzième  siècles,  et 
très-curieuse  pour  l’histoire  de  l’art  : des  maîtres  fameux  y ont  travaillé.  Plus  de 
600  tombeaux,  la  plupart  en  marbre  de  Paros,  ornent  cette  religieuse  enceinte  qui 
date  do  l’an  1278.  Elle  renferme,  dit-on,  sur  une  superficie  de  1,000  mètres  carrés, 
une  épaisseur  de  3 mètres  de  terre  apportée  de  Jérusalem  à l’époque  de  la  troisième 
croisade. 

Pise  possède  une  université  très-célèbre  fondée  en  1343,  et  qui  a des  facultés 
de  théologie,  de  droit,  de  médecine,  des  sciences  physiques,  avec  une  bibliothèque 
de  50,000  volumes,  un  jardin  botanique,  des  collections.  Elle  possède  encore  des 
écoles  latines,  une  académie  des  beaux-arts,  une  école  de  sourds-muets,  des  établis- 
scnicnLs  de  bienfaisance,  etc.  Le  commerce  et  l’industrie  de  Pise  sont  peu  importants. 
On  y fabrique  cependant  des  objets  d’ébénisterie,  des  poteries  fines,  des  chapeaux  de 
paille,  des  savons,  quelques  étoffes  de  coton  et  des  ouvrages  en  corail.  Les  vestiges 
de  conslnictions  cyclo|iéennes  qu’on  trouve  dans  cette  ville  témoignent  de  sa  haute 
antiquité.  C’était  du  temps  des  Romains  une  station  navale,  et  elle  garda  sa  puissance 
maritime  jusqu’au  treizième  siècle,  où  ses  vaisseaux  furent  détruits  par  les  Génois. 
République  longtemps  indépendante,  elle  lutta  avec  héroïsme  contre  les  Florentins, 
fut  conquise  par  eux  en  1406,  délivrée  par  les  Français  en  1494,  reprise  par  les 
Horentius  en  1509,  et  depuis  celte  époque  elle  a suivi  les  destinées  de  toute  la 
To.scane. 

Dans  les  environs  se  trouve  la  superbe  chartreuse  connue  sous  le  nom  de  Certosa  di 
Pisa,  fondée  en  1366,  la  plus  belle  de  l’Italie  après  celle  de  Pavie. 

La  préfecture  de  Pise  renferme  des  villes  importantes  : Ponte  d'Era,  sur  l’Amo,  au 
confluent  de  l’Era , a 5,500  habitants  et  de  grandes  manufactures  de  toiles. — l'ollerra 
(4,500  liab.),  siège  d’évêché  et  chef-lieu  de  sous-préfecture,  est  bâtie  sur  une  montagne 
au  pied  de  laquelle  coulent  l’Era  au  nord  et  la  Cecina  au  sud.  C’était  une  des  douze  prin- 
cipales cités  de  l’Étrurie.  Les  énormes  murailles  cyclopécnnes , c’est-à-dire  sans  chaux 
ni  ciment,  qui  l’entourent  encore;  ses  portes  antiques,  dont  une  appelée  P.-lrco  rappelle 
le  temple  d’Hercule  qui  en  était  voisin;  sa  grande  cathédrale,  du  seizième  siècle;  le 
palais  del  Pulhlico,  qui  date  du  treizième,  et  dans  lequel  on  a établi  la  bibliothèque  et 
le  musée  d’antiquités,  riche  en  monuments  précieux  qui  alleslent  l’éclat  de  la  civili- 
sation étrus<|ue;  enfin  les  thermes,  qui  paraissent  avoir  précédé  ceux  des  Romains, 
donnent  un  grand  intérêt  à Vollcrra.  Au  moyeu  âge,  lorsqu’elle  formait  une  républi- 
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que  iiidépemlanle , elle  cul  une  importance  qu’elle  a perdue  en  tombant  sous  la  domi- 
nation de  Florence.  C’est  la  patrie  de  Perse  et  du  pape  saint  Lin.  Ses  fabriques 
d’armes , ses  ouvrages  en  marbre  et  en  albâtre  ont  quelque  réputation.  Aux  envi- 
rons se  trouvent  les  Moje  l'ollerrane,  salines  renommées,  situées  dans  le  val  Cecina; 
les  mines  de  cuivre  du  mont  Cattini,  contrée  abondante  en  serpentine,  stéatite, 
ÿtttbro  rouo,  etc.;  les  lagoni,  curieuses  éruptions  gazeuses,  dans  le  voisinage  du 
mont  Cerboli , et  d’où  provient  une  grande  partie  du  borax  employé  en  Europe  : elles 
sont  l’objet  d’une  ingénieuse  exploitation  qui  consiste  à employer  les  vapeurs  brû- 
lantes qui  s’échappent  du  sol  au  cliauffagc  des  appareils. 

Livourne  est  le  chef-lieu  d’un  gouvernement  particulier  qui  comprend  la  ville  et 
son  territoire,  peuplés  tous  deux  de  112,000  habitants,  dont  90,000  pour  la  ville. 
Elle  est  située  sur  la  mer,  â l’extrémité  méridionale  du  delta  formé  par  les  embou- 
chures de  l’Arno.  C’est  une  des  villes  les  plus  commerçantes,  les  plus  animées  de 
l’Europe , où  abondent  les  gens  de  négoce , les  étrangers  et  les  aventuriers.  Elle  a fort 
peu  l’aspect  italien , et  ne  renferme  presque  aucune  de  ces  œuvres  d’art  semées  à 
chaque  pas  dans  l’Italie.  Scs  rues  sont  droites  et  bien  bâties;  ses  principaux 
édifices  sont  scs  magasins,  l’ar.senal,  trois  lazarets,  dont  l’un  est  surtout  important 
par  son  étendue  et  sa  bonne  tenue,  et  la  synagogue,  qui  est  grande  et  magnifique,  la 
population  juive  étant  dans  celte  ville  de  7,000  âmes.  Un  bel  aqueduc,  long  de 
12  milles,  amène  les  eaux  des  collines  de  Colognola.  Le  seul  monument  d’art  qui  soit 
digne  d’attention  est  la  statue  en  marbre  du  duc  Ferdinand  I*'.  Indépendamment  du 
dôme  et  de  quatorze  églises,  Livourne  pos.sède  des  temples  et  des  cimetières  de 
presque  tous  les  cultes.  Celui  des  Anglais  est  remarquable  par  les  monuments  qu’il 
renferme.  Le  port,  long  de  600  mètres  et  profond  de  36  brasses,  est  étroit  et  peu 
sûr  : il  serait  encombré  par  les  atterrissements  ou  les  galets,  sans  les  soins  que  l’on 
prend  de  les  enlever  au  moyen  de  pontons  destinés  â cet  usage.  11  se  prolonge  par 
plusieurs  canaux  qui  permettent  de  débarquer  les  marchandises  devant  les  magasins. 
Un  mule  long  de  500  mètres  le  protège  du  côté  de  la  mer.  L’industrie  de  Livourne 
est  très-active,  et  consiste  en  produits  chimiques,  tanneries,  savons,  cordages, 
ébénisterie , ouvrages  en  corail  ou  en  albâtre , liqueurs , verreries  et  cristaux , 
peignes  d’ivoire,  chandelles,  etc.  On  y trouve  aussi  plusieurs  fonderies  de  cuivre 
et  de  bronze , des  typographies  et  des  fonderies  de  caractères.  La  construction  des 
navires  y occupe  un  grand  nombre  d’ouvriers;  la  moyenne  des  navires  construits 
est  par  an  do  30  â 35.  Le  port,  déclaré  franc,  est  un  des  plus  importants  de  la 
Méditerranée,  surtout  comme  entrepôt  du  commerce  avec  le  Levant.  En  1855,  les 
importations  étaient  de  101.515,000  francs  et  les  exportations  de  70  millions.  Le 
mouvement  de  la  navigation  est  de  plus  de  10,000  navires  jaugeant  1 million  de  ton- 
neaux. Livourne,  qui  n’était  en  1120  qu’une  misérable  bourgade,  doit  sa  prospérité 
au  grand-duc  Côme  1",  qui  affranchit  .son  port  et  invita  les  étrangers  à s’y  établir,  en 
leu'  accordant  des  privilèges  et  la  liberté  des  cultes.  Aussi,  sur  les  293  maisons  de 
commerce  de  premier  ordre  que  renferme  la  ville,  en  compte-l-on  100  Israélites.  Les 
fortifications  ont  été  en  grande  partie  construites  par  Ferdinand  I",  qui  confirma  et 
augmenta  les  privilèges  des  étrangers.  La  population  est  affligée  d’ophthalmies,  qu’on 
attribue  â la  fraîcheur  des  nuits  et  â l’humidité  produite  par  les  canaux  intérieurs. 
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g VllI.  l’uKKECTüRE  DE  SiENNE.  — 1.3  préfeclurc  dc  Sienne  renferme  deux  sous- 
préfectures  : Sienne  (125,000  hab.),  Montepulciano  (66,500).  — Sienne,  chef-lieu  de 
préfecture  et  siège  d’un  archevêché,  est  bâtie  près  d’un  afTluentde  l’Ouibrone,  sur 
une  des  pentes  orientales  du  Subapennin , dans  une  situation  élevée  et  très-salubre. 
C’est  une  ville  fortifiée  qui  avait  Jne  très-ancienne  université  réunie  aujourd’hui  à 
Pise,  et  qui  a encore  des  facultés  de  droit  et  de  théologie,  des  écoles  latines,  une  école 
dc  cavalerie,  une  école  des  beaux-arts,  unç  bibliothèque  riche  de  50,000  volumes 
et  de  6,000  manuscrits,  un  hôpital  qui  date  du  neuvième  siècle.  « Déchue  dc  l’ancien 
rang  qu’elle  occupait  comme  république  comptant  150,000  habitants,  à celui  d’une 
petite  ville  de  province  qui  n’en  a pas  plus  de  20,000,  Sienne  ne  présente  pourtant 
aucun  des  symptômes  dc  1a  décadence , mais  au  contraire  ceux  d’une  active  industrie. 
On  y voit  5 peine  un  mendiant;  les  rues  sont  bien  pavées  et  fort  propres,  les  bouti- 
ques en  grand  nombre  ; les  femmes  surtout  y sont  d’une  beauté  remarquable  et  d’une 
tournure  très-gracieuse.  La  cathédrale,  édifice  qui  n’appartient  à aucun  genre,  date 
du  treizième  siècle,  époque  à laquelle  le  style  gothique,  dominant  au  delà  des  Alpes, 
ne  pénétrait  qu’avec  difficulté  en  Italie.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  bizarre  dans  cet 
édifice,  c’est  l’aspect  de  ses  rayures  extérieures  provenant  de  marbres  de  deux  cou- 
leurs en  assises  alternatives  brunes  et  blanches  comme  la  peau  du  zèbre.  En  revan- 
che , le  pavé  de  l’égli.se,  fait  en  l/j60,  est  fort  beau  et  du  meilleur  goût  *.  » La  pièce 
appelée  la  bibliothèque,  où  .se  conservent  d’anciens  livres  de  chœur,  est  avec  le  pavé 
ce  que  la  cathédrale  offre  de  plus  beau.  Elle  est  ornée  de  dix  belles  fresques  exécutées 
par  Pinturrkhio , sur  les  dc.ssins  de  Raphaël.  Il  n’y  a à Sienne  qu’une  seule  place , 
celle  del  Campo;  onze  rues  y aboutissent  : elle  est  creusée  en  forme  de  ba.ssin,  ornée 
d’une  belle  fontaine  et  bordée  de  palais  dans  le  goût  gothique;  c’était  jadis  le  lieu  des 
a.sseinblécs  populaires  : c’est  aujourd’hui  le  cirque  où  se  font  les  courses  de  chevaux , 
qui  tous  les  ans  au  mois  d’août  attirent  une  foule  d’étrangers.  Les  aqueducs  souter- 
rains qui  fournissent  de  l’eau  à la  ville  sont  remarquables  par  leur  étendue  et  leur 
construction  : ils  ont  5 milles  de  longueur.  Sienne  a été  l’une  des  républiques  les  plus 
florissantes  de  l’Italie.  Elle  fut  conquise  par  Charles-Quint  en  1555 , et  donnée  à Corne 
de  .Médici.s.  Elle  a pour  patronne  sainte  Catherine,  dite  de  Sienne,  née  au  qua- 
torzième siècle , et  qui  a joué  un  rôle  important  dans  les  affaires  ecclésiastiques  de 
ritalie  : c’est  elle  qui  engagea  Grégoire  XI  à quitter  Avignon , et  à rétablir  le  trône 
pontifical  à Rome.  Sienne  est  encore  la  patrie  de  Socin  et  de  plusieurs  papes.  Les 
habitants  sont  gais,  instruits  et  spirituels;  c’est  la  ville  de  Toscane  où  l’on  parle 
l’italien  le  plus  pur.  Son  industrie  est  active  ; la  fabrication  des  draps,  des  soieries, 
de  la  passementerie  et  des  chapeaux  de  paille  occupe  un  grand  nombre  d’ouvriers. 
On  y fait  aussi  des  ouvrages  d’ébénisterie  et  des  instruments  de  musique.  Aux  environs 
de  la  ville  se  trouvent  de  belles  carrières  de  marbre  jaune  et  de  brocatelle. 

La  préfecture  de  Sienne  comprend  une  partie  des  maremmes,  et  n’a  qu’un  petit 
nombre  de  localités  remarquables.  Buon-Convento , au  confluent  de  l'Arbia  et  de 
rOmbrone,  se  distingue  par  son  vieux  château  où  mourut  en  1313  l’empereur 
Henri  Vil , empoisonné , dit-on , par  une  hostie  que  lui  avait  donnée  un  moine.  — Colle 
(3,000  hab.),  siège  d’un  évêché,  e.sl  située  dans  le  val  d’Eisa  et  possède  des  fabriques 
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importantes  de  papiers  déjà  célèbres  au  quatorzième  siècle.  On  y trouve  aussi  des  ver- 
reries, des  poteries  et  des  tanneries. — Monttpulciano  (4,000  hab.),  chef-lieu  de  sous- 
préfecture  et  siège  d'un  évêché,  est  placée  dans  une  situation  pittoresque  entre  les 
vallées  de  la  Chiana  et  de  TOrcia.  La  cathédrale  et  surtout  l'église  de  la  Madonnt  di 
San-Biaÿio  sont  remarquables.  Le  palais  Buccelli  renferme  une  belle  collection  d'an- 
tiquités étpjsques.  l.es  vins  des  environs  sont  les  meilleurs  de  la  Toscane. 

S I.X.  PsOrtcTURE  d'Arezzo.  — Arezzo,  l'antique  Arrelmm,e$X  agréablement  située 
dans  le  val  Chiana,  sur  une  élévation  qui  domine  une  plaine  fertile;  c'est  le  siège  d'un 
évêché,  et  sa  population  s'élève  à 10,000  habitants.  Elle  est  bien  bâtie , avec  des  rues 
larges  et  bien  tracées;  Tair  y est  frais  et  sain.  Son  plus  bel  édifice  est  la  Loggia,  qui 
comprend  la  douane,  le  théâtre  et  un  portique  de  400  pieds  de  longueur.  On  cite 
encore  sa  majestueuse  cathédrale,  monument  du  treizième  siècle,  qui  possède  de 
belle.s  archives.  Arezzo  renferme  des  manufactures  importantes  de  draps  pour  l’armée. 
On  y trouve  encore  des  tanneries  et  des  fabriques  de  peignes  ; mais  le  commerce  le 
plus  actif  consiste  en  bétail  et  en  grains.  Cette  ville  était  célèbre  chez  les  Êlru.s<iues  par 
ses  poteries,  sou  vin  et  la  fontaine  qui  rendait  des  oracles.  C’est  la  patrie  de  Mécène, 
du  martyr  saint  Laurent,  de  Pétrarque,  de  Guy  ou  Guido,  qui  inventa  ou  retrouva 
les  notes  de  musique , et  de  Concini , maréchal  d’ Ancre. 

Chiuii  (2,200  hab.),  le  Clusium  des  Romains,  siège  d'un  évêché,  est  bâtie  sur  une 
colline  au  pied  de  laquelle  coule  la  Chiana.  La  cathédrale,  qui  date  du  douzième 
siècle,  renferme  dix-huit  colonnes  de  marbres  diiïérents  et  de  grosseurs  diverses.  On 
y trouve  plusieurs  collections  très-riches  en  curiosités  étrusques.  La  ville  possède, 
en  outre,  de  nombreuses  antiquités  romaines.  C’était  l’une  des  douze  métropoles  de 
l'Étruric.  Porsenna  en  Ht  la  capitale  de  ses  Étals.  Elle  fut  presque  abandonnée  dans  le 
moyen  âge  à cause  des  marécages  formés  par  la  Chiana.  Depuis  le  dessé>chemenl  de 
ces  marais,  elle  a repris  quelque  importance.  Dans  ses  environs  on  trouve  de  nom- 
breux tombeaux  étrusques,  principalement  au  Poggio  Cajella. 

Corlona  (3,500  hab.)  est  située  dans  le  val  Chiana,  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne qui  domino  une  belle  plaine,  bordée  par  les  agréables  rivages  du  lac  de 
Pérouse  ou  de  Trasimène.  Elle  est,  dit-on,  bâtie  sur  les  ruines  de  Corgthum  dont 
parle  Virgile.  On  y voit  encore  des  murailles  dites  cyclopéennes,  et  qui  furent  élevées 
par  les  plus  anciens  peuples  de  l’Étrurie.  L'enceinte  paraît  être  la  même  que  celle  de 
la  ville  antique.  Quoique  trè.s-pelitc , Cortonc  possède  depuis  l'année  1726  une  aca- 
démie étrusque  qui  s’est  rendue  utile  par  ses  travaux  et  par  ses  riches  collections.  Sa 
cathédrale,  qui  date  du  dixième  ou  du  onzième  siècle,  et  ses  cinq  églises  possèdent 
plusieurs  tableaux  et  sculptures  remarquables  de  Pierre  de  Cortone,  Fie.-.ole,  Nic- 
colo , etc.  La  bibliothèque  Ponbuici  conserve  nn  beau  manuscrit  du  Dante. 

San  Scpolcro,  siège  d'un  évêché,  est  située  vers  les  sources  du  Tibre  et  possède 
3,400  habitants.  Une  forteresse  bâtie  sur  un  rocher  la  domine  et  la  protège.  On  y 
trouve  plusieurs  églises  décorées  de  magnifn|ues  tableaux  et  des  fabriques  de  clous. 
Cette  ville  a eu  fréquemment  à souffrir  des  trembleinents  de  terre. 

§ ,X.  Préfecture  de  Gbos.sf.to.  — Cette  préfecture,  qui  comprend  la  plus  grande 
partie  des  maremmes,  n'a  que  de  petites  villes  sans  industrie  et  sans  importance,  l.e 
chef-lieu,  Groacio,  situé  près  de  la  lagune  à demi  desséchée  de  Castiglione,  dans 
TOHE  lit.  28 
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un  territoire  trè!i-malsain , ne  renferme  que  3,000  habitants.  C'est  le  siège  d’un  évêché 
et  d’une  cour  d'appel.  On  y trouve  quelques  fortifications  servant  à défendre  le  littoral. 

— Maua-Maritima,  siège  d’un  évéché,  avec  2,000  habitants,  est  bâtie  sur  une  hauteur 
d’où  l’on  jouit  d’une  très-belle  vue.  — Piombino,  petite  ville  forüQée,  peuplée  de 
1,800  habitants,  a été  longtemps  la  capitale  d’une  seigneurie  puissante;  bien  que 
l’air  y soit  très-malsain,  on  y trouve  un  plais,  un  arsenal  et  un  hépital  militaire. 

Aux  environs  était  située  l’ancienne  ville  étrusque  de  Populonia,  qui  fut  détruite  au 
neuvième  siècle  par  le  patricc  Nicée,  et  dont  on  voit  encore  quelques  restes  de 
murailles.  A quelque  distance  on  aperçoit  des  ruines  considérables  que  l’on  croit  être 
celles  de  l’antique  l'elulonia. 

Orbiullo  est  le  chef-lieu  des  anciennes prétidu  de  Toscane,  c’est-à-dire  de  la  partie 
du  littoral  toscan  que  se  réservèrent  les  rois  d'Espagne  en  abandonnant  aux  Médicis 
le  territoire  de  Sienne.  Ces  présides  étaient  des  forteresses  aujourd'hui  en  partie 
détruites,  et  qui  furent  plusieurs  fois  assiégées  pr  les  flottes  françaises.  Orbitello, 
petit  port  fortifié,  avec  3,000  habitants,  est  bâtie  sur  le  bord  d’une  lagune  de  8 kilo- 
mètres de  long.  Elle  a dans  ces  dernières  années  acquis  de  la  célébrité  par  les  tom- 
beaux étrusques  qu’on  y a découverts. 

Le  comprtimento  de  Grosseto  renferme  en  outre  les  ruines  de  deux  cités  étrusques, 
l’une,  Soana  ou  Sovana,  dans  la  vallée  de  la  Fiore,  et  l'autre,  Sofumio,  sur  la  rive 
gauche  de  l’Albegna.  Cette  dernière  possède  des  eaux  tliermales  sulfureuses  cl 
acidulées. 

§ .\l.  Ile  d’Elbe  et  îles  voisines.  — L'ile  d'Elbe,  la  plus  grande  et  la  seule  vraiment 
importante  de  toutes  les  lies  qui  s’étendent  entre  la  Corse  et  la  Toscane , est  séprée  de 
la  côte  italienne  par  le  canal  de  Piombino  ; elle  a 26  kilomètres  de  l’est  à l’ouest,  une 
superfleie  de  73  myriamètres  carrés,  et  environ  18,000  habitants.  Elle  est  toute  mon- 
tagneuse, et  le  mont  Capanna,  son  point  culminant,  a 1,017  mètres  de  hauteur.  Les 
côtes,  en  général  très-élevées  et  très-.sinucuses,  sont  fréquentées  par  le  thon,  dont 
la  pêche  forme  une  des  grandes  ressources  des  habilants.  Le  climat  est  doux  et 
salubre,  malgré  quelques  marais  infects  et  les  changements  brusques  des  vents.  Les 
pluies  sont  rares,  mais  les  sources  qui  abondent  partout  ne  tarissent  jamais.  Le  sol  pralt 
être  d’une  grande  fertilité;  cependant  il  n’y  a qu’un  huitième  de  l’ile  qui  soit  cultivé, 
le  reste  est  en  grande  partie  couvert  de  buis.  Les  châtaignes  suppléent  au  manque  de  1 

céréales,  dont  la  récolte  ne  sufllt  pas  à la  consommation;  on  cultive  aussi  quelques 
fruits,  figues,  oranges,  citrons,  dattes,  etc.;  mais  la  vigne,  bien  qu’elle  ne  rap- 
porte que  75,000  hectolitres  de  vin  chaque  année,  forme  la  principale  riches.se  agri- 
cole du  pys;  quelques-uns  de  ces  vins  sont  même  d’excellente  qualité.  L’tle  est 
célèbre  par  scs  richesses  minérales,  mais  qui  sont  mal  exploitées.  On  ne  tire  pas 
des  mines  de  fer  le  cinquième  de  ce  qu’elles  devraient  produire  ; celle  de  Rio , qui 
est  la  principle,  donne  cependant  22  millions  de  kilogr.  de  minerai.  On  exploite 
encore  du  calcaire,  de  l’argile,  du  travertin;  mais  de  riches  gisements  de  cuivre  et 
d’aimant,  de  belles  carrières  de  granit,  de  marbre  blanc  et  de  serpentin,  sont'presque  I 

entièrement  négligés.  Les  salines  de  Rio  sont  productives , et  les  marais  sahnLs  four-  I 

nissent  du  sulfate  de  magnésie.  Les  bois,  le  sel , le  vin , le  poisson  salé  et  le  minerai  I 

de  fer,  forment  â peu  près  les  seuls  articles  d'exportation  de  file.  L’industrie  ne  I 
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consiste  qii'en  fabrication  de  plAlre,  de  tresses  de  paille,  de  petits  bâtiments  pour  la 
pèche,  etc. 

LTle  d'Elbe,  après  avoir  longtemps  appartenu  aux  Pisans,  devint  en  1400  la  pro- 
priété des  Appiani , seigneurs  de  Piombino.  En  1 537,  Cômo  I",  duc  de  Toscane,  acheta 
Porto-Ferrajo  et  le  fortifia.  Les  rois  d’Espagne  s’emparèrent  au  seizième  siècle  d’une 
autre  partie  de  l’Ue,  et  en  1759  les  rois  de  Naples  leur  succédèrent  dans  cette  pos- 
session. Napoléon , en  1 802 , se  fit  céder  toute  Plie  et  la  réunit  â la  Toscane.  En  1814, 
elle  lui  fut  donnée  en  souveraineté,  et  c'est  de  14  qu'il  partit,  le  25  février  1815, 
pour  revenir  en  France.  Enfin  le  congrès  de  Vienne  donna  l’Ile  d’Elbe  au  grand-duché 
de  Toscane. 

Le  chef-lieu  de  Plie  est  Porto-Ferrajo,  située  sur  la  côte  septentrionale,  au  fond 
d’une  belle  baie  qui  forme  l'un  des  meilleurs  porLs  de  la  Méditerranée,  pouvant  rece- 
voir des  flottes  de  guerre.  On  y compte  4,200  habitants,  et  l'on  n’y  peut  remarquer 
que  le  palais  du  gouverneur,  agrandi  par  Napoléon  en  1814-  C'est  une  ville  très-forte, 
et  qui  a pour  principales  défenses  les  forteresses  du  Falcone  et  de  la  Stella.  — Porto- 
Lonyone  ne  renferme  que  1,600  habitants.  Les  fortifications,  qui  toml>aient  en  ruines, 
ont  été  détruites  en  1815.  Le  port  est  très-beau,  et  la  navigation  y est  très-active. 
— Rio,  petit  port  à 10  kilomètres  4 l’est  de  Porto-Ferrajo,  avec  3,000  habitants,  est 
le  point  d’embarquement  des  minerais  de  fer  extraits  dans  les  environs.  Près  de  14 
sont  des  sources  ferrugineuses  renommées. 

I.es  Ilots  qui  avoisinent  Pile  d’Elbe  sont  peu  remarquables  et  la  plupart  inhabités. 
Giylio  a 20  kilomètres  carrés  de  superficie  et  1,800  habitants;  elle  est  très-montueusc 
et  fournit  de  beau  granit,  ainsi  que  des  vins  estimés.  — Pianoia,  boisée,  plate  et  fertile, 
a 8 kilomètres  de  long,  et  depuis  1835  compte  quelques  habitants.  — Gorgona  est  un 
rocher  de  259  hectares  de  .superficie,  avec  70  habitants,  qui  vivent  de  la  pêche.  — 
Gianuti,  Monte-Cr'uto,  les  Formieole,  etc.,  ne  sont  que  des  rochers  stériles  et  inhabités. 


CHAPITRE  HUITIÈME. 

ÉTATS  PONTiriCAUX, 

g l''.  Descriptiopi  physique.  — Les  Etati  pontificaux  (Stati  pontifie!),  appelés 
aiLsfiii  Etait  Tomains,  Etait  du  pape.  Etait  de  l'Efjlite,  comprennent  une  grande  partie 
(Je  rilalie  centrale,  et  sont  situés  entre  41*  20^  et  45*  latitude  nord,  et  entre  8*  25'  et 
11*  20'  longitude  est.  Ils  sont  bornés  à l’ouest  par  une  ligne  de  convention  très-tor- 
tueuse, qui  les  sépare  des  ^tals  de  Toscane  et  de  Modène,  depuis  l’étang  de  Burano, 
près  de  la  mer  Tyrrhénienne,  jusqu’à  un  point  voisin  du  confluent  du  Panaro;  au 
nord  par  le  cours  du  Pô,  qui  les  sépare  du  royaume  Lombard-Vénitien,  depuis  un 
point  voisin  du  confluent  du  Panaro  jusqu’à  l’embouchure  du  Pô  di  Goro;  au  nord-o.st 
par  la  mer  Adriatique,  depuis  l'embouchure  du  Pô  di  Goro  jusqu’à  celle  du  Trunlo;  à 
l’est  par  une  ligne  de  convention  qui  les  sépare  du  royaume  de  Naples,  au  sud-ouest 
par  la  mer  Tyrrhénienne , depuis  Terracine  jusqu’à  l’étang  de  fiurano.  Leur  plus 
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grande  longueur  est  de  620  kilomètres;  leur  plus  grande  largeur,  d'AncOne  à CivilA-  I 

Verchia,  de  207  kilomètres;  les  côtes  ont  un  développement  de  550  kilomètres,  dont 
308  sur  la  mer  Adriatique  ; enfin  ils  occupent  une  superficie  de  61 .205  kilomètrc.s 
carrés. 

La  charpente  de  ce  pays  est  formée  : 1*  par  la  crête  de  l'Apennin  romain , depuis 
les  sources  du  Metauro  jusqu’à  celles  du  Tronto;  2”  par  les  contre-forts  détachés  de 
cette  Crète  sur  les  deux  versants,  et  dont  le  plus  remarquable  est  l’ensemble  de  mon- 
tagnes qu’on  appelle  Siibapennin  romain.  L’Étal  de  l’Église  occupe  donc  sur  le  versant 
sud-ouest  de  l’Apennin  le  bassin  de  la  Maria,  celui  du  Tibre,  sauf  ses  sources,  une 
partie  du  bassin  du  Garigliano;  .sur  le  versant  nord-e.st,  les  bassins  de  toutes  les 
rivières  qui  lomlKuil  dans  rAdriati(|uc,  depuis  le  Pô  di  Goro  justpi’au  Tronto.  Nous 
connaissons  toutes  ces  montagnes  et  toutes  ces  rivières  que  nous  avons  décrites 
(pages  81  et  suiv.,  pages  112  et  suiv.,  pages  117  et  suiv.). 

D'après  sa  constitution  orographique,  l’État  romain  e.st  tout  montagneux  au  centre, 
et  ce  n’est  que  dans  les  parties  voisinas  de  la  mer  que  se  trouvent  les  plaines.  Ces 
plaines  sont  surtout  considérables  aux  deux  extrémités,  c’est-à-dire  au  nord  dans  les 
pays  de  Bologne  et  de  Ferrare , au  sud  dans  la  Campagne  romaine  ; à ces  deux  extré-  ( 

mités  se  trouvent  aussi  les  parties  les  plus  insalubres,  c’est-à-dire  les  lagunes  de  | 

Comacchio  cl  les  marais  Pontins.  Les  plaines  du  nord  sont  dans  leur  partie  supérieure  i 

très-firliles  cl  bien  cultivées;  elles  produisent  en  abondance  des  céréales  et  du 
chanvre;  dans  leur  partie  inférieure,  elles  .sont  entrecoupées  de  collines  de  sable  et 
de  grands  marécages  que  séparent  des  pâturages  ou  de  vastes  roselières,  et  qui  pren- 
nent une  largiuir  continue  de  3 à 6 kilomètres  tout  le  long  du  littoral.  Ces  marécages 
ne  sont  séparés  de  la  mer  que  par  une  lisière  étroite  ou  hdo,  qui  s’élargit  et  se  raf- 
fermit à mesure  qu’on  marche  vers  le  sud.  Ainsi,  lorsqu’on  a franchi  le  Savio,  les 
maremmes  de  Cervio  sont  déjà  isolées  de  la  mer  par  des  bouquets  de  bois  et  des 
terrains  ptvV  .lolides.  A l’époque  des  pluies,  toute  celte  contrée  est  défoncée,  cl  les 
communications  y sont  très-difliciles.  Dans  les  Marches,  le  pays  est  beaucoup  plus 
accidenté,  et  les  vallées  sont  presque  partout  fortement  encais.sées;  elles  sont  bien 
cultivées  jusqu’à  leur  origine.  Iæs  vignes,  les  bois  d’oliviers  ou  de  châtaigniers  y 
abondent,  et  les  flancs  des  montagnes  sont  couverts  de  riches  pâturages.  On  cite  . 

surtout  les  vallées  de  la  Polenza  et  du  Chienti  comme  étant  très-fertiles. 

Sur  l’autre  versant  de  l’Apennin , l’aspect  e.st  moins  riche  ; une  partie  du  Subapennin 
est  aride  et  inhabitée;  le  sol  est  également  pauvre  au  sud-est,  dans  le  bassin  du  Gari- 
gliano; sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  la  vallée  de  Foligno,  celle  de  la  Nera,  les  hau- 
teurs de  Tivoli  et  d’Albano,  ont  une  apparence  plus  fertile;  l’olivier,  la  vigne  y 
prospèrent  ; mais  dans  un  pays  aussi  accidenté  les  parties  propres  à la  culture  sont 
rares;  aussi  y a-t-il  peu  de  céréales,  et  les  flancs  découverts  des  hauteurs  n’offrent 
que  de  mauvais  nàlurages.  Les  villages , les  hameaux , les  fermes  isolées  sont  en  petit 
nombre,  et  tes  chemins  ne  sont  praticables  que  pour  les  mulets  et  les  chariots  à 
bœufs.  Au  nord-ouest  s’étend  un  pays  encore  plus  triste  : c'est  la  Campagiu  de  Homt, 
que  nous  avons  déjà  décrite,  ainsi  que  les  maraa  Ponlim  (voir  pages  113  et  suiv.). 

Nous  ajouterons  seulement  celle  remarque  : ces  marais  étaient  autrefois  un  pays  très- 
fertile,  qu’habitaient  et  cultivaient  les  Volsques.  C’est  à la  conquête  romaine  qu’on 
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doit  leur  étal  actuel.  Les  colons  envoyés  pour  remplacer  les  vaincus  négligèrent  d’en- 
tretenir les  canaux  elles  rivières , laissèrent  les  embouchures  s’encombrer,  et  le  palus 
(fAnxur,  autrefois  très4lroit , prit  successivement  les  proportions  que  nous  lui  voyons 
aujourd'hui. 

S 11.  Climat,  productions.  — Sur  le  versant  septentrional,  et  surtout  au  nord 
de  Rimini,  le  climat  rappelle  celui  de  la  Lombardie.  1-e  versant  méridional  se  rap- 
proche oeaucoup  plus  du  climat  napolitain.  A Rome,  la  chaleur  moyenne  est  do 
15  à 1G“  centigrades.  Il  tombe  à peu  près  une  quantité  égale  de  pluie  sur  les  deux 
vers-mls.  La  neige  persiste  sur  le  sommet  des  montagnes  d’octobre  en  avril,  mais  se 
montre  peu  dans  la  plaine.  En  général , toute  cette  contrée  jouit  d’un  climat  sain , 
surtout  dans  la  partie  montagneuse;  mais  il  faut  en  excepter  les  cèles,  principalement 
de  la  mer  Tyrrhénienne,  où  règne  le  malaria  et  où  souille  souvent  le  sirocco. 

L’État  pontilical  est  de  tous  les  pays  de  l’Italie  celui  où  l’agriculture  est  le  plus 
négligée;  aussi  est-il  tributaire  des  autres  contrées  pour  la  plupart  des  articles  de 
première  nécessité.  Ce  pays,  essentiellement  agricole  par  sa  position  topographique, 
n’a  pas  une  école,  pas  une  société  d’agriculture,  pas  de  fermes  modèles  pour  les 
expériences  d’utilité  générale,  point  de  haras  pour  améliorer  les  races  chevalines. 
Aucune  loi , aucune  mesure  administrative  ne  pourvoit  à l’entretien  des  anciennes 
roules  ni  au  tracé  de  nouvelles  lignes,  qui,  en  rendant  plus  facile  et  moins  coûteux 
le  transport  des  denrées,  augmenteraient  la  production  et  faciliteraient  la  consomma- 
tion. Ainsi  un  petit  nombre  de  routes  fait  communiquer  par-des.sus  l’Apennin  les  deux 
moitiés  des  Étals  romains,  et  comme  ces  routes  sont  généralement  impraticables  aux 
charrois,  il  y a peu  ou  point  de  rapports  commerciaux  entre  les  deux  versants.  Aus.si 
les  provinces  du  nord,  qui  récoltent  des  céréales  en  abondance,  échangent  leurs 
grains  à l’etranger  contre  l'huile  qui  leur  manque , tandis  que  les  provinces  méridio- 
nales, riches  en  huiles,  font  venir  de  l’extérieur  les  grains  qui  leur  sont  nécessaires 
et  auxquels  suppléent  mal  les  légumes  secs  et  les  châtaignes  que  produit  le  pays. 

« Il  y a une  différence  dans  les  conditions  de  la  propriété  de  l’un  et  de  l’autre  cèté 
des  Apennins.  Sur  le  liane  occidental,  dans  les  environs  de  Rome,  le  système  des 
grandes  propriétés  concentrées  dans  un  petit  nombre  de  mains  prédomine,  tandis 
que  sur  le  flanc  oriental,  dans  les  Légations  et  les  Marches,  c’est  le  système  des 
petites  fermes  qui  prévaut.  Ces  vastes  domaines  des  environs  do  Rome,  propriétés 
ecclésiastiques  ou  laïques,  se  ressentent  de  l'inertie  particulière  aux  grandes  familles 
romaines,  comme  h la  population  des  champs.  Ce  n'est  pas  à Rome  seulement  que 
les  biens  des  corporations  dépérissent;  l’agriculture  ne  prospère  réellement  dans 
aucun  des  pays  où  subsiste  encore  le  système  des  propriétés  de  mainmorte.  Quant 
aux  terres  semi-féodales  que  les  glandes  familles  ou  les  banquiers  de  Rome  se  plaisent 
à ajouter  l’une  h l’autre,  on  semble  leur  demander  des  titres  plutôt  que  des  revenus, 
et  on  les  laisse  dépérir,  ou  du  moins  on  ne  fait  rien  pour  les  relever  de  l’étal  d’aban- 
don dans  lequel  elles  languis.sent  depuis  de  longues  années.  Dans  les  Légations  ou  les 
Marches,  où  peut-être  la  sollicitude  du  propriétaire  est  plus  grande  et  l’activité  du 
cultivateur  plus  virile,  les  fermes  sont  divisées  à l’infini,  et  les  grandes  propriétés  ne 
sont  formées  que  d’un  ensemble  de  petites  possessions  qui  la  plupart  du  temps  ne 
sont  pas  contiguës.  Rien  que  l’agriculture  soit  dans  des  conditions  meilleures  à l’est 
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qu'à  l'ouest  de  l'Apennin,  des  deux  côlds  les  populations  agricoles  gémissent  dans  le 
dénûment.  Dans  la  Romagne  et  les  Marches , il  y a peu  de  pâturages  et  peu  de  forêts, 
partant  peu  de  bestiaux,  peu  de  viande,  point  do  gibier,  pou  de  combustible.  A l'ex- 
ception de  l'Irlande,  il  n'y  a pas  de  pays  peut-être  où  la  classe  qui  accomplit  tons  les 
travaux  des  clramps  soit  plus  mal  nourrie  et  plus  mal  vêtue.  Dans  la  partie  occidentale 
des  États  romains,  la  misère  des  populations  vient  d’une  autre  cause;  malgré  leur 
vaste  étendue,  les  terres  ne  peuvent  fournir  de  travail  aux  bras  inoccupés,  tant  sont 
nombreux  les  terrains  que  la  négligence  des  capitalistes  romains  laisse  incultes'.  » 

On  estime  que  dans  tout  l'État  un  tiers  seulement  dos  terres  est  cultivé.  Le  produit 
le  plus  important  est  le  chanvre,  dont  la  culture  est  très-répandue,  surtout  dans  la 
Romagne,  et  dont  on  exporte  pour  14  à 15  millions  de  francs.  Ensuite  viennent  les 
céréales,  dont  la  récolte  annuelle  est  de  12  millions  d’hectolitres,  dont  7 millions 
de  blé.  La  vigne  est  fort  négligée,  et  la  récolte  ne  suffit  pas  à la  consommation 
intérieure  ; scs  meilleurs  produits  sont  les  vins  muscats  d'Orvielo,  de  Montefiatcont  et 
de  l’elleiri.  La  culture  de  l'olivier  est  assez  bien  entendao , et  fournit  chaque  année 
un  excédant  en  huile  pour  l'exportation;  celle  du  mûrier  blanc  est  répandue,  surtout 
dans  la  Romagne  et  la  Marche  d’Ancône  ; là  se  trouvent  les  plus  importantes  magnane- 
ries; mais  la  majeure  partie  de  la  soie  s'exfKirte,  faute  de  manufactures  pour  la  tra- 
vailler. Parmi  les  autres  produits  agricoles,  les  principaux  sont  les  bois,  le  riz,  le  lin, 
le  tabac,  la  gaude,  la  soude,  etc.  Les  documents  officiels  divisent  ainsi  le  territoire  : 


Trrrc»  arable*,  

ArhreR  el  

Oliviers 

Chènevi^res . . . . 



PiUurages  boisés  ....... 

Foréis 

Chàlaigneraies 

Vignobles . 

Jardins  et  potagers 

Rizières 

Marais  et  oseraies,  etc 

Étangs  ft  lacR 

Lamies . . . . 

Places  publiques,  roules,  etc. 


I,003«4S7  hectares. 
701,157  — 

94,150  — 

65,770  — 

177,149  — 

91 4, m — 

771,417  — 

28,940  — 

89,630  — 

6,986  — 

3,410  » 

66,828  — 
92,219  — 

65,665  — 

146,610  — 


Total . . . . 4,139,500  hectares. 


La  race  des  chevaux,  rononunée  jadis,  est  dégénérée;  les  plus  estimés  viennent 
des  haras  du  duc  de  Braschi,  dans  les  marais  Pontins;  bon  nombre  de  ces  chevaux 
SC  vendent  pour  la  Lombardie  ou  pour  le  royaume  de  Naples.  Les  bœufs  et  les  buffies 
sont  moins  nombreux  relativement  que  les  moutons , qui  sont  de  race  perfectionnée , 
et  que  les  chèvres  ou  les  porcs.  La  pêche  est  assez  considérable  sur  les  côtes;  sur  le 
littoral  Tyrrhénien,  elle  est  entre  les  mains  des  Génois  el  des  Napolitains,  el  sur  le 
rivage  de  l’Adriatique,  elle  est  faite  par  des  Dalmales. 

Le  sol  des  États  romains,  volcanique  en  beaucoup  d'endroits,  surtout  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome,  argileux  et  calcaire  dans  la  plus  grande  partie  du  pays,  est  en 
' Annuaire  de  la  Hevue  dee  Deux^Mondes,  I851*1852. 
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général , et  si  l’on  peut  se  fier  aux  recherches  peu  nombreuses  faites  sur  cette  matière, 
peu  abondant  eu  métaux.  Toutefois  on  a trouvé  du  fer  dans  queb]ues  localités;  des 
gisements  considérables  de  lignite  d’une  qualité  supérieure  existent  à Sogliano,  et 
viennent  d’être  concédés  ; les  mines  d’alun  de  Tolfa  sont  également  abondantes,  mais 
peu  exploitées;  les  environs  de  Viterbe  fournissent  du  vitriol  ; enfin  le  soufre  est  très- 
abondant,  et  l’on  en  exporte  35  à èO.OOO  quintaux.  On  trouve  des  marbres,  de  l’al- 
bètre,  de  la  pouzzolane  dans  les  contrées  volcaniques,  d’excellente  pierre  à bâtir,  le 
travertin,  qui  a été  employé  dans  la  construction  du  Colisée  et  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre;  du  prperin,  pierre  plus  poreuse  et  moins  belle  que  la  précédente.  Les  salines 
sont  très-nombreu.scs  et  productives;  celles  de  Cometo  donnent  annuellement  près 
de  6 millions,  et  celles  de  Cervia  plus  de  25  millions  de  kilogrammes. 

S III.  PopBLATio.v , HISTOIRE,  ETC.  — La  population  des  ÉlaLs  romains  élait  en  1857 
de  3,126,000  habitants,  non  compris  30,000  Israélites,  et  y compris  30,000  personnes 
de  population  flottante.  La  superficie  du  territoire  étant  do  41,295  kilomètres  carrés, 
la  population  spécifique  est  de  73  à 74  habilauLs  par  kilomètre  carré.  Toute  cette 
population  est  de  race  italienne,  et  se  subdivise  en  quatre  classes  : clergé,  noblesse, 
bourgeoisie , paysans.  C’est  le  clergé  qui  occupe  les  plus  hauts  emplois  et  a les  plus 
grands  privilèges.  La  noblesse  forme  trois  classes  : la  haute  noblesse  (ducs  et  princes), 
les  nobles  ou  sénateurs,  dont  les  familles  ont  leur  nom  sur  les  registres  du  sénat  au 
Capitole;  enfin  la  petite  noblesse,  nombreuse  et  sans  influence.  La  bourgeoisie,  sou- 
vent confondue  avec  la  petite  noblesse,  jouit  de  certains  droits  municipaux  dans 
quelques  villes;  les  paysans  ont  la  même  liberté  individuelle  que  les  autres  classes  : 
ils  sont  pour  la  plupart  pasteurs  ou  métayers  des  nobles  et  du  clergé , qui  possèdent 
le  sol. 

Dans  les  temps  anciens,  le  pays  qui  forme  aujourd’hui  l’État  pontifical  était  habité 
par  les  peuplades  gauloises  des  lÀngonet,  qui  occupaient  le  Ferrarais;  des  Boii, 
établis  dans  le  Bolonais;  des  Senones,  établis  dans  les  terres  de  Saint-Marin,  de 
Rimini  et  de  Pesaro.  Ces  divers  peuples  se  rendirent  célèbres  par  leur  coopération  à 
l’expédition  des  Gaulois,  qui  incendièrent  Rome.  Près  d’eux,  les  Pirenü  habitaient  les 
pentes  des  Apennins  qui  comprennent  aujourd'hui  les  territoires  d’Ancône,  de  Mace- 
rata  et  d’Ascoli  : ces  peuples  étaient  Sabins  d’origine.  l'Ombrie,  située  sur  le  versant 
occidental  des  Apennins,  entre  le  Tibre  et  la  Nera,  était  habitée  par  un  peuple  des- 
cendu des  Gaulois.  Les  Sabini,  leurs  voisins,  occupaient  les  pentes  et  les  cimes  des 
Apennins  ; l’histoire  des  origines  de  Rome  prouve  que  ces  peuples  furent  puissants  : 
les  Hemici,  les  Lucani,  les  Samnites  et  les  Brutii  n’en  étaient  que  des  colonies.  Le 
territoire  compris  entre  l’embouchure  du  Tibre  et  celle  du  Liris  portait  le  nom  do 
Latium,  et  s’étendait  à l’est  jusqu’au  lac  Lucrino.  On  sait  comment  le  petit  peuple  du 
Latium  fonda  Rome,  fit  la  conquête  de  toute  l’Italie  et  créa  l’empire  le  plus  merveil- 
leux qui  ait  jamais  existé;  on  sait  comment  cet  empire,  après  dix  siècles  de  gran- 
deur, se  divisa  en  deux  parties  : l’empire  d’Orient,  l’empire  d’Occident,  dont  Rome 
resta  la  capitale;  comment  celui-ci  fut  détruit  par  les  barbares,  comment  Rome 
devint  le  centre  du  royaume  des  Hérules , puis  du  royaume  des  Ostrogoths  et  tomba 
sous  la  domination  des  empereurs  d’Orient.  Alors  les  évêques  de  cette  ville,  reconnus 
depuis  six  siècles  comme  les  successeurs  de  saint  Pierre  et  les  chefs  de  l’Église  univer- 
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selle,  soriRÎ^rent  à faire  succéder  à l’empire  romain  temporel  un  empire  romain  spiri- 
tuel : menacés  dans  Rome  par  les  Lombards,  ils  appelèrent  à leur  aide  Pépin,  roi 
des  Francs.  Celui-ci  vainquit  les  Lombards , prit  le  litre  de  patrice  de  Rome  et  donna 
l’exarc/iat  de  Rmenne  au  pape  et  à la  république  romaine.  Ce  fut  le  commencement 
dos  Était  de  tÉglite.  Cette  donation  fut  confirmée  par  Charlemagne,  qui  rétablit  l’em- 
pire d'Occident,  mais  qui,  tout  en  augmentant  le  domaine  de  Saint-Pierre,  tint  les 
évéques  de  Rome  dans  sa  dépendance.  Ceux-ci  pendant  longtemps  furent  plus  occupés 
à étendre  et  à consolider  leur  puissance  spirituelle  qu’à  agrandir  leurs  États-,  mais  au 
onzième  siècle , ils  reçurent  de  l’empereur  Henri  III  le  duché  de  Bénévent,  et,  dans  le 
siècle  suivant,  de  Mathilde  d’Estc,  le  pays  qu’on  appela  le  patrimoine  de  Saint-Pierre,  et 
qui  se  composait  principalement  de  Bolsena,  Montefiascone,  Vilerbe,  Cività-Castellana, 
Coniclo,  Civilà-Vecchia , Bracciano;  dans  le  treizième  siècle,  ils  acquirent  la  Marche 
d'Ancône  et  le  duché  de  Spolète;  dans  le  quatorzième,  ils  devinrent  les  maîtres  de 
Rome,  qui  avait  conservé  jusqu’à  cette  époque  les  formes  et  le  titre  de  république. 
Toutes  ces  acquisitions  furent  compromises  pendant  le  séjour  des  papes  à Avignon  : 
les  feudataires  du  saint-siège  .se  rendirent  alors  indépendants,  et  fondèrent  une  mul- 
titude de  petites  principautés  dans  la  Romagne  et  le  patrimoine  de  Saint-Pierre -,  mais 
ils  fuient  détruits  par  les  papes  Alexandre  VI,  Jules  II  et  leurs  successeurs,  qui  con- 
solidèrent et  agrandirent  par  les  armes  l'État  pontifical.  C’est  ainsi  que  furent  acquis 
en  1500  "avenne,  en  1504  hnola,  Faenza,  Forli,  en  1512  Bologne,  en  1522  Rimini, 
en  1529  l’erugia,  en  1538  Camerino,  en  1598  Ferrare  et  Comacebio,  etc.  A cette 
époque,  l'État  pontifical  avait  à peu  près  les  limites  qu’il  possède  aujourd'hui,  et  il 
les  garda  sans  secousse  pendant  près  de  deux  siècles.  Mais  en  1795,  la  cour  de  Rome 
étant  entrée  dans  les  coalitions  contre  la  France,  elle  fut  obligée  de  subir  des  traités 
humili.ants;  Rome  même  devint  temporairement  une  république;  puis,  en  1808  et 
en  1810,  les  Étals  pontificaux  furent  réunis  à l’empire  français  et  le  pape  transféré 
en  France.  Les  événements  de  1814  rétablirent  Pie  Vil;  mais  depuis  cette  époque, 
l'État  pontifical  est  le  pays  de  l'Italie  qui  a été  le  plus  souvent  agité  par  des  conspi- 
rations, la  guerre  civile  et  les  révolutions;  il  faut  ajouter  qu’il  n’en  est  pas  de  plus 
mal  gouverné,  où  les  abus  soient  plus  nombreux,  où  l’esprit  clérical  du  moyen  âge 
soit  plus  rétrograde  et  plus  tyrannique.  Les  réformes  tentées  par  Pie  IX  en  1847  ont 
eu  de  déplorables  résultats  : comme  il  n’y  a pas  dans  le  pays  de  clas.se  moyenne 
influente  et  éclairée,  il  n’y  a pas  d’intermédiaire  entre  la  théocratie  et  la  démagogie, 
et  de  là  l'assassinat  du  ministre  Rossi,  la  fuite  du  pape,  la  proclamation  de  la  répu- 
blique. le  siège  et  la  prise  de  Rome  par  une  armée  française.  Cette  armée  occupe 
encore  la  capitale , pendant  que  des  troupes  autrichiennes  gardent  Bologne  et  Ancône  ; 
le  pape  a été  rétabli  dans  tout  son  pouvoir,  mais  son  gouvernement  est  resté  à peu 
près  tel  qu’il  était  avant  les  événements,  tel  qu’il  était  il  y a deux  siècles. 

S IV.  (lüuvEBNEUEST.  — L'État  ponlifical  est  une  monarchie  théucratique  élective. 
L’élection  appartient  aux  cardinaux  de  toute  l'Église  catholique  réunis  en  conrlnve. 
Le  candidat  doit  être  Italien,  cardinal,  âgé  au  moins  de  cinquante-cinq  ans,  et 
n’ôtre  attaché  par  aucun  lien  à un  souverain  étranger.  Le  corps  des  cardinaux  est 
composé  de  trois  ordres  : évêques,  prêtres,  diacres.  Il  ne  jouit  comme  corps  d’aucun 
pouvoir  politique , mais  ses  membres  exercent  les  principales  fonctions  du  ministère , 
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gouvernent  les  provinces,  sont  à la  télé  des  coiigriyalioiu  auxquelles  sont  soumises 
les  alTaires  de  l'Église,  président  les  tribunaux  apostoliques,  etc.  Les  cardinaux  rési- 
dents sont  pris  parmi  des  fonctionnaires  particuliers  à TÉial  pontifical , et  qu'on  appelle 
prelati  on  montùjnori;  ce  sont  des  gens  de  la  noblesse,  reçus  docteurs,  jouissant  d'un 
certain  revenu,  et  qui  ne  reçoivent  les  ordres  que  lorsqu'ils  prennent  des  fonctions 
ecclésiastiques  ; ce  sont  les  cliefs  de  l'administration  dans  les  ministères  et  le  gou- 
vernement des  provinces,  etc.  Cette  classe  de  fonctionnaires  a perdu  néanmoins  une 
partie  de  son  influence  depuis  l’édit  de  Pie  IX  qui  rend  les  laïques  susceptibles  d'ar- 
river à tous  les  emplois  civils. 

Le  pape , souverain  absolu , est  assisté  d'un  conseil  de  cinq  ministres , qui  était 
autrefois  composé  uniquement  de  cardinaux,  mais  qui  aujourd’hui  peut  se  composer 
de  laïques.  Le  président  de  ce  conseil  est  un  cardinal  qui  a le  titre  de  secrétaire 
d'Ktat,  et  exerce  en  réalité  tout  le  pouvoir  temporel.  Puis  vient  le  conseil  d'/ilat, 
chargé  d'élaborer,  d’élucider  les  actes  du  gouvernement;  il  est  composé  de  onze 
membres  laïques  nommés  par  le  pape,  mais  il  est  présidé  par  le  cardinal  secrétaire 
d'État  et  n’a  que  voix  consultative.  Enfin , la  consulte  des  finances  est  chargéi'  do 
préparer  le  budget,  de  revi.scr  les  comptes  de  dépenses  et  de  recettes;  elle  est 
composée  de  20  membres  laïques  (un  par  province)  et  de  6 ecclé.siasliques , tous 
révocables  à volonté  et  nommés  par  le  pape. 

En  dehors  de  ces  assemblées  par  lesquelles  la  cour  pontificale  essaye  de  donner 
une  ombre  d'administration  laïque  à ses  États,  il  faut  placer  des  institutions  qui 
regardent  tout  le  monde  catholique  et  sont  des  espèces  de  tribunaux  religieux.  La 
chambre  aposlolii/ue , composée  de  dix  ecclésiastiques,  est  chargée  de  l’administration 
générale  des  revenus  pontificaux;  elle  a pour  président  le  cardinal  camerlingue,  qui 
exerce  l’intérim  du  pouvoir  pontifical  dans  les  vacances  du  saint-siège;  \i  pinilen- 
cerie  est  chargée  des  absolutions;  la  daterie,  des  nominations  aux  bénéfices,  des 
indulgences,  dispenses,  etc.;  la  chancellerie,  des  bulles  pontificales,  etc. 

L’État  romain  est  partagé  en  cinq  grandes  légations,  administrées  chacune  par  un 
cardinal  légat  et  un  conseil  de  h membres.  Ces  légations  se  subdivisent  en  20  provinces 
ou  délégations,  administrées  par  un  délégat,  ordinairement  pris  parmi  les  prelati,  et 
qu’assiste  aussi  un  conseil  de  h membres.  Les  délégations  se  subdivisent  en  180  dis- 
tricts et  ceux-ci  en  832  communes.  Les  communes  sont  administrées  par  un  gonfalo- 
nier,  assisté  i' anciens,  nommés  par  le  gouvernement,  et  d’un  conseil  municipal  élu 
par  certaines  classes  de  citoyens,  et  dont  doivent  faire  partie  deux  ecclésiastiques. 
A Rome  et  à Bologne,  le  gonfalonier  et  les  anciens  ont  les  titres  de  sénateur  et  de 
conservateurs. 


loue  III. 
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Division*  adminUlralivtt. 


LÉGATIONS. 

PROTINCES. 

SOPERFICIE 

en 

MILLES  CARRÉS 
gÉogrsphiqurs. 

POPULATION 
en  IB6T. 

Ferraro 

823 

244,524 

Romac>e.  . . .< 

Rologne 

1,028 

375,631 

1 Ravenne  

528 

175,944 

Forii 

541 

218,433 

Utbino  et  Pesaro.  . . . 

1,064 

257,751 

AncAnc»  ■ ■•••••• 

332 

176,519 

Marei'ala 

673 

243,104 

M^ttciiiis  . , .< 

Caiiicrino 

241 

42,991 

Frnno  

253 

110,321 

Ascoli 

358 

91,916 

Perugia 

1,170 

234,533 

OMonn: < 

S|K)lète 

885 

134,939 

Ricti.  . 

400 

73,803 

1 Orvielo 

238 

29,047 

1 Viterbe 

872 

128,324 

1 Cività-Vecchia 

280 

20,701 

Rome 

1,819 

316,507 

Velictri 

430 

62,013 

Cami’ame.  . . .' 

Frosinonc 

555 

154,559 

Ri'ntxent 

46 

23,176 

20  provinces 

12,040 

3,124,C6S 

§ V.  P'iNANCES,  ABMÉE,  JUSTICE,  INSTRUCTION  PUBLIQUE.  — Lcs  finances  Tomaiiies 
sont  mal  adminislrées  el  en  mauvais  état,  encore  bien  que,  depuis  l'avénement 
de  Pie  IX,  les  budgets  soient  rendus  publics,  et  que  la  consulte  ait  réformé  le  tarif 
des  douanes  et  mis  de  l’ordre  dans  la  comptabilité  de  la  dette.  Voici  le  budget  des 
recettes  de  1857  : 


Impais  directs 

Douanes 

TimI  rc  et  enregistrcinciil 

Postes 

Loteries.  

Monnaies 

Palcntcs 

Divers 

Recettes  extraordinaires  . 


8,195,674  scudi 
7,767,228  — 
1,056,706  — 

3.51,756  — 
1,032,902  — 
17,801  — 

150,000  — 

364,625  — 

865,994  — 


Total 14,302,686  scudi. 


Les  dépenses  s’élèvent  à 1^,75/4,995  scudi,  dont  : 5,076,018  pour  la  dette  publi* 
que.  Celte  dette  se  décompose  en  dette  consolidée  : 56,559,069  scudi,  et  en  dette 
flottante  : 7,67/i,680. 

' Le  scudo  vaut  5 Trancs  45  centimes. 
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L’armée  ponlificale,  dissoute  dans  les  événements  de  1848,  se  rétablit  lentement, 
une  partie  du  territoire  étant  occnpée  par  des  troupes  étrangères.  D’après  les  docu- 
ments officiels,  elle  serait  ainsi  composée  en  1857  : 


Mint.Mère  et  état-major I83 

Infanterie  (2  régiments) 3.IS3 

CtiasseurB S36 

2 régimrnta  étrangère 3, 132 

I régiment  de  dragons 070 

I régiment  d'artitierie S02 

Gendarmerie 4,823 

Itataillona  sédentaires t,303 

Dirers as4 


Total 13,244 


Le  territoire  est  partagé  en  3 divisions  militaires,  dont  les  chefs-lieux  sont  : Rome, 
Ancène  et  Bologne.  Les  places  fortes  sont  : Ferrare,  Ancène,  le  chèteau  Saint-Ange, 
Cività-Vecchia , Comacchio,  Civiti-Castcliana  et  San-Lco.  La  marine  militaire  ne  con- 
siste qu’en  une  goélette  et  13  chaloupes  armées  pour  le  service  de  la  douane,  plus 

2 bateaux  à vapeur  naviguant  sur  le  Tibre.  Le  personnel  est  de  810  hommes.  Les 
ports  militaires  sont  Ancône  et  Cività-Vecchia. 

L’administration  de  la  justice  est  conflée  : à des  tribunaux  de  paix  dans  chaque 
district,  à des  tribunaux  de  première  instance  dans  chaque  chef-lieu  de  province,  à 

3 cours  d’appel  siégeant  à Bologne , Maccrata  et  Rome.  La  première  a dans  son  res- 
sort les  4 provinces  de  la  Romagne;  la  deuxième  les  6 provinces  des  Marches;  la 
troisième  les  3 autres  légations.  Cette  troisième  cour  est  appelée  la  Rote,  et , par  son 
ancienneté  et  sa  réputation,  c’est  le  plus  respecté  des  tribunaux  pontifleaux.  I.e 
nombre  de  ses  membres  est  de  12,  Elle  devient  tribunal  extraordinaire  lorsqu’elle 
est  consultée  sur  l’interprétation  à donner  aux  décrets  pontifleaux , et  lorsqu’il  s’agit 
d’affaires  concernant  les  pays  étrangers.  Au-dessous  de  cette  cour  est  un  autre  tri- 
bunal d’appel,  mais  pour  les  affaires  inférieures  à une  valeur  de  500  écus  : c’est  le 
tribunal  dit  audilor  caméra.  Au-dessus  de  toutes  ces  cours  est  le  tribunal  suprême  de 
signature,  sorte  de  cour  de  cassation  qui  se  compose  d’un  cardinal , de  7 prélats  et 
de  plusieurs  autres  prélats  référendaires.  La  plupart  des  tribunaux  sont  également 
composés  d’ecclésiastiques,  et  tous  sont  dominés  par  un  tribunal  particulier,  juge  des 
délits  moraux  et  religieux,  et  qu’on  appelle  le  tribunal  criminel  du  vicariat. 

Les  États  pontificaux  sont  divisés  en  un  très-grand  nombre  de  diocèses  : on  trouve 
des  sièges  d’évêchés  jusque  dans  les  villages;  la  plupart  ne  confèrent  que  des  titres 
sans  fonctions  ecclésiastiques.  Il  y a 8 archevêchés  : Ferrare , Bologne , Ravenne , 
lirbino,  Camerino,  Ferme,  Spolète,  et  59  évêchés,  sans  compter  Rome,  dont  le 
siège  épiscopal , occupé  par  le  pape , est  à Saint-Jean  de  Latran.  Nous  verrons,  dans  la 
description  des  villes,  les  principaux  sièges  de  ces  évêchés.  Le  nombre  des  paroisses 
est  de  4.055. 

1,’instruction  publique  e.st  très-arriérée.  Ce  n’est  pas  que  les  établissements  d’in- 
struction ne  soient  très-nombreux , mais  ils  n’ont  aucun  lien  entre  eux  et  sont  dominés 
par  un  esprit  exclusivement  ecclésiastique.  Il  y a des  écoles  primaires  dans  presque 
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toutes  les  paroisses,  et  renseignement  y est  gratuit;  mais  cet  enseignement  est  telle- 
ment limité  ou  peu  suivi , qu’on  ne  trouve  qu'un  petit  nombre  de  paysans  qui  sachent 
lire  et  écrire.  Les  principales  villes  ont  des  écoles  latines  ou  des  collèges,  mais  qui 
sont  entii-Toinent  dirigées  par  les  prêtres.  Il  y a quatre  universités  fréquentées,  à 
Rome , Ravenne , Bologne  et  Macerata.  Enfin  Rome , où  sont  concentrés  tous  les  éta- 
blissements d’instruction  supérieure,  a 24  collèges  ou  séminaires.  Nous  en  parlerons 
plus  loin.  En  général , l’ignorance  est  répandue  dans  toutes  les  cla.sses  de  la  société  : 
les  femmes  surtout  n’ont  pour  lecture  que  des  ouvrages  frivoles  ou  superstitieux. 

§ VI.  Industrie  et  commerce.  — L’indusirie  manufacturière  est  fort  peu  avancée, 
et  ne  donne  que  des  produits  .sufRsants  pour  les  besoins  de  la  consommation  intérieure. 
1.CS  principaux  établissements  sont  des  fabriques  de  tissus  communs  de  laine  4 Rome, 
Spolèle,  Matelica;  de  chapeaux  de  feutre  et  de  soieries  communes  à Rome,  Bologne, 
Cainerino,  Pérouse;  des  tanneries,  des  ganteries,  des  fabriques  de  cordes  à boyaux, 
de  bougies,  de  colle  forte,  de  parchemins,  de  cordages,  de  papiers,  de  savons,  de 
crème  de  tartre.  On  trouve  encore  quelques  raOineries  de  sucre,  des  hauts  fourneaux, 
des  aflineries  de  fer,  des  manufactures  de  limes  et  de  râpes,  des  verreries,  des  fabri- 
ques de  produits  chimiques , etc. 

Le  commerce  intérieur  est  peu  important,  surtout  à cause  de  l'état  des  routes; 
cependant  il  y a dans  les  Étals  du  pape  quelques  foires  très-fréquentées  ; la  plus 
remarquable  est  celle  de  Sinigaglia.  Le  commerce  extérieur  se  fait  surtout  avec  Mar- 
seille, Gènes,  Livounie,  Naples,  Venise,  Trieste,  et  les  ports  de  la  Dalmalie  ou  de 
la  Grèce.  Les  principaux  ports  des  États  romains  sont  CiviUi-Vecchia  sur  la  côte  occi- 
dentale, Aucune  et  Sinigaglia  sur  la  côte  orientale;  tous  trois  sont  des  ports  francs. 
La  marine  marchande  et  de  pèche  est  presque  nulle  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  où  elle 
est  suppléée  par  les  marines  napolitaine,  toscane  et  sarde;  le  nombre  des  bàtimeiiLs 
romains  est  plus  grand  sur  la  côte  de  l’Adriatique , mais  cependant  le  cabotage  même 
y est  fait  presque  en  entier  par  des  bitiments  autrichiens  ; on  estime  que  le  nombre 
desbJtiments  de  commerce  appartenant  aux  Étals  du  pape  est  d’environ  1,900  jaugeant 

32.000  tonneaux,  avec  9,800  hommes  d’équipage.  Quant  au  commerce  extérieur,  il 
varie  peu  depuis  1840;  les  chiffre.s  de  celte  époque  ne  présentent  pas  de  grandes  dif- 
férences avec  ceux  de  1855,  qui  se  résument  ainsi  : importations,  52,712,000  francs; 
exportations,  52,107,000  francs;  total,  104,819,000  francs.  Le  mouvement  général 
de  la  navigation  a été  pendant  la  même  année  de  12,404  navires  (entrées  et  sorties) 
jaugeant  902,500  tonneaux.  Les  principales  exportations  consistent  en  chanvre 
(14,135.000  fr.),  céréales  (7,350,000  fr.),  bétail  (3,902,000  fr.),  laine  (2,065,000  fr.), 
bois  (1,230,000  fr.,)  soufre  (648,000  fr.),  tartre  de  potas.se  (293,000  fr.),  soies 
grèges  (5,650,000  fr.),  peintures,  sculptures,  mosaïques.  Les  denrées  coloniales,  les 
tissus,  les  métaux,  le  pois.son  salé,  le  tabac,  la  mercerie,  sont  les  principaux  articles 
importés.  Le  commerce  général  de  la  France  avec  les  États  romains  s’élève  à pris  de 
10  millions,  dont  6,550,000  francs  à l’exportation;  le  sucre  et  les  tissus  de  soie  for- 
ment plus  du  tiers  de  ce  chiffre,  tandis  que  les  États  de  l’Église  nous  envoient  pour 

3.400.000  de  merrains,  marbres,  peaux  brutes,  soies,  etc. 

Les  routes  de  l'État  pontifical  sont  peu  nombreuses  et  mal  entretenues.  Les  prin- 
cipales sont  ; 1”  celle  qui  va  de  Florence  4 Naples  parallèlement  au  littoral,  et  en 
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passant  par  Vilerbe,  Rome,  Terracine;  2”  celle  de  Florence  i Rome,  par  Pérouse  et 
Spnlèle.  Sur  celle-ci  s'embranchent  à Foligno  les  deux  seules  routes  praticables  de 
l'Apennin,  la  roule  de  Camerino  à Ancône,  la  roule  du  monte  Como  à Pesaro.  Sur  le 
versant  de  la  mer  Adriatique , la  grande  route  est  la  continuation  de  la  voie  Émilienne 
par  Bologne,  Forli,  Rimini,  et  en  longeant  le  littoral  jusqu'à  Pescara.  L'n  seul  chemin 
de  fer  est  en  exploitation  : c'est  celui  de  Rome  à Frascati,  mais  il  n'a  que  17  kilo- 
mètres; d'antres  sont  en  construction , principalement  celui  de  Rome  à Cività-Vecchia. 
On  a le  projet  d'en  construire  un  qui  irait  de  Rome  à Ancône , et  on  autre  qui  irait  à 
Bologne  et  rejoindrait  les  chemins  de  fer  autrichiens. 

S VII.  Description  des  provinces.  — La  Romacne.  — La  Romagne  comprend  la 
partie  la  plus  septentrionale  des  États  de  l'Italie.  C'est  la  plus  éclairée,  la  mieux  cul- 
tivée, la  plus  industrieuse,  et  celle  qui  supporte  avec  le  plus  d'impatience  la  mauvaise 
administration  du  gouvernement  pontifical.  Elle  renferme  une  population  active,  labo- 
rieuse, remuante,  et  qui  s'élève  à l,01à,582  habitants  : on  la  subdivise  en  fi  provinces 
ou  délégations  : Ferrare,  Bologne,  Ravenne,  Forli. 

Fctrare,  ancienne  capitale  d'un  duché  souverain,  aujourd'hui  siège  d'un  arche- 
vêché et  chef-lieu  de  délégation,  avec  31,000  habitants,  dont  un  tiers  appartient  à la 
race  juive , est  située  dans  une  plaine  marécageuse , près  de  la  rive  gauche  du  Pô  di 
Primaro;  elle  est  fortiüée  et  pos,sède  une  bonne  citadelle,  occupée  aujourd'hui  par 
une  garnison  autrichienne.  C'est  une  ville  triste  et  abandonnée,  mais  qui  a encore  un 
aspect  de  grandeur  et  un  air  de  magnificence  : on  sent  qu'elle  a été  le  séjour  de  la 
cour  la  plus  éclairée  de  l'Italie.  Ses  rues  sont  larges  et  étroites , mais  presque  désertes. 
L'édifice  le  plus  curieux  est  le  palais  gothique  des  anciens  ducs  ; l'extérieur  seul  rap- 
pelle l'illustre  maison  d'Esto  et  les  beaux  vers  de  l’Arioste  et  du  Tasse,  car  l'intérieur 
est  entièrement  moderne.  I.es  cendres  du  premier  de  ces  poètes  reposent  au  Lycée, 
et  dans  l'hôpital  Sainte-Anne  on  montre  encore  la  place  où  le  second , sous  prétexte 
de  folie,  fut  enfermé  pendant  sept  ans  par  Alphonse,  duc  de  Ferrare.  Le  palais  del 
Maijislralf  offre  d'admirables  peintures  ; c'est  là  que  s'assemble  l'académie  dcyli 
Ariottei.  On  remarque  la  cathédrale,  qui  e.st  d'un  beau  style  gothique,  l'église  de 
Saint-François,  qui  possède  un  écho  répétant  seize  fois  les  sons,  l'église  et  le  monas- 
tère de  Saint-Benoît.  La  bibliothèque  publique  contient  environ  80,000  volumes  et 
1,000  manuscrits,  parmi  lesquels  se  trouvent  quelques  chants  de  l'Oriumfo  furioto  de 
l'Arioste,  la  Jérutalem  du  Tasse  et  le  Pastor  Jido  de  Guarinî.  La  maison  de  l'Arioste 
est  aussi  un  des  monuments  de  Ferrare.  Le  Campo-Santo,  ancienne  chartreuse,  ren- 
ferme plusieurs  beaux  mausolées.  La  grande  place,  qui  fut  décorée  d'abord  de  la 
.statue  du  pape  Alexandre  VU,  puis  de  celle  de  Napoléon,  est  aujourd'hui  ornée  de 
celle  de  l'Arioste,  dont  elle  porte  le  nom.  Les  juifs  sont  relégués  dans  un  quartier 
séparé,  aujourd'hui  le  plus  beau  de  la  ville.  L'industrie  et  le  commerce  sont  peu 
actifs.  On  y trouve  cependant  quelques  fabriques  de  rubans  de  soie,  des  cireries,  des 
tanneries  et  des  ateliers  de  chaudronnerie.  Ferrare  a été  fondée  au  cinquième  siècle 
sur  les  raines  du  Forum -Alieni.  Au  treizième  siècle,  elle  devint  la  propriété  de  l'il- 
lustre famille  d'Esle.  Au  quinzième  siècle,  elle  était  l'une  des  plus  florissantes  villes 
de  l'Italie,  avait  80,000  habitants,  et  était  renommée  par  son  amour  pour  les  arts, 
son  luxe,  sa  cour,  qu'ont  immortalisée  les  chants  de  l'Arioste  et  de  Tas.se.  En  1598, 


Digiiited  by  Google 


230 


LIVRE  ONZIÈME. 


le  pape  Clément  VIII,  profilant  de  la  faiblesse  de  César  d'Este,  déclara  ce  prince  illé- 
gitime, et  réunit  ses  ÉlaLs  b ceux  de  l'Église. 

Les  villes  de  la  délégation  de  Ferrare  sont  nombreuses,  mais  n'ont  qu'une  médiocre 
importance.  Cenfo,  petite  ville  de  4,500  habitants,  près  du  Reno,  sur  un  canal  qui  la 
relie  au  Pô  di  Volano,  est  la  patrie  de  Barbiéri,  dit  le  Guerchin.  On  y voit  la  maison  de 
ce  peintre  célèbre  toute  couverte  de  scs  œuvres,  ainsi  que  l'église  du  Rosaire,  connue 
sous  le  nom  de  la  Galerie.  — Ponte-di-Lagoteun  (5,000  hab.),  située  sur  le  Pô,  est 
reliée  è Ferrare  par  un  canal;  elle  tire  une  grande  importance  de  son  port  franc,  où  se 
fait  un  commerce  considérable  de  transit.  — Comacchio  (S, 500  hab.),  siège  d'un  évêché, 
s'élève  au  milieu  des  lagunes  qui  portent  son  nom,  à 4 kilomètres  de  l'Adriatique. 
Son  climat  est  fort  insalubre  ; on  y exploite  des  marais  salants  produisant  annuelle- 
ment 1 million  de  kilogrammes  de  sel  ; on  y trouve  aussi  de  grandes  pêcheries.  Elle 
a d'importantes  fortifications,  qui  commandent  tout  le  littoral  et  sont  occupées  par 
les  Autrichiens.  — Sur  le  Sonio  on  trouve  Lugo,  petite  ville  de  3,000  habitants,  et 
Biignaeavalto , qui  en  a 9,000,  et  fait  un  commerce  assez  important  de  soie  et  de 
chanvre. 

Bologne,  chef-lieu  de  délégation , siège  d'un  archevêché  et  d'une  cour  d'appel , est  la 
seconde  capitale  des  État;  de  l'Église.  C'est  une  grande  et  belle  ville  de  80,000  habi- 
tants, .située  dans  une  plaine  fertile,  entre  la  Savena  et  le  Reno,  et  entourée  d'une 
forte  muraille  en  briques;  elle  renferme  un  grand  nombre  d'églises,  et  deux  vieilles 
tours  fort  romar(|uables  : l'une , celle  des  Atintlli,  est  la  plus  haute  de  l'Italie  ; 
l'autre,  la  Garisenda,  encore  plus  penchée  que  celle  de  Pise,  semble  menacer  de 
di'struciion  les  maisons  voisines.  Son  université,  la  plus  ancienne  de  l'Italie;  son 
jardin  botanique,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe  méridionale,  et  qui  fut  fondé  vers 
l'an  1508;  ses  musées  d'histoire  naturelle  cl  d'antiquités,  sa  galerie  de  peinture  et  de 
sculpture,  où  l'on  admire  les  chefs-d'œuvre  de  l'école  bolonaise  et  ceux  de  plusieurs 
grands  peintres,  tels  que  la  sainte  Cécile  de  Raphaël,  le  Martyre  do  sainte  Agnès  et 
la  Madone  du  Rosaire  par  le  Dominiquin;  sa  bibliothèque,  qui  renferme  150,000  vo- 
lumes et  6,000  manuscrits;  son  observatoire,  où  l'on  a tracé  une  belle  méridienne; 
ses  deux  académies,  celle  des  beaux-arts  et  celle  des  jurisconsultes  (Jilodirologi) , 
mènent  celle  ville  au  rang  des  plus  célèbres  et  des  plus  lettrées  de  l'Italie.  Parmi  les 
belles  églises  de  Bologne,  on  peut  citer  celle  de  Saint-Pétrone,  bitie  4 la  fin  du  qua- 
torzième siècle  ; la  cathédrale , l'église  de  Saint-Jacques  Majeur,  celles  de  San-Sal- 
vatore,  du  Corjnu-Domini  ou  délia  Santa,  de  Saint-Dominique,  de  Saint-Étienne,  formée 
de  la  réunion  de  sept  chapelles,  etc.  A ces  somptueux  édifices  il  faut  ajouter  l'ancien 
palais  du  podestat,  le  palais  del  Pubblico,  les  palais  particuliers  Magnani,  Benlitoglio, 
Banuxti,  les  bâtiments  des  écoles  et  la  salle  de  l'opéra,  Bologne  est  l'une  des  villes  les 
plus  indu.strieuses  et  les  plus  commerçantes  de  l'Italie.  On  y trouve  de  nombreuses 
fabriques  de  soieries,  de  velours,  de  gazes  et  de  crêpes,  de  draps  communs;  ses 
chapeaux  de  paille,  ses  fleurs  artificielles,  scs  bijoux,  scs  toiles,  scs  cordages,  ses 
b,)ngics,  sont  recherchés  à l'étranger,  ainsi  que  ses  produits  chimiques.  Sa  charcu- 
terie est  renommée. 

C'est  une  ville  fort  ancienne.  Prise  par  les  Lombards  au  huitième  siècle,  elle  fit 
ensuite  partie  de  l'empire  des  Francs.  Vers  la  fin  du  dixième  siècle,  elle  reprit  son 


ÉTATS  PONTIFICAUX. 


231 


indépendance . eut  une  existence  très-agitée , et  fut  disputée  par  les  papes , les  Véni- 
tiens, les  ducs  de  Milan.  Enfin  Jules  II  la  soumit  définitivement  au  saint-siège.  C'est 
la  ville  la  plus  éclairée  des  États  de  l’Église,  celle  qui  s'est  le  plus  souvent  soulevée 
contre  radminislration  pontificale.  En  18!|8,  elle  prit  une  part  très-active  à l’insurrec- 
tion italienne,  fut  prise  par  les  Autrichiens  après  une  lutte  de  dix  jours,  et  aujourd'hui 
encore  est  occupée  par  leurs  troupes.  Bologne  a donné  nais-sancc  à une  foule  d'hommes 
célèbres  : Benoît  XIV  et  sept  autres  papes,  le  Guide,  le  Dominiquin,  l'Albane,  les 
trois  Carrache,  Galvani,  Marsigli,  etc. 

I.a  délégation  de  Bologne,  quoique  très-peuplée,  ne  renferme  que  de  petites  villes: 
Lojano  (3,000  hab.),  bâtie  dans  une  belle  position , sur  la  route  de  Florence  à Bologne; 
la  Poretia  (2,000  hab.),  qui  possède  des  eaux  thermales  estimées  ; CatUl  San-Pitiro 
(3,500  hab.),  sur  le  Silaro,  avec  des  fortifications  du  moyen  âge. 

Itavenne,  ville  très-ancienne  et  très<élèbre,  aujourd’hui  chef-lieu  de  délégation  et 
siège  d’un  archevêché,  est  située  près  du  Montone,  qui  était  autrefois  navigable  pour 
de  gros  bâtiments.  Les  atlerris.sements  de  cette  rivière  ont  éloigné  la  ville  de  7 â 8 kilo- 
mètres de  la  côte,  et  comblé  le  port  qu’Auguste  avait  fait  construire,  et  qui  était  la 
station  de  la  flotte  romaine  dans  l’Adriatique.  Bavenne,  quoique  renfermant  encore 
18.000  habitants,  est  aujourd’hui  pre.sqiie  entièrement  ruinée.  Son  commerce  et  son 
industrie  sont  presque  nuis;  mais  elle  possède  de  beaux  monuments.  La  cathédrale, 
refaite  en  1750,  renferme  quelques  parties  qui  datent  du  sixième  siècle;  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Vital , qui  servit  de  modèle  â Charlemagne  pour  la  cathédrale  d’Aix-la- 
Chapelle,  on  admire  une  vaste  mosaïque  représentant  Justinien  et  l’impératrice  Théo- 
dora  avec  leurs  courtisans;  elle  renferme  le  niamsolée  de  Galla  Placidia,  fille  de 
Théodose  et  mère  de  Valentinien  III , et  le  tombeau  d’Honorius  IL  L’église  de  Saint- 
François  a été  bâtie  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle;  celle  de  Sainl-Onuphre  renferme 
le  tombeau  de  Dante , auquel  un  beau  mausolée  a été  érigé  près  du  cloître  des  frères 
mineurs  de  Saint-François.  Bavenne  pos.sède  une  université  et  un  musée  d'antiquités; 
la  bibliothèque  est  riche  de  40,000  volumes  et  700  manuscrits.  Hors  de  ses  murs 
antiques  s'élève  un  beau  monument  surmonté  d'une  coupole  : c'est  le  tombeau  que  se 
fit  élever  Théodoric,  et  qui  est  devenu  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Rotonde.  Sous 
les  murs  de  Bavenne  s'est  livrée  en  1512  une  bataille  célèbre,  où  Gaston  de  Foix, 
vainqueur  des  Espagnols,  fut  tué. 

Imola,  siège  d'un  évêché,  sur  un  des  bras  du  Sautemo,  est  une  ville  sans  impor- 
Ænce,  mais  qui  renferme  10,000  habitants.  Sa  position  est  remarquable  sur  la  grande 
voie  Émilienne.  C'est  une  conquête  de  Jules  II.  — Faenza,  siège  d'un  évêché,  avec 
un  collège,  une  école  de  peinture  et  18,000  habitants,  est  une  ville  importante,  bâtie 
sur  le  Lamone,  à la  jonction  du  canal  Zanclli,  qui  met  la  mer  en  communication  avec 
le  Pô  di  Primaro.  On  y remarque  la  cathédrale,  la  maison  de  ville,  le  théâtre  et  plu- 
sieurs palais  particuliers.  Le  canal  facilite  son  commerce,  qui  est  fort  actif.  Cette  ville 
a des  fabriques  de  soieries  et  de  papiers;  elle  passe  pour  avoir  donné  son  nom  aux 
P iterics  que  l’on  appelle  fatences,  et  dont  elle  possède  des  fabriques;  elle  est  la  patrie 
adoptive  du  physicien  Torricelli.  — Ctnia  (4,000  hab.),  petit  port  sur  l’Adriatique, 
possible  les  marais  salants  les  plus  considérables  des  États  romains,  et  dont  la  pro- 
duction annuelle  s’élève  à 25  millions  de  kilogrammes 
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Forli  {Forum  Livii),  chef-lieu  de  délégation  et  siège  d'un  évéché,  a 16.000  habi- 
tants, et  se  trouve  située  entre  le  Muntone  et  le  Ronco.  Scs  rues  sont  larges  et  bien 
alignées;  sa  cathédrale  est  remarquable,  et  dans  l'hôtel  de  ville  on  voit  une  salle 
entièrement  peinte  par  Raphaël.  Elle  renferme  quelques  fabriques  de  soieries,  de  cire, 
d'huile  et  des  raffineries  de  soufre.  Son  commerce  est  assez  actif. 

Ceuna,  siège  d'un  évéché,  avec  1I|,000  habitants,  est  bâtie  sur  le  Savio,  dans  une 
situation  agréable.  On  y remarque  la  rue  princi|>ale , ornée  de  portiques , le  Campo- 
Sanlo  et  le  palais  public.  Sur  la  faijade  du  Casino  des  nobles,  on  a placé  une  statue  de 
rie  VI,  qui  naquit  dans  celte  ville,  ainsi  que  Pie  VII.  L'industrie  consiste  en  filatures 
de  «oie,  et  il  s'y  tient  des  foires  importantes.  Les  environs  produisent  du  clianvre, 
des  vins,  et  l'on  y trouve  des  mines  de  soufre.  — Rimini  {Ariminium) , siège  d'un 
évéché,  avec  17,000  habilanUs,  est  bâtie  avec  élégance  sur  le  bord  de  la  mer,  à 
l'enibouchure  de  la  Marecebia,  où  elle  possède  un  petit  port  ensablé,  frè^quenté  seu- 
lement par  li-s  bateaux  de  pèche.  C'était  lè  que  se  terminaient  la  voie  Flaminienne 
et  la  voie  Émilienne.  On  y voit  plusieurs  antiquités,  entre  autres  un  arc  de  triomphe 
érigé  à Auguste,  et  un  pont  commencé  par  cet  empereur  et  terminé  par  Tibère. 
L'église  de  Saint-Frani;oig,  bùtie  en  U50,  est  l'un  des  premiers  édiüces  dans  lesquels 
l'architecture  romaine  rcmpla<;a  le  style  gothique.  La  bibliothèque  publique,  dite 
MalaUitiana , renferme  30,000  volumes.  La  fabrication  du  vert-de-gris,  des  acides 
sulfurique  et  nitrique,  la  verrerie,  le  raffinage  du  salpêtre,  forment  les  priricipales 
industries  de  Rimini.  Il  y a de  riches  exploitations  de  soufre  aux  environs.  — Cr«- 
naliio,  bourg  de  3,500  habitants,  près  de  la  côte,  e.st  célèbre  par  la  défaite  des 
troupes  napolitaines  par  les  Autrichiens  le  21  avril  1815. 

§ VIII.  Répcbuque  de  Saist-Makin.  — Entre  la  Marecchia  et  la  Conca,  sur  la  limite 
des  délégations  de  Forli  et  d'Lrbino,  se  trouve  le  dernier  débris  des  nombreuses 
républiques  italiennes.  C'est  le  petit  État  de  Saint-Marin,  indépendant  sous  la  pro- 
tection du  pape;  il  n'a  que  62  kilomètres  carrés  de  superficie  et  7,500  habitants. 
Son  territoire  se  compose  du  mont  Titano,  haut  de  700  mètres,  et  de  quelques 
collines  environnantes  ; le  sol  en  est  rocailleux,  peu  fertile,  et  produit  néanmoins  des 
fruits,  du  vin,  des  céréales,  de  l'huile.  La  population,  simple,  rustique,  laborieuse, 
ast  très-atlachée  à ses  libertés.  Les  principales  localités  sont  la  ville  de  Saint-Marin , 
le  Borgo  ou  faubourg  de  cette  ville,  et  6 villages,  dont  3 décorés  du  nom  de  châteaux. 
La  capitale,  peuplée  de  1,000  habitants,  est  située  sur  le  sommet  du  Titano,  enUturée 
de  murs  et  protégée  par  trois  petits  forts.  On  y trouve  un  collège  avec  chaires 
de  droit  et  de  philosophie,  une  riche  collection  de  monnaies  anciennes,  etc.  Cette 
ville  doit  son  origine  au  tombeau  de  saint  Mario,  dont  l'ermitage  était  placé  sur  la 
montagne.  Elle  date  du  dixième  siècle,  ainsi  que  la  petite  république,  qui  a traversé, 
sans  grands  bouleversements,  grâce  à la  protection  d'abord  des  ducs  d'ilrbin,  puis  des 
papes,  toutes  les  agitations  du  moyen  âge.  Elle  est  gouvernée  par  un  conseil  appelé 
il principt,  élu  par  tous  les  habitants,  composé  de  55  membres  nommés  à vie,  et  qui 
confie  le  pouvoir  exécutif  pour  six  mois  à deux  capitaines,  l'un  pour  la  ville,  l'autre 
pour  la  campagne,  lesquels  remplissent  aussi  les  fonctions  de  juges  de  paix.  La  ju.stice 
est  administrée  par  un  jurisconsulte  étranger,  nommé  pour  trois  ans;  on  appelle  de 
ses  décisions  5 un  tribunal  composé  de  12  membres  élus.  Le  revenu  de  l'État  est  de 
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SO.OOO  francs.  Toutes  tes  fonctions  publiques  sont  graluiles , excepté  celles  de  ce 
jurisconsulte.  La  force  militaire  se  compose  d'une  garde  permanente  de  24  hommes, 
de  40  gendarmes  recrutés  au  dehors,  et  de  1,260  hommes  de  milices.  La  république 
possède  4 canons,  qui  lui  ont  été  donnés  par  Bonaparte  en  1797.  Elle  entretient  deux 
chargés  d'affaires  4 Paris  et  à Turin , pour  se  ménager  la  protection  de  la  France  et 
de  la  Sardaigne. 

§ IX.  Légation  des  Manches.  — Les  Marc/ia,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  ancienne 
position  sur  la  frontière  du  duché  d'Urbin  et  du  royaume  de  Naples,  comprennent  la 
partie  la  plus  étroite  du  versant  de  la  mer  Adriatique.  La  population  s'élève  à 
922,602  habitants.  Cette  population  est  plus  agricole,  moins  industrieuse,  plus  pai- 
sible, moins  éclairée  que  celle  de  la  Romagne;  mais  elle  fait  ordinairement  cause 
commune  avec  celle-ci  pour  réclamer  des  réformes  de  la  part  du  gouvernement  pon- 
tifical. On  partage  la  légation  en  6 provinces  très- inégales  en  étendue  : Urbino  et 
Pesaro,  Ancône,  Macerata,  Ferme,  Camerino,  Ascoli. 

Urbino,  chef-lieu  de  délégation,  siège  d’un  archevêché  et  peuplée  de  6 à 7,000  habi- 
tants, est  située  entre  la  Foglia  et  le  Mclauro,  sur  une  montagne  isolée,  entourée 
d'autres  collines  d’un  aspect  triste  et  sévère  ; sa  cathédrale  possède  quelques  bons 
tableaux  de  Barocdo , et  son  ancien  palais  ducal  est  remarquable  par  la  beauté  de  son 
architecture.  Urbino  possède  un  collège  qui  date  do  1671.  Elle  a donné  le  jour  à 
Raphaël.  C’est  aussi  dans  les  environs,  à Cattcl- Dorante , qu’est  né  Bramante. 

Iæ  territoire  d’Urbino  appartenait,  au  treizième  siècle,  4 la  famille  Montefcltro,  en 
faveur  de  laquelle  il  fut  érigé  en  duché  vers  1474.  lais  premiers  ducs  d’Urbin  se  sont 
rendus  célèbres  par  la  protection  qu'ils  accordèrent  aux  arts  et  aux  lettres.  En  1508, 
les  Muntcfeltri  s'étant  éteints,  le  duché  passa  4 la  famille  de  la  Rovère,  qui  le  posséda 
ju.squ’cn  1626,  époque  4 laquelle  il  fut  légué  par  le  dernier  duc  aux  États  de  l'Église. 

Petaro,  siège  d’un  évêché,  renferme  15,000  habitants,  et  possède  un  petit  port  de 
commerce  assez  actif  4 l’embouchure  de  la  Foglia.  Le  palais  des  seigneurs  de  Pesaro 
était  au  seizième  siècle  un  des  foyers  littéraires  de  l’Italie.  Scs  églises,  autrefois  riches 
en  (cuvres  d’art,  ont  été  dépouillées  de  leurs  meilleurs  tableaux,  qui  ornent  aujour- 
d'hui le  Vatican.  Celte  ville  est  la  patrie  de  Rossini.  — Fano  {Famim  Forluna),  siège 
d'un  évêché,  avec  9,000  habitants,  est  b4tic  4 Tcnibouchure  du  Melauro,  dans  une 
situation  très-salubre.  On  y trouve  un  arc  de  triomphe  élevé  en  l’honneur  d'Auguste  et 
une  belle  bibliothèque.  Le  collège  Folji  possède  le  beau  tableau  du  Üominiquin:  David 
portant  la  tête  de  Goliath.  Son  petit  port  fait  un  commerce  assez  actif  de  produits 
agricoles.  — Siniijnijlia,  l'antique  Senagallia  fondée  par  les  Senones,  est  située  4 l'em- 
bouchure de  la  Misa,  et  peuplée  de  9,000  habitants.  C’est  aujourd’hui  un  siège  d’é- 
vêché ; mais , malgré  sa  cathédrale , son  hôtel  des  monnaies  et  son  tlié4tre , elle  n’est 
remarquable  que  par  la  foire  qui  s’y  tient  depuis  le  20  juillet  jusqu’au  10  août,  et  qui 
est  l'une  des  plus  importantes  de  l'Europe.  On  estime  4 50  millions  la  valeur  des  mar- 
chandises apportées  4 cette  foire.  — Fouombrone  {Forum  Sempronii) , siège  d'un 
évêché,  avec  5,000  habitants,  est  l)4tie  sur  la  rive  gauche  du  Metauro,  que  l'on  y tra- 
verse sur  un  licau  pont  d'une  seule  arche.  On  y fait  un  important  commerce  de  soie. 
— Gubbio,  l'ancienne  ville  ombrienne  à'/guvium,  est  située  sur  le  revers  occidental  de 
l'Apennin,  dans  le  bassin  du  Chiascio.  C'est  le  siège  d’un  évêché,  et  elle  renferme 
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2i,500  habitants.  Elle  est  bâtie  dans  une  jolie  situation,  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne , et  renferme  quelques  monuments  intéressants , surtout  des  tables  de  bronze 
trouvées  dans  les  environs  en  On  y fabrique  des  étoffes  de  laine. 

Ancôtu,  située  sur  la  mer  Adriatique,  est  un  chcf-lieu  de  délégation,  dont  la  popu- 
labon,  active  et  industrieuse,  s’élève  à 35,000  Ornes,  en  y comprenant  les  faubourgs 
et  5,000  juifs;  elle  est  bfttie  sur  le  penchant  d’une  montagne,  et  du  c6té  de  la  mer 
offre  un  bel  aspect.  Sur  deux  mamelons  aux  deux  extrémités  de  la  ville  s'élèvent, 
d’un  côté , une  très-forte  citadelle , et  de  l’autre  la  cathédrale , ancien  temple  de  Vénus. 
Le  port  a la  forme  d’un  demi-cercle  ; le  môle , qui  s’avance  d.ms  la  mer,  a 23  mètres 
de  hauteur  et  670  de  longueur;  les  rues  de  la  ville  sont  étroites  et  tortueuses.  On  y 
remarque  un  bel  arc  de  triomphe  élevé  à Trajan , et  un  autre  érigé  en  l’honneur  de 
Benoit  XIV,  qui  lit  construire  le  môle  et  le  lazaret.  Ancône  est  la  place  de  com- 
merce la  plus  importante  de  toute  la  côte  orientale  de  l’Italie.  Son  port,  qui  s’en- 
combre, a été  déclaré  franc  en  1732,  et  fait  un  commerce  de  U à 16  millions,  dont 
moitié  à l’exportation,  qui  consiste  surtout  en  grains  et  soies  grége.s.  Fondée  vers 
400  ans  avant  Jésus-Christ  par  des  Syracusains,  celte  ville  devint  au  moyen  ège  la 
capitale  d’une  république  jusqu’en  1532,  où  Clément  Vil  s’en  empara.  Les  Frani^is  y 
ont  subi  un  siège  mémorable  en  1799.  En  1831,  ils  s’en  sont  emparés  par  surprise, 
et  l’ont  gardée  jusqu’en  1836.  Les  Autrichiens  l’ont  bombardée  en  1849,  et  y tiennent 
aujourd'hui  garnison. 

Ij?s  villes  de  la  province  d'Ancône  sont  peu  nombreuses.  On  peut  nommer  ; Osimo, 
l’ancienne  Auximum,  peuplée  de  7,000  habitants,  et  située  sur  une  hauteur;  elle 
conserve  dans  son  palais  public  de  nombreuses  antiquités;  Jai,  qui  compte  6,000  ha- 
biiants  et  quelques  fabriques  de  soieries. 

ilacerata,  chef-lieu  de  délégation,  siège  d’un  évêché  et  d’une  cour  d’appel,  est 
située  dans  un  pays  d’une  fertilité  admirable  et  sur  le  sommet  d’une  montagne,  d’où 
l'on  aperçoit  la  mer  Adriatique  ; on  y compte  8,000  habitants.  C'est  une  ville  assez 
bien  bâtie,  mais  peu  commerçante;  ses  églises  renferment  quelques  bons  tableaux  de 
Lanfranc  et  du  Pérugin  ; son  théâtre  est  un  bel  édiilce , situé  sur  la  grande  place.  Sou 
université,  peu  fréquentée,  a une  bibliothèque  de  20,000  volumes. 

LoretU  ou  lx>rcU>  (9,000  hab.)  est  une  ville  moderne,  située  non  loin  du  Musonc, 
â 3 kilomètres  de  la  mer,  sur  une  hauteur  ; elle  est  fortifiée  par  une  honne  muraille 
bastionnée,  et  a une  grande  célébrité  à cause  de  la  Santa-Ctua  ou  maison  de  la 
sainte  Vierge,  qu’elle  possède.  Suivant  la  tradition , les  anges  enlevèrent  â Nazaretli, 
en  1291,  cette  maison,  et  la  déposèrent  à Tersato  on  Dalmatie;  trois  ans  après,  les 
mêmes  anges  la  transportèrent  sur  les  côtes  de  l’Italie,  à 1,000  pas  de  la  mer,  aux 
environs  de  Recanati.  Huit  mois  après,  la  maison  Dt  encore  1,000  pas  vers  cette 
ville,  et  quelques  mois  plus  tard  elle  vint  se  placer  sur  le  terrain  d une  dame  de 
qualité  appelée  Lauretta,  â l’endroit  même  où  la  ville  s’est  élevée.  Cette  maison, 
que  200,000  pèlerins  viennent  visiter  tous’ les  ans,  était  jadis  un  simple  bâtiment 
en  briques;  aujourd’hui  brillante  et  somptueuse,  elle  est  incrustée  de  marbres  de 
Carrare , et  le  plancher  est  revêtu  de  marbre  rouge  et  blanc.  Dans  la  muraille , du 
côté  de  l’orient,  on  voit  la  cheminée  : au-dessus  on  a placé  une  statue  de  la  Vierge 
que  l’on  dit  être  en  bois  de  cèdre.  Une  armoire  renferme  les  robes  dont  on  habille 
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cetle  imsge;  l’iin  de  ces  vêlemenls,  qui  esl  en  camelot  rouge,  est,  dit^)n,  la  robe 
que  portait  la  sainte  Vierge.  Un  peu  plus  loin,  une  autre  armoire  contient  les  vases  de 
terre  dont  se  servait  la  sainte  famille  ; enfin  vis-à-vis  de  la  cheminée  est  la  fenêtre 
par  laquelle  entra  l'ange  Gabriel.  Cette  maison  est  placée  au  milieu  d'une  église 
dont  le  trésor  a été  longtemps  le  plus  riche  du  monde , et  dont  les  autels  sont  encore 
diargés  d'or  et  de  pierreries.  Du  reste,  cette  église,  qni  fut  construite  par  Sixte- 
Quint  , annonce  par  son  architecture  la  décadence  du  goût , malgré  ses  trois  superbes 
portes  en  bronze,  sa  belle  coupole  et  les  mosaïques  qui  décorent  ses  diverses  cha- 
pelles. La  célèbre  madone  de  Lorette  fut  enlevée  par  l'armée  française  en  1705,  et 
transportée  h Paris,  où  elle  fut  conservée  dans  le  cabinet  des  médailles  de  la  biblio- 
thèque nationale  ; Napoléon  la  rendit  au  pape  en  1801. 

UecimaÜ,  siège  d'un  évéebé,  avec  7,000  habitants,  est  située  près  du  Musone  et  à 
6 kilomètres  de  l'Adriatique,  où  elle  a un  petit  port.  La  campagne  qui  l'environne  est 
très-fertile.  — ToUntino,  sur  le  Chienti,  est  une  petite  ville  de  3,000  habitants,  qui 
renferme  quelques  fabriques  ; elle  est  célèbre  par  le  traité  que  Bonaparte  y conclut 
avec  le  pape  en  1797,  et  par  la  bataille  qu'y  perdit  Murat  en  1815. 

Les  trois  délégations  de  Camerino , de  Fermo  et  d'Ascoli  n'ont  de  remarquable  que 
leurs  chefs-lieux.  Cttmtrino,  ville  fort  ancienne,  chef-lieu  de  délégation  et  siège  d'un 
archevêché,  est  bâtie  sur  une  montagne,  près  du  Chienti.  Elle  renferme  12,000  habi- 
tants, et  l'on  y trouve  un  beau  palais  et  des  fabriques  de  soieries  importantes.  — Fermo, 
chef-lieu  de  délégation  et  .siège  d'un  archevêché,  est  peuplée  de  7,000  habitants. 
C'est  une  petite  ville  fermée  de  murailles  et  située  â quelques  kilomètres  de  la  côte  de 
l'Adriatique.  Elle  renferme  des  galeries  de  tableaux  et  de  sculptures.  Son  commerce 
est  assez  actif  en  grains,  soles  et  lainages,  grâce  au  petit  bourg  de  Parto-Fermo,  qui  lui 
sert  de  port.  Fermo  est  la  patrie  de  Lactance  et  de  Galéas  Sforze.  — AkoU  (Asculum), 
chef-lieu  de  délégation  et  siège  d'un  évêché , s'élève  sur  une  montagne  entre  le  Tronto 
et  le  Castellano  ; elle  est  entourée  de  vieilles  murailles  et  défendue  par  une  citadelle. 
Sa  population  est  de  12,000  habitants.  On  y trouve  des  fabriques  de  draps  communs, 
de  crème  de  tartre,  de  faïence,  do  papiers  et  des  verreries.  Il  s'y  tient  des  foires 
importantes;  mais  l'entrepôt  de  son  commerce  est  à 28  kilomètres,  à l'embouchure 
du  Tronto,  à Porlo-d" Atcoli , petit  bourg  défendu  par  deux  forts. 

S X.  Légatiom  DF.  l'Ombbic.  — Cette  légation,  qui  tire  son  nom  des  anciens 
peuples  qui  l'habitaient,  occupe  les  premières  pentes  occidentales  de  l’Apennin  et 
les  hauts  bassins  du  Tibre,  du  Topino  et  du  Velino.  Sa  population  est  de  &1|3,335  ha- 
bitants, population  peu  active,  peu  industricu.se,  qui  s’occupe  principalement  de 
l’élève  du  bétail.  On  divise  la  légation  en  trois  provinces  : Perugia,  Spolète,  Rieti. 

Pérouse  (Perugia),  chef-lieu  de  légation  et  siège  d'un  évêché,  est  située  sur  une 
colline  haute  de  300  mètres,  non  loin  de  la  rive  droite  du  Tibre,  sur  la  route  de 
Florence  â Spolète.  C'est  une  ville  de  18,000  habitants,  d'un  aspect  pittoresque, 
mais  dont  l’intérieur  est  fort  triste.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle,  du  haut  de 
laquelle  on  jouit  d'une  vue  magnifique;  l'eau  y est  amenée  du  mont  Pacciano  par  des 
tuyaux  qui  descendent  dans  la  vallée  et  remontent  à la  hauteur  de  130  mètres.  Elle 
a jilusieurs  académies,  entre  autres  celle  des  beaux-aits,  dont  la  galerie  est  riche 
en  tableaux  des  maîtres  nés  â Pérouse.  Son  université,  fondée  en  1320,  esl  l'une  des 
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plus  ilislinguécs  de  l’IUiIie.  Le  jardin  botanique  renferme  plus  de  2,000  espèces  de 
plantes  i le  cabinet  de  minéralogie  est  assez  riche , mais  le  musée  archéologique  est 
surtout  remarquable  par  ses  antiquités  étrusques;  enfin  la  bibliothèque,  qui  se  com- 
pose d’environ  30,000  volumes,  est  riche  en  manuscrits  curieux.  Pérouse  a plusieurs 
églises  remarquables,  parmi  lesquelles  nous  citerons  surtout  la  cathédrale,  dans  le 
style  gothique  et  d’une  grande  hardiesse.  La  bibliothèque  du  chapitre  possède  plu- 
sieurs manuscrits  précieux , tels  qu’un  Évangile  du  huitième  siècle  et  un  bréviaire  du 
neuvième.  On  y voit  des  pcinlure.s  de  Raphaël,  du  Pérugin,  du  Guide  et  de  Baroccio. 
Le  palais  public  est  un  beau  monument  gothique;  la  bourse  est  décorée  de  fresques 
du  Pérugin  ; la  place  du  Pape  offre  une  belle  statue  en  bronze  de  Jules  III  ; celle  de 
Orimniia  pré.sente  de  beaux  resle.s  de  l’enceinte  étrusque  de  la  ville;  enfin  la  porte 
ap|x>lée  l’Arc  d’Auguste  paraît  être  un  monument  d’une  grande  antiquité.  Pérouse 
renferme  quelques  fabriques  de  lapis  communs,  de  feutres,  de  crème  de  tartre,  des 
lannerie-s,  des  cireries  et  des  savonneries.  Les  vins  et  l’huile  forment  aussi  une 
des  branches  de  son  commerce.  C'est  une  ancienne  ville  étrusque  qu'on  nommait 
l’cnisia  ; elle  était  célèbre  longtemps  avant  Rome  ; Annibal  en  fit  vainement  le  siège. 
Dans  scs  murs  naquit  le  Pérugin  (Vanucci),  le  maître  de  Raphaël.  Elle  donne  son 
nom  à un  lac  situé  à quelques  kilomètres  à l’ouest,  et  célèbre  dans  l’histoire  sous  le 
nom  de  Tratymène.  II  a 193  kilomètres  carrés,  est  très-poissonneux,  et  sans  écou- 
lement visible  ; c’est  probablement  le  cratère  d’un  ancien  volcan. 

Les  villes  les  plus  remarquables  de  la  délégation  de  Perugia  sont  Assise  et  Foligno. 
Anise  ou  Assit!  est  bâtie  sur  une  montagne,  dans  le  bassin  du  Chiascio.  C’est  une 
petite  ville  de  5,000  habitants,  presque  déserte,  fort  triste,  entourée  de  murailles  et 
dnminée  par  une  vieille  citadelle.  On  y remarque  surtout  le  couvent  des  franciscains, 
chef-lieu  de  l’ordre , vaste  construction  élevée  sur  un  rocher  et  qui  res.scmble  è une 
forteresse.  C’est  là  qu’a  été  fondé  en  1206  l’ordre  des  frères  mineurs  par  saint 
François,  né  à As.sisc,  et  qui  est  enterré  dans  la  cathédrale.  On  remarque  encore 
ilans  celte  ville  l’église  de  Sainte-Marie,  qui  était  un  temple  dédié  à Minerve,  des 
aqueducs,  des  tombeaux,  les  restes  d’un  théâtre  antique.  As.sise  est  la  patrie  de 
Métastase.  — Foligno,  siège  d’un  évêché,  est  située  sur  le  Topino,  au  débouché  des 
deux  principales  routes  de  l’Apennin,  celles  d’Lrbin  et  d’Ancône,  à la  rencontre 
des  routes  de  Pérouse  et  de  Spolète  ; c’est  donc  une  ville  im()ortante  par  sa  position,  et 
elle  avait  autrefois  une  industrie  et  un  commerce  fort  actifs , avec  une  population  de 
16,000  âmes.  Mais  le  tremblement  de  terre  de  1832  l’a  presque  détniite,  et  elle  n’est 
pas  encore  entièrement  rétablie.  Elle  n’a  plus  que  8,000  habitants.  On  y remarque  sa 
belle  cathédrale. 

On  trouve  encore  dans  la  délégation  de  Perugia  : Citlà  di  Castello,  ville  de  6,000  habi- 
tants, située  près  de  la  frontière  de  Toscane  et  de  la  rive  gauche  du  Tibre;  Guntdo 
(4,500  hab.),  sur  le  Chiascio,  où  Narsès  battit  Totila;  A’oetra  (900  hab.),  sur  le 
Topino,  siège  d’un  évêché  et  importante  par  ses  eaux  minérales;  Speltu  (3,000  hab.), 
importante  par  son  collège  et  ses  antiquités,  ravagée  souvent,  surtout  en  1854,  par  les 
tremblements  de  terre;  Todi,  près  de  la  rive  gauche  du  Tibre,  siège  d’un  évêché, 
avec  3,500  habitants,  et  une  cathédrale  dont  la  coupole  a été  élevée  par  Bramante. 

Spolite,  chef-lieu  de  délégation  et  siège  d’un  archevêché,  avec  7,000  habitants,  est 
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située  près  de  la  Mareggia,  sur  une  hauteur  que  domine  une  citadelle,  dont  on  a fait 
une  prison  d’État.  C'est  une  ville  assez  triste,  entourée  de  vieilles  murailles,  et  dont 
l’industrie  consiste  en  draperies  et  tanneries.  On  y remarque  son  pont  romain , élevé 
de  200  mètres,  les  restes  de  murs  cyclopéens,  d’un  théâtre,  de  plusieurs  temples. 
I.a  cathédrale  et  la  maison  publique  contiennent  quelques  peintures  estimées.  Spolèle 
a été  pendant  plusieurs  siècles  le  chef-lieu  d’un  duché  souverain,  qui  fut  légué  au 
saint-siége  par  Mathilde  d’Este. 

Xorcia,  située  près  de  la  Nera,  est  le  siège  d’un  évêché  et  renferme  3,000  habi- 
tants. On  y fabri<iue  des  draps  communs  et  des  lainages.  C’est  une  vieille  cité  étrus- 
que : on  trouve  dans  son  voisinage  des  tombeauz  antiques,  ornés  de  bas-reliefs 
remarquables.  — Temi  (Interamna  des  Romains)  est  située  dans  une  Ile  de  la  Nera 
et  renferme  6,000  habitants.  C’est  le  siège  d’un  évêché.  On  y trouve  quelques  fabri- 
ques de  draps  communs  Elle  est  célèbre  par  la  cascade  du  Velino,  qui  se  précipite 
dans  la  Nera  d’une  hauteur  de  330  mètres.  — Kami  est  située  sur  la  pente  d’une 
colline  qui  domine  la  Nera.  Elle  a 3,000  habitants.  Son  aspect  est  très-pittoresque, 
mais  son  intérieur  est  sale  et  laid.  On  y remarque  la  cathédrale  et  les  ruines  d'un 
beau  pont  romain. 

bans  la  délégation  de  liieli,  on  ne  peut  nommer  que  le  chef-lieu,  ville  de  10,000  ha- 
bitants, située  sur  le  Velino,  siège  d’un  évêché  et  que  domine  une  vieille  citadelle. 
On  y fabrique  des  cuirs  et  des  draps.  Dans  son  voisinage  sont  des  ruines  nombreuses 
de  cités  pélasgiennes. 

§ XI.  LèuATios  DG  Romg.  — Cette  légation  est  le  centre  politique  des  États  pontiR- 
caux  : c’est  la  partie  la  moins  fertile,  la  moins  peuplée  de  ces  Étals,  mais  la  plus 
importante  par  la  capitale,  les  antiquités,  les  œuvres  d’art  et  les  souvenirs.  Elle 
occupe  le  bassin  inférieur  du  Tibre,  les  pentes  du  Subapennin  romain  et  le  littoial  de 
la  mer  Tyrrbéniennc.  On  la  divise  en  quatre  provinces  très-inégales  en  étendue  : 
Orvieto,  Viterbe,  Cività-Vecchia  et  Rome.  La  population  est  de  504,581  habitants. 

Dans  la  délégation  A'Orvieto,  qui  n’a  pas  30,000  habitants,  la  seule  ville  importante 
est  le  chef-lieu,  siège  d’un  évêché,  qui  renferme  6,000  habitants.  Orvieto  est  située 
sur  un  rocher  escarpé,  près  du  Tibre,  au  confluent  de  la  Paglia  et  de  la  Chiana.  On  y 
voit  un  puits  dans  lequel  les  mulets  descendent  par  un  escalier  éclairé  par  cent  petites 
fenêtres,  et  remontent  par  un  autre.  Cette  jolie  petite  ville,  célèbre  par  son  excellent 
vin  blanc,  possixle  une  cathédrale  fondée  en  1290,  et  qui  est  remarquable  pour  l'histoire 
de  l’architecture  : elle  indique  le  passage  en  Italie  du  style  gothique  à celui  de  la 
renaissance.  La  chapelle  Notre-Dame  de  San-Brizio  renferme  de  nombreux  tableaux 
et  les  fresques  de  Signorelli , dont  Michel-Ange  s’est  inspiré  pour  son  Jugement  dernier. 

l'iterhe  (13,000  bab.),  chef-lieu  de  délégation  et  siège  d’un  évêché,  ast  située  au 
(lied  du  mont  Cimiiio , près  de  l’Arcone,  aflluent  de  la  Marta , sur  la  roule  de  Sienne  â 
Rome.  On  l’a  surnommée  la  ville  aux  belles  fontaines  cl  aux  jolies  filles.  Le  palais 
communal,  commencé  en  1264,  renferme  une  collection  d’antiquités  étrusques  et 
romaines;  de  beaux  tableaux  ornent  la  cathédrale;  l’ancien  palais  épiscopal,  monu- 
ment du  treizième  siècle,  rappelle  le  fameux  conclave,  qui  dura  trente-trois  mois,  pour 
l’élection  du  pape  Martin  IV;  le  couvent  de  Sainte-Rose  conserve  le  corps  intact  et 
muinilié  de  la  jeune  fille  dont  il  porte  le  nom , et  qui  au  treizième  siècle  souleva  la 
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pviiplt.’  contre  la  domination  de  l'empereur  Frédéric  11.  Le  palais  San-Martino  ren- 
ferme un  escalier  en  spirale  qui  permet  aux  voilures  de  parvenir  jusqu'aux  étages  supé- 
rieurs. Dans  les  environs  se  trouvent  des  eaux  thermales  assez  estimées  et  le  chSteau 
de  Caprarota,  œuvre  capitale  de  Vignole. 

Toiranella,  située  sur  la  Marta,  est  une  ancienne  cité  étrusque  qui  renferme 

3.000  habitants.  On  y voit  une  cathédrale  assez  remarquable  par  l'assemblage  des 
fragments  antiques  qui  ont  servi  à sa  construction.  Autour  de  Toscanella  et  de  Vilerbe 
se  trouvent  les  ruines  d'anciennes  cités  étrnstpies  : Vnlci,  Caitellacrio  (CaiteUum 
Axia),  Biéda,  Fatérie,  l’eiei,  etc. 

Civilà-CasUllma  (0,000  hab.)  est  située  sur  une  hauteur,  près  du  rio  Maggiore, 
qu'on  traverse  sur  un  pont  de  50  mètres  de  haut.  Elle  est  bèlie  .sur  l'emplacement 
d'une  ancienne  cité  é'riLsque.  Dans  scs  environs  les  Napolitains  ont  été  battus  par  les 
Français  en  1799.  — ArquapaidenU,  petite  ville  de  3,000  habitants,  tire  son  nom  des 
cascades  qui  se  précipitent  des  hauteurs  sur  le.squcllcs  elle  est  située.  — Bohena,  sur  le 
Ixjrd  d’un  lac  qui  a 03  kilomètres  de  circonférence,  est  peuplée  de  1,700  habitants,  c'est 
la  patrie  de  Sejan.  Dans  les  environs  se  trouvent  les  ruines  de  la  riche  cité  étrusrpre 
de  l'ultini.  Les  rives  du  lac,  qui  sont  riantes  et  pittoresques,  sont  infestées  par  la 
mal  aria  et  à peu  près  inhabiletés. — Xfonltjûucont,  siège  d’un  évêché,  avec  un  séminaire 
célèbre,  renferme  5,500  habiiants.  Elle  est  bâtie  sur  une  hauteur  à l’extrémité  sud- 
est  du  lac  de  B ilsena.  On  récolte  dans  les  environs  un  vin  muscat  qui  est  fort  estimé. 
— Bunriqlione  (0.000  hab.)  est  située  sur  un  rocher  près  du  Ricano,  è sa  sortie  du 
petit  lac  do  Vico.  C’est  là  que  commence  la  région  déserte  de  la  Campagne  de  Borne. 
Dans  son  voisinage  est  Sutri,  l'ancienne  Sulrium,  qui  renferme  encore  un  amphi- 
lliéàtre  de  mille  pas  de  circonférence,  creusé  dans  le  roc. 

Chità-Vccchia , chef-lieu  de  délégation  et  siège  d’un  évêché,  est  peuplée  de  9,000  ha- 
bitants et  située  sur  la  mer  à 55  kilomètres  de  Home.  On  y trouve  un  arsenal  militaire, 
des  chantiers  de  construction  et  des  fortifications  imporlantes.  L’empereur  Trajan  y fit 
creuser  un  port,  et  Clément  Xll  lui  accorda  sa  franchise.  La  citadelle  commencée 
sous  Jules  11,  d'après  les  dessins  de  Michel-Ange,  fut  terminée  sous  Paul  III.  C’est  le 
seul  port  important  que  les  États  de  l'Église  possèdent  sur  la  Méditerranée  : ses  trans- 
actions atteignent  le  chiffre  de  20  à 25  millions  de  francs,  dont  8 à 10  millions  avec 
la  France  ; le  mouvement  général  de  la  navigation  est  de  12  à 1 OOO  navires  jaugeant 

100.000  tonneaux.  C'est  un  point  de  relâche  entre  Marseille,  Naples  et  le  Levant. 

Cometo,  l’ancienne  Tarquinii,  située  sur  la  Maria , à 4 kilomètres  de  la  mer,  a dans 

scs  environs  des  marais  salants,  mais  elle  est  surtout  remarquable  par  les  impor- 
'..intes  antiquités  étrusques  qu’on  y a découvertes  dans  cos  dernières  années.  On  y a 
reconnu  5 à 600  hypogées,  3 temples  avec  leurs  sanctuaires,  et  des  thermes;  et  l’on 
en  a retiré  un  grand  nombre  de  vases,  d’armures  en  bronze  ornées  d’or,  des  bijoux 
du  même  métal,  des  figurines  en  terre  cuite,  etc.;  quelques-uns  de  ces  tombeaux 
sont  décorés  de  peintures  encore  très-bien  conservées , représentant  des  jeux  et  des 
cérémonies  funèbres.  Ces  peintures,  de  l’avis  des  antiquaires,  sont  antérieures  de 
plus  de  400  ans  aux  beaux  siècles  de  la  Grèce,  et  remontent  bien  au  delà  rie  la  fonda- 
tion de  Rome. 

§ Xll.  Roue.  — Home,  capitale  des  États  pontificaux  et  du  monde  chrétien,  est 
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située  sur  le  Tibre,  qui  la  divise  e«  deux  parties  très-inégales,  dans  une  grande 
plaine  ondulée  et  stérile,  qui  s’étend  au  pied  des  dernières  montagnes  subapcnnines 
jusqu’à  la  mer  Tyrrhénienne,  distante  de  25  kilomètres.  La  rive  gauche  est  beaucoup 
plus  considérable  que  la  rive  droite  : elle  renferme  douze  des  quatorze  quartiers.  La 
ville  moderne  et  habitée  n’occupe  pas  complètement  l’emplacement  de  la  ville  ancienne  : 
celle-ci  s’étendait  plus  à l’occident  et  au  midi , et  se  trouve  d’ailleurs,  quoique  presque 
entièrement  déserte  et  couverte  de  ruines,  comprise  dans  l’enceinte  de  la  ville  mo- 
derne , qui  s’est  principalement  étendue  au  nord  et  au  nord-est  dans  l’ancien  champ 
de  Mars.  Cette  enceinte  a près  de  23  kilomètres  de  développement,  mais  un  quart  à 
peine  est  habité,  et  la  ville  renferme  seulement  177,000  habitants.  Le  sol  de  Rome 
moderne  est  généralement  plat,  ce  qui  l’expose  aux  inondations  du  Tibre;  mais  le  sol 
de  Rome  ancienne  est  accidenté  par  sept  collines  célèbres  : le  Quirinal,  le  Viminal, 
XEsqtnlin,  le  Cœlius,  VAveniin,  qui  fonnent  une  petite  chaîne  circulaire  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  et  enferment  entre  elles  les  collines  isolées  du  Palatin  et  du  Capi- 
tolin. Le  terrain  occupé  par  ces  sept  monticules,  que  séparent  de  petites  dépressions, 
composait  l’ancienne  Rome  et  était  enveloppé  par  l’enceinte  de  Servius  Tullius.  Sous 
Aurélien,  cette  enceinte  fut  étendue  au  nord,  à l’ouest  et  au  sud,  et  l’on  y comprit 
au  nord  le  mont  Pinciut,  ainsi  que  la  hauteur  factice  et  composée  de  tessons  qu’on 
appelle  le  Testaccio  (Testacæus).  Quant  aux  collines  de  la  rive  droite,  qui  sont  le  Vatican 
et  le  JanicuU,  elles  n’ont  été  comprises  dans  l’enceinte  actuelle  que  dans  les  temps 
modernes,  comme  les  quartiers  qu’elles  forment,  c’est-à-dire  la  cité  Léonine  et  le 
Trastevere.  Les  parties  les  mieux  habitées  aujourd’hui  sont  l’ancien  champ  de  Mars, 
l’espace  compris  entre  le  Pincius,  le  Quirinal,  le  Viminal,  le  Capitolin  et  le  Tibre.  On 
ne  trouve  sur  les  autres  monts  que  de  rares  habitations,  des  jardins  et  des  vignes. 
Quant  au  Traslavere,  il  est  habité  par  une  population  rude,  grave,  laborieuse,  et  C’est  là 
que  se  trouvent  les  principales  fabriques  de  la  ville.  L’enceinte  actuelle  est  bastionnée, 
mais  en  mauvais  état,  et  percée  de  douze  portes,  dont  la  principale  est  celle  del 
Popolo,  ouvrant  la  voie  Flaminienne.  Quatre  ponts  seulement  relient  les  deux  rives  du 
fleuve,  ce  sont  : les  ponts  Saint-Ange  (Ælius),  Sisto  ou  du  Janicule,  San-Bartolomeo 
(Cestius),  sur  l’île  du  même  nom  {insula  Tiberina),  Rolto  ou  Palatin.  Le  Tibre  a 
deux  porLs  : la  Ripetta,  sur  la  rive  gauche,  à l’entrée  du  fleuve  dans  la  ville;  la  Ripa- 
GramU,  sur  la  rive  droite  et  à sa  sortie. 

La  Rome  des  papes  ne  répond  nullement,  au  premier. aspect,  à l’idée  qu’on  se  fait 
de  la  Rome  des  Césars.  Cela  tient  surtout  à l’exhaussemenT  du  sol.  La  ville  nouvelle 
recouvre,  pour  ainsi  dire,  la  ville  ancienne;  les  sept  collines  ont  perdu  près  de  la 
moitié  de  leur  hauteur;  la  roche  Tarpéienne,  qui  était  l’un  des  sommeLs  du  mont 
Capitolin  et  d’où  l’on  précipitait  les  traîtres  à la  patrie,  n’a  plus  que  10  mètres  d’élé- 
vation; le  pavé  d’une  petite  église,  bâtie  au  pied  du  mont  Palatin,  est  juste  au 
niveau  du  faîte  du  temple  antique  élevé  à la  place  où  l’on  prétendait  que  Rémus  et 
Romulus  avaient  été  allaités  par  une  louve.  Il  a fallu  creuser  une  vingtaine  de  pieds 
pour  mettre  à découvert  la  base  de  la  colonne  Trajane  ; il  a fallu  déterrer  plus  de  la 
moitié  du  piédestal  de  l’arc  de  Constantin,  pour  pouvoir  juger  dans  son  entier  ce 
monument  si  peu  dégradé.  Un  bel  obélisque  égj’ptien , taillé  treize  siècles  avant  notre 
ère,  était  recouvert  de  seize  pieds  de  terre  au  milieu  des  ruines  du  grand  cirqui». 
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lorsque  Sixte-Quint  le  fil  déterrer  et  en  orna  la  place  de  Saint-Jean  de  Latran.  L’arc 
de  Septime-Sévère  était  enterré  jusqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  porte  principale. 

Prcsijue  tous  ces  édifices  ont  été  dégagés  par  l’administration  française , qui , en  quel- 
ques années,  a fait  plus  pour  rendre  à l'admiration  des  artistes  les  antiques  construc- 
tions de  Rome  que  la  plupart  des  papes. 

Rome,  quand  on  arrive  par  le  pont  Saint- Ange,  présente  un  affreux  fouillis  de 
ruelles  étroites,  tortueuses,  sales,  où  les  maisons,  mal  tenues,  semblent  placées  au 
hasard;  mais  quand  on  arrive  par  la  voie  Flaminienne  ou  la  porte  du  Peuple,  les  trois 
grandes  rues  du  Corso,  du  Babuino  et  de  Ripclla  présentent  une  belle  perspective.  La 
ville , prise  dans  son  ensemble , a un  aspect  fort  triste  : elle  n’a  ni  l’animation , ni  le 
mnnvcmenl , ni  l’air  de  fêtes  et  d’affaires  que  présentent  les  capitales  modernes  ; c’est 
une  ville  unique,  la  ville  du  passé  et  des  souvenirs,  la  ville  qui  a été  deux  fuis  la 
métropole  de  l'Occident  par  les  armes  romaines  et  par  la  foi  chrétienne. 

Les  anb’quités  de  Rome  sont  peu  nombreuses  : à l’exception  de  quelques  monu- 
ments, presque  toutes  les  ruines  ont  disparu.  Il  ne  reste  de  l’époque  des  rois  que  la 
Cloaca  maxima,  prodigieux  égoûl  construit  parTarquin  l’Ancien,  et  qui  remplit  encore 
sa  première  destination;  de  l’époque  de  la  république,  que  quelques  subslruclions  de 
temples  et  des  vestiges  de  voies  militaires;  de  l’époque  impériale,  que  les  monuments 
que  nous  allons  succinctement  décrire. 

Ix!  forum,  ce  centre  de  la  Rome  antique  qui  occupait  l’espace  entre  le  Capitolin  et 
le  Palatin,  est  aujourd'hui  méconnaissable.  On  l'appelle  Campo-Vaccino.  On  ignore 
même  comment  il  était  orienté  : les  ruines  des  nombreux  monuments  qui  le  déco-  < 

raient  sont  tellement  cnta.ssées,  qu’on  ne  sait  quels  noms  leur  attribuer;  enfin  le 
champ  qui  le  remplace,  couvert  pendant  des  siècles  d’immondices  et  devenu  marché 
aux  bestiaux,  est  de  8 à 9 mètres  au-dc.ssus  du  terrain  qu’il  occupait.  On  y voit 
encore  les  ruines  de  l'arc  de  Septime-Sévère,  dégagées  en  1803;  celles  du  temple 
d’Aulonin  et  Fausline,  sur  lesquelles  s’élève  l’église  de  Saint-Laurent  in  Miranda; 
celles  de  la  basilique  de  Constantin,  celles  de  l’arc  de  Titus,  situé  au  point  le  plus 
élevé  de  la  voie  Sacrée  et  érigé  en  l’honneur  do  la  prise  de  Jérusalem,  etc.  Au  nord  du 
Forum  est  le  mont  Capitolin,  qui  était  jadis  orné  du  temple  de  Jupiter  Tonnant  et  | 

défendu  par  une  citadelle,  le  palladium  de  Rome,  laj  mont  Capitolin  n’est  plus  qu'une  i 

petite  colline  ornée  de  palais  municipaux  que  nous  décrirons  plus  loin.  A la  place  du  j 

temple  de  Jupiter  est  l’église  Ara-Cali,  et  à la  place  de  la  citadelle  le  palais  Caffarclli.  ( 

Dans  le  voisinage  et  au  sud-est  du  Forum  se  trouve  le  Coûtée,  vaste  cirque  qui  I 

a de  circonférence  à l’extérieur  530  mètres,  et  dont  le  grand  axe  a 9/i  mètres  et  f, 

le  petit  axe  60.  Sa  hauteur  est  de  52  mètres;  le  nombre  des  arcades  servant  de  j 

portes  d'entrée  est  de  80.  Il  y avait  trois  étages  ayant  2ii,  16  et  10  gradins.  Le 
tout  pouvait  contenir  87,000  spectateurs.  Cet  amphithéâtre  fut  commencé  par  Ves-  I 

pasien  après  sa  guerre  contre  les  Juifs,  et  ce  furent  les  prisonniers  de  cette  nation  j 

qui  le  construisirent.  Titus  l’acheva  et  l’inaugura  par  des  fêtes  qui  durèrent  cent  t 

jours,  et  où  furent  tués  5,000  bêles  féroces,  outre  le.s  gladiateurs.  L’arène  devint 
aus.<i  quelquefois  un  lac  où  l’on  donnait  des  combats  nautiques.  Il  fut  en  partie  miné  , , 

par  Robert  Guiscard,  devint  une  forteresse  dans  le  moyen  âge,  et  fut  exploité  comme 
carrière  pendant  deux  siècles  pour  construire  les  palais  des  cardinaux.  Pie  VI  fit  élever 
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an  milieu  de  l’arène  une  croix  et  quinze  autels  à la  mémoire  des  martyrs  qui  ont 
péri  dans  son  enceinte.  Pie  Vü  et  Léon  XJI  firent  construire  de  grands  contre-forts  à 
l'est  et  à l’ouest  pour  soutenir  les  murs  extérieurs;  leurs  successeurs  ont  continué  ces 
réparations,  et  l’on  peut  monter  maintenant  jusqu’au  troisième  étage  des  portiques. 

Les  vestiges  des  temples  sont  assez  nombreux,  mais  fort  incomplets.  Il  faut  indiquer 
seulement  celui  d’Antonin  le  Pieux , dont  onze  colonnes  servent  de  façade  à la  douane. 
Le  mieux  conservé  est  le  Panthéon,  qui  est  aussi  le  monument  le  plus  parfait  que 
nous  possédions  de  l’ancienne  Rome.  II  est  situé  sur  la  place  de  la  Rotonda.  Érigé  par 
Agrippa,  gendre  d’Auguste,  26  ans  avant  J.-C.,  il  a élé  restauré  par  Adrien  et  plu- 
sieurs autres  empereurs,  et,  depuis  le  septième  siècle,  a élé  transformé  en  église. 
C’est  un  édifice  circulaire  ayant  de  diamètre  AA  mètres  et  une  hauteur  égale  à son  dia- 
mètre. Il  est  éclairé  seulement  par  une  ouverture  circulaire  pratiquée  dans  le  milieu  de 
la  voûte  et  dont  1e  diamètre  est  de  27  mètres.  On  y monte  par  un  escalier  de  190  mar- 
ches. Le  pavé,  composé  de  marbres  et  de  porphyres,  présente  une  dépression  au  milieu 
et  des  ouvertures  par  lesquelles  s’écoule  l’eau  tombant  du  ciel.  L’intérieur  est  de  l’as- 
pect le  plus  imposanU  Le  pourtour  est  garni  d’autels  et  de  chapelles  sous  lesquels  sont 
enterrés  Raphaël,  Balthazar  Peruzzi,  Annibal  Carrache,  etc.  En  avant  du  Panthéon 
est  un  beau  portique  de  3A  mètres  de  largeur  sur  20  de  profondeur,  décoré  de 
seize  colonnes  d’un  seul  bloc  de  granit,  et  qui  ont  13  mètres  de  hauteur  et  près 
de  5 de  circonférence.  L’entablement  et  le  fronton  ont  les  plus  belles  proportions.  Ce 
dernier  était  autrefois  orné  d’un  bas-relief  de  bronze,  que  le  pape  Urbain  VIII  fit 
enlever  pour  en  faire  fondre  les  quatre  colonnes  du  maître-autel  de  l’église  Saint-Pierre 
et  80  pièces  de  canon.  Le  métal  pe.sait  A50.000  livres.  La  place  du  Panthéon  est 
arrosée  par  une  fontaine  que  surmonte  un  petit  obélisque.  Derrière  le  monument 
sont  les  ruines  splendides  des  thermes  d’ Agrippa. 

Des  palais  il  ne  reste  rien  que  des  vestiges  informes  sur  le  mont  Palatin.  Le  palais 
d’ Auguste  est  remplacé  par  une  villa  moderne  du  plus  mauvais  goût.  Il  ne  reste  abso- 
lument rien  du  grand  cirque  situé  entre  les  monts  Aventin  et  Palatin,  qui,  dit-on, 
avait  été  fondé  par  Romulus,  et  qui  pouvait  contenir  250,000  spectateurs  : des  vignes 
et  des  jardins  occupent  son  emplacement.  On  voit  encore  les  belles  arcades  infé- 
rieures du  théâtre  de  Marcellus,  commencé  par  César  et  qui  était  voisin  de  l’tle 
Tibérine.  Quant  aux  nombreuses  colonnes  élevées  en  l’honneur  des  empereurs,  deux 
seules  sont  encore  debouL  La  colonne  Trajane,  composée  de  blocs  de  marbre  blanc 
unis  par  des  crampons  de  bronze,  est  élevée  au  milieu  du  forum  Trajanum,  le  plus 
régulier  des  forums  antiques;  elle  a AA  mètres  de  hauteur.  On  y monte  par  un  escalier 
de  1 82  marches.  Elle  présente  extérieurement  un  bas-relief  en  spirale  où  l’on  compte 
2,500  figures  de  65  centimètres  de  hauteur,  représentant  les  expéditions  de  Trajan 
contre  les  Daces.  Elle  était  surmontée  d’une  statue  de  cet  empereur,  qui  a été  rem- 
placée par  un  Saint  Pierre  ayant  près  de  3 mètres  de  hauteur.  L’autre  colonne  est 
celle  qui  fut  élevée  à Marc-Aurèle,  et  qu’on  appelle  Anionim;  elle  est  située  sur  la 
place  Colonna . composée  aussi  de  blocs  de  marbre , et  très-inférieure  â la  colonne 
Trajane.  La  statue  de  Marc-Aurèle  a été  remplacée  par  celle  de  saint  Paul. 

Les  obélisques  transportés  d’Égypte  par  les  empereurs  â Rome  sont  plus  nombreux  : 
on  remarque  ceux  de  la  place  du  Vatican,  de  Saint-Jean  de  Latran,  de  Sainte-Marie 
roue  lit.  SI 


Digitized  by  Google 


LIVRE  ONZIÈME. 


212 

Majeure,  de  U place  du  Peuple,  de  la  place  Navone,  etc.  I.a  plupart  ont  il6  redressés 
et  mis  en  place  sous  Sixte  V par  l’architecte  Fontana.  Il  faut  y ajouter  l’obélisque  en 
syénite  rouge  du  monte  Citorio,  qui  fut  transporté  à Rome  par  Auguste  pour  servir  de 
gnomon  sur  le  champ  de  Mars;  il  fut  érigé  de  nouveau  par  Pie  VI  en  1787. 

Il  ne  reste  que  des  ruines  informes  des  thermes  de  Caracalla,  de  Titus,  de  Diode  . 
lien,  etc.,  mais  ce-s  ruines  atle.stent  l’étendue  et  la  magnificence  de  ces  construc- 
tions. Les  premiers  coiitcnaicnl  1,600  sièges  de  bain,  les  derniers  3,200.  C’est  dans 
les  thermes  do  Caracalla  qu'on  a trouvé  au  seizième  siècle  l’Hercule  Farnèse,  le  torse 
du  Belvédère,  la  Vénus  Callipyge  et  une  foule  d’autres  statues.  C’est  dans  les  thermes 
de  Titus,  bâtis  sur  l'emplacement  des  jardins  de  Néron,  qu’on  a découvert  les  pein- 
tures des  A'ocfJ  aldobraudines  et  des  fresques  qui  ont  servi  â Raphaël  pour  ses  loges 
du  Vatican.  De  tous  les  mausolées  il  ne  reste  que  celui  d’Adrien,  qui  fut  le  tombeau 
des  empereurs  jusqu’à  Septime-Sévère , et  se  conserva  intact  jusqu’en  537.  Il  devint 
une  forleres.se  dans  le  moyen  âge , et  a été  transformé  en  château  Saint-Ange.  Le  tom- 
beau des  Scipions,  le  mausolée  d’Auguste,  etc.,  ne  présentent  que  des  vestiges 
souterrains. 

Il  reste  un  mot  à dire  des  catacombes,  si  célèbres  du  temps  des  chrétiens.  Elles  sont 
voisines  de  la  basilique  de  Saint-Sébastien  hors  des  Murs.  Elles  portent  tous  les  carac- 
tères d'une  antique  carrière  de  tufa  volcanique  ou  de  pouzzolane , dans  laquelle  sont 
disposées  des  niches  latérales,  les  unes  au-dessus  des  autres.  Les  galeries  ont  5 à 
7 mètres  de  largeur  et  de  hauteur,  sur  environ  8 kilomètres  de  longueur.  Elles  for- 
ment des  rues  qui  communiquent  entre  elles.  Le  luxe  de  la  métropole  pénétra  même 
au  fond  de  ces  souterrains;  plusieurs  parties  sont  ornées  de  fresques  remarquables. 

Les  monuments  modernes  de  Rome  sont  très-nombreux.  On  y compte  à basiliques 
patriarcales  : Saint-Pierre,  Saint-Jean  de  I.alran,  Sainte-Marie  Majeure,  Saint-Paul-, 
6 basiliques  secondaires,  à6  parois.scs,  10  chapitres,  284  églises  ou  chapelles,  11  bi- 
bliothèques, 23  galeries  de  peinture  ou  de  sculpture,  84  palais,  36  fontaines, 
22  villas,  24  collèges  ou  séminaires,  35  hospices  ou  hôpitaux,  etc. 

Le  plus  beau  monument  de  Rome  moderne  est  la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  plus 
vaste  temple  qui  suit  dans  le  monde.  Il  est  situé  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  dans  la 
cité  Léonine,  près  du  Vatican.  Sur  cet  emplacement  étaient  autrefois  des  jardins,  où 
les  premiers  chrétiens  reçurent  le  martyre.  Saint  Pierre  y fut,  dit-on,  enterré.  On  y 
éleva  en  326  une  basilique  qui  dura  onze  siècles,  et  à la  place  de  laquelle  a été  con- 
struite de  1503  à 1606,  principalement  sur  les  dessins  de  Bramante,  de  Michel-Ange 
et  de  Bernin , la  magnifique  église  que  l’Europe  vient  admirer,  avec  ses  avant-porti- 
ques cl  scs  places.  La  dépense  s’est  élevée,  dit-on,  à 250  millions.  On  arrive  à la 
Itasilique  par  la  place  Saint-Pierre,  de  forme  elliptique, ayant  246  mètres  de  longueur 
sur  163  de  largeur,  et  enveloppée  sur  les  côtés  par  un  portique  colossal  formé  par 
(jualrc  rangs  de  284  colonnes  ayant  20  mètres  de  hauteur  et  portant  une  balustrade 
couronnée  (tar  des  statues  de  3 mètres  d'élévation.  Au  milieu  de  la  place  est  un 
obélisque  transporté  à Rome  par  Caligula,  et  qui  a 24  mètres  de  hauteur.  La  place 
Saint-Pierre  se  prolonge  par  une  seconde  place  en  forme  de  trapèze , flanquée  de 
galeries  à pilastres  surmontées  de  statues.  Enfin,  on  arrive,  par  un  va.ste  escalier  à 
trois  rampes,  à la  façade,  qui  est  la  partie  défectueuse  du  monument  : elle  ressemble 
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& la  devanlnre  d’un  palais  parcé  de  fenêtres,  et  nrnê  seulement  do  huit  colonnes 
colossales.  Elle  a 123  mètres  de  long  sur  50  de  hauteur.  L'attique  est  couronné  de 
treize  statues  de  6 mètres  de  haut , représentant  Jésus-Christ  et  le.s  apôtres.  On  entre 
par  cinq  portes  dans  un  magniliquo  portique  de  16  mètres  de  largeur  cl  de  146  de 
longueur,  où  l'on  voit  les  statues  équestres  de  Constantin  et  de  Charlemagne  par 
liernin  et  Cornacchini.  Cinq  portes  communi<|uent  du  portique  avec  la  basilique,  qui 
transporte  et  écrase  par  la  grandeur  de  scs  dimensions  et  la  simplicité  do  ses  formes. 
Elle  est  à croix  latine  et  5 trois  nefs.  Sa  longueur  est  de  192  mètres;  la  largeur  de  la 
nef  transversale  est  de  1 39  mètres.  Au  centre  des  trois  nefs  s’élève  une  coupole  qui 
a 43  mùtre.s  de  diamètre,  et  une  hauteur  totale  de  142  mètres,  y compris  la  croix  qui 
surmonte  tout  Tédilice  : elle  semble  jetée  dans  les  airs.  Au-dessous  de  cette  coiqxile 
est  le  maltre-autel , élevé  de  30  mètres  sous  un  majestueux  baldaquin,  que  supportent 
quatre  colonnes  torses  de  bronze  hautes  de  11  mètres.  Au-dessous  est  la  confeuion  ou 
tombeau  de  saint  Pierre,  placée  dans  une  église  souterraine  qui  renferme  de  belles 
mosai(|ues  et  les  tombeaux  de  plusieurs  papes.  En  arrière  du  maître-autel , au  fond  de 
la  grande  nef,  est  une  tribune  soutenue  par  quatre  figures  colos.sales  de  saint  Ambroi.se 
et  de  .saint  Augustin,  de  saint  Alhanasc  et  de  saint  Chrysoslome.  Au  milieu  de  celte 
tribune,  faite  avec  le  bronze  antique  du  Panthéon,  on  voit  un  fauteuil  en  bois  orné 
d’or  et  d’ivoire,  que  l’on  appelle  la  chaire  de  saint  Pierre.  Parmi  les  magniAques 
mausolées  que  renferme  cette  église,  on  place  en  première  ligne  celui  de  Paul  III,  par 
Guillaume  délia  Porta.  Celui  d’Urbain  fait  honneur  au  ciseau  du  Bernin;  celui  de 
Christine  de  Suède  est  splendide,  mais  maniéré:  le  monument  Rezzonico  est  un  chef- 
d'œuvre  de  Canova;  enfin  la  chapelle  Clémentine  renferme  le  tombeau  de  Pie  VII, 
ouvrage  de  Thorwaldsen.  Nous  ne  pouvons  qu’indiquer  les  nombreuses  cbapelles, 
statues,  œuvres  d’art,  qui  décorent  cette  basilique;  ces  ornements  sont  trop  abon- 
dants , trop  éblouissants  et  distribués  avec  plus  d'ostentation  que  de  goût.  On  peut 
aussi  reprocher  à l’édifice  une  trop  grande  clarté. 

Saint-Pierre  est  dans  Rome  comme  une  ville  à part,  tant  elle  a d’étendue,  d’acces- 
soires, de  bJtimenls  qui  semblent  s’étager  les  uns  sur  les  autres.  Pour  en  juger 
complètement , il  faut  monter  sur  sa  coupole , que  termina  Michel-.Ange  à l'âge  de 
quatre-vingt-sept  ans.  La  boule  de  bronze  qui  la  couronne  et  porte  la  croix  est  si 
grosse,  qu’elle  peut  contenir  jusqu’à  seize  personnes  assises.  De  ce  point  où  Ton 
semble  suspendu  dans  l’air,  on  jouit  de  la  plus  magnifique  vue  sur  le  monument , la 
ville,  la  campagne,  les  Apennins  et  la  mer.  Une  population  habite  même  la  plate- 
forme, ce  sont  les  San-Petrini , ouvriers  chargés  des  travaux  do  réparation  et  de 
conservation  de  l’édifice,  et  qui  forment  une  corporation. 

plupart  des  autres  églises  de  Rome  oITrent  un  grand  intérêt.  Il  faut  nommer 
d’abord  Saint-Jean  de  Latran,  à l’extrémité  sud-ouest  et  dans  la  partie  la  plus  déserta 
de  la  ville.  C’est  le  siège  de  l’évèché  de  Rome,  et,  comme  le  dit  l’inscription  du  sa 
façade , a la  mère  et  la  tète  de  toutes  les  églises  de  la  ville  et  du  monde.  » Elle  est 
très-ancienne,  ayant  été  fondée  par  Constantin,  très- vaste,  composée  de  cinq  nefs  et 
ornée  de  chapelles,  de  statues,  d’objets  d’art  avec  une  grande  magnificence.  Elle  est 
bordée  d’un  palais  qui  a été  la  résidence  des  papes  jusqu’au  treizième  siècle,  et  où  se 
sont  tenus  plusieurs  conciles  : on  y trouve  un  mu.sée  d’antiquités.  Sur  la  place  est  ie 
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saint  escalier,  formé  de  28  marches  en  marbre  blanc , que  la  tradition  donne  comme 
ayant  appartenu  au  palais  de  Pilate  à Jérusalem  : on  ne  le  monte  qu’à  genoux. 

Sainte-Marie  Majeure,  située  entre  l'Esquilin  et  le  Viminal,  est  une  basilique  qui 
date  du  quatrième  siècle,  et  qui  est  aussi  grande  que  magnifique.  On  y remarque  les 
tombeaux  de  Sixte-Quint,  de  Pie  V et  de  Clément  Vlll.  La  basilique  de  Sainte-Croix 
de  Jérusalem  a été  érigée  par  sainte  Hélène  sur  les  restes  des  jardins  d'Héliogabale. 
Celle  de  Saint-Paul  hors  des  Murs,  qui  datait  de  Constantin,  a été  détruite  par  un 
incendie  en  1823  et  reconstruite  en  18!i7.  L’église  i'Ara-Cali  est  bâtie  sur  l’empla- 
cement du  temple  de  Jupiter  Capitolin  ; on  y monte  par  un  escalier  de  12!i  marches. 
On  y conserve  une  statuette  très-vénérée,  le  Sanlitiimo  Bambino,  qu’on  dit  avoir  été 
taillée  d'un  arbre  du  jardin  des  Oliviers,  et  coloriée  par  saint  Luc.  Le  Getù,  sur  la 
place  de  même  nom,  est  une  église  des  jésuites,  œuvre  de  Vignole,  remarquable  |var 
son  étendue  et  ses  riches  ornements,  et  qui  renferme  le  tombeau  du  cardinal  Bellarmin. 
Sainte-Marie  des  Anges  a été  bâtie  par  Michel-Ange  sur  les  ruines  des  thermes  de 
Dioclétien.  Sainte -Marie  topra  Mintrva,  bâtie  sur  l’emplacement  d’un  temple  de 
Minerve,  est  un  édifice  gothique  qui  renferme  les  tombeaux  de  Léon  X,  de  Clément  Vil, 
du  cardinal  Bembo,  de  Paul  Manuce.  A cette  église  est  attenant  un  couvent  de  domi- 
nicains, qui  est  le  siège  de  l’ordre.  Saint-Onuphre , sur  le  Janicule,  renferme  le  tom- 
beau de  Tasse,  qui  mourut  dans  le  couvent  attenant  à cette  église.  Saint-Pierre  ii» 
l'incoli,  sur  l’Esquilin,  renferme  le  Moïse  du  Michel-Ange.  Saint-Étienne  le  Rond,  sur 
le  mont  Cclio , est  regardé  comme  un  ancien  temple  converti  en  église  vers  le  cin- 
quième siècle. 

Le  nombre  des  palais  de  Rome  est  encore  plus  grand  que  celui  des  églises.  Le 
principal  est  le  Vatican,  résidence  des  papes  depuis  le  treizième  siècle,  qui  est  atte- 
nant à l’église  Saint-Pierre  : il  n’a  pas  de  façade,  et  présente  un  ensemble  plus  vaste 
que  beau. d'édifices  irréguliers,  et  renfermant  20  cours  avec  leurs  portiques,  8 grands 
escaliers,  200  petits,  1,200  appartements,  11,000  salles,  des  galeries,  des  chapelles, 
des  corridors,  une  bibliothèque,  un  musée,  un  jardin,  etc.  Le  Vatican  est  surtout 
riche  en  objets  d’art,  qui  .sont  sans  égaux  dans  le  monde.  C’est  là  que  se  trouvent, 
dans  la  chapelle  Sixtine,  les  fameuses  fresques  et  le  Jugement  dernier  de  Michel-Ange, 
les  galeries  ou  loÿtje  de  Raphaël , ornées  de  52  peintures  ; les  itanze  ou  chambres  du 
même  peintre,  une  galerie  (pinacoteca)  ornée  de  AU  tableaux  de  premier  ordre, 
parmi  lesquels  la  Transfiguration  de  Raphaël  et  le  Saint  Jérôme  du  Dominiquiii;  enfin 
un  musée,  le  plus  riche  du  monde,  subdivisé  en  20  parties,  et  qui  renferme  les  plus 
beaux  restes  de  l’art  antique,  l’Apollon,  l’Antinoüs,  le  torse,  le  Laocoon,  etc.  La 
bibliothèque  du  Vatican  possède  23,500  manuscrits  et  30,000  imprimés.  Parmi  les 
manuscrits,  on  remarque  des  palimpsestes  de  Cicéron , des  autographes  de  Pétrarque, 
de  Henri  VIH , de  Luther,  etc.  Les  jardins  renferment  des  curiosités  nombreuses , et  la 
villa  Pia , élégante  construction , élevée  par  le  pape  Pie  IV. 

Le  Vatican  est  séparé  par  le  Borgo  du  c/iâleaii  Saint-Ange,  mais  U y communique 
par  un  passage  souterrain.  Ce  château,  qui  est  la  citadelle  de  Rome,  est  mal  fortifié  : 
c’est  un  arsenal,  une  prison  d’État  et  le  dépôt  des  archives  pontificales. 

Le  palais  Quirinal  était  autrefois  la  résidence  d’été  du  pape.  C’est  lâ  que  se  tien- 
nent aujourd'hui  les  conclaves.  La  forme  en  est  irrégulière,  mais  la  beauté  de  son 
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intérieur,  ses  magnifiques  points  de  vue  et  ses  jardins , en  font  une  demeure  aussi 
splendide  qu'agréable.  On  donne  aussi  à ce  palais  le  nom  de  MonU-Cavallo , parce 
que  devant  sa  Façade  on  voit  deux  beaux  groupes  en  marbre  représentant  chacun  un 
cheval  de  proportion  colossale , conduit  par  ou  jeune  homme  qui  semble  le  dompter. 
Entre  ces  deux  groupes  s'élève  un  obélisque  égyptien  de  porphyre  rouge.  Une  belle 
fontaine,  dont  les  eaux  retombent  dans  un  ba.ssin  de  granit  oriental  de  27  mètres  de 
circonférence  et  taillé  dans  un  seul  bloc , occupe  le  centre  de  la  place. 

Nous  avons  dit  que  le  Capitole  n'était  plus  cette  montagne  où  les  maîtres  du  monde 
allaient  rendre  grâces  è Jupiter  Tonnant,  et  près  duquel  s'élevait  le  Talndarmm, 
édifice  sacré  renfermant  les  décrets  du  sénat,  gravés  sur  des  tables  de  bronze.  Ce 
n'est  qu'une  petite  colline  occupée  par  une  place  qu'entourent  trois  palais  municipaux. 
On  y monte  par  un  escalier  construit  par  Michel  Ange  et  bordé  de  deux  balustrades,  au 
bas  desquelles  deux  lions  en  basalte  jettent  de  t'eau  par  la  gueule.  Le  sommet  de  scs 
rampes  est  garni  de  deux  groupes  représentant  Castor  et  Pollux,  tenant  chacun  un 
cheval  par  la  bride.  Près  de  ces  groupes  on  voit  deux  beaux  trophées,  dits  de  Marixu; 
puis  deux  statues  des  fils  de  Constantin.  Les  deux  côtés  de  la  balustrade  sont  terminés 
par  deux  bornes  miliaires  : celle  du  gauche  était  la  première  sur  la  voie  Appienne. 
En  arrivant  sur  la  place  du  Capitule,  on  voit  le  palais  du  eénateur  en  face;  à droite 
celui  des  eomervaleuri,  et  à gauche  le  mmsée  de  la  ville.  Ces  bâtiments  sont  aussi 
l'ouvrage  de  Michel-Ange,  qui  fit  mettre  au  milieu  de  la  place  la  statue  de  Marc-Aurèle, 
la  plus  belle  statue  équestre  antique,  et  la  seule  grande  statue  de  bronze  qui  ait  été 
trouvée  à Rome.  On  arrive  au  palais  du  sénateur  par  un  beau  perron  à deux  rampes 
de  Michel-Ange,  au  bas  desquelles  figurent  les  deux  colosses  couchés  du  Nil  et  du 
Tibre , et  la  statue  mutilée  de  Minerve , dite  Rome  triomphante.  La  grande  salle  sert 
aux  séances  du  tribunal  sénatorial  ; à l'étage  supérieur  se  réunit  l'académie  des  nou- 
veaux Lyncei,  la  plus  ancienne  des  sociétés  des  sciences  physiques  et  mathématiques  : 
elle  date  du  commencement  du  dix-septième  siècle.  Sous  le  portique  du  palais  des 
conservateurs  on  remarque  une  statue  antique  de  César,  la  seule  qui  passe  pour 
authentique.  Le  musée  du  Capitole  offre  un  grand  nombre  de  tableaux  du  Titien , de 
Guerchin,  du  Guide,  de  TAlbane,  de  Tintoret,  du  Dominiquin,  de  Poussin,  de  Rubens, 
des  deux  Carrache  et  de  Paul  Véronèse;  mais  la  plupart  de  ces  tableaux  sont  de 
second  et  même  de  troisième  ordre.  Ou  haut  de  la  tour  du  palais  sénatorial,  on 
voit,  à l'opposé  de  l'escalier  qui  conduit  au  Capitole,  le  Campo  Vaccino  ou  Forum 
Romanum. 

L’architecture  des  palais  particuliers  a plutôt  le  caractère  de  la  solidité  que  de 
l'élégance  ; on  en  compte  au  delà  de  60  qui  méritent  d'être  vus  ; il  en  est  peu  qui 
n’ofrrent  à côté  des  livrées  de  l’orgueil  les  dehors  de  la  gêne , et  même  de  la  misère. 
Le  délabrement  de  la  plupart  des  palais  de  Rome  est  une  conséquence  naturelle  de  la 
décadence  du  pouvoir  des  papes  : au  temps  de  leur  splendeur,  ces  somptueuses 
demeures  étalent  habitées  par  des  familles  puissantes,  telles  que  les  Colonna,  les 
d'E.ste,  les  Doria,  etc.,  et  leur  intérieur,  occupé  par  de  nombreux  domestiques, 
répondait  à la  beauté  de  l’extérieur  ; aujourd’hui  les  propriétaires , réduits  à l’indi- 
gence , ne  sont  plus  que  les  concierges  des  palais  de  leurs  ancêtres.  On  va  souvent 
admirer  les  chefs-d’œuvre  de  l’école  italienne  dans  une  vaste  habitation  dont  les  vitres 
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sont  cassées,  et  comme  l'entrée  en  est  publique,  le  dessous  de  la  porte  devient  le 
réceptacle  de  toutes  les  ordures.  « Le  noble  possesseur  d'un  palais  romain  occupe  un 
recoin  de  sa  vaste  étendue  : il  y vit  simplement , familièrement , avec  sa  famiglia , 
c'est-à-dire  ses  affidés,  protégés  et  serviteurs.  Les  grands  appartements  ne  sont  point 
habités  ; il  n'y  reçoit  pas  ses  amis , mais  il  les  laisse  voir  à tout  le  monde  ; c'est  le 
seul  usage  qu'il  en  fa.s.se‘.  » Cependant  on  peut  citer  le  palais  Hutpoli,  dont  l'escalier 
de  1 1 5 marches  en  marbre  blanc  passe  pour  le  plus  beau  de  Rome  ; le  palais  Gighi, 
dont  la  cour  et  le  vestibule  sont  magnifiques  j et  dont  l'intérieur  renferme  des 
tableaux  précieux  et  une  riche  bibliothèque;  le  palais  Sciarra,  dont  la  porte  en 
marbre  est  digne  de  Vignole , et  qui  pos.sède  aussi  une  très-belle  galerie  ; l'immense 
palais  Doria,  le  palais  Colonna,  dont  la  galerie  est  une  des  premières  de  Rome;  le 
palais  Barbcrini,  remarquable  par  son  architecture,  qui  fait  honneur  au  Bernin,  et 
par  ses  sculptures  et  ses  peintures:  le  palais  Cortini,  dans  lequel  on  conserve  la 
chambre  où  mourut  la  reine  Christine;  le  beau  palais  Matiimi,  dont  les  maîtres 
prétendent  descendre  des  Eabius  de  l'antique  Ruine;  le  palais  Famèu,  le  plus  beau 
peut-être  de  l'architecture  civile,  que  Vignole  et  Michel-Ange  ont  contribué  à em- 
bellir, et  dans  lequel  on  admire  une  galerie  peinte  par  Annibal  et  Augustin  Carrache; 
la  Farnisint,  décorée  des  belles  fresques  de  Raphaël;  enfin  l'immense  palais 
Itorghèse , célèbre  par  .scs  portiques  et  sa  riche  galerie. 

Parmi  les  places  que  renferme  Rome,  5 ou  6 méritent  d'être  mentionnées.  Celle 
du  Fcuplt  est  située  près  de  la  porte  de  ce  nom,  laquelle  est  décorée  d'un  bel  arc  de 
triomphe;  elle  est  ornée  d’un  superbe  obélisque  égyptien,  qui  fut  élevé  à Héliopolis 
par  le  roi  Rhamsès  I",  et  qui  fut  transporté  à Rome  par  Auguste.  La  place  do  Saint- 
Jean  de  Latran  n'est  remarquable  que  par  la  belle  façade  de  cette  église  et  par  un  des 
plus  beaux  obélisques  connus,  qui  fut  érigé  à Thèbes  par  Thoutmosis  II.  La  place  Namne, 
où  se  tient  le  principal  marché , est  embellie  par  une  magnifique  fontaine.  La  place 
i'Etimgne  est  décorée  par  le  palais  de  la  cour  d'Espagne,  par  le  magnifique  escalier 
qui  conduit  à l'église  de  la  Trinité  du  Mont,  et  par  la  fontaine  Barcaccia. 

Rome  possède  de  nombreux  établis.sements  d'instruction.  Le  collège  de  la  Sapienza 
est  une  sorte  d'université  fondée  en  1245,  et  qui  a ordinairement  800  à 1,000  étu- 
diants. Les  professeurs  sont,  les  uns  laïques,  les  autres  ecclé.siastiques,  et  les  jeunes 
gens  qui  étudient  les  sciences  religieuses  se  trouvent  mêlés  à ceux  qui  poursuivent  les 
carrières  civiles.  Le  collège  /(omaiii , dirigé  par  les  jésuites,  enseigne  gratuitement  les 
lettres  et  les  sciences;  il  confère  les  grades  de  docteur  ès  arts  et  de  docteur  en  théo- 
logie. L’institut  de  perfectionnement  créé  en  1831  est  une  école  ecclésiastique  où  sont 
envoyés  des  jeunes  gens  de  tous  les  diocèses  pour  y perfectionner  leurs  éludes  théo- 
logiques. Le  collège  de  la  Propagande  est  une  institution  où  se  forment  les  jeunes 
ecclésiastiques,  la  plupart  étrangers,  qui  veulent  se  vouer  à la  propagation  de  la  foi 
dans  les  pays  lointains  : c'est  un  établissement  plein  de  grandeur  et  d'un  caractère 
essentiellement  catholique,  par  lequel  l'Église  étend  ou  maintient  son  empire  chez  les 
peuples  barbares  de  l'Asie.  A ces  grandes  institutions  il  faut  ajouter  l’Académie  des 
nobles  ecclésiastiques,  une  école  de  sourds-muets,  une  école  militaire,  une  écolo 
d'arts  et  métiers,  une  école  vétérinaire,  l'Académie  de  peinture  dite  de  Raint-Luc, 
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outre  les  académies  étrangères  entretenues  par  la  France,  l'Autriche,  l’Angleterre,  etc. 
Enfin  il  faut  ajouter  272  écoles  primaires  fréquentées  par  plus  de  15,000  enfants. 
Rume  possède  un  grand  nombre  de  sociétés  littéraires  et  artistiques  ; elles  jouissent 
d’une  faiblo  renommée , excepté  l’académie  des  Arcades.  Les  bibliothèques  sont  aus.si 
riches  que  nombreuses  ; les  plus  remarquables  sont,  après  celle  du  Vatican , la  biblio- 
thèque de  la  Minerva,  qui  possède  120,000  volumes;  celles  de  la  Sapienza,  Barbcrini, 
Gighi,  Corsini,  etc.  Nous  avons  indiqué  les  principaux  musées. 

Les  établissements  de  charité  sont  les  plus  riches  et  les  mieux  entretenus  qu'on 
connaisse.  On  compte  plus  de  45  hôpitaux,  25  instituts  pour  les  enfants  trouvés,  les 
orphelins,  les  vieillards,  les  filles  repentantes,  26  établis-sements  et  confréries  de 
charité,  etc.  Nous  citerons  seulement  les  hospices  Saint-Michel,  du  Saint-Esprit,  Saint- 
Jacques,  Saint-Jean,  dont  2 reçoivent  chaque  année  plus  de  1,500  enfants  trouvés  ou 
orphelins.  Tous  les  ordres  religieux  comptent  l’exercice  de  la  charité  dans  leurs  attri- 
butions, et  ils  rivalisent  de  zèle  à cet  égard.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  men- 
tionner que  le  premier  mont-de-piété  a été  fondé  à Rome  par  Léon  X. 

Si  Rome  est  la  première  ville  du  monde  par  les  souvenirs  qui  s’y  rattachent,  son 
rôle  dans  la  chrétienté,  scs  richcs,ses  artistiques  et  archéologiques,  elle  n’occupe  qu’un 
rang  bien  inférieur  sous  le  rapport  de  l'industrie  et  du  commerce.  Ses  fabriques  de 
lainages  et  de  tissus  de  soie,  d’étoffes  brochées  et  lamées,  ont  néanmoins  une  répu- 
tation méritée  ; ses  perles  fausses , ses  mosaïques , ses  camées . scs  ouvrages  en  corail , 
sont  également  fort  recherchés,  et  forment  avec  la  fabrication  du  parchemin,  de  la 
céruse  et  des  savons,  les  branches  principales  de  son  industrie. 

Nous  avons  dit  que  cette  grande  cité,  qui  pourrait  contenir  aisément  400,000  habi- 
tants, avait  un  aspect  triste  avec  ses  rues  mal  tenues  et  sans  mouvement,  ses  places 
spacieuses,  scs  nombreuses  églises,  les  ecclésiastiques  et  les  religieux  de  tous  les  ordres 
qu’on  y rencontre,  les  ruines  que  l’on  aperçoit  à chaque  pas.  Il  n’est  point  jusqu’aux 
marchés  qui  ne  présentent  le  même  calme.  Mais  ce  silence  se  change  tout  à coup  en  une 
joie  bruyante  à l’époque  du  carnaval  : Rome  n’est  plus  la  môme  ville,  tant  elle  acquiert 
d’activité  ; tous  les  rangs  sont  alors  confondus , tous  les  temples  deviennent  dé.serts,  et 
les  rues  peuvent  à peine  contenir  une  population  qui  s’empresse  de  courir  après  la  joie 
et  le  plaisir.  Le  Corso  devient  le  rendez-vous  d'une  foule  tumultueuse,  les  équipages 
s’y  succèdent,  les  balcons  sont  couverts  de  tentures,  une  pluie  de  dragées  couvre  les 
piétons  et  les  équipages,  aux  acclamations  d'un  peuple  de  masques  de  toutes  couleurs. 
A un  signal  donné , le  milieu  du  Corso  devient  libre  ; des  chevaux  en  liberté  s’élancent 
de  la  place  du  Peuple  et  parcourent  l’espace.  Aux  folies  du  carnaval,  qui  rappellent 
les  liipercales  de  l’antique  Rome,  succèdent  le  soir  du  mardi  gras  les  moccolelli, 
petites  bougies  allumées  dont  chacun  porte  un  faisceau,  et  avec  lesquelles  on  se 
poursuit  pour  les  faire  éteindre  ou  les  rallumer.  Cette  coutume  est  un  reste  de  la  fête 
que  l’on  célébrait  en  l’honneur  de  Cérès  cherchant  sa  fille  Proserpine.  A ces  saturnales 
succèdent  un  carême  rigoureusement  pratiqué,  et  les  fêles  de  la  semaine  sainte,  qui 
se  font  avec  une  pompe,  une  solennité,  un  luxe  dont  on  n’a  nulle  idée  dans  les  pays 
occidentaux.  Ces  fêtes  attirent  à Rome  un  grand  nombre  d’étrangers. 

Les  environs  de  Rome  sont  remplis  des  souvenirs  de  l’antiquité.  Le  plus  remar- 
quable e.st  la  voie  Appia,  qui  était  pavée  de  gros  blocs  de  basalte  jusqu’à  Capoue  : on 
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en  voil  do  nombreux  débris,  ainsi  que  des  tombeaux  qui  bordaient  celte  voie.  Près 
de  la  porte  Saint-Paul  est  la  pyramide  ou  tombeau  de  Calus  Cestius,  remarquable 
par  sa  masse  et  scs  peintures.  On  voit  à peu  de  distance  la  grotte  et  la  fontaine  où 
Numa  s’entretenait  avec  la  nymphe  Égérie.  Parmi  le  grand  nombre  de  villas  qui  déco- 
rent les  environs,  on  remarque  la  villa  Borghiu,  qui  est  en  quelque  sorte  la  prome- 
nade de  Rome  : on  admire  scs  jardins,  son  lac,  son  temple,  son  hippodrome,  son 
musée,  riche  en  chefs-d’œuvre  antiques.  La  villa  Albani  surpasse  la  précédente  par 
les  trésors  de  son  musée,  qui  prend  rang  après  ceux  du  Vatican  et  du  Capitole.  La  villa 
Mrdiris  est  le  séjour  de  l’académie  de  France,  c’est-ù-dire  des  artistes  que  ce  pays 
entretient  à Rome  pour  y achever  leurs  études.  l.a  villa  Panfili,  près  de  la  porte 
Saint-Pancrace,  a joué  un  grand  rôle  dans  le  siège  de  18!i9. 

% XIII.  Campagss  et  paovmcE  de  Roue.  — La  partie  la  plus  pittoresque  de  la 
Campagne  de  Rome  est  celle  qui  occupe  les  pentes  occidentales  des  monts  Albains. 
Du  monte  Cavo,  qui  en  est  le  point  culminant,  et  que  décorait  jadis  le  temple  de 
Jupiter  I-alialis,  on  découvre  toute  cette  Campagne,  les  lacs  d’Albano  et  de  Nemi  et 
jusqu’à  la  mer.  On  y trouve  des  villes  charmantes,  qui  ont  conservé  quelque  chose 
de  leur  aspect  antique. 

Fratcati  est  le  Tuteuliim  où  Cicéron,  César,  Crassus  fuyaient  le  bruit  et  les  intrigues 
de  Rome.  C’est  une  ville  de  5,000  habitants,  siège  d’un  évêché,  renommée  par  scs 
nombreuses  et  magnifiques  villas.  I.a  plus  célèbre  est  la  villa  Aldobrandini , avec  ses 
jardins  en  amphithéâtre,  scs  cascades,  scs  statues  antiques. 

Autour  du  lac  Albano  on  trouve  : CiuItl-Gandol/o , où  est  une  villa  pontificale  avec 
une  église  construite  par  le  Remin;  .l/arin«,  ville  de  5,500  habitants,  bâtie  dans  une 
situation  très-salubre,  et  qui  domine  une  vallée  boisée,  où  les  peuples  du  Latium 
tenaient  leurs  as.semblées;  Pallaïuola,  village  bâti  sur  les  ruines  d'Alba-Longa ; 
Albano  (5,000  hab.),  siège  d'un  évêché,  séjour  des  riches  familles  romaines  pendant 
l’été.  On  y voit  le  palais  Doria,  qui  renferme  les  ruines  de  la  villa  de  Pompée,  des 
mines  de  l’amphithéâtre  de  Domitien,  des  thermes,  le  tombeau  d’Aruns,  fils  de 
P<irsenna,  etc.  Ses  vins  et  ses  femmes,  comme  au  temps  d’Horace,  jouissent  d'une 
grande  célébrité.  Le  lac  présente  les  plus  beaux  sites  ; il  a 8 kilomètres  de  tour  et 
1/i0  mètres  de  profondeur.  On  croit  qu’il  occupe  un  ancien  cratère.  Ses  eaux  s’écou- 
lent par  un  canal  souterrain  de  près  de  2 kilomètres  de  longueur,  qui  fut  creusé  par 
les  Romains  pendant  le  siège  de  Vetes. 

Entre  le  lac  Albano  et  le  lac  Nemi  on  trouve  Arieia,  village  de  1,200  habitants, 
qui  a succédé  â la  ville  latine  de  même  nom,  bâtie  1200  ans  avant  Jésus-Christ.  On  y 
remarque  un  beau  viaduc  tout  moderne  et  un  débris  de  la  voie  Appienne,  constrait 
en  blocs  de  peperin  et  ayant  13  mètres  d’épais.scur. 

Le  lac  A'rmi  (Vulcanus),  qui  occupe  un  ancien  cratère,  a 6 kilomètres  de  tour,  et 
pré.scnlo  de  très-beaux  sites.  On  trouve  sur  ses  bords  Gtnzano,  petite  ville  de 
5,500  habitants. 

Si  nous  passons  des  monts  Albains  dans  le  bassin  du  Teverone,  nous  trouvons  aux 
sources  d’un  ruisseau  qui  tombe  dans  cette  rivière  PaUslrina,  siège  d'un  évêché, 
avec  5,500  habitants.  C’est  l'antique  Preneste,  ville  pélasgienne,  bâtie  longtemps 
avant  la  fondation  de  Rome,  et  qui  fut  plusieurs  fois  détruite.  La  ville  actuelle  est 
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constniile  sur  l'emplacemenl  du  temple  de  la  Fortune.  On  y trouve  un  grand  nombre 
d'antiquités. 

Tivoli,  sur  le  Teverone,  siège  d'un  évêché,  avec  un  collège  et  6,800  habitants, 
était  célèbre  dès  l'antiquité  ; c'était  la  campagne  favorite  des  Romains.  Aujourd’hui  cette 
ville  est  bien  déchue  ; ses  rues  sont  sales  ; Horace  n'y  reconnaîtrait  pas  le  Tihur  qui 
ht  ses  délices  ; le  temple  d’Hercule  a été  remplacé  par  la  cathédrale  de  Saint-Laurent , 
la  villa  de  Mécène  est  devenue  une  manufacture  de  fer  ; mais  il  retrouverait  les  restes 
des  deux  petits  temples  de  la  Sibylle  et  de  Vesta;  il  admirerait  encore  la  situation 
de  la  ville  et  ses  belles  cascades  toujours  dignes  des  chants  du  poète.  Dans  ces  lieux 
(|ui  furent  habités  par  tant  de  personnages  antiques  célèbres,  on  ne  remarque  que  la 
villa  d'Este,  le  seul  monument  moderne  qui  puisse  rivaliser  avec  les  riches  habita- 
tions d'autrefois.  Près  do  Tivoli,  Ton  voit  les  ruines  de  l'immense  villa  Adriana, 
détruite,  dit-on,  par  Totila. 

Nous  venons  de  voir  les  localités  les  plus  importantes  de  la  Campagne  romaine. 
Pour  achever  U description  de  la  délégation  ou  province  de  Rome , il  nous  reste  è 
nommer  plusieurs  villes  peu  remarquables  aujourd'hui , mais  qui  rappellent  presque 
toutes  des  souvenirs.  Sur  le  Teverone  et  dans  une  gorge  de  l'Apennin  est  Subiaco, 
ville  de  5,000  habitants,  qui  s'élève  d’une  manière  pittoresque  sur  les  lianes  du  Monte- 
Cavo.  On  y remarque  un  chèteau  pontifical  et  un  beau  couvent  de  bénédictins.  Son 
nom  latin  Sublacum  lui  vient  des  lacs  artificiels  que  Néron  fit  construire  dans  une 
villa  qui  dominait  la  ville  et  dont  on  voit  encore  des  restes.  — A l’autre  extrémité  de 
la  province  est  Braeciano,  petite  ville  de  1,800  habitants,  située  sur  une  hauteur  à 
quelque  distance  du  lac  de  son  nom.  Elle  possède  un  beau  chèteau  seigneurial,  ayant 
appartenu  aux  Orsini.  Dans  les  environs  se  trouvent  des  sources  d’eaux  thermale-^.  Le 
lac  a plus  de  15  kilomètres  de  tour  et  300  mètres  de  profondeur.  Les  hauteurs  qui 
l’environnent  sont  couvertes  de  magnifiques  forêts.  On  trouve  encore  sur  ses  bords 
AnguiUara,  ville  de  7,000  habitants,  qui  possède  un  grand  nombre  de  débris  d'anti- 
quités romaines. 

Sur  le  littoral  romain  on  rencontre  3 petits  ports.  Otiia,  près  de  la  rive  gauche  du 
libre,  est  une  ville  que  la  mal'aria  a si  complètement  ruinée  qu’il  n’y  reste  qu’une 
centaine  d'habitants.  On  y trouve  néanmoins  un  palais  épiscopal , une  belle  cathé- 
drale, un  fort,  etc.  Cette  ville  fut  fondée  par  Ancus  Martius,  quatrième  roi  de  Rome. 
Sous  l’empire,  elle  comptait  plus  de  80,000  habitants.  Porto-d' Anxio  (Antium),  sur 
la  Méditerranée,  fut  la  capitale  du  royaume  des  Volsques.  C’est  là  qu’ont  été  trouvés 
l’Apollon  du  Relvédère  et  le  Gladiateur.  Son  port  n’est  accessible  qu’aux  bàtimeiiLs 
d'un  très-faible  tonnage.  Dans  son  voisinage  est  Xettuno,  bourg  maritime,  peuplé 
de  2,000  habitants,  qui  n’est  remarquable  que  par  le  costume  oriental  de  ses  femmes. 
Il  appartient  à la  famille  Borghèse. 

{;  XIV.  Délégation  de  la  Caupanie.  — Cette  délégation,  voisine  du  royaume  de 
.Naples,  est  la  moins  étendue  et  la  moins  importante  des  États  pontificaux.  Elle  ne 
renferme  que  216,572  habitants,  en  n’y  comprenant  pas  la  province  annexe  do  Béné- 
vent.  On  la  divise  en  trois  provinces  : Velletri,  Frosinone  et  Bénévent. 

b'elUtri  (Velitræ),  chef-lieu  de  délégation  et  siège  d’un  évéché,  est  située  sur  le 
versant  méridional  des  monts  Albains,  à l’entrée  des  marais  Pontins,  sur  la  route  de 
Tour  III,  32 
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Rome  à Terracine.  C’est  une  ville  mal  bâtie,  aux  rues  étroites  et  tortueuses.  On  y 
compte  12,000  habitants.  La  maison  de  ville  a été  construite  sur  les  dessins  de  Dia- 
mante.  C'est  la  patrie  d’Auguste. 

On  ne  trouve  dans  la  délégation  que  Cùtema,  ville  de  3,000  habitants,  au  milieu 
d’une  belle  forêt;  Cora,  ville  des  Voisques,  qui  a des  restes  de  murs  cyclopéens,  etc. 

Frotinone,  chef-lieu  de  délégation,  avec  un  collège  et  6,000  habitants,  est  située  sur 
le  Cosa,  au  pied  d'une  montagne.  Il  s’y  tient  des  foires  trf-s-fréquentées.  Les  autres 
villes  sont  bien  peuplées,  mais  ont  une  faible  importance.  Alairi,  siège  d’un  évêché, 
avec  9,000  habitants,  a des  murs  et  une  citadelle  d’origine  pélasgique.  On  récolte 
dans  ses  environs  du  vin  et  de  l'huile.  — Anagni,  ancien  chef-lieu  des  llerniques, 
siège  d’un  évêché  qui  date  du  cinquième  siècle,  renferme  5,000  habitants  : c’est  la 
patrie  de  Boniface  \'I1I,  qui  s’y  réfugia  en  1303,  et  y fut  maltraité  par  les  envoyés  de 
Philippe  le  Bel.  — On  peut  nommer  encore /’ercHtino  (7,000  hab.),  Sezza  (6,000  hab.), 
Piprrno,  près  de  l'rivernium,  l’une  des  capitales  des  Voisques. 

Temtcina  {ÏAnxvr  des  Volscpies),  siège  d'un  évêché,  avec  5,000  habitants,  est 
située  d’une  manière  pittorcs(iuc  à l’extrémité  des  marais  Pontins  et  des  États  romains, 
sur  la  route  de  Rome  5 Naples,  qui  lui  donne  seule  quelque  importance.  Son  port 
n’est  plus  qu’une  station  de  pêcheurs.  Sa  cathédrale , de  style  byzantin , est  construite 
sur  les  ruines  d'un  ancien  temple.  La  ville  est  dominée  par  les  ruines  d’un  château  ou 
d’un  temple.  Au  delà  de  Terracine,  la  route,  serrée  entre  la  mer  et  les  rochers,  forme 
un  défilé  fameux  dans  les  guerres  des  Romains  et  des  Samnilcs. 

Du  la  délégation  de  la  Campanie  dépendent  deux  principautés  enclavées  dans  le 
royaume  de  Naples,  Ponte-Corvo,  située  dans  la  Terre  de  Labour;  Bénévent,  dans  la 
Principauté  Ultérieure.  Leur  population  n’est  que  de  23,176  habitants.  PonU-Com , 
bâtie  sur  le  Garigliano,  a 5,000  habitants  ; c’est  le  siège  d’un  évêché.  On  y trouve 
de  nombreux  vestiges  d'antiquités.  Bénévent , située  au  couBuent  du  Sabalo  et  du 
Calore,  est  entourée  de  vieilles  murailles  et  défendue  par  une  mauvaise  citadelle.  On 
y compte  16,000  habitants.  C'est  le  siège  d'un  archevêché.  Sa  calliédralo,  qu’on  croit 
bâtir  sur  remplacement  d’un  temple  païen , est  ornée  de  55  belles  colonnes  antiques. 
On  5 voit  aussi  un  arc  de  triomphe  en  marbre  élevé  en  l'honneur  de  Trajan. 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 

ROrAUUE  DES  D E U X -SICI L ES. 

S I".  Descbiptiox  physique.  — Le  royaume  des  Deux-Sieiles , borné  au  nord  par  les 
États  romains,  â l’est  par  la  mer  Adriatique  et  la  mer  Ionienne,  au  sud  par  la  mer 
Tyrrhénienne , s’étend  entre  36*  38'  et  52°  55'  de  latitude  nord,  et  entre  10°  et  16° 
12'  de  longitude  est.  Il  se  compose  d’une  partie  continentale  ou  royaume  de  Kaplcs , 
et  d’une  partie  insulaire  que  forme  principalement  la  grande  lie  de  Sicile.  La  pre- 
mière partie  constitue  les  possessions  d'en  deçà  du  Phare,  la  deuxième  les  possessions 
d'au  delà  du  Phare,  par  rapport  au  détroit  ou  phare  de  Messine,  qui  sépare  l’ex- 
Iréinité  sud  de  l’Italie  de  Tilc  de  la  Sicile.  La  superücie  totale  du  royaume  est  de 
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133,000  kilomutres  carrés,  donl  102i,000  pour  la  partie  continentale  : nous  nous 
occuperons  plus  spécialement  de  cette  partie  dans  ce  chapitre. 

Les  côtes  du  royaume  de  Naples  sont  généralement  hautes  et  escarpées,  princi- 
palement au  sud-ouest  et  au  sud;  elles  présentent  un  assez  grand  nombre  de  caps 
et  de  golfes,  parmi  lesquels  nous  citerons  : sur  le  versant  occidental,  le  golfe  de 
üaete,  le  cap  iUtine,  le  golfe  de  Kaplts,  la  pointe  drlla  Canipanella,  le  golfe  de 
Saleme,  la  pointe  délia  lÀtota,  le  cap  Palinure,  le  golfe  de  Polkatlro,  le  golfe  de 
Santa-Eufemia,  le  cap  Vaticano,  le  golfe  de  Gioja  et  les  caps  dell'  Amii  et  Spartivenlo ; 
sur  le  versant  méridional , de  l'ouest  à l’est,  le  golfe  de  Si/uillace,  les  caps  ttiziido, 
Xau  ou  des  Colonne! , d'Alice,  de  Trionto;  le  golfe  de  Tarente  et  le  cap  Santa-Maria 
di  Leuca;  enfin,  sur  le  versant  oriental,  du  sud  au  nord,  le  golfe  de  Manfredonia,  le 
promontoire  et  le  cap  del  Gargano.  Sur  la  côte  occidentale  se  trouvent  les  Iles  Ponza, 
au  sud  du  mont  Circeo;  les  lies  Isehia,  Procida  et  Capri,  à l'entrée  du  golfe  de  Naples, 
et , sur  la  côte  orientale  de  l’archipel , les  Tremiti. 

La  charpente  orographique  du  royaume  de  Naples  est  formée  par  l’Apennin  central , 
depuis  le  mont  Vetora  jusqu’au  mont  Forcone,  et  par  l’Apennin  méridional  tout 
entier,  depuis  le  mont  Forcone  jusqu’aux  caps  dell’  Armi  et  di  Leuca.  Nous  avons 
décrit  ces  montagnes  avec  leurs  plateaux,  leurs  contre-forts,  leurs  volcans  (voir 
p.  81  à 90).  Cette  grande  chaîne  de  l’Apennin,  avec  sa  bifurcation  méridionale,  partage 
le  royaume  de  Naples  en  trois  versants,  que  nous  avons  aus.si  décrits  avec  les  cours 
d’eau  qui  les  arrosent  (voir  p.  115  à 117),  et  dont  les  principaux  sont  : sur  le  ver- 
sant occidental , le  Garigliano , le  Voltumo , le  Samo  ; sur  le  versant  méridional , le 
Crati,  l’Agri,  le  Brandano;  sur  le  versant  oriental,  l’Ofanto,  le  Candclaro,  le  Sangro, 
la  Pescara,  le  Tronto. 

Sur  ces  trois  versants,  les  aspects  sont  très-divers  et  très-variés.  Dans  l’Apennin, 
et  surtout  sur  le  plateau  si  remarquable  des  Abruzzes,  le  sol  est  très-âpre,  déchiré 
par  des  ravins  et  des  gorges  profondes , sillonné  de  torrents , n’olfrant  que  des  par- 
celles de  terre  à la  culture,  par  conséquent  très-pauvre;  mais  on  y trouve  des  bois 
et  des  pâturages.  Les  habitants  sont  sobres,  braves,  farouches,  infatigables;  ils  s’oc- 
cupent presque  uniquement  de  bestiaux.  Les  vallées  inférieures  du  Garigliano  et  du 
Volturno  offrent  un  pays  plus  ouvert  et  très-fertile,  surtout  dans  la  partie  appelée 
Campanie,  la  Campania Jelix  des  Romains,  riche  plaine  de  90  kilomètres  de  long  sur 
30  de  large,  qui  borde  le  littoral  et  s’étend  jusqu’aux  montagnes  de  Castellamare. 
Cette  plaine  est  d'une  fécondité  qui  surpasse  celle  de  la  Lombardie  et  de  la  vallée  de 
l'Arno;  elle  produit  presque  sans  travail,  car  les  habitants,  renommés  par  leur 
paresse , ne  s’inquiètent  que  du  strict  nécessaire , et  sont  d’une  sobriété  égale  à leur 
indolence;  enfin  elle  donne  jusqu’.i  quatre  et  cinq  récoltes  par  an.  I.a  vallée  supé- 
rieure du  Volturno  et  celles  de  ses  alRuents  sont  également  fertiles,  mais  avec  plus  de 
travail  : partout  où  le  peu  de  roideur  des  pentes  et  la  nature  du  sol  permettent  la 
culture,  on  y trouve  du  maïs,  du  blé,  des  plantes  potagères.  Mais  en  s’avançant  au 
sud  au  delà  des  montagnes  de  Castellamare , sur  les  bords  des  golfes  de  Saleme  et  de 
Policastro,  cet  aspect  riant  di.sparalt  pour  faire  place  à une  région  insalubre,  qui 
rappelle  les  marais  Pontins;  le  bassin  du  Sole  offre  surtout  ce  caractère;  la  solitude 
la  plus  profonde  y règne  : on  n’y  trouve  plus  même  les  casali  de  la  Campagne 
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romaine.  A peine  çà  cl  15,  au  milieu  de  vastes  prairies  couvertes  de  hautes  herbes  où 
errent  des  troupeaux  nomades,  aperçoit-on  quelque  méchante  hutte  de  pâtre.  Plus 
au  sud  s’étend  la  région  de  la  Calabre,  qui  occupe  toute  la  presqu'île  sud-ouest  de  la 
péninsule  italique,  et  qui,  malgré  son  caractère  montagneux,  a été  renommée  de 
tout  temps  pour  la  fertilité  cl  la  variété  de  ses  produits.  Le  sol  y est  couvert  d’une 
épaisse  couche  do  terre  végétale,  et  si  certaines  parties  des  côtes  sont  devenues 
totalement  incultes  cl  déserle-s  par  l’incurie  de  la  population,  la  richesse  naturelle  du 
sol  se  manifeste  avec  la  plus  grande  puissance  dans  les  vallées  intérieures  qui  bril- 
lent d’une  végétation  tropicale , et  dont  les  flancs  sont  couverts  de  produits  dont  nous 
parlerons  plus  loin , tandis  que  de  superbes  forêts  occupent  les  croupes  de  l’Apennin. 

Sur  le  versant  oriental,  au  sud  des  Abruzzes,  le  pays  est  dilTidle,  coupé  de  nom- 
breux contre-forts  et  d’un  grand  nombre  de  torrents;  il  est  peu  fertile  et  mal  habité. 
Au  sud  de  la  chaîne  du  monte  Gargano,  dont  les  croupes,  revêtues  d’épaisses  forêts, 
femienl  au  nord  le  golfe  de  Manfredonia,  on  pénètre  dans  la  Pouille,  vaste  plaine 
sablonneuse , aride , desséchée , traversée  seulement  par  quelques  torrents  qui  dispa- 
raissent en  été,  laissant  â leurs  places  des  marécages  dont  les  exhalaisons  engendrent 
des  fièvres  pernicieuses.  Ij  chaleur  y est  extrême , et  ce  n’est  qu’autour  des  villes 
que  l’on  rencontre  une  culture  un  peu  soignée;  dans  le  reste  de  cette  immense  steppe, 
un  ne  trouve  guère  que  des  champs  de  maïs  qui  suffisent  à la  nourriture  des 
sobres  habitants  de  ce  pays , et  des  prairies , dont  la  monotonie  est  à peine  rompue 
çà  et  là  par  de  petits  bouquets  d'oliviers  et  de  châtaigniers.  Là  paissent  de  nombreux 
troupeaux  de  moutons  et  de  robustes  chevaux.  Ce  caractère  se  conserve  dans  les 
provinces  du  sud-est,  dans  les  Terres  de  Bari  ou  d’Otranlc,  où  la  plaine,  légèrement 
ondulée,  est  généralement  nue,  sans  eau,  peu  cultivée;  les  montagnes,  sans  con- 
nexion certaine,  aux  croupes  larges,  aux  pentes  douces,  comprennent  entre  elles  de 
grands  enfoncements  en  forme  de  bateaux  ; on  n’y  trouve  de  forêts  que  dans  la  partie 
la  plus  confuse  de  ces  hauteurs,  entre  Bari  et  Tarente. 

Les  communications  sont  rares  et  difficiles  dans  tout  le  royaume,  mais  surtout  dans 
les  Abruzzes  et  les  Calabres.  Dans  ces  régions  si  âpres,  si  montagneuses,  coupées 
partout  de  défilés,  les  chemins  ne  peuvent  être  accessibles  qu’aux  bêles  de  somme  ; 
nous  avons  nommé  ailleurs  ceux  qui  joignent  les  deux  versants.  Dans  les  plaines, 
les  chemins  sont  plus  nombreux;  mais  avec  le  sol  sablonneux  ou  pierreux  de  la 
Pouille,  des  Terres  de  Bari  et  d’Otranle,  ils  sont  le  plus  souvent  mauvais  et  généra- 
lement mal  entretenus.  Ce  n’est  que  dans  le  voisinage  de  Naples  qu’on  trouve  de 
bonnes  roules;  c’est  là  aussi  qu’on  a ouvert  quelques  chemins  de  fer  : ceux  de  Capoue 
à Naples,  et  de  Napic.s  à Caslellamare  sont  en  activité,  et  l’on  en  construit  deux 
d’une  grande  importance  : celui  des  Pouilles,  qui  ira  de  Naples  à Brindisi,  en  traver- 
sant sept  provinces;  celui  des  Abruzzes,  qui  ira  de  Naples  à Tronic. 

S II.  Cliwat  ct  productions.  — Le  climat  du  royaume  de  Naples  varie  avec  l’élé- 
vation du  sol;  la  zone  supérieure  comprend  les  parties  voisines  de  la  crête  de 
l’Apennin,  et  surtout  le  plateau  des  Abruzzes;  le  froid  y est  vif,  l'hiver  quelquefois 
long;  la  neige  y persiste  jusque  vers  le  mois  d’avril.  La  zone  inférieure  comprend  les 
plaines  et  le  littoral,  où  la  température  est  douce,  souvent  chaude,  et  où  la  végé- 
tation n’est  jamais  interrompue  ; enfin  la  zone  intermédiaire  comprend  la  région 
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subapennine,  où  la  neige  tombe  quelquefois,  mais  sans  séjourner.  En  résumé,  le 
climat  est  généralement  sain,  sauf  quelques  parties  marécageuses  du  littoral,  sauf  les 
plaines  basses  où  croupissent  des  eaux  stagnantes  qui  en  éloignent  pendant  l'été  les 
habitants,  sauf  encore  les  côtes  des  Calabres  exposées  au  vent  d’Afrique,  ou  sirocco, 
qui  pendant  quatre  mois,  de  juin  à octobre,  produit  des  maladies  et  flétrit  la 
végétation.  Les  tremblements  de  terre  sont  fréquents  et  causent  souvent  de  grands 
ravages,  surtout  dans  les  Calabres.  Celui  de  1783  fit  périr  plus  de  60,000  habitants. 
Les  premières  secousses  se  firent  sentir  le  5 février  à midi  trois  quarts,  et  se  renou- 
velèrent è de  courts  intervalles  pendant  plusieurs  mois.  Elles  ne  furent  précédées  par 
aucun  des  symptômes  ordinaires  : en  deux  minutes  toutes  les  plaines  montueuses  de 
la  Calabre  ultérieure  furent  ravagées.  Ceux  qui  observèrent  cette  affreuse  catastrophe 
disent  que  les  oscillations  furent  si  violentes  et  si  diversifiées,  que  rien  ne  leur 
résista , ni  les  plus  solides  ouvrages  de  l'homme,  ni  les  monuments  de  la  nature.  Les 
édifices  furent  renversés  et  leurs  débris  dispersés  au  loin;  les  matériaux  de  la  petite 
ville  de  Sciglio,  bStie  sur  le  promontoire  de  Scylla , écrasèrent  2,700  personnes  ras- 
semblées sur  la  côte:  des  villages  en  ruines  roulèrent  du  haut  des  montagnes;  quel- 
ques-unes de  celles-ci  s’ouvrirent;  d’autres  s’affaissèrent;  la  terre  soulevée  forma  de 
nouvelles  collines.  Ici , des  plaines  se  transformaient  en  lacs,  dont  les  eaux  anéantis- 
saient les  récoltes;  là,  des  rivières  sortaient  de  leurs  lits  et  changeaient  la  direction 
de  leur  cours.  En  quelques  endroits  la  terre  agitée  offrait  à sa  surface  les  mobiles 
ondulations  des  Ilots;  ailleurs,  de  violentes  commotions  soulevaient  des  morceaux  de 
terrains,  les  détachaient,  et  ils  retombaient  comme  s’ils  avaient  été  minés  et  dispersés 
par  la  poudre;  sur  certaines  plages,  la  mer  sortie  de  son  lit  engloutit  les  malheureux 
qui  cherchaient  un  refuge  sur  le  rivage  ou  sur  les  vaisseaux.  Dans  les  Calabres, 
plus  de  300  villes  ou  villages  furent  renversés.  AO, 000  individus  périrent  et  20,000 
furent  victimes  des  maladies  contagieuses  que  causèrent  les  exhalaisons  des  cadavres 
dispersés  dans  les  eaux  ou  sous  les  décombres;  et,  pour  comble  de  malheur,  le  feu 
resté  dans  les  maisons  renversées,  se  communiquant  aux  matières  combustibles, 
l'incendie  acheva  de  détruire  ce  que  le  tremblement  de  terre  avait  épargné.  Enfin  ce 
qui  échappa  à ces  deux  fléaux  devint  la  proie  des  brigands  qui,  au  milieu  de  l'effroi 
général , égorgeaient  les  habitants  et  pillaient  tous  les  lieux  où  ils  pouvaient  pénétrer. 

La  flore  du  pays  est  la  même  que  celle  du  reste  de  l’Italie,  cependant  elle  com- 
prend en  plus  quelques  productions  tropicales,  telles  que  le  coton,  la  canne  à sucre, 
le  dattier  et  le  pistachier.  Sur  les  10  millions  d’hectares  dont  se  compose  la  super- 
ficie du  sol,  la  moitié  est  employée  en  pâturages;  1 million  est  couvert  de  forêts, 
2 millions  restent  en  jachère  ou  en  marais  ; il  ne  reste  donc  que  2 millions  d’hec- 
tares cultivés,  et  qui  sont  généralement  mal  cultivés.  Mais  telle  est  la  richesse  natu- 
relle du  sol,  que  ses  produits  sont  la  principale  source  de  prospérité  du  royaume. 
Un  même  système  de  culture,  auquel  on  a donné  le  nom  de  eampnnien,  prévaut 
de  Gaëte  à Sorrento.  Il  consiste  à faire  venir  les  céréales  à l’ombre  des  arbres  : 
le  sol , ainsi  protégé , produit  des  grains  et  de  l’herbe  d’une  meilleure  qualité  que 
s’il  était  exposé  aux  rayons  directs  du  soleil,  et  si  la  quantité  du  produit  est 
moindre,  la  perte  est  plus  que  compensée  par  la  facilité  qu’a  le  fermier  d’y  joindre 
la  culture  de  la  vigne,  do  l’olivier,  du  mûrier  et  de  l’oranger.  Autour  de  Naples, 
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les  cultures  sc  suceMent  sans  relâclie  et  rap|)ellent  par  l'assiduité  du  travail  les 
jardins  maralrhers  des  environs  de  Paris,  avec  la  différence  toutefois  d'un  sol  infi- 
niment plus  riciie,  dont  la  fécondité  est  développée  par  l’irrigation.  I.e  système 
apulien  ou  du  tavoliere  forme  un  contraste  complet  avec  le  précédent.  Il  rappelle 
l'étal  pastoral  des  sociétés  primitives.  On  appelle  lavolim  une  plaine  occupant, 
dans  la  Capitanate  et  une  partie  de  la  province  de  Bari,  une  étendue  de  70  milles 
de  long  sur  30  de  large.  Des.s<tchée  en  été,  elle  se  couvre  d'herbages  en  hiver,  et 
les  bestiaux  des  provinces  voisines,  au  nombre  do  1,500,000,  viennent  y pOlurer. 
Déjà  dans  l’antiquité  les  bergers  du  Samnium  y conduisaient  chaque  année  leurs 
troupeaux.  Varron  nous  apprend  que  ce  droit  de  pâture  rapportait  un  riche  tribut 
à Rome.  Cet  usage  continua  sous  les  Grecs  et  les  Normands.  Au  quinziéme  siècle, 
Alphonse  I"  d’.Aragon,  pour  augmenter  les  profits  de  son  trésor,  rendit  obligatoire 
la  migration  des  troupeaux,  qui  Jusqu’alors  avait  été  libre,  transportant  ainsi  de  la 
sierra  Nevada  dans  les  plaines  de  l'Apulic  la  metia  espagnole,  avec  tous  scs  incon- 
vénients politiques,  économiques  et  moraux.  Ce  déplorable  système,  qui  était  la 
ruine  de  l’agriculture  et  démoralisait  les  montagnards , lesquels  passent  facilement  de 
leur  vie  nomade  à des  acte.s  de  brigandage,  fut  aboli  sous  la  domination  française  et 
rétabli  en  1817,  avec  cette  restriction  que  la  migration  n'est  plus  obligatoire'.  Malgré 
le  système  du  tavoliere,  on  n’estime  le  bétail  du  royaume  de  Naples  qu’à  4,000,000 
de  moutons,  600,000  chèvres,  600,000  ânes  et  mulets,  300,000  bœufs  et  vaches, 
60,000  chevaux,  40,000  buffles.  La  vigne  est  cultivée  généralement  dans  la  plaine  ou 
sur  les  coteaux:  elle  n’occupe  pas  seule  le  sol,  mais  s’appuie  sur  les  arbres,  formant 
guirlande  de  l’un  à l’autre,  cl  l’espace  intermédiaire  est  semé  de  céréales.  Ses  produits 
sunt  les  meilleurs  de  l'Italie  ; quelques-uns  ont  de  la  réputation , tels  que  le  lacryma- 
rhriili,  récolté  sur  le  Vésuve  et  appartenant  à la  couronne,  le  falcme,  les  vins  des 
territoires  de  Pouzioles,  de  Prorida,  de  Capri.  Ouelques-uns  de  ces  vins  servent  à 
faire  de  l’eau-dc-vie.  Les  oliviers  sont  cultivés  presque  partout,  particulièrement 
ilans  les  provinces  d’Otrante  et  de  Rari , où  ils  occupent  les  deux  tiers  du  sol , et  dans 
la  Calabre.  Une  grande  partie  de  l'huile  qu’ils  produisent  est  de  qualité  inférieure 
et  exportée  à Livourne , Gênes  et  Marseille , pour  les  fabriques  de  savons.  Les  huiles 
de  table  les  plus  estimées  sont  celles  de  Vico , Sorrenlo , Massa , etc.  Le  figuier  est 
également  très-répandu  et  donne  d'excellents  fruits,  qui  font  une  partie  de  la  nourri- 
ture des  habitants.  Les  fruits  des  amandiers  et  des  noisetiers  sont  en  partie  exportés, 
ainsi  que  ceux  des  orangers  et  citronniers,  qu'on  cultive  surtout  dans  la  Capitanate. 
Le  riz  est  abondant  dans  les  contrées  humides  et  les  provinces  de  rAdriati<|ue. 
l.'Abruzze  cilérieure  produit  le  safran,  que  l’on  cultive  aussi  dans  la  Basilicate  cl  la 
Calabre  ultérieure.  Iæ  colon,  d’un  excellent  rapport,  est  cultivé  dans  la  province  de 
Naples,  dans  les  Calabres,  la  Basilicate,  les  Terres  de  Bari,  d’Oirante  et  de  Labour. 
Le  lin  et  le  chanvre  sc  trouvent  partout  et  en  assez  grande  quantité.  Les  plantations 
de  mûriers,  généeli  par  les  impôts  excessifs  dont  la  production  de  la  soie  était  frappée 
au  siècle  dernier,  sont  moins  considérables  qu’elles  ne  devraient  l’être;  toutefois 
cette  culture  est  assez  répandue  dans  la  Terre  de  Labour,  les  l’rincipautés  et  les 
Calabres;  son  produit  est  e.stimé  à 500,000  kilogrammes  par  an. 

' llinrraire  d'ilalte,  i«r  Uupajs. 
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La  partie  la  plus  curieuse,  la  plus  variée  du  royaume  de  Naples,  sous  le  rapport  de 
la  végétation,  est  la  Calabre.  Nous  venons  de  parler  de  ses  mûriers,  de  ses  orangers, 
de  ses  cotonniers , de  ses  vignes  en  guirlandes  qui  s’étalent  au  fond  des  vallées  et 
sur  les  pentes  des  montagnes;  il  faut  encore  citer  la  réglisse  hérissée  {glycyrrhiza 
erkinata),  qui  y croît  naturellement;  l’olivier  est  si  fécond  et  l’huile  si  abondante, 
qu’on  la  conserve  dans  de  vastes  citernes;  le  frêne  h.  manne  {fraxinus  rotundifolia) , 
indigène  de  ces  provinces,  se  multiplie  sans  culture  dans  t/3us  les  bois  et  sur  le 
penchant  des  collines.  Des  mélèzes  et  d’autres  arbres  ré.sineux,  qui  produisent 
une  poix  célèbre  dès  la  plus  haute  antiquité,  sous  le  nom  de  brétiane,  occupent 
encore  sur  la  crête  des  Apennins  l’emplacement  de  cette  forêt  de  Sila,  à laquelle 
Strabon  donne  sept  cents  stades  de  longueur  *.  L’aloès  couronne  les  rochers  arides; 
le  laurier-rose  ombrage  les  rivières  et  mêle  ses  fleurs  d’une  nuance  tendre,  son 
feuillage  d’un  vert  mat,  aux  longues  feuilles  de  Vanmdinaria,  utile  graminée  dont 
on  tresse  dos  cordages,  dos  nattes,  des  filets  et  des  paniers.  Des  chevaux  pleins 
d’ardeur,  des  mulets  d’une  belle  race,  d’immenses  troupeaux  de  gros  et  de  menu 
bétail , une  grande  quantité  de  porcs , des  bois  remplis  de  gibier  et  de  buffles  sau- 
vages : voilà  les  avantages  qu’offrent  les  deux  Calabres.  Les  anciens  disaient  que  la 
rosée  de  la  nuit  y faisait  renaître  l’herbe  que  les  troupeaux  avaient  broutée  pendant 
le  jour.  La  métaphore  n’est  point  aussi  outrée  qu’on  serait  disposé  à le  croire , lors- 
qu’on ignore  que  la  nature  y fait  plus  que  la  main  de  l’homme.  Ce  qui  ajoute  encore 
aux  richesses  naturelles  de  la  Calabre , ce  sont  .ses  côtes  poissonneuses  peuplées  de 
thons  et  d’espadons  {xiphias  gladhis).  Les  Calabrois  ne  négligent  point  les  coraux 
qui  tapissent  les  baies , et  que  leur  belle  couleur  fait  rechercher  pour  la  parure  des 
dames;  ni  la pinna  nobilis  ou  la  pinne  marine,  le  plus  grand  de  tous  les  mollusques 
bivalves,  qui  porte  cette  longue  soie  rougeâtre,  si  douce,  si  One,  avec  laquelle  on 
tisse  à Reggio  des  étoffes  d’une  légèreté  admirable. 

Comme  dans  toute  l’Italie  méridionale,  les  produits  minéraux  du  royaume  de  Naples 
sont  abondants;  c’est  ce  que  démontre  la  constitution  géologique  des  Apennins,  mais 
ils  sont  à peine  exploités.  On  trouve  des  carrières  de  marbre,  de  pierre  à bâtir, 
d’argile,  de  gypse  dans  presque  toutes  les  provinces;  du  fer  excellent  dans  les  Cala- 
bres et  la  Basilicale , du  sel  et  du  nitre  dans  la  Terre  de  Bari  et  la  Capitanate , du 
soufre  dans  la  Calabre  et  la  Molise,  de  la  pouzzolane  à Pouzzoles  et  à Naples,  etc. 
Nous  parlerons  plus  loin  des  produits  méridionaux  de  la  Sicile. 

^ III.  Histoire.  — Seize  siècles  avant  notre  ère,  des  peuples  sortis  des  montagnes 
de  rillyrie  suivirent  le  littoral  du  golfe  Adriatique,  et  s’établirent  depuis  l’embou- 
chure du  Chienti  jusqu’à  l’extrémité  de  la  Calabre.  Ces  peuples  étaient  les  Libtirnii, 
nation  dont  les  Pcediculi,  les  Apuli,  les  Calabri  formaient  les  trois  principales 
souches,  et  à laquelle  appartenaient  aussi  les  Marsi,  les  Peligni,  les  Marrucini  et  les 
Frentani,  peu  nombreux , mais  pleins  de  courage  : tous  opposèrent  une  longue  ré.sis- 
tance  au  joug  des  Romains.  Dans  les  montagnes  et  sur  les  flancs  de  l’Apennin, 
s’étendait  le  Samnium,  pays  des  Samnites,  auquel  Strabon  donne  pour  ancêtres  les 
Sabini.  A l’est  du  Samnium , la  Campanie,  après  avoir  été  habitée  par  les  Opici  et  les 
Ausones,  fut  conquise  par  les  Osd,  puis  par  les  Cymœi,  peuplade  grecque  venue  do 

' Sirabun,  liv.  VI,  ch.  ii,  § 2. 
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l’Éolie  douze  siècles  avant  notre  ère;  ceux-ci,  après  y avoir  fondé  douze  villes, 
dont  la  capitale  était  Capoue,  se  soumirent  aux  Samnites , qu’asservirent  les  Romains. 
Au  sud-ouest  de  la  Campanie,  la  Lucanie  se  prolongeait  depuis  le  golfe  de  Saleme 
jusqu’à  celui  de  Tarente;  les  Liuani,  qui  l’habitaient,  étaient  une  colonie  do  Sam- 
nites. A l’époque  do  leur  établissement,  les  côtes  de  l’Italie  occidentale  étaient, 
comme  la  Sicile , peuplées  de  colonies  grecques  qui  lui  valurent  la  dénomination  de 
Grande-Grèce.  Les  plus  voisines  de  la  Lucanie  luttèrent  contre  ces  nouveaux  habitants. 
Eulin  le  territoire  de  la  Calabre  était  appelé  Brelium  ou  Brulium  par  les  anciens , 
nom  qui  provient,  dit-on,  des  arbres  résineux  qu’il  produit  encore. 

Après  la  chute  de  l'empire  romain,  les  provinces  qui  composent  aujourd’hui  le 
niyaume  de  Naples  furent  dévastées  par  les  Ostrogoths,  puis  conquises  par  les  empe- 
reurs de  Constantinople,  puis  occupées  par  les  Lombards,  qui  en  firent  le  duché  de 
Bénévenl.  Dans  le  neuvième  siècle,  ce  duché  se  divisa  en  plusieurs  États,  que  se 
disputaient  des  seigneurs  lombards,  les  empereurs  byzantins  et  des  bandes  sarrasines. 
En  1016,  quarante  aventuriers  Normands,  revenant  de  la  terre  sainte,  abordèrent  à 
lalerne  au  moment  où  cette  ville  se  rachetait  d'une  incursion  de  pirates  sarrasins  : 
ils  SC  firent  ouvrir  les  portes , tombèrent  sur  les  infidèles  et  les  mirent  en  déroule. 
Celte  prouesse  donna  aux  Normands  une  telle  renommée  que  les  seigneurs  de  tous  les 
partis  les  appelèrent  à leur  solde.  Les  fils  de  Tancrède  de  Hauteville  amenèrent  une 
colonie  de  leurs  compatriotes,  s’allièrent  aux  Lombards,  chassèrent  les  Grecs  de  la 
Fouille,  foimèrent  de  leurs  conquêtes  un  État,  et  forcèrent  le  pape  Léon  IX  de  leur  en 
donner  l’investiture.  Le  quatrième  fils  de  Tancrède,  Robert  Guiscard,  prit  le  titre  de 
duc  de  Fouille  et  de  Calabre  ; son  frère  conquit  la  Sicile;  son  fils  prit  le  titre  de  roi. 
En  119/|,  la  dynastie  nunnande  fut  détrônée  par  l’empereur  Henri  VI,  de  la  maison 
de  lIohenslaiifTen.  Celte  maison  fut  dépossédée  à son  tour  par  Charles  d'Anjou,  frère 
de  saint  Louis,  en  1 265.  Dix-sept  ans  après,  la  Sicile  fut  enlevée  à la  dynastie  française 
par  les  Vêpres  Siciliennes;  mais  le  royaume  de  Naples  lui  demeura  jusqu’en  1382.  Alors 
la  branche  de  Diirazzo  s’empara  de  ce  royaume,  qui  lui  fut  vainement  disputé  pendant 
un  demi-siècle  par  la  deuxième  mai.son  d'Anjou , dont  la  tige  est  l’un  des  frères  du 
roi  de  France  Charles  V.  A l’extinction  de  la  maison  de  Durazzo  (1435),  la  maison 
d'Aragon,  déjà  maltresse  de  la  Sicile,  le  devint  aussi  du  royaume  de  Naples,  qui  lui 
fut  encore  disputé  par  la  deuxième  maison  d’Anjou.  Les  rois  de  France  Charles  VIH 
et  Louis  XII,  héritiers  de  cette  maison,  s'emparèrent  du  royaume  de  Naples;  mais 
cette  conquête  ne  fut  que  temporaire,  et  en  définitive  la  maison  d’Aragon,  dont  hérita 
la  maison  d’Autriche,  resta  en  pos.se.ssion  des  deux  royaumes.  En  1701,  la  maison  de 
Bourbon  acquit,  avec  le  trône  d’Espagne,  la  couronne  des  Deux-Siciles ; mais,  par 
les  traités  d’Ulrecht  et  de  Rastadl,  elle  fut  obligée  d’abandonner  Naples  h la  maison 
d'Autriche  et  la  Sicile  au  duc  de  Savoie.  La  guerre  de  1735  rendit  les  deux  royaumes 
à une  branche  de  la  maison  espagnole  de  Bourbon,  et  cette  maison  les  garda  jus- 
qu'en 1799.  Alors  une  armée  française  conquit  le  royaume  de  Naples  et  y établit  la 
république  parthénopéenne.  Cette  république  ne  subsista  que  quelques  mois;  la 
maison  le  Bourbon  rentra  à Naples,  mais  elle  en  fut  chassée  de  nouveau  par  une 
année  française  en  1806.  Alors  le  trône  de  Naples  fut  donné  par  Napoléon  à son  frère 
Joseph,  puis  à Murat.  La  Sicile  demeura  aux  Bourbons.  Murat  fut  dépossédé  de  son 
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royaume  en  18U , cl,  ayant  essayé  de  le  reprendre  en  1815 , il  fut  fusillé.  Iæ  maison 
de  Bourbon  est  aujourd’hui  en  possession  des  deux  royaumes,  qui  ont  été  souvent 
agités  par  des  troubles  politiques,  surtout  en  1820  et  en  18/|8. 

§ IV.  Gouvernement,  administration,  population.  — Malgré  les  constitutions 
données  à ces  deux  époques,  le  royaume  des  Deux-Siciles  est  en  fait  une  monarchie 
absolue.  Le  roi  est  assisté  d’un  conseil  d’État,  qui  n’a  que  des  fonctions  consultatives, 
et  il  est  représenté  dans  la  Sicile  par  un  lieutenant  général  assisté  d’une  consulte 
administrative.  Chacun  des  deux  royaumes  a son  administration  distincte,  sa  cour 
des  comptes,  sa  cour  de  justice,  etc. 

La  monarchie  est  divisée  en  22  provinces  {vallées  en  Sicile),  dont  15  pour  le 
royaume  de  Naples  et  7 pour  la  Sicile,  subdivisées  en  districts,  cantons  et  communes. 
Ces  divisions  sont  administrées  à peu  près  comme  en  France,  par  des  fonction- 
naires dépendants  les  uns  des  autres,  et  qu’on  appelle  intendants,  sous-intendants, 
syndics;  ils  sont  assistés  de  conseils  provinciaux,  conseils  de  district,  conseils  com- 
munaux , dont  les  membres  sont  nommés  par  le  roi. 


Divisions  administratives  de  la  monarchie  napolitaine  (1857). 
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POPULATION. 

1 Naplfa 

481 

44 

69 

855,722 

2.  Terre  de  Labour 

9,795 

5 

50 

236 

774,523 

3.  Principauté  ultérieure.  . . 

5,144 

3 

34 

134 

375,313 

A.  PRINCIPAITÉ  CITÉRIEIRE.  . . 

8,233 

4 

44 

165 

583,979 

ô.  Calabre  citéricure 

7,5  ir> 

4 

43 

152 

456,018 

C.  Calabre  ultériitire  2* . . . 

4,008 

4 

37 

153 

393,584 

7.  Calabre  ultérieure  . . 

0,104 

3 

28 

108 

338,180 

8.  Basilicate 

10,812 

4 

44 

124 

517,354 

9.  Terre  d’Otrante 

12,520 

4 

44 

130 

431,949 

lO.  Terre  de  Bari 

6,095 

3 

37 

55 

545,252 

1 1 . Capitaratb 

8,209 

3 

32 

64 

3.34,878 

1 2.  Molise '.  . 

7,110 

3 

33 

|42 

381,212 

13.  ABRUZZK  CITÉRIILliE 

4,141 

3 

25 

121 

323,823 

14.  ABRUZZE  ULTÉRIll'RE  1’*.  . . 

4,81 1 

2 

18 

75 

238,589 

15.  ABRUZZE  ULTÉRIEURE  2*  . . . 

9,406 

4 

32 

125 

335,683 

104,385 

63 

545 

1,853 

6,886,030 

1.  Palfrme 

4,472 

4 

34 

75 

541,326 

2.  ME.SSIRB 

3,822 

4 

29 

98 

384,664 

3.  c AT  ANC 

4,635 

4 

33 

62 

411,832 

4.  Noto 

4,012 

3 

22 

31 

254,593 

5.  Caltanisetta 

3,967 

3 

19 

29 

185,531 

6.  Gircknti 

4,207 

3 

23 

4I 

250,795 

7.  Trapani 

S,491 

3 

15 

21 

202,279 

28,606 

24 

175 

357 

2,231,020 

Total  G^.nÉHAL.  . . 

13?, 991 

770 

2,210 

9,117,050 
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Les  tribunaux  sont  organisés  sur  le  modèle  des  tribunaux  français.  Il  y a dans  chaque 
canton  un  conciliatore  ou  juge  de  paix,  dans  chaque  district  un  tribunal  de  justice 
correctionnelle , dans  chaque  province  un  tribunal  de  première  instance  et  un  tribunal 
criminel.  Les  cours  d’appel  siègent  à Naples,  Aquila,  Catanzaro  pour  le  royaume  de 
Naples  ; è Palerme,  Mes-sine  et  Catanc  pour  la  Sicile.  Enfin  il  y a 2 cours  de  cassation, 
l’une  à Naples,  l’autre  à Païenne. 

Les  deux  royaumes  sont  divisés  en  99  diocèses,  dont  ik  archevêchés.  Pour  l’in- 
struction publique,  il  y a des  universités  à Naples,  Palerme,  Messine  et  Catane;  des 
académies  ou  lycées  à Naples,  Salenie,  Aquila,  Catanzaro,  Messine,  Catane,  Syra- 
cu.se,  Trapani,  Arci-Reale,  Caltagirone,  des  collèges  dans  chaque  chef-lieu  de  pro- 
vince , 52  écoles  secondaires , des  écoles  primaires  dans  la  plupart  des  communes. 
Malgré  celle  organisation  très-régulière,  l’instruction  publique  est  peu  répandue  ; les 
écoles  primaires  et  les  collèges  sont  dirigés  par  le  clergé;  il  en  est  à peu  près  de 
mémo  des  établis.semcnLs  d’instruction  supérieure,  qui  ne  jouis,sent  d’aucune  liberté 
et  sont  généralement  défectueux. 

Les  finances  des  Deux-Siciles  sont  bien  administrées  et  dans  un  état  satisfaisant; 
quoique  les  événements  de  1848,  les  troubles  qui  les  ont  suivis  et  la  nécessité  d'avoir 
sur  pied  une  forte  armée  leur  aient  causé  une  grande  perturbation,  cependant  le 
budget  présente  rarement  un  déficit.  L'État  tire  ses  revenus  les  plus  importants  des 
contributions  directes  et  indirectes,  des  douanes,  des  sels,  des  tabacs,  de  la  loterie, 
de  la  vente  de  la  poudre  et  des  carte,s.  La  perception  de  ces  impôts  est  irréprochable, 
sauf  les  contributions  indirectes,  qui  sont  affermées  à des  compagnies.  La  Sicile  est 
exem|iléc  des  impôts  sur  le  sel , le  tabac  et  le  timbre.  Les  recettes  du  royaume  s’éle- 
vaient en  1856  .4  27,662,000  ducats,  et  la  dette  à 122  millions. 

Le  développement  de  la  force  militaire  est  pour  le  royaume  de  Naples  une  charge 
hors  de  proportion  avec  son  revenu.  L’armée  se  subdivi.sait  ainsi  en  1 856  : infan- 
terie, 74,81'i;  cavalerie,  8,570;  artillerie,  6,322;  génie,  2,880  : total,  92,586.  Il  y a 
cil  outre  une  réserve  do  51,000  hommes,  ce  qui  peut  porter  les  forces  du  royaume 
à 143,000.  L’armée  se  recrute  par  la  conscription;  mais  le  remplacement  est  admis. 
La  durée  du  service  est  de  cinq  ans  pour  l’infanterie  et  de  huit  ans  pour  les  autres 
armes.  La  marine  est,  comme  l’armée,  l’objet  des  soins  les  plus  attentifs  du  gouver- 
nemenL  l.a  flotte  se  compose  de  16  bâtiments  à voiles  portant  600  canons,  et  de 
32  navires  à vapeur,  d’une  force  de  6,600  chevaux.  Il  y a en  outre  mic  cinquantaine 
de  bombardes  et  chaloupes  canonnières,  armées  de  70  canons.  Le  personnel  de  la 
tlotle  comprend  96  olficiers  de  marine , plus  2 bataillons  d’infanterie,  3,000  artilleurs, 
6,000  matelots,  etc.  En  somme,  la  marine  napolitaine  est  une  marine  de  deuxième 
ordre  très-respectable. 

Avec  une  étendue  de  près  de  3,000  kilomètres  de  côtes,  le  royaume  n’a  qu’un  petit 
nombre  de  ports  militaires  ; celui  de  Castellamare  est  le  seul  important;  ceux  de 
Naples , de  Messine  et  de  Palerme  n’offrent  pas  aux  navires  un  abri  suffisant , ou  ae 
.sont  que  des  ports  de  relâche  ou  de  ravitaillement.  Le  royaume  de  Naples  achetait 
autrefois  ses  navires  à vapeur  en  Angleterre,  mais  aujourd’hui  l’usine  royale  de  Pic- 
Irai  ca  fournit  à la  marine  royale  ses  bâtin.enLs  et  ses  machines. 

La  popi'ation,  qui  en  1822  ne  s’élevait  qu’â  5,052,261  habitants  pour  tout  |« 
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royaume,  était  estimée  en  1 857  à 6,886,030  pour  la  partie  continentale , et  2,231 ,020 
pour  la  Sicile,  en  tout  9,117,050  habitant!.  Toute  cette  population  est  catholii|ue, 
sauf  2,000  juifs,  sauf  encre  70,000  Albanais  établis  dans  la  Fouille,  et  qui  suivent 
la  religion  grecque.  Elle  est  généralement  spirituelle,  gaie,  animée,  superstitieuse, 
ignorante , paresseuse , sobre , sans  dignité , sans  prévoyance , sans  besoins  comme 
sans  désirs.  Elle  était  renommée  autrefois  pour  son  penchant  5 la  mendicité  et  au 
brigandage.  Mais  depuis  que  le  gouvernement  a mis  de  l'ordre  dans  la  législation  et 
l’administration,  depuis  que  l'agriculture,  le  commerce,  l'industrie  ont  pris  du  déve- 
loppement, les  défauts  du  peuple  napolitain  se  sont  singulièrement  amoindris;  et, 
grOce  à la  fertilité  du  sol,  à la  douceur  du  climat, ce  peuple,  malgré  sa  pauvreté  et 
son  amour  du  far  niente,  est  relativement  un  des  moins  malheureux  de  l'Europe. 

Parmi  les  diverses  populations  du  royaume  de  Naples,  une  des  plus  intéressantes 
est  celle  de  la  Calabre.  Le  Calabrois  se  plaît  dans  une  oisiveté  compiète  : son  oeil  vif, 
son  teint  brun , le  large  manteau  dont  il  s’enveloppe , lui  donnent  beaucoup  de  res- 
semblance avec  l’Espagnol.  Soupçonneux  et  vindicatif,  il  ne  marche  jamais  sans  être 
armé.  On  voit  rarement  chez  ce  peuple  des  hommes  d’une  belle  taille  et  des  femmes 
d’un  physique  agréable.  Celles-ci,  mariées  de  bonne  heure,  ont  bientôt  perdu  leur 
fraîcheur  : elles  sont  d’ailleurs  très -fécondes.  L’existence  des  paysans,  autrefois 
malheureuse,  lorsque  toutes  les  terres  appartenaient  i la  noble.sse  et  au  clergé,  s’est 
fort  améliorée  depuis  l’entière  abolition  de  la  féodalité.  Les  mœurs  s’adoucissent 
chaque  jour  davantage,  et  l’industrie  agricole  est  aujourd’hui  très  - florissante  en 
Calabre.  C’est  5 l’impulsion  donnée  par  l’administration  française  que  ce  pays  doit  ces 
heureux  changements. 

Le  peuple  d’origine  incertaine  dont  nous  avons  parlé  en  Espagne  et  en  France , où 
on  lui  donne  les  noms  de  Gilanot  et  de  Bohémiens,  se  trouve  en  Calabre , où  il  est 
connu  socs  celui  de  Zingari.  Au  milieu  d’une  population  pauvre,  on  le  reconnaît 
encore  5 scs  haillons,  à sa  misère  et  à sa  malpropreté.  Sans  demeures  fixes,  habitant 
sous  des  tentes  où  ils  s’entassent  pêle-mêle,  hommes,  femmes,  enfants  et  animaux, 
les  Zingari  ne  contractent  jamais  d’alliance  avec  les  Calabrois,  et  se  marient  toujours 
entre  eux.  Leur  idiome  particulier  indique  par  certains  mots  une  origine  orientale, 
mais  ils  parlent  aussi  l’italien  ; leur  religion  est  un  mélange  de  pratiques  superstitieuses 
et  de  croyances  chrétiennes. 

§ V.  IsDUSTBiE  tT  couuEBCE.  — L’iiidustrie  manufacturière  laisse  beaucoup  4 
désirer;  les  populations  de  Naples  et  de  la  Sicile  semblent  pour  longtemps  encore 
destinées  4 rester  presque  exclusivement  agricoles;  d’ailleurs  l’absence  de  bonnes 
voies  de  communication  s’oppose  au  développement  des  échanges;  cependant,  quoique 
peu  importante,  l’industrie  a pris  quelque  activité  depuis  une  vingtaine  d’années.  Les 
principales  manufactures  sont  celles  de  lainages,  surtout  4 Naples,  4 Sora,  4 Isola;  de 
soieries  4 Naples  et  à Caserta,  de  papiers  dans  pre.sque  toutes  les  provinces.  Les 
savons  et  les  parfumeries  de  Naples  sont  renommés,  ainsi  que  les  gants  et  les  ouvrages 
en  corail,  les  camées  en  pierres  du  Vésuve,  montés  en  or  4 un  bas  titre,  dit  or  de 
Naples.  I.a  Basilicate  et  les  Terres  d’Otrante  et  de  Bari  fabriquent  une  grande  quantité 
de  cotonnades  et  de  lainages  communs.  Certaines  localités,  telles  que  Torre  del  Greco 
et  Am.dfi,  sont  renommées  pour  leur  macaroni,  un  des  aliments  les  plus  répandus 
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dans  le  pays.  Brindisi  en  fournil  la  plus  grande  partie  de  la  côte  occidentale.  On  trouv  e 
encore  dans  le  royaume  des  fabriques  do  produits  chimiques,  des  verreries,  des  tan- 
neries, des  forges,  des  teintureries.  La  pèche  maritime  occupe  une  partie  de  la  popu- 
lation sur  les  côtes,  et  fournit  à son  alimentation  pendant  toute  l'année,  mais  on 
n'exporte  pas  ses'  produits.  Les  poissons  dont  la  pèche  est  le  plus  profitable  sont 
le  thon,  qui  entre  dans  h Méditerranée  entre  juin  et  août;  l'espadon,  l'anchois, 
le  mulet,  etc.  La  Calabre,  qui  se  livrait  à un  commerce  étendu  de  bois  de  char- 
pente, a soulforl,  comme  d'autres  provinces,  des  imprévoyantes  dévastations  des 
forêts,  qui  ont  eu  les  conséquences  les  plus  fôcheuses  sur  le  sol  et  sur  les  conditions 
sanitaires  du  pays. 

Le  royaume  des  Dcux-Siciles  est  un  des  Étals  dont  le  commerce  extérieur  est  le 
piqs  faible  relativement  à son  étendue  et  à sa  population.  En  1855,  la  valeur  des 
exportations  de  la  partie  continentale  était  de  55  millions  de  francs,  dont  29  pour  la 
France,  15  pour  l'Angleterre,  6 pour  la  Russie,  etc.  Les  huiles  entraient  dans  les 
exportations  pour  2ii  millions , les  soies  pour  17,500,000  francs,  les  amandes  cl  fruits 
secs  pour  h millions,  la  garance  poim  3 millions,  puis  les  laines,  la  crème  de  tartre, 
la  réglisse,  le  chanvre  et  le  lin  ensemble  pour  environ  7 millions.  Les  importations, 
qui  s'élevaient  à OC  millions,  consistent  en  sucre,  café,  denrées  diverses,  houille, 
poissons  salés,  tissus,  etc.  La  France  envoie  pour  12,800,000  francs  de  ses  produits, 
l'Angleterre  pour  18,900,000  francs,  les  Pays-Bas  pour  6,600,000  francs,  les  États- 
L'nis  cl  les  États  sardes  pour  5 millions  chacun , etc.  Le  port  de  Naples  a été  fré- 
quenté par  7,713  navires  jaugeant  1,500,000  tonneaux.  La  France  entre  dans  ce 
chiffre  pour  535  navires  (dont  392  vapeurs)  Jaugeant  153,000  tonneaux,  et  la  marine 
napolitaine  pour  5,170  navires  et  970,000  tonneaux,  y compris  le  cabotage.  Le 
royaume  des  Deux-Siciles  a d'ailleurs  une  marine  marchande  assez  considérable, 
puisqu'en  1855  elle  s'élevait,  pour  le  royaume  de  Naples,  à 10,683  navires  jaugeant 
202,318  tonneaux,  et  pour  la  Sicile  à 2,031  navires  jaugeant  57,558  tonneaux;  tota'. . 
12,895  navires  jaugeant  259,756  tonneaux.  Ces  chiffres  ont  doublé  depuis  1825. 

§ VI.  PROviNce  DE  Naples.  — Celte  province,  la  plus  petite  du  royaume,  est  la 
plus  importante  5 cause  du  la  capitale  et  des  nombreuses  villes  qu'elle  renferme. 

Napla,  la  Néapolit  des  Romains,  la  Parthinope  des  Grecs,  aujourd'hui  capitale  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  c>t  située  au  fond  d'une  baie  qui  a 73  milles  de  tour,  depuis 
le  cap  Minerve  jusqu'à  la  pointe  du  Pausilippe.  Avec  scs  faubourgs,  elle  occupe  10  milles 
de  circonférence,  et  renferme  518,000  habitants.  La  largeur  et  la  beauté  des  quais, 
le  château  de  l'Œuf,  isolé  sur  le  haut  d'un  rocher  escarpé,  celui  de  Saint- Elme, 
au  sommet  d'une  colline  derrière  la  ville;  l'Ue  do  Caprée,  qui  sort  de  l'onde  comme 
un  rocher  stérile;  la  couleur  noirâtre  du  Vésuve,  qui  semble  menacer  la  ville  de 
ses  feux  destructeurs,  cl  dont  les  flancs,  couverts  de  verdure,  sont  tachetés  de 
points  blancs  qui  sont  autant  de  maisons  de  campagne  ; les  montagnes  bleuâtres  dont 
l'extrémité  forme  le  promontoire  de  Massa,  à leurs  pieds  Castellamare , au  bord  de  la 
mer  Sorrento,  forment  un  point  de  vue  dont  la  magnificence  surpasse  les  plus  belles 
descriptions.  Outre  le  châUau  dt  VOEuf  et  le  fort  Saint-Elme,  la  ville  est  défendue 
par  le  Torrione  del  Carminé  et  le  château  Neuf,  qui  protègent  aussi  le  port  cl  la  rade. 
Son  sol  est  volcanique,  inégal,  pavé  de  dalles  en  laves  noires  du  Vésuve;  ses  places 
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sont  irrégulières  et  peu  remarquables,  ses  rues  étroites,  mais  le  plus  souvent  bien 
alignées;  ses  maisons  Irès-élevées,  avec  des  balcons  et  des  toits  en  terrasses.  La  prin- 
cipale rue  est  celle  de  Tolède,  qui  a 2 kilomètres  de  long , et  semble  résumer  tout 
Naples  ainsi  que  ses  habitants  criards,  bouiïons,  mendiants,  paresseux.  C’est,  de 
toutes  les  rues  du  monde,  celle  où  se  passent  les  scènes  les  plus  bizarres  et  les  plus 
variées.  Vaquaiolo  y distribue  sa  boisstm  rafraîchissante  et  glacée , le  focchino  y vend 
ses  figues,  le  bateleur  y dresse  scs  tréteaux,  le  lazzarone  y dort  sur  les  dalles  de  lave. 

La  ville  sc  divise  en  12  quartiers,  généralement  ornés  de  fontaines  qu’alimentent 
de  beaux  aqueducs  : le  plus  populeux  est  celui  du  Marché;  le  plus  beau  est  celui  de 
Chiaja,  qui  s’étend  à l’ouest  et  que  décorent  de  riches  hôtels.  11  est  terminé  par  un 
long  quai  ou  plutôt  une  promenade  plantée  d’orangers  et  de  citrontiiers,  ornée  de 
fontaines  et  de  gazons.  Naples  renferme  un  grand  nombre  de  beaux  édifices.  Le  Palais- 
Royal,  bâti  sur  les  plans  de  Fontana,  est  un  des  plus  vastes.  La  façade  présente  une 
étendue  de  200  mètres,  et  a trois  portes  ornées  de  colonnes  de  granit  : sa  position 
est  merveilleuse , et  ses  appartements  sont  ornés  de  tableaux  de  grands  peintres.  Aux 
extrémités  de  cet  édifice  s’élèvent,  d’un  côté  le  palais  que  le  roi  destine  pour  le  loge- 
ment des  princes  étrangers,  de  l’autre  le  palais  du  prince  de  Salerne.  Ces  constructions 
font  de  la  place  du  Palais-Royal  l’une  des  plus  belles  de  Naples.  On  y remarque  deux 
belles  statues  équestres  : celle  de  Charles  111  par  Canova,  qui  devait  être  primitivement 
celle  de  Napoléon,  et  celle  de  Ferdinand  I",  ouvrage  du  même  statuaire.  Le  Caslcl-Nuovo, 
bâti  par  Charles  d’Anjou , est  un  grand  et  lourd  édifice  qui  ressemble  à la  Bastille  de 
Paris;  mais  l’entrée  oITre  le  bel  arc  de  triomphe  élevé  à Alfonsc  I*'  d’Aragon , ouvrage 
du  quinzième  siècle.  La  Villa  Reale,  bordée  par  la  mer,  avec  ses  vases,  ses  fontaines, 
ses  allées  d’acacias,  ses  bosqucLs  de  myrtes  et  d’orangers,  son  temple  circulaire  de 
marbre  blanc,  sa  vue  admirable,  est  peut-être  la  plus  délicieuse  des  promenades 
publitjues.  A la  place  du  célèbre  Taureau  Famèse,  on  y voit  depuis  1826  un  bassin 
de  6 mètres  de  diamètre  d’un  seul  bloc  de  granit  oriental.  Le  théâtre  Saint -Charles, 
qui  communique  au  palais  du  roi , est  un  des  plus  vastes  qui  existent  : on  ne  doit 
vanter  ni  son  architecture  ni  .ses  ornements  intérieurs,  mais  la  salle  offre  un  aspect 
enchanteur  les  jours  de  grandes  représimlalions , lorsqu’elle  est  complètement  illu- 
minée. Le  joli  théâtre  del  Fonda  est  un  diminutif  de  celui  de  Saint-Charles  ; celui  des 
Florentins  est  le  plus  ancien  des  théâtres  de  Naples;  enfin  celui  de  San-Carlino  ou  de 
Polichinelle  est  surtout  fréquenté  par  le  peuple. 

Naples  renferme  257  églises  ou  chapelles  : leur  architecture  est  généralement  peu 
remarquable.  I>a  cathédrale  porte  les  noms  de  Vescovado  et  de  San-Gennaro,  ou  de 
saint  Janvier,  personnage  en  grande  vénération  parmi  les  Napolitains,  et  dont  le  sang, 
conservé  dans  deux  petites  fioles,  excite  la  joie  ou  le  désespoir  du  peuple , .selon  qu’ii 
se  liquéfie  ou  qu’il  reste  coagulé  le  19  septembre,  jour  de  la  fête  paléonale.  L’église, 
d’une  architecture  gothique,  est  bâtie  sur  les  ruines  et  avec  les  restes  d’un  temple 
d'Apollon.  On  y remanjue  le  tombeau  de  Charles  d’Anjou  et  celui  du  roi  André, 
l’époux  de  la  célèbre  Jeanne  de  Naples.  L’église  de  Gesù-Novo  est  l’une  des  plus  belles 
de  Naples.  Celle  du  couvent  de  Sainte-Claire  ressemble , dit-on , à une  salle  de  bal 
plutôt  qu’à  un  temple  ; elle  est  destinée  à recevoir  les  dépouilles  des  membres  de  la 
famille  royale.  Celle  de  Saint-François  de  Paule , malgré  les  défauts  de  son  architec- 
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Uiro,  surpasse  toutes  les  autres  sous  plusieurs  rapports.  La  chapelle  de  Sm-Snerino 
possède  plusieurs  morceaux  précieux  de  sculpture , entre  autres  un  Christ  dans  son 
linceul  et  une  statue  voilée  de  la  Pudeur.  Naples  possède  52  couvents  d’hommes  et 
25  couvents  de  femmes.  L’édifice  appelé  les  Studj  (les  Études)  est  à la  fois  l'un 
des  plus  vastes  et  l'un  des  plus  dignes  d'étre  visités;  c’est  15  que  se  trouvent  la 
bibliothèque  royale  et  le  musée  Bourbon , où  sont  réunies  toutes  les  antiquités  pro- 
venant des  fouilles  d'Herculanuin  et  de  Pompéia.  On  y remarque  la  Vinus  callipyge, 
ï Hercule  colossal  de  Glycon,  le  Taureau  Farnète,  qui  ne  lui  est  point  inférieur;  mais 
surtout  VArislide,  regardé  comme  l'une  des  plus  belles  statues  connues.  Le  Musée  des 
petits  bromes  est  le  plus  complet  qui  existe  en  meubles,  imstrumenls  et  ustensiles:  la 
collection  des  verreries  s’élève  à 1,200  objets,  et  celle  des  vases  en  diverses  matières 
i 2,500  ; les  ustensiles  de  cuisine  ont  ii  peu  près  la  forme  des  nôtres.  Les  aliments 
antiques , parmi  lesquels  se  trouve  un  p5té , sont  parfaitement  conservés.  On  remarque 
aussi  une  masse  de  cendre  solidifiée  par  l’eau,  qui  présente  l’empreinte  gracieuse  et 
parfaite  de  la  partie  antérieure  d’un  corps  de  femme  sur  lequel  elle  s’est  moulée.  Ce 
musée  po.ssède  plus  de  2.000  peintures  antiques,  ainsi  qu’un  nombre  considérable  de 
manuscrits  sur  papyrus,  dont  près  de  1 ,400  ont  été  déroulés,  mais  dont  une  soixan- 
taine seulement  sont  entiers.  La  collection  des  médailles  et  des  mosaïques  antiques  est 
aussi  très-précieuse.  Enfin  le  palais  des  Studj  renferme  une  galerie  de  tableaux  de 
l’école  napolitaine  et  des  principaux  peintres  de  l’Italie. 

La  bibliothèque  royale  n’est  pas  la  seule  qui  soit  piibli(|ue  4 Naples.  La  plus  ancienne 
est  la  Uraneateiana , fondée  par  le  cardinal  François  Brancaccio  : elle  renferme 
50,000  volumes.  Lus  autres  sont  la  bibliothèque  ministérielle,  celle  de  l’Université  et 
celle  de  Taccone,  qui  est  devenue  la  propriété  du  gouvernement.  On  cité  encore  celle 
du  couvent  de  Saint-Philippe  de  Néri.  Le  vieux  palais  de'  Tribunali  renferme  les 
archives  du  royaume. 

Outre  une  université  qui  date  de  1224 , Naples  renferme  encore  4 ou  5 écoles  secon- 
daires, 55  écoles  primaires,  2 écoles  militaires,  une  école  vétérinaire,  une  école 
royale  de  masique,  un  observatoire,  un  jardin  botanique,  des  collections  d’histoire 
naturelle,  jrlusieurs  sociétés  savantes  et  littéraires,  dont  la  principale  est  Vacadémie 
Imirbouiyue,  organisée  sur  le  modèle  de  l’Institut  de  France,  et  plus  de  60  établisse- 
ments de  bienfaisance.  On  y compte  en  outre  11  grands  hôpitaux,  dont  3 militaires; 
le  plus  vaste  est  l’hospice  des  Incurables,  qui  pourrait  contenir  2,000  malades;  4 cli- 
niques dépendant  de  l’université  y sont  établies. 

Nous  avons  parlé  des  catacombes  de  Rome;  celles  de  Naples  leur  sont  bien  .supé- 
rieures en  étendue  : on  dit  qu’elles  ont  deux  milles  de  longueur.  Elles  occupent  les 
cavités  d’une  montagne  nommée  Capo  di  Monte,  située  au  nord  de  la  ville,  à l’entrée 
d’une  gorge,  où  l’on  a construit  en  1788  une  église  et  un  hôpital  destiné  aux  malfai- 
teurs repentants.  Cette  église  est  le  vestibule  des  catacombes.  D’autres  églises,  et 
même  celle  de  Poggio  lieale,  qui  est  à 8 kilomètres  de  Naples,  avaient  autrefois  des 
communications  souterraines  avec  ces  catacombes , ce  qui  confirme  l’opinion  de  leur 
grande  étendue.  Ce  sont  des  galeries  souterraines  taillées  dans  une  roche  sablonneuse 
volcanique,  qui  fut  exploitée  à une  époque  très-reculée.  Elles  se  croisent  dans  tons 
les  sens  et  offrent  des  salles , des  cha|)clles  et  des  rotondes.  Ces  galeries , ces  chambres , 
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ces  carrefours,  ces  culs-de-sac,  ces  piliers  ou  massifs,  destinés  li  soutenir  les  terres, 
annoncent  d’antiques  carrières,  mais  qui  ont  subi  des  changements  dans  leurs  formes, 
pour  le  but  pieux  que  les  chrétiens  se  sont  proposé  en  les  consacrant  à leur  culte  et  à 
leurs  sépultures.  Vers  l’entrée  on  aperçoit  à droite  la  chapelle  souterraine  qui , du 
temps  de  Constantin,  servit  de  sépulture  à saint  Janvier;  on  y voit  l’autel  et  le  siège 
épiscopal , l’un  et  l’autre  taillés  dans  le  tiifa  volcanique.  De  là  on  passe  dans  un  haut 
et  vaste  vestibule,  dont  les  issues  latérales  conduisent  à des  galeries  et  à des  esca- 
liers qui  vont  les  unes  au  premier,  les  autres  au  second  étage,  et  d’autres  dans  des 
caveaux  au-dessous  des  galeries.  Partout  on  ne  voit  que  des  tombeaux  ou  des  niches 
creusés  dans  la  roche,  et  que  des  ossements  humains.  Au  second  étage,  on  arrive  à 
une  vaste  église  dont  les  arcades,  les  piliers,  les  autels,  la  chaire  et  les  fonts  baptis- 
maux sont  taillés  dans  la  roche.  Enfin  les  statues  des  apôtres,  qui  se  trouvent  dis- 
persées çà  et  là,  semblent  témoigner  de  l’usage  qu’on  fit  de  ces  antiques  galeries. 

L’industrie  de  Naples  consiste  en  fabriques  d'étoffes,  de  rubans  et  de  bas  de  soie,  de 
macaronis  et  de  diverses  pâtes.  Ses  savons  parfumés,  scs  confitures,  ses  sucreries  et 
ses  cordes  d’instruments  jouis.sent  d’une  grande  réputation.  On  y travaille  avec  soin  le 
corail , les  fleurs  artificielles,  les  chapeaux  de  paille,  la  passementerie,  les  instruments 
de  musique  et  de  précision.  On  y trouve  encore  des  fabriques  de  gants,  de  faïence, 
de  draps  et  lainages,  de  bonneterie,  de  laitie  et  de  berrels  pour  le  Levant,  de  lapis  et  de 
chapeaux  de  feutre.  Le  commerce  des  peignes,  épingles,  pinceaux,  colle  forte  y est  assez 
actif,  ainsi  que  celui  des  produits  chimiques,  principalement  de  la  crème  de  tartre, 
de  l’alun  et  de  l’acide  nitrique  ; enfin  on  y trouve  une  verrerie  et  une  cristallerie  à 
Pausilipiie , une  fonderie  royale  de  fer,  une  fonderie  de  caractères  et  plus  de  cinquante 
imprimeries.  Le  port  de  Naples  est  le  premier  port  de  commerce  du  r'iyaume  dos 
Deux-Sicile.s.  Nous  avons  dit  plus  haut  quel  était  le  mouvement  de  sa  navigation. 

Le  mouvement  et  l’activité  qui  caractérisent  Naples  ne  sont  nullement  les  indices  de 
l’indu.strie  et  du  travail  ; les  Napuliiains  se  remuent  et  se  tourmentent  sans  rien  faire, 
comme  ils  se  querellent  et  se  menacent  avec  fureur  sans  jamais  en  venir  aux  mains. 
Cependant  l’existence  des  lazzaroni  s’est  sen'-iblemcnt  améliorée;  ceux  du  port  sur- 
tout semblent  avoir  renoncé  à leur  ancienne  paresse  : ils  sont  actifs  et  fort  occupés. 
Depuis  longtemps  ils  ont  abandonné  la  sauvage  nudité  qui  leur  avait  valu  leur  nom  de 
lazartt;  ils  ne  campent  plus  perpétuellement  comme  jadis  : ils  habilent  des  maisons 
ou  des  masures:  enfin  ils  ont  perdu  leur  |>auvreté  pittore-sque  etaus.si  leur  turbulence. 
Ce.s  hommes  qui  pour  la  valeur  de  quinze  centimes  de  notre  monnaie  .se  procurent 
autant  de  macaroni  qu’ils  peuvent  en  manger,  qui  pour  deux  centimes  s’abreuvent 
d’eau  glacée,  ont  facilement  gagné  de  quoi  satisfaire  les  besoins  les  plus  impérieux. 
La  glace  est  de  première  nécessité  à Naples,  comme  le  pain  l’est  dans  les  régions 
tempérées  : le  gouvernement  met  tous  ses  soins  à la  tenir  à bas  prix,  c’est-à-dire  à 
peu  près  au  même  taux  que  le  pain.  C’est  au  moyen  de  la  neige  tirée  des  montagnes 
de  Caslàllamare  que  le  peuple  se  rafraîchit.  On  a dit  qu’un  jour  sans  glace  ferait  sou- 
lever le  peuple  napolitain;  cette  expression  est  moins  exagérée  qu’on  ne  pourrait  le 
croire.  La  mendicité  prend  dans  cette  ville  toutes  les  formes  pour  tromper  les  étrangers 
ou  pour  émouvoir  les  passants;  le  vol  y est  fréquent,  malgré  les  sévérités  d’une 
police  très-vigilante.  Naples  est  la  patrie  des  poètes  Stace,  Sennazar  et  .Marini,  du 
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sculpteur  Bernini,  du  peintre  Salvalor  Rosa,  du  compositeur  Pergolèsc  et  du  mathé- 
maticien Borelli. 

Après  avoir  contemplé  Naples  du  haut  du  Capo  di  Monte , d’où  l’on  peut  compter 
scs  palais  et  ses  églises,  apprécier  son  imposante  étendue,  et  voir  se  perdre  à 
l'horizon  la  mer  et  les  lies  qui  s’élèvent  à l’entrée  de  son  golfe,  il  faut  l’admirer  du 
couvent  des  Cainaldules,  situé  au  sommet  d’une  colline  volcanique  de  èOO  mètres 
de  hauteur.  Au  nord , l’œil  se  perd  dans  les  vastes  plaines  de  la  Campanie , bornées 
par  les  montagnes  des  Abruzzes  ; ici , Naples  s’étend  entre  Pouzzole  et  le  Vésuve  ; 
un  voit  le  lac  Averne,  dont  les  eaux  n’eshalcnt  plus  ces  vapeurs  empoisonnées 
dont  parle  Virgile;  la  Sul/atare,  connue  jadis  sous  le  nom  de  vallée  de  Phtajra  ou 
de  Forum  l'ulrani ; le  lac  d’Agnano,  où  l’eau,  sans  chaleur,  soulevée  par  le  gaz 
hydrogène,  bouillonne  à la  surface;  le  Fusaro,  l’Adiéron  des  poètes;  enfin  Bala  ou 
Baies,  dont  le  sol  est  aujourd’hui  aride  et  brûlé,  et  dont  les  sites  enchanteurs 
étaient  célèbres  alors  que  César  et  Néron  faisaient  construire  des  palais  près  des 
temples  de  Diane,  de  Vénus  et  d’IIercule. 

Aii-de.s.sous  des  Camaldules,  tout  li  fait  sur  le  bord  du  golfe,  se  trouve  la  colline 
que  l’on  appelle  le  mont  Pamilifpe  ; c’est  un  promontoire  qui  sépare  la  ville  de 
Naples  des  champs  phl/gréens.  La  colline  est  percée  d’outre  en  outre  par  une  route 
souterraine,  que  l’on  peut  regarder  comme  le  plus  ancien  ouvrage  de  ce  genre. 
B Celle  route,  dit  Sirabon,  traverse  dans  l’espace  de  plusieurs  stades  la  montagne 
située  entre  Xmpolis  (Naples)  et  Dicœarchia  (Pouzzole).  Sa  largeur  est  telle  que  les 
voitures  qui  s’y  rencontrent  n’éprouvent  aucun  embarras,  et  le  jour  y pénètre  en 
beaucoup  d’endroits  par  des  ouvertures  percées  intérieurement  depuis  la  surface  de 
la  montagne  dans  une  grande  épaisseur.  » On  lui  donne  environ  30  migres  de  hauteur, 
8 à 10  de  largeur,  et  700  de  longueur.  Elle  a été  d’autant  plus  facile  à creuser,  que 
la  montagne  est  entièrement  composée  do  tufa  volcanique  ou  de  pépérine.  De  cette 
route  au  c;ip  Misène,  la  côte  est  parsemée  de  débris  antiques.  Sur  le  revers  du 
mont  Pausilippe,  un  monument  composé  d’une  large  base  carrée,  en  pierres  et  en 
briques,  sur  laquelle  s’élève  une  espèce  de  tour  circulaire,  attire  les  regards:  c’est, 
dit-on , le  tombeau  de  Virgile.  L’intérieur  du  monument  consiste  en  une  chambre 
carrée  et  voûtée  ; le  tombeau  est  couvert  de  terre  où  croissent  mille  arbri.sseaux  : 
il  est  ombragé  par  des  chênes  verts,  mais  on  n’y  voit  plus  le  laurier  planté  par 
Pétrarque. 

Les  environs  de  Naples,  surtout  les  bords  du  golfe,  sont  remplis  de  localités 
importantes  et  pittoresques.  Nous  allons  décrire  les  principales  : 

Portiei  (5,000  hab.),  qui  semble  un  faubourg  de  Naples,  est  située  sur  le  golfe 
au  pierl  du  Vésuve.  C’est  l’ancienne  Herculis  Porlicum,  en  partie  bâtie  sur  lev 
laves  qui  ensevelirent  Herculanum,  l’an  79  de  notre  ère.  L’e.xistencc  de  cette  cite 
antique  n’a  été  constatée  que  par  une  circonsl.ance  accidentelle  : en  creusant  un 
puits  en  1713,  on  arriva  juste  sur  le  tliéâlre,  et  bientôt  les  statues  d’IIercule  et  de 
Cléop.’lire  furent  trouvées.  Cette  ville  n’a  été  explorée  que  pour  en  retirer  les  objets 
preteieux  qui  donnent  tant  d’intérêt  au  mu.séc  des  Studj  â Naples.  Le  Forum,  le 
temple  de  Jupiter  et  d'autres  édifices  importants  ont  été  comblés,  â mesure  que  les 
ouvriers  avançaient  dans  leurs  travaux,  â cause  de  la  difiiculté  d’enlever  les  inalé- 
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riaux  à la  profondeur  de  25  mètres  où  ils  sont  enfouis.  Le  thdètre  seul  est  resté 
ouvert,  encore  ne  peut-on  le  voir  qu’avec  le  secours  de  torches. 

Ruina,  avec  10,000  habitants,  est  contiguë  à Porlici.  Comme  cette  deniii  rc,  elle 
s’élève  sur  les  ruines  d'Hcrculanum,  dont  l’antique  Retina  était  le  port.  Les  villas  y 
sont  très-nombreuses. 

Torrt-del-Greco , avec  17,000  habitants,  est  située  sur  le  g^)lfc  de  Naples,  au  pied 
du  Nésuve.  On  y récolte  d’excellents  vins,  et  on  y fabrique  en  abondance  des  pâtes 
et  des  macaronis.  Fondée  vers  le  treizième  siècle,  clic  fut  plusieurs  fois  détruite  par 
les  éruptions  du  volcan  qui  la  domine.  On  y trouve  quelques  vestiges  de  villas  antiques. 

Torre  delV  Annunxiata,  avec  une  grande  manufacture  d'armes  blanches,  une  pou- 
drerie cl  11,000  habitants,  est  située  au  pied  du  Vésuve,  dans  l’angle  nord-est  du 
golfe  de  Caslellamare.  Elle  possède  des  sources  d’caiix  minérales.  Son  port  est  Irès- 
aclif.  On  y amène  les  blés  de  la  Basilicate  et  de  la  Pouille. 

Pompéi  est  l’une  des  villes  romaines  qui  furent  détruites  par  le  Vésuve  l'an  79; 
mais  tandis  qu’Herculanum  disparaissait  sous  des  courants  de  laves,  Pompéi  était 
engloutie  sous  une  pluie  de  cendres.  On  croit  généralement  que  ses  habitants  ne 
furent  point  ensevelis  dans  ces  cendres;  qu'ils  eurent  le  temps  de  sauver  leurs  objets 
les  plus  précieux , ou  qu’ils  revinrent  après  la  catastrophe  pour  enlever  leurs  riches- 
ses. La  plus  basse  des  huit  ou  dix  couches  qui  la  recouvrent,  et  qui  paraît  avoir  été 
remuée,  le  petit  nombre  do  squelettes  et  le  peu  d’argent  monnayé  qu'on  y a retrouvés, 
serviraient  de  preuves  à cette  assertion.  On  peut  se  promener  dans  les  rues  de 
Pompéi  et  pénétrer  dans  ses  maisons;  on  suit  encore  la  roule  garnie  de  larges  trot- 
toirs et  bordée  de  tombeaux.  trace  anti(iiie  des  chars  sur  la  chaussée,  pavée  de 
large.*}  dalles  en  laves,  conduit  à la  porte  de  la  ville.  Scs  murailles  sont  debout;  quel- 
ques caractères  gravés  sur  les  pierres  ont  fait  reconnaître  qu’elles  ont  été  bâties  par 
les  Osques,  longtemps  avant  la  fondation  de  Rome.  Les  casernes,  parfaitement  con- 
servées, portent  sur  leurs  murs  des  dessins  incorrects,  fruits  du  désœuvrement 
des  soldats  romains.  Deux  théâtres,  un  amphithéâtre  et  un  certain  nombre  des  mai- 
sons de  cette  ville  sont  maintenant  â découvert.  On  y voit  que  l’usage  des  anciens 
était  d’écrire  au-dessus  de  la  porte  de  la  maison  les  noms  des  hKatair&s.  11  serait  trop 
long  de  relater  tous  les  monuments  précieux  qui  existent  â Poujpéi;  chaque  jour 
voit  en  quelque  sorte  la  découverte  d’une  antiquité  nouvelle.  Mais  il  est  fâcheux  pour 
l’archéologie  que  le  gouvernement  napolitain  ne  consacre  chaque  année  â ces  impor- 
tantes fouilles  qu’une  somme  insîgnifiajilo  ; avec  de  si  faibles  moyens,  Pompéi  ne 
pourra  être  coniplélemeni  déblayée  que  vers  le  milieu  du  vingtième  siècle.  Celte  ville 
a été  découverte  en  1759. 

CatUUamare , grand  port  militaire,  avec  des  chantiers  de  construction,  un  hôpital 
do  la  marine  et  18,000  habitants,  est  située  dans  une  position  ravissante  au  pied 
de  montagnes  boisées  et  au  fond  du  golfe  de  son  nom.  Un  chemin  de  fer  la  joint 
à Naples;  elle  est  célèbre  par  ses  eaux  thermales,  et  l’on  y fait  une  fabrication  active 
de  cuirs,  toiles,  cotons. et  soieries.  Au-dessus  de  la  ville  s’élève  la  montagne  de 
Quishutna,  l’un  des  étages  du  mont  San-Angelo,  le  point  le  plus  élevé  de  la  contrée. 
Celle  montagne  est  couverte  de  villas,  au  milieu  desquelles  l’on  distingue  le  Casino 
royal,  bâti  par  Charles  d’Anjou.  Caslellamare  s’est  élevée  sur  les  ruines  de  l’ancienne 
TOMi-  ni.  3â 
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Slabi(r,  engloutie  comme  Tompt'i  sous  les  cendres  du  Vt’suvc  en  l'an  79.  C’o.st  près 
de  là  que  périt  Pline  l'Ancien,  étouffé  par  ces  cendres,  dont  il  avait  voulu  observer 
l'éruption. 

Somnto  (5,000  hab.),  le  Sorrenlum  des  Ilomains,  le  Syrenlum  des  Grec.s,  bàlic  au 
fond  d'une  baie  du  golfe  de  Naples,  est  surtout  célèbre  par  la  naissance  de  Tasse, 
dont  on  montre  encore  la  maison.  Elle  est  entourée  d'une  plaine  élevée,  salubre, 
magnifique,  couverte  de  liaimaux  et  de  villas,  où  l’on  jouit  d’une  température  déli- 
cieuse. Tes  femmes  y sont  rcnommé’cs  pour  leur  beauté.  Sorrentum  fut  en  partie 
détruite  par  une  inondation  miiritime  h l’époque  de  l'éruption  de  79,  et  il  ne  reste 
(pie  peu  de  vestiges  des  importants  édifices  qii’Aiiguste  y avait  fait  construire. 

Pouzzoles  {Poztiwli)  (9,000  hab.),  située  sur  la  baie  de  Bala,  possède  do  nom- 
breux vestiges  d’antiquités  ; la  cathédrale  est  bâtie  sur  les  débris  d’un  temple  dédié  â 
Auguste-,  il  reste  de  son  amphithéâtre  d'antiques  ruines,  et  quelques  débris  d'un 
temple  dit  de  Sénipii.  Cette  ville  fait  un  commerce  important  de  la  terre  volcanique 
appelée,  de  son  nom,  pouzzolane;  mais  elle  est  bien  déchue  aujourd'hui  de  son  antique 
splendeur.  C’est  là  que  mourut  Sylla;  Cicéron  y avait  une  maison  de  campagne.  Elle 
fut  renversée  en  1538  par  un  tremblement  de  terre,  et  complètement  détruite  par  les 
Turcs  en  1550. 

Ciimrs,  l'ancienne  Cuma,  située  sur  un  rocher  isolé,  n’est  plus  qu’un  misérable 
village.  C’était  autrefois  l'une  des  villes  les  plus  floris.sanlcs  de  l'Italie  et,  dit-on,  la 
plus  ancienne  ; Naples  fut  l'une  des  colonies  qu'elle  fonda  en  Italie  et  en  Sicile.  On  y 
trouve  de  nombreuses  ruines  antiques,  parmi  lesquelles  on  remarque  la  nécropole, 
dans  laquelle  les  tombeau.x  sont  placés  sur  trois  étages  appartenant  chacun  à un  âge 
différent,  et  embrassant  dans  leur  ensemble  une  période  de  dix-sept  siècles,  à dater 
de  l’an  UOO  avant  notre  ère.  L’étage  inférieur  se  compose  de  tombeaux  phéniciens,  à 
ce  que  l’on  pense:  au-de.ssus  sont  des  tombes  pélasgiques,  et  enfin  à l'étage  supérieur 
des  tombeaux  italo-grecs.  Un  souterrain  reliait  Cumes  au  lac  Averne.  C’est,  à ce  que 
l’on  croit,  à l’entrée  de  ce  souterrain  aujourd’hui  obstrué  que  se  trouvait  le  fameux 
antre  de  la  Sibylle. 

Bain  ou  Baïa,  entre  Pouzzoles  et  le  cap  Misène,  n'est  plus  aujourd’hui  qu’un  hameau 
avec  une  forteresse  qui  défend  l’entrée  du  golfe,  et  un  port  qui  offre  un  mouillage 
sûr.  C’était  autrefois  une  ville  puissante,  bâtie  dans  l’un  des  plus  beaux  lieux  du 
monde,  le  rendez-vous  de  tous  les  riches  Romains,  qui  y avaient  construit  les  habi- 
tations les  plus  somptueuses.  Les  éruptions  volcaniques  qui  désolent  ce  pays,  la 
mal'aria  qui  en  fut  la  conséquence,  firent  abandonner  Baies,  dont  les  Lombards  et 
les  Sarrasins  achevèrent  la  deslruction.  On  n’y  trouve  plus  que  des  ruines  informes, 
parmi  lesquelles  on  croit  reconn,iUre  les  caves  du  palais  habité  par  César,  Auguste 
et  Néron, 

§ VIL  Tebbe  de  Laboub.  — La  Terre  de  Labour  (Terra  di  Lavoro)  est  l’ancien 
Laborinus  Pagus  des  Romains,  et,  comme  son  nom  l’indique,  c'est  un  des  pays  les 
mieux  cultivés  et  les  plus  productifs  de  l'Europe,  surtout  en  céréales,  chanvre,  légumes, 
fruits,  soies  et  bestiaux.  Elle  est  comprise  entre  l’État  pontifical,  les  Apennins,  la 
mer,  la  Principauté  ultérieure  et  la  province  de  Naple.s.  Caterta,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, avec  10,000  habitants,  est  située  dans  une  campagne  d’une  admirable  fertilité. 
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non  luin  d'un  affluent  du  Vultunio.  Elle  est  surtout  remarquable  par  son  inaitnilique 
château  royal,  bâti  par  Vanvitelli.  Dans  le  parc  attenant  à ce  châleau,  on  trouve  une 
cascade  alimentée  par  les  eaux  du  montTaburno,  qui  y sont  amenées  au  moyen  d’un 
aqueduc  long  de  iO  kilomètres,  et  traversant,  sur  un  pont  â trois  rangs  d'arcades, 
le  val  Maddaloni.  Les  16  colonnes  du  théâtre  proviennent  du  temple  de  Sérapis  â 
Poiizxoles.  Caserla  possède  des  rabriques  de  riches  étoffes  de  soie.  Elle  est  jointe  à 
Naples  par  un  chemin  de  fer. 

Arerra,  siège  d’un  évêché,  avec  8,000  liabitanLs,  est  située  au  milieu  des  marais 
appelés  le  Panlano  deW  Acerra,  où  règne  la  mal’aria,  malgré  les  canaux  qui  vont 
porter  à la  mer  les  eaux  stagnantes.  — Kola,  siège  d'un  évêché,  avec  9,000  liahilanLs, 
est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Campanie.  Auguste  y mourut.  C'est  la  patrie  de 
Oiordano  Bruno , brûlé  à Rome  en  1600.  — Santa-Maria  Magÿiore  est  le  siège  du  tri- 
bunal supérieur  de  la  province  de  Labeur.  On  y trouve  une  grande  maison  de  déten- 
tion et  8,000  habitants.  — Avtrsa,  siège  d'un  évêché,  avec  16,000  habitants,  possède 
une  maison  d’aliénés,  fondée  sous  le  règne  de  Murat.  — Capouc,  située  sur  le  Vollurno, 
et  siège  d'un  archevêché,  avec  8,000  habitants,  n’est  pas  l’antique  ville  bâtie  |>ar  les 
Pélasges,  si  célèbre  du  temps  des  Romains,  et  qui  compta,  dit-un , jusqu’à  300.000  ha- 
bitants. Celle-ci  a été  détruite  au  neuvième  siècle  par  les  Sarrasins,  et  n’a  laissé  de 
débris  que  dans  le  village  de  Santa-Maria,  situé  à 3 kilomètres  du  Volturno  et  de  la 
nouvelle  Capoue.  La  ville  moderne  occupe  l’emplacement  de  l’ancicune  CmUimtm,  et 
a été  bâtie  par  les  Lombards.  C’est  la  plus  forte  place  du  royaume  de  Naples  : on  y 
trouve  un  arsenal,  un  hôpital  militaire,  etc.  Ctipoue  a été  prise  par  les  Français 
en  1799  et  1806.  — Seua,  siège  d’un  évêché,  avec  4,000  habitants,  est  bâtie  sur  une 
montagne  volcanique,  dont  la  lave  recouvre  une  cité  antique  et  engloutie  à une  époque 
très-reculée.  — CaïUllone,  sur  le  golfe  de  Gaëte,  avec  4,000  habitants,  occupe  la  place 
de  l’ancienne  Farmia.  On  y montre  une  tour  qu’on  dit  être  le  tomlÆau  de  Cicéron  : 
c’est  près  de  là,  en  effet,  que  le  grand  orateur  fut  assassiné  par  les  satellites  d’Antoine. 
Il  avait  sa  maison  de  plaisance  dans  le  bourg  qui  est  aujourd'hui  Mola.  Entre 
les  rives  du  Garigliano  et  Mola , on  trouve  les  ruines  d’un  aqueduc  et  d’un  amphi- 
théâtre : c’est  tout  ce  qui  reste  de  l’antique  Minlurnei.—  Gaële  (14.000  hab.)  est  bâtie 
en  amphithéâtre  sur  une  pointe  rocheuse  qui  se  projette  à l’extrémité  d’un  beau  golfe; 
elle  est  entourée  d’ouvrages  superposés  en  terrasses,  et  possè-de  un  bon  port  bien 
défendu.  Avec  ses  vergers  d’orangers  et  de  citronniers,  elle  est  d’un  aspect  ravis.sanl. 
Sur  le  point  le  plus  élevé  du  promontoire  est  le  tombeau  de  Lucius  Plancus,  qu’on 
appelle  la  tour  de  Roland.  Gaële  est  l une  des  places  les  plus  fortes  de  l’Italie  : aus.si 
a-t-elle  subi  de  nombreux  sièges;  les  plus  mémorables  sont  ceux  de  1799  cl  de  1806. 
On  y trouve  les  tombeaux  du  connétable  de  Bourbon  et  du  prince  de  Hesse.  — Fondi, 
siège  d’un  évêché,  avec  5,000  habitants,  est  une  petite  ville  d’un  misérable  aspect; 
sa  principale  rue  est  bâtie  sur  la  voie  Appicnne.  On  y trouve  des  vestiges  de  murailles 
cyclopéennes.  La  cathédral  ; , d'ordre  gothique , est  assez  Ix'llc.  Le  couvent  des  domi- 
nicains a été  habité  par  saint  Thomas  d’Aquin , qui  y enseignait  la  théologie.  C'est 
<*  ans  les  environs  que  l’on  récoltait  le  fameux  vin  de  Caeube,  tant  estimé  des  anciens. 
- - Aquino,  située  sur  un  affluent  du  Garigliano,  avec  8,000  habitants,  est  la  patrie  de 
Ju  vénal  et  de  saint  Thomas  d’Aquin.  — .-li/n’no  (10,000  hab.)  est  bâtie  près  d'un  affluent 
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du  Garigliano , sur  une  double  colline  qui  lui  donne  un  aspect  très-pittoresque.  Elle 
rcnfern-.c  des  fabritiues  de  papier  et  de  draps , et  l’on  y trouve  des  restes  de  murailles 
cyclopéennes.  C’est  la  patrie  de  Marius  et  de  Ciedron.  — 5ora  (7,000  hab.).sur  la  rive 
droite  du  Liris,  fabrique  des  draps  et  des  papiers.  — 5fln-Ccrmano  (4,000  hab.),  sur  le 
Fiume  Rapide,  au  pied  du  mont  Cassin,  a été  bâtie  près  des  ruines  de  Casinum,  dont 
on  voit  encore  quelques  restes,  tels  qu’un  Üiéàlre  et  un  amphithéâtre.  Le  16  mars 
1815 , Murat  y fut  défait  par  les  Autrichiens.  l.a  ville  est  défendue  par  un  fort;  elle  est 
pendant  l’hiver  la  résidence  de  l’abbé  du  Mont  Cassin,  superbe  abbaye  qui  occupe  la 
cime  d’une  montagne  volcanique  escarpée;  on  y entre  par  une  longue  et  sombre 
grotte  qui  passe  pour  avoir  été  l’habitation  de  saint  Benoît.  Son  intérieur,  richement 
orné,  renferme  une  belle  bibliothèque  et  une  collection  d’antiquités.  L’un  des  plus 
anciens  manuscrits  est  le  commentaire  d’Origène  sur  l’épUre  de  saint  Paul  aux 
Romains,  de  l’an  569.  L’église  possède  le  corps  de  saint  Benoît,  son  fondateur,  et 
celui  di;  sainte  Scolastique,  sa  sœur  jumelle,  dont  on  voit  dans  le  parvis  les  statues 
cojüssales,  ainsi  que  celle  de  sainte  Abbondanzia,  leur  mère.  — Teano  (3,000  hab.)  ren- 
ferme les  ruines  d’un  amphithéâtre , un  vaste  château  féodal  et  des  forges.  — Calvi, 
siège  d’un  évêché,  avec  5,000  habitants,  est  bâtie  dans  une  position  fort  insalubre. 
C’est  l’ancienne  Cales  des  Romains,  dont  les  vins  étaient  si  célèbres,  et  parmi 
lesquels  se  trouvait,  à ce  que  l’on  croit,  le  Falerne.  Les  Français  y défirent  les  Napo- 
litains en  1799.  — Picdimonle  (6,000  hab.)  est  une  ville  industrieuse,  et  qui  a de 
belles  fabriques  de  colon.  — Isola  (4.000  hab.),  sur  une  île  du  Liris,  a des  fabriques 
de  toiles,  de  draps  et  de  papiers. 

§ Vlll.  pRi.NciPAUTÉs  ULTÉiuEURE  ET  ciTÉRiEURE.  — Là  Principauté  ultérieure  ftsl  Com- 
pris entre  le  Labour,  la  Capitanate  et  la  Principauté  citérieure.  Elle  est  toute  monta- 
gneusi:;  mais  scs  vallées  profondes  sont  fort  bien  cultivées;  ces  principaux  produits 
sont  les  céréales,  les  olives  et  les  vins.  Les  villes  sont  peu  importantes,  et  n’ont 
presque  aucune  industrie.  Avellino,  chef-lieu  de  la  province  et  siège  d’un  évêché, 
avec  15,000  habitants,  est  bâtie  au  pied  du  mont  Vergine;  sa  place  est  ornée  d’un 
obéli.sque,  et  l’hôtel  de  ville  est  d’un  assez  beau  style.  Elle  renferme  des  fabriques  de 
draps  communs,  de  pâles  et  des  teintureries.  Son  commerce  est  très-actif.  Les  noi- 
settes d’Avellino,  célèbres  sous  le  nom  d'avelines,  jouissaient  déjà  d’une  grande  répu- 
tation chez  les  anciens.  Un  sanctuaire  bâti  au  sommet  du  mont  Vergine  est  le  but 
d’un  pèlerinage  fameux  le  jour  de  la  Pentecôte.  Les  paysans  parés  de  fleurs  y exécu- 
tent leurs  danses  nationales. 

Mirahella  (5,500  hab.)  est  située  près  du  lac  Amsanctus,  plus  connu  sous  le  nom 
des  Mojfete,  au  milieu  d’une  vallée  boisée.  Ce  lac  occupe  le  fond  d’un  ancien  cratère. 
Ses  émanations , qui  sont  dangereu.ses  à respirer,  augmentent  lors  des  éruptions  du 
\ém\G.  — Arpaja,  bourg  peu  important,  occupe  l’emplacement  de  l’ancienne  Caudium, 
qui  donna  son  nom  au  défilé  fameux  des  Fourches  Caudincs. — Ariano  (12,000  hab.), 
VAra  Jani  des  Romains,  siège  d’un  évêché,  au  pied  de  l’Apennin,  sur  la  route  de 
Naples  dans  la  Capitanate,  est  l’un  des  points  de  passage  les  plus  fréquentés.  La  ville 
est  construite  sur  trois  collines  escarpées,  dont  les  flancs  creusés  forment  des  caves 
où  logent  les  habitants  pauvres.  Les  femmes  y ont  une  réputation  de  beauté.  — 
Atripaldo  (4,000  hab.),  sur  le  Sabalo,  possède  des  fabriques  de  draps  communs.  — 
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Solo/ra  (6,300  liab.)  est  une  ville  industrieuse  qui  renferme  des  tanneries  et  des 
fabriques  de  draps  et  de  papiers.  — San-Angtlo  de  Ij>mbardi  (6,000  bab.)  fut  presque 
entièrement  détruite  en  1664  par  un  tremblement  de  terre. 

La  Principauté  cilérieure,  située  entre  la  mer  et  l'Apennin , est  avoisinée  au  nord 
par  les  provinces  de  Naples  et  de  la  Principauté  ultérieure,  4 l'est  par  la  Basili- 
cate  et  la  Calabre.  Elle  est  montagneuse,  surtout  dans  la  partie  appelée  le  Citenio, 
renferme  des  vallées  très-fertiles,  de  belles  forêts,  mais  est  mal  cultivée.  On  n'y 
trouve  qu'un  petit  nombre  de  villes.  L'industrie  principale  est  la  fabrication  du  papier. 
Saleme  (12,000  bab.),  cbcf-licu  de  la  province,  siège  d'un  arebevéebé,  est  située  au 
fond  du  large  golfe  auquel  elle  donne  son  nom.  C'est  une  ville  mal  construite  et  mal- 
saine ; mais  elle  possède  une  belle  cathédrale,  et  est  enrichie  des  dépouilles  de  l'antique 
Pæstum.  On  y voit  plusieurs  tombeaux,  entre  autres  celui  de  Grégoire  VII,  qui  y 
mourut.  Le  palais  de  l'Intendance,  monument  moderne,  passe  pour  le  plus  beau  de 
ce  genre  que  possède  le  royaume  de  Naples.  Sun  port,  aujourd'hui  sans  commerce, 
fut  construit  par  le  fameux  Jean  de  Procida,  dont  le  nom  rappelle  les  Vêpres  sici- 
liennes, et  qui  était  médecin  è Saleme.  Ce  port  était  le  plus  fréquenté  de  la  cête, 
avant  que  celui  de  Naples  eût  acquis  de  l’importance.  Saleme  était  surtout  célèbre  au 
onzième  siècle  par  son  école  de  philosophie  et  de  médecine,  dont  plusieurs  préceptes 
ont  été  considérés  longtemps  comme  des  oracles.  On  y trouve  des  filatures,  des 
fabriques  de  coton  et  des  forges.  Il  s’y  tient  une  foire  très-importante.  Fondée  par 
les  anciens  peuples  de  l'Italie,  Saleme  fut  réunie  par  les  Lombards  au  duché  de 
Bénévent.  Elle  fut  prise  par  les  Normands  en  1075,  et  devint  le  principal  siège  de 
leur  domination  dans  le  pays. 

Cttva  (13,000  bab.),  située  au  nord  de  Saleme,  s'élève  au  milieu  d’une  belle  vallée 
très-fréquentée  pendant  l'été.  Elle  se  compose  d’une  seule  me,  dont  toutes  les 
maisons  sont  à arcades.  On  y fabrique  des  toiles  et  des  étoffes  de  coton.  A 2 kilo- 
mètres se  trouve,  sur  le  mont  Finestra,  le  couvent  de  la  Trinité,  abiraye  de  béné- 
dictins fondée  vers  l’an  1000;  sa  bibliothèque  ne  comptait  pas  moins  de  100,000  par- 
chemins et  papiers  relatifs  4 l'histoire  du  moyen  5ge  : ces  richesses  ont  été  transportées 
4 Naples.  — Amalfi,  siège  d'un  archevêché,  avec  un  petit  port  et  3,500  habitants, 
est  située  dans  une  charmante  position,  4 l’entrée  des  montagnes.  Elle  fut  dans  le 
douzième  siècle  la  capitale  d'une  république  célèbre  qui  avait,  dit-on,  50,000  habi- 
tants, et  faisait  le  commerce  de  l'Orient;  scs  marchands  rivalisaient  avec  ceux  de 
Venise.  Amalfi  est  la  patrie  de  Flavio  Gioja , que  l’on  regarde  comme  l’inventeur  de 
la  boussole  en  1302.  — Kocera,  siège  d'un  évêché,  avec  7,000  habitants,  est  hâtio 
sur  le  Sarno.  C'est  l'ancienne  Xuceria  Al/alemo  des  Romains,  qui  était  la  rivale  de 
Pompéi.  L'empereur  Frédéric  II  y plaça  une  colonie  de  20,000  Sarrasins,  dont  le 
type  s’est  conservé  dans  la  population.  — Campagna  (8,000  hab.)  est  située  au  milieu 
de  hautes  montagnes,  et  pos.sède  une  belle  cathédrale;  il  s'y  tient  des  foires  impor- 
tantes. — Eboli,  petite  ville  de  5,000  habitants,  fait  une  récolte  importante  de  vins 
et  d'olives.—  Capace  ou  Capaccio,  petite  ville  de  2,000  habitants,  a dans  ses  environs, 
sur  le  bord  de  la  mer,  les  restes  des  temples  de  Paitum,  antérieurement  Poaidonia, 
lujiîurd'hui  Petto,  qui  furent  bâtis  par  les  Sybarites,  détruits  par  les  Sarrasins,  et 
peut-être  aassi  par  Robert  Guiscard,  lorsqu’il  construisit  le  dôme  de  Saleme.  Ces 
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cÉH-bres  ruines  se  composent  des  murs  de  deux  temples,  l’un  consacré  à Neptune 
et  l'autre  à Cérte,  d’une  basilique  qui  doit  avoir  été  un  temple,  et  d’un  amphithéâtre, 
qui  parait  être  du  temps  des  Bomains.  Des  fouilles  faites  en  1830  ont  fait  découvrir  une 
rue  entière,  une  longue  colonnade  et  un  autre  vaste  temple.  — La  Sala  (8,500  hab.) 
est  située  dans  la  vallée  fertile,  mais  malsaine  de  Diano,  et  sur  l’emplacement  de  la 
ville  romaine  de  Marceliana,  détruite  par  ToÜla  vers  5.W.  — l'alto  (7,000  hab.)  est 
située  au  milieu  d’une  vallée  fertile  arrosée  par  l’Alento  : c’est  le  chef-lieu  du  Cilento, 
pays  très-dilTicile,  qui  a fait  une  résistance  acharnée  à la  domination  française 
en  1806.  — Casleltamare  delta  Brtira,  h l’embouchure  de  l’Alento,  est  bâtie  sur  les 
ruines  de  la  cité  romaine  de  l'i'lia  (Élée),  où  naquirent  l’arméuidc  et  Zénon.  On  y 
récolte  de  la  manne  très-estimée.  — Polieastro,  l’antique  Buxentum,  qui  prit  au 
moyen  âge  le  nom  de  Palaoratlnim , est  située  à l’extrémité  d’un  golfe  amjuel  elle 
donne  son  nom.  Celte  ville  épiscopale,  autrefois  florissante,  ne  renferme  plus  que 
500  habitants  : on  y remarque  quelques  inscriptions  romaines. 

§ IX.  CAI.ABBF.S.  — Ijl  Calabre  occupe  toute  la  presqu’île  sud-ouest  de  l’ilalie  méri- 
dionale, et  se  partage  en  trois  parties  : Calabre  cilérieure  au  nord,  Cailabre  ultérieure 
deuxième  au  milieu.  Calabre  ultérieure  première  au  sud.  C’est  un  pays  tout  monta- 
gneux, mal  connu  dans  ses  détails,  et  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  produits.  I.es 
villes  y sont  peu  importantes,  les  bourgs  assez  nombreux;  leurs  monuments  et  leur 
industrie  n’ont  rien  de  remarquable. 

1.  Calabre  citérieure.  — Cotensa,  chef-lieu  de  la  province,  est  située  au  confluent 
du  Crali  et  du  Bussento , au  pied  de  1a  forêt  de  la  Sila  : c’est  une  ville  de  10,000  habi- 
tants. Elle  est  aflligée  de  la  mal’aria  qu’entretiennent  les  débordements  des  deux 
rivières.  On  n'y  trouve  que  des  rues  tortueuses;  mais  sa  cathédrale  et  son  palais  de 
justice  sont  magnifiques.  On  y remarque  encore  deux  hôpitaux  et  un  collège.  Son 
industrie  consiste  en  faïences  et  coutellerie,  son  commerce  en  soies  et  produits  du  sol. 
En  filO,  Alaric  mourut  sous  ses  murs. 

Sur  le  versant  de  la  mer  Tyrrhénienno,  on  ne  trouve  que  Paola,  petit  port  de 
5,000  habitants,  où  est  né  saint  François  de  Panle.  Sur  le  ver.sant  du  golfe  de  Tarente, 
les  villes  sont  plus  nombreuses,  mais  peu  importantes.  Casirovittari  (7,000  hab.), 
située  sur  le  Coscile,  dans  un  territoire  fertile  en  vins,  a de  vieilles  fortifications,  et 
fait  un  commerce  assez  actif.  — Cassano  (6,000  hab.),  située  dans  une  position  pitto- 
resque, est  le  siège  d’un  évêché,  et  fabrique  des  pâtes,  des  toiles  et  des  cuirs.  Dn  peu 
au-dessous  du  confluent  du  Coscile  et  du  Crati , on  croit  avoir  retrouvé  l’emplacement 
de  l’antique  Sybarù,  près  du  village  de  Terra-Xora.  Il  n’en  reste  pas  de  tract-s,  non 
plus  que  de  TAurü,  sa  voisine.  — BUiynano  ({|,000  bab.),  près  du  Crali,  fait  une 
abondante  récolte  de  soies.  — Corigliatio  est  située  dans  un  territoire  très-fertile , et 
possèd"  un  beau  château.  — Bouano,  siège  d’un  archevêché,  avec  8,000  habitants, 
est  bâtie  sur  une  hauteur  escarpée  , â 2 kilomètres  de  la  mer.  On  y fait  commerce 
d’huiles.  — Cariait  (2,000  hab.),  siège  d’un  évêché,  est  voisine  de  la  mer,  et  a de 
vieilles  fortifications.  On  y fait  commerce  de  soies  et  de  manne. 

2.  Calabre  ttlUricure  deuxième,  — Calanzaro  (13.000  hab.),  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, siège  d’un  évêché,  et  de  la  cour  d’appel  pour  les  Calabres,  est  placée  sur 
une  hauteur  escarpée,  à 8 kilomètres  du  golfe  de  Squillace.  On  y trouve  un  lycée 
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royal,  où  l’on  enseigne  les  sciences,  les  lettres,  le  droit  et  la  médecine.  Elle  fait  un 
cuinnierco  assez  actif,  et  fabrique  des  draps  et  des  tapis. 

Sur  le  versant  de  la  mer  Tyrrhénienne  sont  les  petites  villes  suivantes  : Nicastro 
(5,000  liab.),  siège  d’un  évéché,  est  située  dans  un  pays  riche  en  oliviers,  — San- 
Biayio  (3,000  hab.)  a des  bains  sulfureux  et  des  vins  estimés.  — Pizzo  (5,000  hab.), 
située  sur  une  éminence  près  du  golfe  de  Santa-Eufemia,  renferme  un  grand  dépôt  d’ar- 
tillerie et  des  forges  d’acier.  C’est  là  que  Joachim  Murat  débarqua  le  8 octobre  1815, 
lorsqu’il  tenta  de  reconquérir  son  trône  : il  fut  pris,  fusillé  et  enterré  dans  l’église.  — 
Moiitclcone  (10,000  hab.),  sur  le  golfe  de  Santa-Eufemia,  paraît  être  la  Vibo  Valentin 
des  Romains.  On  y trouve  un  collège,  et  l’on  y fait  un  commerce  actif  de  vins  et 
d’huiles.  — Tropea,  sur  le  môme  golfe,  a à, 500  habitants  et  des  foires  importantes. 

Les  villes  qui  sont  situées  sur  le  versant  de  la  mer  Ionienne  étaient  autrefois  célèbres 
comme  colonies  grecques  : ce  ne  sont  plus  aujourd’hui  que  des  bourgades.  Ciro, 
avec  3,000  habitants,  est  située  à 4 kilomètres  du  promontoire  dell’  Alice,  sur  lequel 
Philoctètc  éleva , dit-on , un  temple  à Hercule , et  lui  dédia  son  arc  et  ses  flèches.  — 
Vmbriatico,  siège  d’un  évêché,  avec  2,500  liabitanLs,  est  située  dans  une  plaine  fertile 
en  vins  cl  on  grains.  — Strengoli,  siège  d’un  évêché , avec  2,000  habitants,  passe  pour 
être  l’ancienne  Petilia,  fondée  par  Philoclète.  — Cotrone  (4,500  hab.)  est  située  au 
pied  du  mont  Carvaro,  à l’embouchure  de  l’Esaro.  Son  port  neuf  est  défendu  par  une 
citadelle.  Elle  fait  un  commerce  assez  actif  de  grains,  vins,  soie,  huile  et  térébenthine. 
C'est  l’utitique  Crolona,  la  patrie  de  l’athlète  Milon , qui  est  bien  déchue  de  .sa  splen- 
deur, si , comme  le  disent  les  anciens,  elle  pouvait  lever  sur  son  territoire  100,000  com- 
battants. Ses  habitants  étaient  renommés,  les  hommes  par  leur  taille  et  par  leur  force, 
les  femmes  par  leur  beauté  : leurs  descendants  .sont  bien  dégénérés.  Ses  jeux  gymnas- 
tiques et  ses  écoles  de  philosophie,  fondées  par  Pylhagore,  la  plaçaient  à la  tête  de 
toutes  les  colonies  grecques.  — Squillace,  siège  d’un  évêché,  avec  3,000  habitants, 
est  bâtie  au  fond  du  golfe  qui  porte  son  nom , à quehiues  kilomètres  de  la  mer. 

3.  Calabre  ultérieure  première.  — Itcggio,  chef-lieu  de  la  province,  .siège  d’un 
archevêché  et  d’un  tribunal  civil  et  criminel,  est  située  sur  le  détroit  de  Messine, 
dans  une  belle  position,  au  milieu  d’une  campagne  très-fertile,  surtout  en  orangers 
et  en  palmiers,  dont  les  fruits  forment  une  branche  importante  de  commerce.  Depuis 
le  tremblement  de  terre  de  1783,  qui  la  détruisit  presque  entièrement,  elle  a été 
reconstruite  sur  un  nouveau  plan.  Aussi  ses  rues  sont-elles  spacieuses  et  bordées  de 
belles  constructions.  On  y trouve  2 hôpitaux,  un  collège,  des  casernes  et  10,000  habi- 
tants. Le  port  est  peu  sûr  *,  toutefois  l’exportation  des  huiles  et  des  fruits  le  rend  assez 
actif.  Le  nom  de  Reggio  rappelle  remplacement  de  Rhegium,  dont  Slrabon  parle 
comme  d'une  cité  puissante,  qui  fut  détruite  de  fond  en  comble  par  Denys  l’ancien. 
Celle  qui  s’éleva  sur  ses  ruines  tomba  plus  tard  au  pouvoir  des  Romains.  Un  tremble- 
ment de  terre  la  détruisit  et  César  la  rebâtit,  ce  qui  lui  fil  donner  le  nom  de  Rhegium 
Juin.  En  1543,  Barberou.s.se  la  réduisit  en  cendres;  depuis  celte  époque  ju.squ’en  1783, 
elle  a été  presque  constamment  ravagée  par  les  tremblements  de  terre;  reconstruite 
par  Ferdinand  IV,  elle  a encore  été  dévastée  par  le  tremblement  de  1841. 

Sur  le  versant  de  la  mer  Tyrrhénienne  se  trouvent  les  villes  suivantes  : Gioja,  au 
fond  du  golfe  de  même  nom,  occupe,  à ce  qu’on  croit,  l’emplacement  de  l’antique 
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Mclaurvm.  On  y compte  5,000  habitants.  — Palmi,  ville  de  8,000  habitants,  est  admi- 
rablement située  sur  un  rocher  qui  domine  le  golfe  de  Gioja,  au  milieu  de  vergers 
d'oliviers  et  d’orangers.  On  y jouit  d'une  vue  magnifique  sur  les  côtes  de  la  Sicile. 
Cette  ville  a quelques  fabriques  de  .soieries  et  de  lainages.  — Seminara  (fi.OOO  hab.) 
est  célébré  par  la  bataille  qu'y  gagnèrent  les  Français  sur  les  Espagnols  en  1595,  et 
par  celle  qu’ils  y perdirent  en  1503.  Elle  fut  détruite  par  le  tremblement  de  terre 
de  1783,  et  n’a  pas  été  entièrement  rebâtie.  — Oppido  paraît  occu|>er  l'emplacement 
de  l’ancienne  Mamtrtium.  On  y compte  8,000  habitants.  C'est  la  ville  qui  fut  le  plus 
maltraitée  dans  le  tremblement  do  1783  : il  n’y  resta  pas  une  maison  debout.  — 
Itngmra,  petit  port  de  3,000  habitants,  il  l'entrée  du  détroit  de  Messine,  fait  le  com- 
merce de  vins,  bois  et  goudron.  — Scilla  ou  Sciglio  (5,000  hab.)  est  bilie  sur  la 
p<-nte  d’un  rocher  célèbre,  en  face  du  cap  di  Faro.  Elle  a été  régulièrement  recon- 
struite de|)uis  le  tremblement  de  1783,  qui  la  détruisit  entièrement.  On  y trouve 
de  bonnes  fabriques  de  soies,  et  scs  habitants  font  une  grande  pèche  des  espadons. 
Elle  e.st  commandée  par  un  fort  qui  domine  rentrée  du  détroit,  et  qui  a été  disputé 
par  les  Français  et  les  Anglais  de  180G  è 1809.  Cette  ville  est  l’ancienne  Scgllaum, 
Le  rocher  de  Srylta  est  encore  percé  de  cavernes,  où  les  Dots  se  précipitent  avec  un 
grand  bruit.  Quant  à l’ablinc  de  Chargbde,  si  redouté  des  anciens  navigateurs,  il  est 
probable  que  les  tremblements  de  terre  ont  comblé  ou  déplacé  scs  écueils,  car  il  ne 
présente  plus  aujourd’hui  le  moindre  danger. 

Sur  le  versant  de  la  mer  Ionienne,  on  ne  trouve  que  de  petites  villes,  la  plu- 
part reconstruites  .5  la  suite  du  tremblement  de  1783  : Bom,  siège  d’un  évéché,  avec 

3.000  habitants  : on  y fait  commerce  de  soies;  Geract,  siège  d’un  évéché,  avec 

5.000  habitants,  bètic  sur  les  ruines  de  l'antique  Imtcs;  Caialnuovo,  importante 
par  ses  8,000  habitants  et  sa  récolte  de  soie;  Stilo  (1,800  hab.),  avec  une  fonderie 
royale  et  des  mines  de  fer. 

§ X.  Basilicats.  — Cette  province,  située  entre  la  Calabre  citérieure,  la  Princi- 
pauté ultérieure,  les  Terres  de  Bari  et  d’Otrante,  occupe  tous  les  petits  bas.sins  qui  se 
jettent  au  fond  du  golfe  de  Tarcnte.  C’est  un  pays  en  partie  montagneux , en  partie 
plat,  et  qui  renferme  de  grandes  forêts  et  de  beaux  pètur.iges.  Il  est  très-mal  cultivé, 
et  produit  néanmoins  des  vins  estimés.  On  y élève  des  bestiaux.  L’industrie  et  le 
commerce  y sont  presque  nuis,  il  n’y  a pas  de  ports.  Les  villes  ne  sont  que  de  grosses 
bourgades  qui  présentent  peu  d’intérêt.  C’est  une  des  parties  du  royaume  napolitain 
le  plus  souvent  ravagées  par  les  tremblements  de  terre  : celui  de  janvier  1 858  a détruit 
en  partie  Potenza,  vingt  autres  villes  et  fait  périr  10,000  habitants.  Le  chef-lieu  de 
la  province  est  PoUnxa,  siège  d’un  évéché,  avec  un  collège  et  un  tribunal  criminel. 
Elle  est  située  au  pied  des  contre-forts  de  l’Apennin,  sur  le  Basienlo,  et  renferme 
0,000  habitants. 

Dans  la  partie  de  la  province  qui  touche  la  mer  Tyrrhénienne,  et  sur  la  route  de 
Naples  à Beggio,  on  trouve  Lagonegro,  située  près  d’un  lac  sur  une  montagne,  à près 
de  700  mètres  d’altitude;  on  y fabrique  des  toiles  et  des  chapeaux;  sa  population  est 
de  5,000  habitauLs.  Dans  son  voisinage  est  Lauria,  ville  de  8,000  habitants,  célèbre 
dans  la  guerre  de  1806,  et  plusieurs  fois  dévastée  par  les  Français.  Sur  l’Agri  est 
.située  Tursi,  ville  de  5,000  habitants,  et  à son  embouchure,  près  de  l’ancien  couvent 
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de  Policoro,  sont  les  ruines  d'Héraclée,  où  l’on  a trouvé  les  fameuses  tables  de  bronze 
qui  sont  aujourd'hui  îi  Naples.  Dans  la  partie  de  la  province  qui  occupe  le  bassin  du 
Calore,  et  vers  le  massif  de  séparation  des  deux  Apennins,  on  trouve  : Aviyliano, 
bourg  do  9,000  habitants,  où  l’on  élève  les  plus  beaux  bestiaux  du  royaume.  Dans  la 
partie  de  la  province  située  dans  le  bassin  de  l'Ofanto , on  remarque  Melfi,  siège  d’un 
évêché,  avec  8,000  hahitants,  située  au  pied  du  mont  Voiture;  on  y voit  les  ruines 
d’un  chlteau  fort  construit  par  les  Normands  ; sa  cathédrale  a été  détruite  par  le 
tremblement  de  terre  de  1851 , et  a écrasé  plus  de  1,200  habitants.  Non  loin  de  cette 
ville  est  Venota , la  Venuiia  des  Romains,  la  patrie  d’Horace:  c’est  une  ville  de 

6.000  habitants,  remarquable  seulement  par  l’abbaye  de  la  Trinité,  qui  renferme  le 
tombeau  de  Robert  Guiscard. 

Dans  le  bassin  du  Brandano  se  trouvent  : Acerenxa,  YAc/icrontia  des  Latins,  ville 
de  3,000  habitants;  Monlrpeloso,  siège  d’un  évéché,  avec  i.OOO  habitants;  Matera, 
siège  d’un  archevêché,  peuplée  de  12,000  habitants,  la  plupart  très-pauvres  et  vivant 
dans  les  cavernes  qui  avoisinent  la  \ ille.  On  compte  dans  cette  population  beaucoup 
de  crétins.  Vers  l’embouchure  du  Brandano,  à l’endroit  appelé  Torre  à-mare,  se  trouve 
l’emplacement  de  l’antique  Melaponle,  l’une  des  plus  Borissantes  villes  de  la  Grande- 
Grèce,  où  mourut,  dit-on,  Pythagore.  Elle  était  déjà  en  ruines  du  temps  de  Pausanias. 

§ XI.  Tebres  d’Otrante  et  de  Bari.  — La  Terre  efOlranle  occupe  toute  la  pénin- 
sule sud-est  de  l’Italie  méridionale.  C’est  un  pays  peu  montagneux,  ayant  un  sol  très- 
fertile  et  assez  bien  cultivé  : il  produit  des  céréales,  des  huiles,  des  vins,  des  fruits, 
élève  de  beaux  troupeaux  et  des  chevaux  estimés , et  fait  un  commerce  assez  actif. 
— Lecce,  l’antique  AUlium,  chef-lieu  de  la  province,  siège  d’un  évêché,  avec  un 
collège  et  un  tribunal  criminel,  est  située  à 12  kilomètres  de  l’Adriatique,  dans  une 
vallée  fertile  et  bien  peuplée.  On  y compte  20,000  habitants.  Sa  cathédrale  et  le  palais 
du  gouverneur  sont  de  beaux  édifices.  Elle  fait  un  commerce  important  d’huiles,  de 
colons,  de  vins,  et  même  de  lainages  et  cotonnades.  Sa  gomme  odoriférante  est 
renommée.  Lecce  est  une  ville  fort  ancienne;  on  en  attribue  la  fondation  an  Crétois 
Idoménée. 

Les  villes  du  versant  du  golfe  de  Tarcnte  sont  ; CaetellaneUa , siège  d’un  évêché , 
qui  est  le  centre  d’une  grande  exploitation  agricole,  surtout  en  cotons;  on  y compte 

5.000  habitants.  — Tarente  ou  Tnranto,  siège  d’un  archevêché  et  place  de  guerre, 
avec  15,000  habitants,  est  située  au  fond  du  golfe  qui  porte  son  nom,  sur  une  pointa 
rocheuse  reliée  au  continent  par  deux  ponts.  C’est  une  ville  très-ancienne , fondée , 
dit-on,  huit  siècles  avant  Jéstts-Christ,  par  une  colonie  de  Sparte,  et  qui  devint  la 
principale  cité  de  la  Grande-Grèce;  mais  la  Tarente  moderne  n’est  pas  la  ville  dont 
Strabon  vante  la  grandeur;  elle  n’occupe  plus  que  l’espace  où  s’élevait  la  citadelle 
d’où  les  Romains  résistèrent  à Annibal.  Ses  rues  sont  étroites  et  sombres,  et  elle  n’a 
d’autres  monuments  que  sa  belle  cathédrale  et  son  château  fort,  bâti  par  Charles- 
Quint.  Son  port  est  vaste  et  sûr  : Napoléon  voulait  en  faire  une  de  ses  grandes  stations 
maritimes.  On  n’y  fait  qu’un  médiocre  commerce  d'huiles  et  de  grains.  L’industrie  de 
Tarente  consiste  en  fabrication  de  toiles  et  cotonnades  et  en  exploitation  de  salines.  — 
FrancaviUa,  ville  dcll,000  habitants,  située  dans  les  montagnes,  fait  une  fabrication 
importante  de  lainages  et  de  cotonnades.  — Oria,  siège  d’un  évéché,  avec  5.000  habi- 
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lanLs , fait  un  commerce  actif  de  produits  agricoles.  C’est  l'ancienne  Vra , fondée , dit 
Strabon,  par  une  colonie  crétoise,  avant  la  guerre  de  Troie.  — Kardo,  située  près  de  la 
mer,  siège  d'un  évêché,  avec  7,000  habitants,  fabrique  des  cotonnades,  et  a un  terri- 
toire fertile  en  cotons,  olives  et  tabac.  — GaWpoli,  siège  d'un  évêché,  avec  10,000  ha- 
bitants, est  située  sur  un  Ilot  rocheux  qu’un  pont  relie  à la  terre  ferme.  Son  port  est 
bon  et  le  plus  actif  de  la  pruvince  pour  la  pêche  du  thon  et  l’exportation  des  huiles. 
On  y fabrique  des  cotonnades  cl  des  lainages. 

Sur  le  versant  de  la  mer  Adriatique  sont  situées  ; Olranle,  siège  d’un  archevêché, 
mais  ville  entièrement  déchue,  qui  n’a  plus  que  1,500  habitants.  La  mal’aria,  les 
tremblements  de  terre  cl  les  invasions  des  Turcs,  qui  la  détruisirent  en  1480,  ont 
amené  sa  décadence.  Son  petit  port  fait  a>mmcrcc  d’huiles,  et  est  défendu  par  une 
citadelle.  C'était  i'Hj/dninlum  des  Romains.  — Brinditi,  siège  d’un  archevêché,  avec 

7.000  habitants,  est  bâtie  au  bord  de  la  mer,  dans  une  contrée  marécageuse  et  mal- 
saine, près  du  cap  Cavallo.  C’est  une  ville  déchue,  d'un  aspect  misérable,  et  qui 
néanmoins  est  défendue  par  deux  forts.  Son  commerce  consiste  dans  les  huiles  et  les 
vins  estimés  de  son  territoire.  C’est  l’ancienne  Brindu$ium,  .si  puissante  et  si  riche  du 
temps  des  Romains,  la  grande  station  de  leur  flotte,  le  point  où  aboutissait  la  voie 
Appienne,  le  port  ordinaire  d’embarquement  pour  la  Grèce.  C’est  là  que  César  alla 
bloquer  Pompée,  qui  se  fraya  un  pas.sage  à travers  les  assiégeants.  La  ville  a beau- 
coup soulTert  par  les  tiemblements  de  terre:  mais  le  port,  parfaitement  placé  au  fond 
d'un  golfe,  a été  détruit  au  quinzième  siècle  par  le  prince  de  Tarente,  qui  fit  couler 
bas  quelques  vaisseaux  dans  le  milieu  du  chenal  ; les  .sables  arrêtés  par  cet  obstacle  se 
sont  accumulés,  et  le  port,  transformé  en  un  marais  fétide,  engendre  tous  les  étés 
des  vapeurs  flévreuses  qui  ont  décimé  la  population.  Des  travaux  viennent  d’être 
entrepris  pour  rendre  à ce  port  son  importance.  — Oiluni  (10,000  hab.)  est  située 
au  haut  d'une  montagne,  au  milieu  d'un  territoire  fertile. 

La  Terre  de  Bari,  située  sur  la  mer  Adriatique,  est  comprise  entre  la  Terre  d’Olraiite, 
la  Basilicate  et  la  Capitanate.  C’est  une  partie  de  l’ancienne  Pouille.  Ce  pays  est  com- 
posé pre.sque  entièrement  de  plaines  qui  manquent  d’eaux  courantes,  et  dont  le  climat 
est  tiès-scc  et  très-salubre.  C'est  la  plus  fertile  et  la  mieux  cultivée  des  provinces 
napolitaines,  après  la  Terre  de  Labour.  Elle  produit  des  céréales,  des  vins,  des  cotons, 
des  fruiLs.  Ses  pâturages  sont  excellents.  Le  commerce  est  très-actif  en  produits  du 
sol;  l'industrie  est  peu  avancée,  sauf  l’exploibuion  des  salines  et  nitrières.  Bari, 
chef-lieu  de  la  province,  siège  d'un  archevêché  et  d'une  cour  criminelle,  avec 

21.000  habitants,  est  située  sur  la  mer  Adriatique,  où  elle  a un  port  assez  sûr, 
mais  ensablé.  C’est  une  ville  de  guerre,  défendue  par  une  citadelle.  Elle  est  généra- 
lement mal  bâtie , et  son  quartier  le  plus  beau  e,st  un  faubourg  nouvellement  construit. 
Sa  cathédrale  est  remarquable  par  une  belle  tour.  Son  prieuré  de  Saint-Nicolas,  qut 
date  du  onzième  siècle,  est  un  lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté.  Bari  a une  fabrication 
assez  active  de  toiles,  de  colonnades  et  de  draps.  On  y fait  un  grand  commerce 
d’huiles,  surtout  avec  l’autre  côté  de  l'Adriatique. 

Monopoli,  siège  d'un  évêché,  avec  15,000  habitants,  est  située  .sur  la  mer,  où  elle 
a un  port  actif,  et  fait  commerce  d'huiles  et  de  vins.  C’est  une  cité  industrieuse,  et 
qui  fibrique  des  toiles  et  des  cotonnades.  — Mola,  avec  8,000  habitants,  est  un  port 
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médiocre , d’où  l’on  exporte  des  huiles  et  des  cotons.  — Bitonto,  située  dans  une  plaine 
au  sud  de  Bari , est  célèbre  par  son  vin  délicieux,  dit  lagarello.  On  y compte  15.000  ha- 
bitants. Les  Espagnols  y défirent  les  Impériaux  en  1736.  — Altamura  (15,000  liab.) 
est  .située  dans  l'Apennin,  au  pied  du  mont  Lupelo,  au  milieu  d’immenses  pMurages. 
Sa  cathédrale,  élevée  par  Frédéric  11,  est  très-belle.  — Giovenatzo  (7,000  hab.),  siège 
d'un  archevêché,  possède  un  petit  port  sur  l’Adriatique.  La  ville  est  constmite  sur 
un  rocher  qui  s’avance  dans  la  mer.  Elle  a un  bel  hospice  d’orphelins  et  des  fabri- 
ques de  tapis.  — Mulfelta  (12,000  hab.),  située  sur  l’Adriatique,  possède  des  ralli- 
neries  de  salpêtre,  des  fabriques  de  toiles  et  des  chantiers  de  construction.  Son  petit 
port  exporte  des  huiles,  des  grains  et  des  amandes.  — Biscegtie  (le  l'igUiœ  des 
Humains),  siège  d’un  évêché,  avec  15,000  habitants,  est  bâtie  sur  un  rocher  pris 
de  la  mer.  Elle  a un  port  accessible  seulement  aux  petits  bâtiments,  et  défendu 
par  quelques  fortifications.  Ses  environs,  très-peuplés,  produisent  des  vins  estimés. 

— Trani  (14,000  hab.),  siège  d’un  archevêché,  est  située  sur  l’Adriatique.  Elle 
est  entourée  de  murailles  et  défendue  par  une  citadelle.  On  y remarque  quelques 
beaux  édifices,  parmi  lesquels  la  cathédrale.  Son  port,  petit  et  mauvais,  exporte  des 
huiles,  des  fruits  cl  des  vins.  Cette  ville  s’appelait  jadis  Trajanopolit , du  num  de 
Trajan,  qui  fit  réparer  son  port.  Elle  Joua  un  rôle  important  à l’époque  des  croisades. 

— Canota,  située  non  loin  de  l’Ofanto,  est  le  siège  d’un  évêché  et  renferme  8,000  ha- 
bitants. Dans  sa  cathédrale  est  le  tombeau  de  Bohémond , prince  d’Antioche.  Cette 
ville  est  l’ancienne  Canujium.  On  y a découvert  de  nombreuses  antiquités.  — 
Cannet,  petit  bourg  sur  la  rive  droite  de  l’Ofanto,  est  célèbre  par  la  victoire  d’An- 
nibal  sur  tes  Romains.  Le  champ  de  bataille  s’appelle  encore  le  Campo  di  Sangue.  — 
BurUUa,  place  forte,  avec  une  citadelle  et  18,000  habitants,  est  une  jolie  ville,  bâtie 
sur  une  Ile  de  rochers , reliée  à la  terre  par  un  pont.  Son  port  est  petit , mais  sùr, 
et  précédé  d’une  bonne  rade  : il  fait  un  commerce  assez  actif. 

§ XII.  Capjtanate  et  Molise.  — La  Capilanale,  située  sur  la  mer  Adriatique,  est 
comprise  entre  la  Terre  de  Bari , la  Principauté  ultérieure  et  la  province  de  Molise. 
Au  sud , elle  est  composée  do  vastes  plaines , parmi  lesquelles  on  remarque  la  roro- 
lière  de  la  Fouille;  au  nord,  elle  est  composée  principalement  des  contre-forts  du 
monte  Gargano.  C’est  un  pays  très-fertile  en  blés  et  en  vins,  mais  qui  se  distingue 
surtout  par  scs  magnifiques  pâturages  dont  nous  avons  déjà  parlé.  l.es  bestiaux  sont 
sa  principale  richesse , et  ses  chevaux  sont  réputés  les  plus  beaux  du  royaume.  Le 
commerce  est  assez  actif  en  produits  du  sol  ; mais  l’industrie  est  à peu  près  nulle. 

Foggia,  chef-lieu  de  la  province,  e.st  située  non  loin  du  Celone,  au  milieu  d’une 
immense  plaine.  C’est  une  ville  entourée  de  murs,  bien  bâtie,  avec  des  rues  larges, 
et  un  beau  palais  bâti  par  Frédéric  II.  Malgré  son  climat  insalubre,  sa  prospérité  s’ac- 
croît par  .suite  de  l’important  commerce  de  laines  et  de  blé  qui  s’y  fait.  Scs  foires  sont 
les  plus  fréquentées  du  royaume.  On  y compte  27,000  habitants.  Charles  d’Anjou 
mourut  à Foggia  en  1286.  Cette  ville  fut  presque  entièrement  détruite  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1741. 

Cerignola,  située  sur  une  hauteur,  dans  une  grande  plaine  peu  éloignée  de  l’Ofanto, 
renferme  10,000  hahitants.  On  y récolte  du  colon  et  l’on  y fabrique  de  belles  toiles. 
Elle  est  surtout  célèbre  par  la  victoire  des  Espagnols  sur  les  Français  en  1503.  — Aïooli, 
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siège  d’un  èvèché , avec  6,000  habitants , est  située  près  dn  Carapella;  c’est  l’ancien 
Aievlum  des  Romains,  qui  fut  détruit  par  les  Normands,  — Bovino,  siège  d’un  évêché, 
avec  6,000  habitants,  est  bâtie  sur  une  hauteur  voisine  du  Cervaro,  près  des  gorges 
redoutables  de  l’Apennin.  Les  Impériaux  y battirent  les  Espagnols  en  173è.  — Troja, 
siège  d'un  évêché,  avec  0.000  habitants,  est  située  sur  le  Celone,  au  pied  du  mont 
Chilonc , sur  la  route  de  Naples  à Foggia.  — Manfredonia,  siège  d’un  archevêché , avec 

5.000  habitants,  est  hètic  sur  le  golfe  qui  porte  son  nom,  au  pied  d’un  contre-fort  du 
mont  Gargano.  Son  port , assez  bon , d’où  l’on  exporte  du  sel  et  des  grains,  est  défendu 
par  une  citadelle.  Celle  ville  a été  fondée  par  Manfred , sur  les  ruines  de  l’ancienne 
Siponlum.  — Lueera,  sur  la  Siilsola,  siège  de  la  cour  criminelle  de  la  province,  renferme 

10.000  habitants,  cl  possède  une  belle  collection  d’antiquités.  Suivant  Slrabon,  elle 
aurait  été  fondée  par  Diomède.  — San-Severo,  située  non  loin  du  Triolo,  renferme 

19.000  habitants.  C’est  une  ville  qui  doit  5 son  commerce  de  grains  un  grand  accrois- 
sement depuis  quelques  années. 

La  province  de  MolUe  ou  le  Sannio  e.st  située  entre  l’Apennin  et  l' Adriatiqite , et  se 
trouve  entourée  par  la  Capilanale,  la  Terre  de  Labour  et  les  Abruzzes.  C’est  un  pays 
composé  en  partie  de  plaines,  en  partie  de  montagnes  élevées,  escarpées,  couvertes  de 
forêts.  Le  sol  r ,l  assez  fertile , mais  mal  cultivé  : il  produit  des  céréales  et  des  vins.  Le 
commerce  est  médiocre  et  l’industrie  pre.sque  nulle.  Campobasio,  située  dans  l’Apen- 
nin, près  du  Forlore,  c.sl  le  chef-lieu  de  la  province,  et  renferme  9,000  habitants. 
On  y fabrique  de  la  coutellerie  et  de  la  quincaillerie.  — Bojnno,  silnée  dans  l’Apennin , 
au  pied  du  mont  Malèse,  près  des  sources  du  Bisemo,  est  le  siège  d’un  évêché , avec 

3.000  habitants.  Elle  a été  plusieurs  fois  ruinée  par  les  tremblements  de  terre.  — 
Iscrnia,  siège  d'un  évêché,  avec  0,000  habitants,  est  située  dans  l’Apennin,  non 
loin  des  sources  du  Volltirno,  entourée  de  murs,  et  possède  plusieurs  fabriques  de 
draps  et  de  papiers.  L’eau  qui  alimente  ses  fontaines  est  amenée  par  un  bel  aqueduc 
creusé  dans  le  roc.  — Agnone,  près  du  Trigno , possède  8,000  habitants,  presque  tous 
employés  dans  des  fabriques  d'outils  et  d’instruments  de  cuivre.  — Termoli,  siège 
d'un  évêché,  avec  3,000  habitants,  est  le  seul  petit  port  de  la  province. 

§ .XIII.  AanuzzF.s.  — Les  Abruizet  sont  comprises  entre  la  mer  et  l’Apennin,  et 
sont  avoisinées  par  la  Molise , la  Terre  de  Labour  et  les  Étals  romains.  On  les  divise 
en  Abruzze  cilérieure,  Abruzze  ultérieure  première,  qui  louchent  la  mer  Adriatique, 
Abruzze  ultérieure  deuxième,  qui  comprend  le  haut  plateau  des  Abruzzes  (voir 
page  81),  et  une  partie  des  bassins  du  Tibre  et  du  Garigliano.  Les  Abruzzes  mari- 
times ne  sont  montagneuses  que  dans  la  partie  voisine  de  l’Apennin;  partout  ailleurs, 
elles  sont  composées  de  plaines  fertiles  en  vins,  blés,  fruits,  etc.  L’Abruzze  cilérieure 
est  entièretnent  montagneuse , sauvage , peu  fertile , ayant  un  climat  rigoureux  ; riclie 
seulement  en  bestiaux  et  en  pâturages.  Le  commerce  est  assez  actif  dans  les  deux 
premières  provinces , è peu  près  nul  dans  la  troisième. 

1.  Abruzze  cilérieure.  — C/iieli,  chef-lieu  de  la  province,  siège  d’un  évêché,  avec 
un  tribunal  criminel,  un  collège  et  13,500  habitants,  est  agréablement  située  sur  la 
crête  d’une  montagne  non  loin  de  la  Pescara  ; elle  est  bien  bâtie  et  remplie  de  beaux 
édifices,  au  nombre  desquels  il  faut  citer  son  vaste  séminaire  et  la  cathédrale.  On  y voit 
des  ruines  d'amphithéâtres  et  de  temples  romains.  C’était  la  capitale  des  Marrucini, 


Digitized  by  Google 


ROYAUME  DES  DEUX-SICILES. 


277 


la  TeaU  (les  Romains,  et  c'est  de  ce  nom  antique  qu'un  célèbre  ordre  religieux  a pris 
celui  de  Thiatim,  fondé  en  152fi  par  CaralTa,  son  archevêque,  qui  fut  plus  tard  le 
pape  Paul  IV.  — Pescara  (3,000  hab.)  est  située  à l’embouchure  de  la  rivière  de  son 
nom.  C'est  une  place  forte  dont  le.s  ouvrages  sont  remarquables  ; mais  ils  sont  dominés 
par  une  hauteur  placée  au  sud  de  la  ville.  — Lanriano,  siège  d'un  archevêché  et  peuplée 
de  12,000  habitants,  est  bâtie  sur  le  Feltrino  et  défendue  par  un  château  fort.  On  y 
fait  un  grand  commerce  de  vin  muscaL  — Patio  ou  il  Vatlo  ifAmmone,  peuplée  de 
9,000  habitants,  est  bâtie  près  de  l'Adriatique,  dans  un  territoire  produisant  de  l'huile 
estimée.  Dans  les  environs  sont  des  sources  minérales.  — Orlona-à  mare,  petit  port 
sur  l’Adriatique,  avec  6,000  habitants,  est  l’ancienne  capitale  des  Frehmi. 

2.  Abrutie  ultérieure  première.  — Teramo,  chef-lieu  de  la  province , avec  un 
évêché,  un  collège,  un  tribunal  et  9,000  habitants,  est  située  près  du  conducnt  du 
Trontino  et  du  Vezzola,  au  milieu  d’une  plaine  élevée  entre  les  Apennins  et  la  mer 
Adriatique.  Sa  cathédrale  est  un  monument  remarquable.  Elle  possède  des  manufac- 
tures de  lainages  et  de  chapeaux , des  tanneries  et  des  fabriques  de  crème  de  tartre. 
Les  autres  villes  sont  : Giulia-Nova,  petit  port,  avec  3,000  habitants;  Civita  di 
Penne  (9,000  hab.),  siège  d’un  évêché,  où  l’on  fabrique  des  chapeaux  de  paille 
estimés;  Civitella  del  Tronto,  petite  place  de  guerre,  avec  5,600  habitants. 

3.  Abrutie  ultérieure  deuxième.  — Aquila  (7,000  hab.),  chef-lieu  de  la  province, 
siège  d’un  évêché  et  de  la  cour  d’appel  des  Abruzzes , est  située  sur  l’Aterno , dans 
le  haut  plateau  des  Abruzzes,  qu’elle  commandait  autrefois  : elle  n’a  conservé  de  ses 
anciennes  forlifications  qu’un  petit  fort  carré  à quatre  bastions.  Elle  possède  quelques 
antiquités  découvertes  dans  ses  environs,  sur  l’emplacement  d’.,4mi(«rnum,  patrie  de 
l'historien  Sallustc.  Il  s’y  fait  un  commerce  considérable  de  safran.  Aquila,  fondée 
en  12/i0  par  l’empereur  Frédéric  II,  fut  longtemps  l’une  des  cités  les  plus  riches  et 
les  plus  populeuses  du  royaume.  — Anirodoco  (3,/|00  hab.)  possède  un  fort  qui  ferme 
la  diflicile  roule  d’Aquila  à Rieti.  il  s’y  tient  des  foires  importantes.  — Citta-Ducale , 
sur  le  Velino,  renferme  3,000  habitants,  et  n’est  remarquable  que  par  sa  position 
sur  la  frontière  romaine,  au  pied  du  col  d’Antrodoco.  — Aveiiano  et  Celano,  bourgs 
de  3 et  i,000  habitants,  sont  situés  près  du  lac  Fucino,  que  nous  avons  décrit 
page  115.  — Tagliaeotto,  près  des  sources  du  Sallo,  et  sur  la  route  de  Rome  au 
plateau  des  Abruzzes,  est  célèbre  par  la  défaite  de  Conradin  par  Charles  d’Anjou. 
Elle  renferme  3,000  habitants  et  un  vieux  château.  — Popoli,  petite  ville  sale  et 
misérable  de  i,000  habitants,  e,st  remarquable  par  sa  position,  à la  rencontre  de 
l’Aterno  et  de  la  l’escara,  près  de  la  grande  brèche  du  plateau  ouverte  par  la  roule 
de  Chieli.  — Sulmona,  siège  d’un  évêché,  avec  8,000  habitants,  est  située  entre  le 
Ri.sio  et  la  Vella.  On  y fabrique  des  ccafiturcs  et  des  papiers.  C’est  la  patrie  d’Ovide. 
— Catlel  di  Sangro  (3,000  hab.)  n’est  remarquable  que  par  sa  position  sur  une  mon- 
tagne , au  pied  de  laquelle  coule  le  Sangro. 

g XIV.  Ilzs  du  aovAuuE  de  Naples.  — L’entrée  du  golfe  de  Naples  est  défendue  par 
trois  lies  : â droite  celle  de  Capri  ou  de  Caprée,  à gauche  celles  il' Ischia  et  de  Prorida, 
qui  toutes  trois  appartiennent  à la  province  de  Naples.  L’ile  de  Capri,  située  â 5 kilo- 
mètres seulement  du  cap  Ompanella,  n’a  que  U kilomètres  de  longueur  sur  6 de  lar- 
geur, et  n’offre  aucune  race  de  volcanisation  : un  rocher  calcaire  qui  s’élève  à pic 
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la  sépare  en  deux  parties;  on  y monte  par  un  escalier  de  500  marches,  qui  sert  il 
faire  communiquer  ses  habitants  de  l’une  à l’autre.  On  dit  que  dans  certaines  saisons 
les  railles  se  rassemblent  en  si  grand  nombre  sur  les  terres  les  plus  fertile.s , qu’on 
en  prend  pour  plus  de  100  ducats  par  jour.  Les  barques  ne  peuvent  aborder  dans  l’ile 
qu’en  deux  endroits.  Du  haut  du  Solaro,  la  montagne  la  plus  élevée,  on  a une  vue 
admirable.  Le  climat  de  Capri  est  doux  et  favorable  à la  culture  de  la  vigne  et  de 
l’olivier.  Elle  renferme  une  grotte  de  stalactites  renommée , où  l’on  a trouvé  des  restes 
du  culte  de  Mithra.  ,\uguste  y fit  bâtir  un  palais  qui  fut  pendant  dix  années  la  retraite 
de  Tibère  et  le  théâtre  de  ses  orgies.  Capri  fut  prise  par  les  Anglais  en  1803;  en  1808, 
les  Français,  commandés  par  le  général  Lamarque,  la  reprirent  par  escalade.  Capri, 
petit  port  fortifié,  cl  Anacapri,  village  placé  sur  la  hauteur,  sont  les  deux  centres  de 
population  de  Tlle,  qui  renferme  en  tout  3,500  habitants. 

hchia,  l'antique  OEnaria,  est  située  â 12  kilomètres  au  sud  du  cap  Misèno,  et 
compte  32  kilomètres  de  circonférence.  Son  sol  e.sl  entièrement  volcanique;  la  lave 
y a recouvert  les  derniers  dépôts  marins.  Strabon  dit  que  ses  habitants  tiraient 
de  grands  avantages  de  sa  fertilité  et  de  ses  mines  d’or.  Ses  anciens  volcans,  le 
monte  di  Vico  et  \'Epomeo,  rivalisent  de  hauteur  avec  le  Vésuve.  L’éruption  qui  se 
manifesta  en  1302  dura  deux  mois  et  fit  déserter  l’ile;  mais  aujourd’hui  elle  ne  compte 
pas  moins  de  2/i,000  habitaiiLs.  On  y récolte  du  soufre,  de  l'huile,  de  la  soie  et  sur- 
tout d’excellents  vins,  comme  du  temps  des  anciens;  ses  sources  minérales  et  ses 
étuves  attirent  un  grand  nombre  d’étrangers.  Cette  lie  renferme  plusieurs  villes 
ou  villages  : hehia,  .siège  d’un  évêché,  avec  3,000  habitants,  est  située  sur  la 
côte  nord-est.  Son  château,  placé  sur  un  haut  rocher  de  basalte,  fut  construit  par 
Alphonse  I"  d’Aragon . qui  chassa  les  habitants  et  donna  leurs  femmes  â ses  soldats. 
Eoria  ne  renferme  pas  moins  de  6,000  habitants  : on  y trouve  des  eaux  minérales. 

Prorida,  l’ancienne  Proehyta,  placée  entre  Ischia  et  le  continent,  n’a  que  12  kilo- 
mètres de  circonférence,  et  renferme  12,000  habitants.  Son  sol  volcanique,  formé  de 
plusieurs  dépôts  successifs  de  laves,  abonde  en  orangers,  en  figuiers  et  en  vignes. 
La  petite  ville  de  Proeida,  située  sur  la  côte  sud-est,  pos.sède  une  école  de  naviga- 
tion pour  la  marine  marchande.  Elle  est  défendue  par  un  port.  On  y trouve  les  plus 
grands  chantiers  de  construction  de  tout  le  royaume.  Les  habitants  se  livrent  à la 
pèche  du  thon  et  à celle  du  corail. 

S’isittt  est  un  ancien  cratère  situé  dans  le  golfe  de  Naples,  â la  pointe  du  Pausilippe. 
Elle  appartint  â Lucullus.  Brulus  s’y  ri’fugia  après  la  mort  de  César.  Ij  reine  Jeanne 
y eut  une  villa.  Elle  a un  port  avec  un  lazaret  : c’est  là  que  les  vaisseaux  allant  à 
Naples  viennent  purger  leur  quarantaine. 

Ixs  îles  Ponza  dépendent  de  la  Terre  de  Labour,  et  s’étendent  dans  la  mer  Tyr- 
rhénienne  à l’ouest  d’Ischia.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq  ; San-Ste/ano,  Vendotena 
{Pandalaria),  Zannone,  Ponza  et  Palmarola.  Plusieurs  Ilots  s’élèvent  entre  ces  Iles, 
dont  la  plus  considérable  e.st  Ponza,  la  Pontia  des  anciens,  longue  de  9 kilomètres 
et  large  de  2.  Elle  est  formée,  comme  celles  qui  l’entourent,  de  roches  Irachytiques, 
restes  d’antiques  embrasements  qui  ont  coulé  au  milieu  de  dépôts  volcaniques  pulvé- 
rulents. L’un  des  points  les  plus  élevés  de  Tlle  est  la  montagne  delta  Gnardia;  sa 
base  est  formée  d’un  Irachyle  demi-vitreux,  sur  lequel  repose  un  Irachyle  commun 
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gris  d'un  mètre  d'épaisseur.  Dans  l'tle  de  Zannone,  la  même  roche  repose  sur  des 
calcaires  anciens. 

L’Italie  n'a  dans  la  mer  Adriatique  que  de  petites  Iles  ou  des  Ilots;  les  plus  consi- 
dérables forment,  près  des  côtes  du  royaume  de  Naples,  au  nord-ouest  du  monte 
Gargano,  le  groupe  des  Tremiti,  les  Diomedœ  intula  des  anciens,  dans  lesquelles 
Tibère  envoya  en  exil  Julie,  nièce  d’Auguste,  qui  y mourut  après  un  séjour  de  vingt  ans. 
Ces  lies,  qui  dépendent  de  la  Capilanate,  sont  au  nombre  de  cinq  : San-Dominiro, 
la  plus  grande  cl  la  plus  méridionale,  a 8 kilomètres  de  circonférence;  elle  renferme 
des  collines,  des  bois  et  quelques  champs  en  culture,  mais  elle  manque  de  sources; 
il  n’y  a que  de  l'eau  de  citerne.  Elle  pos.sède  une  saline  qui  fournit  de  beau  sel  blanc. 

— San-Xicoh,  la  plus  orientale,  est  un  peu  moins  grande  et  aussi  dépourvue  d’eau; 
il  s’y  forma,  le  15  mai  1816,  un  petit  cratère  qui  vomit  pendant  sept  heures  des 
pierres  et  une  lave  sulfureuse , et  qui  depuis  celte  époque  a eu  de  nouvelles  éruptions. 

— Caprara,  la  plus  septentrionale,  doit  son  nom  h la  grande  quantité  de  câpriers 
qu’elle  renferme.  — Crellacio  et  la  Vecchia  ne  sont  que  des  écueils  qui  servent  de 
retraite  à un  grand  nombre  d’oiseaux  de  mer.  Ces  Iles  produisent  de  l’huile  excellente 
et  dos  fruits  exquis. 


CHAPITRE  DI.XIÈME. 

ILE  DE  SICILE. 

S I".  Descbiptioîi  phtsique.  — La  SiriU,  qui  avec  ses  dépendances  forme  la 
division  politique  de  la  monarchie  napolitaine  appelée  Pottesiiont  au  delà  du  Phare, 
est  située  entre  36'  38'  et  38"  18'  de  latitude  nord,  et  entre  10"  et  13"  30'  de  lon- 
gitude est.  Interposée  entre  l’Afrique  et  l’Italie,  elle  est  baignée  au  sud  et  à l’ouest 
par  la  Méditerranée  inférieure,  à l’est  par  la  mer  Ionienne  et  par  le  Phare  ou  détroit 
de  Me.ssine,  qui,  dans  sa  partie  la  plus  étroite,  n’a  guère  que  3 kilomètres  de  large, 
et  qui  la  sépare  de  l’extrémité  sud-ouest  de  la  Calabre;  enfin  au  nord  par  la  mer 
Tyrrhénienne,  qui,  sur  les  côtes  de  l’Ile,  reçoit  la  dénomination  particulière  de  mer 
de  Sicile. 

Celle  lie  a la  forme  triangulaire.  Trois  promontoires,  ceux  de  Boto  (Lilybteum) 
au  nord-ouest,  de  Paesaro  (Pachinuni)  au  sud-est,  et  de  Faro  ou  Prloro  (Pelnnim) 
au  nord-est,  forment  les  sommets  de  ses  trois  angles,  ce  qui  lui  avait  valu  chez  les 
anciens  le  nom  de  Trinacria.  C’est  la  plus  grande  de  toutes  les  lies  de  la  Méditer- 
ranée. Sa  longueur  est  d’environ  250  kilomètres,  sa  largeur  moyenne  de  100  kilo- 
mètres, et  sa  superficie,  avec  celles  des  Iles  qui  en  dépendent,  est  évaluée  â 
18,606  kilomètres  carrés,  dont  26,816  kilomètres  carrés  pour  la  Sicile  seulement. 
Les  lies  voisines  sont  : les  Lipari,  au  nord;  les  Fgadet,  â l’ouest;  les  Panlellaria, 
/.'wo$a,  etc.,  au  sud. 

Le  peu  de  largeur  du  détroit  de  Messine,  l’analogie  géognostique  que  présentent 
les  roches  do  l’Apennin  et  celles  des  monts  de  la  Sicile,  donnent  lieu  de  croire  que 
ces  dernières  sont  la  continuation  de  la  chaîne  de  l’Apennin  continental , laquelle  aura 
été  rompue  par  quelque  catastrophe  violente  ; aussi  ont-elles  reçu  le  nom  iVApennin 
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insulain  ou  ticHien.  La  daine  principale,  dont  la  direction  prolonge  le  faite  de  la 
Calabre,  s'étend  à peu  près  de  l’est  è l’ouest;  elle  longe  de  très-près  la  côte  septen- 
trionale de  rile , en  suivant  scs  sinuosilé.s  et  en  jetant  au  nord  des  contre-forts  très- 
courts  qui  forment  des  saillies  sur  le  littoral.  Dans  la  partie  occidentale,  elle  se 
partage  en  trois  branches  qui  forment  les  caps  Sorella,  Boeo  et  San-Vito.  I>;s  anciens 
lui  donnaient  les  noms  de  Hontes  fferai  et  XibroJes;  mais  aujourd’hui  elle  n’a  plus 
de  dénomination  générale,  et  reçoit  successivement  des  noms  particuliers  qui  varient 
avec  les  localités.  Les  montagnes  sont  inférieures  par  leur  élévation  à certaines  som- 
mités de  l’Apennin.  Ainsi,  la  partie  orientale  de  la  chaîne  principale,  depuis  le  cap 
Peloro  jusqu’aux  monts  de  Canmia,  ne  dépa.s,sc  guère  7 à 800  mètres.  Ce  n’est  qu’au 
centre  de  cette  chaîne,  au  nord  des  sources  du  Trachino  (Giaretta)  et  du  Saiso,  que 
l’altitude  augmente  tout  à coup,  surtout  dans  le  petit  contre  fort  septentrional  des 
monts  Mndonia,  qui  se  termine  è Ccfalù;  IA  se  dresse  le  Piszo  di  Case,  qui  a 
1,98!i  mètres  : c’est,  à part  le  mont  Etna,  la  plus  haute  sommité  de  toute  l’ile. 

A l’ouest,  l'élévation  décroît  de  nouveau;  le  mont  Camarala,  aux  environs  de  Castro- 
Nuovo,  a encore  1,600  mètres;  mais  au  delà  les  montagnes  s’abaissent  considéra- 
blement, et  ce  n’est  plus  que  vers  Palcrme  et  Trapani  qu’elles  se  relèvent  en  mame- 
lons arrondis,  tels  que  les  monts  Cuceio  (980  m.),  Ciuppo  (957  m.),  San-Giuliano 
ou  Eryx  (668  m.),  près  de  Trapani.  Les  contre-forts  méridionaux  de  celte  chaîne 
sont  nombreux  et  assez  longs,  mais  peu  élevés;  ce  sont  des  plateaux  descendant 
insensiblement  vers  la  mer,  où  leurs  dernières  pentes  sont  rarement  escarpées; 
leur  monotonie  est  interrompue  seulement  çà  et  là  par  quelques  hauteurs  isolées, 
comprenant  entre  elles  des  plaines  basses  plus  ou  moins  étendues  et  qui  ne  s’élè- 
vent pas  à plus  de  600  mètres.  Le  principal  est  celui  qui  part  des  monts  Madonia, 
c’est-à  -dire  de  la  partie  culminante  de  Plie  et  s’étend  jusqu’au  cap  Passaro;  il  court 
entre  les  bassins  du  Saiso  et  de  la  Giaretta  par  des  montagnes  ou  des  plateaux  peu 
élevés,  dont  la  connexion  est  fort  peu  marquée.  Son  point  culminant,  le  mont  iMura, 
ne  dépasse  pas  7I|0  mètres.  Il  .se  termine  par  plusieurs  branches,  dont  la  principale 
va  former  le  cap  Passaro.  Ce  contre-fort,  la  chaîne  principale  depuis  le  cap  Faro 
jusqu’aux  monts  Madonia,  et  depuis  les  monts  Madonia  jusqu’au  cap  Boeo,  forment  les 
trois  arêtes  de  la  pyramide  triangulaire  de  la  Sicile  et  partagent  ainsi  cette  lie  en  trois 
faces  ou  versants.  La  face  orientale  renferme  le  volcan  i.sulé  du  mont  Etna  ou  Gibelto. 

Cette  montagne  est  séparée  de  la  chaîne  principale  par  les  cours  de  l’Alcanlara, 
de  la  Gabella  et  de  la  Giaretta,  qui  figurent  autour  d’elle  comme  un  demi-cercle, 
dont  le  littoral  serait  la  corde.  Ainsi  circonscrite,  elle  forme  un  immense  massif 
volcanique,  qui  a 160  kilomètres  de  circuit  à sa  base  et  3,313  mètres  de  hauteur. 
Ses  pentes  couvrent  tout  l’e.space  compris  entre  la  Gabella  et  la  mer,  entre  l’Alcanlara 
cl  la  Giaretta  jusqu’à  Catane;  sa  masse,  qui  ne  lient  à la  charpente  montagneuse  de 
nie  que  par  sa  base  calcaire,  est  en  réalité  aussi  isolée  que  celle  du  Vésuve,  et 
semble  avoir  été  formée  entièrement  par  l’entassement  des  laves  ou  autres  matières 
VI  mies  de  son  sein  depuis  des  siècles.  L'Etna  est  divisé  en  trois  régions  végétales  : 
la  première,  celle  de  la  canne  à sucre  et  du  blé,  porte  le  nom  de  région  fertile  ; la 
seconde,  celle  des  vignes,  de  l'olivier,  du  hêtre,  du  chêne  et  du  châtaignier,  so 
termine  par  des  arbres  résineux,  et  porte  le  nom  de  région  boisée;  la  troisième,  celle 
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des  plantes  boréales  et  des  neiges , est  appelée  région  »IMU.  La  lave  et  les  scories 
de  l'Etna  ne  sont  pas  moins  susceptibles  d'être  fécondées  que  celles  du  Vésuve  : 
sa  base  nourrit  180,000  habitants.  Les  végétaux  y acquièrent  une  vigueur  prodi- 
gieuse. Près  du  promontoire  d'Aci,  qui  rappelle  la  fable  d'Acis  et  Galatée,  d'anti- 
ques cliAlaigniers  étendent  leurs  gigantesques  rameaux.  Plusieurs  de  ces  arbres 
ont  II  à 5 mètres  de  diamètre;  l’un  d’eux  est  appelé  dei  cento  cavalli,  parce  que 
cent  chevaux  peuvent  se  mettre  à l’abri  sous  son  ombrage.  Il  est  creux,  et  a 
liO  mètres  de  circonférence.  An  milieu  de  la  seconde  région  se  trouve,  sur  la  pente 
méridionale,  la  grotte  des  Chèvres,  près  de  laquelle  on  voit  les  deux  plus  belles 
montagnes  qu’ait  enfantées  l’Etna  : le  Monte-fiero  et  le  Monle-Caprtolo.  Sur  la  même 
pente,  mais  près  du  sommet,  dans  la  région  stérile,  la  tour  du  Philosophe  attire 
l'attention;  elle  fut  érigée,  dit  la  tradition,  par  Empédocle,  qui  voulait  étudier  les 
éruptions  du  volcan  ; d’autres  disent  par  les  Normands , qui  en  avaient  fait  une  vigie. 
Ce  terrible  volcan,  dont  le  cratère,  dominé  par  un  rocher  pyramidal,  a plus  de 
Il  kilomètres  de  circonférence  et  230  mètres  de  profondeur,  est  souvent  visité  par 
les  curieux  ; mais  rarement  on  peut  parvenir  jusqu’à  sa  cime  glacée,  tant  les  dangers 
augmentent  après  avoir  passé  la  première  région  des  neiges.  Le  silence  que  garde 
Homère  sur  les  feux  de  l’Etna  fait  présumer  que  de  son  temps  il  était  dans  le 
même  étal  de  calme  que  le  Vésuve  au  temps  de  Strabon.  Depuis  l’époque  histo- 
rique la  plus  reculée,  le  nombre  de  ses  éruptions  s'élève  à 95,  dont  75  depuis  Père 
chrétienne  jusqu’à  1800,  et  10  depuis  1800.  La  plus  importante  de  ces  dernières 
éruptions  est  celle  du  1812,  qui  dura  six  mois;  celle  de  1830  est  une  des  plus 
désastreuses  que  l’on  puisse  citer  : le  16  mai,  sept  nouveaux  cratères  se  fonnèrent 
au  sommet  du  volcan;  la  lave  détniisit  huit  villages  siltiés  à une  distance  qtt’elle 
n’avait  point  encore  atteinte  ; toutes  les  habitations  disparurent  sous  des  monceaux 
de  cendres  brûlantes  et  de  pierres  calcinées. 

Les  roches  anciennes  qui  forment  la  charpente  des  montagnes  de  la  Sicile  sont 
felds|>athiques  et  micacées  : elles  tiennent  le  milieu  entre  le  gneiss  et  le  granit;  celui-ci 
forme  des  DIons  entre  des  roches  feuilletées,  sortes  de  schistes  qui  alternent  avec  des 
calcaires.  Les  plus  anciens  de  ceux-ci  présentent  plusieurs  des  caractères  du  calcaire 
jurassique;  au-des.sus  se  trouve  une  sorte  do  craie,  sur  laquelle  repose  un  calcaire 
de  la  même  époque  que  le  calcaire  tertiaire  du  midi  de  la  France;  enfin  des  calcaires 
plus  récents,  quelquefois  traversés  par  des  roches  volcaniques,  renferment  des 
marnes  gypseuses,  souvent  siliceuses  et  jiénélrées  de  soufre.  Les  monts  Madonia 
sont  formés  par  un  calcaire  compacte  qui  renfertne  beaucoup  de  grottes.  Spallanzani 
observa  sur  les  bords  de  la  mer  des  poudingues  et  des  grès,  dont  les  cailloux  et  les 
grains  de  sable  sont  réunis  par  un  ciment  qui  se  forme  tous  les  jours  sous  les  eaux  ; 
ils  sont  visibles  surtout  aux  environs  de  Messine.  Les  seuls  terrains  volcaniques  sont 
ceux  du  mont  Etna.  Les  volcans  d’air,  d’eau  cl  de  boue,  connus  sous  le  nom  de 
mises,  ne  sont  pas  rares  en  Sicile.  On  en  cite  dans  l’ile  plmsieurs  semblables  aux 
saiscs  de  Modène  : l’une  est  celle  de  Valanghe  dilla  Lalomba,  l’autre  celle  de  Term 
l’ilala,  dans  le  territoire  de  Caltanisella,  et  la  troisième  celle  de  Macataba,  entre 
Aragunc  et  Girgcnti.  La  première  est  la  moins  importante;  elle  cesse  d’être  en  mou- 
vement pendant  les  grondes  chaleurs.  La  seconde  consiste  en  une  éminence  divi.sée 
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par  plusieurs  fentes;  uii  grand  nombre  de  petits  cônes  y lancent  de  la  fange  et  du 
gaz,  d'autres  du  gaz  hydrogène  seul;  plusieurs  cônes  rejettent  constamment  de  l’hy- 
drogène, qui  s'enRamnie  dès  qu'on  en  approche  une  substance  incandescente.  La 
salse  de  Macaluba,  située  sur  un  monticule,  produit  des  phénomènes  un  peu  diffé- 
rents : de  ses  petits  cratères  s'exhalent  des  bulles  de  gaz  qui,  rompant  l'argile  qui 
les  recouvre,  produisent  un  bruit  semblable  è celui  d’une  bouteille  que  l’on  débouche. 
Ce  monticule  renferme  une  source  d’eau  salée;  sur  le  sol  calcaire  de  scs  environs 
s'élèvent  d'autres  monticules  d'argile  grcsiUre,  qui  contiennent  du  gypse.  Ou  peut 
encore  citer  la  .saisc  de  Ijtli/ondo  de  San-Silvatro,  à peu  de  distance  de  N'icusia. 

La  Sicile,  étant  partagée  en  trois  versants  qui  ont  peu  d’éteiKlue,  ne  peut  avoir  de 
cours  d'eau  importants.  D'ailleurs,  les  pluies  y sont  rares,  les  montagnes  déboisées 
et  le  soleil  pre.sque  toujours  brûlant,  de  sorte  que  les  rivières  ne  sont  que  des 
torrents  à sec  la  plus  grande  partie  de  l’année;  aucune  d'elles  n'est  navigable.  Sur  le 
versant  septentrional , elles  sont  très-courtes , et  l'on  ne  saurait  nommer  que  le  San- 
Leonardo,  qui  tinit  près  de  Tcrmini,  et  le  Sau-Barlotomeo,  qui  tombe  dans  le  golfe 
de  Castellamare.  Sur  le  versant  du  sud-ouest,  qui  a le  plus  d'étendue,  les  cours  d'eau 
qui  prennent  le  plus  de  dévelop|>ement  sont  : le  Baliei,  le  Platani,  qui  finit  au  nord 
des  ruines  d’IIéraclée  et  reçoit  plusieurs  afllnenls;  le  Salso,  qui  passe  non  loin  de 
Caltaniselta  et  finit  è Alicata;  la  Terra-Xom,  le  Dirillo,  etc.  Sur  le  versant  oriental, 
on  trouve:  VAI/eo,  qui  finit  à Syracuse;  la  Giaretla,  la  plus  considérable  de  l’ilc, 
qui  a deux  sources,  le  Traehim  et  la  fiaôrffay  elle  passe  à Ademo  et  sC  gro.ssit  de 
plusieurs  afilucnts,  principalement  du  Chryia».  Nous  avons  déjà  dit  que  la  Gabella, 
la  Giaretla  et  VAlcantara,  torrent  qui  finit  au  sud  de  Taomiina,  contournent  avec  le 
littoral  la  circonférence  de  l’Etna. 

§ II.  Climat,  cultuiic,  pbodlctioss.  — Sauf  dans  quelques  parties  marécageuses, 
le  climat  de  la  Sicile  est  sain  et  pur;  il  est  généralement  chaud,  et  les  chaleurs  y sont 
même  excessives,  excepté  dans  les  montagnes;  mais  il  est  délicieux  dans  les  vallées 
élevées  ou  dans  celles  qui  sont  moins  exposées  aux  vents  méridionaux.  On  n'y  trouve 
des  glaces  et  des  neiges  que  sur  les  points  culminants,  et  pendant  peu  de  temps, 
sauf  sur  l’Etna , au  sommet  duquel  règne  pour  ainsi  dire  un  hiver  étemel.  En  avril , le 
thermomètre  de  Réaumur  marque  à l’ombre,  au  milieu  du  jour,  17  degrés;  mais  lors- 
que le  tirocco  souille , le  même  thermomètre  indique  35  à 36  degrés.  Les  autres  vents 
méridionaux,  le  libecchio,  qui  vient  du  sud-ouest,  et  Vauslral,  qui  vient  du  midi,  par- 
ticipent plus  ou  moins  des  qualités  malfaisantes  du  sirocco.  Les  mois  de  novembre  et 
de  décembre  sont  doux;  en  janvier,  on  cherche  l'ombre  avec  plaisir;  mais  en  mars, 
les  vents  froids  obligent  souvent  le  Sicilien  à se  réchauffer  près  d’un  brasier. 

l.a  végétation  est  très-variée,  et,  suivant  l'altitude,  peut  se  répartir  en  cinq  zones 
ou  régions,  à partir  de  la  côte  : la  première,  celle  du  littoral , qui  rappelle  les  contrées 
tropicales , est  caractérisée  par  le  palmier,  le  papyrus,  la  canne  ii  sucre;  la  deuxième, 
comprise  entre  200  et  600  mètres  d’élévation,  conserve  sa  verdure  et  sa  végétation 
toute  l’année;  la  troisième,  de  600  à 1,300  mètres,  produit  les  chênes  et  les  châtai- 
gniers; la  quatrième,  ou  région  des  hêtres,  s'élève  jusqu’à  2,000  mètres.  Les  céréales 
y disparaissent  à partir  de  l’altitude  de  1,500  mètres;  enfin,  au-dessus  de  2,000  mètres, 
on  rencontre  les  bouleaux,  le  genièvre,  etc.  Cotte  contrée  possédait  jadis  des  forêts 
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considérables;  mais  par  suite  de  mauvais  aménagements,  les  montagnes  sont  aujour- 
d'hui entièrement  déboisées  et  le  bois  est  devenu  extrêmement  rare  dans  toute  la 
Sicile.  A l'intérieur  la  plus  grande  partie  de  l’Ile  est  déserte , abandonnée  et  entière- 
ment inculte;  non-.seulement  les  montagnes,  mais  aussi  les  hauteurs  secondaires  sont 
totalement  nues  et  dépouillées  de  la  base  au  sommet;  les  plateaux  qui  leur  succè- 
dent ou  qui  les  séparent  n’ollrent  pour  toute  végétation  que  de  maigres  piturages, 
où  errent  quelques  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons.  Le  soleil,  qui  est  brûlant  pen- 
dant presque  toute  l’année , augmente  cette  .stérilité , et  celle-ci  est  faiblement  com- 
batliie  par  l’arrosement  ou  le  débordement  des  maigres  torrents  qui  sillonnent  la 
contrée.  Cependant  les  pentes  inférieures  de  l’Etna,  quelques  petites  plaines  du  lit- 
toral, entre  autres  celles  de  Trapani,  de  Talerme,  de  Melazzo  et  de  Messine,  ainsi 
que  certaines  vallées,  telles  que  le  Val  di  Note,  sont  bien  cultivées  et  d’une  fertilité 
extrême.  Aussi,  malgré  les  conditions  défavorables  que  noua  venons  d’indiquer, 
malgré  surtout  l’état  arriéré  de  l’agriculture,  la  Sicile  a encore  environ  260,000  hec- 
tares cultivés  en  céréales,  qui  prorluisent  5 à 6 millions  d’hectolitres  de  grains,  dont 
un  cinquième  peut  être  exporté.  Le  blé  acquiert  une  hauteur  extraordinaire;  les  épis 
ne  renferment  pas  moins  de  soixante  grains.  On  cultive  aussi  le  maïs,  l’orge,  les  pois 
et  les  fèves.  La  vigne  occupe,  dit-on,  un  cinquième  du  sol  cultivé,  et  fournit  quelques 
produits  très-recherchés  malgré  leur  prix  élevé  : tels  sont  les  vins  secs  de  Marsala, 
les  muscats  de  Syracuse  et  les  crus  de  Riposto,  Catane,  Milazzo,  Vittoria,  Mateali, 
dont  il  s’exporte  annuellement  pour  une  trentaine  de  millions  de  francs.  L'olivier 
forme,  après  le  blé,  la  culture  la  plus  importante  de  la  Sicile,  et  dans  les  années  de 
récolte  l’Ilc  entière  [rcut  exporter  130,000  hectolitres  d’huile.  Les  fruits,  surtout  les 
oranges  et  les  citrons,  sont  exploités  sur  une  grande  échelle,  et  leur  vente  à l’étranger 
a prison  accroissenn  nt  extraordinaire,  puisqu’on  évalue  la  sortie  è 1,200,000  caisses. 
L’arbre  è manne,  le  sumac,  le  pistachier  abondent  également,  cl  sont  l’objet  d'un 
commerce  important.  Le  cotonnier  et  le  mûrier  sont  aussi  cultivés  avec  soin , et  la 
Sicile  peut  exporter  environ  100,000  kilogrammes  de  soie  grége.  L’aloès  s’y  élève 
jusqu’à  10  mètres;  le  caelui  opuntia,  dont  le  fruit  est  l’aliment  de  la  clas.se  indigente, 
borde  tous  les  sentiers;  le  melon  d’eau  ou  la  pastèque  y acquiert  une  saveur  exquise; 
la  datte  y arrive  à maturité,  ainsi  que  la  grenade,  dont  le  suc  sert  à faire  une  bois- 
son. La  canne  à sucre  prospère  sur  la  cèle  en  regard  de  l’Afrique.  On  prétend  avoir 
reconnu  le  cafier  à l’état  sauvage  dans  les  bois  de  celle  partie  de  l’ile.  Près  des  ruines 
de  Syracuse  croit  le  papyrus,  qui  rivalise  de  taille  et  de  beauté  avec  celui  du  Nil  ; il 
y atteint  5 à 6 mètres  de  hauteur.  C’est  la  seule  localité  de  l’Europe  où  l'on  trouve 
ce  végétal  jadis  si  précieux  et  si  utile. 

L’élève  du  bétail  est  Irès-négligée,  les  bêtes  à cornes  surtout  sont  en  petit  nombre; 
il  y a quelques  haras  appartenant  à des  seigneurs,  où  l’on  élève  de  très-bons  che- 
vaux de  race  anglaise.  L’abeille  est  une  des  principales  richesses  du  pays  : le  miel 
de  Sicile  est  justement  estimé.  Les  animaux  n’y  dillèrenl  point  de  ceux  de  la  Oilabre, 
et  parmi  les  oiseaux,  le  plus  fidèle  au  sol  et  le  plus  recherché  pour  son  chant  plein 
d’harmonie,  est  le  merle  solitaire  {tardas  syaneus);  enfin  les  cèles  sont  richc,s  en 
thons  et  anchois,  dont  on  fait  une  pêche  très-considérable. 

La  Sicile  ne  pa.s.se  pas  pour  être  riche  en  métaux;  les  anciens  y exploitaient. 
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(lit-on,  une  mine  d’or  dont  on  retrouve  encore  les  traces  au  nord-ouest  de  Taormina; 
on  connaît  aussi  quelques  mines  d’argent,  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb,  qui  sont 
complètement  négligées.  Non  loin  de  Messine  se  trouve  une  importante  mine  de 
houille,  élément  précieux  de  richesse  qui  demeure  stérile  entre  les  mains  des  Sici- 
liens. Le  sel  gemme  existe  sur  plusieurs  points,  notamment  dans  la  province  de 
Girgenü,  où  l’on  extrait  des  masses  d’une  grande  pureté,  mais  diffîcile  à exporter,  à 
cause  du  manque  de  roules.  Le  climat  favorise  singulièrement  l'exploitation  des  salines, 
principalement  sur  la  côte  qui  s’étend  de  Trapani  à Marsala;  aussi  ce  produit  est-il 
d’une  grande  importance  pour  l’ile,  qui  peut  exporter  environ  1,200,000  quintaux 
métriques  de  sel  marin.  Enfin  la  Sicile  possède  le  monopole  à peu  près  exclusif  du 
commerce  des  soufres,  qui  procure  à sa  population  de  grands  bénéfices.  L’exporta- 
tion moyenne  n’est  pas  moindre  de  125,000  tonnes,  représentant  une  valeur  de  près 
de  10  millions  de  franc.»:.  Parmi  les  roches  qui  composent  les  montagnes,  nous  cite- 
rons des  porphyres  dont  elle  pourrait  décorer  ses  édifices;  de  l’albàlre,  des  jaspes, 
des  agates  et  môme  des  émeraudes  que  l’industrie  et  les  arts  pourraient  utiliser. 
A l’embouchure  de  la  Giarella,  on  trouve  du  succin  plus  transparent  que  celui  de  la 
Baltique,  et  souvent  d’un  rouge  violet.  Le  gyp.se  dont  l’ile  abonde,  et  qui  pourrait 
être  si  facilement  employé  dans  les  constructions  ou  utilisé  comme  engrais,  y reste 
inapprécié.  Enfin,  on  connaît  quelques  sources  minérales,  mais  peu  fréquentées. 

III.  Population,  Mor;üns,  i.MtusTniE,  commerce.  — La  population  de  la  Sicile  est 
en  grande  majorité  de  race  italienne,  et  la  langue  qu’elle  parle  est  un  dialecte  italien. 
On  trouve  la  langue  cl  les  mœurs  grecques  dans  quelques  colonies  formées  par  des 
familles  émigrées  depuis  la  pri^e  de  Constantinople  par  les  Turcs  ju.stiu’en  1738.  La 
population  était  en  185G  de  231,020  habitants,  tous  catholiques;  les  autres  cultes  ne 
sont  pas  tolérés.  Cette  population  est  très-inégalement  répartie,  et  se  trouve  surtout 
agglomérée  sur  les  côtes,  l’intérieur  étant  presque  devenu  un  désert,  faute  de  com- 
munications. l.a  culture,  rinduslrie  et  le  travail,  encouragés  en  Sicile,  pourraient 
y nourrir,  comme  au  temps  des  Romains,  une  population  triple  de  sa  population 
actuelle.  La  noble.sse  possède  plus  de  la  moitié  du  .sol.  Le  clergé  en  possède  plus 
d’un  quart;  on  le  dit  éclairé,  et  son  influence  est  aussi  grande  que  dans  le  royaume 
de  Naples.  Le  nombre  des  couvents  est  hors  de  proportion  avec  la  population , 
puisqu’on  compte  un  religieux  ou  une  religieuse  par  50  habitants.  1^  bourgeoisie 
est  peu  riche,  peu  influente,  peu  éclairée;  le  peuple  vit  dans  une  ignorance  égale 
à son  indolence. 

Le  soleil  de  la  Sicile  répand  son  active  influence  jusque  sur  le  moral  des  habitants; 
les  tôles  siciliennes  sont  volcani.sées  comme  le  sol,  brûlantes  comme  le  climat.  Le 
Sicilien  e.st  vif,  gai,  spirituel,  doué  d’un  génie  actif,  d’une  imagination  exaltée,  de 
passions  fougueuses  et  d’un  ardent  amour  pour  .son  pays;  il  est  sobre  et  hospitalier, 
généreux,  fidèle  observateur  de  ses  promesses.  S’il  commet  un  assas.sinat,  ce  n’est 
point  par  cupidité,  mais  par  vengeance  : il  la  considère  comme  un  droit,  et  presque 
comme  un  devoir.  Plus  fier  que  sur  le  territoire  napolitain,  le  bas  peuple  sicilien 
n’endurerait  pas  l’outrage  d’un  coup  de  canne  : il  s’en  vengerait  par  un  coup  de  cou- 
teau. Malgré  son  inertie  physiciue , son  activité  morale  offre  tant  de  ressources , que 
l’éducation  en  ferait  un  peuple  égal  aux  autres  peuples  européens.  Le  Sicilien  est 
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nrdcnt  spectateur  des  fêtes  religieuses  : il  a besoin  d'un  culte  qui  parle  à ses  sens, 
et  il  semble  que,  en  embrassant  le  christianisme,  il  n'ait  fait  que  transporter  dans 
la  religion  du  Christ  le  polythéisme  de  scs  ancêtres.  Son  amour-propre  national  le 
porte  à se  regarder  comme  supérieur  aux  autres  peuples , et  c’est  ce  qui  entretient 
entre  les  principales  villes  de  la  Sicile  une  lutte  de  prééminence  : Messine  dispute 
à Palerme  le  rang  de  capitale,  comme  jadis  Athènes  et  Ijcédémone  revendiquaient 
la  suprématie  politique. 

La  Sicile  a des  savants  et  des  écrivains  distingués  : la  littérature  est  le  sujet  prin- 
cipal de  toutes  les  conversations;  la  poésie  est  le  langage  adopté  par  l'amour  et  la 
galanterie.  Les  dames  ont  un  goût  prononcé  pour  la  parure , et  suivent  les  modes 
françaises  avec  beaucoup  de  recherche  et  d’élégance  ; elles  savent  avec  art  relever  la 
beauté  de  leurs  traits  et  la  vivacité  de  leurs  yeux.  Quelques  villes  sont  en  réputation 
pour  la  beauté  du  sexe  : à Messine,  les  femmes  sont  plutôt  agréables  que  belles;  h 
Palerme,  elles  sont  plutôt  belles  que  jolies;  à Syracuse,  on  admire  la  fraîcheur  de 
leur  teint;  è Trapani,  on  retrouve  la  régularité  des  profils  grecs. 

Un  dédale  inextricable  de  lois , une  nuée  d'avocats  et  de  gens  de  robe  entretiennent 
en  Sicile  la  manie  des  procès.  La  justice  y est  vénale  et  les  magistrats  n’en  rougis.«cnt 
point;  les  agents  du  gouvernement  font  la  contrebande;  les  moines  dirigent  l’éduca- 
tion, gouvernent  les  familles,  et  ils  n’ont  point  une  conduite  plus  régulière  qu’au 
seizième  siècle.  La  corruption  avait,  ju.sque  dans  ces  derniers  temps,  encouragé  le 
brigandage  en  Sicile  comme  il  l’était  sur  le  territoire  de  Naples,  et  quelques  parties 
de  nie  passaient  pour  de  véritables  coupe-gorges;  le  gouvernement  est  enfin  par- 
venu à a.s.surer  la  sécurité  des  voyageurs.  Dans  chaque  district  on  nomma  un  capUano 
élu  parmi  les  plus  riches  propriétaires;  on  mit  à sa  disposition  lè  cavaliers  bien 
montés , bien  payés , et  choisis  pour  plus  de  sûreté  parmi  les  brigands  les  plus  intié- 
pides.  Avec  ce  secours,  le  capitaine  devait  pourvoir  à la  tranquillité  publique;  il 
répondait  personnellement  des  vols  qui  pouvaient  ,sc  commettre.  Cette  mesure  fut 
couronnée  de  succès;  3I|5  hommes  protégèrent  la  libre  circulation  dans  l’ile.  Aujour- 
d’hui l’on  n’a  plus  recours  aux  capitani;  la  sûreté  des  routes  est  uniquement  due  aux 
brigades  de  la  gendarmerie. 

Le  caractère  sicilien  répugne  à tout  travail  prolongé  et  réfléchi  : aussi  les  fabriques 
en  Sicile  .sont  peu  nombreuses  et  généralement  fort  arriérées;  nous  en  excepterons 
toutefois  les  fabriques  de  vin  de  Marsala , aussi  renommées  et  au.ssi  importantes  que 
celles  de  .Xérès.  Quant  aux  autres  industries,  elles  ne  font  que  de  naître;  la  fabrication 
des  tissus  de  coton  ne  trouve  même  pas  à s’alimenter  dans  la  production  indigène, 
qui  ne  peut  lutter  contre  l’importation  è bas  prix  des  cotons  anglais.  Messine  est  le 
centre  de  quelques  manufactures  de  cotonnades  et  de  plusieurs  tanneries  prospères; 
Calane  a des  fabriques  de  soieries  communes  et  de  crêpes  de  Chine;  enfin  Palerme 
a , dans  son  hôpital  des  pauvres , une  fabri(|ue  de  tissus  de  coton  et  une  de  tissus  de 
soie.  Le  commerce  extérieur  a une  assez  grande  importance  ; ainsi  les  importations 
s’élevaient  en  1855  è près  de  70  millions,  dont  41  millions  pour  les  tissus, et  le  reste 
consistant  principalement  en  denrées  coloniales,  fer,  quincaillerie,  cristaux,  etc.  Les 
documents  commerciaux  ne  fournissent  pas  de  renseignements  sur  la  valcsir  totile 
des  evportaüons;  nous  avons  vu  d’ailleurs  quels  étaient  les  principaux  articles  d'é- 
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change  que  Elle  pouvait  fournir  et  en  quelles  quantités  : nous  complélerons  cette 
nomenclature  en  citant  encore  le  sumac  (7  millions),  les  pierres  ponces  (3  miliions), 
la  graine  de  lin , la  réglisse , le  poisson  salé , la  manne , la  crème  de  tartre , des 
essences,  etc.  Quant  au  commerce  intérieur,  il  est  peu  actif,  si  ce  n’est  par  le  cabo- 
tage, les  mutes  n’étant  que  des  .sentiers  incommodes,  où  les  transports  des  marchan- 
dises so  font  à dos  d'âne  et  de  mulet,  et  que-la  nature  calcaire  ou  argileuse  du  sol 
rend  presque  impraticables  ou  du  moins  très-difficiles.  Ixs  difficultés  de  communi- 
cation sont  encore  augmentées  par  l’habitude  où  l’on  e.st  d’enceindre  de  murs  de  laves 
ou  de  liaies  de  cactus  les  jardins,  les  champs  ou  les  sentiers,  sur  les  hauteurs  comme 
dans  les  plaines.  11  ï a donc  peu  de  roules  pour  les  voitures  : la  principale  est  celle 
qui  fait  le  tour  de  Elle  en  longeant  le  littoral  et  reliant  entre  elles  toutes  les  villes 
du  littoral;  puis  la  roule  de  Palerme  â Alcamo,  qui  de  lâ  se  bifurque  sur  Trapani  et 
Marsala,  et  celle  de  (àilane  à l’alerme. 

§ IV.  dlrsTomr.  — I.a  Sicile  fut  d'abord  habitée  par  les  Sicani,  peuple  d'origine 
ibérienùe.  Asservie  ensuite  par  les  Siruli  ou  Sicili,  nation  dalmate.  Elle  reçut  de 
nombreiVes, colonies  grecques.  Ses  princes  ou  scs  tyrans  se  rendirent  célèbres  par 
leur  de.spolisme  et  par  leurs  excursions  sur  les  côtes  de  l’Italie.  Ce  fut  l'époque  de 
la  plus  grande  prospérité  de  la  Sicile.  Aprè.s  la  mort  de  Denys  de  .Syracuse,  elle  fut 
tour  â tour  soumise  par  les  Grecs,  Icÿ  Carthaginois,  les  Mamcriini,  qui  faisaient 
partie  des  Brulii,  et  les  Romains.  Après  cinq  sii-cles  de  tranquillité,  elle  fut  envahie 
par  les  Vandales,  puis  par  les  Gollis,. auxquels  Bélisaire- l'enleva  en  535  pour  l'em- 
pereur d'Orient.  Les  Aglabites  y apparurent  en  827  et  l'enlevèrent  peu  à peu 
aux  Grpes;  les  Fatimites  leur  succédèrent.  Mais  de  1058  à 1090,  le  Normand 
Roger  1"  en  chassa  les  Grecs  et  les  Arabes  pour  former  le  grand  comU  de  Sicile, 
l'n  peu  plus  tard,  en  1130,  Iç  comte  Roger  II,  maître  du  sud  de  l'Italie,  prit 
le  titre  de  roi  des  Deux-Siciles,  Les  deux  royaumes  furent  séparés  par  les  Vêpres 
siciliennes,  qui  donnèrent  la  Sicile  â Ja  maison  d'Aragon,  et  cette  maison  ayant 
acquis  dans  le  quinzième  stè-clo  le  royaume  de  Naples,  ils  se  trouvèrent  de  nouveau 
réunis.  ,A  l'époque  do  la  pai.x  d’Utrecht , la  Sicile  fut  donnée  à la  maison  do  Savoie , et 
en  1735  elle  fut  réunie  au  royaume  de  Naples  sous  un  prince  de  la  maison  de 
Bourbon.  Quand  la  république  française  d'abmxl , puis  l'empereur  Napoléon  conqui- 
rent le  royaume  de  Naples,  la  Sicile  fut  le  refuge  de  ses  rois , et  le  seul  coin  de  l'Eu- 
rope où  la  maison  de  Bourbon  continua  de  régner.  Dans  toute.s  ces  transformations, 
séparée  ou, réunie,  çette  île  avait  con-servé  son  organisation  féodale,  son  parlement 
avec  trois  chambres  ou  trois  brat,  enfin  ses  privilèges  financiers  et  scs  libertés  de 
juridiction.  .Mais  en  1816  le  toi  Ferdinand  I",  ayant  repris  possession  du  royaume, 
déclara  la  Sicile  portion  intégrante  et  province  de  la  monarchie  napolitaine.  Ce 
changement  indisposa  la  population  sicilienne,  qui  depuis  des  siècles  est  jalouse  de 
la  population  napolitaine,  et  elle  se  crut  subordonnée  à ses  ennemis.  Des  troubles 
fréquents  ont  éclaté  à ce  sujet,  principalement  en  18!|8,  où  la  Sicile  fut  sur  le  point 
de  se  .séparer  de  Naples.  Qn  les  a apaisés  par  la  force  et  par  des  concessions  qui  ont 
donné  â Elle  une  sorte  d'indépendance  administrative. 

La  Sicile  SC  divisait  autrefois  en  trois  parties  : val  di  Matzara,  â l’ouest;  val  di 
k'oio,  au  sud-est;  et  val  Demonia,  au  nord-est;  mais  depuis  1810  elle  forme  7 pro- 


£igitized  by  Google 


Digilized  by  Googl^ 


I 


DIgitized  by  Google 


ILE  DE  SICILE. 


287 


vinccs  ou  valu  (vallées),  subdivisées  elles-mêmes,  comme  nous  l’avons  vu,  en  2!i  di>- 
h elti,  175  circondarii  el  357  eomune. 

S V.  PnoviNCES  DE  PALEnue  ET  DE  Messine.  — PaUrme,  ancienne  capitale  de  la 
Sicile,  el  actuellement  chef-lieu  de  province,  est  le  centre  de  l'administration  de  l'île, 
1a  résidence  du  lieutenant  général,  le  siège  d'un  archevêché,  de  la  cour  suprême, 
d'une  cour  d’appel , d'une  université , etc.  On  y compte  180,000  habitants.  Elle  est 
assise  en  amphithéâtre  au  fond  du  golfe  de  son  nom,  à l’embouchure  de  l’Oseto,  à 
l'extrémité  d'une  petite  plaine  entourée  de  montagnes  boisées,  que  l’on  surnomme,  à 
cause  de  sa  richesse , la  Conca  d" Oro.  Les  vieilles  murailles  qui  l’enceignenl  sont  peu 
fortes,  mais  elle  a des  fortifications  régulières  du  côté  de  la  mer,  el  en  outre  est  pro- 
tégée par  les  deux  forts  de  Catlel-Lucio  et  de  Caitellaniare,  ce  dernier  défendant  le 
port,  qui  est  petit,  mais  très-animé.  Ce  port  est  fermé  par  un  môle  de  400  mètres  de 
long,  terminé  par  un  phare  et  une  batterie.  Il  y a un  deuxième  port  inlérieur  réservé 
aux  navires  de  guerre  et  un  petit  havre,  la  Cala-Felice,  sur  le  devant  de  la  ville, 
l’alerme  ne  parait  pas  aussi  grande  qu’elle  l’est  réellement.  Deux  rues  qui  se  coupent 
transversalement  la  divisent  en  quatre  parties  à peu  près  égales.  Elles  sont  larges  de 
14  à 15  mètres,  longues  de  1,200  à 1,400,  et  garnies  de  belles  maisons  et  de  bou- 
ti([ucs.  La  plus  belle  s’appelle  la  rue  del  Castaro;  l’autre  porte  le  nom  do  Macqueda  ou 
de  Strada-Xuova.  L’endroit  où  ces  doux  rues  se  croisent  forme  une  pelite  place  octo- 
gone ; un  peu  plus  loin  est  la  place  Prétorienxu,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  une 
fontaine  d'une  somptuosité  qui  fatigue  l'œil,. et  d’une  dimension  qui  ne  permet 
point  d'en  saisir  l'ensemble  ; elle  est  formée  de  plusieurs  bassins  placés  au-dessus 
les  uns  des  autres,  séparés  par  des  galeries,  el  surchargés  de  statues  et  d’animaux 
qui  jettent  de  l’eau.  La  place  de  Botogni  est  ornée  d’une  statue  en  bronae  de  l’em- 
pereur Charles-Quint,  chef-d’œuvre  du  Sicilien  Volsi.  La  ville  a plusieurs  portes 
que  l'on  ferme  la  nuit  : les  deux  plus  belles  sont  la  porte  Fclice,  qui  forme  un 
arc  de  triomphe , et  sous  laquelle  on  passe  en  venant  du  port , et  la  porte  Suova, 
placée  à l'extrémité  de  la  rue  del  Cas.saro,  et  contiguë  au  Pataii  royal.  Celui-ci 
est  une  énorme  masse  dont  les  parties,  construites  à différentes  époques,  ne  sont 
nullement  en  harmonie.  Les  deux  bastions  qui  s’élèvent  aux  deux  côtés  sont  garnis 
de  canons,  destinés  à contenir  un  peuple  famiüarisé  avec  la  révolte.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  dans  cet  édifice,  c’est  la  chapelle  bâtie  par  le  roi  Roger 
en  1129;  toutefois,  elle  n’est  curieuse  que  par  la  profusion  de  ses  arabesques  et 
de  ses  mosaïques  grossières,  et  par  son  architecture,  où  le  style  gothique  est  mêlé 
au  style  grec  du  moyen  âge.  La  partie  la  plus  élevée  du  palais  est  l'observatoire, 
qui  fut  construit  en  1791.  Le  grand  hôpital  possède  une  peinture  à fresque,  qui, 
suivant  l’opinion  la  plus  probable,  est  due  à .ântoine  Crescenzio,  peintre  palerraitain 
du  quinzième  siècle.  La  Vkaria  ou  le  palais  de  justice  est  â la  fois  le  tribunal  et  la 
prison.  L’université  de  Palerme,  fondée  en  1394,  compte  7 à 800  étudiants  et  cinq 
facultés.  Les  bâtiments  renferment  une  école  des  beaux-arts,  une  galerie  de  tableaux, 
un  musée  d’antiquités , un  cabinet  de  médailles,  une  bibliidhè'que  de  40,000  volumes, 
une  typographie,  un  jardin  botanique.  Le  Dôme  ou  la  cathédrale  est  l’un  des  plus 
beaux  monuments  gothiques  de  la  Sicile.  Sa  fondation  date  de  l'an  116G;  mais  la 
coupole  en  est  moderne  ; on  le  compare  aux  plus  beaux  édifices  de  Cordoue  cl  de 
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Grenade  ; l'intérieur,  malgré  sa  richesse , ne  répond  pas  8 l'extérieur  : le  marbre , le 
granit,  le  porphyre,  le  jaspe,  l'albitre  et  le  lapis  y sont  prodigués,  comme  dans  la 
plupart  des  églises  de  l'Italie.  Après  la  cathédrale,  l'église  de  Jitut  est  aussi  remar- 
quable par  son  architecture  et  les  substances  précieuses  qui  la  décorent  que  par  les 
bas-reliefs  et  les  tableaux.  On  peut  encore  citer  les  églises  de  San-Giuteppe,  des 
Capucint,  de  VOlivella,  etc.  Des  catacombes  taillées  dans  le  roc,  au-dessous  de 
l’église  des  Capucins,  ont  la  singulière  propriété  de  convertir  en  momies  les  corps 
que  l'on  y dépose.  Les  personnes  de  la  noblesse  tiennent  beaucoup  à ce  genre  de 
s<-puUurc,  et  payent  très-cher  le  droit  d'y  être  admises  : ce  qui  est  une  source  de 
richesses  pour  les  Capucins.  Le  jour  des  Morts,  ces  corps  A moitié  desséchés  sont 
revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits;  les  parents,  les  amis,  vont  alors,  moyennant 
quelque  offrande  qu’ils  portent  au  couvent,  visiter  ceux  qui  leur  étaient  chers. 
On  voit  dans  les  faubourgs  deux  édifices  d'architecture  mauresque,  qui  rappellent 
la  domination  aralte  : l’un  est  le  palais  Zita,  propriété  particulière,  et  l’autre  le 
palais  Cuba,  changé  en  caserne  de  cavalerie;  ils  ont  été  construits  par  un  émir  qui 
leur  donna  le  nom  de  scs  deux  filles.  Outre  les  édifices  que  nous  venons  de  citer, 
la  ville  renferme  27  églises  principales,  67  couvents  des  deux  sexes,  5 grands 
hôpitaux,  8 maisons  d'éducation,  un  séminaire,  3 bibliothèques  publiques,  etc.  La 
plus  belle  promenade  est  celle  de  la  Marina , sur  le  bord  de  la  mer  ; elle  se  termine  à 
la  Flora,  vaste  jardin  public  planté  avec  goût  et  bien  entretenu,  qui  s'étend  jusqu'au 
jardin  botanique,  où  l’on  compte  û.OOO  plantes  exotiques. 

L’industrie  manufacturière  est  as,sez  active  à Palerme;  on  y fabrique  des  coton- 
nades, des  chapeaux  de  paille,  des  soieries,  de  la  crème  de  tartre,  du  savon,  de 
l’acide  nitrique,  des  essences.  Il  s’y  trouve  des  papeteries  et  deux  fonderies  de 
caractères.  Cette  ville  est  d’ailleurs  le  deuxième  port  de  commerce  de  la  monarchie, 
et  le  mouvement  général  de  la  navigation  s’y  élevait  en  1855,  y compris  le  cabotage, 
è 2,608  navires  jaugeant  223,000  tonneaux. 

P.derme  est  l’antique  Panormui,  colonie  phénicienne,  qui  appartenait  aux  Cartha- 
ginois lorsque  les  Romains  en  firent  la  conquête,  l’an  255  avant  Jésus-Christ.  Trois  ans 
plus  lard  (251),  les  Carthaginois  furent  battus  devant  ses  murs  par  Cecilius  Metellus. 
Plus  tard,  en  534  après  Jé.su.s-Christ,  Bélisaire  l’enleva  aux  Goths,  devenus  maîtres  de 
la  Sicile.  Elle  devint  la  capitale  de  cette  lie  lorsque  les  Arabes  l’eurent  conquise 
en  831  ; Robert  Guiscard  la  leur  enleva  en  1072  ; en  1282,  elle  donna  le  signal  des 
Vêpres  siciliennes.  On  ne  trouve  dans  cette  ville  que  très-peu  de  vestiges  d’antiquités, 
mais  il  y existe,  ainsi  qu’aux  environs,  plusieurs  beaux  échantilloas  d’architecture 
sarrasine. 

Le  golfe  de  Palerme  n’offre  point  un  aussi  beau  coup  d’œil  que  le  golfe  de  Naples  : 
les  montagnes  qui  se  groupent  autour  de  la  ville,  brûlées  par  un  soleil  ardent,  aimon- 
cent  le  voisinage  de  l’Afrique.  Le  mont  Pelegrino,  V Evita  des  Romains,  est  la  plus 
haute.  Sur  leurs  lianes  les  plus  rapprochés  se  succèdent  des  jardins  et  des  maisons  de 
plaisance,  au  milieu  desquels  on  remarque  le  beau  parc  royal  de  la  Famrila.  Ln  peu 
plus  loin  est  le  château  royal  de  Bagaria. 

La  ville  la  plus  importante  des  environs  de  Païenne  est  Monréai,  â laquelle  on 
arrive  par  une  vallée  magnifique  présentant,  avec  des  rochers  arides  entassés  les  uns 
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sur  les  autres,  et  qui  semblent  sortir  du  sein  de  la  mer,  des  bouquets  d’aloès  et  de 
cactus.  Celte  ville,  située  sur  le  mont  Caputo,  renferme  13,000  habitants,  qui  sont 
cultivateurs  ou  fabricants  de  macaroni  ; elle  possède  un  collège  royal  et  une  magni- 
lifiue  abbaye  de  bénédictins  où  se  trouvent  une  bibliothèque  et  de  belles  collections. 
L’abbé  de  ce  monastère  a le  titre  et  le  rang  d’arcbevôque  ; les  moines  du  mont 
Cassin  en  forment  le  chapitre.  La  cathédrale , dont  on  admire  la  porte  en  bronze , 
est  l’un  des  plus  beaux  monuments  de  la  Sicile.  Elle  est  ornée  de  colonnes  de  granit; 
ses  murailles  sont  incrustées  de  mosaïques,  et  le  pavé  est  formé  de  porphyre  et  de 
marbre  de  toutes  couleurs.  On  y voit  les  mausolées  de  Guillaume  le  Bon,  et  de 
son  père  Guillaume  I"  ou  le  Méchant.  On  y con.scrve  les  entrailles  du  roi  saint  Louis. 
Le  couvent  renferme  le  chef-d’œuvre  de  Pietro  Novelli,  le  Raphaël  de  la  Sicile. 

Carini,  près  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom , est  une  petite  ville  de 
7,000  habitants.  D’après  l’itinéraire  d’Anlonin,  elle  occuperait  l’emplacement  de 
l’antique  Htjccara,  dont  on  voit  encore  quelques  ruines,  et  où  naquit  la  célèbre 
courtisane  Laïs.  — Termini,  près  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  même  nom,  est 
une  ville  de  1I|,000  habitants,  célèbre  par  son  beau  couvent  de  bénédictins  bâti  par 
le  pape  saint  Grégoire , ainsi  que  par  son  port  de  commerce , son  collège  royal  et 
son  école  de  navigation.  Elle  est  commandée  par  une  citadelle  qui  s’élève  graduelle- 
ment jusqu’au  sommet  d’un  rocher  à pic  du  côté  de  la  mer.  Celte  ville  occupe  une 
partie  de  l’emplacement  d’Himera,  fondée  650  ans  avant  notre  ère.  Amilcar  avait 
été  défait  sous  ses  murs  par  Gélon;  Annibal  vengea  la  défaite  de  son  aïeul  en  faisant 
raser  la  ville,  après  avoir  fait  égorger  les  habitants.  — Ce/alu  {Cephaludium)  est  une 
ville  de  9,000  âmes,  siège  d’un  évêché,  qui  possède  un  petit  port  assez  important, 
une  école  de  navigation  et  des  pêcheries. 

De  la  province  de  Palerme  dépend  l’Ile  d'Ustica,  située  dans  la  mer  Tyrrhénienne, 
au  nord  du  golfe  de  Palerme;  elle  est  petite,  montueuse,  et  dominée  par  tro«  petits 
sommets  volcaniques , qui , sous  la  domination  phénicienne , étaient  éteints  depuis 
longtemps.  Son  sol  noirâtre  est  assez  fertile,  mais  il  manque  d’eau.  Il  produit  toute- 
fois du  raisin,  des  olives  et  du  coton.  Sa  population  est  d’environ  700  habitants 
concentrés  dans  le  bourg  do  Sainte-Marie,  que  domine  le  fort  de  Falronara. 

§ VI.  Province  de  Messine.  — Messine,  chef-lieu  de  province,  siège  d’un  arche- 
vêché, peuplée  de  85,000  habitants,  est  située  sur  le  détroit  qui  porte  son  nom,  au 
pied  de  montagnes  déchirées  de  ravins.  C’est  l’un  des  meilleurs  ports  de  la  Médi- 
terranée : sa  rade  spacieuse  et  sûre,  qui  a près  de  7 kilomètres  de  circonférence, 
peut  recevoir  les  plus  forts  bâtiments.  C’est  aussi  une  position  militaire  de  premier 
ordre.  La  ville,  entourée  d’une  enceinte  démantelée,  est  défendue  par  une  vaste 
citadelle  de  construction  moderne  et  par  d’autres  fortifications  importantes,  qui  protè- 
gent le  port  et  l’entrée  du  détroit.  Ses  rues  sont  belles,  régulières  et  pavées  de  larges 
dalles  en  lave  ; son  quai  .serait  d’une  grande  beauté  si  les  maisons  qui  le  bordent 
n’offraient  point  l’aspect  d’édifices  rasés  au  premier  étage , avec  des  colonnes  et  des 
pilastres  tronqués,  par  la  crainte  des  tremblements  de  terre.  Quatre  ou  cinq  places  assez 
grandes,  mais  irrégulières,  se  font  remarquer  par  la  profusion  plutôt  que  par  le  bon 
goût  et  le  choix  des  ornements;  toutes  sont  décorées  de  fontaines  en  marbre  et  de 
statues  en  bronze  d’une  belle  exécution.  Le  Neptune  de  la  marine  et  la  fontaine  de  la 
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place  du  Dôme  sont  de  très-bons  ouvrages  du  frère  Ange  Monlorsoli,  habile  sculpteur 
toscan.  Le  palais  Senatorio  est  d’une  architecture  simple  et  imposante.  Les  églises  sont 
riches,  comme  toutes  celles  de  l’Italie;  les  ornements  y sont  prodigués  sans  choix. 
La  cathédrale,  bâtie  par  le  comte  Roger,  est  décorée  de  26  colonnes  antiques  en 
granit  égyptien,  qui,  à côté  des  ornements  gothiques  du  douzième  siècle,  forment 
le  plus  bizarre  assemblage.  l.a  plupart  des  monuments  ont  d’ailleurs  plus  ou  moins 
souffert  du  Ircmblomcnl  de  terre  de  1783,  qui  détruisit  presque  entièrement  la  ville 
et  lui  a fait  perdre  une  partie  de  son  importance.  Le  principal  établissement  d’in- 
struction publique  est  l’univei'sité  {lîcal  academia  Carotina),  qui  comprend  k facultés. 
L’instruction  d’ailleurs  est  fort  négligée  à Messine  : très-peu  d’individus  des  classes 
inférieures  savent  lire , et  la  noblesse  est  généralement  ignorante.  Les  autres  établis- 
scinenls  se  composent  de  six  maisons  d’éducation  gratuite,  dont  deux  sont  destinées 
aux  gentilshommes;  mais  il  y a un  séminaire  pour  400  élèves  et  46  couvents  de 
moines  ou  de  religieuses.  La  bonne  tenue  de  la  banque  municipale,  du  lazaret,  du 
grand  hôpital , des  trois  monts-de-piété , et  surtout  du  petit  hôpital  des  Storpi,  destiné 
aux  paralytiques,  annoncent  une  administration  vigilante.  On  fait  dans  cette  ville  une 
grande  fabrication  de  colons,  d’essences  de  citron  et  de  bergamote,  et  l’on  y trouve 
des  tanneries.  Son  port  franc  est  le  deuxième  port  de  commerce  de  la  Sicile.  On  en 
exporte  des  soies,  des  soufres,  de  l’huile,  du  sumac,  des  huiles  essentielles,  des 
fruits,  de  la  manne,  etc.;  mais  c’e.st  principalement  l’importation  qui  est  pour  le 
commerce  de  Messine  une  .source  de  grands  avantages  : elle  comprend  les  denrées 
coloniales,  Ic.s  cuirs  du  Brésil  et  de  l’Australie,  les  draps  et  les  toiles  de  l’Allemagne, 
et  en  général  les  produits  manufacturés  de  l’Europe  occidentale. 

Messine  fut  fondée,  à ce  que  l’on  croit,  dix  siècles  avant  notre  ère.  Elle  porta 
d’abord  le  nom  do  Zanclé.  Trois  ou  quatre  siècles  après  sa  fondation  (657  avant  J.-C.), 
des  Messéniens  fugitifs  vinrent  s’y  établir  et  l’augmentèrent;  en  495  avant  J.-€. 
Anaxilas,  chef  de  la  colonie  messénienne  établie  à Ileggio,  chassa  les  Zanclcei  de  leur 
ville,  et  s'y  établit;  elle  reçut  alors  le  nom  de  Mestana  ou  de  Metsène.  Plus  lard,  au 
commencement  du  troisième  siècle  avant  J.-C.,  elle  fut  conquise  par  les  Mamerlini, 
peuple  de  la  Campanie , et  devint  le  repaire  de  leurs  brigandages.  Hiéron  II  ayant 
projeté  de  la  détruire  avec  l’aide  des  Carthaginois,  cette  ville  se  donna  à Rome,  ce 
qui  amena  la  première  guerre  punique.  Dans  l’époque  moderne , elle  fut  inutilement 
as.siégéc  par  Charles  d’Anjou  (1282),  après  les  Vêpres  siciliennes.  Révoltée  en  1674 
contre  les  Espagnols  et  assiégée  par  eux , elle  fut  délivrée  par  Duquesne  et  le  duc  do 
Vivonne,  qui  baltircnl  leur  flotte  devant  le  port. 

Melazzo,  l’ancienne  Milce,  forte  de  9 h 10,000  âmes,  est  bâtie  sur  une  petite 
prestiu’ile  de  la  côte  septentrionale  de  l’ile.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle.  C’est 
un  bon  port  qui  fait  un  commerce  assez  actif  surtout  avec  Livourne,  Gênes  et  Mar- 
seille; on  en  exporte  des  vins,  de  l’huile,  des  olives,  des  savons,  des  grains  et  des 
graines.  La  baie  de  Melazzo  a été  le  théâtre  de  plusieurs  batailles  navales  dans  l’an- 
tiquité et  le  moyen  âge;  elle  est  célèbre  surtout  par  la  première  victoire  des  Romains 
sur  les  Carthaginois. 

Taormina  (4,000  habitants),  bâtie  sur  une  montagne  au  bord  du  détroit  de  Messine, 
est  une  petite  ville  fortifiée  où  se  fait  un  commerce  assez  actif  de  vin  et  de  chanvre. 


ILE  DE  SICILE, 


291 


Elle  est  remplie  d’églises , de  monastères  et  de  confréries.  La  voie  romaine  que  l’on 
gravit  pour  y arriver  et  les  vastes  débris  d’un  théâtre  antique  annoncent  les  ruines 
de  Tauromenium , ville  jadis  considérable,  que  les  Arabes  et  les  tremblements  de 
terre  ont  détruite.  On  y remarque  aussi  les  restes  d’un  aqueduc,  d’une  citerne  et 
d’une  naumachie.  Le  siège  après  lequel  elle  fut  prise  et  détruite  en  968  par  les 
Arabes  est  le  plus  long  dont  l’hisloire  fasse  mention  : il  dura  quatre-vingts  ans. 

§ VIL  Archipel  Lipari.  — De  la  province  de  Messine  dépend  le  petit  archipel  de 
Lipari  ou  E/estiadi  {ÆoUœ  ou  Vulcnnice  insulce  des  Romains).  Il  est  situé  à (i5  kilo- 
mètres de  la  côte  nord  de  la  Sicile,  dans  la  mer  Tyrrhénienne,  et  se  compose  de  seize 
lies , dont  les  sept  principales  sont  : Vulcano,  Lipari,  Panaria,  Slromboli,  Salina, 
Felicudi,  Alicudi.  Les  autres  ne  sont  que  des  îlots  ou  des  rochers. 

Fulcano  ou  Volcano  (l’antique  Hiera  ou  Vulcania),  au  sud  do  Lipari,  a environ 
25  kilomètres  de  circonférence.  Elle  offre  deux  cratères  dont  l’un  parait  être  épuisé, 
et  dont  l’autre , élevé  de  780  mètres  et  d’une  vaste  dimension , lance  des  tourbillons 
de  fumée.  On  évalue  sa  profondeur  à l,â00  mètres,  et  son  diamètre  à 770.  Sa  dernière 
éruption  date  de  1775.  On  peut  descendre  dans  le  cratère  éteint;  et  l’on  y voit  une 
grotte  revêtue  de  stalactites  de  soufre.  L’île  renferme  une  autre  grotte  dont  les  murs 
sont  recouverts  de  soufre , de  sulfate  d’alumine  et  de  chlorhydrate  d’ammoniaque , 
ainsi  qu’un  petit  lac  dont  les  eaux  chaudes  dégagent  de  l’acide  carbonique.  Vulcano 
n’a  pas  d’habitants,  mais  on  y trouve  beaucoup  de  lapins. 

Lipari  (l’ancienne  Mdigoné),  la  plus  grande  des  îles  de  cet  archipel,  a 2fi5  kilo- 
mètres carrés  de  superficie  et  20,000  habitants;  elle  est  couverte  de  laves  feldspa- 
thiques,  de  verre  volcanique  et  de  pierres  ponces,  dont  elle  approvisionne  toute 
TEurope.  La  montagne  de  Campo-Bianco , d’où  on  les  retire,  est  composée  de  conglo- 
mérats ponceux,  renfermant,  suivant  Dolomieu,  des  restes  de  végétaux,  et  formant 
des  couches  parallèles  qui  alternent  avec  les  ponces.  Elle  a pour  capitale  une  ville  de 
même  nom,  située  sur  la  côte  orientale  et  siège  d’un  évêché,  avec  une  citadelle, 
10,000  habitants  et  un  port  de  commerce,  qui  est  peu  sûr  et  peu  profond.  On  récolte 
dans  nie  d’excellent  vin  dit  de  Malvoisie. 

Panaria  (jadis  Hycetia),  au  nord  de  Lipari,  nourrit  200  habitants  et  produit  du  blé, 
des  olives , des  figues  et  d’excellents  raisins.  Entre  elle  et  l’île  de  Stromboli , se  trou- 
vent les  îlots  de  Daltola,  Pinarclli  et  Basiluzzo,  qui  ne  sont  que  des  écueils, 
composés,  comme  Panaria  elle-même,  de  laves  trachytiques  et  de  laves  poreuses 
recouvertes  de  sulfate  d’alumine.  On  prétend  qu’autour  de  ces  îlots  le  gaz  hydrogène 
s’élève  à la  surface  des  eaux. 

Slromboli  (l’antique  5tronyy/e),  au  nord-est  de  tout  l’archipel,  n’est  qu’un  volcan 
escarpé,  dont  le  cratère  ouvert  sur  l’un  des  flancs  jette  des  flammes  deux  fois  en  un 
quart  d’heure;  il  n’a  pas  eu  toutefois  d’éruption  depuis  2,000  ans.  Cette  moui.giie, 
haute  de  819  mètres,  est  formée  d’agglomérats  volcaniques  et  de  bancs  de  laves  dans 
lesquels  on  trouve  de  beaux  cristaux  de  fer  oligiste.  Celte  île  renferme  3,000  habi- 
tants. Les  Français  ont  gagné  dans  scs  eaux  une  bataille  navale  en  1676. 

Salina  ou  Salini,  au  nord-ouest  de  Lipari,  est  peuplée  de  è,200  habitants.  On 
croit  que  c’est  l’ancienne  Didyma.  Elle  a 16  kilomètres  de  circonférence;  on  y voit 
un  cratère.  Fertile  en  fruits,  en  huile  et  en  vins  très-recherchés,  elle  doit  son  nous  à 
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l’abjndancc  du  sel  que  l’on  relire  d'un  lac  séparé  de  la  mer  par  une  pelile  ditnie  de 
laves  amoncelées  par  les  Ilots. 

Filicuri  ou  Ftlueudi , à l’ouest  de  Salina,  a 800  habitants  et  un  petit  port;  on  y 
cultive  le  blé,  la  vigne,  l’olivier  et  les  arbres  à fruit.  Sa  principale  montagne  est  le 
Montagnuolo  (930  métrés).  Cette  lie  (l'ancienne  PÂcenictaa)  est  intéressante  par  ses 
couches  alternatives  de  laves  et  de  tufa  ou  pépérine,  et  par  une  vaste  cavité  que  l’on 
appelle  la  grotte  du  bœuf  marin. 

Alicudi  ou  Atiniri  (ancienne  Ericusa),  l’ile  la  plus  occidentale  de  tout  l’archipel,  a 
environ  10  kilomètres  de  circonférence  et  une  population  de  260  habitants.  1æ  sol, 
élevé , montueux , produit  du  froment , du  lin , des  câpres  et  de  la  soude.  Elle  est 
couverte  de  laves  globuliformcs.  Spallanzani  y a remarqué  une  niasse  de  porphyre , 
qui  ne  paraît  pas  avoir  subi  l’action  du  feu. 

§ VIII.  PiiovixcES  DE  Catase  ET  DE  NoTO.  — Catane,  chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom,  siège  d’un  évéché  et  d'une  cour  d’appel,  peuplée  de  60,000  habitants,  est 
une  grande  ut  bulle  ville,  as.sise  au  bord  de  la  mer,  sur  la  càle  orientale  de  l’Ue  et 
sur  lus  derniers  mamelons  de  l’Etna.  Elle  a été  si  souvent  détruite  par  la  lave  et  les 
IrumblemenLs  de  terre,  qu’elle  n’occupe  point  le  quart  de  la  superCcie  qu’elle  cou- 
vrait avant  que  lliéron,  tyran  de  Syracuse,  lui  eût  donné  d’autres  habitants  avec  le 
nom  d'Etna.  La  beauté  de  ses  constructions , qui  lui  donne  de  la  ressemblance  avec 
Turin,  n’est  point  une  conséquence  de  sa  prospérité,  mais  de  ses  malheurs  : dans 
celle  ville  antique  les  bâtiments  ne  vieillissent  point,  ils  cèdent  aux  elforts  de  la  lave 
ou  des  .secousses  volcaniques.  C’est  aux  tremblements  de  terre  de  1693  et  de  1783 
qu'elle  doit  sa  magnificence  : renversée  presque  de  fond  en  comble , elle  fut  recon- 
struite sur  un  plan  plus  régulier.  Iæs  secousses  de  l’année  1819  ont  malheureusement 
lézardé  la  plupart  de  scs  édifices.  L’mi  des  plus  beaux  est  la  cathédrale  fondée  par 
le  comte  Roger  en  1094.  Les  murs  de  la  sacristie  sont  couverts  de  peintures  â fresque 
qui  représentent  les  ravages  de  l'éruption  de  1669,  durant  laquelle  on  vit  un  torrent 
de  lave,  large  de  plus  de  4 kilomètres,  franchir  les  murailles  de  la  ville,  hautes  de 
20  mètres,  la  traverser,  et  former  dans  la  mer  un  môle  élevé  qui  ajoute  â la  sûreté 
de  son  port.  Le  couvent,  ou  plutôt  le  palais  des  bénédictins  de  San-Xiccolo  d'Arcna 
c.st  un  véritable  musée  d’antiquités  ; on  y voit  aussi  de  beaux  tableaux,  un  cabinet 
d’histoiie  naturelle , une  riche  bibliothèque  cl  des  jardins  construits  à grands  frais  sur 
une  coulée  volcanique.  L’hôtel  de  ville  est  aussi  un  des  plus  beaux  édifices  de  Catane. 
Le  musée  Bitrari,  fondé  par  un  riche  seigneur  qui  employa  sa  fortune  à faire  des  fouilles 
sur  le  sol  de  la  ville,  est  précieux  par  le  nombre  et  le  choix  des  objets  antiques  qu'il 
renferme  : c’est  au  zèle  de  cet  ami  des  arts  que  l’on  doit  la  vue  du  théâtre , des  mu- 
railles, des  bains,  des  temples  et  de  l’amphithéâtre,  que  l’on  trouva  sous  plusieurs 
couches  de  lave  et  de  dépôts  d’alluvions;  c’est  aussi  â ses  soins  que  Catane  doit 
plusieurs  statues  et  un  éléphant  en  basalte  portant  .sur  son  dos  un  obélisque  égyptien. 
L’université,  fondée  en  1445  par  Alphonse  d’Aragon,  comprend  5 facultés:  elle  est 
dirigée  par  de  savants  professeurs,  et  fréquentée  par  800  étudiants;  aussi  la  classe 
aisée  est-elle  en  général  assez  instruite.  La  ville  possède  en  outre  un  lycée  et  une 
bibliothèque  publique  (15,000  volumes).  L’académie  Giojena  s'occupe  principalement 
d'histoire  naturelle. 
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L'induslrie  de  Calanc  est  active;  on  y fabrique  de  la  toile,  de  riches  élolTes  do 
soie,  des  colons,  des  croix  et  des  chapelets  faits  avec  l'ainbre  qu'on  recueille  près 
de  l’embouchure  de  la  Giarelta.  On  y travaille  aussi  le  corail , l'agate  et  la  lave  de 
l’Etna.  Calane  parait  avoir  été  fondée  dans  le  huitième  siècle  avant  notre  ère  par  une 
colonie  phénicienne.  Elle  a donné  le  jour  à l’ancien  législateur  Charondas. 

An-lteal,  ville  de  15,000  habitants,  est  située  sur  une  puissante  coulée  de  laves 
ba-altiques,  près  de  la  côte  à l’embouchure  de  l’Aci.  Elle  est  bien  bâtie,  possède  une 
école  classique  et  un  port  qui  fait  un  commerce  actif.  Il  s’y  lient  des  foires  impor- 
tantes. — Miucnli,  près  de  la  côte,  a une  population  de  lli,000  habitants  et  un  port 
de  commerce  situé  à Giarre,  d’où  l’on  exporte  ses  vins  rouges,  les  plus  estimés  de  la 
Sicile.  — Itandazzo,  petite  ville  de  4,500  âmes , est  située  au  pied  septentrional  de 
l'Etna,  au  bord  de  la  rivière  de  l’Alcantara.  C’est  la  Tissa  dos  anciens.  — Aderno, 
près  de  la  rive  gauche  de  la  Gabella,  renferme  10,000  habitants  et  des  ruines 
nimaincs.  — Leonforte,  ville  de  10,000  habitants,  fait  un  commerce  considérable  de 
grains,  vins  et  soie.  Il  s’y  trouve  une  soufrière  qui  produit  par  an  un  millier  d’hectoli- 
tres de  soufre.  — Xicosia,  près  des  sources  du  Trachino,  est  une  ville  de  13,000  habi- 
tants , qui  pos-sède  un  évêché  et  un  collège.  Dans  le  voisinage  se  trouve  une  mine  de 
sel.  — Cnilagirone  {Calala  HUronis),  siège  d’un  évêché  avec  un  lycée  académique 
et  une  population  de  20,000  habitants,  est  une  cité  industrieuse,  située  près  du 
Trachino,  et  où  l’on  fabrique  du  coton  et  de  bonnes  poteries.  Elle  renferme  un 
grand  nombre  d’églises  et  de  couvents.  Elle  occupe  l'emplacement  i'Hyhla  minima, 
que  l’on  appelait  aussi  Hi  raa. 

Kolo,  chef-lieu  de  province  et  siège  d’un  évêché,  est  située  non  loin  de  la  côte 
et  à 6 kilomètres  des  ruines  de  l’antique  \eclum  et  de  Xoto-Vecchio , détruite  par 
le  tremblement  de  terre  de  1693.  Elle  renferme  12,000  habitants  et  est  assez 
bien  bâtie. 

L’ancienne  ville  de  Syracuse,  si  célèbre  par  sa  puissance  et  sa  richesse,  qui  résista 
aux  Carthaginois,  ruina  une  armée  athénienne,  et  ne  fut  pri.se  qu’après  un  long  siège 
par  les  Romains,  n’est  plus  aujourd’hui  qu’une  ombre.  Elle  formait  alors  comme 
5 villes  distinctes,  dont  les  décombres  couvrent  aujourd’hui  30  kilomètres  de  circon- 
férence, et  son  grand  port  est  en  partie  ensablé.  La  ville  actuelle  occupe  â peine  un 
faubourg  de  l'antique  cité,  et  n’a  plus  que  15,000  habitants.  Elle  est  bâtie  près  de 
l’embouchure  de  TAlfée,  sur  l’Ile  d'Orlygie,  réunie  à la  Sicile  par  des  digues  et  des 
ponts,  et  confinant  à deux  porLs,  le  grand  port  ou  port  grec,  et  le  petit  port.  Sa 
circonférence,  y compris  ses  deux  porLs,  est  à peine  de  4 kilomètres.  On  peut  d'ailleurs 
juger  de  l’immense  population  de  l’ancienne  ville  par  l’étendue  de  ses  catacomlies. 
Elles  sont  situées  sous  la  plaine  où  se  trouve  la  vieille  église  de  Saint-Jean , et  taillées 
dans  une  pierre  calcaire  sablonneuse.  Leurs  longues  galeries  régulières,  mais  dirigées 
dans  tous  les  sens,  sont  de  distance  en  distance  interrompues  par  de  grandes  salles 
circulaires  revêtues  de  stuc  et  percées  au  sommet  pour  laisser  entrer  l’air  et  la 
clarté.  Sur  les  côtés  on  a creusé  des  niches  et  des  tombeaux  pour  y recevoir  les 
corps.  Dans  quelques-unes  des  niches  on  a trouvé  jusqu’à  vingt  cercueils  l’un  devant 
l’aulre,  et  plusieurs  squelettes  avaient  encore  dans  la  bouche  la  pièce  de  monnaie 
pour  le  salaire  du  nautonier  de  l'Achéron.  On  peut  encore  suivre  l’enceinte  du  mur 
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extérieur  que  Dcnys  fit  constniire  autour  de  la  ville , et  reconnaître  les  restes  d'un 
vaste  théâtre  et  d'un  amphithéâtre  taillés  dans  le  roc.  Le  premier  de  ces  édifices  pou- 
vait contenir  IiO.OOO  spectateurs.  La  fameuse  prison  appelée  VOreilU  de  Denys  est 
une  immense  carrière,  de  forme  irrégulière  et  contournée,  qui  par  sa  disposition  est 
naturellement  si  sonore , qu’il  n'est  point  étonnant  que  Denys  y ait  fait  pratiquer 
l'ouverture  par  laquelle  il  entendait  tout  ce  que  les  prisonniers  se  disaient  en  secret. 
Le  déchirement  d’un  morceau  de  papier  y produit  autant  de  bruit  que  si  l'on  frappait 
avec  un  bâton  sur  une  planche.  Au  milieu  des  ruines  on  voit  jaillir  du  creux  d'un 
rocher  la  fontaine  Arithme,  célèbre  darts  les  contes  poétiques  de  l’antiquité.  Cette 
fontaine,  que  Cicéron  représente  comme  très-grande  et  poissonneuse , est  aujourd’hui 
méconnaissable  et  n’est  plus  qu’un  lavoir. 

La  moderne  Syracu.se  a été  dévastée  aussi  par  les  tremblements  de  terre  : celui 
de  1693  dura  quatre  minutes;  il  détruisit  presque  toutes  les  habitations  et  le  quart 
des  habitants.  Malgré  son  peu  d’importance,  la  ville  possède  un  théâtre,  une  biblio- 
thèque, un  collège  royal,  2 séminaires,  15  églises  et  un  musée  fort  riche,  dans 
lequel  on  admire  une  statue  de  la  Vénus  Callipyge,  que  l’on  croit  être  celle  qui  fut 
donnée  aux  Syracusains  par  Héliogabale;  elle  fut  découverte  en  1810.  La  cathédrale 
est  l'ancien  temple  de  Minerve,  transformé  en  église  vers  la  fin  du  deuxième  siècle. 
Elle  renferme  une  madone  de  grandeur  naturelle,  en  argent  massif,  que  l’on  revêt 
d’une  robe  resplendissante  de  diamants  et  do  pierreries  à certaines  époques  solen- 
nelles. Le  port  est  encore  as.sez  spacieux,  et  l'entrée  en  est  commandée  par  une 
citadelle.  Le  commerce  y est  peu  considérable. 

On  attribue  la  fondation  de  Syracuse  au  Corinthien  Archias  (735  avant  J.-C.).  Elle 
devint  la  première  ville  et  la  dominatrice '9e  la  Sicile  par  son  commerce,  la  fertilité 
de  son  territoire,  la  civilisation  de  ses  habitants.  On  sait  quel  siège  mémorable 
(416-413)  elle  eut  â soutenir  de  la  part  des  Athéniens.  Elle  fut  sauvée  do  la  domi- 
nation carthaginoise  par  Denys,  qui  s’empara  du  pouvoir  souverain,  et  la  laissa 
maîtresse  de  toute  la  Sicile  orientale.  Dans  la  lutte  entre  les  Romains  et  les  Cartha- 
ginois, elle  prit  parti  pour  les  seconds  et  fut  conquise  par  les  premiers  après  un 
siège  du  trois  ans,  en  212.  Dès  lors  sa  puissance  déclina,  son  histoire  se  confondit 
avec  celle  du  reste  de  la  Sicile.  Les  Sarrasins  la  détruisirent  en  878 , et  depuis  cette 
époque  elle  n'a  fait  que  décroître. 

Ayosta,  ville  de  8,700  habitants,  sur  la  mer  Ionienne,  est  bâtie  sur  une  presqu’île 
fortifiée  du  c6té  de  la  terre.  Son  port,  sùr  et  spacieux,  mais  de  difficile  accès,  est 
protégé  par  une  tour  et  par  les  forts  Garcia  et  l'Utoria.  On  en  exporte  de  l’huile , du 
miel,  des  vins,  et  surtout  du  sel.  Bâtie  par  l’empereur  Frédéric  H au  treizième 
siècle,  cette  ville  est  célèbre  par  la  bataille  navale  de  1676  gagnée  par  les  Français. 
— AloJica  (ancienne  Molyca),-  sur  la  rive  droite  du  Scicli,  dans  une  étroite  vallée,  a 
une  population  de  26,000  habitants,  qui  élèvent  des  bestiaux  réputés  les  plus  beaux 
de  l’ile.  On  y remarque  un  couvent  de  franciscains,  dont  l’intérieur  est  orné  de  beaux 
ouvrages  en  mosaïque.  Aux  environs  de  cette  ville,  la  vallée  d’Ipsica  est  intéressante 
par  ses  innombrables  grottes  creusées  dans  le  roc,  et  qui  paraissent  avoir  servi  d’ha- 
bitations â l’un  des  plus  anciens  peuples  de  l’Ile;  aussi  donne-t-on  â celte  vallée  le 
nom  de  vallée  des  Troglodyta.  — Scicli  (10,000  bab.),  sur  la  rivière  de  son  nom, 
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possède  des  fabriques  de  lainages,  ainsi  que  des  tanneries.  — Ragusa,  sur  la  rivière 
de  son  nom,  a une  population  déplus  de  20,000  habitants.  On  y fabrique  des  soieries, 
et  l’on  y fait  commerce  de  grains,  huile,  vin  et  fromages. 

§ IX.  Provinces  de  Caltanisetta  , Gircenti  et  Trapani.  — Callaniselta , chcl- 
lieu  de  province,  est  grande  et  assez  bien  bâtie,  à peu  de  distance  de  la  rive  droite 
du  Salso.  On  y compte  17,000  habitants,  et  l’on  trouve  dans  ses  environs  des  sources 
de  pétrole  et  de  gaz  hydrogène,  avec  d’importantes  soufrières,  produisant  annuelle- 
ment plus  de  6,000,000  de  kilogrammes  de  soufre.  — Ctulrogiovanni  est  située  sur  un 
plateau  escarpé  à peu  près  au  centre  de  l’île.  On  y compte  12,000  habitants.  Ses  rues 
sont  mal  pavées  et  mal  bâties.  On  y remarque  les  beaux  restes  d’une  tour  bâtie  par 
Frédéric  II,  et  deux  châteaux  forts;  la  cathédrale  renferme  quelques  belles  peintures, 
ainsi  que  l’église  San-Giovanni.  Sur  les  flancs  d’un  ravin  qui  descend  de  la  ville  vers 
la  vallée , on  voit  de  nombreuses  grottes  sépulcrales , nommées  par  les  habitants  Case 
dei  Grieci  (maisons  des  Grecs).  Cette  ville  a des  sources  sulfureuses,  des  soufrières 
donnant  annuellement  2,600,000  kilogrammes  de  soufre,  et  de  riches  mines  de  sel 
gemme.  Elle  parait  occuper  l’emplacement  de  l’ancienne  Enna,  dans  laquelle,  150  ans 
avant  notre  ère,  des  esclaves  révoltés  soutinrent  un  long  siège  contre  les  Romains; 
ses  environs  étaient  et  sont  encore  très-fertiles  en  blé;  elle  passait  pour  avoir  été  la 
capitale  des  États  de  Cérès;  aussi  possédait- elle  un  magnifique  temple  de  celte 
déesse.  Près  de  là  est  le  lac  de  Pergusa,  où  l’on  montrait  la  grotte  par  laquelle  Pluton 
rentra  dans  les  enfers  en  enlevant  Proserpine.  — Terra-Nova  (10,000  hab.) , près  de 
l’embouchure  de  la  petite  rivière  de  ce  nom,  renferme  huit  couvents  et  plusieurs 
belles  églises.  Son  petit  port,  assez  commerçant,  est  défendu  par  un  château  fort. 

Girgenli,  chef- lieu  de  province  et  siège  d’un  évéché,  est  située  sur  le  mont 
Carnisco,  à la  place  même  de  la  citadelle  que  Dédale  construisit  pour  défendre 
Agrigente.  On  y compte  17,000  habitants.  Elle  est  sale,  mal  bâtie  et  peu  industrieuse. 
Toutefois,  elle  possède  un  hospice  d’orphelins,  un  lycée  où  l’on  voit  une  bibliothèipie 
et  un  cabinet  de  médailles,  un  palais  épiscopal , de  nombreuses  églises,  de  nombreux 
convenus.  3a  cathédrale,  du  treizième  siècle,  et  le  couvent  de  Saint-Nicolas  sont  ses 
principaux  édifices.  Son  petit  port,  mal  fortifié,  dit  Porlo-Xuovo,  est  situé  à k kilo- 
mètres sud-ouest  de  la  ville  ; il  exporte  des  grains  et  du  soufre.  Les  ruines  de  l’antique 
et  célèbre  Agrigente  se  voient  à 2 kilomètres  au  sud-est,  à plusieurs 

couvents  occupent  son  enceinte,  composée  de  rochers  naturels  taillés  en  forme  de 
murailles.  Agrigente,  que  Slrabon  appelle  Acragas,  du  nom  d’un  ruisseau  qui  la  tra- 
versait et  qui  coule  encore,  fut  fondée  600  ans  avant  notre  ère.  Sa  population  était  de 
200,000  âmes;  elle  était  encore  considérable  lorsque  les  Arabes  ou  les  Sarrasins  la 
saccagèrent  en  Oàl.  Ses  habitants,  qui  ne  surent  jamais  résister  à leurs  ennemis, 
pa.ssaicnt  leur  vie  dans  les  plaisirs  et  la  mollesse.  II  fallut  la  longue  tyrannie  de 
Phalaris,  ses  cruautés  et  l’affreux  spectacle  des  malheureux  qu’il  faisait  cuire  dans  un 
taureau  d'airain , pour  les  porter  à secouer  son  joug.  Rien  n’était  plus  somptueux  que 
les  édifices  do  cette  ville.  On  y admire  encore  le  temple  de  la  Concorde,  dont  il  no 
manque  que  la  toiture,  celui  de  Junon  Lucine  et  les  restes  de  sept  autres. 

Alicala  ou  Licala,  sur  la  rive  droite  et  à l’embouchure  du  Salso,  est  une  ville 
défendue  par  deux  châteaux  forts,  et  peuplée  de  13  à 14,000  habitants.  Son  port. 


206 


. LIVRE  ONZlflME. 


peu  sûr  et  peu  profond,  mais  Irès-fréquenlé,  fait  un  grand  commerce  de  grains, 
soufre,  soude,  pislaclies,  amaiickw,  ainsi  que  de  pûtes  et  macaronis  renommés.  Près 
de  là,  sur  le  mont  Scrrato,  on  aperçoit  des  ruines  qui  sont,  suivant  l’opinion  de  quel- 
((ucs  antiquaires,  celles  de  Ocla,  patrie  du  poëte  Apollodore,  du  pliilosoplie  Timagoras 
et  du  tyran  Gélon , et  près  do  laquelle  se  trouvait  le  tombeau  d’Eschyle.  — Regal- 
vuitto,  sur  la  rive  gauche  du  Plalani,  est  une  ville  de  8,000  habitauLs,  qui  possède 
lies  soufrières  importantes.  — Xaro  (10,000  hab.) , sur  le  petit  fleuve  de  ce  nom,  a 
un  collège,  de  nombreuses  antiquités,  et  fait  le  commerce  d’huile,  de  vin,  de  soufre, 
dont  les  environs  abondent.  — Canicalli  ou  CanujalU  est  peuplée  de  là, 000  habi- 
lanLs,  et  a d’importantes  soufrières,  produisant  annuellement  900,000  kilogrammes 
de  soufre.  — Jiivuna,  sur  la  rive  droite  de  la  Calatabellota  ou  Crimisus,  a une  popu- 
lation de  2,à00  habitants.  Près  de  là,  Timuléon,  à la  tète  de  6,000  Syracus^iins,  défit 
une  armée  de  70,000  Carthaginois.  — Sciacca,  sur  la  cote,  est  une  ville  de  13,000  âmes, 
d’aspect  misérable,  qui  possède  un  collège  et  un  petit  port  d’où  l'on  exporte  beau- 
coup de  grains  à l’étranger.  Aux  environs  se  trouvent  des  thermes  et  des  bains,  dont 
les  anciens  attribuaient  la  construction  à Dédale  ; mais  on  ne  trouve  plus  de  vestiges 
d(!  la  ville  appelée  les  Bains  de  Sclinonle  {Therniœ  Sctinonliœ),  célèbre  par  ses  eaux 
minérales  chaudes,  par  la  beauté  de  ses  poteries,  et  pour  avoir  donné  naissance  au 
fameux  Agathocle,  qui,  de  potier,  devint  roi  de  Syracuse. 

De  la  province  de  Girgenti  dépendent  les  îles  suivantes  : Pantellaria , la  Cossyra 
lies  anciens,  aujourd’hui  pc»>pléc  de  5,000  habitants,  est  une  lie  montueuse  et  volca- 
nique, dont  le  contour  est  d’environ  30  kilomètres;  elle  n’olfre  de  tous  côtés  que 
d;  s pentes  abruj)tcs  et  des  cavernes.  Au  centre,  un  lac  de  800  pas  de  circuit  et  d’une 
immense  profondeur  occupe  la  cavité  d’un  ancien  cratère;  scs  eaux  sont  tièdes  et  ne 
nourrissent  point  de  poissons.  Du  pied  de  la  plupart  des  montagnes  arides  et  brûlées, 
sortent  des  sources  bouillantes.  Les  vallées  offrent  des  parties  plus  fertiles  ou  moins 
rebelles  à la  culture,  qui  produisent  du  raisin,  des  figues,  des  olives.  Oppidolo,  petite 
ville  de  3,500  âmes,  située  à l’extrémité  nord  de  l’ile,  en  est  le  chef-lieu.  C’est  entre 
Pantellaria  et  la  Sicile,  à 32  kilomètres  au  nord  de  la  première  et  à 50  kilomètres 
de  la  seconde,  que  s’éleva  en  1831 , vers  le  10  juillet,  une  petite  île  volcanique,  qui 
reçut  des  Siciliens  le  nom  de  Fernando,  et  des  Français  celui  de  Julia.  C’était  un  volcan 
qui  brûlait  au  sein  des  flots  et  que  les  flots  engloutirent  au  commencement  de  1832. 

iMinpedusa  (Lopedusa),  située  au  sud-sud-ouest  de  la  précédente,  est  un  peu  plus 
près  de  la  côte  d’Afrique;  le  gouvernement  des  Deux-Siciles  en  a pris  possession 
en  18.'»3,  pour  y établir  un  dépôt  de  prisonniei’s  politiques.  — L’île  de  Lampione,  un 
peu  à l’ouest  de  Lampedusa , en  est  aussi  une  dépendance. 

Trapani,  peuplée  de  2à,000  âmes,  chef-lieu  de  province  et  siège  d’un  évêché, 
est  une  jolie  ville  située  au  bord  de  la  mer,  dans  une  espèce  de  prescju’île  où  s’é- 
tendait Drapanum;  on  y remarque  une  belle  cathédrale,  le  palais  sénatorial  et  les 
restes  d’un  temple  dédié  à Vénus;  elle  est  défendue  par  une  citadelle.  Son  port  de 
commerce,  très- vaste  et  peu  profond,  est  protégé  par  quelques  fortifications.  On 
trouve  aux  environs  vingt-deux  salines,  les  plus  importantes  de  l’île.  Son  port  fait  un 
commerce  actif;  on  y pèche  le  corail,  et  l’on  en  exporte  du  sel,  de  la  soude,  de 
l’albâtre. 
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Marsala,  ville  de  2^i  ,000  habitants,  située  près  du  cap  Boeo,  est  entourée  de  murailles 
et  a d’importantes  salines.  C’est  une  cité  industrieuse  et  active,  qui  tire  un  grand  profit 
<le  se.s  fabriques  de  vins  secs,  les  plus  renommés  de  file,  et  qui  fait,  en  outre,  com- 
merce de  sel , d’huile  et  de  blé.  Elle  est  bâtie  sur  les  débris  de  Lilybaum,  ville 
carüiaginoise  qui  soutint  un  siège  de  plus  de  cinq  ans  contre  les  Romains.  — 
Mazzara  possède  une  population  de  8,000  âmes;  sa  cathédrale  est  remarquable 
par  sa  coupole  et  ses  tombeaux.  Elle  est  située  sur  la  côte  occidentale  de  l’IIe,  un 
peu  au  nord  de  l’embouchure  du  Délia,  et  possède  un  port,  grand  et  sûr,  médiocre- 
ment fortifié,  d’où  l’on  exporte  des  vins,  des  eaux-de-vie,  de  l’huile,  de  la  soude, 
du  coton  et  des  légumes  secs.  — Caslclvetrano  est  une  ville  de  lâ,000  âmes  environ, 
où  l’on  fait  des  ouvrages  de  corail  et  d’albâtre,  et  où  l’on  récolte  des  vins  blancs  très- 
eslimés.  Un  peu  à l’est,  sur  la  rive  droite  du  Bellici,  on  voit  d’énormes  monceaux  de 
ruines  majestueuses,  dont  quelques-unes  ont  appartenu  à des  temples  et  â des  édifices 
si  considérables  que  les  gens  du  pays  les  appellent  piliers  de  géants  : c’est  tout  ce 
qui  reste  de  l’antique  Sélinonte.  Souvent  la  tempête  déblaye  les  .sables  qui  ont  envahi 
les  ports  de  Sélinonte,  et  laisse  voir  encore  pour  quelques  instants  des  quais,  des 
colonnes,  des  anneaux,  tristes  vestiges  que  la  fureur  des  vagues  cache  ensuite  de 
nouveau  sous  un  gravier  mobile.  — Alcamo,  ville  de  15,000  habitants,  située  près 
du  San-Barlolomeo , a des  environs  fertiles  et  variés.  Le  nom  de  cette  ville  indique 
son  origine  arabe.  Du  bas  de  la  naonlagne  qu’elle  couronne,  l’architecture  dé  ses  tours 
et  de  ses  murailles  lui  donne  l’aspect  d’une  ville  orientale.  Au  .sud  de  cette  ville,  près 
du  San-Bartolomco , se  trouve  l’un  des  plus  beaux  monuments  de  l’antiquité,  seul 
reste  de  la  ville  de  Segeste  ou  d’Egesle.  Il  est  placé  sur  une  hauteur  qui  s’élève  au 
pied  du  mont  Eryx,  célèbre  par  le  teniple  de  Vénus  Erycine,  déjà  désert,  abandonné 
et  à moitié  ruiné  au  temps  de  Slrabon.  Tous  les  voyageurs  qui  l’ont  examiné  s’accor- 
dent sur  la  beauté  de  ses  proportions  et  le  prestige  de  ses  formes. 

De  celte  province  dépend  le  petit  archipel  des  îles  Egades  {Ægata  des  anciens), 
situé  à l’ouest  de  Trapani,  du  haut  de  laquelle  on  aperçoit,  à peu 'de  distance  de  la 
cote,  ses  trois  îles  principales  de  Lemnzo,  Marettima  qI  Favignana.  Ces  îles,  peu 
dignes  de  fixer  l’attention  et  où  l’on  élève  des  abeilles,  ont  été  célèbres  dans  les 
guerres  des  Carthaginois  et  des  Romains.  C’est  près  d’elles  que  le  consul  Claudius 
Pulcher  perdit  une  bataille  navale  contre  les  Carthaginois;  c’est  dans  les  mômes 
parages  que  Caïus  Lutatius  remporta  sur  Carthage  la , victoire  qui  mit'  la  Sicile  au 
pouvoir  des  Romains.  L’archipel  a environ  12,000  habitants.  Marcllima  et  Favignana 
sont  défendues  chacune  par  une  citadelle.  La  dernière  est  à 13  kilomètres  de  la  côte 
ouest  de  l’ile;  elle  a un  périmètre  de  28  kilomètres,  et  4,000  habitants.  Entre  elle 
et  la  ville  de  Mar.sala  se  trouvent  les  deux  îlots  de  Burrona  el  de  Cardinisi. 

g X.  Archipel  de  Malte.  — Pour  terminer  la  description  de  la  région  italique,  il 
reste  encore  à parler  de  quelques  îles  qui  appartiennent  politiquement  à l’Angleterre, 
ce  sont:  Malte,  Gozzo  et  Comino.  Ce  groupe,  situé  dans  la  Méditerranée  à 75  kilo- 
mètres environ  du  cap  Pas.saro,  est  séparé  de  la  Sicile  par  un  bras  de  mer  nommé 
canal  de  Malle.  Sa  superficie  totale  est  d’environ  415  kilomètres  carrés,  el  sa  popu- 
lation de  128,361  habitants.  11  est  d’une  importance  de  premier  ordre  par  sa  posi- 
tion géographique , ses  fortifications  et  scs  ports.  Ces  îles  sont  entièrement  rocheuses 
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et  néanmoins  fertiles  et  cultivées  : partout  où  l’on  a trouvé  ou  pu  mettre  de  la 
terre  végétale,  on  a formé  de  petits  ciiamps  enclos  de  murs  étagés  les  uns  au-des- 
sus des  autres , formant  comme  des  terres  superposées.  Iæs  cours  d'eau  y sont 
rares,  mais  il  y a une  foule  de  sources  et  de  puits  ou  citernes.  La  superficie  totale 
des  terres  cultivées  dans  ces  lies  est  de  2Ù.276  hectares,  sur  lesquels  on  estime  qu'il 
y a environ  10,500  hectares  de  terre  à blé,  5,600  de  planUitions  de  cotonniers, 
2,800  de  pMurages,  2,600  de  prairies  et  1,600  de  vergers.  Les  habitants  sont  d’ori- 
gine italienne  et  aratie,  et  parlent  un  patois  demi-arabe  et  demi-italien  ; ils  professent 
la  religion  catholique.  Ils  sont  braves,  laborieux,  mais  pauvres  et  obligés  de  cher- 
cher au  dehors  de  l’ile  des  moyens  de  subsistance.  Le  groupe  de  Malte  forme  le  diocèse 
d’un  archevêché  catholique:  il  forme  en  outre  un  gouvernement  militaire,  dont  le 
chef  relève  directement  du  ministre  de  la  marine  d’Angleterre , et  est  assisté  d im 
conseil  composé  de  sept  membres.  Les  décisions  de  ce  conseil  ont  force  de  lois.  Les 
haliilants  ont  d’ailleurs  conservé  leurs  libertés  municipales,  Làs  revenus  de  la  colonie 
s’élèvent  5 2,500,000  francs.  Sa  force  'nilitaire  est  habituellement  de  3,500  hommes 
de  l'armée  anglaise,  outre  une  milice  inligène. 

Malte  a longtemps  suivi  le  sort  de  la  Sicile  ; ainsi  elle  fut  possédée  tour  à tour  par 
les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  les  tyrans  ou  rois  de  la  Sicile,  les  Romains,  les 
Vandales,  auxquels  les  empereurs  grecs  l’enlevèrent  (534);  oHo  passa  ensuite  aux 
Arabes  (870),  à la  dynastie  normande  de  Sicile  (1090), aux  llohonstaufen , i la  maison 
d’Anjou  (1266),  puis  4 celle  d’Aragon  (1282),  qui  la  garda  jusqu’en  1530,  époque  4 
laquelle  Charles-Oiiint  la  céda  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , qui  venaient 
d’être  chassés  de  Plie  de  Rhodes.  Ce  diamant  de  la  Médite rranie , la  plus  belle 
des  positions  militaires  de  l'Europe,  resta  jusqu’à  la  révolution  entre  les  mains  di-s 
chevaliers  de  Saint-Jean.  C’était  en  réalité  une  possession  française,  car  l’ordre  de 
Malte,  débris  des  croisades,  était  sous  la  protection  de  la  puis.sance  qui  avait  pris  la 
plus  grande  part  à ces  guerres  sacrées.  Le  général  Bonaparte  s’en  empara  en  allant  en 
Égypte  ; mais  les  Anglais  en  chassèrent  bientôt  les  Français , et  malgré  les  stipulations 
formelles  du  traité  d’Amiens  (1802),  ils  refusèrent  de  le  rendre.  Ce  fut  la  cause  prin- 
cipale de  la  reprise  de  la  guerre , qui  ne  .se  termina  que  par  la  ruine  de  Napoléon.  Ce 
rocher  est  la  plus  importante  des  possessions  des  Anglais;  intermédiaire  entre 
Gdrraltar  et  Corfou , il  assure  leur  domination  dans  la  Méditerranée  : c’est  la  station 
ordinaire  de  leim  flotte  dans  cette  mer. 

Malle,  l’antique  Melisa  ou  Melila,  est  située  à 100  kilomètres  de  l’extrémité  sud- 
est  de  la  Sicile,  et  à 250  kilomètres  de  la  côte  d’Afri(|ue.  Elle  a environ  28  kilo- 
mètres de  long  sur  16  de  large.  Sa  population  est  de  100,000  habitants.  C’est  un 
rocher  calcaire,  qui,  à l’époque  de  l’arrivée  des  chevaliers  de  Saint-Jean  en  1559, 
était  absolument  nu,  et  ne  produisait  aucune  espèce  de  céréales.  Grâce  à un  travail 
assidu,  le  roc  est  aujourd’hui  couvert  d’une  couche  de  terre  végétale  apportée  à 
grands  frais,  fort  mince,  il  est  vrai,  mais  admirablement  cultivée  et  rendue  fertile 
par  la  chaleur  du  climat.  De  bonnes  routes  traversent  l’ilc  en  tous  .sens  et  font  com- 
muniquer entre  eux  les  riches  villages  ou  les  belles  villas  dont  elle  est  couverte.  Plus 
de  80  sources  y fournissent  de  l’eau  excellente;  la  température  moyenne  y est  de 
19  à 20  degrés.  La  principale  culture  est  celle  du  coton;  on  y récolte  en  outre 
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d’excellentes  figues,  des  oranges  renommées  et  d'autres  fruits  exquis.  Celle  île 
abonde  d’ailleurs  en  bestiaux,  gibier,  poissons.  On  y recueille  d’excellent  miel.  La 
principale  industrie  consiste  dans  l’exploitation  des  carrières,  dont  les  produits 
sont  exportés  è Constantinople  et  i Alexandrie.  On  fabrique  aussi  un  peu  de  tabac, 
quelques  tissus  communs  en  coton , des  pâles  et  des  biscuits.  Favorisée  par  sa 
position  centrale  dans  la  Méditerranée,  Malte  est  devenue  le  foyer  d’un  mouvement 
commercial  considérable,  et  l’un  des  entrepôts  les  plus  importants  de  l’Euroiie  méri- 
dionale. Aussi  en  185â  le  mouvement  général  de  la  navigation  s’esl-il  élevé  à 
1,063,000  tonneaux  et  6, 1|91  navires,  la  plupart  employés  au  transport  des  blés  de 
la  mer  Noire.  En  1853  le  commerce  de  l’ile  s’élevait  à 70,500,000  francs,  et  s’effec- 
tuait en  majeure  partie  avec  l’Angleterre , les  Deux-Siciles , l’Égypte  et  les  États  bar- 
baresques.  La  marine  maltaise  possède  environ  150  navires,  jaugeant  26,000  tonneaux 
et  montés  par  2,200  marins. 

La  capitale  de  file  est  la  l'alctte  (Cilla  Xuom),  l’une  des  plus  fortes  places  de 
l’Europe,  divisée  en  cinq  villes  ou  forteresses,  qui  peuvent  être  défendues  successi- 
vement et  dont  les  ouvrages  sont  taillés  dans  le  roc.  Son  port  est  partagé  en  deux , 
le  pflil  au  nord , et  le  grand  au  sud , séparés  par  une  presqu’île  sur  laquelle  est  bâtie 
la  principale  partie  de  la  ville.  L’entrée  est  protégée  de  chaque  côté  par  le  fort 
Tigné,  bâti  sur  la  pointe  nord,  par  le  fort  Ricasoli,  bâti  sur  la  pointe  sud,  et  au 
centre  par  le  fort  Saint-Elme,  qui  est  construit  à l’extrémité  de  la  presqu’île  dont 
nous  venons  de  parler  et  qui  commande  tes  deux  ports.  En  outre , le  port  septen- 
trional est  commandé  par  le  fort  Manuel,  situé  dans  une  petite  Ile  au  milieu  de  ce 
port;  et  le  grand  port,  ou  port  méridional,  est  aussi  protégé  par  le  fort  San- 
Angelo,  bâti  sur  l’une  des  deux  pointes  qui  découpent  la  «Me  méridionale.  La  Valette 
est  le  port  le  plus  beau  et  le  plus  sûr  de  la  Méditerranée  ; refuge  pour  une  marine 
militaire  et  point  d’appui  pour  des  opérations  offensives,  il  commande  toute  cette 
mer,  menace  Toulon  et  Carthagène,  Minorque  et  la  Corse,  tient  la  clef  de  l’Afrique 
et  de  l’Italie,  regarde  Alger  et  Messine.  Cette  ville  a été  prise  par  les  Français 
en  1798  et  par  les  Anglais  en  1800.  Ses  principaux  monuments  ont  été  construits 
sous  la  domination  des  anciens  chevaliers,  et  donnent  une  juste  idée  de  leur  puissance. 
Le  palais  du  grand  maître  offre  de  vastes  salles  ornées  de  colonnes  en  marbre,  des 
portraits  des  chevaliers  les  plus  célèbres  et  de  tous  les  grands  maîtres.  L’église  de 
Saint-Jean , qui  renferme  les  tombeaux  de  ces  nobles  défenseurs  de  la  croix , est 
encore  décorée  des  dépouilles  des  mahoniétans.  Dans  celte  ville,  qui  fut  fondée 
en  1566  par  le  célèbre  grand  maître  dont  elle  porte  le  nom,  on  remarque  encore 
19  autres  églises,  U hôpitaux  , de  belles  casernes,  une  riche  bibliothèque  publique  et 
uu  jardin  botanique. 

Cilla  Vecehia,  située  plus  â l'ouest  dans  l’intérieur  de  l’Ile,  est  une  ville  épiscopale 
plus  ancienne  que  la  précédente , et  importante  par  ses  fortifications  ; auKiessous  de 
sa  belle  cathédrale , se  trouve  une  grotte  qui  passe  pour  avoir  été  habitée  par  l’apôtre 
saint  Paul.  Dans  les  environs  on  remarque  un  grand  nombre  de  catacombes  taillées 
dans  le  roc. 

Goizo,  la  Gaulot  des  anciens,  est  située  au  nord-ouest  de  Plie  de  Malte,  dont  elle 
e.-'t  séparée  par  un  canal  de  S kilomètres  de  large,  formant  la  rade  dite  degli 
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Freghi,  cl  au  milieu  duquel  se  trouvent  les  deux  Ilots  de  Comino  et  Comiiutto. 
Gozzo  a environ  16  kilomètres  de  long  sur  8 de  la  ge,  et  une  superficie  de  120  kilo- 
mètres carrés.  Sa  population  est  de  16  à 17,000  habitants.  Son  sol , factice  comme 
celui  de  Malte,  est  a.ssez  fertile  en  coton,  grains  et  plantes  potagères.  Cette  Ile  est 
environnée  d’écueils.  Sa  localité  principale  est  le  bourg  de  Baballo,  situé  au  centre. 
On  y fait  une  pèche  abondante.  Comme  Malte,  elle  fut  cédée  aux  cbevaiiers  de 
Saint-Jean , et  a été  ravagée  plusieurs  fois  par  les  Turcs  et  les  pirates  barbaresques. 

Comino  {Cuminum),  à 3 kilomètres  de  Malte,  entre  cette  Ile  et  Gozzo,  n’est  i 
proprement  parler  qu’une  pointe  de  rochers  de  500  mètres  environ  de  circonférence. 
Elle  a une  furtcres.se,  une  petite  garnison  et  quelques  habitants. 
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ALLEMAGNE 


CHAPITRE  PREMIER. 

GÉNÉRALITÉS.  — OROGRAPHIE. 

S I".  Préliminaires.  — On  entend  par  Allemagne  {Deuttchland)  les  pays  de  race 
et  de  lan^e  teutoniques  : ce  nom  ne  désigne  donc  exactement  ni  une  région  phy- 
sique ni  une  région  politique.  Il  s'applique  complètement  aux  États  de  la  Confédération 
germaniipie,  mais  comme  celte  Confédération  est  dominée  par  deux  grandes  monar- 
chies qui,  n’étant  pas  entièrement  allemandes,  n'en  font  partie  que  pour  quelques- 
unes  de  leurs  provinces,  on  l’étend  vulgairement  et  inexactement  è ces  deux 
monarchies,  qui  sont  Vempire  d' Autriche  (moins  le  royaume  Lombard- Vénitien)  et 
le  royaume  de  Pnute.  De  cette  façon,  l'Allemagne  renfermerait  la  plus  grande  partie 
de  la  région  dite  centrale  ou  germanique,  c'est-à-dire  des  contrées  situées  sur  les 
deux  revers  du  faite  de  partage  des  eaux  européennes,  depuis  les  Alpes  centrales 
jusqu'au  mont  Slolczek,  avec  les  contrées  situées  sur  le  versant  septentrional  des 
Alpes  orientales.  Elle  comprendrait  donc  ; l’ le  bassin  du  Danube,  moins  sa  partie 
inférieure,  en  y ajoutant,  hors  des  limites  naturelles,  une  partie  du  bassin  de  l’Adige 
(Tyrol  italien),  le  littoral  de  la  Dalmatie,  et  une  partie  du  bassin  du  Dniester;  2"  le 
bassin  du  Rhin  sur  toute  sa  rive  droite,  et,  en  dehors  des  limites  naturelles, 
une  petite  partie  de  sa  rive  gauche  (Bavière  rhénane,  Prusse  rhénane,  etc.);  3'  les 
bassins  du  Weser,  de  l’Elbe,  de  l'Oder,  et  en  dehors  des  limites  naturelles  une 
partie  des  bassins  de  la  Vistule  et  du  Niémen  (Prusse  royale).  Si  l’on  cherchait 
des  limites  à une  région  aussi  mai  déterminée,  on  les  trouverait  (en  laissant  de  côté 
le  royaume  Lombard-Vénitien)  : au  sud,  dans  la  crête  des  Alpes  orientales,  qui 
la  sépare  de  la  région  italique  ; dans  la  mer  Adriatique , dans  une  partie  du  cours  de 
la  Save  et  du  Danube  avec  la  crête  des  Carpathes  orientales,  qui  la  séparent  de 
l’empire  ottoman  ; à l'est,  dans  une  ligne  de  convention  qui  s’étend  tortueusement  des 
Carpathes  à l'embouchure  du  Niémen,  et  la  sépare  de  l’empire  russe;  au  nord,  dans 
les  mers  Baltique  et  Germanique;  à l’ouest,  dans  une  ligne  de  convention  située  sur 
la  rive  gaucho  du  Rhin  et  la  séparant  des  Pays-Bas , de  la  Belgique , de  la  France  ; 
enfin  dans  le  cours  du  Rhin,  qui  la  sépare  de  la  France  et  de  la  Suisse. 

La  superficie  de  cet  ensemble  serait  de  1,200,000  kilomètres  carrés,  et  sa  popula- 
tion de  76.000.000  d’habitants.  11  est  partagé  en  35  États,  dont  33  pour  la  Confédé- 
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ralioii  germanique,  et  qui  sont  très-bizarrement  découpés  et  enchevêtrés  les  uns  dans 
les  antres.  Pour  en  faciliter  la  description,  nous  allons  faire  tout  d’un  trait,  et  sans 
tenir  compte  des  divisions  politiques,  l'orographie,  l'hydrographie,  l'histoire,  etc., 
de  tout  cet  ensemble  que  nous  dé.signons  improprement  sous  le  nom  A' Allemagne. 

Le  système  orographique  de  tous  ces  pays  se  compose  : 1’  des  Alpes  orientales, 
limite  des  régions  italique  et  germanique,  depuis  les  Alpes  centrales  jusqu’au  mont 
Kcrnicza , avec  tous  leurs  contre-forts  du  nord  et  de  l'est  \ 2"  d'une  petite  partie  des 
Alpes  Diuariques,  qui  appartiennent  physiquement  h la  région  hellénique;  S"  d'une 
petite  partie  des  Vosges  et  des  Ardennes,  lesquelles  appartiennent  à la  rive  gauche  du 
Rhin , et  par  consé<|ucnt  à la  région  française  ; i”  du  faite  de  partage  des  eaux  euro- 
péennes, depuis  le  mont  Sttlvretla  jusqu'au  mont  Sloïczek,  avec  tous  ses  contre-forts 
an  sud  et  au  nord  : c’est  la  charpente  principale  de  toute  la  région  germanique. 

§ II.  CoNTBE-roBTS  DES  Alpes  Ruéiiques  : Alpes  Nobiques,  Stïbieknes,  Wieneb- 
VVSI.D,  ETC.  — Les  Alpes  orientales  s’étendent,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  du  mont 
Maloîa  au  mont  Kernicza,  et  se  subdivisent  en  Alpes  tthétigues,  du  mont  Maloïa  au 
Drey-llem-Spitz , Alpes  Cnrnigues , du  Droy-Hern-Spitz  au  mont  Terglou  ; Alpes 
Juliennes,  du  mont  Terglou  au  mont  Kcrnicza.  Nous  avons  décrit  la  crête  de  celte 
longue  chaîne  avec  ses  contre-forts  méridionaux  et  occidentaux  qui  appartiennent  à 
rilalie  (voir  pages  66  et  suiv.)  ; il  nous  reste  à décrire  ses  contre-forts  septentrionaux 
et  orientaux,  qui  appartiennent  à l'Allemagne  et  spécialement  à l’empire  d’Autriche. 

Les  contre-forLs  des  Alpes  Rhétiques,  à cause  du  cours  de  l’Inn,  qui  est  voisin  do 
la  crête  cl  lui  est  parallèle,  sont  d’abord  as,sez  courts,  et  ne  prennent  de  développe- 
ment qu'en  s'avançant  è l’est  et  à mesure  que  l'Inn  incline  au  nord  ; ils  sont  d'ailleurs 
abrupts,  élevés,  remplis  de  glaciers,  et  présentent  tous  les  caractires  des  grandes 
Alpes  : ils  enccignent  les  profondes  et  sauvages  vallées  que  parcourent  la  Fuggen , la 
Piz,  l'/Etz,  la  Wip  et  ses  nombreux  alRuenls,  le  Ziller  et  son  affluent,  le  Zeiu,  etc. 
Puis  on  arrive  au  Drey-Hern-Spilz , massif  dont  nous  avons  signalé  l'importance,  et 
qui  est  la  jonction  de  trois  chaînes  remarquables  : les  Alpes  Camigues,  qui  continuent 
les  Alpes  orientales,  et  que  nous  avons  déjà  décrites;  les  Alpes  de  Sahbourg  et  les 
Alpes  Xoriques,  que  nous  allons  décrire. 

Les  Alpes  de  Salzbourg  forment  un  vaste  contre-fort,  qui  sépare  l’Inn  de  la  Salza, 
son  affluent,  et  qu’on  appelle  aus.si  Alpes  du  bas  fnntbal.  Elles  courent  d’abord  du 
sud  au  nord  entre  le  Ziller  cl  l’Achen,  en  ayant  une  hauteur  de  2,500  à 2,800  mè- 
tres-, puis,  à la  source  de  la  Salza,  elles  tournent  à l’est  en  longeant  ce  cours  d'eau, 
se  dépriment  dans  le  col  de  Thurn,  au  nord  de  Mittersill,  et  se  partagent  en  trois 
grands  rameaux  : celui  de  l'ouest  .-Mipare  l'Inn  de  l'Achen , celui  du  milieu  sépare 
l'Achen  de  la  Saal , celui  de  l'est  sépare  la  Saal  de  la  Salza  : c'est  le  plus  considé- 
rable; il  se  couvre  de  glaciers,  prend  le  nom  de  Berteschgaden  et  atteint  2,950  mè- 
tres. Toutes  ces  montagnes  sont  très-confuses,  coupées  de  courtes  vallées  et  de  petits 
lacs,  et  ne  sont  traversées  que  par  de  mauvais  sentiers  : elles  forment  un  pays  sau- 
vage, pittoresque,  mal  peuplé  et  presque  impraticable.  Composées  de  granit,  de  grès 
ou  de  psammiles  et  de  calcaire,  le  quartz,  le  grenat  et  quelques  pierres  précieuses, 
l’amiante,  le  marbre  et  le  sel  gemme,  le  feld-.spath  et  la  serpentine,  ainsi  que  la 
plupart  des  métaux,  s’y  trouvent  à différentes  hauteurs. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  dit  page  72 , les  Alpes  Xoriijues  forment  le  véritable  prolon- 
gement des  Alpes  Rliétiques;  elles  se  dirigent  de  l’ouest  h l’est  depuis  le  pic  des  Trois- 
Seigncurs  jusqu’au  moût  Élend , et  se  prolongent  jusque  sur  le  Danube  par  les  Alpes 
Slyriennes  avec  leurs  contre-forts  et  par  le  Bakonyer-wald.  Elles  ont  la  structure,  les 
formes,  l’iprelé,  la  hauteur  des  Alpes  Rliétiques,  et  forment  une  énorme  muraille 
couverte  de  glaciers,  presque  entièrement  inaccessible,  où  l’on  ne  trouve  que  des 
senliers  rares  et  dangereux.  Leurs  pentes  sont  abruptes,  surtout  au  nord,  où  elles  se 
creusent  de  ravins  profonds  tombant  brus<iuemeot  sur  la  Salza.  On  remarque  sur  la 
crête  le  Ferner-Wanfetd  (3,31)8  in.),  le  Greiner  (3.500  m.),  au  sud  desquels  sont  les 
gliicicrs  de  Suhbach,  le  Grms-Glockner  (3,805  m.),  vaste  pyramide  de  rochers  qui  .se 
dresse  ù la  triple  limite  du  Salzbourg,  de  l’illyrie  et  du  Tyrol,  et  dont  le  sommet 
dépasse  de  plus  de  300  mètres  les  glaciers  voisins.  La  crête  se  continue  par  le  llerzoïj- 
Ernst  (3,066  m.)  au  fond  de  la  vallée  de  Rauris;  par  le  Halhausberg  (2,960  m.)  dans 
la  vallée  de  Castein , célèbre  par  ses  mines  d’or  et  d’argent-,  par  ÏAnkogel  (2,697  m.), 
vers  les  sources  de  la  Liser.  De  là,  elle  remonte  vers  le  nord-est  en  contournant  les 
sources  opposées  do  la  Muhr  et  de  l’Ens,  et  entre  ces  sources  atteint  le  mont  Élend, 
nœud  de  montagnes  très-remarquable,  où  les  Alpes  Noriques  reprennent  leur  direc- 
tion de  l’ouest  à l’est,  et  deviennent  les  Alpes  Slyriennes. 

Parmi  les  contre-forts  des  Alpes  Noriques,  il  en  est  un  très-important  qui  se  détache 
de  la  chaîne  vers  les  sources  de  la  Liser,  court  à l’ouest  sous  le  nom  à! Alpes  de 
Carinthie,  et  sépare  la  Muhr  de  la  Liser,  du  Clan,  du  Lavant  et  autres  affluents  de  la 
Drave.  Ces  Alpes,  qu’on  appelle  aus.si  Koriques,  parce  qu’elles  semblent  le  prolongement 
do  la  chaîne  principale , forment  fronlière  entre  l’Illyrie  et  la  Styrie,  et,  malgré  leur 
faible  élévation , présentent  un  caractère  difflcile,  peu  de  routes  et  des  pentes  abruptes  ; 
elles  ont  leur  point  culminant  dans  YEisenhut  (2,521  m.),  sont  coupées  par  le  grand 
passage  de  Pcrchan  ou  de  \cumarkl,  qui  ouvre  la  route  de  Klagenfurth  à ludenbourg, 
et  jettent  au  nord  le  fort  rameau  des  Slub  Alpen  ou  Alpes  de  ludenbourg,  qui  se  ter- 
mine à Rruck  ; puis  elles  tournent  au  sud,  ne  s’élèvent  plus  qu’à  900  mètres,  ont  des 
pentes  plus  douces,  ouvrent  de  plus  larges  vallées,  et  vont  finir  dans  l’angle  formé 
par  la  .Muhr  et  la  Drave,  au  nord  de  Warasdin. 

Les  montagnes  qui  forment  le  bassin  du  la  Muhr  sont  composées  de  micaschiste, 
sur  lequel  reposent , en  montant  vers  le  nord , des  schistes  argileux  qui  forment  une 
longue  bande  dirigée  de  l’e.st  à l'ouest,  et  recouverte  à son  tour  d’un  calcaire  qui 
parait  être  moins  ancien  que  le  muschelkalk.  On  y trouve  des  dépôts  considérables  de 
combustibles  qui  pourraient  donner  lieu  à d'importantes  exploitations;  mais  ce  sont 
plutôt  des  lignites  que  des  houilles.  Ils  gisent  au  milieu  de  grès,  d'argiles  et  de 
marnes  coquillières  qu'entourent  et  que  supportent  les  montagnes  de  sédiment  infé- 
rieur ou  de  l'époque  intermédiaire.  Cette  grande  vallée  du  la  Muhr  est  remplie  de 
dépôts  de  sédiment  supérieur.  La  plaine  des  environs  de  Gratz  est  composée  d'allu- 
vions  modernes  et  entourée  de  coteaux  formés  do  dépôts  anciens  d'alluvions,  dans 
le.sipiels  on  remarque  une  grande  quantité  de  cailloux  de  granit  et  de  gneiss.  Ces 
alluvions  anciennes  renferment  des  ossements  d'hippopotames  et  de  mammouths. 

la.'s  Alpes  Slyriennes  commencent  au  mont  Élend  et  se  terminent  au  Semring.  Leur 
direction  générale  est  de  l'ouest  à l'est.  Elles  séparent  l’Ens  et  la  Salza,  d'une  pan. 
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de  la  Muhr  et  de  la  Mürz  d'autre  pari.  Moins  élevées  que  les  Alpes  Noriques,  elles  ont 
néanmoins  le  caractère  âpre  de  cette  chaîne.  Elles  ont  peu  d’épaisseur,  et  par  consd- 
(}uent  des  pentes  très-abruptes,  puisque  les  vallées  parallèles  qu’elles  séparent  ne 
sont  distantes  que  de  20  à 30  kilomètres.  Elles  sont  traversées  par  la  grande  roule  de 
Saint-Michel  à Rasladt,  laquelle  est  coupée  à 1650  mètres  dans  le  Rastadter-Tauern  : 
c’est  près  de  là  qu’est  leur  point  culminant,  le  Hoch-GoUing  (3,183  m.),  au  nord  de 
Tanisweg.  Elles  .sont  encore  traversées  par  la  roule  de  I>eoben  à Rotlenmann,  laquelle 
est  coupée  à 1,793  mètres  de  hauteur  dans  le  Rottenmanner-Tauern,  vers  les  sources 
de  la  Pâlie,  alRuenl  de  l’Ens;  elles  diminuent  d’élévation,  ont  pourtant  encore  quel- 
ques sommets  couverts  de  glaciers,  tournent  au  sud-est  et,  aux  sources  de  la  Mûrz, 
entre  Bruck  et  Neusladt,  atteignent  le  Semring  (l,01à  m.),  montagne  très-remar- 
quable, coupée  par  la  grande  roule  du  col  de  Tarvis  à Vienne  cl  par  le  chemin  de 
fer  de  Trieste  dans  celte  capitale.  C’est  la  route  suivie  par  les  Français  en  1797, 
1805  et  1809. 

Les  Alpes  Slyriennes , étant  serrées  par  les  vallées  parallèles  de  l’Ens  et  de  la  Muhr, 
ne  peuvent  donner  que  des  contre-forts  très-courts  et  peu  importants,  quoique  très- 
élevés  ; néanmoins  il  en  est  deux  fort  remarquables,  mais  qui  se  trouvent  aux  deux 
extrémités  de  la  chaîne,  l.e  premier  part  du  mont  Élend  ou  du  Rasladler-Tauern , à 
la  source  de  l’Ens;  il  se  dirige  au  nord  à travers  le  pays  de  Salzbourg,  entre  l’Ens  et 
les  affluents  de  la  Salza , et  ne  se  compose  d’abord  que  de  groupes  peu  distincts  et 
mal  reliés;  puis  il  forme  au  nord-est  de  Rasladt  la  masse  rocheuse  et  couverte  de  gla- 
ciers des  Tœnnen-Gcbirge  (2,215  m.),  se  continue  par  le  Schafberg  (1,739  m.),  entre 
les  lacs  de  Wolfgang  et  de  Mondsce,  nœud  de  montagnes  âpres  et  élevées,  qui  envoie 
des  rameaux  en  tous  sens,  atteint  le  Lic/ilberger-ÏVald  à l’ouest  du  lac  d’Altersee,  et 
se  termine  par  le  Hausriick  (900  m.),  dont  les  ramifications  s’étendent  jusqu’au 
Danube  en  s’épanouis.sanl  entre  l’fnn  et  la  Traun.  Nous  verrons  que  ce  contre-fort  a 
une  grande  importance,  et  ferme  la  première  partie  du  bassin  du  Danube.  11  offre 
d’ailleurs,  et  malgré  son  élévation,  d’a.sscz  nombreux  passages  qui  sont  célèbres  dans 
les  invasions  de  l’Autriche  par  les  Français  en  1800  et  1809.  Les  principaux  sont 
ceux  qui  rayonnent  de  Salzbourg  sur  Rasladt,  Ischel  et  Lambach.  Des  contre-forts  de 
celle  longue  chaîne , le  plus  remarquable  est  celui  qui  se  détache  du  Tœnncn  à l’est , 
longe  la  rive  gauche  de  l’Ens,  parallèlement  aux  Alpes  Slyriennes,  forme  les  masses 
glacées  du  T/iorstein  et  du  Grimming  (2,156  m.),  et  laisse  passer  la  roule  d’Ischel  à 
Rotlenmann  ; là  il  se  bifurque  : la  branche  du  nord , qui  garde  une  hauteur  de 
2,000  mètres,  court  entre  la  Traun  et  la  Sleyer,  en  couvrant  de  ses  rameaux  les  val- 
lées aflluenles  de  ces  deux  rivières,  et  elle  se  prolonge  ainsi  jusque  sur  le  Danube;  la 
branche  de  l’est  continue  à longer  l’Ens  en  le  séparant  des  aflluenls  de  la  Slejer,  et 
va  SC  terminer  au  confluent  de  l'Ens  et  de  la  Salza. 

Le  deuxième  contre-fort  des  Alpes  Slyriennes  est  le  Wiener-Wald , qui  se  détache 
du  Gippel-Rerg , vers  les  sources  de  la  Mûrz,  court  au  nord-est  par  des  hauteurs 
épai.sses  et  boisées,  qui  ont  une  élévation  moyenne  de  8 à 900  mètres,  coupe  trans- 
versalement la  vallée  du  Danube  entre  la  Trasen  et  la  Leilha,  et  finit  sur  le  Danu’ne, 
près  de  Vienne,  par  le  KeUden-Berg.  Il  est  coupé  par  des  routes  assez  nombreuses  : la 
principale  est  celle  de  Sainl-Pœlten  à Vienne.  Les  pentes  de  ces  montagnes  présentent 
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de  l'ouest  il  l’esl  quatre  bandes  parallèles  de  diverses  formations  : au  sud  régnent  les 
micaschistes  que  recouvrent  plus  loin  des  schistes  argileux  ; ensuite  se  montre  une 
large  bande  de  calcaire  ancien , que  recouvre  enfin  un  long  dépôt  de  grès  et  d'argile 
de  sédiment  supérieur.  Dans  les  environs  de  Vienne  s'élèvent,  du  milieu  de  ce  déiiôt, 
des  masses  de  calcaire  ancien.  On  trouve  dans  ces  montagnes,  et  principalement  dans 
la  vallée  de  l'Ens,  des  dépôts  houillers. 

Au  delà  du  Semring,  la  chaîne  des  Alpes  Styriennes  se  continue  par  des  muntagnes 
moins  élevées  et  ayant  une  crête  peu  distincte,  qui  portent  dans  leur  partie  la  plus 
orientale  le  nom  de  Baionycr-Wald.  Celte  chaîne  descend  d'abord  tortueusement  au 
sud,  le  long  de  la  Mûrz  et  de  la  Muhr  par  VAlpsteig  (1,070  m.),  le  Plankogel,  le 
Schükelbtrg  (1,551  m.);  puis,  au  sud-est  de  GrOtz,  elle  tourne  vers  l'est  entre  la 
Muhr  et  la  Raab,  et  en  entrant  dans  la  Hongrie  vers  Neuhaus,  elle  se  divise  en  deux 
parties.  La  plus  méridionale  continue  à se  diriger  vers  l'est  en  longeant  la  Muhr  et  la 
Drave , qu'elle  sépare  du  lac  Balaton  ; elle  va  se  perdre  dans  les  plaines  de  la  basse 
Hongrie , où  elle  présente  encore  quelques  escarpements  entre  le  Kapos  et  la  Drave. 
La  partie  septentrionale  se  prolonge  au  nord-est  sur  la  rive  droite  de  la  Raab,  qu'elle 
sépare  de  la  Szala  par  des  ondulations  peu  marquées  ; puis , se  relevant  par  la  série 
de  hautes  collines  qu'on  appelle  Bakonytr-Wald,  et  dont  le  point  culminant  n'atteint 
que  637  mètres,  elle  va  sc  terminer  par  des  pentes  assez  brusques  dans  l'angle  du 
Danube  5 Waitzen , en  face  des  monts  Czerhatz , avec  lesquels , comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  elle  fenne  le  deuxième  bassin  du  Danube.  Toutes  ces  hauteurs,  depuis 
le  Semring,  sont  assez  bien  cultivées  et  coupées  par  des  routes  assez  nombreuses. 
Elles  n’ont  que  des  contre-forts  peu  marqués  et  sans  importance  : il  faut  en  excepter 
le.s  Leilha-GtUrye , qui  séparent  le  bassin  de  la  Leitha  du  lac  do  Nousicdcl , et  vont  se 
terminer  près  de  Presbourg  sur  le  Danube. 

§ III.  CoNTRE-roBis  DES  Alpes  CiRsiQUES  El  JcLiEXNES.  — Lcs  Al|)e.s  Cariliqucs  ont 
d'abord  des  contre-forts  moins  importants  et  moins  nombreux  que  les  Alpes  Rhéli- 
ques  : ils  séparent  la  Drave  de  ses  premiers  allluents  ; mais  ensuite  on  en  trouve  un 
fort  remarquable , appelé  Alpet  Carniqiia  orientalei  et  Alprt  de  Croatie  ; il  sépare  la 
Drave  de  la  Save,  et  se  détache  du  mont  Brédil  en  courant  au  sud-est  itcndant  plus  de 
/lOO  kilomètres.  C'est  le  prolongement  naturel  des  Alpes  Carniques , qui  forment,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  (page  72),  une  vaste  chaîne  bien  continue  depuis  Trente  sur  l'Adigc 
jusqu'au  mont  Brédil,  et  depuis  le  mont  Brédil  ju.squ'au  confluent  de  la  Save  : on  y 
distingue  d'abord  le  ifoW  avec  le  col  de  même  nom  (1,310  m.),  qui  ouvre  la  route 
de  Laybach  ii  Klagenfurth  ; l'Oicir  (2,l'i4  m.),  le  Sallet  (3,2!i0  m.),  point  culminant 
d'où  se  détache,  entre  le  San  et  la  Save,  le  Steiner-Alp.  Il  se  continue  par  le  Uaeva- 
Gebinje,  qui  sépare  l'illyrie  de  la  Styrie,  incline  au  sud-est  entre  le  Dran  et  le  San, 
se  trouve  coupé  par  le  chemin  de  fer  de  Cilly  i Marbourg.  De  li  il  court  parallèle- 
ment à la  Drave  et  à la  Save,  à égale  distance  des  deux  rivières,  en  jetant  des 
contre-forts  entre  leurs  afiluents,  et  en  se  couronnant  de  magnifiques  forêts.  Ses 
parties  les  plus  remarquables  sont  le  KaloU,  au  sud  de  la  Bednya;  le  Beka-Bilo,  aux 
sources  des  allluents  de  l'Illowa;  le  Papuk  (780  m.),  au  nord  de  l'Ortyava;  le  Frutka- 
Gora,  collines  garnies  de  vignobles  et  de  vergers.  Enfin  il  se  termine  entre  Eszeg 
et  Brod  par  des  ondulations  peu  marquées,  qui  elles-mêmes  se  perdent  dans  des 
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marécages.  Les  Alpes  Camiques  orientales  sont  compo.sées  à l’ouest  de  inica.‘*chisle, 
de  schiste  argileux,  de  dolomie  ou  de  calcaire  magnésien  ; à l’est  et  au  sud,  de  cal- 
caire ancien,  au  milieu  duquel  se  trouve  du  schiste  bituminifère,  de  grès  à lignite,  etc. 
On  y trouve  des  gisements  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb. 

Les  Alpes  Juliennes  sont  longées  d’assez  près  à l’est  par  le  cours  supérieur  de  la 
Drave  : elles  n’ont  donc  de  ce  côté  que  des  contre-forts  peu  importants.  Aucun  ne 
mérite  d’être  nommé  que  celui  qu’on  appelle  monts  des  Uscoques  : il  se  détache  du 
mont  Kemicza,  et  court  entre  la  Guck  et  la  Kulpa.  Les  Alpes  Juliennes,  ainsi  que 
leurs  contre-forts,  sont  composées  de  roches  calcaires  qui  se  dé.sagrégent  par  places 
de  manière  à former  des  cavités  nombreuses.  11  semble  que  toutes  ces  montagnes 
soient  creuses  : on  y compte  presque  autant  de  rivières  au-dessous  du  sol  qu’au- 
dessus.  Lorsqu’on  suit  leur  cours,  on  est  étonné  de  les  voir  tour  à tour  sortir  du 
sein  de  la  terre  et  y rentrer  à quelque  distance  ; plusieurs  se  dessèchent  totalement  à 
certaines  époques. 

§ IV.  Alpes  DiNAniQui-s.  — Au  mont  Kernicza,  avons-nous  dit,  se  termine  la 
chaîne  des  Alpes  orientales  qui  sépare  la  région  italique  de  la  région  centrale;  là 
commence  la  chaîne  des  Alpes  Dinariques,  qui  appartient  à la  région  hellénique,  et 
se  dirige  du  nord-ouest  au  sud-est  depuis  le  mont  Kernicza  jusqu’au  mont  Scardo.  Le 
commencement  de  cette  chaîne  avec  une  partie  de  son  versant  occidental , apparte- 
nant à l'empire  d’Autriche  (Croatie  et  Dalmatie),  nous  allons  en  entamer  la  description. 

La  chaîne  se  dirige  d’abord  parallèlement  à la  côte  par  les  monts  Rissniak  et 
Szamar,  qui  ont  environ  1,200  mètres  d’élévation;  puis  elle  se  bifurque  : la  branche 
occidentale  continue  à longer  la  côte  par  la  masse  rocheuse  du  mont  Klcch,  qui  s’élève 
au  nord  de  Segna,  et  par  celle  des  monts  Velebilch  (1,800  m.  ),  qui  longe  le  canal 
Morlacpie  ; elle  sort  du  territoire  autrichien , entre  les  sources  de  l'Unna  et  de  la 
Zermagna.  La  branche  orientale,  moins  élevée,  est  marquée  principalement  par 
les  monts  Kapelln  (900  m.)  et  Plessevilza  (•1,830  m.),  et  entre_  les  sources  de 
rUnna  et  de  la  Kerka , elle  se  rattache  à la  branche  occidentale,  avec  laquelle  elle 
comprend  plusieurs  petits  bassins  intérieurs,  entre  autres  celui  de  la  Licca.  Les  Alpes 
Dinariques  se  continuent  alors  dans  la  même  direction  du  nord-ouest  au  sud-est  par  le 
mont  Dinara  (1,860  m.),  et  se  partagent  de  nouveau  en  deux  branches  : la  principale 
ou  celle  de  l’est,  .sous  le  nom  de  monts  Prologh  (1,350  m.),  est  une  barrière  naturelle 
entre  la  Dalmatie  autrichienne  et  les  provinces  turques  de  Croatie  et  d’Herzegovine. 
Nous  la  retrouverons  dans  la  description  de  la  Turquie.  L’autre  branche  ou  celle  de 
l’oue.st,  couronnée  de  crêtes  étroites  et  dentelées,  court  parallèlement  à la  côte,  de 
Zara  à Cattaro,  sous  différents  noms,  avec  une  hauteur  de  700  mètres  et  en  conser- 
vant un  aspect  très-ùpre.  Les  deux  chaînes  présentent  dans  leur  constitution  géognos- 
tique  des  roches  calcaires,  des  porphyres,  des  serpentines,  des  grès  à lignites.  Les 
masses  calcaires,  crevassées  dans  tous  les  sens,  sont  percées  de  cavernes  immenses 
et  coupées  par  d’affreux  précipices.  Sur  le  dos  de  ce  massif,  principalement  dans  la 
partie  méridionale,  s’étendent  tantôt  des  plateaux  nus,  arides,  semés  de  rochers  à pic 
ou  d’enfoncements  en  forme  d’entonnoir,  tantôt  des  vallées  fermées  de  tous  côtés,  et 
dans  lesquelles  coulent  des  rivières  qui,  ne  trouvant  aucun  débouché,  se  perdent  dans  la 
terre.  Souvent  ces  rivières,  enflées  par  les  pluies,  inondent  les  vallées  et  en  font  des  lacs. 
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Les  contre-forls  des  Alpes  Dinariques,  à l'ouest,  ne  sont  que  des  avant- terrasses 
ou  des  gradins  parallèles  à la  chaîne  ; ceux  de  l'est  se  prolongent  entre  les  affluents 
de  la  Save,  et  deviennent  de  plus  en  plus  importants  et  élevés.  Le  plus  remarquable 
sépare  la  Korana  et  la  Glina  de  l'Unna,  et  a ses  escarpements  les  plus  âpres  dans  le 
Zriner-Gclrirge.  Toutes  ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêts,  coupées  de  ravins,  mal 
peuplées,  mal  connues,  d’un  aspect  sauvage  et  d'un  accès  très-dijlicile.  On  ne  trouve 
en  effet  dans  toutes  les  Alpes  Dinariques  qu’un  petit  nombre  de  routes  : celle  dite  do 
Uarie-Louite,  qui  va  de  Fiume  sur  l'Adriatique  à Carlsladt  sur  la  Kulpa  ; celle  de 
Segna,  par  la  Grande-Kapella  â Carlsladt,  etc. 

S V.  Appendices  de  la  bive  gauche  du  Rhin  : Vosges  et  Abdennes.  — L’Allemagne, 
avons-nous  déjà  dit,  s'étend  en  dehors  de  ses  limites  naturelles  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Avant  de  passer  à la  description  du  faite  général  de  partage  de  ses  eaux , nous 
allons  achever  la  description  des  appendices  montagneux  qui  se  trouvent  sur  cette 
rive  gauche  du  Rhin , et  dont  les  parties  les  plus  importantes  ont  déjà  été  décrites  er. 
France.  Ces  appendices  sont  les  Vosga  et  les  Ardennes. 

En  quittant  le  territoire  français  (voir  t.  II,  p.  361),  au  nord-est  de  Ritche,  la  chaîne 
des  Vosgej  continue  à courir  vers  le  nord  sous  le  nom  de  Hardt,  et  par  le  plateau  de 
Kaysersiaulem  va  se  relier  dans  le  coude  du  Rhin,  en  face  de  Mayence,  au  groupe 
du  Donnrrsberg  ou  mont  Tonnerre.  Le  Hardt  est  une  chaîne  secondaire,  dont  la  hau- 
teur ne  dépasse  guère  àOO  à 500  mètres;  elle  est  généralement  boisée,  et  présente 
une  série  de  petits  plateaux  entrecoupés  par  une  foule  de  ravins  ou  de  vallons;  ses 
flancs , très-abruptes  du  côté  du  Rhin , constituent  un  terrain  très-difllcile.  On  n'y 
trouve  guère  de  culture  que  dans  les  parties  basses  ou  sur  quelques  points  de.  vallées, 
à l’ouverture  desquelles  seulement  les  habitations  sont  un  peu  nombreuses.  Iæ  mont 
Tonnerre,  dont  le  point  culminant  est  le  KmtersiM  (677  m. ),  est  couronné  do 
sommets  boisés  en  forme  de  cône  et  aux  pentes  abruptes;  il  couvre  de  ses  épanouis- 
sements tout  le  pays  compris  entre  le  Rhin  et  la  Nahe,  de  Worms  à Bingen;  ses  der- 
nières ramifications  n’ont  pas  de  bois,  sont  bien  cultivées,  et  entre  leurs  pieds  rom- 
prennent  de  petits  vallons  couverts  de  prairies. 

Sur  leur  flanc  oriental , les  Vosges  envoient  au  Rhin  quelques  petits  contre-forts  qui 
tombent  brusquement  sur  le  fleuve.  Sur  leur  versant  occidental,  du  plateau  de  Kay- 
serslautern  se  détache  un  rameau  qui  court  d'abord  à l’ouest,  entre  les  bassins  de 
la  Blies  et  de  la  Nahe,  sous  le  nom  de  montagnes  de  Deux-Ponts,  et  qui,  se  redres- 
sant ensuite  au  nord,  vient  former,  entre  Trêves  et  Birkenfeld,  le  Hoeh-Wald;  de  là 
il  se  prolonge  entre  la  Moselle  et  la  Nahe  d'abord  par  \Tdar-Wald,  ensuite  par  le 
Uundsrwh,  qui  vient  res,serrer  la  vallée  du  Rhin,  de  Bingen  à Coblentz,  et  borde  la 
rite  droite  de  la  Moselle,  sur  laquelle  il  forme  le  Sonnen-Wnld.  Ce  sont  des  hauteurs 
généralement  boisées,  ou  plutôt  un  plateau  ondulé,  disposé  en  éfiiges,  as.sez  bien 
arrosé,  peuplé  et  cultivé. 

Les  Ardennes,  situées  entre  la  Moselle  et  la  Meuse,  après  avoir  quitté  la  France  et 
traversé  le  Luxembourg  (voir  tome  II,  pages  387  et  675),  entrent  sur  le  territoire 
prussien,  et,  vers  les  sources  de  l'Our  et  de  l'Amblève,  prennent  le  nom  A'EiJel- 
Gebirge.  C'est  une  région  montagneuse,  âpre,  inculte,  qà  et  là  marécageuse,  qui 
s’étend  entre  l’Ourthe,  la  Meuse,  le  Rhiu,  la  Moselle  et  la  Sure.  On  y trouve  plusieurs 
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sommets  couronnés  de  cratères  cl  d’anciens  eûnes  volcaniques;  le  plus  célèbre  est 
le  Goldberg,  qui  est  bordé  par  une  rangée  de  cratères  éteints  présentant  les 
mêmes  aspects  que  ceux  de  l'Auvergne.  L'Enulberg,  près  de  Dokweiler,  qui  a près 
de  700  mètres  de  bauleur,  en  ast  le  point  culminant.  Au  centre  de  la  région  volca- 
nique s’élève  une  chaîne  de  rochers  calcaires,  de  sédiment  inférieur,  qui  ressemblent 
aux  murs  d’une  forteresse  ruinée;  elle  s’étend  sur  une  longueur  de  8 kilomètres 
entre  Cérolstein  et  Steinborn.  L’Eifel  envoie  vers  lo  sud  une  multitude  de  niisseaux 
étroits,  séparés  par  des  vallées  profondément  découpées,  dont  les  plus  importantes 
siint  celles  de  la  Kjll,  de  la  Prum,  de  l’Our,  etc.  Les  revers  de  l’est  et  du  nord-est 
s’abaissent  par  le  Mayenfild  dans  la  vallée  du  Rhin , où  ils  rétrécissent  le  cours  du 
neuve.  Les  environs  d’Andemach  et  de  Mayen  sont  célèbres  par  leurs  basaltes,  leurs 
laves,  leurs  scories,  leurs  montagnes  coniques.  Entre  l’Ahr  et  la  Roêr,  l’Eifel  se  trans- 
fonne  en  collines  peu  élevées,  et  sur  l’F.rft  ce  n’est  plus  qu’une  plaine  ondulée. 

De  tous  les  contre-forts  de  l’Eifel,  le  plus  remarquable  est  le  Hohe-Veen,  plateau  de 
30  kilomètres  de  largeur,  qui  s’étend  entre  l’Ourlhe  et  la  Roër,  et  qui  est  composé 
de  schistes  argileux  et  houillers  ; des  couches  do  tourbe  marécageuse  y alternent  avec 
des  espaces  nus  ou  couverts  de  bruyères.  De  ce  plateau , élevé  de  5 à 6 mètres , 
partent  plusieurs  crêtes  qui  séparent  la  Roër  des  vallées  de  la  Ve.sder  et  de  l'Amblève; 
clle.s  sont  également  incultes  ou  marécageuses. 

§ VI.  FaItk  de  pxnT.icr.  des  eaux  EinoréESNES.  — Alpes  d’Algau  et  de  Cokstasce. 
— Le  faite  de  partage  des  eaux  de  la  région  centrale  ou  germanique  commence  un 
ma.ssif  du  Malola  par  les  Alpes  Grises,  qui  appartiennent  au  canton  des  Grisons  et  ont 
été  décrites  (page  10).  Ces  Alpes  se  terminent  vers  les  sources  de  la  Landquart,  au 
mont  Srtrrella,  nnmd  de  montagnes  très-remarquable  d’où  partent  trois  chaînes  : ù 
l’ouest  le  Wialieon,  entre  la  |jnd(|uartet  l’Ill;  à l’est  les  Alpes  de  rinn-TAal,  qui 
bordent  la  rive  gauche  de  l'Inn,  et  la  séparent  du  Lech  et  de  l’Isar;  au  nord  les 
Alpes  d'Alÿau  ou  du  Vorarlberg,  qui  continuent  le  faite  de  partage  des  eaux.  Nous 
allons  décrire  cette  chaîne. 

Les  Alpes  d’Algau  pré.^ntent  une  mas.se  montagneuse  qui  a 2,400  à 3,200  mètres 
d’élévation.  Elles  ont  tous  les  caractères  des  grandes  Alpes,  encore  bien  qu’elles 
n’aient  qu’un  petit  nombre  de  sommets  couverts  de  neiges  perpétuelles.  Leurs  cimes 
pyramidales,  les  murailles  ou  les  gradins  formés  par  leurs  contre-forts,  les  ravins 
profonds  dont  leurs  flancs  sont  sillonnés,  l’absence  ou  la  rareté  de  la  végétation  leur 
donnent  un  aspect  très-sauvage.  On  y remarque  VArlberg  (3,133  m.),  au  sud  duquel 
passe  la  route  de  Feldkirch  à Landeck.  Elles  diminuent  d’élévation  en  se  dirigeant 
au  nord-ouest,  où  la  crête  pas.se  entre  las  .sources  du  Lech  et  de  l’Iller,  et  alors 
leur  physionomie  s’adoucit  : la  végétation  arrive  jusqu’aux  sommets;  les  flancs 
se  couvrent  de  forêts,  les  vallées  s’élargissent,  et  quelques-unes  peuvent  être  com- 
parées pour  leurs  sites  et  leur  fertilité  aux  plus  belles  de  la  Sui.sse.  A la  hauteur  de  la 
route  de  Bregenz  è Kemplen,  les  Alpes  d’Algau  se  confondent  dans  les  plateaux 
ondulés  appelés  improprement  Alpes  de  Constance. 

Les  contre-forts  les  plus  importants  de  celte  chaîne  sont  : 1*  le  Rhœlkon,  qui  sépare 
la  Landquart  de  l’Ill,  et  sert  de  frontière  à la  Suisse  et  au  Vorarlberg.  Il  se  dirige  au 
nord-ouest,  est  marqué  par  le  Piz-IJnard  (3,545  m.),  le  Madeisa  (3,050  m.),  le 
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Sctm-Plana,  où  passe  une  route  élevée  de  2,900  mètres,  le  A'aMni»  (2,538  m.),  et  se 

termine  sur  le  Rhin  par  des  escarpements  qui  forment  le  défilé  de  Lucicnsteig. 

2"  Les  Alpet  dt  tInn-Thalt  bordent  la  rive  gauche  de  l’inn,  sur  laquelle  elles  tombent 
en  pentes  très-escarpées,  depuis  l'Engadine  jusqu'au  delà  du  défilé  de  Kufsteiri.  Étant 
parallèles  aui  Alpes  Rhétiques,  dont  elles  semblent  l'avant-terrasse,  elles  encei- 
gnent  la  profonde  vallée  de  l'Inn  entre  elles  et  ces  montagnes.  Leur  hauteur  est 
d'abord  de  2,000  à 2,500  mètres,  mais  elle  s'abaisse  jusqu'à  900,  à mesure  qu'on  se 
dirige  au  nord-est.  Leurs  pentes  sont  beaucoup  plus  douces  du  côté  du  nord  ; c'est  là 
que  le  Lech , l'Isar  et  leurs  affluents  viennent  prendre  leurs  sources  ; elles  prolongent 
entre  ces  rivières  des  contre-forts  d'abord  montagneux,  puis  qui  deviennent  des  pla- 
teaux, enfin  qui  s'effacent  en  plaines  en  s'approchant  du  Danube.  Les  hautes  vallées 
que  forment  ces  montagnes  sont  garnies  de  dépôts  de  sédiment  supérieur,  principale- 
ment de  grès  mollasse  à lignites  ou  bois  fossiles,  et  à coquilles  marines  et  fluviatiles. 
Ces  dépôts  forment  des  couches  d'une  inclinaison  semblable  à celle  du  calcaire  ancien 
qui  les  supporte.  — 3'  Le  contre-fort  qui  sépare  le  Lech  de  l'Iller,  se  dirige  au  nord, 
a son  pomt  culminant,  dans  le  Hochvogd  (2,650  m.),  et  s'efface  assez  rapidement 
dans  des  plateaux  ou  des  rampes  peu  sensibles. 

A la  hauteur  du  lac  Boden  commencent  les  Alpet  de  Coiutance,  qui  se  dirigent  du 
sud-est  au  nord-ouest,  mais  dont  le  faite  n'est  nullement  distinct  : ce  sont  moins  des 
montagnes  qu'une  contrée  généralement  élevée  de  1,000  à 1,200  mètres,  composée 
de  hauteurs  à pentes  douces,  dont  les  sommets  s'effacent  en  larges  plateaux.  Ces 
hauteurs,  généralement  bien  cultivées  et  bien  peuplées,  sont  d'un  accès  facile  et 
traversées  par  des  routes  très-importantes,  qui  vont  des  villes  forestières  dans  le  haut 
Danube  ; la  plus  remarquable  est  celle  qui  va  de  Schafftiausen  par  Stokach  à Mœskirch 
ou  Biberach  ; elle  a été  illustrée  par  plusieurs  batailles.  Les  contre  forts  des  Alpes 
de  Constance  sont  très-confus,  à cause  de  la  nature  de  ces  montagnes,  et  très-courts, 
à cause  du  voisinage  du  Rhin  et  du  Danube.  Ils  sont  généralement  boisés. 

g VII.  Schwabtz-VVald.  — Entre  les  sources  de  la  Wuttach  et  du  Danube,  les 
Alpes  de  Constance  ,se  confondent  avec  le  Sehwartt-Wald  ou  la  For/t-Xoire , dont  les 
contre-forts  les  plus  méridionaux  s'épanouissent  dans  l'angle  formé  par  le  Rhin , 
depui.s  Waldshut  jusqu'au  delà  de  Bàle.  Cette  chaîne,  qui  n'appartient  au  faite  géjiéral 
de  partage  des  eaux  que  dans  sa  partie  méridionale , c'est-à-dire  pendant  30  à 50  ki- 
lomètres, se  dirige  du  .sud-ouest  au  nord-est  dans  une  longueur  de  220  kilomètres, 
sur  une  largeur  de  45  à 70.  Elle  est  parallèle  aux  Vosges,  de  mémo  élévation,  de 
moine  composition,  de  même  importance  qu’elles,  et  toutes  deux  enferment  le  Rhin 
dans  la  belle  et  riche  vallée  de  l'Alsaco  et  du  pays  de  Bade.  Le  Schwartz-Wald  est 
presque  jiartnut  couvert  de  vastes  et  sombres  forêts  auxquelles  il  doit  son  nom;  ses 
pentes , surtout  du  coté  du  Rhin , sont  tapissées  de  prairies  que  coupent  des  cbam|>s 
labourés;  ses  vallées  sont  profondes,  arrosées  par  des  eaux  abondantes,  couvertes  de 
cultures  et  d’habitations;  enfin  elles  présentent  des  sites  si  frais,  si  variés,  si  pitto- 
resques, qu'ils  font  de  toute  cette  contrée  une  sorte  de  grand  jardin.  On  y trouve, 
comme  dans  les  Vosges , des  lacs  formés  dans  les  cavités  qui  se  creusent  au  revers 
des  montagnes.  La  hauteur  moyenne  de  la  Forèt-Noire  est  de  900  mètres.  Ses  points 
culmiuauLs  se  trouvent  dans  la  partie  méridionale,  c'est-à-dire  depuis  les  sources  du 
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Wicsen  jusqu’au  défilé  de  Kniebis  ; ce  sont  le  FeUberg  (i  ,(if)2  m.),  le  Belchen  (1 ,452  m.), 
le  h'o/ilgarlen  (1,2CG  m.].  Dans  celte  partie,  la  chaîne  a un  aspect  de  grandes  monta- 
gnes : scs  pcnles  sont  brusques  et  rapides  du  côté  du  Rhin;  elles  se  perdent,  du  côlé 
du  Danube  ou  du  Neckcr,  dans  le  plateau  où  ces  fleuves  prennent  leurs  sources; 
ses  vallées  sont  dilScllcs,  étroites,  escarpées,  peu  praticables,  mal  habitées.  Dans  la 
partie  centrale,  c'est-à-dire  du  défilé  de  Kniebis  au  delà  de  Carlsruhe,  la  Forêt-Noire 
présente  l’aspect  d’un  grand  plateau,  dont  les  escarpements  sont  très-prononcés  du 
côlé  du  Rhin,  mais  qui,  du  côté  du  Necker,  ne  présenic  qu’une  série  d’éminences 
arrondies  cl  de  larges  dépressions  parcourues  par  des  rivières  peu  rapides.  Enfin, 
dans  la  partie  septentrionale,  on  ne  trouve  plus  que  des  hauteurs  épanouies  de  400  à 
500  mètres;  là,  les  forêts  sont  moins  nombreuses,  les  prairies  et  les  terres  cultivées 
se  multiplient,  en  même  temps  que  les  vignes  apparaissent. 

I.a  composition  géologique  de  la  Forêt-Noire  est  presque  entièrement  de  granit  et 
de  gneiss.  On  y remarque  près  du  Rhin,  entre  Vieux-Brisach  et  Endingen,  une  mon- 
tagne de  formation  volcanique,  le  Kauerithul,  élevé  de  600  mètres  et  complètement 
isolé  de  la  chaîne.  Les  routes  sont  difliciles,  surtout  dans  la  partie  méridionale;  les 
principales  vont  : 1”  de  Freybourg  à Doiiaueschingen  par  le  val  d'Enfer;  autrefois 
très-rcdoulée , elle  est  aujourd’hui  pittoresque  et  fréquentée;  les  marches  de  Villars 
en  1703  et  de  Moreau  en  1796  l’ont  rendue  célèbre;  2’  de  Strasbourg  à Villingen,  eu 
remontant  la  Kintzig;  3"  de  Strasbourg  à Sluttgard,  par  Freudensladt  et  le  défilé  de 
Kniebis  (974  m.);  4*  de  Rastadt  par  la  Murg,  Freudensladt,  la  haute  Kintzig  et  Vil- 
lingen,  sur  le  Danube;  5*  de  Rastadt  cl  de  Carlsruhe  à Sluttgard;  6°  de  Manhcim  à 
lleilbronn , par  Heidelberg. 

§ VI!!.  Alpus  de  Soujbe,  Steic.eb-Wald,  Ficiitel-Gebibge.  — La  Forêt-Noire , moins 
sa  partie  méridionale,  n’e.sl  qu’un  contre-fort  du  faite  de  partage  des  eaux  : si  nous 
revenons  maintenant  à ce  faite  de  partage,  nous  trouverons  qu’il  se  continue  par  les 
Hauht-Alp  (Alpes  rudes)  ou  Alpn  de  Souale,  dont  l’origine  est  vers  les  sources  du 
Danube  et  du  Necker,  et  qui  se  dirigent  du  sud-ouest  au  nord-est,  juscpie  vers  les 
sources  de  l’AltmCihl.  Ce  sont  moins  des  montagnes  qu’une  série  de  plateaux  ayant 
7 à 800  mètres  de  hauteur,  d’un  aspect  aride,  coupés  par  des  gorges  as.sez  pro- 
fondes, transversales,  desséchées  dans  l’été.  Leurs  pentes  s’étagent  par  assises  du 
côté  du  Danube,  où  elles  s’arrêtent  par  des  coupures  assez  brusques;  du  côté  du 
Necker,  elles  se  présentent  en  revers  plus  escarpés.  Les  sommets  sont  dénudés, 
pierreux,  revêtus  de  loin  en  loin  de  maigres  pâturages;  mais  les  pentes  inférieures 
sont  fertiles,  bien  cultivées,  occupées  surtout  par  des  plantations  d’arbres  fruitiers.  Le.s 
cimes  dominantes  sont  ; le  Deilingerberg  (1,030  m.),  le  HoAnbrrg  (1,050  m.),  le  Ilei- 
iigenberg  (1,025  m.),  au  sud  de  Hechingen,  le  Bostberg  (9,000  m.),  près  deMôs.siir- 
gen,  etc.  La  partie  la  plus  orientale  des  Alpes  de  Souabe,  c’est-à-dire  celle  qui 
s’étend  entre  les  sources  du  Kocher  cl  du  Jaxt  d'une  part,  d’autre  part  entre  celles  de 
I Egge  et  des  aflluenls  de  la  Warnilz,  prend  le  nom  d'Alburh  ; elle  présente  les 
mêmes  aspects,  mais  avec  plus  de  douceur  dans  les  pentes  et  en  lai,s.sant  de  larges 
plaines  à la  rive  gauche  du  Danube  ; elle  est  aus.si  plus  fertile , plus  boisée.  Son  sommet 
le  plus  remarquable  est  le  Hohenatauffen  (733  in.) , autrefois  garni  d’un  château  fort, 
l>erceau  île  l’illustre  maison  qui  porta  ce  nom.  Enfin  les  Alpes  de  Souabe,  en  contour- 
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nant  les  sources  de  la  Wamilz,  prennent  le  nom  de  Hertfeld,  s'abaissent  sensiblement 
et , vers  les  sources  de  l' Allmülh , se  joignent  au  Steiger-Wald.  Ces  montagnes  sont 
coupées  par  de  nombreuses  routes,  mais  qui  ne  sont  pas  partout  faciles,  b cause  de 
la  nature  du  sol  qu’elles  traversenU  Les  premières  partent  de  Stuttgard,  et  se  dirigent 
sur  le  Danube  à Tutlingen,  Riedlingen,  LIm  ; celle-ci  est  longée  par  un  chemin  do 
fer.  La  quatrième  va  de  Heilbronn  à Donauwerth,  par  Hall  et  Nordiingen.  Elle  est 
célèbre,  comme  les  précédentes,  par  la  marche  de  l’armée  française  en  1805.  Les 
Alpes  de  Souabe  sont  fonnés  de  lias  ou  de  calcaire  bleu.  La  partie  orientale  de  la 
vallée  du  Necker  présente  à découvert  le  calcaire  ancien  appelé  mtuchelkalk ; la  partie 
occidentale  présente  des  marnes  irisées  reposant  sur  le  calcaire  précédent. 

Les  contre-forts  des  Alpes  de  Souabe  ne  sont  généralement  que  de  petits  plateaux 
ou  des  collines  insignifiantes.  Néanmoins  il  en  est  un  important,  comme  formant  la 
séparation  du  Necker  et  du  Main.  Il  part  des  sources  de  la  Wamitz  et  de  la  Tauber, 
se  dirige  au  nord-ouest  par  des  hauteurs  peu  marquées,  se  prolonge  jusque  dans  le 
voisinage  du  Necker,  et  là  se  joint  à l'Oden-U'ald. 

Cette  chaîne,  qui  n’cst  que  le  prolongement  de  la  Forét-Noire  an  delà  du  Necker,  et 
qui  occupe  tout  l'espace  entre  le  Necker  inférieur  et  le  Main  inférieur,  a une  longueur 
d’environ  60  kilomètres,  sur  une  largeur  do  35  à 40.  Elle  se  compose  de  hauteurs  ou 
de  plateaux  boisés  ou  cultivés,  qui  s’échelonnent  par  des  pentes  assez  roides  à l’ouest 
et  au  sud,  jusque  dans  les  fertiles  plaines  des  bords  du  Rhin,  mais  qui  au  nord  des- 
cendent doucement  vers  la  vallée  du  Main,  par  des  collines  dont  les  ondulations 
s’étendent  jusqu’à  la  Tauber.  La  crête  est  très-confuse,  et  c’est  sur  les  contre-forts 
qu’on  trouve  les  points  culminants  : le  Katzenbuckel  (600  m.),  près  du  Necker;  le 
FeUberg  (504  m.),  entre  Furth  et  Bensheim;  le  Matchen  (546  m.),  près  de  Zevin- 
ginberg;  le  Krachberg  (570  m.),  près  des  sources  de  la  Gerprenz.  On  peut  encore 
nomme  V Heiligenberg  (400  m.),  au-dessus  d’IIcidelberg,  et  d’où  Tilly,  en  1622, 
canonna  cette  ville.  De  tous  ces  sommets  on  jouit  de  perspectives  magnifiques,  prin- 
cipalement sur  la  vallée  du  Rhin. 

L’Oden-Wald,  qui  renferme  principalement  des  basaltes,  des  grès,  des  granits,  des 
porphyres  et  des  calcaires,  forme  une  des  contrées  les  plus  pittoresques  de  l’Allemagne. 
Les  parlies  supérieures,  où  la  température  est  a.ssez  rigoureuse , sont  généralement 
plantées  de  forêts  épaisses,  coupées  çà  et  là  de  prairies.  Celles-ci  se  continuent  dans  les 
gradins  inférieurs,  où  l’on  trouve  aussi  des  champs  bien  cultivés,  das  habitations 
i.solécs,  des  fermes,  des  villages.  Les  routes  y sont  nombreuses.  Un  chemin  de  fer, 
de  .Manheim  à Francfort,  longe  les  pentes  occidentales  parallèlement  au  Rhin. 

Revenons  au  Steiger-Wald.  Aux  sources  de  la  Tauber,  de  la  Wamitz  et  de  l’Alt- 
mûhl,  le  faite  de  partage  des  eaux  change  de  direction,  et  se  recourbe  du  nord-ouest 
au  sud-est  parallèlement  au  cours  de  l’Altmidd  ; c’est  le  Steiger-Wald,  contrée  mon- 
tueuse,  sauvage,  découpée  par  plusieurs  cours  d’eau,  et  qui  semble  l’escarpement 
méridional  du  grand  pfa/caii  de  Franconie.  Ce  plateau  s’étend  de  l’AUmühl  au  Franken- 
Wald,  et  comprend  principalement  le  haut  bassin  du  Main.  Les  hauteurs  du  Steiger- 
Wald,  celles  du  Fichtel-Gebirge  et  du  Franken-Wald,  que  nous  allons  bientôt  décrire, 
s’y  effacent  doucement,  et  font  de  toute  cette  partie  de  l’Allemagne  un  terrain  élevé, 
accidenté,  boisé  et  très-important  comme  jonction  des  bassins  du  Rhin,  du  Danuljc 
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et  de  l’Elbe.  Ce  plateau  est  coupé  vers  le  milieu  par  le  cours  do  la  Regnitz , qui  en 
forme  la  partie  la  plus  profonde , et  qui  est  suivi  par  la  route  de  Donauwerlh  à Bam- 
berg, et  aussi  par  le  grand  chemin  de  fer  d’Augsbourg  à Leipzig.  Le  Steiger-Wald  se 
prolonge  au  nord  par  un  contre-fort  qui  porte  le  même  nom , et  qui  s’étend  entre  les 
afTluents  de  gauche  de  la  Regnitz  et  le  cours  du  Main,  de  Bamberg  à Würzbourg;  ce 
contre-fort  présente  les  mêmes  caractères,  et  se  trouve  principalement  cou|)é  par  la 
route  de  Würzbourg  à Nürnberg. 

Vers  le  point  où  rAllmühl  se  recourbe  vers  l'est,  la  ligne  de  partage  des  eaux 
reprend  sa  direction  au  nord-est,  sous  le  nom  do  Fichlel-Gebirge , qu’elle  garde  jus- 
qu’au massif  de  l’Ochsenkopf.  Ces  montagnes  appartiennent  au  grand  plateau  de  Fran- 
conie,  dont  elles  forment  l’escarpement  au  sud-est;  leurs  revers  de  ce  côté  sont 
abrupts,  et  se  prolongent  entre  les  afRuents  de  la  Naab;  leurs  revers  du  coté  du 
nord-ouest  s’effacent  doucement  dans  le  plateau.  Le  Fichtel-Gebirge  (montagnes  dos 
pins)  a un  développement  de  60  à 70  kilomètres;  son  élévation  est  de  8 à 900  mètres. 

11  doit  son  nom  aux  arbres  qui  couvrent  en  forêts  épaisses  presque  toutes  ses  pentes, 
et  qui  sont  interrompus,  dans  les  parties  supérieures,  par  de  grands  espaces  hérissés 
de  roches  de  granit.  Le  granit  est,  en  effet,  la  base  géologique  de  ces  montagnes, 
qui  sont  d’ailleurs  composées  de  schiste  argileux,  de  grès  bigarré,  de  calcaire  de 
transition,  etc.  On  y trouve  des  richesses  minérales  : le  fer,  le  cuivre,  l’argent, 
l’étain,  etc.  Le  Fichlel-Gebirge  est  traversé  par  de  nombreuses  routes  : les  prin- 
cipales vont  de  Nürnberg  à Ratisbonne,  de  Nürnberg  à Amberg,  de  Bayreuth  à 
Aniberg,  etc. 

§ IX.  OciiSKNKOPF,  FnAXKF.N-WALD,  TnuRiNGF.n-WALD , Harz.  — La  partie  la  plus 
importante  du  Fichtel-Gebirge  est  vers  le  nord-est,  où  elle  forme  un  des  massifs  les 
plus  remarquables  de  l’Europe,  et  dont  Y Ochsenhopf , montagne  qui  a 15  kilomètres 
de  circuit  et  l,0fi0  mètres  d’élévation,  est  le  centre.  Dans  cette  partie,  la  plus  élevée 
du  plateau  de  Franconie,  se  réunissent  quatre  chaînes  de  montagnes  divergentes  : 
le  FicMd-Cichmje,  au  sud-ouest;  le  Bahmer-Wald,  au  sud-est;  Y Erz-Gtbirge ^ au 
nord-est;  le  Franhen-Wnld,  au  nord-ouest.  De  là  partent  aussi  des  eaux  qui  vont 
dans  des  mers  différentes  : le  Main  (Rhin)  à l’ouest,  la  Naab  (Danube)  au  sud, 
l’Eger  (Elbe  supérieur)  à l’est,  la  Saal  (Elbe  inférieur)  au  nord. 

Des  quatre  chaînes  ou  séries  de  plateaux  qui  se  soudent  dans  l’Ochscnkopf,  le 
Bathmer-Wald  continue  le  faîte  de  partage  des  eaux , et  l’Erz-Gebirge  est  son  con- 
tre-fort. Avant  de  continuer  la  description  de  ce  faîte  de  partage,  nous  allons  décrire 
le  Franken-Wald,  qui  peut  être  regardé  comme  un  contre-fort  du  Fichtel-Gebirge,  et 
ses  prolongements  vont  nous  donner  la  ceinture  des  bassins  du  Rhin , du  Weser  et  de 
l'Elbe  inférieur. 

Le  Franken-Wald  se  détache  de  l’Ochsenkopf  entre  les  sources  de  la  Saal  et  du 
Main,  et  se  dirige  du  sud-est  au  nord-ouest,  entre  la  Saal  et  les  premiers  affluents 
du  Main,  jusque  vers  les  sources  de  la  Werra.  Son  développement  n’est 'que  de 
50  kilomètres.  A son  origine  il  garde  l’aspect  du  massif  dont  il  se  détache,  et  a des 
sommités  bien  marqiïées  qui  atteignent  750  mètres;  mais  ensuite  il  n’a  plus  que 
l’aspect  d’un  large  plateau  ou  d'une  suite  de  hauteurs  allongées  et  aplaties,  dont  les 
plus  rapide.^  sont  du  côté  de  la  Saal.  Son  altitude  moyenne  n’est  que  de  500  mètres,  et 
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comme  scs  deux  extrémités  sont  plus  élevées,  il  forme  entre  le  massif  du  Fichtolberg 
et  la  masse  du  Thüringer-Wald  une  sorte  de  dépression , qui  ouvre  le  plateau  franco- 
nien et  permet  de  passer  sans  obstacle  du  bassin  du  Main  dans  celui  de  l’Elbe  infé- 
rieur. C'est  là-dessus  que  reposait  le  plan  de  campagne  de  Napoléon  contre  les  Prus- 
siens en  1806.  A son  extrémité  septentrionale,  sa  crête  devient  plus  distincte  et  forme 
les  mentagnes  granitiques  de  Sleinheide;  son  principal  sommet,  le  Wurzelberg , 
atteint  alors  800  mètres;  ses  pentes  s’étendent  sur  la  Saal  en  ressauts  abrupts,  qui 
SC  terminent  par  une  ceinture  de  rochers;  du  côté  du  Main  elles  se  prolongent  en 
rameaux  encaissant  des  vallées  profondes,  et  s’effacent  dans  le  vaste  plateau  fran- 
conien. Le  principal  de  ces  rameaux  est  le  BUssberg  (880  m.),  dont  les  revers  très- 
brusques  tombent  d’une  part  sur  la  V/cm,  et  de  l’autre  sur  l’Itz,  affluent  du  Main. 
Le  Kranken-Wald  se  termine  dans  une  dépression  formée  par  les  sources  opposées 
de  la  Scbwarza  et  de  la  Werra , où  passe  la  route  d'Eisfeld  à Itudolsladt.  Les  autres 
routes,  célèbres  dans  la  campagne  de  1806,  sont  celles  de  Cobourg  à Saalfeld,  de 
Kronacb  à Scbleiz,  de  Bayreutb  à Hof.  Aux  sources  de  la  Werra  et  de  la  Scbwarza, 
la  chaîne  se  bifurque  : une  partie  se  dirige  vers  le  nord-ouest  en  séparant  le  bassin  du 
Wescr  de  celui  de  la  Saal;  c’est  le  Thüringer-Wald  (forêt  de  Thuringe),  qui  a pour 
prolongement  le  Harz;  l’autre  partie  se  dirige  à l’ouest  en  séparant  le  bassin  du  Weser 
de  celui  du  Main;  c’est  le  Rhône-Gcbirge , qui  a de  nombreux  prolongements.  Nous 
allons  d’abord  décrire  le  Thüringer-Wald  et  le  Harz. 

Le  Thüringer-Wald  s’étend  des  sources  de  la  Werra  au  conffuent  de  la  Werra  et 
de  la  Nesso  pendant  90  kilomètres.  Il  présente  une  crête  très-marquée  et  où  s’élèvent 
le  Unsterberg  (985  m.),  près  duquel  passe  la  roule  de  Schleusigen  à llmenau,  le 
Beerberg  (1,023  m.),  le  Schneekopf  (1,019  m.),  au  delà  duquel  est  une  dépression  où 
passe  la  route  de  Meiningen  à Gotha,  et  sur  laquelle  se  trouve  le  village  i'Oberhof, 
élevé  de  8?i0  mètres.  Au  delà  de  cette  roule  il  cc.s.se  de  former  la  séparation  des  eaux 
entre  le  Wescr  et  l’Elbe , et  sé|>are  sculcmejit  la  Werra  de  son  affluent , la  Nesse.  Il 
garde  son  élévation,  ses  cimes  couvertes  de  pins,  ses  ondulations  uniformes,  et 
atteint  ainsi  Ylmersberg  (951  m.);  là  il  diminue  de  hauteur,  ses  revers  s’adoucissent 
sur  les  deux  rivières  qu’il  sépare;  il  s’épanouit  ainsi  en  mille  rameaux  dans  le  largo 
rentrant  que  forme  la  Werra  avant  son  confluent  avec  la  Nesse,  et  à travers  le  pre- 
mier de  ces  cours  d'eau , il  se  réunit  au  Rhône-Gebirge.  Ses  contre-forts  sont  nom- 
breux, mais  courts;  ceux  qui  tombent  sur  la  Werra  passent  par  dessus  cette  rivière 
et  se  réunissent  aux  contre-forts  du  Rhône-Gebirge,  qui  sont  de  même  structure  et  de 
même  composition  : le  cours  du  fleuve  semble  seul  les  avoir  coupés.  De  tous  ceux-ci, 
le  plus  remarquable  est  celui  qui  finit  par  le  Dolmarsberg  (500  m.),  au  nord  de 
Meiningen.  Quant  aux  contre-forts  de  Test,  ils  sont  moins  élevés,  mais  se  prolongent 
en  collines  allongées  sur  les  affluents  de  la  Suai,  rihn,  la  Géra,  rUnstrutt,  etc.  Le 
plus  important,  non  en  élévation  mais  en  étendue,  est  celui  qui  continue  la  sépara- 
tion des  eaux  entre  l’Elbe  et  le  Wc.-Ær  : il  part  des  sources  de  l'Ohre,  affluent  de  la 
Géra , et  de  la  Leine  de  Gotha , pa,s.se  entre  Gotha  et  Erfurth , remonte  au  nord-ouest 
par  le  plateau  d'Eiich/cld,  jusqu’aux  sources  de  TUnstrult  et  de  la  Leine  de  Hanovre, 
entre  Dingelstedt  et  lleiligenstadt.  Là  il  se  bifurque  : la  branche  du  nord-est  se  relève 
en  hauteurs  bien  marquées,  qui  appartiennent  à la  chaine  du  Harz;  nous  en  parle- 
Toae  111.  V àO 
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rons  tout  à l’heuro;  la  branche  du  nord-ouest,  dite  Weser-Gebirge , longe  le  Weser, 
qu'elle  sépare  de  la  Leine  de  Hanovre  en  restant  parallèle  à ces  deux  cours  d'eau  ; ses 
parties  les  plus  remarquables  sont  le  SunUl-Gebirgt  {t|33  m.),  et  le  Buckcberg  (330  m.); 
elle  se  prolonge  ainsi  en  hauleurs  plus  ou  moins  sensibles  jusqu'au-dessous  de  Minden, 
où  elle  vient  barrer  le  fleuve  conjointement  avec  un  contre-fort  du  Teutoburger-Wald, 
et  forme  le  déflié  qu'on  appelle  Porte  de  Westphalie. 

Le  Thüringer-Wald  constitue  une  des  contrées  les  plus  pittoresques  et  les  plus 
intéressantes  de  l'AIIentagne  ; il  est  tantèt  couvert  de  grandes  forêts  de  pins  et  de 
sapins,  tantôt  revêtu  de  larges  prairies,  de  beaux  pâturages;  ses  vallées  sont  agrestes, 
paisibles,  rafraîchies  par  d'abondantes  eaux;  sa  population  est  calme,  laborieuse, 
honnête  ; de  vieux  châteaux , de  nombreux  souvenirs  historiques , des  localités  impor- 
tantes viennent  ajouter  â la  beauté  des  sites.  Des  routes  nombreuses  traversent  la 
chaîne;  la  plus  importante  est  celle  qui  va  d'Eisenach  par  Gotha  à Weimar  : c'est  la 
grande  route  de  Mayence  â Dresde;  elle  est  aujourd'hui  longée  par  un  chemin 
de  fer. 

Du  plateau  d'Eischfeld  se  dirige  au  nord,  entre  les  sources  de  la  latine  et  de  la 
Ruhme  d'une  part , d'autre  part  de  l'Unstrutt , de  la  llelbe , de  la  Wipper,  une  série  de 
hauteurs  dites  de  Sacha,  qui  continue  la  séparation  des  eaux  entre  l'Elbe  et  le  Weser, 
et  qui  est  le  contre-fort  le  plus  méridional  du  Hart.  Celui-ci  est  une  sorte  de  pâté 
montagneux  compris  entre  les  sources  rayonnantes  de  la  Steinlahe,  de  l'Innerste,  de 
rOckcr,  sous-afllucnts  du  We.scr,  et  celles  de  l'IIelzcmme,  de  la  Bode,  de  la  Ilelme, 
sous-alllucnts  de  l'Elbe.  Le  mont  Brocken  (1,209  m.),  situé  aux  sources  de  l'Innerste, 
parait  en  être  le  centre  et  le  point  culminant.  On  remarque  sur  son  sommet  plusieurs 
blocs  de  granit  que  les  gens  du  pays  désignent  sous  les  noms  d'autel  et  de  chaise  des 
sorciers,  et  (pie  l'on  croit  être  les  restes  d'un  antique  monument  religieux.  Le  Harz 
semble  isolé  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  parce  que  toutes  les  contrées  qui  l’environ- 
nent sont  complètement  piales,  et  qu’il  ne  .se  rattache  au  Thüringer-Wald  que  par 
la  série  de  collines  dont  nous  venons  de  parler.  Il  paraît  avoir  80  kilomètres  de 
longueur  du  sud-ouest  au  nord-est,  sur  âO  de  largeur.  Il  n’a  pas  de  crête  bien  mar- 
quée, et  se  trouve  composé  principalement  de  plateaux  â formes  arrondies,  sillonnés 
de  nombreuses  vallées,  qui  s’étagent  de  loin  autour  du  Brocken.  Ces  vallées  escarpées, 
ces  forêts  épaisses  qui  les  bordent,  ces  marais  qui  les  coupent,  font  du  Harz  un  grand 
labyrinthe.  Son  revers  occidental  forme  VOber-Hart  ou  Harz  supérieur;  il  renferme 
les  parties  les  plus  élevées  et  entre  autres  le  Brocken  ; son  revers  oriental  forme 
ÏUnler-Uart  ou  Harz  inférieur,  dont  le  Viclortbahe  (763  m.)  est  le  point  culminant. 
Les  deux  revers  s'abaissent  également  par  des  pentes  bru.squeraent  tranchées,  l’im 
au  sud-ouest  sur  le  plateau  d’Eischfeld,  que  parcourt  en  partie  la  Leine,  l'autre  sur 
les  plateaux  parcourus  par  la  Bode. 

Les  montagnes  du  Harz , si  célèbres  dans  l’histoire  et  dans  la  mythologie  do  l'Alle- 
magne , sont  couvertes  dans  leurs  régions  inférieures  de  belles  forêts,  qui  s'éclaircis- 
sent à mesure  qu'on  s’élève , et  disparaissent  complètement  dans  les  sommités  du 
Brocken,  ainsi  que  dans  les  environs  de  Klausthal,  d’Andreasberg,  d'Elbingerode,  de 
Harzgerode,  où  s’étendent  de  grandes  masses  de  rochers  nus.  L'argile  schisteuse,  à 
laquelle  se  mêlent  le  granit,  le  gneiss,  le  micaschiste,  le  porphyre,  domine  dans  la 
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composition  géologique  de  ces  montagnes,  renommées  surtout  par  leurs  mines  d’or, 
d’argent,  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre,  etc.,  dont  l’exploitation  occupe  une  partie  de 
la  population , et  sur  lesquelles  nous  donnerons  plus  tard  des  détails.  On  y trouve 
aussi  une  énorme  quantité  d’ossements  fossiles.  Les  montagnes  du  llarz  sont  tra- 
vei'sées  par  plusieurs  routes  : la  principale  est  celle  de  Gôltingen  à Magdebourg , par 
Wernigerode. 

Au  delà  du  Harz,  il  n’y  a plus,  pour  séparer  les  eaux  du  Weser  de  celles  de  l’Elbe, 
que  des  collines  insignifiantes  qui  finissent  par  se  perdre  dans  les  landes  de  Lune- 
bourg  et  des  plaines  marécageuses  jusqu'à  la  mer.  Revenons  aux  montagnes  qui 
séparent  le  Weser  du  Rhin. 

§X.  Ruône-Geoirge.  — Vogels-Gebirge.  — Taunüs.  — Wester-Wald.  — Aux  sources 
de  la  Werra  et  de  l’Itz,  affluent  du  Main,  vers  le  mont  Blessberg,  contre-fort  du  Fran- 
ken-Wald,  se  détache  le  Rhône-Gebirge,  qui  se  dirige  d’abord  du  sud-est  au  nord-ouest, 
en  contournant  la  rive  droite  de  la  Werra  jusqu’aux  sources  de  la  Felda , affluent  de 
celte  rivière;  là  il  se  recourbe  du  nord-est  au  sud-ouest,  en  contournant  les  sources 
de  la  Fulda , et  va  se  terminer  dans  le  Vogelsberg,  aux  sources  de  la  Schlilz,  affluent 
de  la  Fulda , et  de  la  Nidda  , affluent  du  Main.  La  longueur  de  cette  chaîne  tortueuse 
et  confuse  est  de  75  kilomètres,  sa  largeur  de  15  à 25.  Elle  est  en  grande  partie 
d’origine  volcanique;  ses  pentes  se  terminent  généralement  par  des  collines  arrondies 
et  sans  escarpement.  La  partie  la  plus  élevée , la  plus  épaisse , est  celle  qui  donne 
source  aux  affluents  de  droite  de  la  Fulda,  et  à la  Fulda elle-môme.  On  y trouve,  près 
de  Tann,  VEngelsberg  (733  m.),  près  de  Rischofsheim,  le  Dammers/eld  (800  m.),  et 
un  peu  plus  au  sud,  le  Kreuzberg  (960  m.),  point  culminant  de  la  chaîne,  et  d’où 
seraient  parties,  selon  la  tradition,  les  premières  prédications  du  christianisme  en 
Allemagne.  A l’ouest  du  Dammersfeld  part,  au  nord  directement,  le  contre-fort  des 
Fulda-Gebirge , qui  sépare  la  Fulda  de  l’F.lsler,  affluent  de  la  Werra  : on  y trouve 
le  IVasser-Kuppe  (900  m.),  le  Milzcbtrg  (800  m,),  le  Diberslein  (050  m.).  11  se  pro- 
longe entre  la  Fulda  et  la  Werra  jusqu'à  leur  conlluenl,  et  c’est  dans  ce  prolongement 
que  se  trouve  le  mont  Meisncr,  à 24  kilomètres  de  Cassel , si  curieux  par  les  roches 
et  les  substances  qui  le  composent.  De  sa  base  à son  sommet,  que  termine  une  petite 
plaine,  on  remarque  d’abord  une  masse  considérable  de  calcaire  coquillier  et  de  grès; 
au-dessus,  une  assise  de  sable,  puis  une  couche  de  lignite  dont  l’épaisseur  a jusqu’à 
30  mètres  et  qui  est  recouverte  de  100  à 150  mètres  de  basalte.  Un  autre  contre-fort, 
le  Spetsart,  appartient  aussi  au  Rhone-Gebirge;  mais  il  a un  caractère  si  différent 
que  nous  le  décrirons  à part. 

Le  Rhone-Gebirge,  qui  est  de  formation  granitique,  présente  en  général  dans  ses 
parties  supérieures  l’aspect  le  plus  stérile  : ce  ne  sont  que  de  grands  e.spaces  d’un 
sol  pierreux  où  perce  à peine  une  maigre  végétation,  et  que  héris.sent  des  roches 
aiguës  qui  rendent  les  communications  très-difflciles.  Ont'lqucs  terrains  marécageux, 
le  liraun-moor,  le  Scfnvarze-tnoor,  le  Kleine-moor,  etc.,  (|ui  renferment  des  pâturages, 
rompent  seuls  la  monotonie  de  celle  contrée  désolée  et  à peine  habitée.  Les  forêts 
et  les  terres  cultivées  reparaissent  sur  les  pentes  inférieures,  notamment  dans  les 
rameaux  qui  courent  entre  la  Felda,  l’Elsler,  la  Fulda.  Le  climat  est  âpre  dans  toute 
la  chaîne  ; les  neiges  se  maintiennent  jusqu’en  avril  et  atteignent  plusieurs  mètres 
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de  bailleur.  On  trouve  peu  de  routes  dans  le  Rhône-Gcbirge  : la  principale  est  celte 
de  Fulda  à Eisenach;  elle  a une  grande  importance,  comme  appartenant  à la  cbaussde 
de  Mayence  à Leipzig. 

Le  Spettarl  se  détache  du  Rbône-Gebirge  entre  les  sources  de  la  Fulda,  de  la  Sinn 
et  de  la  Kintzig,  alRuenLs  du  Main  : il  se  dirige  du  nord  au  sud  et  occupe  tout  le  grand 
rentrant  formé  par  le  cours  du  Main,  entre  Gemflnden  et  AscbalTembourg.  Il  a près 
de  100  kilomètres  de  longueur  sur  25  de  largeur,  et  sépare  seulement  la  Sinn,  le 
Lohr,  etc.,  alTIuents  du  Main,  de  la  Kintzig,  de  l'AscbatT,  etc.,  autres  alRuents  du 
Main.  Son  point  culminant  est  au  Geitnberg  (624  m.),  dont  le  pied  méridional  est 
longé  par  la  route  d’Aschaiïcmbourg  4 Würzbourg.  Le  Spessart  est  couvert  de  forêts, 
bordé  de  revers  escarpés,  et  présente  un  aspect  a.ssez  èpre;  mais  il  renferme  des 
parties  fertiles,  est  bien  peuplé  et  cultivé  presque  partout.  Il  a les  caractères,  non  du 
Rbône-Cebirgc , mais  de  l'Oden-Wald , dont  il  semble  le  prolongement  à travers  le 
Main,  qui  contourne  toutes  ses  pentes.  On  y trouve  du  granit,  du  gneiss,  de  la  syénite, 
du  porphyre , sur  lesquels  s’appuient  des  grès  et  quelques  collines  calcaires  renfer- 
mant des  bancs  argileux. 

Aux  sources  opposées  de  la  Schlilz,  affluent  de  la  Fulda  , de  la  Nidda,  affluent  du 
Main,  de  l'Ohm,  sous-affluent  du  Rhin,  commence  le  Vogelt-Gebirge , qui  se  dirige  du 
sud-est  au  nord-ouest,  en  séparant  les  eaux  du  Weser  de  celles  du  Rhin.  Il  s'étend 
ainsi  pendant  80  kilomètres  jusqu’à  YEdcr-KofiJ  (670  m.),  aux  sources  opposées  de 
h Inhn , de  la  Sieg  et  de  l'Edder.  Ses  points  culminants  sont  à l'origine  même  de  la 
chaîne,  dans  la  partie  appeiré  plus  spécialement  Vogelsberg  ; ce  sont  le  Tm/slein 
(749  m.),  cl  le  Unhcnrodskopf  (753  m.).  Le  Vogcls.Gebirge  présente  dans  son  climat, 
sa  constilulion  géologique,  la  nature  et  l’aspect  de  son  sol,  les  mêmes  caractères 
que  le  Rhone-Gebirge  : dans  les  parties  supérieures,  température  froide  et  dure, 
grandes  roches  basaltiques  semées  çà  et  là  de  vastes  espaces  arides;  dans  les  régions 
inférieures  du  nord,  des  revers  fortement  boisés;  dans  celles  du  sud,  un  sol  plus 
favorable  à la  culture,  des  vallées  très-fertiles,  de  beaux  pâturages.  Cette  chaîne 
renferme  des  mines  de  fer  et  de  houille  ainsi  que  des  carrières  de  grès . dont  l’ex- 
ploitation est  une  des  principales  industries  de  la  population.  l.es  routes  sont  peu 
nombreuses:  la  principale  est  celle  qui  va  de  Marbourg  à Cassel,  et  qui  est  longée 
par  un  chemin  de  fer. 

Deux  contre-forts  importants  et  célèbres  se  détachent  du  Vogels-Gebirge  : ce  sont 
le  Taunut  et  le  H'csUr-H'ald.  Le  Taunus,  si  renommé  pour  la  beauté  de  ses  sites,  la 
richesse  de  son  sol  et  ses  eaux  minérales , a son  origine  aux  sources  de  la  Wetter  par 
des  collines  peu  marquées,  qui  se  relèvent  en  descendant  au  sud,  et  deviennent  des 
montagnes  entre  Butzbach  et  Fricdberg.  Ij  chaîne  alors  s'incline  au  sud-ouest  en 
séparant  les  bassins  de  la  Lahn  et  du  Main;  elle  est  parallèle  d'abord  au  Main,  puis 
au  Rhin,  et  elle  s’épanouit  sur  le  fleuve  en  face  du  llundsrück,  en  le  forçant  à faire 
les  détours  qui  rendent  cette  partie  de  son  cours  si  remarquable.  La  longueur  du 
Taunus,  avec  les  collines  qui  le  joignent  au  Vogels-Gebirge,  est  de  60  à70  kilomètres; 
sa  plus  grande  élévation  est  dans  le  Frldberg  (868  m.),  situé  près  de  Kœnigstein  et 
de  la  route  de  Francfort  à Coblentz.  De  là  la  crête  s'abaisse  et  ne  dépasse  plus 
500  mètres.  De  nombreux  rameaux  s’en  détachent  ; ceux  qui  descendent  sur  le  .Main 
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s’abaissent  en  pentes  douces  et  laissent  des  plaines  fertiles  entre  eux  et  la  rivière; 
ceux  qui  s’abaissent  sur  la  Lahn  se  prolongent  en  belles  collines,  mais  à penles 
rapides  entre  les  alIluenLs  de  ce  cours  d'eau.  Le  plus  remarquable  est  le  Rluingm- 
Gcbirge,  qui  s’étend  principalement  de  Geisenheim  à Coblentz,  et  qui  plonge  dans  le 
Rhin  par  des  croupes  abruptes  et  des  escarpements.  Ces  escarpements  encaissent  pro- 
fondément le  fleuve , qui  est  également  serré  sur  l’antre  rive  par  les  contre-forts  du 
Hundsrück  , dont  le  Taunus  semble  le  prolongement. 

Le  Taunus  est  généralement  composé  de  schistes  et  de  grès  rouges.  Ses  hauteurs, 
fortement  boisées,  semées  de  grandes  roches,  décorées  çà  et  lè  de  ruines  de  vieux 
chèteaux , présentent  les  aspects  les  plus  pittoresques.  C’est  une  des  contrées  les  plus 
animées,  les  mieux  peuplées,  les  plus  visitées  de  l’Allemagne.  A ses  pieds  sont  d’ail- 
leurs des  villes  très-importantes,  Coblentz,  Mayence,  Francfort, etc.  Des  routes  très- 
belles  et  très-nombreuses  le  traversent  en  tous  sens;  les  plus  remarquables  sont  celles 
de  Mayence  à Coblentz  et  è Limbourg,  de  Francfort  à Coblentz  et  à Wetziar,  etc. 

Le  H'estrr-ll'alJ  a son  origine  vers  les  sources  de  la  I.ahn  et  du  Sieg;  il  se  dirige 
du  nord  au  sud  eu  séparant  ces  deux  rivières  et  va  finir  sur  le  Rhin , entre  Coblentz 
et  Neuwiixl.  On  le  divise  en  deux  parties  : le  haut  Wesler-Wald,  compris  entre 
l’F.der-Kopf  et  le  Saiiburgcr  Kopf  (864  m.),  point  culminant  de  toute  la  chaîne, 
et  qui  est  situé  près  de  la  route  de  Limbourg  à Siegen  ; le  bas  Wesler-Wald,  com- 
pris entre  ce  point  et  le  Rhin,  et  dont  les  parties  culminantes  ne  dépassent  pas 
500  mètres.  La  chaîne  est  presque  partout  boisée;  elle  est  abondante  en  sources 
minérales  et  formée  généralement  de  schistes  argileux.  On  y trouve  quelques  dépôts 
volcaniques.  Ses  pentes  méridionales  descendent  sur  la  Lahn  en  marges  rocheases  et 
escarpées  ; ses  pentes  septentrionales  sont  moins  rudes.  Toute  la  contrée  est  généra- 
lement décou[)ée  par  de  nombreuses  vallées  que  sé|»arcnt  de  forte.s  hauteurs.  Les 
escarpements  du  Wcster-Wald  s’épanouis.scnt  sur  le  Rhin  comme  ceux  du  Taunus; 
ils  sont  parallèles  à ceux  de  fEifet-Gebirge,  sur  l’autre  rive,  et  continuent  à former  la 
belle  vallée  du  fleuve.  On  doit  considérer  comme  le  prolongement  do  la  chaîne  dans 
cette  partie  les  montagnes  qui  bordent  le  Rhin  depuis  l’embouchure  de  la  Wied  jus- 
qu’à celle  du  Sieg  : ce  sont  les  Sieben-Geinrge , montagnes  de  basalte  et  de  porphyre 
qui  par  leur  as|)ect  bizarre  et  la  richesse  de  leur  végétation  attirent  les  regards  du 
voyageur.  Elles  eucais.sent  le  Rhin  par  des  pentes  rapides  couvertes  de  vignobles, 
dont  la  base  se  baigne  dans  les  eaux  du  fleuve.  Leur  point  culminant  est  le  Gan- 
ic/ialt  (516  m.). 

S XL  RoTiiAxa-GEBtaGE.  — EccE-GEainGB.  — TEUTOBunGEa-WAu>.  — Dans  le  pla- 
teau que  couronne  l’Eder-Kopf,  commencent  les  Rolbaar-Gebirgt , qui  sont  moins 
une  chaîne  distincte  qu'une  masse  montagneuse  se  projetant  dans  toutes  les  direc- 
tions. La  partie  centrale  ou  plateau  de  Winterberg  sépare  les  aflluents  de  l’Edder  des 
sources  de  la  Lennc  et  de  la  Ruhr  : on  y trouve  des  cimes  coniques  tronquées,  dont 
les  plus  remarquables  sont  le  Schloubcrg  (780  m.),  le  Hunan  (800  m.),  et  YAlUn- 
berg  (870  m.).  Toute  la  région  du  Rothaar-Gebirge  se  compose  de  montagnes  âpres, 
pierreuses,  où  alternent  des  vallées  étroites  et  pnifondes,  avec  de  petits  pl.nteaux 
semés  de  bois  et  de  prairies.  Les  communications  n’y  sont  pas  très-faciles.  Ses  ren- 
tre-forts  sont  du  côté  de  l’est  ou  du  Wescr  ; !•  le  rameau  qui  sépare  l’Edder  de  la 
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Lalin  el  se  prolonge  jusque  sur  la  Fulda;  le  h’nitlbcrj  et  le  KolUnherg,  près  de 
Schwarzenborn , en  sont  les  points  culminants;  2"  les  monlagnes  de  U'aldech,  entre 
la  Dinimel  el  l'Edder,  qui  longent  la  rive  gauche  de  la  Fulda,  et  tombent  en  pentes 
escarpées  sur  le  Weser.  Du  côté  de  l'ouest  ou  du  Rhin,  on  trouve:  1*  le  Hoch-M’ald, 
qui  court  entre  la  Sieg  et  la  Lenne,  contourne  les  sources  de  l'Agger,  prend  le  nom 
lY Ebbe-Gehirge , atteint  700  mètres;  il  se  prolonge  en  pentes  douces  de  Bonn  è 

Dusseldorf,  en  s'épnouissant  des  deux  côtés  de  la  Wipper  et  en  complétant  la  cein- 
ture orientale  du  Rhin,  dont  il  ne  reste  éloigné  que  de  5 à 6 kilomètres;  2*  l’,4m»- 
berger-Wald,  dont  les  versants  assez  roides  sur  la  Lenne,  plus  adoucis  sur  la  Ruhr, 
forment  les  vallées  de  ces  atlluenLs  du  Rhin. 

Le  Riithaar-dcbirge  se  prolonge  par  VEgije-Gebirge,  qui  s’étend  jusqu'aux  sourca 
de  l’Eins  el  de  la  Werre , affluent  du  Weser.  Ce  sont  de  fortes  collines  qui  n’ont  plus 
que  350  à èOO  mètres  d'élévation.  Un  de  leurs  contre-forts,  le  Hardtlrang,  sépare  les 
eaux  de  la  Ruhr  de  celles  de  la  Lippe.  Ces  monlagnes  sont  traversées  par  de  nom- 
breuses routes,  d’Arnsberg  è Cassel , de  Paderborn  5 Cas.se! , etc. 

Aux  sources  de  l’Ems  commence  le  Teuloburger-ll'ald,  qui  se  dirige  au  nord- 
ouest,  et  ne  se  compose  que  de  collines  boisées  séparant  les  eaux  de  l’Ems  des  der- 
niers affluenis  du  Weser.  Un  de  ses  contre-forts  va  se  réunir  au  Wescr-Gebirge,  vers 
le  confluent  de  la  Werre,  pour  former  le  défilé  appelé  Porte  de  WestphaUe.  Au 
delà  des  collines  du  Teuloburgcr-A\àld,  il  n'y  a plus  que  des  dunes  et  des  plaines 
jusqu’à  la  mer  du  Nord. 

Nous  tenons  de  décrire  la  série  de  montagnes  qui,  partant  du  norud  de  rOch.scnkopf, 
sépare  d'abord  le  bassin  du  Danube  des  bassins  du  Rhin , du  Weser  et  de  l Elbc , puis 
ces  derniers  bassins  entre  eux  : c'est  la  charpente  de  toute  l’Allemagne  du  nord-ouest. 
Ces  montagnes,  peu  importantes  par  leur  altitude,  puisqu’elles  dépas-sent  à peine 
1,000  mètres,  sont  très-rcmarqnables  par  leur  aspect  général,  leurs  productions, 
leurs  habitants;  elles  offrent  les  sites  les  plus  pittoresques,  les  localités  les  plus 
fraîches  et  les  plus  variées  de  l'Allemagne,  en  même  temps  qu’elles  en  sont  les  con- 
trées les  plus  fertiles  : sur  les  hauteurs,  de  gras  pâturages,  de  vastes  forêts;  sur  les 
bords  du  Rhin,  des  vignobles  renommés;  dans  les  vallées,  des  cultures  étendues  et 
une  industrie  active;  sur  certains  points,  des  riclies.ses  métallurgiques  savamment 
exploitées;  sur  d'autres  points,  des  eaux  minérales  d'une  réputation  européenne; 
tels  sont  les  éléments  do  prospérité  de  la  région  nord-ouest  de  l’Allemagne. 

Revenons  maintenant  à l'Ochsenkopf,  et  reprenons  la  description  du  faite  général 
de  partage  des  eaux. 

S XII.  — RœiiMta-WALD.  — MoEnisciiES-GEBince.  — L'Ochsenkopf,  avons  nous 
dit,  est  le  nœud  de  quatre  chaînes  de  montagnes,  le  Fichtel-Gebirge  el  le  Franken- 
Wald,  déjà  décrites,  le  Bœhmer-Wàld  et  l'Erz-Gcbirge , que  nous  allons  décrire.  Le 
Bir/imcr-U'ald  ou  Forêt  de  Bohème  continue  le  faite  de  partage  des  eaux , cl  se  dirige 
au  sud-est  avec  une  longueur  de  3à0  kilomètres  et  une  épais.seur  de  30  à 60,  depuis 
l'Ochsenkopf  jusqu'au  défilé  de  Freystadl,  où  commencent  les  Mœrisches-Gebirge.  Il 
sépare  le  ba.ssin  de  l'Elbe  supérieur  des  affluents  du  Danube,  et  la  Bohême  de  la 
Bavière.  Il  n'a  d'abord  qu’une  hauteur  médiocre  avec  des  pentes  assez  douces  et  pro- 
longées, surtout  du  côté  des  affluenis  de  la  Naab.  Ces  pentes  sont  d’ailleurs  toutes 


Digil]Z£g_by_Google 


AI.I.EMACNE. 


319 


rocheuses  nu  boisées.  Aux  abords  de  la  Cham,  la  chaîne  se  relève , alleint  850  mètres, 
en  même  temps  que  ses  revers,  sillonnés  de  gorges  profondes,  ont  un  caractère  plus 
âpre  ; les  parties  boisées  sont  coupées  de  rochers  à pic , de  torrents , de  marécages  j 
les  habitations  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Aux  sources  de  l'Ilz , elle  prend  une 
hauteur  moyenne  de  1,200  mètres;  ses  aspecLs  deviennent  de  plus  en  plus  sévères; 
SCI  pentes  sont  stériles,  désertes,  impraticables,  couvertes  de  forêts;  sa  crête  se 
couronne  des  cimes  nues  et  sauvages  du  RaehtUberg  (I,(i26  m.),  de  i'Aritrberg 
(l,{ili0  m.),  et  du  Haydtlberg  (1,550  ni.),  qui  s'élève  entre  les  sources  de  la  Wottava 
et  de  la  Moldau.  Puis  la  chaîne  s’abaLsse  à mesure  qu’elle  s'approche  du  Danube, 
mais  en  gardant  son  âpreté  ; elle  a encore  au  Dreyseuelberg  1 ,263  mèires  ; mais  près 
du  défilé  de  Freystadt,  elle  n’a  plus  que  800  mètres. 

Les  contre-forts  du  Bcehmer-Wald  sont  très-nombreux  : ceux  du  sud-ouest  ou  de  la 
Bavière  sont  peu  élevés,  très-prolongés  entre  la  Naab,  la  Regen,  l’Ilz,  etc.,  et  cou- 
vrent complètement  de  leurs  ramifications  tout  l’espace  triangulaire  compris  entre  le 
Bœhmer-Wald , le  cours  entier  de  la  Naab  et  celui  du  Danube , de  Ratisbonne  à Linz. 
La  partie  la  plus  remarquable , la  plus  difficile , la  plus  confuse , est  celle  qui  s’étend 
de  la  Regen  an  delà  de  l’Ilz;  ses  escarpements  se  prolongent  jusque  sur  le  Danube, 
et  ils  ne  sont  traversés  par  aucune  route  parallèle  au  fleuve.  L’ensemble  de  tous  ces 
escarpements  s’appelle  Baïtr-lVald.  Le  contre-fort  qui  borde  la  rive  gauche  de  l’Ilz 
s’épanouit  sur  le  Danube  par  des  pentes  si  rudes,  qu’elles  barrent  son  cours  de 
concert  avec  les  derniers  escarpements  du  Hausrück  (voir  page  305),  et  le  forcent  à 
couler  dans  une  sorte  de  défilé.  Nous  en  reparlerons.  Les  contre- forts  du  sud-est  ou 
de  la  Bohême  sont  encore  plus  étendus  que  ceux  de  la  Bavière,  et  ils  sont  beaucoup 
plus  âpres,  plus  roides,  plus  sauvages,  surtout  dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne. 
On  remarque  parmi  eux  : le  Brdy-Wald,  qui  se  dirige  au  nord-est  et  sépare  les 
eaux  de  la  Beraiin  de  celles  de  la  Wottawa  et  de  la  Moldau  ; le  I.yui-Wald,  qui 
part  du  Rachelsberg,  se  dirige  au  sud-est  parallèlement  au  Bœhmer-Wald,  et  borde 
la  rive  gauche  de  la  profonde  vallée  do  la  Moldau  jusqu’à  Krummau. 

La  chaîne  du  Bœhmer-Wald  n’est  coupée  que  par  un  petit  nombre  de  routes  : les 
deux  principales  sont  celle  de  Ratisbonne  à Prague  par  Pilsen,  et  celle  de  Linz  à 
Prague  par  Budweis,  que  longe  aujourd’hui  un  chemin  de  fer;  elles  sont  célèbres 
dans  l’histoire  militaire  de  l’Allemagne.  Les  autres  ne  sont  que  des  sentiers  dilfiriles 
dans  la  bonne  sai.son  et  inaccessibles  dans  la  mauvaise. 

Les  Memtebes-Gebirge  ( montagnes  de  Moravie  ) se  développent  symétriquement  au 
Bœhmer-Wald,  du  sud-ouest  au  nord-est,  sur  une  longueur  cl  une  largeur  à peu  près 
égales,  et  en  présentant  dans  leur  profil,  leur  structure,  leur  aspect  général  beaucoup  de 
ressemblance  avec  cette  chaîne.  Elles  renferment  néanmoins  de  plus  grandes  richesses 
minérales,  principalement  en  fer  et  en  argent.  Elles  séparent  le  bas.sin  supérieur  de 
l’Elbe  du  bassin  de  la  Morawa  et  autres  alfiuenls  du  Danube , ou  la  Bohême  de  la 
Moravie.  Comme  le  Bœhmer-Wald,  elles  sont  généralement  couvertes  de  forêts;  mais 
leurs  sommités  sont  moins  bien  caractérisées , et  de  fortes  dépressions  les  divisent 
assez  distinctement  en  plusieurs  parties.  Elles  sont  aussi  cultivées  jus(|u’à  une  grande 
hauteur;  enfin  les  routes  qui  les  traversent  sont  nombreuses  et  faciles.  Elles  s’élèvent 
d’.ibord  au  delà  du  défilé  de  Freystadt  par  des  hauteurs  médiocres  et  boisées,  sépa- 
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rent  les  afüuents  de  la  Moldau  de  ceux  de  la  Thaya,  alleignenl  1,100  mètres  dans  le 
Steinberg,  et  s’abaissent  dans  la  dépression  où  passe  la  route  de  Slabings  à Neuhaus; 
puis  elles  se  relèvent  dans  la  masse  agreste  appelée  Iglauer-Gebirge,  laissent  passer 
la  grande  route  de  Prague  à Vienne , par  Znaym , et  aux  sources  de  la  Suzawa  et  de 
la  Bübrowna,  se  développent  avec  une  hauteur  de  750  mètres,  qui  s’accroît  peu  à 
peu  jusqu’à  12  et  làOO  mètres.  Cette  dernière  partie  des  montagnes  de  Moravie, 
qui  sépare  l’Adler  des  premiers  afïluents  de  la  March,  est  la  plus  sauvage  et  la  plus 
difficile  ; elle  est  néanmoins  traversée  par  les  deux  chemins  de  fer  d’OImutz  et  de 
lirunn,  qui,  au  delà  de  la  chaîne,  se  réunissent  en  un  seul  pour  aller  à Prague.  Les 
montagnes  de  Moravie  atteignent  ainsi  le  Schneeberg  (l,à58  mètres),  massif  monta- 
gneux, symétrique  de  l’üchs(*nkopf,  et  d’où  partent  quatre  chaînes:  les  montagnes  de 
Moravie,  les  Riesen-Gebirge , les  Jauers-Gebirge , qui  ne  sont  qu’un  contre-fort  entre 
Neiss  et  Oder,  les  Sudètes.  Il  en  sort  aussi  des  eaux  dans  toutes  les  directions  : la 
Morava  au  sud , la  Neiss  au  nord , l’Adler  à l’ouest. 

Les  appendices  des  Mœrisches-Gebirge,  comme  ceux  du  Bœhmer-Wald,  sont  beau- 
coup plus  étendus  du  côté  du  Danube  que  du  côté  de  l’Elbe.  Du  défilé  de  Freystadt  à 
celui  de  Neuhaus,  on  en  trouve  de  très-nombreux,  mais  peu  distincts,  qui  font  de 
tout  le  pays  compris  entre  le  Danube  et  la  Thaya  un  terrain  montueux,  raviné, 
difficile,  et  qu’on  appelle  le  Manhardsberg.  Les  derniers  escarpements  de  ces  hau- 
teurs embarrassent  le  cours  du  Danube,  depuis  Linz  jusqu’à  Krems;  mais  au  delà  de 
cette  ville,  ils  s’écartent  beaucoup  du  fleuve  et  laissent  de  grandes  plaines  à sc*  rive 
gauche.  Les  autres  appendices  des  Mœrisches-Gebirge  ont  moins  d’importance , et  ce 
n’est  (|ue  dans  le  voisinage  du  Schneeberg  qu’on  en  retrouve  rayonnant  autour  de  ce 
massif  en  hauteurs  arrondies,  d’un  aspect  assez  rude  et  faisant  d’une  partie  des 
Mœrisches-Gebirge,  des  Riesen-Gebirge  et  des  Sudètes,  un  ensemble  tout  montagneux, 

§ Xlll.  Riesen-Gebirge,  Erz-Gebirge.  — Au  Schneeberg,  le  faîte  général  de  partage 
des  eaux  se  continue  par  les  Sudètes.  Avant  de  suivre  cette  chaîne,  nous  allons 
décrire  les  deux  contre-forts  symétriques  qui , partant  l’un  du  Schneeberg,  l’autre  de 
l’üchsenkopf,  vont  à la  rencontre  l’un  de  l’autre  sur  le  cours  de  l’Elbe,  et  achè- 
vent d’enfenner  la  Bohême  dans  une  ceinture  de  montagnes.  La  chaîne  qu’on 
appelle  généralement  Riesen-Gebirge  (monts  des  Géants)  se  dirige  du  sud-est  au 
nord-ouest  pendant  300  kilomètres,  et  sépare  le  bassin  de  l’Elbe  supérieur  des  bassins 
de  l’Oder  et  de  l'Elbe  inférieur,  ou  bien  la  Bohême  de  la  Silésie  et  de  la  Saxe.  Cette 
chaîne  contourne  d’abord  les  sources  de  la  Neiss  et  de  l’Adler,  puis  elle  se  dirige 
du  sud-est  au  nord-ouest  par  une  masse  distincte  et  tortueuse , qui  est  très-cscaroée 
sur  le  cours  parallèle  de  la  Neiss.  Elle  s’élève  à 1,0'?8  mètres  dans  le  Hohe-Mense, 
prend  le  nom  de  Henscheuer-Gebirge  entre  les  cours  parallèles  du  Steinau  (Neiss)  et 
du  Metau  (Elbe),  et  atteint,  vers  les  sources  de  laBober,  la  ma.sse  proprement  dite  du 
Riesen-Gebirge,  qui  forme  les  montagnes  les  plus  élevées  de  l’Allemagne  septentrio- 
nale. Sa  hauteur  moyenne  est  de  1,300  mètres.  Elle  se  compose  de  groupes  succes- 
sifs séparés  par  de  profondes  dépressions,  couronnés  par  des  pics  granitiques,  flan- 
qués d’escarpements  couverts  de  forêts.  L’hiver  s’y  prolonge  pendant  huit  à neuf  mois. 
Malgré  leur  âpreté,  ces  montagnes  sont  habitées,  au  moins  sur  leurs  pentes,  qui 
sont  cultivées,  par  une  population  très-serrée;  mais  sur  leurs  sommets  toute  habita- 
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lion  disparaît.  Le  point  culminant  de  la  chaîne  est  le  Itieseniopf  ou  Schmckopf 
(1,613  m.),  situé  prés  des  sources  de  l'Elbe.  La  partie  la  plus  sauvage  est  entre  les 
sources  de  la  Queiss  (Oder),  et  de  l’Iser  (Elbe)  : on  l'appelle  her-Gebirge,  et  la  crête 
est  surmontée  des  cimes  dénudées  du  TafrlfahU  (1,182  m.),  du  Weitsrjlini  (1,050  m.), 
du  Reiftroeger  (1,126  m.).  Au  delà  des  sources  de  l’Iscr  et  au  nord  de  Rcichenterg, 
la  chaîne  s'arrête  hrusquement  et  ne  se  compose  plus  que  d’un  plateau  montueux , 
qui  s’étend  du  nord  au  sud , entre  les  sources  de  la  Nciss  de  Gœrlitz  et  le  cours  de 
riscr,  plateau  que  traverse  la  grande  et  profonde  route  de  Cœriitz,  par  Reichenberg  et 
Jung.  Buntziau  à Prague.  Au  delà  de  cette  route,  une  autre  chaîne  commence  dans  la 
direction  du  sud^Mt  au  nord-ouest,  qui  est  très-distincte  des  Riesen-Gehirge , et  qu’on 
regarde  néanmoins  comme  leur  prolongement  : ce  .sont  les  LmitUzer  Gebirge,  ou  mon- 
tagnes de  Lusace.  Elles  se  composent  d'abord  de  hauteurs  larges  et  arrondies,  et 
atlci.gneot  presque  immédiatement  923  mètres  au  Jeselikenbcrg , situé  au  sud  de 
Reichenberg:  puis  elles  présentent  une  suite  de  cônes  isolés  et  de  petits  plateaux, 
coupés  de  vallées  escarpées,  et  que  surmontent  le  HoeAwald  (796  m.)  et  le  Lamche 
(770  m.);  enlin  elles  ne  se  composent  plus  que  de  hauteurs  boisées,  accidentées, 
pittoresques . qui  forment  avec  leurs  appendices  le  beau  pays  appelé  Suiue  taxonne 
(StPchsischeScliweiz).  Ce  pays  semble  avoir  été  déchiqueté  par  l’action  des  eaux, 
alors  que,  renfermées  dans  le  bassin  de  la  Bohême  qu’elles  avaient  transformé  en  un 
vaste  lac,  elles  ont  fait  effort  à travers  les  parties  les  plus  déprimées  de  la  digue  pour 
s’épancher  vers  la  basse  Allemagne , jusqu’à  ce  que , après  s’être  en  partie  épuisées , 
elles  aient  trouvé  une  issue  régulière  par  le  lit  de  l’Elbe.  On  explique  ainsi  ce  fouillis 
de  hauteurs  irrégulières,  ces  masses  de  rochers  aux  formes  bizarres  et  contournées, 
qui  semblent  émerger  du  sol , ces  portes  naturelles  ou  ces  longs  couloirs  formés  de 
roches  supcrpo.sées  avec  une  régularité  qui  rappelle  les  œuvres  de  l'homme,  ces 
ravins  à pans  verticaux , ces  lacs  cachés  dans  des  gorges  sauvages , toute  cette  nature 
tourmentée,  qui  est  le  caractère  de  la  Suisse  saxonne,  surtout  dans  la  partie  qui 
borde  l'Elbe , de  Pima  à Tetschen , et  où  les  hauteurs  se  terminent  par  des  revers 
coupés  à pic.  C'est  là  qu’on  trouve  ces  petites  montagnes  pittoresques  et  tant  visi- 
tées : le  Lilknstein  (380  m.).  le  Hocbtlein  (312  m.),  enfin  le  Winterberg  (573  m.), 
d’où  l’on  découvre  tout  le  pays  dans  une  circonférence  de  100  kilomètres. 

I.es  contre-forts  de  la  prcmièie  partie  des  Riesen-Gebirge  sont  généralement  plus 
longs,  plus  importants  du  côté  de  la  Silésie  que  du  côté  de  la  Bohême.  Nous  nomme- 
rons d'abord  les  Jmurs-Gcbirge , qui  prolongent  le  Schneeberg  au  nord,  entre  deux 
aflluenLs  de  la  Neiss  de  Glatz  : c’est  en  réalité  le  commencement  des  Sudètes.  Elles 
sont  parallèles  à la  première  partie  des  Riesen-Gebirge,  et  enceignent  ainsi  complète- 
ment le  bassin  supérieur  de  la  Neis.s.  Elles  se  prolongent  au  nord-ouest,  au  delà  de  la 
Neiss,  par  la  chaîne  des  Eulen-Gcbirge,  parallèle  aux  Hcuscheuer-Gebirge,  qui  ren- 
ferme les  mines  célèbres  de  Silberberg,  et  se  termine  sur  la  Schweidnitz;  le  point 
culminant  de  cette  chaîne  est  le  HoU-Eule,  qui  s'élève  à 1,000  mètres.  Dans  le 
Biesen-Cebirge  proprement  dit,  les  contre  forts  sont  généralement  rudes  et  abrupts 
du  côté  de  la  Silésie;  du  côté  de  la  Bohême,  ils  s’étendent  entre  les  vallées  do  l'Aupa, 
de  l’Elbe  et  de  l’iscr,  parallèlement  à la  grande  chaîne,  et  forment  ainsi  une  avant- 
terrasse,  qui  a 1,000  à 1,200  mètres  de  hauteur.  Les  montagnes  de  Lusace  ont  aussi 
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leurs  cunlre-forls  plus  prolongés  au  sud  qu'au  nord  ; les  premiers  s'élendent  par  des 
collines  jusques  sur  l’Iser  et  l’Elbe;  les  seconds  ne  sont  que  des  rameaux  assez 
brusques,  parmi  lesquels  il  faut  remarquer  la  série  de  petits  plateaux,  qui  s'élendent 
de  Ziltau  à Reichenbach,  et  forment  la  séparation  des  eaux  entre  l'Elbe  et  l’Oder. 
Ces  plateaux  se  confondent  rapidement  avec  les  plaines,  et  il  n'y  a plus  que  ces 
plaines,  des  marécages  et  des  sables,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  presqu’île  du  Jutland, 
pour  séparer  les  eaux  de  la  mer  du  Nord  de  celles  de  la  mer  Baltique. 

Les  montagnes  des  GéanLs  et  de  la  Lusace  n’olfrent  que  des  roules  pou  nombreuses, 
encore  sont-elles  diDicilement  praticables,  même  dans  la  belle  saison , étant  coupées 
partout  de  défilés  et  de  ravins.  Les  plus  importantes  vont:  de  Glatz  à Josephsiadt;  de 
Gœrlitz,  par  Zittau  et  Jung  BuntzIau,  à Prague;  de  Dresde,  par  Slfilpen  et  Georgen- 
thal , à Leitmeritz  cl  h Prague,  etc.  Elles  sont  célèbres  dans  la  guerre  de  sept  ans 
et  dans  la  campagne  de  1813. 

En  face  des  pentes  abruptes  de  la  Suisse  saxonne,  sur  la  rive  gauebo  de  l'Elbe, 
entre  Tetseben  et  Schandau , s'élèvent  brusquement  des  montagnes  qui  ont  presque 
immédiatement  COO  mètres  de  hauteur  : le  Sehnteberg,  en  face  de  Tetseben,  n'en  a 
pas  moins  de  7à0.  C’est  le  commencement  des  Brz-Gcbirge  (montagnes  métalliques), 
qui  achèvent  le  quadrilatère  do  la  Bobéme  : elles  se  dirigent  du  nord-est  au  sud-ouest, 
et  se,  rattachent,  comme  nous  l’avons  vu,  à l’Ochsenkopf,  sur  une  longueur  de 
ICO  kilomètres  et  une  largeur  de  50.  en  séparant  la  Bohême  de  la  Saxe.  Elles  sem- 
blent d’abord  la  continuation  des  Riesen-Gebirge , et  présentent  le  même  aspect,  les 
mêmes  déchirements,  les  mêmes  roches  isolées,  les  mêmes  vallées  profondément 
fouillées  que  nous  avons  vus  dans  la  Suisse  saxonne.  La  structure  de  la  rive  gauche , 
comme  elle  de  la  rive  droite  de  l’Elbe , démontre  que  le  fleuve  a dû  se  frayer 
violemment  un  chemin  à travers  les  roches  des  deux  chaînes  qui,  à cette  époque, 
n’en  formaient  ipi’une  seule  et  non  interrompue.  L’Erz-Gebirge,  en  se  prolongeant 
au  sud-ouest,  prend  un  aspect  moins  rude  : il  se  développe  en  larges  plateaux,  garnis 
de  forêts,  coupés  de  terrains  marécageux,  cl  dont  les  pentes  sont  cultivées.  On  y 
voit  moins  que  dans  le  Rie.sen-Gebirge  ces  cimes  rocheuses , ces  espaces  couverts  de 
roches  granitiques,  ces  gorges  stériles  que  nous  avons  indiquées,  et  ses  aspects,  sont 
plutêl  ceux  du  Fichtel-Gebirge , dont  il  n’est,  en  déllnilive,  qu’une  sorte  de  prolon- 
gement ou  de  contre  fort.  On  y trouve  néanmoins  de  plus  fortes  dépressions  et  qui 
partagent  la  chaîne  en  plusieurs  régions  distinctes;  la  première  de  ces  dépressions 
est  celle  qui  pa.s.sc  au  défilé  de  Pelerswalde , et  qui  est  fameuse  dans  la  campagne 
de  1813;  la  deuxième  est  celle  que  suit  la  roule  de  Marienberg  à Saatz,  par  Sebas- 
tianslierg.  Au  delà  de  cette  route,  la  cbaine  atteint  sa  plus  grande  élévation,  prend 
un  caractère  plus  âpre,  est  découpée  par  des  gorges  ravineuses,  et  se  trouve  mar- 
quée par  les  sommets  isolés  et  arrondis  du  Keilberg  (968  mètres),  du  FichtelUrg 
(1,258  m.),  situé  vers  les  sources  de  la  Z.schoppau  (Mulda),  et  plus  loin  par  celui 
de  YAuerzberg  (1 ,053  m.),  vers  l’une  des  sources  de  la  Mulda  Au  delà  de  .l’Auersberg, 
la  chaîne  diminue  d’élévation  en  s’inclinant  au  sud , contourne  les  sources  de  l’ElsIer, 
est  marquée  par  les  hauts  plateaux  du  Hagnbcrg  et  du  Kornberg  (8à0  m.),  contourne 
les  sources  de  l’Eger,  et  par  le  Sc/meeberg  (l,08à  m.),  se  réunit  au  massif  de 
rOchsenkopf.  Dans  cette  dernière  partie,  la  chaîne  est  coupée  par  des  roules  nom- 
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breuses  : de  Zwickau  à Carlsbad,  de  Falkenslein  à EInbogen,  de  Hof  à Eger,  de 
Bayreulh  à Eger. 

Les  penies  septentrionales  de  l’Erz-Gebirge  descendent  dans  la  Saxe  en  grandes 
terrasses  ondulées,  qui  s’étendent  jusqu’à  35  kilomètres  de  la  crête  principale,  de 
Pirna,  par  Freyberg,  Clieinnitz,  Zwickau  à Schleiz.  Les  pentes  méridionales  tombent 
dans  la  Bohême  en  rameaux  courts,  à marges  très-roides,  ne  laissant  guère  entre 
leur  pied  et  la  crête  qu’une  distance  qui  varie  de  5 à 15  kilomètres.  11  faut  en  excepter 
un  contre-fort , qui  se  détache  de  la  chaîne  vers  les  sources  de  la  Bila , se  dirige  au 
sud-est  parallèlement  à la  crête , entre  la  Bila  et  l’Eger,  et  va  s’épanouir  sur  l’Elbe  de 
Aussig  à Theresiensladl  : c’est  le  Mitlel-Gehirge , dont  les  pentes  sur  l’Elbe  et  la  Biela 
sont  très-escarpées,  et  qui  a pour  point  culminant  le  Donersberg  (832  m.).  L’Erz- 
Gebirge  renferme  de  grandes  richesses  métalliques,  principalement  des  mines  d’ar- 
gent, do  plomb  et  de  fer.  L’exploitation  de  ces  mines  est  la  principale  industrie  de  la 
population,  qui  est  très-dense,  et  ne  compte  pas  moins  de  600,000  âmes.  Les  penies 
de  CCS  montagnes  et  les  vallées  qui  en  descendent  sont  d’ailleurs  bien  cultivées. 

Nous  allons  achever  la  description  dos  montagnes  qui  enveloppent  la  Bohême  par 
quelques  observations  sur  leur  constitution  géologique.  On  peut  dire  généralement  que 
les  quatre  chaînes  appartiennent  à l’époque  primitive,  et  sont  composées  de  granit,  de 
gneiss , de  micaschiste,  de  syénile,  de  schistes  argileux,  de  grès  houiller,  etc.  Cela  est 
surtout  vrai  pour  les  montagnes  de  Bohême.  Dans  les  montagnes  de  Moravie  on  remarque 
des  grès  qui  so  dégradent  facilement  : ils  prennent  alors  les  formes  les  plus  singu- 
lières, et  trompent  de  loin  le  voyageur,  qui  croit  apercevoir  des  tours  et  des  villages 
là  où  il  n’existe  aucune  habitation.  Dans  les  Riesen-Gebirge , les  dernières  penies 
renferment  des  grès  et  des  calcaires  en  couches  parallèles.  Les  montagnes  de  Lusacc 
offrent  des  Irachyles,  des  basaltes  et  d’autres  roches,  qui  paraissent  avoir  été  modi- 
fiées par  l’action  des  feux  souterrains.  Ces  montagnes  sont  entourées  de  dépôts  cal- 
caires, de  grès  et  d’argiles  remplis  de  coquilles  fossiles.  Sur  tout  le  revers  méridional 
de  l’Erz-Gebirge,  on  trouve  des  traces  nombreuses  de  phénomènes  volcaniques: 
ainsi,  entre  Eger  et  Carlsbad,  les  hauteurs  présentent  plusieurs  cônes  volcaniques 
couverts  de  laves  et  de  scories.  Près  de  Tœplilz,  où  apparaissent  également  des  traces 
de  volcans,  on  remarque  un  porphyre  rouge,  d’où  sortent  les  célèbres  sources  d’eaux 
minérales.  Les  roches  qui  composent  les  sommets  et  les  flancs  arrondis  du  Millel- 
Gebirge  ont  aussi  une  origine  ignée,  et,  selon  les  naturalistes  allemands,  cette  chaîne 
aurait  été  le  centre  des  mouvements  volcaniques  de  toute  la  contrée  ; enfin  et  quoique 
les  volcans  de  la  Bohême  n’aient  brûlé  qu’avant  l’époque  où  la  terre  fut  habitée  par 
l’homme,  le  sol  ÿ est  quelquefois  ébranlé  par  les  secousses  des  feux  souterrains. 
Ainsi  quand  le  vaste  bassin  de  la  Bohême  n’était  qu’un  lac  ou  le  réceptacle  de  grandes 
masses  d’eau,  des  volcans  émergeaient  de  son  sein  et  vomissaient  des  torrents 
de  laves. 

Si  nous  descendons  maintenant  des  montagnes  dans  l’intérieur  du  bassin , on  trouve 
des  calcaires  qui  s’y  sont  déposés  lorsqu’il  était  occupé  par  les  eaux.  Ces  calcaires 
sont  souvent  recouverts  par  d’autres  dépôts.  Dans  la  partie  occidentale  du  bassin , 
aux  environs  de  Plan,  ce  sont  des  amphibolilhes ; à Tein,  des  granits  et  des  schistes 
argileux  ; à l’est  et  5 l’ouest  de  Pilsen , s’élèvent,  au  milieu  d’un  vaste  dépôt  schisteux 
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qui  se  prolonge  jusqu’au  nord  de  Prague,  des  masses  de  terrain  houiller;  aux  envi- 
rons de  Pograd , au  sud  d’Eger,  des  ddpôLs  d’alluvions  renfermant  des  bois  fossiles  et 
des  mines  de  fer.  Ces  roches  de  transport  reposent  sur  des  micaschistes.  Aux  environs 
de  Prague,  on  remarque  à peu  près  la  même  disposition.  Cependant  aux  portes  de 
cette  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Beraun,  on  remarque,  sur  une  étendue  de  plu- 
sieurs myriamètres,  un  massif  de  calcaire  appartenant  aux  dépôts  de  sédiments  les 
plus  inférieurs  : il  est  évidemment  .supérieur  à la  formation  houillère.  A quelques 
myriamètres  au  sud  de  la  capitale,  c’est  une  importante  masse  de  syénite,  et  h l'est 
un  vaste  dépôt  de  grès  bigarré. 

§ XIV.  Sl’dètrs.  — Les  Sudètes  s’étendent  du  nord-ouest  au  sud-est,  du  mont 
Schneeberg  au  mont  Wisoka,  aux  sources  de  la  Beczwa  (March)  et  de  l’Ostrovicza 
(Oder),  dans  une  longueur  de  150  kilomètres,  en  séparant  le  bassin  de  l’Oder  du 
bassin  de  la  Morava , et  en  parcourant  par  leurs  deux  revers  la  Silésie  autrichienne. 
Elles  se  développent  par  une  ligne  boi.sée  en  formant  de  nombreuses  inflexions,  et 
elles  présentent  le  môme  caractère  agreste  et  sauvage  que  les  montagnes  des  Géants , 
dont  elles  semblent  le  prolongement.  Leur  hauteur  moyenne  est  alors  de  1,000  à 
1,200  mètres.  Le  point  culminant  est  le  Schneeberg- All-Valer  (le  mont  Neigeux- 
Vieux-Père).  Elles  sont  couvertes  de  vastes  forêts,  coupées  de  pâturages,  semées  de 
marécages  et  de  landes,  surmontées  de  cimes  granitiques.  On  n’y  trouve  que  de 
mauvaises  routes.  Leurs  pentes  renferment  peu  de  terrains  susceptibles  de  culture,  et 
néanmoins  elles  sont  habitées  par  une  population  active  et  industrieuse.  Mais  au  delà 
des  sources  de  l’Oppa,  elles  s’abaissent  rapidement,  ce  qu’indique  le  nom  qu’elles 
prennent,  Geisenher-Gebirge  (montagnes  abaissées);  elles  descendent  alors  jusqu’à 
àOO  mètres,  .se  couvrent  de  magnifiques  forêts,  s’ouvrent  par  des  routes  nombreuses 
et  faciles,  et  même  par  un  chemin  de  fer.  Ces  routes  sont  celles  de  Neiss,  de  Trop- 
pau,  de  Ratibor,  de  TeLschen  à Olmütz;  le  chemin  de  fer  est  celui  qui  longe  l’Oder 
depuis  Breslau , aboutit  à Olmütz , et  descend  à Vienne.  Ces  routes  sont  faciles  dans 
les  temps  secs;  mais  dans  la  saison  des  pluies,  la  nature  argileuse  du  sol  et  les  nom- 
breux marécages  dont  il  est  coupé  les  rendent  impraticables.  Elles  sont  célèbres 
dans  les  marches  du  grand  Frédéric. 

Les  revers  méridionaux  des  Sudètes  descendent  sur  la  March  en  pentes  courtes,  qui 
s’escarpent  de  plus  en  plus  à mesure  qu’on  .se  rapproche  des  Carpathes,  et  qui 
deviennent  très-roides  sur  la  rive  droite  de  la  Beczwa.  Le  versant  septentrional  est 
plus  doux  ; il  descend  par  des  pentes  marécageuses  et  s’efface  dans  la  grande  plaine 
de  la  Silésie.  Sur  ces  pentes,  on  trouve  plusieurs  petits  bassins  isolés  formés  de  grès, 
d’argile  schisteuse,  de  houille,  de  fer  argileux  et  de  porphyre;  puis  des  calcaires 
métallifères  contenant  du  plomb,  du  fer  et  du  zinc,  le  calcaire  appelé  muschelkalk , 
une  formation  salifère,  gj'pseuse  et  argileuse,  des  argiles  renfermant  divers  métaux 
et  des  dépôts  considérables  d’alluvions.  Au  centre,  on  voit  s’étendre  jusque  dans  la 
Moravie  des  calcaires  que  les  uns  considèrent  comme  primitifs,  et  les  autres  comme 
appartenant  à l’époque  intermédiaire.  Les  grès  houillers  occupent,  au  nord,  un 
espace  d’environ  120  kilomètres.  Tous  ces  dépôts  sont  circonscrits  par  des  psammites 
qui  constituent,  sur  la  limite  de  la  Moravie,  la  chaîne  des  Carpathe.s.  Le  granit  se 
montre  sur  tous  les  points  élevés,  mais  le  gneiss  et  le  micaschiste  se  f'vil  voir  dans 
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les  parties  basses.  Dans  les  terrains  d’alluvions , l'argile  bleue  est  abondante  : e’est  h 
ce  terrain  que  la  Silésie  doit  l’aspect  uniforme  que  présente  la  surface  de  scs  plaines. 

§ XV.  Caspathes  occidentales.  — l.es  Carpallia  forment  une  des  mas.ses  monta- 
gneuses les  plus  vastes  et  les  plus  régulières  de  l'Europe,  encore  bien  que,  comme 
partage  d'eaux , elles  n’aient  qu’une  médiocre  importance  : en  effet,  une  partie  seule- 
ment de  ces  montagnes  appartient  au  faite  général  de  l’Europe.  Elles  forment  un 
va.ste  demi-cercle  de  1,300  kilomètres  de  développement,  et  qui  a le  cours  du  Danulie 
pour  diamètre,  avec  Presbourg  et  Orsova  pour  points  extrêmes.  Elles  se  divisent  natu- 
rellement en  trois  parties  : Carpathes  occidentales,  depuis  Presbourg  ju.squ’au  massif 
du  Tatra , aux  sources  de  la  Waag  et  de  la  Poprad  ; Carpathes  centrales , depuis  le 
massif  du  Taira  jusqu’au  mont  Czoma , aux  sources  du  Prulli  et  d'un  affluent  de  la 
Tbeissj  Carpathes  orientales,  depuis  le  mont  Czoma  jusqu’au  défilé  d'Orsova.  Les  Car- 
pathes occidentales  et  orientales  sont  deux  chaînes  de  montagnes  bien  liées , épaisses, 
élevées  de  1 ,800  à 2,800  mèircs;  les  Carpalhes  centrales  ne  sont  qu’une  suite  do  pla- 
teaux de  500  à 800  mètres  de  hauteur,  et  qui  forment  une  dépression  entre  les  deux 
grandes  chaînes  ; de  sorte  qu’elles  ressemblent  à un  vaste  golfe  entre  deux  longs  pro- 
montoires. Le  faite  général  de  partage  des  eaux  de  l’Europe  n’appartient  aux  Carpa- 
thes que  depuis  les  monts  Jablunka  (sources  de  la  Vistule  et  d’un  affluent  du  Waag) 
jusqu'au  mont  Sloiczck,  qui  se  trouve  vers  le  milieu  des  Carpathes  centrales,  aux 
sources  d'un  affluent  de  la  Vistule  et  d'un  affluent  du  Dniester. 

Les  Carpathes  occidentales  commencent  sur  le  Danube  par  des  escarpements  qui 
bordent  le  lleuve  depuis  le  confluent  de  la  March  jusqu’à  Presbourg,  et  qui  font  face 
au  Leitha-Gebirge;  elles  se  dirigent  du  sud-ouest  au  nord-est  entre  les  bassins  de  la 
Morava  et  du  Waag , et  prennent  d’abord  le  nom  de  KUine-Karpatm  (Petites  Carpa- 
lhes); elles  atteignent  une  hauteur  de  1,200  mètres,  et,  dans  le  groupe  de  Javorina,  se 
réunissent  aux  monts  Jablunka,  qui  séparent  la  Moravie  do  la  Hongrie.  Ces  monts 
n’ont  d’abord  que  500  mètres,  se  relèvent  ensuite  jusqu’à  1,000,  et  dans  le  mont 
ll/isoka  atteignent  le  faite  général  de  partage  des  eaux  en  se  réunissant  aux  Sudètes. 
Ils  continuent  le  faite  de  partage  sous  le  même  nom  jusqu’aux  sources  de  la  Vistule 
au  mont  Slalinau,  et  là  commencent  les  monts  Beszkid,  qui  continuent  les  Car- 
pathes occidentiles.  Les  Petites  Carpathes  et  les  monts  Jablunka , qui  ne  sont  qu’un 
contre-fort  du  faite  général  do  partage  des  eaux,  ont  un  développement  de  120  kilo- 
mètres, et  forment  une  chaîne  régulière  dont  les  revers  sont  roides,  dilllciles,  boi.sés, 
accidentés  par  les  nombreux  cours  d'eau  qui  en  de.scendont.  On  n’y  trouve  guère 
qu’une  bonne  roule,  celle  de  Ung-Brod  à TrenLschin.  Un  seul  contre-fort  peut  être 
remarqué  : c’est  celui  qui  sépare  les  premiers  affluents  de  droite  de  l’Oder  des  sources 
de  la  Vistule  ; ce  ne  sont  que  de  fortes  collines  qui  se  ramifient  entre  les  affluenLs  des 
deux  fleuves,  et,  à la  hauteur  de  Breslau,  s’effacent  en  plaines;  ces  plaines,  tantôt 
sablonneuses,  tantôt  marécageuses,  se  continuent  presque  .sans  interruption  jusqu’à  la 
mer  Baltique. 

Les  Carpathes  occidentales  se  continuent  par  les  monts  Bazkid,  qui  s’étendent  des 
sources  de  la  Vistule  à celles  de  l’Arva,  en  allant  tortueusement  de  l’ouest  à l’est,  et 
en  séparant  la  Hongrie  de  la  Calicie.  Cette  chaîne  présente  à peu  près  les  mêmes 
caractères  que  les  monts  Jablunka;  elle  est  surmontée  par  le  Babia-Gora  (1,560  m.), 
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situé  non  loin  des  sources  de  la  Sola  (Vislule) , monlagne  composée  de  roches  d'agré- 
gation appartenant  aux  formations  granitiques  et  porpliyriqucs;  ses  escarpements  se 
préscnient  sous  la  forme  de  remparts  taillés  à pic.  et  dont  les  énormes  quartiers  de 
roche  semblent  prêUs  à s’écrouler.  Les  monts  Beszkid  poussent  vers  la  Galicie  des 
appendices  irréguliers,  tombant, sur  la  Sula,  la  Skawa  et  la  Raha,  et  présentant  des 
sommets  peu  saillants,  à rares  découpures,  d'un  niveau  presque  uniforme.  Ces  appen- 
dices paraissent  (Ire  composés  de  calcaires  et  de  grès  rouge  ap|>artenant  aux  terrains 
de  sédiment  inférieur,  reposant  sur  des  grès  moins  anciens  et  que  recouvrent  la 
craie,  ainsi  que  des  grès  et  des  calcaires  enveloppant  des  dépôts  de  sel  gemme. 
Plus  bas,  en  descendant  du  midi  au  nord,  commencent  des  collines  généralement 
formées  d’argile  et  de  sable,  mais  où  se  montre  aussi  le  grès  à lignite  : ces  dépôts 
appartiennent  au  terrain  de  .sédiment  supérieur. 

La  masse  des  Tatra,  qui  domine  toutes  les  Carpathes  occidentales,  se  divise  en 
trois  groupes  distincts,  dont  deux  sont  les  contre-forts  du  troisième  : les  Anaer- 
ilaggura,  qui  contournent  les  sources  de  l'Arva  supérieur  du  nord-ouest  au  sud-est, 
et  enferment  la  profonde  vallée  de  cette  rivière  entre  leurs  plateaux  rocheux  et  ceux 
d'un  de  leurs  contre-forts,  ivs  Liplauer-Alprn  ; le  Taira  central,  masse  sauvage, 
épaisse,  confuse,  qui  est  dominée  par  les  cimes  de  YEislhaler-Spilt  (2,730  m.),  du 
Ijamniizer-Spilt  (2,650  m.)  et  du  Krimn  (2,610  m.);  les  Zipter-Maggura , k l'est, 
entre  la  v.illéc  du  Rialka,  aflluent  du  Dunajec,  et  le  confluent  du  Dunajec  et  de  la 
Poprad.  Les  Taira  offrent  dans  leur  ensemble  tous  les  caractères  pittoresques  des 
régions  alpestres,  par  leur  structure,  leurs  sites  variés,  leurs  beautés  sauvages,  leur 
végétation , leurs  rivières  torrentueuses  et  brisées  par  des  cascades.  On  n’y  trouve  pas 
de  glaciers:  mais  la  neige  y persiste  pendant  huit  mois.  La  base,  jusqu’à  la  moitié  de 
la  hauteur,  est  ceinte  de  forèLs  magnifiques  qui  s’étendent  dans  les  bassins  de  l’Arva, 
de  la  Poprad , du  Dunajec , et  qui  sont  parsemées  de  lacs  où  naissent  des  rivières  et 
leurs  alTluents.  A mesure  qu’on  s’élève,  la  végétation  devient  moins  riche;  les  forêts 
font  place  à des  taillis,  à des  broussailles,  auxquelles  succèdent  les  grandes  roches 
stériles.  Les  cimes  du  Tatra  montrent  le  granit  à nu  ; mais  plus  bas  cette  roche  est 
reaniverte  |>ar  d’immenses  couches  de  calcaire  compacte,  et  plus  généralement  sac- 
charoide , sur  lequel  s’appuient  à leur  tour  des  schistes  argileux. 

Les  Tatra  s’étendent  sur  leurs  deux  revers  par  de  nombreux  contre-forts  : au  nord , 
ces  contre-forts  ne  sont  que  de  fortes  collines  la  plupart  boisées,  qui  s’épanouissent 
entre  tous  les  affluents  de  la  Vistule  : au  midi , ils  composent  toutes  les  hauteurs  de  la 
Hongrie  supérieure,  entre  le  Waag  et  la  Hcniad  (Theiss),  se  relient  confusément  entre 
eux,  forment  des  groupes  particuliers,  presque  partout  couverts  de  forêts,  s’abais- 
sent en  terrasses  entre  les  vallées  qu’ils  séparent,  et  flnissent,  en  se  rapprochant  du 
Danube , par  des  collines  garnies  de  vignes  et  de  vergers.  L’origine  de  toutes  ces  hau- 
teurs est  dans  le  mont  Krivan  et  dans  le  Kralowa-Hora  (1,600  m.),  qui  s’y  rattache 
au  sud,  et  c’est  là  aussi  que  prennent  nai.s.sance  le  Waag,  le  Gran,  la  Ilernad,  la 
Poprad,  etc.  Du  Kralowa  partent  deux  chaînes  très-distinctes,  et  dont  les  ramifica- 
tions composent  le  relief  de  la  haute  Hongrie.  La  première,  les  Liplauer - Gebirge , 
s’étend  parallèlement  au  Tatra , dont  elle  .semble  Tavant-terrasse,  et  dont  elle  a presque 
tous  les  aspects,  entre  les  cours  supérieurs  et  parallèles  du  Waag  et  du  Gran  ; elle 
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SC  dirige  de  l'esl  à l'ouest  par  des  groupes  stériles  ou  boisés , a une  hauteur  moyonue 
de  1,000  mètres,  est  coupée  dans  le  Stureex-Berg  par  la  route  de  Neusohl  à Cracovic, 
et  projette  au  nord  un  groupe  remarquable,  le  Fatra,  entre  le  Waag  et  le  Tliurocz; 
enfin,  près  de  Neusohl,  elle  se  partage  en  deux  branches,  qui  semblent  presque  entiè- 
rement isolées  d’elle,  et  se  prolongent,  d'une  part,  entre  le  Waag  et  la  Neytra; 
d'autre  part,  entre  la  Neytra  et  le  Gran  : ces  branches,  composées  de  groupes  isolés, 
sont  très-remarquables  par  leurs  richesses  minérales.  — La  deuxième  chaîne,  déta- 
chée du  mont  Kralowa , se  dirige  aussi  de  l'est  à l'ouest , mais  en  se  courbant  forte- 
ment au  sud , et  elle  semble  ainsi  une  avant-terrasse  des  Liptauer-Gebirge.  Elle  sépare 
le  Gran  d’abord  de  la  Rima,  ensuite  de  l’Ipoli,  auquel  elle  envoie  de  très-nombreuses 
rivières,  et  prend  les  noms  de  Vepor-Gebirge,  à'Oextroski,  etc.  Son  point  culminant 
est  le  Sxitna  (1,0/|5  m.).  Ces  montagnes,  couronnées  de  bois,  bien  cultivées  sur  leurs 
revers,  abondantes  en  richesses  minérales,  présentent  des  régions  plus  praticables  et 
plus  fertiles  que  les  Liptauer-Gehirge.  Leurs  contre-forts  ne  sont  que  des  collines 
arrondies,  qui  s’étendent  surtout  entre  les  alTluents  de  l’ipoli.  L’un  d’eux,  qui  sépare 
les  eaux  de  l’Ipoli  de  celles  de  la  Rima  (Theiss),  quoiqu'il  ne  se  compose  que  de  hau- 
teurs insignifiantes,  rattache  les  montagnes  que  nous  venons  de  décrire  à une  autre 
chaîne,  qui  semble  être  le  premier  gradin  des  Carpathes,  et  qui  s’étend  aus.si  de  l'est 
à l'ouest , depuis  le  confluent  de  la  Rima  et  de  la  Uernad  jusqu’au  grand  coude  que 
forme  le  Danube  à Wailzen.  Cette  chaîne  se  compose  aussi  de  groupes  isolés,  ayant 
une  hauteur  de  700  mètres,  qui  s’étendent  entre  l’ipoli,  la  Theiss,  le  Zagywa,  et  qui 
preunent  les  noms  de  Bih-Gebirge,  de  Hfetvei-Gebirge , de  Cxerhatx-Gebirge.  Ce  der- 
nier se  termine  par  le  \aszal-Berg,  qui  vient  s’épanouir  sur  le  Danube  à Waitzen, 
en  face  des  dernières  pentes  du  Bakonyer-Wald , et  ce  sont  ces  hauteurs  médiocres 
((ui,  en  serrant  le  fleuve  à droite  et  à gauche,  le  forcent  è changer  de  direction.  La 
partie  la  plus  importante  de  cette  chaîne  de  groupes  est  le  Uatra-Gebirge , qui  s'étend 
de  l’ouest  à Test  entre  le  Zagywa  et  TErlau,  au  nord  de  GyOngyOs,  et  semble  presque 
isolé  : ses  points  les  plus  élevés,  le  Sasko  et  le  Keka,  dépassent  1,000  mètres.  Les 
pentes  de  toutes  ces  montagnes  sont  garnies  de  beaux  vignobles. 

Tous  les  contre-forts  des  Tatra  sont  de  formation  calcaire,  et  renferment  de  grandes 
richesses  minérales,  surtout  en  cuivre,  en  or,  en  argent.  .Nous  y reviendrons. 

§ XVI.  CaHPATiiES  CENTBALES.  — Au  delà  des  monts  Tatra  commencent  les  Carpathes 
rcntralcs,  qu’on  appelle  aussi  U'ald-Gebirge,  qui  séparent  les  afllucuts  do  la  Vistule 
de  ceux  de  la  Theiss  et  la  Hongrie  de  la  Galicie.  La  chaîne  diminue  promptement 
d’élévation  et  d’àpreté,  et  n’a  plus  qu’une  hauteur  moyenne  de  1,000  mètres.  Elle 
tombe  au  nord  en  rameaux  courts  et  escarpés  sur  les  vallons  qui  s’ouvrent  dans  le 
bas.sin  de  la  Wisioka , tandis  qu’au  sud  elle  s’étend  en  longs  rameaux  entre  le  Zeben, 
le  Bodrog  cl  TOrlik.  L’un  do  ces  rameaux  est  remarquable  : c'est  celui  qui , à partir 
d’Éperiès,  se  prolonge  jusqu'à  Tokay,  entre  le  Hernad  et  le  Bodrog;  dans  ses  parties 
méridionales  se  récolte  le  vin  de  Tokay.  Au  delà  de  la  lasiel  et  jusqu’au  mont  Slolciek, 
la  chaîne  s’abaisse  encore  et  se  compose  de  larges  plateaux,  de  collines  sablonneuses, 
de  terrains  déprimés,  qui  se  perdent  au  nord  et  au  sud  en  basses  ondulations.  Elle 
atteint  ainsi . vers  les  .sources  du  San,  aflluent  de  la  Vistule,  et  de  la  Stry,  affluent  du 
Üniesier,  le  massif  du  Stoiexeh,  remarquable  seulement  comme  point  de  séparation 
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oiograpliique  eiilrc  l'Europe  iiiéridiuiiale  et  l’Europe  scpleiilrionale.  Là  commencent 
les  montagnes  de  Galicie,  qui  continuent  le  faîte  de  partage  des  eaux  europdennes. 
Ces  montagnes  se  composent  d'alwrd  de  plateaux  argileux  et  remplis  de  lacs,  qui 
s’étendent  entre  le  San  et  le  Dniester;  puis  de  hauteurs  fortement  escarpées,  qui  jet- 
tent sur  la  rive  gauche  du  Dniester  une  foule  de  rivières  séparées  par  des  collines 
crayeuses.  Au  delà  de  Ja  Galicie,  ces  hauteurs  s’abaissent  dans  des  marécages  que 
nous  retrouverons  dans  la  description  de  la  Russie.  Les  montagnes  de  la  Galicie  se 
composent  de  grès  houiller,  au  milieu  duquel  s’élèvent  des  pics  de  roche  calcaire  et 
de  grauwaeke.  Le  Prutli  et  le  Dniester  coulent  au  milieu  de  terrains  d’alluvion,  d’où 
l’on  voit  s’élever  des  collines  de  calcaire  analogue  à celui  des  environs  de  Paris.  Iæs 
substances  minérales  que  renferment  ces  collines  sont  du  silicate  de  fur,  du  fer  argi- 
leux, des  alex  cornés  et  pyromaques,  etc. 

Au  delà  du  mont  Sloïczek , les  Wald-Gcbirge  gardent  leur  caractère  : a Elles  con- 
stituent, dit  Deudant,  un  talus  assez  uniforme  d’une  extrémité  à l’autre;  ellc^  se 
terminent  souvent  par  des  plateaux  plus  ou  moins  étendus,  et  qui  s’abaissent  .suc- 
cessivement en  pentes  douces  des  deux  côtés  pour  .se  confondre  avec  les  plaines. 
Çà  et  là,  elles  présentent  quelques  pointes  de  roches  solides  qui  percent  au  milieu 
des  .sables,  et  qui  semblent  mdiquer  d’une  part  le  prolongement  des  montagnes 
transylvaniques , et  de  l’autre  celui  des  montagnes  du  Tatra.  Les  deux  grandes  masses 
des  inonlagnes  de  Hongrie  et  de  Transylvanie  sont  comme  deux  citadelles  à l’entrée 
d'un  immense  golfe.  Entre  elles,  on  remarque  au  nord-est  une  série  de  montagnes 
beaucuu|.  plus  basses,  ayant  à peine  la  moitié  de  l’élévation  des  premières,  et  dont 
les  sommets,  ainsi  que  les  flancs,  arrondis  mollement,  descendent  en  pentes  douces 
pour  se  confondre  avec  les  plaines.  Elles  se  composent  presque  en  totalité  de  sables 
linn  plus  ou  moins  agrégés;  de  grandes  alluvions  de  matières  arénacées,  en  rem- 
plissant l’ouverture  entre  les  deux  masses  de  hautes  montagnes,  ont  interrompu 
l’ancienne  communication  entre  les  plaines  de  la  Hongrie  et  celles  de  la  Pologne.  » 
11  faut  ajouter  que,  si  le  Wald-Gebirge  ne  pré.senle  pas  d’obstacles  par  son  élévation, 
il  n’est  cependant  travcr.sé  que  par  de  mauvaises  routes,  à cause  de  l’inconsistance 
du  terrain,  sablonneux,  coupé  de  maa'cages  et  de  forêts. 

g XVII.  Cabpathes  oiiitxTALES.  — Au  mont  Czorna,  sources  du  Pruth  et  d’un 
afliuent  de  la  Tbeiss,  la  chaîne  se  bifurque  : au  nord  sont  les  monts  de  Buiotoine,  qui 
.séparent  le  Pruth  du  Dniester,  composent  un  pays  fortement  accidenté,  mais  n’ont 
que  4 à 500  mètres  de  hauteur;  ils  achèvent  la  ceinture  septentrionale  du  bassin  du 
Danube;  au  sud  .sont  les  Carpat/tes  orientales  gu  Alpes  de  Transylmnie,  qui  forment  du 
mont  Czorna  au  déUlé  d’Orsova  une  masse  demi-circulaire  de  inuidagnes  très-impor- 
tantes et  assez  mal  connues.  Ces  montagnes  n’ont  d’abord  qu'une  élévation  médiocre 
jus<|u’au  mont  Gallatz,  vers  les  sources  delà  Tbeiss,  puis  elles  prennent  tous  les  caractères 
des  chaînes  de  premier  ordre,  bien  que  leurs  sommets  n’atteignent  que  2,000  mètres, 
et  que  leur  point  culminant  ne  dépasse  pas  2,700.  Toute  la  partie  comprise  entre  les 
sources  de  la  Tbeiss  et  celles  de  la  .Maros  est  couronnée  de  cimes  très-hautes,  entre 
Icsriuelles  s’étendent  de  profondes  excavations  ; les  communications  y sont  rares, 
difliciles,  et  l’un  n'y  trouve  qu’une  route  réellement  praticable,  celle  de  Bistritz  dans 
la  liukovvine.  Puis  la  hauteur  du  la  chahie  diminue;  les  revers  des  deux  côtés  sont 
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moins  abnipls;  de  forles  coupures  nalurclles  y offrent  des  communications  plus  • 

faciles  avec  la  Moldavie.  Enfin  quand  la  chaîne,  après  avoir  Joruid  son  éperon  le  plus 
oriental,  s'inlléchil  pour  sc  diriger  presque  directement  de  l'osl  à l'ouest,  elle  reprend 
une  grande  élévation , et  ne  se  compose  plus  que  de  montagnes  couvertes  de  neiges 
pendant  neuf  mois.  On  y distingue  le  mont  Sxurul  (2,300  lit.),  non  loin  duquel 
l'Alouta,  qui  naît  sur  le  revers  occidental  des  Carpalbes,  franchit  la  chaîne  par  une 
brèche  de  400  mètres  de  profondeur  pour  couler  sur  le  revers  oriental.  Cette  brèche 
ouvre  la  route  du  Rothen-Turm,  principale  cmiimunication  de  la  Valachie  avec  la 
Transylvanie.  Au  delà  de  cette  coupure,  la  chaîne  garde  son  élévation,  et  ses  sommets 
SC  terminent  tantôt  par  des  roches  entièrement  dénudées  et  è pans  verticaux,  tantôt 
par  des  coupoles  revêtues  d’herbes  alpines  et  de  buissons,  tantôt  par  des  plateaux 
stériles  ; ses  revers  sont  fortement  boi.sés  jusqu'à  1,500  mètres  de  hauteur,  et  déchirés 
par  des  gorges  profondes  ou  plutôt  des  abîmes,  qui  ouvrent  des  cummunications  très- 
ditndles.  Vers  les  sources  de  la  Tchorna  (Danube),  au  mont  Morarul,  la  chaîne  se 
bifurque:  la  branche  principale  s'infléchit  du  nord  au  sud,  et  descend  sur  le  Danube 
par  des  escarpements  qui  s'unissent  dans  le  lit  môme  du  fleuve  aux  derniers  contre- 
forts du  Vcliki-Balkan.  La  branche  secondaire  se  dirige  du  nord-est  au  sud-esl  en 
Contournant  les  sources  de  la  Tchema  et  de  la  Néra,  et  elle  s’épanouit  sur  le  Danube 
en  plusieurs  rameaux , qui  s’étendent  du  confluent  de  la  Karasch  à Orsova. 

Les  contre-forts  des  Alpes  transylvaines  sont  généralement  courts  et  abrupts  du 
côté  de  la  Valachie;  mais  du  côté  de  la  Hongrie  ils  se  prolongent  en  forts  rameaux, 
qui  composent  le  remarquable  plateau  de  la  Transylvanie.  Ce  plateau,  de  forme 
presque  triangulaire,  a pour  talus  à l’ouest  une  série  de  groupes  qui  s'étendent 
d'abord  de  l’est  à l'ouest  entre  la  Theiss  et  la  Szamos,  puis  du  nord  au  sud  de  la 
Szamos  au  mont  Morarul,  en  coupant  successivement  la  Szamos,  la  Maros  et  leurs 
alTlucnts.  Celte  série  de  groupes,  qui  sépare  la  Hongrie  de  la  Transylvanie,  a toute  la 
grandeur  sauvage  de  la  chaîne  principale  : la  crête  y conserve  une  hauteur  moyenne 
de  1,300  à 1,500  mètres;  ses  revers  sont  brusques,  escarpés,  couverts  de  forêts;  de 
nombreux  contre-forts  en  de.sccndcnt,  soit  à droite  dans  le  plateau  transylvain , soit  à 
gauche  dans  les  plaines  hongroises.  La  partie  la  plus  épaisse  est  dans  les  monts  Bihar, 
qui  entourent  les  sources  de  l’Aranyos,  affluent  de  la  Maros,  et  du  Tekele-Kœroés, 
aiflueot  de  la  Theiss  : on  y trouve  des  sommets  ayant  1,700  mètres  de  hauteur. 

Les  Carpalhes  orientales,  par  leur  direction  en  forme  d'éperon  et  le  vaste  plateau 
qu  elles  forment,  sont  une  des  positions  militaires  les  plus  redoutables  qu’il  y ait  en 
Europe  : c’est  un  énorme  bastion  qui  se  projette  entre  la  Moldavie  et  la  Valachie, 
prend  en  flanc  l’une  et  l'autre  de  ces  provinces,  menace  et  commande  tout  le  pays 
entre  les  Carpalhes  et  le  Danube. 

Les  ruches  granitiques  dominent  dans  ces  montagnes,  mais  elles  sont  le  plus 
souvanl  recouvertes  ou  environnées  de  grauwaeke.  Dans  la  partie  la  plus  méridio- 
nale, une  masse  do  calcaire  compacte,  appartenant  à la  formation  intermédiaire  ou 
de  sédiment  inférieur,  sépare  la  Valachie  du  Banal,  et  c'est  celle  même  rqche  qui, 
après  avoir  resserré  le  lit  du  Danube,  réparait  en  Servie  et  en  Bosnie.  Les  chaînes 
moyennes,  qui  ont  une  direction  transversale  à celle  de  la  grande  chaîne,  se  compo- 
sent ici  de  porphyre  syénite,  là  de  calcaire  grenu;  c’est  dans  ces  montagnes  que  sont 
TOMC  lit.  42 
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déposas  les  Irdsnrs  mélalliqucs  dunl  la  nature  a si  libéralement  pourvu  la  Hongrie  et 
la  Transylvanie.  Dans  le  calcaire  grenu , les  métaux  sont  par  bancs  ; dans  le  porphyre, 
ils  sont  par  fdons.  C'est  encore  entre  ces  montagnes,  et  quelquefois  mémo  an 
pied  de  la  chaîne  calcaire  intermédiaire,  et  au-dessus  d'un  grès  de  sédiment  moyeu 
auquel  on  a donné  le  nom  de  grès  des  Carpatlies  (Karpal/ies-sandtlcin),  que  se  mon- 
trent d'immenses  dépôts  de  sel  gemme , dépôts  dont  on  ne  connaît  pas  toute  l'étendue , 
cl  qui  se  retrouvent  également  de  l’antre  côté  des  Carpatlies,  en  Pologne  ou  en  Galicie. 
Près  de  Maro.s-Vasarhely , ces  gisements  se  manifestent  par  des  montagnes  de  sel  qui 
s'élèvent  comme  des  cimes  de  basalte.  Après  la  région  dos  métaux  et  du  sel  viennent 
encore  des  hauteurs  qui  s’avancent  dans  la  plaine  comme  autant  de  promontoires , et 
dont  la  masse  principale  consiste  en  roches  calcaires  de  seconde  formation,  remplies 
ou  accompagnées  de  débris  de  corps  marins,  et  ayant  è leurs  côtés  des  terrains 
meubles,  déposés  par  couches,  pleins  de  bois  fossile.  On  est  bien  autrement  frappé 
quand  on  descend  dans  la  plaine.  Entre  les  collines,  on  voit  jaillir  pins  de  300  sources 
salées,  la  plupart  très -chargées.  D'autres  sources  sont  imprégnées  de  nitre;  on 
en  trouve  depuis  la  Szamos  jusqu'aux  environs  de  Vienne,  et  depuis  les  Car|iidhcs 
jusqu’aux  bords  de  la  Drave  et  du  Danube.  Enfin  dos  lacs,  ou  plutôt  des  mares 
pleines  do  soude  carbonatéc  ou  de  natron,  remplissent  toutes  les  plaines,  mais  prin- 
cipalement celles  du  comitat  de  Bihar  : desséchées  dans  l'été , elles  présentent  l'aspect 
d'un  creux  couvert  d'une  elllorescence  blanrliSlre;  ajoutez  à ces  phénomènes  géné- 
raux rarrangenienl  régulier  de  tous  ces  .sels,  les  marais  de  natron  entourés  de 
magnésie  sulfatée , mais  sans  aucun  mélange  ; les  terres  d'alun  et  de  nitre  séparées 
par  couches  parallèles;  du  sel  blanc  cl  du  sel  brun  étendu,  près  de  Thorda,  en  couches 
alternabves : enfin,  dans  le  centre  du  pays,  une  plaine  tracée  au  niveau  et  pétrie  de 
coquillages.  Si  l'on  considère  maintenant  que  cette  plaine  se  termine  par  la  gorge 
unique  d'Orsova,  entre  les  montagnes  de  la  Transylvanie  et  celles  de  la  Servie,  il 
semble  assez  naturel  de  supposer  que  la  basse  Hongrie  a pu  être  le  bas.siii  d’un  lac , 
dans  le  fond  dutiucl  se  seraient  déposées  toutes  les  cristallisations  salines  cl  alcalines 
dont  le  sol  de  ce  pays  est  imprégné.  Les  coquillages  qui  y abondent  auraient  éga- 
lement habité  ce  lac,  cl  auraient  péri  lors  de  la  révolution  qui,  en  ouvrant  ou  en 
élargissant  le  détroit  par  où  passe  le  Danube,  a dû  le  laisser  à sec. 

Nous  terminons  ici  la  longue  do.scription  des  hauteurs  qui  compo.scnt  le  relief  de  la 
région  centrale  de  l’Europe.  D'après  cette  description , on  voit  que  celte  région  se 
partage  en  deux  contrées  bien  distinctes  : celle  du  nord , composée  presque  entiè- 
rement de  vastes  plaines’  uniformes,  qu’interrompt  seulement  le  cours  des  fleuves 
et  comprenant  cinq  grands  bassins,  dont  la  direction  est  perpendiculaire  au  faite 
général  de  partage  des  eaux,  et  qui  sont  à peine  séparés  par  quelques  hauteurs. 
C'est  un  pays  plat,  couvert  en  grande  partie  de  sables,  de  marécages,  de  tourbières, 
donc  généralement  peu  fertile  et  iiéaiimoiiis  riche,  bien  peuplé,  bien  exploité,  et 
admirablement  arrosé  par  ses  cinq  fleuves,  qui  sont  à la  fois  et  les  grands  chemins 
entre  le  nord  et  le  midi  do  l'Allemagne,  cl  les  barrières  qui  couvrent  le  midi  de 
l'Europe  contre  les  invasions  du  nord.  La  contrée  du  midi  est  montueusc,  accidentés;, 
découpée  en  nombreuses  et  pittoresques  vallées,  en  grandes  et  fertiles  plaines  : stm 
bassin  unique , le  plus  remarquable  et  le  second  en  étendue  de  l’Europe , est  encaiss'A 
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de  vasles  inoolagnes , et  semble , par  sa  direction  parallèle  A la  ligne  de  partage  des 
eaux,  la  grande  voie  de  l’Europe  centrale  : c’est  un  pays  fertile,  varié,  bien  arrosé, 
mais  moins  riche , moins  bien  peuplé , moins  bien  cultivé  que  la  contrée  du  nord. 
Dans  la  première  domine  la  Prusse , dans  la  deuxième  l’Autriche. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

UYDROGRAPHia. 

5 I".  Bassin  du  Danube.  — D’après  le  système  de  montagnes  que  nous  venons  de 
décrire,  l’Allemagne  se  partage  physiquement  en  trois  versants  : 1”  versant  septen- 
trional des  Alpes;  2”  versant  méridional  du  faite  do  partage  dos  eaux  de  l’Europe; 
3'  versant  septentrional  de  ce  même  faite  de  partage.  Les  deux  premiers  composent 
le  bassin  du  Danube , dont  la  direction  générale  est  de  l’ouest  à l’est.  Le  troisième , 
avec  ses  contre-forts,  compose  les  bassins  du  Rhin,  du  Weser,  de  l'Elbe,  de  l’Oder, 
de  la  Vistule,  dont  la  direction  générale  est  du  sud  au  nord.  Nous  allons  décrire 
successivement  ces  bassins. 

Le  bassin  du  Danube  est  le  plus  important  et  le  second  en  étendue  de  toute  l'Europe  ; 
il  a son  origine  dans  le  Schwarz-Wald , et  sa  fin  dans  la  mer  Noire.  Sa  longueur  est  de 
2,000  kilomètres  et  sa  largeur  de  800.  Il  est  formé  : 1”  par  le  revers  méridional  des 
Alpes  de  Souabe,  du  Steiger-VVald , dos  Fichtel-Gebirge,  par  le  revers  occidental  des 
montagnes  de  Bohème,  par  le  revers  oriental  des  montagnes  de  Moravie,  par  le 
revers  méridional  des  Sudètes,  d’une  partie  des  Carpathes  occidentales,  des  Carpathes 
centcales,  et  d’une  ligne  de  hauteurs  qui  court  entre  le  Pruth  et  le  Dniester  jusqu’à  la 
mer  Noire;  2°  par  le  revers  septentrional  des  Aljios  de  Constance,  par  le  revers 
oriental  des  Alpes  d'Algau  et  des  Grisons,  par  le  revers  septentrional  des  Alpes  Rhé- 
tiques,  par  le  revers  oriental  des  Alpes  Carniques,  Juliennes,  Dinariques,  par  le 
revers  septentrional  des  Balkans  jusqu’au  détroit  de  Constantinople.  Ces  deux  longues 
chaînes  de  ceinture  ont  près  do  3,000  kilomètres  do  développement.  Parmi  les  rameaux 
ou  contre-forts  qui  s’en  détachent , il  en  est  trois  de  chaque  côté  qui  sont  fort  remar- 
quables : ils  se  rencontrent  sur  le  Danube,  étranglent  son  cours  et  partagent  le  bassin 
général  en  quatre  bassins  partiels  de  niveau  différent,  qui  forment,  pour  ainsi  dire, 
quatre  vastes  gradins  que  le  fleuve  est  forcé  de  descendre  avec  une  vitesse  moyenne 
do  2 mètres  par  seconde,  et  en  suivant  une  pente  qui  varie  dans  le  premier  bassin  de 
682  mètres  h 335  mètres  ; dons  le  deuxième  bassin , de  306  à 150  ; dans  le  troisième, 
de  150  à 90;  dans  le  quatrième,  de  00  à 10  mètres.  Le  premier  de  ces  étranglements 
a lieu  près  de  Passau  : il  e.st  formé  au  sud  par  la  chaîne  des  Alpes  Noriques,  du 
Tu'unen  et  du  Ilausrûck  ; au  nord  par  un  des  contre-forLs  du  Baîer-Wald.  Le  deuxième 
a lieu  près  de  Waitzen  : il  est  formé  au  sud  par  la  chaîne  des  Alpes  Styriennes,  du 
Scmring  et  du  Bakonyer-Wald , au  nord  par  les  Liptauer-Gebirge  et  les  monts  Vepor, 
Ocztroski  et  Czerhatz  ; le  troi.sième  a lieu  au-dcs.sous  d’Orsova  : il  est  formé  au  sud 
par  le  Veliki-Balkan,  au  nord  par  les  Carpathes  orientales. 

1.0  premier  bassin  du  Danube  est  une  grande  plaine  de  forme  pentagonale,  la  plus 
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étendue  de  l’Allemagne  mériilinnalc,  et  occupant  principalement  la  rive  droite  du 
fleuve,  fertile,  peuplée,  pleine  de  grandes  villc-s,  traversée  par  une  multitude  de 
bons  chemins,  bordée  au  nord  par  des  liauleurs  ou  des  plateaux  d’une  médiocre 
élévation,  au  sud  par  une  épaisse  arête  de  montagnes,  d’où  découlent  de  grandes 
rivières;  ce  premier  bassin  comprend  principalement  le  royaume  de  Bavière.  I.e 
deuxième  bassin  ne  présente  pas  le  même  aspect  : c’est  un  espace  très-vaste , très- 
irrégulier,  circonscrit  |)ar  des  montagnes,  où  les  grandes  rivières,  les  contrées  larges 
et  ouveites  sont  è la  rive  gauche,  pendant  que  la  rive  droite  est  étroite,  diflicile, 
couverte  de  montagnes  glacées,  de  lacs  pittoresques,  de  rivières  courtes  et  torren- 
tueuses; ce  pays  est  d’ailleurs  bien  peuplé,  bien  cultivé,  coupé  de  nombreuses  roules, 
jouissant  d'un  des  meilleurs  climats  de  l’Europe  : c’est  le  coeur  de  l’empire  d’Autriche. 
Le  troisième  bassin  est  une  plaine  immense , prcs([ue  sans  ondulations , qui  n’a  guère 
que  120  mètres  d’élévation  moyenne,  coupée  de  grandes  rivières  marécageuses,  de 
déserts  salins  et  sablonneux , sans  grandes  villes , sans  grandes  routes  : c’est  la 
Hongrie.  Le  quatrième  bassin  appartient  à l’empire  ottoman,  et  nous  le  décrirons 
plus  tard. 

• Le  Danube  {Donau)  a son  origine  dans  le  grand-duché  de  Bade;  il  descend  du 
Kesselbcrg  dans  la  Forêt-Noire,  .à  682  mètres  de  hauteur,  et  par  deux  ruisseaux,  la 
Briijach,  qui  passe  à Villingen,  la  Brege,  qui  passe  à Vohrenbach.  Ces  deux  ruisseaux, 
après  avoir  coulé  du  nord-ouest  et  de  l’ouest  au  sud-est,  dans  des  vallées  profondes, 
se  réunissent  h Dotiaueschingen , et  se  grossissent  d’une  troi.sième  source,  qui  naît 
dans  le  château  de  Fursleiiiherg.  Le  fleuve , fortement  serré  sur  scs  deux  rives  par 
des  berges  rocheuses  et  boisées , coule  h travers  des  masses  de  verdure  par  des  cir- 
cuits nombreux , dans  un  défilé  où  il  n'y  a phace  pour  aucun  chemin,  en  arrosant, 
dans  les  principautés  do  llohenzollem,  Tullingen  et  Sigmaringen,  où  la  rive  droite 
s’élargit  et  reçoit  plusieurs  ruis.seaux  qui  fertilisent  de  riantes  vallées;  Riedlingen,  où 
il  coule  dans  le  Wurlcmlrerg ; Hlm,  où  il  devient  navig,able,  en  ayant  sur  sa  gauche 
les  forts  escarpcmenls  du  Michclsberg,  célèbres  en  1803,  et  sur  sa  droite  une  riche 
et  vaste  plaine.  Lâ  il  sort  de  son  défilé  supérieur,  qui  est  la  clef  militaire  de  tout 
le  bassin  ' , et  entre  dans  la  Bavière  ; il  devient  large , peu  profond , et  se  couvre 
d’iles  boisées;  la  rive  gauche  continue  à être  serrée  par  les  montagnes  et  lui  envoie 
peu  d’eaux;  la  rive  droite  est  toute  de  plaines  et  de  marécages.  Il  passe  ainsi,  en 
se  dirigeant  au  nord-est,  à Gunzimurg,  à Villingen,  où  il  fait  des  détours  qui  sont 
abrégés  par  un  petit  canal,  à Hixhstedt,  à Donauwerlh,  à Ingolstadt  (339  m.),  à 
Neustadt.  Alors  il  s’embarrasse  de  plus  en  plus  d'ilcs  boisées  qui  lui  donnent  une 
grande  largeur,  fait  des  coudes  nombreux,  escarpe  alternativement  l’une  et  l’autre 
de  ses  rives.  A Straubing,  il  coule  entre  deux  murailles  calcaires,  dont  la  hauteur 
varie  de  100  à 130  mètres;  à Kelheim,  il  se  dégage,  et  n’est  bordé  que  de  collines 
arrondies;  â Abach,  il  fait  des  détours  con.sdérables ; enfin  il  atteint  le  point  le 
plus  septentrional  de  son  cours  à Ratisbonne  (315  m.),  où  il  est  bordé  â gauche  de 
belles  collines,  et  â droite  d’une  grande  plaine.  Il  change  alors  de  direction,  se  dirige 
au  sud-est,  en  ayant  sa  gauche  gênée  |>ar  les  contre-forts  confus  du  Baïer-Wald,  et 
sa  droite  bordée  par  une  immense  et  monotone  plaine.  Il  arrose  Straubing . Deckeu- 
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dorf,  Vilshofen,  Passau  (250  m.),  et  quitte  la  Bavière  pour  entrer  dans  l’empire 
d’Autriche.  Là  il  pénètre  avec  rapidité  dans  son  premier  défilé,  où  il  forme  des 
tournants  dangereux,  et  se  trouve  serré  à droite  et  à gauche  par  des  hauteurs 
boisées,  semées  de  grandes  roches  et  de  rares  habitations.  Il  en  sort  pour  s’étendre 
de  nouveau  en  plaine,  par  des  bras  et  des  lies  qui  lui  donnent  2,à00  mètres  de 
large.  Il  arrose  Linz  (195  m.),  où  il  coule  dans  un  seul  lit  de  200  mètres,  forme 
encore  de  nombreuses  îles  verdoyantes,  a sa  navigation  difilcile  et  embarrassée 
de  rochers,  arrive  à Grein,  où  il  coule  dans  un  lit  resserré  entre  des  montagnes 
escarpées  et  boisées;  à Ips,  où  il  a 400  mètres  de  large;  à Dûrrenstein,  à Stein  et 
à Krems,  qui  présentent  des  sites  pittoresques.  De  là,  il  s’étend  dans  une  large  plaine 
bordée  à la  rive  droite  des  derniers  épanouissements  du  Wiener-Wald , et  forme  des 
îles  nombreuses  et  boisées,  qui  donnent  à son  lit  total  4 à 6 kilomètres  de  largeur; 
il  arrose  Tulln,  Kloster-Neuboui^,  Vienne  (126  in.),  où  il  se  partage  en  trois  bras. 
Au-dessous  de  cette  ville,  il  forme  les  trois  grandes  îles  de  Lobau,  célèbres  par  les 
opérations  militaires  de  1809,  et  qui  donnent  au  (leuvc,  avec  les  canaux  qui  les  sépa- 
rent, près  de  6 kilomètres  de  largeur;  les  deux  rives  sont  alors  également  plates,  et 
sur  la  gauche  se  trouve  la  grande  plaine  du  Marchfeld , célèbre  par  les  batailles  d’Es- 
sling  et  de  Wagram.  Plus  loin,  le  fleuve  arrose  Haimbourg,  Theben,  où  il  reçoit  la 
Mardi  et  pénètre  dans  la  Hongrie  ; il  est  alors  resserré  par  les  épanouissements  des 
Petites  Carpathes  et  des  Leitha-Gebirge;  mais,  au  delà  de  Presbourg,  ii  entre  dans 
une  plaine  large  de  120  kilomètres,  et  forme,  au  moyen  de  deux  bras  secondaires,  qui 
ne  rentrent  dans  le  Danube  qu’après  avoir  mêlé  leurs  eaux  à plusieurs  rivières,  les 
deux  grandes  îles  de  Schutt;  le  bras  septentrional  s’appelle  Neuhasel,  se  réunit  au 
Waag  et  enferme  la  grande  île , longue  de  80  kilomètres  et  large  de  24  ; le  bras  méri- 
dional s’appelle  IVieselhourg , se  réunit  au  Raab  et  forme  la  petite  île;  tout  le  pays 
avoisinant  est  sujet  à des  inondations  terribles,  qui  couvrent  souvent  40  myriamèlres 
carrés.  De  là , le  fleuve  passe  à Comorn  ; puis  il  s’encaisse  dans  les  hauteurs  de  droite 
et  de  gauche,  qui  grandissent  et  se  rapprochent  de  telle  sorte  qu’elles  finissent  par 
l’enfermer  dans  son  deuxième  défilé,  entre  Gran  et  Wait/en.  Il  n’en  sort  que  pour 
tourner  brusquement  à angle  droit,  et  coule  directement  du  nord  au  sud  dans  un 
vaste  lit,  coupé  de  grandes  îles  et  de  canaux,  bordé  de  marécages  et  de  forêts;  il 
arrose  ainsi  Bude  et  Pesth  (104  m.),  se  partage  en  deux  bras,  qui  comprennent 
l’île  de  Czepel,  s’étend  à droite  et  à gauche  dans  les  grandes  plaines  voisines,  qu’il 
transforme  en  marécages,  arrose  Mohaez  et  arrive  à Vukovar  (82  m.).  Là  il  est  con- 
traint, par  les  dernières  hauteurs  des  monts  entre  Drave  et  Save,  de  reprendre  sa 
direction  de  l’ouest  à l’est  en  décrivant,  depuis  ce  point  jusqu’à  son  embouchure,  un 
grand  arc  de  cercle  rentrant  au  sud , dont  la  longueur  est  égale  à celle  de  son  cours 
depuis  sa  source  jusqu’à  Gran;  il  arrose  ensuite  Peterwardein , Semlin,  Belgrade 
(60  in.),  et  là  sert  de  limite  à la  Hongrie  et  à la  Servie;  il  arrose  encore  Semendria, 
passe  près  de  Passarowitz  et  arrive  à Columbatz.  Enfin , pressé  par  les  contre-forLs  des 
Carpathes  et  des  Balkans,  qui  viennent  se  joindre  et  pour  ainsi  dire  se  souder  dans 
son  lit,  il  commence  à bouillonner,  à mugir,  à former  des  rapides.  Ses  deux  rives 
s’escarpent  également  et  forment  deux  murailles  de  300  mètres  de  hauteur;  d’énormes 
rochers  se  montrent  à sa  surface  ; des  tournants  dangereux  embarrassent  son  cours. 
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Il  passe  ainsi  entre  Alt-Orsova,  ville  autrichienne,  Neu-Orsova,  ville  serbe,  et  entre 
dans  l’empire  ottoman , où  nous  le  retrouverons. 

La  largeur  du  Danube  est  de  33  mètres  à Ulm,  où  le  lleuve  est  navigable,  de 
130  m.  i Ralisbonne,  de  225  à Passau,  de  200  ù 1|00  entre  Kremsel  Presboiirg,  lors- 
qu’il coule  dans  un  lit  unique;  de  650  m.  à Rude,  de  1,300  m.  à Belgrade,  de  80  m. 
dans  le  défdé  d’Orsova.  La  profondeur  de  ses  eaux  est  de  2 mètres  è Ulm , de  4 m.  h 
Ingolstadt,  de  5 m.  à Passau,  de  7 m.  au-dessous  de  Vienne.  Plus  bas,  elle  atteint 
quelquefois  jusqu’à  16  mètres.  Le  Danube  gèle  pendant  l’Iiiver  sur  tout  son  cours 
su|x''rieur,  et  même  en  Hongrie  ; il  est  sujet  à deux  crues  à peu  près  régulières  : l’une 
au  printemps,  à la  suite  du  dégel  ; l’autre  vers  le  mois  de  juillet,  causée  par  la  fonte 
des  neiges  dans  les  hautes  Alpes.  La  première  se  déclare  brusquement  et  cause  de 
grands  ravages:  si  la  neige  fond  et  si  les  pluies  viennent  graduellement,  la  glace 
s’élève  lentement  et  se  brise  par  petits  fragments  ; mais  si  le  dégel  se  fait  rapidement, 
le  neuve  grossit  brusquement,  soulève  la  glace,  la  lance  en  Pair  avec  un  bruit  formi- 
dable, cl  en  rejette  .sur  ses  bords  des  morceaux  du  poids  de  plusieurs  tonneaux.  La  crue 
de  l’été  est  beaucoup  plus  lente  et  moins  élevée,  le  Danube  est  desservi  depuis 
Ralisbonne  par  des  bateaux  à vapeur  qui  naviguent  au  delà  même  du  défilé  d’Orsova 
jusqu’à  son  embouchure  ; le  nombre  en  était  de  90  en  1855.  II  est  en  outre  sillonné 
par  des  bateaux  ordinaires  qui  portent  de  30  à 200  tonneaux.  Sa  navigation  est 
as-sez  dilRcile,  à cause  des  nombreuses  lies  et  des  défilés  : celui  d’Orsova  était,  il  y 
a peu  d’années,  infranchissable;  aujourd’hui  il  est  praticable  à la  descente,  quoique 
avec  de  grandes  dillicuUés. 

Le  Danube  est  le  plus  considérable  des  fleuves  de  l’Europe,  non-seulement  par 
l’étendue,  mais  par  la  direction  de  .son  cours  : c’est  lui  qui  est  appelé  aux  plus  grandes 
destinées,  car  c’est  lui  qui  unit  l’Occident  à l’Orient,  non-seulement  par  ses  embou- 
chures, mais  par  les  mille  bras  que  lui  fournis,sent  scs  aflluents.  Il  a été  le  théâtre  des 
événements  les  plus  considérables  pour  la  grandeur  et  l’indépendance  de  la  contrée 
germanique.  Les  hommes  les  plus  illustres  de  l’antiquité  et  des  temps  modernes  ont 
foulé  ses  rives  ; Trajan,  Septime  Sévère,  Attila,  Charlemagne,  Mathias  Corviu,  Gus- 
tave-Adolphe, Soliman  le  Magnifique,  le  prince  Eugène,  Napoléon,  y ont  conduit 
leurs  armées;  scs  eaux  furent  teintes  du  sang  de  vingt  peuples  do  races  diverses:  il  a 
été  le  chemin  qu’ont  suivi  pour  venir  dans  l’Occident  les  grandes  invasions  des 
barbares;  enfin  cette  grande  vallée  du  Danube,  qui  fut  la  première  route  suivie 
par  les  croisés  allant  à la  délivrance  de  Jérusalem , après  avoir  retenti  de  leurs  cris 
d’enthousiasme,  entendit  les  clameurs  des  Ottomans  venant,  au  di.x-septième  siècle, 
assiéger  dans  Vienne  la  civilisation  chrétienne. 

S 11.  Affloests  de  DBOiTE  DU  Danube.  — On  trouve  d’abord  sept  torrents  de  24  à 
40  kilomètres  de  cours,  et  parmi  lesquels  on  remarque  : YAblach,  qui  passe  à 
Mœskirch;  VOslrach,  qui  a des  bords  fangeux  et  impraticables;  la  Riu,  qui  traverse 
une  vallée  marécageuse  et  passe  à Biberach.  Après  ces  sept  torrents  viennent  de 
grandes  rivières  qui  ouvrent  de  larges  vallées. 

L'iller  descend  des  Alpes  d’Algau,  traverse  du  sud  au  nord  une  vallée  sauvage  et 
étroite  parallèle  à celte  chaîne,  arrose  Kempten,  passe  près  de  Meimningen;  il  coule 
ensuite  dans  un  pays  diflicile  et  inondé,  riche  et  bien  peuplé,  fome  une  multitude  de 
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canaux  et  Unit  près  dX'Im.  Il  n’est  pas  navigable,  et  sépare,  dans  une  partie  de  sua 
cours,  le  Wurtemberg  de  la  liavière.  Tous  les  cours  d'eau  suivants , jusqu'à  Tlnn, 
appartiennent  à ce  dernier  État. 

La  Gutis,  la  \findel,  la  Suzam,  la  Schmutterf  sont  des  rivières  parallèles  de  66  li 
72  kilomètres  de  cours,  qui  traversent  des  vallées  boisé-es  et  marécageuses. 

Le  LecA  descend  du  Hirschenberg  dans  les  Alpes  d'Algau,  traverse  du  sud-ouest  au 
nord-est  une  vallée  montagneuse  et  sauvage,  passe  auprès  do  la  forteresse  de  FQs,sen , 
coule  au  nord  presque  directement  dans  un  pays  boisé,  montueux,  privé  de  routes; 
il  arrive  à Sebongau,  se  creuse  une  vallée  étroite  et  profonde,  serrée  sur  la  droite 
par  un  escarpement  très-fort  qui  se  prolonge  vers  le  Danube,  pendant  qu'il  n'a  sur  la 
gauche  qu'une  plaine  très-bas.se ; il  arrose  I.andsberg,  se  divise  en  plusieurs  bras  qui 
forment  de  grandes  Iles , et  pa.sse  près  d'Augsbourg.  Do  la , il  reçoit  à gauche  la 
U'irtncA,  qui  descend  des  Alpes  d'Algau;  il  est  bordé  par  la  SeAmutUr  et  \'ArAa,  qui 
coulent  parallèlement  à son  cours,  et  Guit  au-dessous  de  Rain.  Le  Lecb  est  moins  une 
rivière  qu’un  torrent  à cours  très-variable  ; il  devient  redoutable  dans  les  crues,  parce 
()u’il  coule  d'abord  entre  des  rives  escarpées,  et  qu’il  s’étend  ensuite  avec  impétuosité 
dans  un  lit  laige  de  2 kilomètres.  Il  n'est  pas  navigable. 

La  Paar,  Yllm,  VAbem,  la  Groa-Laber,  la  KUin-Laber,  sont  des  rivières  de  50  à 
80  kilomètres,  qui  descendent  des  derniers  épanouissements  des  Alpes  de  l'Inn.  Elles 
travcrsi'iit  des  vallées  boisées  et  marécageuses,  et  sont  célèbres  dans  la  campagne 
de  1809  •. 

'..'Imr  descend  des  Alpes  de  l’Inn,  coule  dans  une  vallée  très-profonde  et  dans  des 
montagnes  impraticables,  en  arrosant  Scliarnitz;  de  là,  elle  s’étend  dans  une  vallée 
plus  ouverte,  mais  bordée  de  montagnes  boisées,  reçoit  plusieurs  alRuents,  traverse 
de  grandes  forêts , a son  lit  large  et  parsemé  d’iles.  Elle  passe  ainsi  à Munich , s’in- 
cline au  nord-est  parallèlement  au  Danube , traverse  des  terrains  bas  et  marécageux 
entre  des  berges  très-plates,  arrose  Freysing,  Mosbourg,  Landshut  ; de  là  elle  devient 
. une  rivière  bienfaisante,  qui  fertilise  sa  vallée  et  prend  une  largeur  de  250  mètres  ; elle 
se  partage  en  plusieurs  bras  qui  enferment  des  Iles  nombreuses , a sa  droite  couronnée 
do  bauleurs,  et  sa  gauche  basse  et  marécageuse,  et  finit  en  face  de  Deckendorf,  après 
un  cours  de  260  kilomètres.  Sun  principal  alDuent  est  YAmmer,  qui  descend  des  Alpes 
d'Algau,  se  grossit  do  la  ll'urmt,  arrose  Dachau,  et  coule  dans  un  pays  ouvert  et 
marécageux.  Son  bassin  renferme  plusieurs  lacs. 

La  Fils  a un  cours  de  106  kilomètres  du  sud-ouest  au  nord-est,  coule  dans  une 
vallée  ouverte  et  marécageuse , et  finit  à Filshofen. 

L’fnn  descend  du  massif  du  Maloïa,  à 1,802  mètres  de  hauteur,  traverse  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  entre  les  Alpes  Grises  et  Rhétiques,  une  vallée  très -profonde 
appelée  YEngadine,  qui  a 72  kilomètres  de  long  sur  2 de  large,  sauvage  et  déserte 
dans  sa  partie  haute,  riche  et  peuplée  dans  sa  partie  basse.  Il  coule  d’abord  dans  le 
canlrin  des  Grisons,  et  à Nauders  il  entre  dans  le  Tyrol.  Arrivé  à Landeck,  il  tourne 
à l’est  presque  directement,  serré  à gauche  par  les  Alpes  de  l’Inn,  ayant  sa  droite 
sillonnée  par  des  torrents  effroyables  qui  viennent  des  Alpes  Rhétiques;  les  pentes 
qui  le  bordent  sont  presque  partout  boisées  ou  composées  de  masses  rocheuses  qui 
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pendent  Jusque  sur  son  cours;  toute  sa  vallée  a un  aspect  de  grandeur  sauvage, 
et  présenic  les  sites  les  plus  pittoresques.  Il  arrose  ainsi  Innsbruck,  est  navigable 
à Hall,  reprend  sa  direction  au  nord-est,  et  arrive  à Kiirstein;  Ui  il  occupe  une 
vallée  plus  large,  bordée  néanmoins  de  hautes  montagnes,  et  il  coule  dans  un  lit 
moins  profondément  encai.ssé.  Il  arrose  ensuite  Rosenheim,  Wasserbourg , .Mühldorf, 
n’est  plus  bordé  que  de  monticules  boisés,  et  a sa  rive  gauche  sillonnée  par  des 
ruisseauv  fangeux;  il  coule  6 l'est  dans  un  large  lit  parsemé  d'iles  et  de  bancs 
de  sable,  tourne  au  nord-est,  sert  de  limite  à la  Bavière  et  à l’Autriche,  arrose 
Braunau  et  Scharding  ; il  n’a  plus  alors  qu’un  seul  lit  bordé  de  rochers , où  il  roule 
impétueusement  ses  eaux.  EnQn  il  se  termine  à Passau,  après  un  cours  de  400  kilo- 
mètres Sa  navigation  est  difficile,  ses  crues  sont  considérables  et  subites;  c'est  un 
obstacle  militaire  de  premier  ordre. 

L’Inn  reçoit  de  nombreux  affluents  par  sa  rive  droite  : ce  sont  des  torrents  qui 
traversent  des  vallées  affreuses , bordées  de  glaciers.  On  ne  peut  que  nommer  le  Piz , 
VOElz,  le  Zill  grossi  de  la  Zemm,  etc.  Le  |>lus  considérable  est  la  Suiza,  qui  descend 
du  pic  des  Trois-Seigneurs  et  traverse  de  l’ouest  è l'est  l’une  des  plus  horribles 
vallées  des  Alpes  et  qu’on  appelle  le  Pinzgau;  arrivée  à la  hauteur  de  Rastadl,  elle  est 
forcée  d’un  côté  par  les  Alpes  de  Salzbourg,  d’autre  côté  par  les  Tœnnen-Gebirge  de 
tourner  au  nord,  serrée  à droite  et  0 gauche  par  des  murailles  infranchissables. 
Elle  traverse  ensuite  un  pajs  riche  et  pittoresque,  arrose  Salzbourg,  où  sa  vallée  cesse 
de  former  un  défilé , reçoit  la  Saal,  rivière  rapide  et  profonde , sert  de  limite  entre 
la  Bavière  et  l’Autriche,  devient  large  et  navigable;  elle  arrose  Burghausen  et  se 
réunit  à l’Inn  entre  Neu-OEtting  et  Braunau.  Elle  tire  s m nom  des  abondantes  mines 
de  sel  qui  enrichissent  Sun  bassin , l’un  des  plus  pillo  esques  do  l'Europe. 

La  Traun  naît  dans  les  Alpes  de  Rastadl,  traverse  les  lacs  de  Halstadt  et  de 
Traunsée  qu’entourent  des  sommets  presque  constamment  glacés,  se  grossit  de  tor- 
rents qui  coulent  dans  des  gorges  impraticables;  elle  arrose  Gmund,  Lambach,  où  elle 
fait  une  chute  de  20  mètres,  Ebersberg,  et  finit  devant  Stcyerck  après  un  cours  de 
128  kilomètres,  rapide,  dangereux,  d'une  navigation  très-difflcile.  Son  bassin  est 
tout  montagneux. 

L'Ent  descend  du  mont  Elend,  traverse  de  l’ouest  à l’est  mie  vallée  étroite  et 
sauvage,  enveloppée  au  midi  par  les  Alpes  Styriennes,  au  nord  par  les  Alpes  de 
Rastadt.  Cette  vallée  devient  en  quelques  endroits  un  défilé  si  étroit  que  la  rivière  ne 
peut  s’en  échap|ier  et  forme  un  va.sle  lac  en  amont;  au  débouché  de  cette  vallée,  elle 
reçoit  la  Salza,  qui  vient  de  l’ouest  à l’est  en  sens  contraire  de  l’Ens,  et  forme  avec 
elle  une  ligne  continue,  qui  est  serrée  par  deux  murailles  de  montagnes.  Alors  elle  se 
dégage  de  ces  montagnes  en  tournant  brusquement  au  nord,  arrose  Steyer,  où  elle 
reçoit  une  rivière  de  même  nom  et  finit  à Ens. 

La  Trazen  est  composée  de  cinq  rivières,  qui  descendent  du  Wiener- Wald  dans  des 
vallées  profondes  et  boisées;  elle  traverse  un  pays  difficile,  pas.se  à Saint-Pœlten  et 
finit  au-dessus  de  Krems.  Cet  affluent  est  rapide , tortueux  et  non  navigable. 

La  Lcitha  descend  du  Wiener-Wald,  coule  du  nord-ouest  au  sud-est,  dans  un 
bassin  tout  enveloppé  de  montagnes  par  un  cours  lent,  sinueux  et  marécageux,  arrose 
Neustadt,  et  finit,  après  un  cours  de  240  kilomètres,  dans  le  Danube  de  Wieselbourg, 
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Le  Baab  descend  des  Alpes  de  Slyrie , coule  d'abord  circulaircment  du  nord-ouest 
au  sud-est  en  arrosant  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Golhardl;  il  traverse  ensuite  un 
pays  tout  marécageux  et  sillonné  de  bas-fonds  où  les  différents  bras  du  Raab  ont 
erré  longtemps,  reçoit  le  Rabnitz,  qui  traverse  les  marais  de  Hansag,  remonte  au 
nord-est,  et  se  termine  au-dessous  de  Raab. 

La  Drave  a deux  sources,  dont  l'une  descend  du  pic  des  Trois-Seigneurs,  à 
1,226  mètres  de  hauteur,  et  l'autre  du  col  de  Toblach;  elle  coule  du  nord-ouest  au 
sud-est,  enceinte  au  nord  par  les  Alpes  Slyriennes,  au  sud  par  les  Alpes  Cantiques, 
et  arrose  Lienz , Villach,  Marbonrg,  Warasdin.  Alors  elle  commence  à se  répandre  dans 
les  terres  voisines,  qu'elle  transforme  en  marécages,  arrose  Eszek  et  finit  après  un 
cours  de  6(i0  kilomètres.  Le  Muhr  est  son  principal  affluent  : il  descend  du  mont 
Elend  dans  une  vallée  profonde  et  par  une  pente  très-rapide,  coule  de  l'ouest  ù l'est 
en  arrosant  Saint-Michel,  Judenbourg,  Lcoben,  Brûck;  là  il  reçoit  le  Mûri,  tourne  au 
midi,  arrose  Grœtz,  coule  parallèlement  à la  Grave  et  s'en  rapproche  peu  à peu 
jusqu'à  son  conRuenl.  Celte  rivière  est  très-importante,  non-seulement  à cause  de  la 
grande  communication  qu'elle  ouvre  entre  l'Allemagne  et  l'Italie,  mais  encore  à 
cause  de  la  population  industrieuse  qui  habite  son  bassin  : elle  est  très-poissonneuse 
et  reçoit  plus  de  100  torrents. 

La  Sme  descend  du  mont  Terglou  et  court  du  nord-ouest  au  sud-est,  enceinte  au 
nord  par  les  Alpes  de  Croatie,  au  sud  par  les  Alpes  Dinariques.  Elle  passe  auprès  de 
Laybach  et  d'Agram , reçoit  l'L'nna , et  à partir  de  ce  confluent  sert  de  limite  à l'Au- 
triche et  à la  Turquie.  Sa  rive  gauche  est  bordée  de  marécages,  sa  rive  droite  de 
hauteurs  escarpées.  Elle  passe  ainsi  à Gradiska , à Brod , à Mitrovicza , et  se  termine 
à Belgrade,  après  un  cours  de  600  kilomètres,  difficilement  navigable.  Elle  déborde 
fréquemment  et  l’on  a digué  une  partie  de  son  cours.  Ses  affluents  les  plus  impor- 
tants viennent  des  Alpes  Dinariques  ; nous  nommerons  seulement  la  Kulpa,  qui  tra- 
verse la  Croatie  et  arrose  Carlstadt , et  ÏUnna,  qui  sépare,  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  cours,  l'Autriche  de  la  Turquie.  Nous  décrirons  les  autres,  ainsi  que  les  der- 
niers affluents  de  droite  du  Danube  dans  l'empire  ottoman. 

S III.  AprLüEirrs  de  gauche  du  DAmiae.  — Les  premiers  sont  peu  considérables, 
parce  que  les  montagnes  de  ceinture  sont  très-rapprochées  du  fleuve  : ce  ne  sont  que 
dns  torrents;  le  plus  remarquable  est  YEggt,  qui  passe  à Neresheim.  Ensuite  on 
trouve  la  Wemitx,  qui  passe  à OEtingen,  et  reçoit  un  affluent,  VEger,  qui  passe  à 
Nordiingen. 

VAUmühl  descend  du  Steiger-Wald , coule  du  nord-ouest  au  sud-est,  jusqu’à 
Eischtedt,  puis  de  l'ouest  à l'est  parallèlement  au  Danube;  c’est  une  rivière  torren- 
tueu?e  dons  les  montagnes,  marécageuse  en  plaine,  ayant  200  kilomètres  de  cours,  et 
qui  traverse  un  pays  peu  fertile  et  difficile.  Elle  finit  près  de  Kelheim.  C’est  sur  elle 
que  s’embranche,  près  de  Dielfurt,  le  canal  Ludaig,  qui,  remontant  du  sud  au  nord 
la  vallée  de  Suiz,  se  rend  à Nuremberg,  et  de  là  sur  le  Main.  Ce  canal  fait  ainsi  com- 
muniquer le  Danube  avec  le  Rhin.  Il  a une  longueur  de  17à  kilomètres  et  une  largeur 
de  18  mètres. 

La  Kaah  est  formé  de  trois  sources  qui  descendent  du  Fichtei-Gebirge , de  l'Ochsen- 
kopf  et  du  bu'hmer-Wald , en  traversant  des  vallées  rocheuses  et  arides;  elle  reçoit  la 
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FiU,  qui  passe  à Ambcrg  et  finit  on  avant  de  Ratisbnnne.  Elle  est  navigable  dans  la 
dernière  partie  de  son  cours. 

La  tttgen  descend  par  deux  sources  du  Btehmer-Wald , court  de  l'est  à l'ouest 
parallèlement  an  Danube,  dans  un  bassin  très-étroit,  qui  forme  un  long  défilé;  ell<- 
arrose  Chain  , tourne  au  sud  et  finit  è Ralislionne. 

On  trouve  ensuite  de  nombreux  torrents  de  25  à 30  kilomètres,  rapides,  encaissés, 
ravageant  leurs  bords,  travers-ant  un  pays  mal  peuplé  et  sans  roules.  Le  plus  remar- 
quable est  Vils,  qui  finit  à Passau.  Au  delà  du  défilé  de  Freystadt,  on  peut  encore 
nommer  la  grande  et  la  petite  Mühl  ; puis  vient  la  Kamp,  qui  descend  des  monta- 
gnes de  .Moravie,  cl  coule  dans  une  vallée  profonde  et  boisée,  par  un  cours  sinueux  de 
120  kilomètres.  Enfin,  après  le  Geritersbarh , torrent  de  40  kilomètres,  l'on  trouve  la 
grande  rivière  de  la  Mardi. 

La  Miirrli  ou  Moram  descend  du  Schneeberg  et  coule  du  nord  au  sud  par  un  cours 
très-tortueux;  sa  vallée  supérieure  est  4pre  et  montuciise  jusqu'à  Holiensladt;  là  ses 
berges  s'abai.s.sent,  et  à Littau  elle  débouche  dans  la  plaine  où  elle  se  maintient  jus- 
qu'à Olmûtx.  Alors  sa  vallée  se  rétrécit  de  nouveau , et  forme  une  sorte  de  défilé  de 
4 à 500  mètres  de  large  ; mais  après  le  conllucnt  de  la  Thaya , elle  devient  navigable, 
s'épanche  au  milieu  de  vastes  prairies  et  do  bois  marécageux  en  donnant  des  dériva- 
tions et  des  Coupures  sans  nombre,  et  finit  à Thcben.  Son  principal  allluent  est  la 
Thmja,  formé-e  de  deux  rivières , qui  descendent  des  montagnes  de  Moravie  ; elle 
coule  parallèlement  au  Danube  dans  une  vallée  d'abord  étroite,  à revers  boisés 
et  profondément  escarpés,  ensuite  ouverte,  coupcb:  de  bois,  de  marécages  et  de 
bras  nombreux,  qui  rendent  son  cours  inextricable;  elle  arrose  Znaîm  et  reçoit 
Vhjlmm,  grande  rivière  qui  se  grossit  ellc-inéme  de  la  Sdnnarza,  laquelle  passe 
à Brünn.  Toutes  ces  rivières  ont  un  cours  sinueux  à travers  des  vallées  d’abord 
montueuscs,  qui  .sc  changent  peu  à peu  en  évasements  peu  profonds  et  à pentes 
ilouces.  La  Mardi  n’a  d'autre  afiluent  remarquable  sur  sa  rive  gauche  que  la 
Utrzxm,  qui  descend  des  Jablunka,  et  arrose  une  vallée  bien  encaissée  et  sujette  à 
des  inondations. 

Le  Wang  est  formé  de  deux  rivières  ; le  Wang  hlanr,  qui  descend  des  revers 
méridionaux  du  Taira;  le  Wnag  noir,  qui  descend  dos  Liplaner-Gcbirge;  il  coule 
d'abord  dans  une  vallée  étroite,  bordée  d'escarpements  rocheux  ju.squ’à  Neustadl;  là 
il  devient  navigable,  sa  vallée  s’élargit,  son  lit  se  compose  de  nombreuses  lies.  A la 
hauteur  de  Szered,  il  arrive  en  plaine,  forme  des  marécages,  déplace  son  lit,  et 
enfin  sc  termine  dans  le  bras  de  Neuhœscl , après  un  cours  rapide  de  320  kilomètres. 
Le  Waag  sc  grossit  de  nombreux  aniuenis  : sur  la  rive  droite,  l’/Inia  descend  des 
(àirjialbe.s,  coule  dans  une  vallée  profonde  et  arro.se  le  fortd’Arva;  sur  la  rive  gauche, 
la  X/gIra  coule  dans  une  vallée  largo  et  ouverte,  etc. 

Le  Cran  a son  origine  dans  le  revers  sud-ouest  des  Liptauer-Gebirge;  il  coule 
d'abord  de  l'est  à l'ouest  dans  une  vallée  profonde , bordée  au  nord  par  les  Uptauer- 
Cebirge,  au  sud  par  la  chaîne  des  Vepor  et  des  Oezstroski;  arrivé  à Neusohl,  il 
tourne  au  sud  presque  directement  dans  une  vallée  presque  partout  étroite , excepté 
près  de  son  confluent,  où  Ton  trouve  des  marécages  qui  s'étendent  jusqu'au  Waag. 
Il  finit  à Grau.  Son  bassin  est  très-riche  en  mines. 
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L'Ipolÿ  descend  des  monts  Oczlrosky,  a un  cours  trfrs-tnrtueux  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  dans  une  vallée  ouverte  et  boisée , et  finit  au-dessus  de  Cran. 

La  T/ieia  descend  par  deux  sources  du  mont  Gallatz,  traverse  de  l'est  à l'ouesl  :tne 
vallée  profonde,  bordée  au  nord  par  les  contre-forts  des  Carpalhes,  au  sud  par  les 
montagnes  entre  Tlieiss  et  Szamos;  après  le  conlluent  de  celle  rivière,  elle  sort  du 
plateau  de  Transylvanie,  et  ne  cesse  plus,  jusqu'à  la  fin  do  son  cours,  de  couler  dans 
de  vastes  plaines,  où  scs  rives  trop  basses  sont  bordées  de  marais  impraticables;  après 
le  confluent  du  bodrog,  elle  tourne  au  sud,  arrose  Tokay,  Szegedin,  et  finit  entre 
Peterwardein  et  Belgrade,  après  un  cours  de  920  kilomètres.  Elle  porte  bateau  à 
Szigeth,  mais  elle  n’est  facilement  navigable  qu’à  Szegedin.  Elle  reçoit  un  grand 
nombre  d’affluents,  qui  présentent  les  mêmes  aspects,  et  après  leur  sortie  des  mon- 
tagnes, traversent  aussi  des  pays  tout  marécageux  : à droite,  c’est  le  Bodrotj,  <pii 
descend  des  Car[)athes  centrales,  se  grossit  de  l'Or/iA  et  finit  à Tokay;  puis,  le 
Hermalh  ou  Hcrnad,  qui  descend  des  monts  Taira,  traverse  un  pays  tout  monta- 
gneux, passe  près  de  Kascliau,  se  grossit  du  Zeben  et  de  la  Rima,  et  finit  au-dessous 
de  Tokay:  enfin,  le  Zagyva,<\m  descend  des  monts  Medves,  etc.  A gauche,  les 
aflluents  sont  plus  considérables;  le  Szamos  descend  des  Carpatlies  orientales,  au 
sud  des  sources  de  la  Theiss;  il  coule  d’abord  de  l'est  à l’ouest  dans  un  pays  tout 
montagneux  et  abondant  en  mines,  remonte  au  nord,  passe  par  Nemcthi,  entre  en 
plaine  et  se  réunit  à la  Theiss.  — Le  Karoes  est  formé  de  trois  rivières  de  même 
nom,  qui  descendent  des  plus  hautes  montagnes  intérieures  de  la  Transylvanie,  et 
traversent  un  pays  très-riche  en  mines  ; la  principale  arrose  Gross-Vardein  ; après  leur 
réunion  le  Kœroes  coule  dans  un  pays  de  plaines  et  de  marécages,  et  fiiiil  à Czon- 
grad.  — Le  Mans  descend  du  mont  Ostoros,  dans  les  Carpalhes  orientales,  coule 
tortueusement  dans  une  vallée  profonde  et  qu’on  appelle  le  pays  des  Szekler,  tourne 
au  sud-ouest,  arrose  Maros-Vasarhely  et  Karksbourg,  entre  en  plaine,  est  navigable, 
arrose  Arad,  et  finit,  après  un  cours  de  600  kilomètres  et  avec  une  largeur  tle 
200  mètres,  près  de  Szegedin.  Ses  aflluents  principaux  sont  l'Arani/os,  les  deux 
Kucket,  etc. 

Le  dernier  aflluenl  de  gauche  du  Danube  dans  son  troisième  bassin  est  le  Tenus, 
qui  arrose  Karunsèbes,  a un  cours  marécageux,  coupé  de  canaux  et  de  dérivations, 
où  le  lit  principal  ne  saurait  être  distingué.  Toutes  ces  rivières  de  la  Hongrie,  la 
plupart  navigables , devraient  être  très-animées  ; mais  à cause  des  marécages  qu'elles 
traversent , elles  ne  peuvent  même  servir  à communiquer  d’une  rive  à l’autre. 

Il  faut  encore  nommer  YAlouta,  qui  prend  source  sur  le  revers  occidental  des 
Carpalhes,  travci'se  tortueusement  une  grande  partie  du  plateau  transylvain,  passe 
près  de  Kronstadt  et  d’Hermanstadt,  et  arrivé  près  du  mont  Szurul,  s’engoulTre  dans 
le  défilé  de  la  Tour  Rouge  pour  continuer  et  terminer  son  cours  en  Valachie , dans 
le  quatrième  bassin  du  Danube.  Nous  devrions  encore  citer  les  hauts  bassins  de  la 
Moldava,  du  Serelh,  du  Prulh,  qui  sont  aussi  compris  dans  l’empire  d'Autriche,  et 
composent  la  province  de  Bukowine.  Mais  nous  les  retrouverons  dans  l’empire  ottoman. 

En  dehors  des  limites  naturelles  de  la  région  que  nous  décrivons , nous  avons  encore 
à indiquer  les  rivières  qui  appartiennent  à la  Dalmatie  et  mie  partie  du  bassin  du 
Dniester,  lesquels  sont  compris  dans  l’empire  d'Autriche. 
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Les  rivières  de  la  Dalmalie  se  perdent,  comme  nous  l'avons  dit,  la  plupart  dans 
les  plateaux  ou  les  lacs  intérieurs  des  Alpes  Dinariques  ; la  plus  remarquable  de  ce 
genre  est  la  Ccltina.  Quelques-unes  néanmoins  arrivent  à la  mer  ; ce  sont  la  Zer- 
marjiia,  qui  Unit  près  de  la  grande  Ile  de  Page,  la  Ktrka,  qui  riuit  dans  le  golfe  de 
Scbenico,  etc. 

Quant  au  Dnieilcr,  il  prend  source  dans  le  contre-fort  du  mont  Sloiczok,  qui  continue 
le  faite  de  partage  des  eaux  européennes;  il  coule  d'abord  au  nord  eu  arrosant 
Sambor , tourne  li  l'est  en  inclinant  au  sud , traverse  un  pays  accidenté  eu  recevant 
à droite  de  nombreux  allluents  peu  larges,  fort  profonds,  & pentes  très-escarpées:  le 
Slrÿ,  qui  descend  du  mont  Sloiczok  et  passe  à Stry  ; le  Bütriexa,  qui  pas.se  à Stanis- 
lawow,  etc,  A gauche,  ces  aflluents  coulent  dans  des  vallées  plus  largos  et  à pentes 
douces,  qui  débordent  souvent  : ce  sont  la  Zlota-IJpa,  qui  arrose  Brzezany  ; le  Sered, 
qui  arrose  Tarnopol;  le  Podhorce,  qui  sert  de  limite  entre  la  Russie  et  l'Autriche. 
Au  contluent  de  celte  rivière,  le  Dniester  coule  dans  l'empire  ru.<so,  et  nous  l'y 
rclrouverons. 

§ IV.  Bxssis  DU  Riim.  — Le  cours  du  Rhin  a été  décrit  dans  son  ensemble,  tome  I, 
page  565;  il  a été  détaillé  depuis  ses  sources  jusqu'à  Bàle,  dans  la  géographie  de  la 
Suisse,  tome  III,  page  12;  il  a été  détaillé  depuis  Bàle  jusqu'au  confluent  de  la  Lauler, 
dans  la  géographie  de  la  France,  tome  II,  page  303;  enfin  ses  embouchures  ont  été 
décrites  dans  la  géographie  de  la  Hollande,  tome  H,  page  701.  Il  ne  nous  reste 
donc  qu'à  détailler  son  cours  dans  les  Étals  de  la  confédération  germanique , depuis 
le  conllueul  de  la  Lauler  ju.squ’à  son  entrée  en  Hollande. 

Le  Rhin,  en  quittant  la  France,  sert  de  limite  à la  Bavière  rhénane  et  au  grand- 
duché  de  Bade  ; il  continue  à couler  du  sud  au  nord , mais  en  faisant  de  nombreux 
détours,  entre  lesquels  il  renferme  une  multitude  d'Iles  couvertes  do  bocages  et  de 
prairies.  Il  passe  ainsi  à 6 kilomètres  de  Carlsruhe,  arrose  Gemersheim,  Pbilipsbourg, 
Spire,  et  arrive  à Manheim,  au  confluent  du  Necker,  Au-dessous  de  cette  ville,  il 
pénètre  dans  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  qu'il  traverse  du  sud  au  nord  en 
arrosant  Worms , Oppenheim , Mayence , au  confluent  du  Main.  Là  il  est  forcé  par  les 
contre-forts  des  Vosges  et  du  Tauuus  à changer  de  direction  : il  coule  do  l'est  à l'ouest, 
en  séparant  la  Hesse-Darmstadt  du  duché  de  Nassau,  jusqu'à  Bingen.  Dans  ce  par- 
cours il  n'arrose  d'autres  villes  que  Biebrich,  Ellville,  Rudesiteim,  mais  il  est 
bordé  à droite  par  la  belle  plaine  du  Rhtingau,  qui  va  en  remontant  par  des  pentes 
douces  jusqu'aux  sommets  boisés  du  Taunus  ; c'est  le  paysage  le  plus  riant  et  le  plus 
varié  que  présentent  ses  bords.  Cette  contrée,  jouissant  du  plus  doux  climat  et  de  la 
plus  heureuse  exposition,  grâce  à l'abri  du  Taunus,  est  couverte  de  sites  délicieux, 
de  vergers  fertiles,  de  beaux  villages,  de  châteaux  pittoresques,  de  grandes  planta- 
tions de  vignes,  qui  donnent  les  crus  renommés  de  Johannisberg  et  do  Steinberg. 
A Bingen,  le  Rhin  s'infléchit  de  nouveau  et  reprend  brusquement  sa  direction  au 
nord-ouest,  en  séparant  le  Nassau  de  la  Prusse  rhénane;  le  Taunus  se  rapproche  de 
sa  rive  droite  et  la  serre  par  des  revers  escarpés , qui  se  prolongent  jusqu'au  confluent 
de  la  Lahn , où  ils  se  relient  au  Wester-VVald  ; sur  la  rive  gauche , le  HundsrQck  borde 
aussi  le  fleuve  de  ses  escarpements , et  son  cours , embarrassé  de  bancs  de  sable  et 
d'Iles  rocheuses,  présente  un  long  défilé  d'un  aspect  sévère,  qui  contraste  avec  le 
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riant  pays  du  nheingau.  Dans  cc  parcours,  le  Rhin  arrose  Caub,  Sainl-Goar,  Braubach, 
Labnslein.  où  flnit  le  l.ahn.  hà  il  ne  coule  plus  que  dans  la  Prusse  rhénane  jus<iu’à  son 
entrée  en  Hollande.  Il  arrose  ainsi  Coblentz  et  Ehrenbreitsiein,  coule  dans  un  seul  lit 
large  et  majestueux,  bordé  de  collines  fertiles  et  pittoresques,  passe  h Neuwied,  îi 
Dnkel,  où  les  hauteurs  du  Siebcn-Gebirge  présentent  les  plus  beaux  paysages;  à Bonn, 
où  il  coule  complètement  en  plaine,  à Cologne,  ù Deutz,  ù Dus.scldurf.  Au  delà  de 
cette  ville,  la  rive  droite,  couverte  par  les  derniers  prolongement?  du  llardstrang,  est 
accidentée , coupée  de  bruyères  et  de  sables  ; la  rive  gauche  est  plate , sillonnée  de 
ruisseaux  et  de  canaux,  il  arrose  encore  Kuhrort,  au  confluent  de  la  Ruhr,  Wesel,  au 
confluent  de  la  Lippe  ; enfin  il  arrive  au  fort  de  Schenk , et  au-dessous  de  ce  point 
pénètre  dans  la  Hollande. 

Le  Rhin  est  le  fleuve  le  plus  vénéré  de  la  Germanie  : les  Allemands  lui  donnent  les 
noms  de  père  et  de  roi,  et  un  écrivain  national  dit  à ce  sujet  : « Doit-on  s'étonner  qu’on 
désigne  sous  de  pareils  noms  un  fleuve  qui  rappelle  tant  de  victoires  et  de  défaites 
des  Romains  et  des  Barbares,  tant  d’exploits  chevaleresques,  tant  de  conciles  ecclé- 
siastiques dans  les  temps  féodaux,  tant  de  guerres  et  de  négociations  de  paix  dans 
les  temps  modernes,  tant  de  couronnements  de  ces  empereurs  dont  la  dépouille 
mortelle  repose  sur  ses  bords,  tant  de  rois  fameux  et  tant  d'illustres  capitaines,  Cé.sar, 
Drusus,  Attila,  Clovis,  Charlemagne,  Frédéric  Barberousse,  Rodolphe  de  Ha])sl)0urg, 
Frédéric  1"  le  Victorieux,  Gustave-Adolphe , Louis  XIV,  Condé,  Turenne,  Marceau, 
Hoche,  Napoléon:  ce  fleuve  qui  voit  s’élever  .s-ur  ses  bords  deux  des  plus  admirables 
monuments  de  l’architecture  du  moyen  Age  (les  cathédrales  de  Strasbourg  et  de 
Cologne);  dont  les  rives  offrent  une  remarquable  variété  d’aspects  : ici  d’épaisses  forêts 
ou  des  plaines  fertiles,  là  des  rochers  sauvages,  des  vignobles  conquis  par  l’art  et  le 
travail  sur  la  nature;  des  villes  populeuses,  célèbres  par  leur  commerce,  par  leur 
science,  par  leurs  fortifications;  do  riches  villages,  des  bourgs  florissants,  de  vieux 
cbàloaux  féodaux,  des  routes  superbes  ombragées  d’arbres  à fruits,  des  sources  mi- 
nérales où  l’on  renaît  à la  vie;  un  fleuve  dont  les  eaux  nourrissent  une  si  grande 
quantité  des  meilleurs  poissons  que  l’on  connaisse,  qui,  dans  son  cours  de  1,300  ki- 
lomètres, navigable  sur  une  étendue  de  plus  de  1,120  kilomètres,  fournit  sans  cos.se 
aux  nations  qu’il  enrichit  les  moyens  d’échanger  entre  elles  les  produits  variés  de 
leur  territoire;  enfin  qui  a vu  s'accomplir  deux  des  plus  grands  faits  de  l’iiistoiro 
contemporaine , la  découverte  de  l’imprimerie  et  la  réforme  ? o 

S V.  Affluents  de  gauciie  du  Rhin.  — Ces  afiluents  appartiennent  physiquement  à 
la  région  française,  et  nous  les  avons  décrits  en  partie  dans  la  géograpliie  de  la 
Suis.se,  de  la  France  et  de  la  Belgique:  mais  quelques-uns  de  ces  afiluents  sont  aussi 
compris  politiquement  dans  les  États  de  la  confédération  germanique,  et  nous  allons 
les  décrire. 

Après  la  Lauter,  dernier  affinent  de  la  rive  gauche,  qui  limite  la  France  et  la 
Bavière  rhénane,  on  trouve  : la  Queich,  qui  descend  des  Vosges,  arrose  Landau  et 
finit  à Gemersheim  ; la  Spire,  qui  passe  à Neustadt  et  finit  à Spire;  la  XaAe,  dont  le 
bassin  très-montueux  est  compris  entre  le  Hundsrück  et  le  Donneesberg  ; celle-ci 
descend  du  Hundsrück,  se  grossit  de  la  H'ald-Lauter,  qui  passe  à Kaysersiaulern, 
et  de  VAIsens,  qui  longe  le  Donnersberg,  arrose  Kreutznach,  sépare  la  Hessc-Darm- 
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stadl  di!  la  Prusse  rhénane,  el  finit  à Bingen.  I.a  Queich , la  Spire,  la  Nahe,  sauf  son 
cours  inférieur,  apparliennenl  à la  Prusse  rhénane.  Vient  ensuite  la  MoteUe,  qui  sort 
de  France  i Sierck  (voir  t.  Il,  p.  388),  el  entre  dans  la  Prusse  rhénane,  où  elle  a un 
cours  Irès-tortueuï , dirigé  du  sud-ouest  au  nord-est , et  embarrassé  par  les  e,srarpe- 
ments  du  llochwald  el  du  Hundsrück  ; son  lit  se  tord  continuellement  entre  des  berges 
très-escarpées;  ses  eaux  sont  profondes;  sa  vallée  est  partout  embarrassée  de  rochers 
cl  de  forêts.  Elle  arro.se  ainsi  Trêves  (Trier),  Trarbach,  Kocheni , et  finit  à Coblentz  , 
après  un  cours  de  ifiO  kilomètres,  dont  200  dans  la  Pru.sse  rhénane.  Sa  largeur  à 
Trêves  est  de  liO  mètres,  à Coblcnlz  de  200.  Scs  afiluents  dans  la  Prusse  rhénane 
sont  : la  Sant,  qui  sort  de  France  à Sarreguemines  (voir  t.  Il , p.  389),  arrose  Saar- 
bnirk , Saarlouis,  Saarbourg , el  finit  au-de.ssus  de  Trêves.  Celte  rivière  se  grossit  de 
la  nUze  ou  qui  coule  du  nord  au  sud,  passe  près  de  Hombourg,  reçoit  VErlMch 
passant  à Zweibrficken , et  finit  ê Sarreguemines.  A gauche , la  Moselle  reçoit  : la 
Sure,  qui  sépare  le  Luxembourg  de  la  Prusse  rhénane,  et  se  gros.sit  de  l’Oure;  la 
Pi-üm,  venant  de  PEifel-Cebirge ; la  h'ylt,  qui  descend  des  mêmes  mcvttagncs,  arrose 
Kyllbourg,  el  finit  au-dessous  de  Trêves,  etc. 

Après  la  Moselle,  le  Rhin  reçoit  VEr/l,  qui  descend  de  l’Eifel-Gebirge , court 
parallèleuiont  au  fleuve  dans  une  vallée  complètement  plate,  el  finit  près  de  Neiiss. 
Enfin  il  reçoit  dans  la  grande  dérivation  du  Wahal , la  Meuse,  qui  n’arrose  aucun  Étal 
allemand,  mais  qui  .se  gros.sit  d'allluents  arro.sanl  la  Prus.se  rhénane.  Le  principal  est 
la  noir,  qui  descend  de  l’Hohe- Venue,  coule  du  sud  au  nord  dans  une  vallée  acci- 
dentée, arrose  Duren,  Juliers,  reçoit  un  affluent  qui  passe  à Aactien,  et  finit  sur  le 
erritoire  hollandais. 

§ VI.  AmiiENTS  DE  DnoiTE  DU  Riiix.  — Ces  affluents,  sauf  deux  torrents  qui 
apparticnnei;i  à la  Suisse,  sauf  trois  ruiascaux  (pii  appartiennent  à la  Hollande,  ne 
traversent  que  des  États  allemand.s. 

Vlll  de.scend  du  massif  du  Selvrella,  traverse  du  sud-esl  au  nord-ouest  la  profonde 
vallée  de  Montafun,  qui  ouvre  la  grande  communication  du  Tyrol  avec  la  Suisse, 
arrose  Blûdentz  et  Feldkirch,  et  se  termine  au-des,sous  de  cette  ville.  Son  bassin 
appartient  au  Vorarlberg  (Autriche). 

Plusieurs  ruisseaux  se  jettent  dans  le  lac  de  Constance  ; le  plus  considérable  est  le 
Schussen,  qui  passe  à Ravensbourg  et  appartient  au  Wurtemberg.  On  peut  nommer 
encore  la  Stokach,  à cause  de  sa  célébrité  militaire. 

Les  cours  d'eau  qui  descendent  de  la  Forêt-Noire  se  distinguent  par  la  beauté  de 
leurs  eaux,  la  rapidité  de  leur  pente,  leurs  chutes  nombreuses,  leurs  crues  subites 
et  désastreuses.  La  IVullach  descend  du  Feldberg,  coule  de  l'ouest  à l’est,  puis  du 
nord  au  sud  dans  une  vallée  étroite,  montueuse,  mal  peuplée,  passe  à Sluhiingen,  cl 
finit  près  de  Waldshut.  La  ll'icsen  descend  aussi  du  Feldberg,  mais  du  nord  au  sud, 
traverse  une  vallée  difficile , passe  k Lorrach , et  finit  en  face  de  Huningue.  L'Elz  a 
son  origine  dans  la  Forêt-Noire,  derrière  l'une  des  sources  du  Danube,  court  du 
sud-est  au  nord-ouest  dans  une  vallée  tortueuse  et  profonde,  en  arro.sanl  Waldkirch . 
et  verse  ses  eaux  dans  le  Rhin,  près  de  Rappel.  Elle  reçoit  par  sa  gauche  la  Treisam, 
qui  naît  dans  le  val  d’Enfer,  pas.se  à Freybourg,  et  finit  à Ricgel.  I.a  Kinlilg  descend 
du  milieu  de  la  Forêt-Noire,  coule  dans  une  vallée  très-accidentée  du  sud-est  au  nord- 
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ouest,  arrose  Hasslach  et  Offenbourg,  reçoit  à droite  la  Sehuller,  qui  court  paral- 
lèlement au  Rhin,  et  finit  h Kehl.  La  ttench  naît  à la  base  méridionale  du  Kniebis, 
coule  dans  la  même  direction  que  les  autres  aflluents , passe  à Rendien , et  est  prin- 
cipalement célèbre  par  les  opérations  militaires  de  Turenne  en  1675.  La  Mnrg  des- 
cend du  revers  septentrional  du  Kniebis,  coule  dans  une  vallée  encore  plus  accidentée 
que  les  précédentes,  et  célèbre  par  ses  sites;  elle  passe  à Rastadl,  où  elle  reçoit  un 
affluent  arrosant  Baden,  et  qui  traverse  le  plus  délicieui  vallon.  — Les  affluents  que 
nous  venons  de  décrire  depuis  la  Stnkach  appartiennent  au  grand-duché  de  Rade. 

Le  Xecker  a son  origine  dans  les  Alpes  de  Souabe,  non  loin  des  sources  du 
Danube  ; il  coule  d'abord  dans  un  plateau  ravineux  du  sud  au  nord , en  arrosant 
Rothvveil  ; puis  il  tourne  au  nord-est  en  pas,sant  à Tübingen,  jusqu’au  confluent  de  la 
Fils;  ensuite  il  se  dirige  très- tortueusement  au  nord,  en  passant  près  de  Stultgard  et  de 
Ludwigsburg;  il  devient  navigable,  arrose  lleilbronn,  où  il  a 66  mètres  de  largeur, 
mais  peu  de  profondeur  avec  une  pente  très-faible  ; Eberbach , où  il  s’infléchit  ù 
l'ouest  pour  couler  dans  une  belle  et  pittoresque  vallée  que  viennent  escarper  les 
contre-forts  de  la  Forét-Noire  et  de  l’Odon-Wald;  il  passe  à Heidelberg,  où  il  a 
100  mètres  de  largeur,  et  afflue  à Manheim.  Son  bassin,  de  forme  triangidaire,  est 
l’un  des  plus  imporlanis,  l’un  des  mieux  peuplés,  l’un  des  plus  praticables  de  l’Alle- 
magne ; il  appartient  au  Wurtemberg , moins  sa  partie  inférieure , qui  est  au  grand- 
duché  de  Bade.  Il  est  enceint  à l’ouest  par  la  Forét-Noire,  au  sud  par  les  Alpes  de 
Souabe , à l'est  et  au  nord  par  le  contre-fort  entre  Necker  et  Main , qui  va  se  réunir 
à l’Oden-Wald. 

Les  affluents  du  Necker  sont  importants.  On  trouve  à gauche  VEiu , qui  descend  de 
la  Forét-.Noire,  coule  du  sud  au  nord  dans  une  vallée  accidentée,  arrose  Pforzheiin,  où 
elle  reçoit  la  XagoM,  gros.sie  du  ll'iirm;  elle  incline  au  nord-est,  et  finit  à Be.sigheim. 
On  trouve  è droite  : la  Fils,  qui  est  longée  par  le  chemin  do  fer  de  Stuttgard  à L’Im  ; 
elle  descend  des  Alpes  de  Souabe,  coule  de  l’est  à l’ouest  dans  une  vallée  profonde 
où  son  lit  est  enfermé  dans  des  berges  rocheuses , arrose  Gœppingen , et  finit  à Ebers- 
l)ach.  — La  Items  a son  origine  dans  l’Aalbuch,  arrose  Gmûnd  et  Waiblingen,  et  finit 
au-des.sous  de  celte  ville.  — Le  h ocher  descend  aussi  de  l’ Aalbuch , coule  du  sud  au 
nord,  arrose  Hall,  s’infléchit  au  sud-ouest  et  afflue  au-de.ssous  de  Wimpfen.  — Le 
Jaxt  passe  à Kirchberg,  et  finit  au-de.s,sous  du  Kocher,  après  un  cours  très-rapide. 

Le  Main,  par  la  longueur,  la  direction  générale  et  les  tortuosités  de  son  cours,  sa 
largeur,  les  lieux  qu’il  arrose,  les  communications  que  sa  vallée  établit  avec  les  bassins 
du  Danube  et  de  l’Elbe,  est  le  plus  important  des  affluents  du  Rhin.  Il  est  formé  do 
deux  cours  d’eau , le  Main  blanc,  qui  descend  de  l’Ochsenkopf  et  passe  à Ciilinbach; 
le  Main  ronge,  qui  descend  du  Fichtel-Gebirge,  et  pa.s.se  à Kreussen  et  5 B.avreuth. 
Après  leur  réunion  au-dessous  de  Culmbach,  il  coule  sur  un  plateau  que  ravine  son 
cours,  en  se  dirigeant  au  sud-ouest  et  en  étant  longé  par  le  chemin  de  fer  de  Baml>erg 
à Ilof,  jusqu’au  confluent  de  la  Regnitz;  là  il  devient  navigable  et  a 70  mètres  de 
largeur  ; il  tourne  à l’ouest  jusqu’à  Schweinfurt,  puis  s’infléchit  brusquement  et  direc- 
tement au  sud  jusqu’à  Ochsenfurt;  il  remonte  au  nord-ouest  par  une  pente  très- 
douce  en  arrosant  Würzbourg,  où  il  a 118  mètres  de  largeur;  Karlstadt  et  Cemûnden, 
jusqu’au  confluent  de  la  Saal.  A ce  cuniluent  il  redescend  rapidement  au  sud  en 
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contournant  les  pentes  orientales  du  Spessart  et  en  arrosant  Lorli,  Weriheim,  Freu- 
denbcrg  ; puis  il  remonte  au  nord-ouest  en  contournant  les  pentes  occidentales  du 
Spessart  et  en  arrosant  Obernbiirg,  Asebaflenburg,  Hanau,  où  il  a 150  mètres  de 
largeur.  Après  avoir  reçu  la  KinUig,  il  abandonne  la  Bavière  qu’il  a jusque-là 
traversée  sans  interruption,  et  sert  de  limite  entre  la  Hesse-Darmstadt  et  le  Nassau; 
il  reprend  sa  direction  à l’ouest,  bordé  au  nord  par  les  contre-forts  du  Taunus,  au 
sud  par  ceux  de  l'Oden-Wald,  arrose  Francfort,  Loebst,  Ilochheiin,  et  finit  en  face 
de  Mayence.  Son  bassin  est  enceint  au  sud  par  le  Ficbtcl-Gcbirge , les  hauteurs  entre 
Main  et  Necker,  l’Odcn-Wald;  au  nord  par  le  Franken-Wald,  le  Rhône-Gebirge , 
le  Vogels-Gcbirge  et  le  Taunus.  Il  a une  importance  de  premier  ordre  dans  les  opéra- 
tions militaires  '. 

Le  Main  reçoit  par  sa  rive  gauche  : 1"  la  Redniti  ou  RegnHx,  qui  descend,  sous  le 
nom  de  Rtzat , du  revers  oriental  du  Steiger-Wald  ; elle  arrose  Anspach , longe  le 
Steiger-Wald  du  nord-ouest  au  sud-est,  se  recourbe  vers  le  nord,  traverse  une  large 
vallée  que  bordent  à distance  de  petites  montagnes  à pentes  douces , passe  près  de 
Schwabacb , et  à Furtb  reçoit  la  Peynilz,  pa.-csant  à Nümbcrg.  De  là  elle  continue  à se 
diriger  au  nord  en  arrosant  Erlangen,  Forchheim,  où  elle  reçoit  la  IPiesent;  enfin 
Bamberg , au-de.ssous  duquel  elle  se  réunit  au  Main.  Elle  est  longée  de  Nürnberg 
à Bamberg  par  un  chemin  de  fer.  2’  La  Tiiubcr  naît  dans  un  contre-fort  du  Steiger- 
Wald  , coule  du  sud-e.sl  au  nord-ouest , dans  une  vallée  ouverte  et  bordée  de  riches 
vignobles , arrose  Mergeutbeim , Bisebufsheim  cl  alTluc  à Weriheim.  3*  La  Gemsprentz 
descend  de  l'Oden-Wald.  lraver.se  une  vallée  profonde  et  étroite,  arrose  Diebourg,  et 
finit  au-dessous  d’Ascbalfenbourg. 

Les  aflIueuLs  de  droite  du  Main  sont  : l"  la  Rodach,  formée  de  trois  sources  qui 
nais.senl  dans  le  Franken-Wald , et  se  réunissent  à peu  près  à Kronach  ; elle  traverse 
une  vallée  étroite , qui  s’élargit  en  approchant  du  Main , cl  se  couvre  de  riches  prai- 
ries. 2“  L’/ts  naît  au  pied  du  Blessljcrg  dans  le  Tliuringer-Wald , traverse  une  vallée 
étroite  et  fertile,  arrose  Cubourg,  coule  parallèlement  au  Main  en  ayant  des  bords 
très-escarpés,  et  alBue  au  nord  de  Hallsl,-idt.  3”  La  Saal  descend  du  Rhone-Gebirge , 
arrose  Kônigshofen,  a un  cours  très-sinueux  du  nord-est  au  sud-ouest,  passe  à 
Kissiiigen  et  à Hanimcibourg,  et  finit  à Gcmünden.  La  Kintzig  descend  du  Rhonc- 
Cebirge , et  coule  dans  une  vallée  étroite  que  bordent  des  montagnes  e.scarpées  ; elle 
passe  à .Schluchlcrn,  à Gelnhaasen,  où  elle  entre  en  plaine,  et  finit  à Hanau.  5’  l.a 
A'irfrfa  descend  du  Vogels-Gebirge , coule  du  nord-est  au  sud-ouest,  arrose  Scholten, 
Assenheim , se  grossit  de  la  IPelter  et  de  la  Xidder,  et  afilue  à Hôchst , après  avoir 
traversé  une  vallée  accidentée  et  piUore.sque. 

Le  I.tt/in  sort  du  revers  oriental  du  Wester-Wald , au  pied  do  l'Ederkopf  ; il  coule 
d’abord  du  nord-ouest  au  sud-e.st,  dans  une  vallée  serrée  entre  des  escarpements 
iDcheux,  en  arrosant  Biedenkopf,  cl  jusqu’au  conlluent  de  l’Ohm  ; là  il  tourne  brusque- 
ment au  sud,  arrose  Marbourg,  Giessen,  et  coule  dans  une  vallé'e  plus  ouverte; 
puis  il  s’infléchit  au  sud-ouest,  passe  à WeUlar,  est  navigable  à Weilbourg;  il  se  res- 
serre de  nouveau  dans  une  vallée  profonde  et  escarpée,  contourne  les  pentes  septen- 
trionales du  'launus  et  les  pentes  méridionales  du  Wester-Wald,  en  coulant  dans  une 

' Voir  U Geoyrapfiie  militaire,  p. 
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des  plus  fertiles,  des  plus  pittoresques  parties  de  l’Allemagne,  où  les  vignobles,  les 
bois,  les  champs  cultivés  se  décorent  de  jolis  villages  ou  de  ruines  d’anciens 
chAicaux;  il  passe  ainsi  A Limbourg,  à Nassau,  à Ems,  et  finit  h Lahnslein.  Les 
affluents  du  Lahii  ne  sont  que  des  torrents  qui  traversent  des  vallées  rocheuses  et 
profondément  encaissées;  le  plus  remarquable  h gauche  est  VOhm,  qui  descend  du 
Vogelsberg,  passe  à Homberg,  et  finit  au  nord  de  Marbourg;  ensuite  on  trouve 
l'A'mj,  YAar,  la  Durtl,  qui  descendent  du  Taunus.  A droite,  l’affluent  le  plus  remar- 
quable est  la  Dille,  qui  arrose  Dillembourg,  et  finit  à \f  etzlar.  Le  bassin  du  Lalin 
appartient  à l’État  de  Hesse-Cassel , à la  Prusse  rhénane  et  au  duché  de  Nassau. 

La  WUd  coule  dans  une  vallée  encaissée  par  les  pentes  du  Wesler-Wald  et  du 
Sieben-Gebirge;  elle  passe  à Altenkirchen , et  finit  à Neuwied.  Son  bassin  appartient 
presque  entièrement  à la  Prusse , ainsi  que  celui  de  toutes  les  rivières  suivantes. 

La  Sieg  descend  de  l’Ederkopf , derrière  les  sources  du  Lahn , coule  très- 
tortueusement  de  l’est  à l’ouest  en  arrosant  Siegen,  dans  une  vallée  resserrée  entre 
des  berges  élevées;  puis  elle  entre  en  plaine,  arrose  Siegbourg,  se  grossit  de 
VAgger,  et  finit  près  de  Bonn. 

l.a  If'qiprr  descend  des  derniers  contre-forts  du  Rotliaar-Gebirge  ; elle  coule  d'abord 
du  sud-est  au  nord-ouest,  en  arrosant  Wipperfürth,  dans  une  vallée  accidentée:  puis 
elle  se  recourbe  vers  le  sud,  arrose  Elberfeld,  Solingen  et  traverse  un  pays  de  plaine 
l’un  des  mieux  peuplés,  l’un  des  plus  industrieux  de  l’Allemagne;  elle  reçoit  un  grand 
nombre  de  petits  cours  d'eau  qui  alimentent  des  usines,  et  afflue  au  Rhin  au  nord  de 
Mfilheim. 

La  Ruhr  prend  source  dans  le  Rothaar-Gebirge , et  coule  tortueusement  d'abord  du 
sud  au  nord,  dans  une  vallée  accidentée  que  bordent  les  hauteurs  du  Rolhaar  et  celles 
du  Hardstrang,  puis  de  l’est  à l’ouest,  dans  une  vallée  plus  ouverte,  eu  arrosant 
Arnsberg,  Herdecke,  où  elle  est  navigable,  MQlheim,  Rubrort,  où  elle  verse  scs  eaux 
dans  le  Rhin,  après  un  parcours  de  200  kilomètres.  Son  bassin  est,  comme  celui 
de  la  Wipper,  très-peuplé  et  animé  par  de  nombreuses  industries.  Scs  affluents  sont 
nombreux  : le  plus  remarquable  ù la  rive  gauche  est  la  Lenne,  qui  naît  dans  le 
Hoihaar-Gebirge,  et  finit  au-dessus  de  Herdecke;  le  plus  remarquable  à la  rive  droite 
est  le  Manne,  qui  descend  de  l’Egge-Gebirge. 

La  Li/ipe  descend  de  l’Egge-Gebirge,  près  de  Lippspringe,  coule  de  l’est  è l’ouest, 
dans  une  vallée  peu  accidentée,  entre  des  rives  basses  et  souvent  marécageuses, 
passe  non  loin  de  Paderborn , à Lippsiadt,  à Hamm , à Maltern , et  finit  à Wesel. 

§ Vil.  Bassin  de  e’Eus.  — L'Emt  a un  bassin  presque  entièrement  plat , et  qui 
n’est  encaissé  que  dans  sa  partie  méridionale  par  les  hauteurs  appelées  Teutoburger- 
W'ald.  11  a son  origine  dans  ces  hauteurs , non  loin  des  sources  de  la  Lippe , coule  du 
Mid  ouest  au  nord-ouest  entre  des  rives  plates,  formant  des  prairies  qui  se  transforment 
.souvent  en  marécages,  et  sont  coupées  de  landes  et  de  terres  cultivées.  Il  pas.se  ainsi 
dans  la  Weslpbalie,  non  loin  de  Munster,  qui  est  située  sur  un  petit  affluent,  en  sort  ii 
Rlieina,  où  il  est  navigable,  et  entre  dans  le  Hanovre.  Là,  il  court  directement  du  sud 
au  nord  en  longeant  la  frontière  hollandaise,  et  en  étant  bordé  è gauche  par  les  grands 
marais  de  Bourlange,  à droite  par  ceux  de  Saterland;  son  lit  est  tellement  plat  et  sa 
pente  si  faible,  qu’on  a dû  l’enfermer  dans  de  fortes  digues.  Il  arrose  ainsi  Liug' n. 
Tout;  (II.  Ii>4 
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Heppen,  où  il  a 75  mètres  de  large,  passe  près  de  Leer,  prend  une  largeur  de 
335  mètres,  et  tourne  ù l'ouest  pour  finir  dans  le  golfe  de  Dollart,  sur  lequel  se 
trouve  Emden.  Ses  aflliients  sont  nombreux,  mais  peu  importants;  ils  coulent  dans 
des  pays  plats  et  marécageux;  les  plus  considérables  sont  : le  Haie,  qui  descend  du 
Teutoburger-Wald , passe  à Osnabrück  et  finit  ù Meppen;  la  Ma,  qui  se  grossit  de 
plusieurs  rivières  et  finit  près  de  Leer.  Le  bassin  de  l'Eins  comprend  une  partie  de 
la  Weslptialie , du  Hanovre  et  de  l'Oldenbourg. 

§ Vlll.  Bjssin  du  Wesen.  — ij>  bassin  du  Weser  a son  origine  dans  les  Rhône- 
Gebirgo,  et  sa  fin  dans  la  mer  du  Nord.  Il  est  circonscrit  au  sud  par  les  Rhône-Gebirge 
et  les  VogelsOebirge  ; à l'ouest  par  les  Rothaar-Gebirge , l’Egge-Gebirge  et  le  Teuto- 
burger-Wald;  ù l'est  par  le  Tluiringer-Wald , le  llarz,  etc.  Il  comprend  les  duchés 
de  Saxe , l'électorat  de  Ilesso-Cassel , les  provinces  prussiennes  de  Saxe  et  de  West- 
phalic,  les  principautés  de  Lippe,  le  duché  de  Brunswick,  le  royaume  de  Hanovre,  la 
ville  libre  de  Brème,  le  grand-duché  d'Oldenbourg.  Ce  bassin  ne  présente  pas  les 
grands  sites,  les  aspects  pittoresques,  la  population  animée  du  bassin  du  Rhin;  néan- 
moins il  offre  beaucoup  d'intérêt  et  de  variété  par  les  forêts  qui  surmontent  ses  hau- 
teurs, les  grands  piturages  qui  garnissent  ses  pentes,  la  largeur  et  la  fertilité  de  sa 
vallée,  les  sites  agrestes,  tantôt  cultivés,  tantôt  couverts  de  bruyères,  que  présen- 
tent ses  vallées  secondaires,  l'abondance  de  sa  population.  Ses  parties  supérieure  et 
inférieure  sont  d'ailleurs  différentes  de  la  partie  moyenne  : la  première,  celle  que 
furment  les  contre-forts  et  les  pentes  du  Rhône-Gebirge,  est  un  plateau  généralement 
aride,  semé  de  rochers  et  de  marécages,  garni  de  broussailles  qui  s'abaissent  sur 
la  Werra  et  la  Eulda  par  des  revers  rapides,  mais  qui  présente  des  sites  pittoresques. 
La  partie  inférieure  est  un  pays  plat,  souvent  marécageux,  surtout  ù la  rive  gauche, 
où  le  fleuve  est  retenu  par  de  fortes  digues,  enfin  qui  offre  les  caractères  des  bas- 
sins inférieurs  du  Rhin  et  de  l'Ems. 

Le  Weser  est  formé  de  deux  grandes  rivières  : la  Werra  et  la  Fulda.  La  Werra  prend 
sa  source  dans  le  Blessberg,  à la  jonction  du  Thuringer-Wald  et  du  Franken-Wald. 
Elle  .se  dirige  de  l'est  à l'ouest  en  traversant  le  duché  de  Saie-Meiningen , et  passe  à 
llildburghausen;  puis  elle  remonte  du  sud  au  nord,  en  passant  non  loin  de  Schmal- 
kalden  et  en  traversant  le  territoire  d'Eisenach;  elle  entre  dans  la  Hesse  électorale, 
arrose  Eschwège  dans  une  vallée  assez  largo  et  bordée  de  hauteurs  à pentes  douces, 
a un  cours  très-tortueux  et  très-irrégulier,  et  arrive  à Münden,  où  elle  se  joint  à la 
Fulda.  Dans  ce  parcours,  la  Werra  a regn  ; ù droite,  la  Xeue,  qui  circule  dans  une 
vallée  mnnlueuse  en  passant  à Eisenach,  et  se  grossit  do  la  Leine,  arrosant  Gotha;  à 
gauche,  la  Felda,  qui  coule  du  sud  au  nord  entre  les  contre-forts  les  plus  âpres  du 
Rhône-Gebirge,  et  arrose  Lengsfeld;  YEUler,  qui  descend  du  Wasser-Kuppe,  coule 
du  sud  au  nord , passe  à Geisa  et  finit  près  de  Vach. 

La  Fulda  descend  du  Dammersfeld , coule  d'abord  de  l'est  à l'ouest , puis  remonte 
au  nord  dans  la  Hesse  électorale  pour  arroser  Fulda,  Hersfeld,  Casscl;  elle  a alors 
60  ù 70  mètres  de  large,  devient  navigable,  coule  dans  une  large  vallée  et  arrive  â 
Munden.  Elle  reçoit  à droite  : la  Haune,  qui  naît  dans  le  Wasser-Kuppe,  et  finit  5 
Hersfeld  ; à gauche , VEder,  qui  descend  do  l'Eder-Kopf , à côté  du  Lahn  et  de  la  Sieg , 
arrose  Frankenberg  et  Frizlar,  se  grossit  de  la  Schuialm  et  afflue  au-dessus  de  Cassel. 
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Après  la  réunion  de  la  Werra  et  de  la  Fulda,  le  Weser  coule  du  sud  au  nord  en 
faisant  de  nombreuses  inflexions,  prend  une  largeur  de  100  mètres,  est  bordé  de  col- 
lines qui  sont  les  derniers  épanouissements  à droite  du  Weser-Gebirge , ii  gauche  de 
l'Egge-Gebirge : il  sépare  la  Westphalie  du  Hanovre,  de  Carlshafon  h Holzminden, 
passe  dans  le  Hanovre,  où  il  arrose  Hamein,  fait  un  grand  saillant  à l'ouest,  et  qui  est 
causé  par  l’approche  des  hauteurs  qui  déterminent  le  défllé  appelé  Porte  de  West- 
phalie, et  qui  est  compris  entre  Hausberge  et  Minden.  Là,  il  a 150  mètres  de  largeur. 
Il  .sort  de  la  Westphalie  à Schiusselbourg , coule  dans  le  Hanovre  à Nienboiirg,  où  il  a 
200  mètres  de  largeur,  passe  à Brème,  prend  une  largeur  de  500  mètres,  se  couvre 
d’un  grand  nombre  d’ilesj  il  sépare  le  Hanovre  de  l’Oldenbourg,  arrose  Elsfleth,  où 
il  a 2 kilomètres  de  large , et  enfin , quand  il  arrive  à Bremerhaven , il  forme  une 
sorte  de  golfe,  dont  la  largeur  est  de  12  kilomètres.  C’est  là  que  se  déchargent  les 
bâtiments  qui  tirent  plus  de  8 pieds  d’eau,  et  qui  ne  peuvent  arriver  jusqu’à  Brème. 
I.a  navigation  du  fleuve  est  d’ailleurs  gênée  presque  partout  par  le  peu  de  profondeur 
de  scs  eaux. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  cours,  le  Weser  est  bordé  principalement  sur  la 
rive  gauche  de  grands  marais  ou  moor,  qu’on  n’a  pu  rendre  à la  culture.  Les  princi- 
paux sont  : le  Saterland,  entre  Oldenbourg,  l’Ems  et  le  Hase;  le  Groise-mmr  et  le 
i’ielings,  sur  les  deux  bords  de  la  Hunte,  etc.  Ces  marécages,  formés  d’une  terre 
noire  et  molle,  coupés  d’espaces  sablonneux,  sont  abordables  seulement  pendant 
les  fortes  gelées  ou  les  longues  sécheresses.  Hors  de  ces  marécages,  on  trouve  ou 
dos  terres  formées  d’alluvions  et  d’une  remarquable  fertilité , ou  des  landes  tapissées 
de  bruyères  et  de  groupes  de  sapins. 

Les  affluents  de  gauche  du  Weser  présentent  à peu  près  les  mêmes  caractères 
que  le  fleuve.  La  Diemtl,  formée  de  plusieurs  sources  qui  naissent  dans  les  col- 
lines de  Waldeck,  suit  une  vallée  resserrée  entre  ces  collines  et  les  revers  prolongés 
de  l’Egge-Gebirge;  elle  traverse  une  partie  de  la  Westphalie  et  de  la  Hesse,  en  arro- 
sant Warbourg  et  Wilhemstadt  et  finit  à Carlshafen.  Elle  a une  largeur  de  50  à 50  mètres. 
— La  Bever,  la  Nette,  YEmme,  sont  des  rivières  sans  importance.  — La  Werre,  plus 
considérable,  passe  à Detmold,  dans  la  principauté  de  Lippe,  entre  dans  la  Westphalie, 
arrose  Herford,  et  finit  à Rehme.  Elle  n’est  pas  navigable.  — L'Aue  traverse  les 
marais  de  Vietings,  et  afflue  au-<lessous  de  Nienbourg.  — La  Hunte  descend  des 
contre-forts  du  Teutobiirger  Wald,  se  dirige  du  sud  au  nord  dans  le  Hanovre,  traverse 
le  lac  Dümmer  et  la  Grosse-Moor,  coule  alternativement  dans  uu  terrain  très-bas  entre 
des  prairies  et  des  marécages;  elle  entre  dans  l’Oldenbourg,  arrose  Wildeshausen , 
Oldenbourg,  devient  navigable,  tourne  à l’est,  prend  une  largeur  de  100  mètres,  et 
afflue  dans  le  Weser  à Elsfleth. 

Sur  la  rive  droite , le  Weser  ne  reçoit  d’abord , à cause  du  voisinage  des  Weser- 
Gebirge,  que  de  petits  cours  d’eau  qui  viennent  de  ces  hauteurs;  mais  dans  sa 
partie  basse,  il  reçoit  une  rivière  presque  aussi  importante  que  lui-même,  Y Aller. 
Ce  cours  d’eau  a son  origine  dans  les  hauteurs  appelées  Elm,  qui  appartiennent 
au  Brunswick , et  qui  paraissent  être  les  derniers  prolongements  du  Harz  au  nord- 
est  Il  coule  du  sud-est  au  nord-ouest  par  un  cours  assez  régulier,  mais  qui  n’est 
ciix'onscrit  au  sud  que  par  des  collines,  et  au  nord  par  les  landes  de  LOnebourgi 
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il  st)i'l  du  Brunswick  pour  ne  plus  traverser  que  le  Hanovre , et  y arrose , en  cou- 
lant entre  des  rives  plates  et  marécageuses,  Gifhorn,  Celle,  où  il  a ù5  mètres  de 
large,  Rclliem,  où  il  en  a 70,  Verden,  au-dessous  de  laquelle  il  se  réunit  au  fleuve. 
Les  atïluents  de  droite  de  l’Aller  ne  sont  que  des  rivières  marécageuses,  traversant 
les  plaines  basses,  uniformes,  infertiles  du  LOnebourgron  ne  peut  nommer  que  le 
lAichle,  qui  alRue  à Celle,  Sur  la  rive  gauche,  on  trouve  deux  rivières  importantes, 
rOcker  et  la  Leine.  — VOcker  descend  du  Baickberg,  qui  appartient  au  Harz, 
coule  du  sud  au  nord,  dans  une  vallée  étroite  entre  des  rives  élevées,  arrose  Wol- 
fenbuttel,  Brunswick,  traverse  dans  le  Hanovre  des  terres  basses,  couvertes  tantôt 
de  prairies,  tantôt  de  maréaiges,  et  adlue  à Müden.  Il  n’est  pas  navigable.  — I.a  Leine 
naît  dans  le  plateau  d’Eichfeld , qui  relie  le  Thuringer-Wald  au  Harz , coule  du  sud 
au  nord  dans  ïino  vallée  cncais.sée  par  de  médiocres  hauteurs,  traverse  le  Brunswick 
en  arrosant  Gœttingen , entre  dans  le  Hanovre  à Alfeld , arrose  Hanovre , devient  navi- 
gable, traverse  des  terres  bas.ses  et  unies,  et  finit  après  150  kilomètres  de  cours. 
Cette  rivière  se  grossit  de  la  Jluhme,  qui  descend  du  Harz  et  recueille  elle-même 
douze  autres  rivières,  de  r/nner5fe,  qui  de.scend  aussi  du  Harz  et  arrose  Hildesheim,  etc. 

Le  Weser  reçoit  encore  à droite  la  Wumme,  qui  ramasse  les  eaux  des  landes  de 
Lnnebourg,  traverse  des  terres  marécageuses  et  afflue  à Vegesack. 

§ IX.  Bassin  de  l’Ei.de.  — Ce  bassin  est  circonscrit  à l’ouest  par  les  montagnes 
do  Bohême,  le  Franken-Wald,  le  Thuringer-Wald,  le  Harz,  les  landes  de  Lünebourg; 
à l’est  par  les  montagnes  de  Moravie,  les  Riesen-Gebirge , les  collines  entre  Elbe  et 
Oder,  11  se  partage  en  deux  bas.sins  distincts  : le  supérieur,  sorte  de  quadrilatère  enve- 
loppé par  l’Erz-Gebirge,  les  montagnes  de  Bohême  et  de  Moravie,  les  Rie.sen-Gebirge 
et  les  monts  de  la  Lusace , est  un  plateau  creusé  par  l’Elbe  et  la  Moldau , et  forme 
une  espèce  de  cirque,  dont  l'intérieur  est  couvert  de  ramifications  des  montagnes 
qui  l’entourent  et  qui  s’abaissent  graduellement  jusqu’au  centre.  L’inférieur,  pays  de 
plaines,  de  sables,  de  marécages,  est  double  en  étendue  du  premier.  Ce  bassin  est  le 
troisième  en  importance  de  la  région  germanique  : c’est  le  centre  de  l’Allemagne  du 
nord  et  principalement  de  la  monarchie  prussienne. 

VElbe  a son  origine  au  revers  méridional  des  Rie.sen-Gebirge,  dans  un  petit  plateau 
nommé  Ellmiese  (prairie  de  l’Elbe)  et  qui  est  situé  vers  le  milieu  de  la  chaîne,  sur 
le  haut  du  Schneekoppe,  et  à une  hauteur  de  1,384  mètres.  11  est  formé  de  plusieurs 
ruisseaux  et  se  précipite  par  une  belle  cascade  de  80  mètres  de  hauteur  dans  une 
haute  vallée,  ravineuse,  agreste,  bordée  de  rochers,  où  il  roule  de  chute  en  chute, 
de  telle  sorte  que  lorsqu’il  arrive  à Kœniggratz  il  n’est  plus  qu’à  188  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Après  avoir  coulé  d’abord  du  nord  au  sud , en  arrosant 
Hohen-Elbe,  Josephstadt,  Kœniggratz,  il  se  recourbe  du  sud-est  au  nord-ouest, 
d’abord  dans  une  vallée  qui  est  serrée  par  des  escarpements  boisés  que  coupent  de 
petites  rivières  à sauts  brusques  et  à courant  rapide , ensuite  dans  une  plaine  où  il 
forme  quelques  étangs  marécageux.  11  arrive  ainsi  à Melnik,  où  il  reçoit  la  Moldau,  et 
où  il  a 130  mètres  d’altitude  avec  98  mètres  de  largeur;  il  tourne  tortueusement  au 
nord , circule  péniblement  entre  les  nervures  des  montagnes  de  Lusace  et  des  Mitlel- 
Gebirge , bordé  tantôt  de  rochers  verticaux  qui  s’élèvent  sur  ses  rives  comme  des 
forteresses  naturelles , tantôt  de  pittoresques  vallons  et  de  gorges  sauvages.  Il  passe 
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ainsi  à I^ilincritz,  Aussig,  Tetschen,  Schandau,  enlre  le  Schneeberg  à droite,  le  Win- 
lerbcrg  et  le  Lilienstein  4 gauche,  et  il  entre  dans  la  Saxe,  où  il  garde  d'abord  son 
caractère  tortueux  et  tourmenté.  Il  s’incline  au  nord-ouest , n’a  plus  que  90  mètres 
d'altitude  avec  150  4 200  mètres  de  largeur,  passe  4 Kocnigstein,  Pirna,  Dresde,  coule 
dans  une  large  vallée,  et  n’est  plus  bordé  que  de  belles  collines  et  d’ondulations;  puis 
il  arrive  4 Meissen,  où  il  est  encore  resserré  par  quelques  escarpements  rocheux:  h 
Torgau,  4 Wittemberg,  4 Dessau,  4 Magdebourg,  où  son  altitude  est  réduite  4 
40  mètres.  Il  coule  alors  complètement  en  plaine  et  du  sud  au  nord,  en  inclinant  4 
l’est;  scs  rives  s’abais,sent  et  ne  présentent  plus  qu’une  barrière  insullisanle  aux  eaux 
qu'on  a dù  contenir  par  des  digues;  sa  largeur  est  de  300  4 600  mètres.  Le  pays  qu  il 
parcourt  est  plat,  sablonneux,  marécageux,  u’oITrant  4 l’œil  qu’un  horizon  sans  relief, 
d’un  aspect  monotone , varié  seulement  par  des  forêts  et  des  prairies,  d’une  médiocre 
fertiiité,  mais  bien  cultivé,  bien  habité,  coupé  de  nombreuses  routes.  Il  passe  ainsi  à 
Verben , près  du  conlluent  du  Havel , où  il  reprend  sa  direction  au  nord-ouest  ; 4 
Domitz,  où  il  quitte  les  États  prussiens  pour  entrer  dans  le  Hanovre;  4 Lauenbourg,  où 
il  .sépare  le  Hanovre  du  Holstein , et  au-dessous  de  laquelle  il  se  partage  en  plusieurs 
bras  qui  enceignent  des  îles  vastes  et  fertiles,  lesquelles  donnent  au  fleuve,  avec  tous  ses 
canaux,  7 4 8 kilomètres  de  largeur  ; sur  la  rive  droite  est  Harbourg,  sur  la  rive  gauche 
Hambourg  et  Altona.  Il  n’a  plus  que  2 4 3 mètres  d’altitude , reprend  ensuite  un  seul 
lit , laisse  Stade  sur  la  rive  gauche , qui  présente  do  légères  éminences  couvertes  de 
jardins  et  de  cultures,  Glûckstadt  sur  la  rive  droite , qui  est  plate  et  sablonneuse  ; il 
forme  encore  de  nombreuses  Iles , se  dirige  directement  4 l'ouest  par  une  embouchure 
encombrée  de  bancs  de  sable,  et  qui  a 15  4 20  kilomètres  de  largeur , enfin  se  termine 
dans  la  mer  du  Nord,  en  face  de  Cuxhaven.  La  lungucur  de  son  cours  est  de  680  kilo- 
mètres; sa  profondeur  est  variable,  suivant  les  saisons  : elle  n’est  guère  que  do 
3 4 4 mètres  en. moyenne;  4 son  embouchure  elle  est  as.scz  grande,  malgré  les  bas- 
fonds  sablonneux , pour  que  les  gros  bâtiments  de  commerce  remontent  jusqu’4  Ham- 
bourg. La  marée  se  fait  sentir  jusqu’4  150  kilomètres  do  l’embouchure.  La  navigation 
par  des  bateaux  de  120  tonneaux  remonte  jusqu’4  Pirna , et  par  de  petites  barques, 
jusqu’4  Melnik. 

§ X.  Affluents  de  gauche  de  l’Elbe.  — Ces  premiers  alTluonts  ne  sont  que  des 
rivières  torrentueuses  qui  descendent  des  Riesen-Gebirge  et  des  Mœrisches<;ebirge. 
Ce  sont  d’abord  ; YAupa  et  la  Met  tau,  qui  rmis.sent  près  de  Josephstadt,  Y Adler,  qui 
se  compo.se  de  deux  cours  d’eau  et  finit  4 Kœniggratz,  ensuite  vient  la  Moldau. 

La  Moldau  naît  dans  le  versant  oriental  du  Bœhmcr-Wald , non  loin  du  Haydelbcrg, 
et  coule  torrentueusement  du  nord-ouest  au  sud-est,  parallèlement  4 la  chaîne, 
dans  une  vallée  profonde  et  marécageuse,  entre  des  revers  4 pentes  abruptes  et 
rocheuses  ; au-dessus  de  Rosenberg , elle  change  brusquement  de  direction , remonte 
du  sud  au  nord,  en  prenant  un  caractère  plus  paisible,  dans  un  pays  moins  tourmenté, 
n’est  plus  bordée  que  de  belles  collines,  arrose  Krummau,  Budweis,  où  elle  est  navi- 
gable: Prague,  où  elle  a une  largeur  de  250  mètres;  alors  elle  se  resserre  de  nouveau 
entre  de  forts  escarpements,  n’a  plus  qu’une  largeur  de  120  mètres,  atteint  Melnik,  où 
elle  se  réunit  4 l’Elbe.  A gauche  elle  reçoit  : 1”  la  U’ottawa,  qui  prend  sa  source  au 
pied  du  Rachelbcrg,  non  loin  des  sources  de  la  Moldau,  cl  coule  d’abord  du  sud  au 
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nord,  puis  du  sud-ouest  au  nord-est.  Sa  vallée,  étroite  et  boisée  dans  sa  partie  supé- 
rieure, s'ouvre,  au-dessus  de  StrakoniU,  dans  une  contrée  marécageuse;  elle  se 
resserre  à partir  du  cunlluent  de  la  Blanitz,  surtout  près  de  Pisek,  et  reste  étroite 
jusqu’à  la  fin;  2"  la  Beraun  est  formée  de  trois  rivières  qui  descendent  du  Bœhmer- 
Wald,  coulent  dans  des  vallées  boisées  ou  marécageuses,  et  se  réunissent  près  de 
Pilsen  : ce  sont  la  Miu,  la  Badlntta,  la  Bradlonka.  Elle  coule  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  dans  une  vallée  étroite,  arrose  Beraun,  où  elle  reçoit  la  Lodenitz,  n’est  point 
navigable  et  finit  à Kœnigsaal. 

La  Moldau  reçoit  à droite  : 1*  la  Mallsrh,  qui  naît  près  du  défilé  de  Frcysladt, 
coule  du  sud  au  nord,  reçoit  la  SlrobnUht  et  finit  à Budweis;  2°  la  Luuhnitz,  qui 
descend  des  Mœrisches-Gebirge,  traverse  les  grands  étangs  de  Wittingau,  et  coule  du 
sud  au  nord  dans  un  pays  plat  et  rempli  d’étangs;  elle  se  grossit  de  la  Kescharka, 
qui  passe  à Neuhaus , arrose  Tabor,  se  recourbe  au  sud-ouest , coule  dans  une  vallée 
resserrée  par  des  hauteurs  boisées,  et  finit  au-dessous  do  Moldautbein  ; 3*  la  Sazawa, 
qui  aiule  tortueusement  de  l’est  à l’ouest , d’abord  dans  une  vallée  très-encaissée , 
puis  dans  des  prairies  où  elle  déborde  fréquemment. 

Le  deuxième  allluent  de  gauche  de  l’Elbe  est  l'Eger,  qui  est  formé  de  deux  sources 
descendant  du  massif  de  l’Ochsenkopf;  la  plus  méridionale  passe  à Wunsiedel,  la  plus 
septentrionale  passe  à Weissenstadt.  Après  leur  réunion , la  rivière  entre  dans  la 
Bohème;  coule  de  l'ouest  à l’est,  en  faisant  de  nombreuses  .sinuosités  dans  une  vallée 
généralement  large , et  qui  ne  préesente  de  forts  escarpements  qu’à  la  rive  gauche  ; elle 
arro.«c  Egcr , Elbogen , passe  non  loin  de  Karisbad , à Saatz , à Laun , est  bordé  par 
les  épanouissements  du  Miltel-Gcbirge,  arrose  Theresienstadt  et  termine  son  cours  en 
face  de  Lcilmeritz.  Ses  afHuents  sont  courts  et  peu  remarquables. 

I.a  Bila  (le.scend  de  l'Erz-Gcbirge,  traverse  une  vallée  étroite,  bordée  de  forts 
escarpements,  dont  les  pas.sages  sont  difliciles,  arrose  Brux , passe  non  loin  de  Tœplitz 
et  finit  à Aussig. 

Après  ce  dernier  allluent  de  l’Elbe  supérieur,  l'Elbe  inférieur  reçoit  dans  la  Saxe 
plusieurs  rivières  torrentueuses  qui  descendent  de  l’Erz-Gcbirge.  La  plus  étendue  est 
la  li’eiitrilz,  qui  traverse  la  vallée  de  Tharandt,  célèbre  dans  la  bataille  do  1813,  et 
finit  à Dresde.  Puis  vient  la  Mulda,  qui  est  formée  de  deux  grandes  rivières  de  même 
nom.  La  MtUda  de  l'est  ou  de  Freyherg  descend  de  l'Erz-Gebirge,  près  du  défilé  qui 
mène  de  Freyberg  à Tœplitz  ; elle  coule  du  sud  au  nord  en  inclinant  à l’ouest  et  en 
traversant  une  vallée  étroite,  profonde,  à rives  rocheuses,  qui  n’a  que  de  rares  pas- 
sages. Elle  arrose  Freyberg,  liosvvein,  Doebein,  tourne  à l’ouest  directement,  arrose 
encore  Leisnig  et  se  réunit  à l'autre  Mulda  au  nord  de  Koldilz.  Elle  se  grossit  par  sa 
rive  gauche  de  nombreux  affluents,  qui  remplissent  tout  l’espace  compris  entre  elle  et 
la  àlulda  de  l’ouest;  la  Bobrilz,  la  Slrigis,  la  Zckopau,  qui  est  le  plus  important, 
pa.sse  près  d’Annabcrg , à Zchopau , à Frankenberg  et  finit  au-dessous  de  Doebein.  — 
La  Mulda  de  f ouest  ou  de  Zwickau,  descend  de  l’Erz-Gebirge,  près  du  défilé  qui 
mène  d’Elbogen  à Reichenbach  ; elle  coule  du  sud-ouest  au  nord-est , dans  une  vallée 
peu  large , d’un  aspect  pittoresque , bordée  allernalivement  de  bois , de  prairies , de 
masses  rocheuses  ; elle  passe  ain.si  près  de  Schneeberg  et  à Zwickau , entre  dans  de 
belles  et  fertiles  plaines,  arrose  Glauchau,  se  grossit  de  la  Chemniti,  passe  à Kolditz 
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et  se  réunit  à l’autre  Mulda.  Alors  la  .Mulda , devenue  un  seul  cours  d’eau , se  dirige 
presque  directement  au  nord,  entre  des  rives  basses,  dans  un  pays  plat  et  bien 
cultivé,  mais  qui  devient  de  plus  en  plus  sablonneux;  elle  arrose  Eilenbourg,  Dûben, 
Dessau  et  se  termine  au-de.ssous  de  celte  ville.  Celte  rivière  est  peu  profonde , peu 
large  et  difficilement  navigiible. 

La  Saal  est  le  principal  affinent  de  l’Elbe  par  l’étendue  de  son  cours,  le  volume  de 
ses  eaux,  par  le  nombre  de  ses  affiuents,  sa  direction  en  partie  parallèle  au  fleuve, 
son  importance  militaire.  Elle  prend  sa  source  dans  le  massif  de  l’Ocbsenkopf,  près 
des  sources  de  l’Éger,  coule  du  sud  au  nord  sur  le  plateau  franconien  et  dans  une 
vallée  assez  large  jusqu’à  Hof.  Là  elle  s’encai.ssc  entre  des  murailles  rocheuses  qui  ne 
cessent  pas  d’accompagner  son  cours  jusqu’au-dessous  de  Weis.senfels,  et  qui  en 
quelques  endroits  ont  jusqu’à  100  mètres  de  hauteur.  De  Ilof  elle  fait  de  nombreux 
détours  vers  l’ouest,  en  coulant  dans  une  vallée  pittoresque  où  les  bois,  les  prairies, 
les  roches  nues  ou  verdoyantes  présentent  les  sites  les  plus  variés  ; elle  passe  ainsi  à 
Saalburg,  à Saalfeld,  à Rudolstadt,  à Kuhln.  Là  elle  reprend  sa  direction  au  nord, 
arrose  léna  en  continuant  à couler  entre  des  rives  très-escarpées  et  dans  un  pays 
bien  cultivé  et  couvert  de  vergers,  Dornbourg,  Kôsen,  Naumbourg;  elle  incline  à 
l’est,  arrose  Weissenfels,  et  en  remontant  au  nord  commence  à rencontrer  les  plaines 
sablonneuses  du  nord  de  l’Allemagne.  Elle  passe  à Mersebourg,  à Halle,  à Wettin, 
où  elle  rencontre  les  premiers  prolongements  du  Harz , qui  lui  donnent  encore  des 
rives  escarpées;  à Alsleben,  elle  rentre  dans  la  région  plate,  qu’elle  ne  quitte  plus 
jusqu’à  son  confluent,  arrose  Bernbourg,  et  finit  au-dessus  de  Barby.  La  Saal  a peu 
de  profondeur,  et  n’est  facilement  navigable  qu’au-dessous  de  Mersebourg;  sa  largeur 
est  de  66  mètres  au  confluent  de  film,  de  83  mètres  à Bernbourg,  de  13Ù  mètres  à 
son  confluent.  Elle  traver.se  les  principautés  de  Saxe,  une  partie  de  la  Pnisse  et  les 
principautés  d’Anhalt. 

I.a  Saal  a de  nombreux  et  importants  affluents.  On  trouve  à gauche  : 1”  Vllm, 
qui  dc.scend  du  Thuringer-Wald , arrose  Ilmenau , coule  au  nord-est  dans  une  vallée 
étroite  et  pleine  de  beaux  sites,  traverse  Weimar,  et  se  termine  au-dessous  de 
Suiza,  près  du  champ  de  bataille  d’Auersledl.  — 2*  L’Unslrutt  a son  origine  dans  le 
plateau  d’Eischfeld,  aux  environs  de  Dingelsledt;  il  coule  du  nord-ouest  au  sud-est  dans 
une  large  vallée,  où  il  arrose  Mfilhausen  et  Langensalza,  se  dirige  au  nord-est,  arrose 
Sommerda  et  se  borde  d’escarpements;  il  arrive  ainsi  à Arlern,  tourne  au  sud-est 
dans  un  pays  de  fertiles  plaines,  et  finit  en  face  de  Naumbourg.  Il  se  grossit  : de  la 
Géra,  qui  de.scend  du  Thuringer-Wald , arrose  du  sud  au  nord , dans  une  vallée  pleine 
de  beaux  sites,  Arnsladt,  Erfurt,  et  se  termine  à Gebesee;  de  la  Wipper,  qui  naît 
dans  le  plateau  d’Eischfeld  et  arrose  Sondershausen  ; do  la  Helme,  qui  naît  dans  les 
collines  de  Sachsa  et  pas.se  près  de  Nordhausen.  — 3"  La  Bode  descend  du  Brocken  par 
une  pente  rapide  et  tourmentée,  coule  tortueusement  dans  une  vallée  brisée  d’escar- 
pements où  les  rochers  barrent  souvent  son  cours,  se  dirige  d’abord  de  l’ouest  à l’est, 
puis  du  sud  au  nord;  elle  arrose  Elbingerode,  Quedlinbourg,  où  elle  coule  dans  une 
vallée  plus  ouverte  en  conservant  des  talus  escarpés,  se  grossit  de  ï'Holxemme,  qui 
passe  à Halbcrsladl,  arrose  Groningen,  où  elle  entre  en  plaine,  Oscherleben,  où  elle 
se  recourbe  au  sud-est,  passe  à Egeln,  et  finit  au-dessous  de  Bernbourg. 
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Ij  Saal  ne  reçoit  5 droite  qu'un  seul  alRueiit  important,  c’est  YElstcr.  Celle  rivière 
descend  de  l’Erz-Cebirge,  prè.s  de  Ilaynberg,  coule  torlueu-sement  du  sud  au  nord  dans 
une  vallée  profonde  et  montagneuse  en  arrosant  Plaucn,  Greiz,  Géra;  là  elle  n'est 
plus  bordée  que  de  faible,s  escarpements,  et  au-dessous  de  Zeilz  elle  coule  dans  un 
pays  plat,  marécageux,  coupé  de  prairies  et  de  bois  où  elle  jette  des  dérivations-,  elle 
atteint  aiicsi  Pegau,  d'où  part  un  canal  naturel,  le  Flots-Graben,  qui  la  joint  à la  Saal 
cl  sur  lequel  est  Luizen;  de  là  elle  arrive  à l^ipzig,  et  .s’y  partage  en  deux  grands 
bras,  qui  tous  deux  tournent  parallèlement  à l’ouest  : le  plus  oriental  arrose  Leipzig, 
le  plus  occidental  Lindenau;  tous  deux  se  terminent  entre  Mersebourg  et  Halle. 
l.’ElsIer  se  grossit  à Leipzig  de  la  PUisx  et  de  la  Part/ia.  La  première  descend  d’un 
contre-fort  de  l’Erz-Gebirge,  coule  du  sud  au  nord  dans  une  vallée  d’abord  étroite, 
puis  marécageuse,  où  elle  arrose  Werdau,  Altenbourg,  Rolha.  la  deuxième  n'est  qu’un 
nii.s.-icau  qui  arrose  la  plaine  de  Leipzig  et  pas.se  à Tauclia.  C’est  entre  la  Pleiss  et  la 
Fartiia  que  s’est  livrée  la  bataille  de  laipzig. 

Après  la  Saal,  les  affluents  de  l’Elbe  présentent  tous  les  mémos  caractères.  Ce  sont 
des  rivières  plates  qui  traversent  des  pays  de  plaines  infertiles,  sablonneuses  ou 
marécageuses  ; elles  ont  des  cours  assez  étendus , sont  navigables  près  de  leurs  con- 
RuenLs,  et  n'arrosent  d'ailleurs  que  peu  de  villes  remarquables.  On  trouve  d'abord 
VOIire,  la  Bitte  ou  YAlrnd,  le  Jetzel;  puis  viennent  V/lmenau,  qui  arrose  Lüne- 
boiirg;  la  Sc/minge,  qui  finit  à Stade;  enlin  ÏOite,  qui  est  navigable  pendant  60  kilo- 
mètres, et  nuit  dans  l'cmboucbure  de  l'Elbe. 

§ XL  AFfiucNTS  DE  nnoiTE  DE  l’Elbe.  — Ces  afflueiiLs  dans  le  bassin  de  l'Ellie 
supérieur  ne  sont  que  des  rivières  torrentueuses  et  peu  importantes.  La  plus  consi- 
dérable est  Viser,  qui  descend  du  Tafelficlile,  dans  les  Riesen-Gebirge . coule  de  cas- 
cade eu  cascade  dans  une  vallée  sauvage  et  aussi  tourmentée  que  celle  de  l'Elbe,  et 
so  grossit  d’une  multitude  de  torrents;  elle  arrose  Jung-Runlzlau,  est  longée  par  la 
principale  route  de  la  Lusace  sur  Prague , et  finit  à Brandeis.  On  |)cul  nommer  encore 
la  Polzen,  qui  de.scend  des  montagnes  de  Lu.sace,  court  parallèlement  à ces  mon- 
tagnes dans  une  vallée  accidentée , arrose  Bohmisch-Leipa , et  finit  à TeUseben. 

Les  premiers  affluents  du  bassin  inférieur  ont  à peu  près  le  même  caractère;  ils 
descendent  de  vallées  escarpées,  rocheuses,  étroites,  et  n’ouvrent  que  des  communi- 
cations difficiles.  On  peut  nommer  la  Il'etenilz,  qui  passe  par  Bischofsverda  et  Slblpen. 
Puis  vient  le  Sc/iwarz-EIslcr,  qui  descend  par  trois  sources  des  derniers  prolonge- 
ments des  montagnes  de  Lusace,  coule  d’abord  du  sud  au  nord  jusqu’à  Hoyerswerda , 
puis  du  ,sud-esl  au  nord-est  parallèlement  à l'Elbe,  dont  elle  n’est  séparée  que  par  des 
plaines  sablonneuses;  elle  arrose  Elsteruerda,  jette  de  nombreuses  dérivations  dans 
l'Elbe,  se  grossit  de  rivières  marécageuses,  et  finit  au-dessous  de  Je.sscn.  Elle  n'est 
pas  navigable. 

Après  le  Schwarz-ENlcr  et  jusqu'au  Havel , l’Elbe  ne  reçoit  que  des  affluents  sans 
importance  qui  sortent  de  plaines  marécageuses  et  coulent  entre  des  rives  plates  sans 
arroser  de  lieux  bien  remarquables.  On  peut  nommer  la  Xuthe,  qui  p.asse  à Zcrbsl, 
VE/iU,  Vl/ile,  etc. 

Le  Hiivel  est  le  dévecsoir  de  plusieurs  amas  d'eaux  dormantes  situés  dans  le 
Meckleubourg , à l’ouest  de  Neu-Slrélitz.  Il  décrit  un  profond  arc  de  cercle  de  son 
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origine  & son  confluent,  et  dont  la  partie  la  plus  saillante  est  entre  Polsdam  et  Bran- 
debourg, c’est-à-dire  qu’il  se  dirige  d’abord  du  nord  au  sud  jusqu'à  Polsdam,  puis  do 
l’est  à l’ouest  jusqu’à  Brandebourg,  enfin  du  sud  au  nord-ouest  justju’à  son  confluent. 
Dans  tout  son  cours  il  coule  dans  un  pays  plat,  sablonneux  ou  marécageux,  quelque- 
fois boisé,  assez  bien  cultivé,  en  s’élargissant  souvent  pour  former  des  lacs  on  des 
étangs.  Ses  rives  sont  tout  à fait  basses,  son  cours  très-lent,  sa  profondeur  très- 
grande,  et  il  inonde  parfois  toutes  les  terres  voisines.  Dans  ce  parcours,  après  sa 
sortie  du  Mecklenbourg , il  traverse  tout  le  Brandebourg  en  arrosant  Zelidenik , Ora- 
nienbourg,  d’où  part  le  canal  de  Finow,  qui  le  réunit  à POder;  Spandau,  PoLsdam, 
Brandebourg  : c’est  entre  ces  trois  villes  qu’il  forme  ses  plus  vastes  étangs;  il  arrose 
encore  Plaue , d’où  part  un  canal  qui  le  réunit  à l’Elbe,  Rathenow,  Havelberg,  et  il 
finit  en  face  de  Werben.  Il  est  navigable  depuis  Zehdenik.  Outre  les  deux  canaux  que 
nous  venons  de  nommer,  il  en  est  un  autre,  le  Baupt-Graben,  qui  part  au  nord  de 
Spandau  pour  aboutir  au  nord  de  Ratbenow,  en  formant  la  corde  de  l’arc  compris 
entre  ces  deux  villes  ; il  abrège  la  navigation  du  Havel , et  assainit  tout  le  pays  en 
absorbant  ses  eaux  marécageuses. 

Le  principal  affluent  du  Havel  est  la  Sprie,  qui  naît  dans  les  montagnes  de  Lusacc, 
près  de  Georgs-Wald  ; elle  coule  du  sud  au  nord  dans  une  vallée  hachée  de  rochers 
et  d’escarpements,  arrose  Bautzen,  entre  dans  un  pays  plat  où  elle  n’est  plus  bordée 
que  de  collines,  passe  à Spremberg,  à Kottbus,  où  elle  n'est  séparée  des  eaux  de 
l’Oder  que  par  quelques  kilomètres  de  plaines  maré-cageuses  ; elle  se  divise  en  plu- 
sieurs bras  pour  traverser  les  marais  de  Lübben , fait  un  grand  coude  à l’ouest  en 
formant  plusieurs  étangs,  arrive  à la  hauteur  de  Francfort-sur-l’Oder,  et  jette  à ce 
fleuve  le  canal  de  Mullroso , elle  tourne  à l'ouest , arrose  Fùrsten-Wald , Kôpenick , où 
elle  reqoit  les  eaux  du  Lange  - Sce , Berlin , où  elle  a 67  mètres  de  large  et  devient 
navigable , enfin  Spandau , où  elle  se  réunit  au  Havel. 

Le  Havel  reçoit  encore  par  sa  rive  gauche  la  Xutie,  qui  traverse  un  pays  uni  et 
boueux  en  arrosant  Dennewitz,  Jùterbock,  et  Qnit  à Potsdam;  la  Plaue,  qui  afflue 
près  de  Brandedourg,  etc.  A droite,  il  ne  reçoit  que  des  rivières  plates,  maréca- 
geuses et  sans  importance,  le  Rhin,  qui  passe  à Fohrbellin;  la  Doue,  qui  passe  à 
Wistock;  la  Jaglitz,  etc. 

Après  le  Havel,  l'Elbe  ne  reçoit  plus  que  des  rivières  peu  considérables  : la  plus 
importante  est  Y Eide,  qui  déverse  les  eaux  des  lacs  du  Mecklenbourg,  traverse  un 
pays  marécageux  ou  inondé  en  arrosant  Parchim  et  Grabow,  confond  ses  eaux  avec 
celles  de  la  Stôr,  qui  afflue  dans  la  Baltique , et  finit  près  de  Dômilz.  On  peut  encore 
nommer  la  Sleckenili,  canal  naturel  qui  unit  l’Elbe  à la  Trave,  et  par  conséquent  à la 
mer  Baltique;  YAUter,  qui  finit  à Hambourg,  la  StSr  de  Holstcin,  qui  se  grossit  de 
nombreuses  rivières  et  Qnit  à Gluckstadt. 

Entre  les  embouchures  do  l’Elbe  et  de  l’Oder  se  trouvent  quelques  cours  d’eau  qui 
se  rendent  directement  à la  mer,  et  ont  une  grande  importance  commerciale  parce 
qu'ils  sont  navigables.  On  trouve  d’abord  la  Trme,  qui  se  grossit  de  la  Steckenilx, 
dont  nous  venons  de  parler;  elle  passe  à Lübeck  et  finit  à Travemûnde;  puis  la  Slôr, 
qui  forme  un  canal  naturel  entre  l’Elbe  et  la  Baltique;  elle  traverse  les  lacs  de 
Schwerin,  et  finit  au-dessous  de  Wismar;  enfin  la  lEarnou),  qui  Qnit  au-dessous  de 
Tour.  ni.  Ù5 
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Roslock.  Toutes  ces  rivières  sont  marécageuses  cl  traversent  des  pays  plats , tour- 
beux, infertiles;  les  deux  dernières  appartiennent  au  Mecklenbourg. 

S XII.  Bassin  de  l’Oder.  — Ce  bassin,  qui  appartient  h la  mer  Baltique,  a son 
origine  dans  les  Sudètes,  et  se  trouve  enceint  au  sud  par  les  Sudètes,  à l’oue.st  par  les 
Riesen-Cebirge  et  les  collines  entre  Elbe  et  Oder,  à l'ast  par  les  collines  entre  Oder 
et  Vislule.  C'est  un  pays  presque  partout  plat,  marécageux,  couvert  dans  sa  partie 
méridionale  de  grandes  forêts,  dans  sa  partie  soplenlrionalo  de  landes,  de  tourbières 
cl  de  lacs.  Il  appartient  presque  entièrement  à la  Pru.ssc,  sauf  une  petite  partie  du 
bassin  supérieur,  qui  est  à l’Autriche , et  une  partie  du  versant  septentrional , qui  est 
à la  Russie. 

L’Oder  prend  sa  source  dans  les  Geisenker-Gebirge , près  de  Liebau,  coule  au 
nord-est  dans  une  vallée  peu  profonde  et  que  suit  le  chemin  de  fer  de  Breslau  à 
Olmütz,  Il  est  bordé  de  pentes  douces  et  fortement  boisées,  sort  de  la  Silésie  autri- 
chienne h Oderberg,  coule  du  sud  au  nord,  arrose  Ratibor,  Koscl,  Oppein,  en  ayant 
sur  sa  rive  droite  d'immenses  forêts  et  sur  sa  rive  gauche  de  larges  parties  maréca- 
gcu.scs.  11  incline  au  nord-ouest,  cesse  d'être  bordé  de  hauteurs,  et  no  coule  plus 
qu’entre  des  rives  plates  et  sablonneuses,  qu’il  inonde,  mine  et  change  presque  par- 
tout. Il  passe  ainsi  à Brieg,  à Breslau,  où  il  a 187  métros  de  largeur  et  porte  des 
bateaux  de  100  tonneaux,  à Glogau,  à Sabor;  là  des  hauteurs  peu  élcxécs,  à pentes 
rapides,  reparaissent  et  alternent  avec  des  monticules  sablonneux  jusqu’à  Francfort. 
Mais  au  delà  de  cette  ville,  le  fleuve  ne  coule  plus  que  dans  la  grande  plaine  du 
nord , avec  les  mêmes  caractères  que  le  Rhin , le  Weser,  l’Elbe , c’est-à-dire  que  sc.s 
berges  sont  tout  à fait  plates  et  inondées , que  sa  pente  est  presque  nulle , que  son 
lit,  mal  encaissé  et  peu  distinct,  se  partage  en  une  multitude  de  canaux  enfermant 
entre  eux  de  nombreuses  lies.  Sur  scs  deux  rives  le  terrain  est  alternativement 
sablonneux,  marécageux,  tourlieux,  coupé  de  prairies  et  de  cultures.  Au  delà  du 
confluent  de  la  Neiss  de  Gœrlilx,  il  coule  sensiblement  du  sud  au  nord,  arrose  Küs- 
trin , où  il  reçoit  la  masse  d’eau  de  la  Warta , forme  la  grande  lie  d'Oderberg , et  se 
joint  par  le  canal  de  Finow  au  Havel.  Il  arrive  à Garz,  cl  se  partage  en  deux  grands 
bras  principaux  : celui  de  l’ouest  garde  le  nom  d’Oder,  passe  à Slettin  et  .se  réunit 
au  lac  de  Dam;  celui  de  l'est,  appelé  Ileglilz,  forme  le  lac  do  Dam,  et  près  du  con- 
fluent de  rihna  se  réunit  à l’Oder,  qui  coule  alors  dans  un  vaste  lit  parsemé  d'Ues, 
et  va  tomber  dans  la  grande  masse  d'eau  douce  appelée  lluff.  Cette  ma.sse  d’eau  se 
partage  en  KUine-Haff  'n  l’ouest,  Grois-Haffà  l'est;  elle  est  st'parée  de  la  mer  par  les 
deux  grandes  lies  Usedom  et  W’ollin,  et  se  réunit  à elle  par  trois  embouchures  ; la 
Peene,  entre  la  terre  ferme  et  Usedom;  la  Swine,  enü-e  Usedom  et  Wollin;  la  Dieve- 
now,  entre  Wollin  et  la  terre  fenne. 

$ XIII.  Affluents  de  gauche  de  l'Oder.  — VOppa  a son  origine  dans  le  Scimee. 
berg-all-Vater;  elle  coule  tortueusement  du  nord-ouest  au  sud-est,  dans  une  vallée 
étroite  et  escarpée  jirsqu’à  Jilgeradorf;  là  elle  rencontre  un  pays  plus  ouvert,  sert  de 
limite  à l’Autriche  et  à la  Prusse,  arrose  Troppau,  et  finit  au-dessus  d’Oderberg. 

La  AVi'm  de  Olalz  descend  du  massif  du  Schneeberg , près  de  Millen-Wald  ; elle 
coule  d’ab<ird  du  sud  au  nord  dans  une  belle  et  riche  vallée,  qu'enveloppent  à gauche 
les  Riesen  - Gcbirgc,  à droite  les  lauers-Gebirge;  elle  passe  à Glatz,  qui  occupe  le 
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centre  de  celle  conque  monlueuse,  se  grossil  de  plusieurs  lorrenls,  enlre  aulnes 
de  la  SIeinau , et  tourne  à l'est , forcée  par  les  Eulen-Gebirge  qu’elle  traverse  ; elle 
coule  alors  dans  une  vallée  ouverte,  remonte  au  nord  5 travers  des  terrains  plats  et 
marécageux , qu’elle  inonde  et  ravage  souvent , passe  à Lowen , où  elle  reçoit  5 droite 
une  autre  SUinau,  et  Qnit  entre  Oppein  et  Bricg. 

La  Weitlritz  descend  des  Itiesen-Gebirge , coule  du  sud  au  nord  en  inclinant  à l’est , 
arrose  Schweidnilz , traverse  un  pays  de  plaines  marécageuses,  arrose  Lissa,  et  Qnit 
au-dessous  de  Breslau. 

La  Kaltbach  descend  d’un  contre-fort  des  Riesen-Gebirge , et  n’est  qu’un  torrent 
do  2 à 3 métrés  de  large , mais  qui  devient  dangereux  par  ses  inondations.  Elle  coule 
dans  une  vallée  assez  profonde  en  arrosant  Goldberg,  reçoit  la  Wuthende-Neia  (Neiss 
furieuse),  qui  passe  5 Jauer,  et  dont  les  bords  sont  célébrés  dans  la  campagne  de  1813; 
elle  arrive  à Liegnitz , coule  dans  un  pays  plat  et  humide , arrose  Parchwitz , et  afflue 
au-dessous  de  cette  ville. 

La  Bober  a sa  source  prés  du  Schneekoppe , et  suit  d’abord  une  étroite  vallée  où 
ses  eanx  sont  encaissées  profondément  entre  des  parois  rocheuses  ; elle  coule  ainsi  du 
sud  au  nord  en  passant  à Ilirschberg  et  à Bunzlau;  là  elle  entre  dans  un  pays  plus 
ouvert,  et  ses  rives  aplaties  se  bordent  de  prairies,  do  landes  sablonneuses,  de 
grandes  forêts  ; elle  passe  ainsi  à Sproltau , reçoit  la  Queiu,  qui  lui  est  parallèle  ut 
présente  les  mêmes  caractères,  pas.se  encore  à Sagan,  et  se  termine  à Krossen. 

La  Xeist  de  Garlitz  prend  sa  source  en  Bohême,  dans  les  monlagncs  de  la  Lusace; 
elle  traverse  une  vallée  très-pittoresque,  dont  les  pentes  sont  rocheuses  ou  boisées, 
en  arrosant  Reichenberg;  elle  entre  en  Saxe  à Zitlau,  et  garde  ses  rives  escarpées, 
son  aspect  torrentueux  ; elle  passe  en  Prusse , arrose  Grerlitz , et  là  coule  dans  un  pays 
de  plaines,  à travers  de  grandes  forêts  de  pins;  elle  incline  au  nord-ouest,  en  arrosant 
Priebus,  Forsta,  Güben,  au-dessoius  de  laquelle  se  trouve  son  contluent. 

Après  la  Neiss  do  Grerlitz,  les  affluents  de  l’Oder  cessent  d’être  importants  : les 
eaux  de  l’Oder  et  celles  de  l’Elbe  sont  si  rapprochées  et  tout  le  pays  est  tellement 
plat , qu’en  certains  endroiLs  elles  s’unissent  par  des  canaux  naturels  ; d’ailleurs  ils  ne 
peuvent  plus  prendre  leur  source  que  dans  des  plaines  ou  des  étangs.  On  peut 
nommer  VVckcr,  qui  coule  du  sud  au  nord,  traverse  plusieurs  lacs,  coule  dans  un 
pays  inondé,  passe  à Prenziow  cl  à Pasewalk,  et  finit  dans  le  Kleine-HalT,  à Ucker- 
inünde.  On  peut  nommer  encore  la  Peenc,  qui  sort  du  lac  Malchin,  coule  de  l’ouest  à 
l’est,  arrose  Demmin,  Anklam,  et  se  termine  aussi  dans  le  Kleine-HalT.  Nous  avons 
vu  qu’un  des  déversoirs  de  l’Oder-llaff  gardait  le  nom  de  la  Peene. 

§ XIV.  Affluents  de  dboite  de  l’Oder.  — On  trouve  d’abord  VOtIrowicza,  rivière 
tortueuse,  qui  appartient  à la  Silésie  autrichienne;  l'Olta,  qui  passe  à Jablunkau,  à 
ïoschen  et  sert  de  limite  à l’Autriche  et  à la  Prusse;  puis  des  rivières  marécageuses, 
traversant  la  Silésie  prussienne,  offrant  toutes  les  mêmes  caractères,  et  n’arrosant  quo 
des  localité.s  pou  importantes,  la  Dudka,  la  Klodnilz,  qui  pas.se  à Gloiwitz,  la  Mala- 
pane,  la  41'cida,  qui  finit  au-dessous  de  Breslau,  la  Barlsch,  qui  a un  cours  très- 
étendu,  est  navigable,  et  afflue  au-dessous  de  Glogau  ; enfin  vient  la  ll’arla,  qui  apporte 
.1  l'Oder  une  masse  d’eau  plus  considérable  que  la  sienne.  Elle  a son  origine  en 
Pologne , dans  les  faibhs  hauteurs  détachées  des  Carpalhes  occidentales  qui  séparent 
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les  eaux  de  l’Oder  de  celles  de  la  Vislule , près  des  sources  de  la  Pilica.  Elle  traverse 
une  partie  de  la  Pologne  d’abord  du  sud  au  nord , puis  de  l’est  à l’ouest , entre  en 
Prusse,  au  confluent  de  la  Prosna,  remonte  au  nord  en  arrosant  Posen,  où  elle  a 
100  mètres  de  largeur,  s’infléchit  de  nouveau  à l’ouest,  passe  par  Schwerin,  Lands- 
berg  et  finit  à Küslrin,  par  une  embouchure  de  200  mètres,  et  en  formant  de  nom- 
breuses îles.  Elle  coule  partout  dans  un  pays  plat,  avec  un  lit  large  et  mal  encaissé, 
entre  des  rives  basses,  marécageuses  ou  couvertes  de  forêts  de  sapins.  Ses  adluents 
sont  nombreux;  on  remarque  h gauche  la  Prosna,  qui  sépare  la  Prusse  de  la  Russie, 
et  coule  du  sud  au  nord  ; à droite  la  Nette,  qui  a son  origine  dans  des  étangs  voisins 
de  la  Vistule,  au  sud  de  Thom,  touche  presque  ce  grand  fleuve  près  de  Bromberg,  en 
n’étant  séparé  de  lui  que  par  une  plaine  inondée,  traverse  de  grands  marécages,  passe 
è Nackel , où  elle  est  navigable;  à Driessen,  où  elle  a 100  mètres  de  large,  et  finit 
entre  Schwerin  et  Landsberg.  Cette  rivière  se  grossit  de  nombreux  aflluents  passant 
comme  elle  par  des  lieux  peu  connus,  et  présentant  les  caractères  de  tous  les  cours 
d’eau  du  nord , la  Küddow,  la  Drage,  etc. 

Les  derniers  affluents  de  droite  de  l’Oder  sont  : la  Plône,  qui  finit  dans  le  lac  de 
Dam  à Dam;  VHina,  qui  passe  à Stargard , etc. 

Entre  les  bouches  de  l’Oder  et  celles  de  la  Vistule,  se  trouvent  quelques  rivières 
tombant  directement  dans  la  mer  Baltique,  et  qu’il  suffit  de  nommer:  la  Rega,  qui 
passe  à GrefTenberg  et  finit  au-dessous  de  Treptow,  la  Persante,  formée  de  cinq 
autres  rivières  et  qui  se  termine  à Kolberg , la  Slolpe , qui  passe  à Stolpe , etc.  Ces 
rivières  traversent  la  Poméranie. 

§ XV.  Bassin  de  la  Vistule.  — Ce  bassin , qui  formait  la  partie  centrale  de  l’an- 
cienne Pologne,  est  compris  aujourd’hui  dans  les  trois  Étals  qui  ont  partagé  ce 
royaume.  La  partie  supérieure  ou  la  Galicie  est  à l’Autriche,  la  partie  du  milieu 
à la  Russie , la  partie  inférieure  à la  Prusse.  11  n’appartient  donc  qu’indirectement 
à l’Allemagne , et  nous  ne  décrirons  que  la  première  et  la  troisième  partie.  11  est 
circonscrit  au  sud  par  les  Carpalhes  occidentales,  à l’ouest  et  à l’est  par  les  faibles 
collines  et  les  plaines  humides  qui  le  séparent  de  l’Oder  et  du  Niemen.  C’est  presque 
partout  une  plaine  unifonne , traversée  de  marécages  et  de  grandes  forêts , médio- 
crement cultivée,  mal  peuplée,  fertile  surtout  en  céréales,  et  où  les  communications 
sont  rares  et  difficiles. 

La  Vistule  (Weichsel)  a son  origine  près  du  mont  Matinaw , à la  jonction  des  monts 
Jablunka  avec  les  Carpathes;  elle  traverse  d’abord  du  sud-ouest  au  nord -est  une 
vallée  étroite  et  bordée  de  montagnes  escarpées , qui  s’abaissent  et  s’écartent  de  ses 
rives  à mesure  que  le  fleuve  passe  des  hauteurs  où  il  a sa  source  dans  les  étages 
inférieurs.  Dans  ce  haut  pays,  on  trouve  néanmoins  déjà , à droite  et  à gauche,  quel- 
ques-uns de  ces  lacs , de  ces  étangs,  de  ces  marais  qui  ne  cesseront  pas  d’accompagner 
son  cours.  Elle  sert  pendant  quelques  kilomètres  de  limite  à la  Silésie  et  à la  Galicie, 
passe  à Auschwitz,  à Cracovie,  où  elle  traverse  une  vallée  plus  découverte,  ayant  de 
faibles  ondulations  sur  sa  rive  gauche  et  des  éminences  arrondies  sur  sa  rive  droite. 
Elle  devient  navigable,  sert  de  frontière  aux  deux  empires  d’Autriche  et  de  Russie, 
et  entre  le  confluent  du  Dunajec  et  Sandomirz,  pénètre  dans  la  Pologne  russe;  elle 
y coule  du  sud-est  au  nord-ouest,  jusque  près  du  confluent  de  la  Drewenz.  Là  elle 
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pénètre  dans  la  Prusse,  et  y garde  les  caractères  qu’elle  avait  dans  la  Pologne,  et  que 
nous  avons  déjà  signalés  dans  tous  les  fleuves  du  nord;  rives  plates  et  marécageuses, 
lit  large  et  parsemé  d'Iles,  pente  très-lente,  dérivations  nombreuses,  contrée  plane, 
inondée,  tourbeuse,  etc.  Elle  passe  ainsi  à Thorn , où  elle  a 775  mètres  de  large, 
laisse  à gauche  Bromberg,  où  s’embranche  un  canal  qui  unit  la  Vislule  à la  Nelze, 
et  tourne  plus  directement  au  nord,  en  arrosant  Graudenz;  elle  laisse  Marienwerder 
à droite,  et  au-dessous  de  cette  ville  se  partage  en  deux  grands  bras.  Celui  de  l'est, 
sons  le  nom  de  Noyât,  pa.sse  à Marienbourg,  laisse  Elbing  à droite,  et  flnit  dans  le 
Frische-HafT  par  plusieurs  bouches.  Celui  de  l’ouest  garde  le  nom  de  Vistule,  passe  à 
Dirschau,  et  arrivé  près  de  la  mer,  se  partage  encore  en  deux  hras  qui  longent  le 
littoral;  l’oriental  se  jette  dans  le  Frische-Hall  au  nord  du  Nogat;  l’occidental  arrose 
Dantzig,  et  flnit  à Weichselmunde  dans  la  Baltique.  Le  développement  du  cours  de  la 
Vistule  est  d’environ  650  kilomètres.  Malgré  la  largeur  do  son  lit,  sa  navigation  est 
difficile,  à cause  des  hauts-fonds  qui  embarrassent  son  cours,  et  de  la  lenteur  de  ses 
eaux  fangeuses  ou  sablonneuses. 

Les  affiucnis  de  gauche  de  la  Vistule,  dans  la  Galicio,  ne  sont  que  des  cours  d'eau 
sans  importance.  Il  en  est  à peu  près  de  même  de  ceux  qui  apparlienncnt  à la  Prus.se, 
à l'exception  du  Brahe,  qui  ramasse  les  eaux  d’une  infinité  d'élangs,  coule  du  nord 
au  sud,  passe  à Bromberg,  et  a son  confluent  au-dessous  de  cette  ville. 

Les  affluents  de  droite  dans  la  Galicie  sont  très-nombreux , mais  ce  ne  sont  que  des 
rivières  secondaires,  qui  descendent  des  étages  inférieurs  des  Carpathes,  et  coulent 
du  sud  au  nord  dans  des  vallées  assez  accentuées.  On  peut  nommer  la  Biala,  la  Sola, 
la  Siauxt,  la  Baba.  Puis  vient  le  Dunajec,  qui  descend  par  deux  sources  de  la  masse 
du  Tatra,  et  coule  tortueusement  du  sud-ouest  au  nord-est,  dans  une  vallée  très- 
tourmentée;  il  se  grossit  de  la  Poprad,  qui  descend  du  mont  Krivan , et  contourne 
toute  la  masse  du  Tatra  ; puis  il  se  dirige  au  nord,  reçoit  la  Biala,  qui  passe  près  de 
Tarnow,  et  se  termine  à Opatowice.  La  Witloka  présente  à peu  près  les  mêmes 
caractères  : elle  descend  des  Carpathes,  coule  du  sud  au  nord,  en  arrosant  laslo,  et 
elle  finit  au-des.sous  de  Mielec.  Le  Son  est  remarquable  comme  ayant  son  origine 
au  mont  Slolczek,  et  à cause  de  l’étendue  de  son  cours;  il  court  d’abord  dans  une 
vallée  fort  escarpée,  du  sud-est  au  nord-ouest,  en  passant  à Sanok;  puis  il  se  recourbe 
tout  à fait  à l’est  pour  arroser  Przemysl,  entre  en  plaine  et  s’y  trouve  bordé  de 
forêts  et  de  sables;  il  reprend  sa  première  direction,  se  grossit  de  nombreux  affiucnis, 
et  finit  entre  Sandomirz  et  Rachow.  — Le  ll'irprz,  le  Buy,  etc.,  appartiennent  à la 
Rmssie.  Quant  aux  affluents  de  la  Vistule  inférieure,  ce  ne  sont  que  des  rivières  à 
étangs  et  sans  importance  : on  ne  peut  nommer  que  la  Liebe,  qui  finit  au-dessous  de 
Marienwerder,  la  Sorge,  qui  passe  à Elbing,  etc. 

S XVI.  B.VSSINS  DE  LA  Passarge  , DE  LA  Pregel,  DO  Nieuen.  — Au  dclù  de  la  Vistule 
on  trouve  encore  deux  petits  bassins  qui  appartiennent  à la  Prusse , ceux  de  la  Pas- 
sarge et  de  la  Pregel,  célèbres  surtout  dans  la  guerre  de  1807,  et  le  bassin  du  Mcmen, 
qui  lui  appartient  par  sa  partie  inférieure. 

La  Patsarge  naît  dans  les  étangs  de  la  Prusse  orientale,  se  dirige  du  sud  au  nord,  dans 
un  pays  plat,  marécageux  et  boisé,  arrose  Braunsberg,  et  finit  dans  le  Fri-sclie-HafT. 

La  Pregel  est  formée  de  plusieurs  rivières  indistinctes,  qui  sont  les  débouchés  des 
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marais  et  des  étangs  intérieurs  de  la  Prusse  ; elle  se  dirige  de  l'est  à l'ouest , 5 travers 
un  pays  plein  d'eaux,  de  landes  et  de  boues,  où  les  communications  sont  très- 
diflicilcs;  arrose  Gumbinen,  Insterbourg,  Wehlau,  où  elle  a 250  mètres  de  largeur. 
Kœnigsbcrg,  où  elle  est  navigable  pour  des  batiments  de  100  tonneaux,  et,  au-dessous 
de  '■etle  ville , se  jette  dans  le  Frische-HatT.  Le  principal  de  ses  affluents  est  YAIU, 
qui  coule  du  sud  au  nord,  arrose  Guttstadt,  Hciisberg,  Friedland , et  finit  à Wehlau. 
Le  quadrilatère  compris  entre  la  Passarge , l'Aile , la  Pregcl  et  la  mer,  a été  le  théâtre 
des  opérations  principales  do  la  campagne  de  1807. 

Le  Niemtn,  qui  prend  sa  source  dans  l'empire  russe,  entre  en  Prusse  près  de  Jans- 
bork,  coule  de  l'est  à l'ouest,  arrose  Tilsitt,  se  partage  en  plusieurs  bras,  et  se  jette 
dans  le  Curisclic-IlafT.  Le  déversoir  de  ce  golfe  maritime  est  à Memel , qu'on  peut 
considérer  comme  étant  à l'embouchure  du  Niemen. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

CLIUAT,  PBODOCTIONS,  HISTOIBE  CèllIlBALE. 

§ 1".  CuMAT.  — Le  climat  de  l'Allemagne,  déterminé  par  les  diverses  élévations 
et  pentes  du  terrain,  embrasse  une  trop  grande  étendue  en  latitude  pour  pouvoir  faire 
l'objet  d'une  définition  générale.  Nous  croyons  qu'on  peut  le  diviser  en  trois  grandes 
zones,  qui  elles-mêmes  sont  susceptibles  de  quelques  subdivisions.  La  première  est 
celle  des  plaines  septentrionales,  soumises  è une  température  plus  humide  encore 
que  froide , et  surtout  variable  au  gré  de  tous  les  vents.  Deux  mers  envoient  à cette 
région  leurs  brouillards,  leurs  pluies  et  leurs  tempêtes;  mais  la  plaine  du  nord-ouest, 
exposée  à riiifiuciice  de  la  mer  du  Nord,  éprouve  ù la  fois  plus  de  brumes  et  des 
froids  moins  vifs,  des  ouragans  plus  dévastateurs  que  la  plaine  du  nord-est,  soumise 
aux  influences  moins  puissantes  de  la  mer  Baltique.  La  seconde  zone  générale  embrasse 
tout  le  milieu  de  rAllcmagnc,  la  Moravie,  la  Bohême,  la  Saxo,  la  Franconic,  la 
Souabc , les  pays  sur  le  Rhin  et  la  Hesse.  Dans  tous  ces  pays , les  montagnes  mettetil 
les  habitants  ù l'abri  des  inlluences  maritimes;  la  salubrité  de  l'air  n'est  plus  troublée 
par  des  brouillards,  ni  l’ordre  régulier  des  saisons  interverti  par  les  vents;  mais 
l’élévation  du  sol  y diminue  lo  degré  de  chaleur  naturel  à la  latitude.  Cette  zone , la 
plus  agréable  de  toute  l’Allemagne,  s’étend  du  quarante-huitième  parallèle  au  cin- 
quante et  unième,  et  peut  se  diviser  en  trois  régions  : celle  de  la  Hesse  et  de  la  Saxe, 
où  la  vigne  ne  donne  plus  en  général  qu'un  produit  peu  digne  du  nom  de  vin,  mais 
où  les  abricots  et  les  pêches  mûrissent  ; celle  de  la  Bohême  avec  la  Moravie  et  une 
partie  de  la  Franconie,  où  l'élévation  des  montagnes  rend  le  séjour  des  neiges  plus 
long,  mais  aussi  l’effet  de  la  chaleur  solaire  plus  prompt  cl  plus  puissant,  de  sorte 
que  tout  dépend  des  expositions;  enfin  celle  des  pays  sur  le  Main,  le  Necker  et  le 
Rhin,  où  la  vigne,  parmi  des  produits  médiocres,  en  donne  aussi  d'excellents,  où  les 
clifitaigniers  et  les  amandiers  forment  des  forêts,  et  où  généralement  la  belle  saison 
est  à l'abri  des  changements  journaliers  ; enfin  cette  dernière  région , dont  Mayence , 
Heidelberg  et  Wurzbourg  sont  les  villes  centrales,  jouit  du  meilleur  climat  de  l'Alle- 
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magne  cl  il’im  des  plus  salubres  et  même  des  plus  agréables  de  loulo  rEuro|ic.  Ij 
troisième  zone  générale  est  celle  des  Alpes,  où  l'élévatinn  considérable  du  sol  et  la 
rapidité  des  pentes  produisent  le  rapprochement  des  températures  extrêmes;  de  sorte 
qu'au  sud  du  Danube  la  culture  de  la  vigne  disparaît  en  Bavière  et  dans  la  baule 
Autriche , mais  réparait  avec  une  nouvelle  vigueur  aux  environs  de  Vienne,  et  que  les 
glaciers  éternels  du  Tyrol  et  du  .Salzbourg  louchent  aux  vallées  de  la  St;  rie  et  de  la 
Carniole,  couvertes  de  maïs,  do  vignobles,  et  reçoivent  pour  ainsi  dire  le  parfum 
des  oliviers  de  Trieste  et  des  citronniers  de  Biva  ou  lieif,  dans  le  Tyrol.  Des  distinc- 
tions plus  exactes  trouveront  leur  place  dans  nos  descriptions  spéciales. 

§ II.  PaoDCCTiONS  vÉctTALts.  — Après  ces  considérations  très-succinctes  sur  le 
climat  de  TAIlemagno , si  nous  pas-sons  aux  productions  de  celle  région , nous  remar- 
(pierons  d'abord  que  nous  avons  énuméré  les  principaux  produits  minéraux  dans  la 
description  des  montagnes,  en  ixîservant  les  détails  pour  la  gvïograpbie  particulière  des 
Étals.  Nous  devons  cependant  ajouter  qu'une  particularité  du  territoire  germanique, 
c’est  rextrême  abondance  d'eaux  minérales,  soit  chaudes,  soit  acidulées.  Les  eaux 
tlierinales  d' Aix-la-Cha|)elle,  de  l-v  rmont,  d'Eins . de  Carisbad , du  Ta'plitz , de  Bade,  de 
Bruckenaii,  de  Wiesbaden,  rassemblent  tous  les  ans  une  foule  de  malades  ou  d'oisifs. 
Celles  d'Ischl.  de  Bade  près  de  Vienne  et  bien  d'autres,  ne  le  cèdent  en  rien  à celles 
que  nous  venons  de  nommer.  Selters,  Dribourg,  Bohistch , avec  leurs  eaux  acidulées. 
Seidschitz  et  .Sedlilz  avec  leurs  eaux  amères,  et  d’autres  foulamtt  de  santé,  attestenl 
également  que  le  sol  allemand,  à l’exception  des  plaines  septentrionales,  est  rempli 
de  dépôts  ou  de  veines  de  minéraux  les  plus  variés,  circonstance  qui  cependant 
n’empêche  pas  l'Allemagne  de  jouir  généralement  d'eaux  pures  et  salubres  pour  les 
usages  ordinaires  do  la  vie,  si  on  excepte  toutefois  quelques  cantons  tourbeux  de  la 
Westphalie  et  quelques  vallées  glaciales  du  Salzbourg. 

Les  productions  vé-gélales  ne  sont  pas  moins  abondantes  que  les  productions  miné- 
rales. Les  forêts  tiennent  le  premier  rang  parmi  elles  puisc(uo,  outre  qu’elles  fournis- 
sent à la  consommation  des  habitants,  aux  constructions,  aux  fabriques  et  aux  mines, 
elles  donnent  encore  un  excédant  considérable  à l'exportation.  Dans  la  partie  centrale, 
le  chéue  est  l’arbre  dominant , et  autour  de  lui  so  groupent  des  hêtres,  des  frênes,  des 
ormes,  des  peupliers , des  pins  et  des  sapins  ; tandis  (pie  dans  les  imsilions  plus  abritées 
les  noyers,  les  châtaigniers,  les  pommiers,  les  poiriers,  les  amandiers,  les  pêchers 
et  toute  sorte  d’arbres  fruitiers  étalent  leurs  llcurs  variées  et  leurs  riches  pnxiuctions. 
Les  arbres  conifiros,  et  principalement  le  pin,  qui  dans  celle  zone  se  lient  aux  hau- 
teurs moyenues  et  occupe  quelques  terrains  arides,  se  multiplient  davantage  dans  les 
plaines  sablonneuses  ipi’arrosent  l’Oder  et  l’Elbe:  mais  ce  n’est  généralement  que 
l’espèce  la  plus  commune.  Les  forêts  de  pins  <pii,  en  suivant  le  cours  des  rivières,  so 
dirigent  du  nord-ouest  au  sud-est  forment  en  (luelque  sorte  des  as.sociations  exclu- 
sives, où  peu  d’arbres  à feuilles  changeantes  sont  admis;  à ces  forêts  un  peu  tristes 
succèdent  ou  s’cntaunêlent  do  longues  landes  couvertes  de  bruyères,  piaules  qui 
représentent  en  quelque  sorte  en  petit  la  végétation  des  forêts  voisines  ; ajonlcz-y 
des  prairies  le  long  des  rivières  et  des  marsches  ou  terrains  d’alluvion  le  limg  des 
côtes  maritimes,  et  l’on  aura  le  tableau  végétal  des  plaines  septentrionales  de  l’Alle- 
magne. Il  faut  en  séparer  les  belles  collines  du  llolslcin  oriental,  du  .Meckleii- 
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bourg  marUime  cl  de  l'ile  de  Rugen , où  les  chênes  reparaissent  sur  un  sol  moins 
sablonneux. 

Le  midi  de  l’Allemagne,  qui  dépend  immédiatement  du  système  des  Alpes,  offre 
deux  échelles  do  végétation  pour  les  forêts  : celle  de  la  pente  du  nord,  depuis  les 
Alpes  Tyroliennes  jusqu'au  Danube,  et  celle  de  la  pente  orientale  de  l'Autriche,  de  la 
Styrie  et  de  la  Carniole.  Dans  la  première,  le  sapin  et  le  mélèze  semblent  s’élever 
jusqu’à  1,830  mètres,  et  peut-être  lep/niu  eimhra  les  dépasse-t-il  encore;  toutes  les 
hauteurs  de  la  Bavière  à 670  mètres  sont  dominées  par  le  pin  rouge  et  le  genévrier, 
tandis  que  le  chêne  cl  le  hêtre  y restent  des  arbres  d’une  vigueur  médiocre,  quoique 
assez  communs.  Les  bouleaux  sont  aussi  très-répandus  sur  toute  cette  pente.  Dans  le 
pays  entre  le  Lech , l’Illcr  et  le  haut  Danube , la  région  des  conifères  se  termine  géné- 
ralement à 1,200  mètres,  et  fait  place  à la  n’gion  des  hêtres.  La  zone  végétale  de 
l’Autriche  ou  de  la  pente  est  et  sud-est  des  Alpes  présente  une  succession  plus  rapide 
depuis  la  région  des  neigea  éternelles  sur  le  Glockner,  depuis  les  hauteurs  parfumées 
de  l’ccillcl  alpin  et  de  la  valeriana  celtica,  ou  ornées  du  rhododendron,  de  la  toldantlla, 
de  Varelia,  jusqu’aux  vignobles  de  la  Hongrie  et  jusqu’aux  oliviers  de  l’Istrie.  La  cul- 
ture de  la  vigne  paraît  s’élever  à 670  mètres,  celle  du  froment  à 1,330  mètres,  et 
le  reste  du  sol  est  principalement  réservé  aux  arbres  conifères  et  aux  pâturages. 

La  flore  de  l’Allemagne,  tant  centrale  que  méridionale,  paraît  abonder  principale- 
ment en  plantes  ombellifèrcs  et  cruciformes;  il  faut  y ajouter,  pour  la  partie  alpine, 
les  primulacées  et  les  phyteumes.  Les  plantes  bulbeuses  réussissent  surtout  dans  les 
vallées  chaudes  de  l’Autriche,  comme  les  bruyères,  les  vaccinium,  les  genévriers 
dans  les  plaines  du  nord.  Sur  toutes  les  montagnes  moyennes,  les  anémones,  les 
jacinthes,  les  violettes,  les  muguets,  éinailicnt  les  prés  humides,  tandis  que  le  sureau 
à grappes,  le  prunier  mahaleb,  le  rosier  à fruit  pendant,  le  néflier,  le  baguenaudier, 
le  cornouiller,  le  rosier-cannelle,  les  églantiers,  forment  les  sous-bois  et  les  haies. 
L’Allemagne  moyenne  offre  surtout  un  aspect  agréable;  la  verdure  du  printemps  y 
dure  longtemps,  et  beaucoup  de  fleurs  et  d’arbustes  des  Alpes  y semblent  suivre  le 
cours  des  fleuves  depuis  leurs  sources.  Ainsi  le  faux  ébénier  {cytistu  labumvm)  ne 
cesse  d’embellir  les  rivages  du  Rhin  et  du  Danube. 

Les  céréales  de  toute  espèce  prospèrent  généralement  en  Allemagne;  le  froment  cl 
l'orge  sont  plus  cultivés  dans  le  midi , et  on  préfère  à tout  autre  le  froment  d’hiver 
de  Bavière  ; l'épeautre  domine  dans  le  grand-duché  de  Bade  et  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg,  sur  le  Rhin  et  le  Main  ; le  mais  est  répandu  en  Styrie,  en  Moravie,  dans 
le  Tyrol;  le  blé  sarrasin  e.st  plus  commun  dans  les  sables  du  nord.  La  manne  (/aluca 
Jluitam)  est  cultivée  sur  l’Oder.  L'Allemagne,  prise  dans  son  ensemble,  produit 
environ  75  à 76  millions  d’hectolitres  de  céréales,  quantité  plus  que  suffisante  pour 
sa  consommation , et  fournit  des  exportations  à la  Suisse , à la  Hollande , à la  Suède 
et  à quelques  provinces  orientales  de  la  France.  Si  elle  pouvait  jamais  manquer  de 
céréales,  la  culture  toujours  croissante  de  la  pomme  de  terre,  déjà  immense  dans  le 
nord,  suffirait  seule  pour  empêcher  les  disettes.  On  en  évalue  la  récolte  à plus  de 
12  millions  d’hectolitres,  en  y comprenant  les  légumes  secs. 

Les  légumes  abondent  en  Allemagne,  et  quelques-uns  parviennent  à une  excellence 
inconnue  dans  d'autres  pays;  le  chou,  jiar  exemple,  qu’on  exporte  au  loin  sous  le 
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nom  lie  imur-kraut  ou  de  choiicroiile.  Il  on  esl  de  mémo  des  diverses  espèces  de 
navels,  de  carottes,  de  pois  et  de  fèves.  Leur  culture,  particuliércnienl  conforme  au 
caractère  patient  des  .Allemand.s , c.st  poussée  à un  haut  degré  de  perfection,  et  plu- 
sieurs contrées  dans  le  centre  de  rAllemagne  s’en  font  une  siviirce  de  revenus. 

Parmi  les  plantes  utiles,  le  tioublon  est  un  objet  de  culture  cxlrémeinenl  iinporlanl; 
il  trouve  ici  son  sol  et  sfun  climat  ; la  qualité  est  excellente , .surtout  aux  environs  do 
!!i  unsvvick , dans  la  Itnhème  et  dans  la  Kranconic  bavaroise.  Le  tabac , quoique  les 
fumées  do  la  pipe  enveloppent  toutes  les  réunions  publiques,  est  médiocrement  cul- 
tivé, et  il  est  très-inférieur  à celui  de  l'Amérique  et  de  la  .Macédoine.  La  garance  de 
Silésie,  le  safran  d'Autriche,  la  gaude  d'Erfurl,  les  diverses  autres  piaules  tincto- 
riales , aujoiird'liui  moins  recherchées  dans  les  arls,  ne  siml  plus  l’objet  d'une  culture 
aussi  générale.  A l'égard  du  chanvre,  rAllemagne  ne  produit  que  le  tiers  de  ce  qu'elle 
consomme  dans  ses  fabriques  de  voiles  et  de  cordages.  Le  pnqugé  (|ui  donne  la  pré- 
férence au  chanvre  de  Russie  est  réfuté  par  rexcclicnce  de  celui  du  pays  do  Bade.  En 
revanche,  le  lin  est  généralement  cultivé. 

Les  vignobles  de  rAllemagne  ont  déjà  été  indiqué.s  dans  nos  observations  sur  les 
climats.  Ceux  qui  bordent  le  Rhin  et  le  .Main  ont  toujours  de  la  célébrité  dans  le  pays 
meme  : le  Johanni.sbcrg , le  Niei  enslein , le  l.eiste , le  SIein  et  autres , sont  chantés  par 
les  poètes  cl  bus  par  les  riches  amateurs  ; mais  tout  le  nord  do  l'Allemagne  consomme 
généralement  des  vins  français,  introduits  par  Brème,  Hambourg  et  Sletlin.  La  Silésie 
boit,  comme  la  Pologne,  les  vins  de  Hongrie.  Les  vignobles  de  l’Autriche,  de  la 
Styrie  et  du  l'yrol,  peut-être  inférieurs  eu  qualité,  sont  d’un  grand  prolit  pour  ces 
pays.  Les  raisins  des  bords  de  la  Moselle,  du  iNecker,  du  lac  de  Constance,  ne  donnent 
qu'un  vin  plus  ou  moins  médiocre,  et  les  vignobles  de  Naumbourg,  de  Gruneberg,  ne 
produiseni,  comme  ceux  de  Witzenhausen  et  de  iena,  que  du  vinaigre.  On  estime  la 
proiluction  totale  de  rAllemagne  en  vin  à environ  k millions  d'hectolitres,  dont  plu.s 
de  2 millions  pour  l’Autriche.  Une  culture  plus  généralement  conforme  au  climat  est 
celle  des  arbres  fruilier.s,  surtout  celle  des  pommiers,  des  cerisiers,  dans  le  nord; 
des  châtaigniers,  des  amandiers  cl  des  pêchers  dans  la  zone  centrale  ; elle  n’est  pour- 
tant pas  flurii-anic,  quoique  la  pomme  de  Borstorf  ail  acquis  une  juste  réputation  en 
Europe.  On  a voulu  forcer  la  cullure  du  mûrier  à l usago  des  vers  à soie;  le  climat 
s'y  refuse,  hors  quelques  lisières  de  l'Autriche. 

S HL  Axim  viix.  — Dans  un  pays  au.ssi  riche  en  p;Murages,  les  be.stiaux  constituent 
naturellement  une  des  productions  les  plus  importantes.  Les  buuifs  de  l'.Allemagnc 
sont  principalement  de  deux  races  : l'une  est  celle  des  Al|xy,  répandue  en  Autriche, 
en  Bavière , dans  le  Tyrol  et  h Salzlxuirg , mais  quoique  élevée  et  noume  à la  manière 
suisse,  elle  donne  moins  de  lait  et  des  fromages  moins  recherchés;  l'autre  est  celle 
dite  d'Oslfrise,  (pii  s'est  propagée  en  Wcstphalic,  en  llolstcin,  et  dans  tous  les  ter- 
rains bas  nommés  les  marsclus  ; mais  parmi  celte  race  ma,ssive  et  lourde , les  animaux 
.1  chair  délicate  et  à formes  gigantesques  viennent  du  JiUland.  Le  btruf  vraiment 
indigène  est  d’une  e.spècc  peu  reinanjuable.  Dans  le  pays  de  llohenlohe,  il  y a des 
Ixeufs  de  race  suLs.se,  dont  la  chair  excellente  est  recherchée.  Ci'ux  de  la  Styrie  sem- 
blent être  d’origine  hongroise.  Les  bêles  à cornes  .sont  estinn^s  h 5 ou  6 millions. 
Le  nombre  des  bêtes  à laine  s’élève  jusqu'à  8 millions;  elles  sont  généraiemeiit  (le 
Tout  ni.  4C) 
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bonne  race  et  donnent  des  laines  trts-esliinécs,  ()ni  sont  exportées  dans  toute 
l'Europe.  Le  cochon , de  trois  variétés,  fourmille  en  VVcstphalie,  en  Bavière  et  dans 
'a  Poméranie.  On  c.\porte  beaucoup  de  viande  salée  et  fumée. 

Le  cheval  allemand , plus  remarquable  par  sa  force  que  par  sa  beauté,  forme  l’objet 
des  soins  particuliers  du  cultivateur  allemand  ; la  race  de  Mecklenbourg  et  de  Ilolstcin 
est  recherchée  pour  la  remonte  de  la  grosse  cavalerie  cl  pour  les  voitures  ; celle  de 
l’Ostfrise  a les  formes  plus  grossièrc.s.  La  Styrie  et  d’autres  provinces  voisines  des 
Alpes  donnent  des  chevaux  très-robustes  et  très-sûrs.  En  Bavière  on  élève  des  chevaux 
propres  à la  course.  Mais  généralement  l’Allemagne  manque  de  chevaux  propres  à la 
cavalerie  légère.  Ceux  des  bruyères  de  Senne  en  Westplialie  sont  bons  coureurs, 
mais  maigres  cl  laids. 

La  volaille  abonde  dans  la  plupart  des  provinces  : la  Styrie  vante  scs  dindes  et  la 
Bohème  scs  faisans;  la  Poméranie  est  couverte  d’oies,  qui  ne  manquent  pas  non  plus 
en  \\'estphalie.  Les  forêts  et  les  bruyères  fourmillent  de  gibier  de  toute  espèce,  l-es 
essaims  d'oies  sauvages  deviennent  quelquefois  un  fléau,  dans  le  nord  surtout,  où  les 
cigognes  jouissent  d’une  vénération  populaire.  Le  héron  habite  les  bords  du  Rhin  ; 
l’aigle  des  Alpes,  diverses  espèces  de  faucons,  de  chats-huants  et  de  corbeaux, 
distinguent  les  forêts  et  les  montagnes  de  l’Autriche.  En  général , tous  les  oiseaux  des 
Carpathes  et  des  Alpes  sont  communs  à l’Allemagne  méridionale;  tandis  que  les 
plaines  germaniques  du  nord  sont  plus  particulièrement  peuplées  d’oiseaux  qui 
habitent  les  rivages  de  la  Baltique.  L’industrie  allemande , et  surtout  celle  des  Tyro- 
liens, founiil  des  serins,  dits  oiseaux  des  Canaries,  à tout  le  nord  de  l’Europe. 

La  iH'che  maritime  de  l'Allemagne  est  peu  considérable,  quoique  l’activité  de  quel- 
ques navigateurs  de  Hambourg , d’ Altona , d’Embden,  aille  chercher  la  baleine  jus<ino 
parmi  les  glaces  du  Groenland,  et  les  essaims  de  harengs  sur  les  bancs  de  Shetland. 
Les  délicieux  poi.ssons  de  la  Baltique,  communs  à la  Prus.se,  au  Mecklenbourg  cl  au 
Danemark , ne  doivent  point  trouver  place  dans  cet  aperçu.  Nous  jetterons  seulement 
un  coup  d’œil  sur  la  pêche  fluviale  des  Allemands.  Le  Danube  possède  scs  érmrmes 
husons,  outre  une  foule  d'autres  pois-sons,  parmi  lesquels  diverses  e.spèces  de  cÿprinui 
et  de  perça  lui  sont  particulières;  mais  l’anguille  est  bannie  de  scs  eaux  et  de  celles 
de  scs  aflluenls.  Le  saumon,  qui  abonde  surtout  dans  le  Rhin,  se  trouve  aussi  dans 
l’Elbe  cl  le  Wescr,  ain.si  que  le  véron.  Les  rivières  du  Harz  et  de  l’Erz-Cebirge  sont 
riches  en  truites  et  en  loches.  L’Oder  nourrit  de  gros  esturgeons,  l^a  murène  abonde 
dans  les  lacs  nombreux  de  la  Poméranie  et  du  Mecklenbourg.  On  vante  les  lamproies 
du  Lunebourg,  le  saumon  argenté  du  lac  Chiem,  l’ombre  bleue  du  lac  Wurm,  outre 
la  foule  de  poissons  ordinaires  des  lacs  et  des  rivières. 

Les  aurochs  et  les  élans  ont  disparu  des  forêts  de  la  Germanie , où  l’on  trouve  encore 
le  petit  ours,  le  lynx,  le  chat  sauvage  et  le  blaireau.  Les  loups  mêmes  sont  rares; 
ils  descendent  des  Carpathes  et  des  Ardennes;  mais  dans  le  milieu  de  l’Allemagne,  la 
vigilance  des  campagnards  les  fait  aussitôt  disparaître.  Le  hamtler  {mut  crieelus),  dont 
la  Saxe  semble  être  la  patrie,  puisqu’on  l’y  déterre  quelquefois  par  milliers,  la 
souris  des  champs  et  le  rat  d’eau,  sont  les  animaux  les  plus  nuisibles.  Les  renards, 
les  martres , ont  beaucoup  diminué.  L’industrieux  castor  habite  encore  les  hauteurs 
du  Boehmcr-Wald  et  les  rivages  de  la  Salza  ; le  bouquetin  des  Alpes  se  montre , ainsi 
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qnf  le  chamois,  parmi  les  glaciers  du  pays  de  Salzlumrg;  la  niarmoUe  vit  dans  h 
Tyrol  et  la  haute  Bavière. 

§ IV.  llisToiBP.  GÉNÉRALE.  — D'aptès  la  description  physique  que  nous  venons  d'en 
esquisser,  on  voit  que  la  région  germanique,  si  bien  placée  au  centre  de  l'Europe, 
po.ssédant  les  plus  beaux  fleuves,  hérissée  de  ses  plus  hautes  montagnes,  abondante  en 
productions  de  tous  genres,  avec  une  superfleie  de  1 ,200,000  kilomètres  carrés,  une 
IMipulation  de  76,000,000  d’habitants,  devrait  dominer  celte  partie  du  gloire;  mais 
elle  est  absurdement  morcelée  en  un  grand  nombre  d'Élats  grands  ou  petits,  divers 
d'intérêts,  de  lois,  de  langages,  rivaux  cl  ennemis,  malgré  le  lien  fédéral  qui  les 
rassemble;  aucune  contrée  n'a  été  plus  absurdement  dépecée  par  les  conventions 
humaines,  et  ce  morcellement  arrête  le  développement  politiiiuo  d'une  régiim  favo- 
risée d'une  si  telle  position  géographique,  et  dont  les  peuples  marchent  néanmoins, 
avec  la  Krance  et  l’Angleterre , à la  têtu  de  la  civilisation.  Voyous  par  quelle  suite  de 
révolutions  ce  morcellement  .s’est  opéré. 

La  Germanie  ne  commença  à être  connue  que  lorsque  ses  peu|>les  entrèrent  en 
contact  avec  les  Romains.  Elle  était  alors  partagée  en  une  multitude  de  tribus  indé- 
peudanles  et  ennemies , qui  se  réunissaient  en  plusieurs  confédérations.  On  remar- 
quait celle  des  Francs,  entre  le  Rhin  et  le  Weser;  des  Alamnnni,  cntix'  le  Main,  le 
Rhin  et  le  Danube;  des  Snjcons,  dans  le  bassin  de  l'Elbe  et  la  presqu’île  Ciinbriquo; 
des  Hurcjundiona  ou  iloimjitiynoiis,  entre  l’Oder  cl  la  Vislule,  etc.  Les  Romains  réu- 
nirent h leur  empire  toute  la  rive  droite  du  Danube,  .“ous  les  noms  do  Vindrlirie, 
entre  le  Danube,  le  Rhin  cl  l’Inn;  de  It/iétie,  sur  les  deux  revers  des  Alpes  Rliétiques; 
de  .\orijue,  entre  l’hm,  les  Alpirs  Carniques,  le  Danube  et  une  ligne  mal  définie, 
allant  de  Vindolmna  (Vienne)  h Celeia  (Cilley)  ; de  l'amumie,  entre  celle  même  ligne, 
la  Save  cl  le  Danube;  i'IllyrU,  entre  la  Save,  le  Drin  et  le  golfe  Adriatique;  de 
Mir<if,  entre  le  Drin , le  Danube  et  les  monts  llaunus.  Plus  tard,  sous  Trajan,  l’em- 
pire s'étendit  même  sur  la  rive  gauche  du  Danube , et  comprit  la  Dmie,  entre  la 
Tlieiss,  les  Carpathes  et  la  mer  Noire. 

C est  du  xcrsanl  septentrional  de  celle  région  que  descendirent  vers  l’Italie  presque 
tous  les  peuples  qui  envahirent  l'empire  romain,  et  y prirent  établissement.  La  Ger- 
manie fut  alors  dans  une  confusion  extrême,  Iravei'séc  qu’elle  était  par  tous  les 
peuples  envahisseurs , auxquels  succédèrent  les  peuples  slaves  et  même  lalars  ; les 
Bourguignons,  les  Vandales,  les  Suèves  ne  firent  que  pas.ser;  les  Ostrogoths  cl  les 
Lombards  occupèrent  et  quittèrent  succe.s-sivement  la  Pannonie  ; les  Saxons  s’avan- 
cèrent sur  le  Weser;  les  Francs  dominèrent  .sur  lc.s  deux  rives  du  Rhin , cl  incorpo- 
rèrent à leur  empire  les  Frisons,  les  rhuringiens,  les  Allemands;  les  Bavarois 
s’établirent  sur  le  haut  Danube;  les  Slaves  apparurent  sur  l’Elbe,  l'Oder  et  le  Danute, 
cl  furent  connus  .sous  les  noms  de  Sorabcs,  Bohèmes,  Wenèdes,  Silésiens,  Mora- 
viens,  etc.;  d'autres  tribus  de  même  race  allèrent  s'établir  dans  les  pays  qui  prirent 
L'a  noms  de  Carinthic,  Slyrie,  Hongrie,  Slavonie,  Servie,  Bosnie,  Croatie,  etc.  Les 
Ahares,  de  race  asiati(|ue , occupèrent  la  Pannonie. 

La  Germanie  ne  srirtit  de  la  barbarie  et  ne  commença  d'avoir  une  existence  curo- 
|)évnnc  que  lorsipie  la  phqiart  de  ses  pouphs,  compiis  ut  convertis  ati  christianisme 
par  Charlemagne,  furent  agrégés  à son  empire.  Alors  on  l’aitpela  France  orientale  ou 
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Aval  rosie  (Osler-rike,  pays  de  l'Esl),  dënominalinn  qui  n'esi  resiée  qu'à  une  petite 
partie  du  bassin  du  Danube,  l’Autriche  (Oslerreicli).  Les  principaux  peuples  leuto- 
niqnes  qui  faisaient  partie  de  l’empire  occidental  dos  Francs  étaient  : les  Frisons, 
entre  le  Rhin  et  le  Weser;  les  Saxons,  entre  le  Wescr  et  l’Elbe;  les  T/iuringiens , 
entre  le  Wescr  su|>éricur,  la  Saal  cl  le  Main  ; les  Alamans  et  les  Suives,  entre  le 
Rhin  et  le  Danube  jusqu'au  Lcch;  les  Bavarois,  entre  les  Alpes,  le  Danube,  le  Lech 
et  rinn,  etc.;  les  Sorabcs,  les  Silésiens , les  Bohémiens  et  les  Moraviens,  qui  fabitaient 
entre  l’Elbe,  le  Danube  et  l’Oder,  étaient  tributaires.  Charlemagne  en  rétabli»- 
sanl  l’empire  d’Occident  (800)  n’avait  rétabli  que  le  nom  de  cet  empire,  qui  fut  en 
réalité  détruit  par  la  bataille  de  Fontanct  et  le  traité  de  Verdun  (8W).  Alors  fut  créé 
le  royaume  de  Germanie,  qui  comprenait  tous  les  pays  entre  le  Rhin,  l’Elbe  et  les 
Alpes  avec  les  peuples  slaves  tributaires,  royaume  qui  devint  puissance  dominante 
de  l’Occident  par  re»  victoires  sur  les  Hongrois , sa  conquête  de  la  Lorraine , et  surtout 
quand  Othon,  le  grand  roi  de  Germanie,  eut  conquis  l’Italie  (962)  et  la  dignité  impé- 
riale. Dès  ce  moment  fut  établi  le  principe  que  la  dignité  impériale  étant  étroitement 
unie  à la  royauté  d’Italie,  les  rois  élus  par  la  nation  germanique  devenaient,  en  vertu 
de  leur  élection  au  trône  d’Allemagne , à la  foi.s  rois  d’Italie  et  empereurs.  Les  succes- 
seurs d’Olhon  furent  occupés  pendant  deux  siècles  à conquérir  et  à convertir  au 
christianisme  les  Slaves  de  l’Elbe  cl  de  l'Oder;  alors  les  duchés  de  Bohême,  de  Silésie, 
de  Moravie,  de  Pologne,  devinrent  tributaires  des  empereurs.  On  commença  à parler 
des  Poméraniens  et  des  Prussiens,  .sauvages  et  païens  des  bords  de  la  Balüijue;  le 
Danemark  devint  un  royaume  unique , dont  les  chefs  se  firent  chrétiens  et  reconnu- 
n'iit  la  suzeraineté  des  empereurs.  Enfin  vers  le  onzième  siècle,  la  Hongrie  était 
convertie  au  christianisme  et  formait  un  royaume  indépendant;  la  Slavonie,  la  Bisnic 
et  la  Croatie  étaient  réunies  sous  la  domination  dos  rois  de  Dalmalie. 

Alors  (1074)  commencèrent  les  querelles  entre  les  papes  et  les  empereurs.  Les 
seigneurs,  les  évêques  et  les  villes  de  la  Germanie  en  profilèrent  pour  se  rendre 
indépendants  de  la  puissance  impériale,  et  changèrent  le  royaume  d'Allemagne  en 
une  vaste  fédération  d’ÉlaLs,  dont  l’empereur  ne  fut  plus  que  le  chef  commun.  Les 
pontifes  de  Rome  l'emportèrent , la  mai.son  de  Hohenslaufen  fut  détruite , l’autorité 
impériale  tomba  complètement,  et  il  s’ensuivit  une  longue  anarchie  dans  laquelle,  faute 
de  puissance  publirjue,  .se  formèrent  des  confédérations  et  des  ligues  entre  les  villes 
de  commerce  ; la  plus  célèbre  est  connue  sous  le  nom  de  ligue  hanséaligiie.  A la  fin 
de  celte  anarchie,  l’élection  des  empereurs,  i laquelle  tous  les  princes  et  Étals  de 
l’empire  avaient  ju.squ’alors  concouru,  devint  le  partage  exclusif  des  sept  grands 
ofliciers  de  la  couronne , qui  étaient  les  arcbevêi|ues  do  Mayence , de  Trêves  et  de 
Cologne,  le  comte  Palatin  du  Rhin,  le  duc  de  Saxe,  le  margrave  de  Brandebourg  et 
le  roi  de  Bohême.  Rodolphe  de  llabsliourg,  petit  seigneur  de  rih  lvétie,  fut  le  premier 
empereur  élu  par  les  sept  électeurs  (1173).  Au  milieu  de  ces  révolutions  commen- 
cèrent les  grandes  maisons  germaniques  : la  maison  de  Wittclslaach  fut  investie 
(1 1 80)  du  duché  de  Bavière , et  acquit  bientôt  après  le  Palatinat  ; une  branche  de  la 
maison  de  Brandebourg,  dite  Ascanieime,  devint  mallres.se  du  duché  de  Saxe;  l’an- 
cienne maison  des  Guelfes,  dépouillée  de  la  Saxe  et  de  la  Bavière,  ne  conserva  que  le 
duché  de  Brunswick;  les  ducs  de  Poméranie,  de  Mecklenbourg,  de  ilolslein,  so 
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rendirent  immédiats;  les  maisons  de  Bade,  de  Wurtemberg,  de  Hohenzollcm  s’éle- 
vèrent sur  les  ruines  des  Hohenstaufen , anciens  possesseurs  de  la  Souabe  et  de  la 
Franconie;  les  landgraves  de  Thiiringe  et  de  Hesse  commencèrent;  les  duchés  d’Au- 
triche , de  Styrie , de  Carinthic  furent  conquis  par  Rodolphe  de  Hahshourg  et  donnés 
è son  fils,  qui  devint  la  tige  de  la  maison  d’Autriche;  enfin  plus  de  cent  villes  par- 
vinrent au  rang  de  villes  libres  et  impériales.  A cette  époque , des  croisades  contre 
les  païens  de  la  Baltique  avaient  rendu  les  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  maîtres 
de  la  Prusse  ; le  royaume  de  Pologne  était  indépendant,  et  avait  pour  vassal  le  duché 
de  Silésie;  enfin  le  royaume  de  Hongrie  était  maître  de  la  Slavonie,  de  la  Croatie  et 
de  la  Bosnie. 

Dans  les  deux  sièclés  suivants,  la  race  slave  des  rois  de  Bohème  s’éteint  (1309) , et 
la  maison  de  Luxembourg,  qui  lui  succède,  réunit  à la  Bohème  la  Silésie.  Plus  tard 
la  maison  de  Witteisbach  sc  partage  en  deux  branches , sous  la  condition  d’une  suc- 
cession réciproque  entre  elles,  dans  le  cas  où  l’une  ou  l’autre  manquerait  d’héritiers, 
cas  qui  arriva  en  1777,  et  donna  la  Bavière  à la  branche  Palatine.  La  première 
maison  de  Brandebourg  s’éteint,  et  le  burgrave  de  Nürnberg,  de  la  maison  de  Hohen- 
zollem,  se  trouva  investie  de  l’électorat.  La  maison  Ascanienne  et  les  margraves  de 
Misnie  obtiennent  l’électorat  de  Saxe.  La  Hongrie,  sous  Mathias  Corvin,  conquiert 
(1è58-lè90)  la  Valachic,  la  Moldavie,  la  Servie,  la  Moravie , la  Silésie  , la  Lusace  et 
même  l’Autriche  ; sous  ses  successeurs,  elle  acquiert  encore  la  Bohème,  mais  bientôt 
les  Turcs  l’envahissent;  et  elle  perd  ses  rois  et  son  indépendance  à la  bataille  de 
Moliacz  (1526). 

En  1538,  la  maison  de  Habsbourg-Autriche  arrive  au  trône  impérial,  qu’elle  ne 
quitte  plus;  et  elle  prend  dès  lors  un  tel  accroissement,  qu’à  la  lin  de  ce  siècle  elle 
possède  les  Pays-Bas,  la  Franche-Comté,  l'Espagne,  le  Milanais,  les  Dcux-Siciles,  la 
Sardaigne,  etc.  Maximilien  partage  administrativement  l’Empire  en  neuf  cercles: 
Autriche,  B.ivière,  Souabe,  Franconie,  haut  Rhin,  bas  Rhin,  Wesiphalio,  haute 
Saxe,  basse  Saxe.  Charlcs-Quint  y ajoute  le  cercle  de  Bourgogne  formé  des  Pays-Bas. 
Après  lui , la  maison  d’Autriche  se  divise  en  deux  branches,  celle  d’Espagne  et  celle 
de  Germanie.  Ferdinand  I*',  tige  de  la  branche  allemande,  possède  l’Aulriche,  la 
Styrie,  la  Carinthie,  la  Carniole,  cl  il  acquiert  (1526)  la  Hongrie,  la  Bohème,  la 
Moravie,  la  Silé.sie,  la  Slavonie  et  la  Croatie.  Ses  successeurs  au  trône  impérial 
veulent  rendre  leur  pouvoir  absolu  dans  l'Empire  et  leur  titre  héréditaire;  les  princes 
protestants  d’Allemagne  s’élèvent  contre  eux , soutenus  par  les  rois  de  France , et 
c’est  ce  qui  amène  la  guerre  de  trente  ans.  Les  Bohémiens  en  donnent  le  signal  en 
élisant  pour  roi  l’électeur  palatin  : celui-ci  est  vaincu;  le  roi  do  Danemark  sc  met  à 
la  tète  des  protestants  : il  est  défait  à son  tour;  le  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe , 
lui  succède  ; il  conquiert  la  moitié  de  l’Allemagne , et  meurt  au  milieu  de  scs  triom- 
phes; enfin,  la  France  prend  part  directement  à la  lutte,  et  elle  force  la  maison 
d'Autriche  à signer  le  traité  de  Wostphalie  (1658),  par  lequel  la  constitution  de  l'em- 
pire germanique  est  renouvelée , son  état  fédératif  légalement  établi , et  la  souve- 
raineté des  Étals  d'Allemagne  assurée.  Un  huitième  électorat  est  créé  en  faveur  du 
duc  de  Bavière.  L’indépendance  de  la  Suisse,  insurgée  depuis  trois  siècles  contre 
l'Empire,  est  assurée.  Les  sept  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas,  révoltées 
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depuis  un  siècle  contre  la  branche  espagnole  d'Autriche , sont  reconnues  indépen- 
dantes et  forment  la  républicpie  des  Provinces-Unies.  Mais , dans  tous  ces  change- 
ments, la  branche  allemande  d’Autriche  ne  perd  presque  rien  de  ses  possessions,  et 
c’est  aux  dépens  des  souverains  ecclésiastiques  qu’on  agrandit  le  Brandebourg,  la 
Saxe,  le  Mccklenbourg,  la  Hesse,  etc. 

Une  puissance  s’élève,  qui  va  garantir  le  traité  de  Westphalie  et  balancer  la  domi- 
nation de  la  maison  d’Autriche  : c’est  le  Brandebourg,  dont  les  princes  ont  acquis 
successivement  la  Prusse,  le  duché  de  Clèves , Magdebourg,  Minden,  Halberstadt, 
partie  de  la  Poméranie,  etc.;  l’électeur  Frédéric  I"  prend  (1701)  le  titre  de  roi  de 
Prusse.  En  mémo  temps  la  maison  électorale  de  Saxo  parvient  au  trOne  de  Pologne  ; 
et  la  maison  de  Brunswick  - Hanovre  ( branche  cadette  de  l’ancienne  maison  des 
Guelfes),  pour  la<iuolle  on  venait  de  créer  un  neuvième  électorat,  hérite  de  la  cou- 
ronne de  la  Gramie-Brclagne.  Ces  changements  altèrent  moins  la  constitution  germa- 
nique que  l'agrandissement  de  la  branche  allemande  d’Autriche,  qui  acquiert  (1713) , 
par  l’extinction  de  la  branche  espagnole,  les  Pays-Bas,  le  Milanais,  etc.;  elle  n’est 
inquiétée  que  du  côté  de  l’orient,  où  les  Turcs,  maîtres  de  la  Valachie,  de  la  Mol- 
davie , de  la  Bulgarie , de  la  Bosnie , de  la  Servie , envahissent  continuellement  la 
Hongrie,  et  arrivent  même  jusqu’à  Vienne.  Cinquante  ans  de  guerres  finissent  par 
donner  pour  limites  aux  deux  empires  les  Carpatlics  orientales,  le  Danube,  la  Save 
et  rUnna. 

En  17i(0,  l'empereur  Charles  VI  meurt,  ne  laissant  que  des  filles;  plusieurs  pré- 
tendants à la  dignité  impériale  et  à la  succession  des  Étals  autrichiens  se  pré.sentent; 
mais,  malgré  la  guerre  qu’ils  allument,  Marie-Thérèse,  fille  de  Charles  VI,  parvient 
à faire  élire  empereur  le  duc  de  Lorraine , son  époux , et  à lui  assurer  la  possession 
des  Étals  héréditaires.  Toutefois  la  puis.sance  autrichienne  se  trouva  ébrécliée  et 
l'imité  du  corps  germanique  rompue  par  l'agrandissement  de  la  Prusse , qui  arracha , 
dans  cette  lutte,  l’importante  Silésie  à l’Autriche,  et  acquit  par  sa  gloire  militaire 
une  telle  puissance  d’opinion , qu’elle  se  regarda  désormais  comme  la  protectrice  de 
l'Allemagne.  Mais  un  grand  crime  politique  vint  réunir  les  deux  rivales  et  les  lier  de 
telle  sorte  qu’elles  ne  se  sont  plus  combattues  : ce  fut  le  démembrement  de  la 
Pologne.  L’Autriche  eut  la  Galicie  avec  Cracovie  et  Sandomirz , la  Prus.se  eut  la  Prusse 
polonaise  avec  les  districts  situés  en  deçà  de  la  Netze. 

La  Prusse  et  l’Autriche  ne  se  réunirent  pas  seulement  pour  démembrer  la  Pologne  ; 
la  révolution  française  ayant  fait  naître  de  nouveaux  intérêts  qui  changeaient  tout 
l’ancien  système  politique,  ces  deux  puissances  entrèrent  dans  la  coalition  contre  la 
France;  mais  ce  fut  pour  la  ruine  du  vieil  empire  de  Charlemagne.  Les  traités  de 
Campo-Formio  et  de  Lunéville  (1797  et  1801)  ayant  donné  à la  France  le  Rhin  pour 
limite,  la  constitution  germanique  se  trouva  bouleversée  par  la  dépossession  des 
princes  de  la  rive  gauche  ; il  fallut  donner  à ceux-ci , en  indemnité , des  États  ecclé- 
siastiques qu'on  sécularisa  et  des  villes  impériales  qu’on  supprima.  A la  place  des 
trois  électorats  de  Trêves,  de  Cologne  et  de  Mayence , on  créa  les  électorats  de  Bade, 
de  Wurtemberg,  de  Hesse  et  de  Salzbourg;  et  il  ne  resta  que  six  villes  impériales, 
Hambourg,  Lubeck,  Brème,  Francfort,  Augsbourg  et  Nuremberg. 

Ce  rerrépissage  de  l’empire  germanique  le  fit  vivre  encore  quatre  ans.  Napoléon 
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acheva  sa  deslruction  en  érigeant  en  royaumes  le  Wurtemberg,  la  Bavière,  la  Saxe, 
qu'il  agrandit  aux  dépens  de  l’Autriche  et  de  la  Prusse,  en  faisant  du  Hanovre,  de  la 
Hesse,  du  Brunswick,  un  royaume  de  Westphalie;  en  créant  les  grands-duchés  de 
Berg,  de  Francfort,  de  Wurtzbourgj  en  faisant  d’une  partie  de  la  Pologne  le  grand- 
duché  de  Varsovie,  en  s’emparant  du  Mecklenbourg,  d’Oldenbourg,  de  Brème,  de 
Hambourg,  de  Lubeck,  etc.;  enfin  en  créant,  à la  place  de  la  vieille  confédération 
germanique , une  confédération  du  Bhin  dont  il  se  fit  nommer  le  protecteur,  dans 
laquelle  n’entrèrent  ni  la  Prusse  ni  l’Autriche,  et  qui  se  composa  de  trente-quatre 
États.  Alors  le  dernier  succes'-cur  de  Charlemagne,  François  11,  abdiqua  son  titre 
d’empereur  du  saint -empire  romain  rjermanique,  érigea  ses  États  héréditaires  en 
empire , et  se  déclara  empereur  d’Autriche  sous  le  nom  do  François  1"  (1806). 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu’à  la  chute  do  Napoléon.  Alors,  par  les  traités  de  1814 
et  1815,  la  Prusse  et  l’Autriche  reprirent  leurs  anciennes  possessions  avec  de  grands 
accroissements  de  territoire;  le  royaume  de  Westphalie  cl  les  grands-duchés  de  Berg, 
de  Francfort,  de  Wurtzbourg  disparurent;  le  Hanovre  fut  érigé  en  royaume  et  rendu 
à la  maison  anglaise  de  Brunswick  ; une  partie  de  la  Pologne  fut  rétablie  en  royaume 
au  profit  de  l’empereur  de  Russie  ; les  Provinces-L’nies  furent  jointes  à la  Belgique 
pour  former  le  royaume  des  Pays-Bas;  les  villes  de  Francfort,  Brème,  Hambourg, 
Lubeck,  furent  déclarées  libres;  enfin,  à la  place  de  l’empire  d’Occidenl,  une  confé- 
dération germanique  fut  créée,  et  qui  a sub.sislé  sans  changement  jusqu’en  1848.  A 
cette  époque,  l’acte  fédératif  se  trouva  détruit;  un  parlement  réuni  à Francfort  essaya 
de  donner  l’unité  à l’Allemagne,  y abolit  le  régime  féodal,  et  rétablit  même  l’empire 
germanique , dont  la  couronne  fut  offerte  au  roi  de  Pnisse.  Tout  cela  ne  fut  qu’éphé- 
mère, et  en  1852  l'ancienne  constitution  fédérale  fut  rétablie  avec  quelques  modifica- 
tions. Aujourd’hui , la  confédération  se  compose  de  trente-cinq  ÉtaLs  ' indépendants 
et  égaux , qui  envoient  des  députés  à une  diète  assemblée  pour  régler  les  intérêts 
généraux  de  la  confédération , et  dont  le  président  est  le  député  de  l’Autriche.  Les 
États  confédérés  s’engagent  à défendre  non-seulement  la  confédération  entière,  mais 
chaque  membre  de  la  confédération  ; ils  ne  peuvent  faire  la  guerre  qu’aux  ennemis 
de  la  confédération,  et  ne  doivent  ni  conclure  de  paix,  ni  contracter  d'alliance  indi- 
viduelle, ni  faire  aucun  engagement  qui  puisse  nuire  non-seulement  à toute  la  confé- 
dération , mais  à un  membre  quelconque  de  la  confédération.  Le  siège  de  la  diète  est 
à Francfort-sur-le-Main.  La  diète  ordinaire,  dit  conseil  restreint,  se  compose  do 
17  voix;  la  diète  extraordinaire,  ou  le  plénum,  qui  ne  se  rassemble  que  pour  porter 
des  lois  fondamentales,  se  compose  de  66  voix;  le  nombre  des  voix  de  chaque  État 
est  déterminé  par  sa  grandeur  et  sa  population.  Dans  le  conseil  restreint,  l’Autriche, 
la  Prusse , les  quatre  royaumes , Bade , la  Hesse  électorale , la  Hesse  ducale , les  rois 
de  Danemark  et  des  Pays-Bas  ont  chacun  une  voix , les  maisons  de  Saxe  ont  ensemble 
une  voix,  Brunswick  et  Nassau  ensemble  une  voix,  les  Mecklenbourg  ensemble  an* 
voix,  Oldenbourg,  Anhalt  et  Schwarzbourg  ensemble  un<  voix,  les  quatre  villes  libres 
ensemble  an*  voix,  les  cinq  dernières  principautés  ensemble  une  voix.  Dans  le  plé- 
num. l’Autriche,  la  Prusse  et  les  quatre  royaumes  ont  chacun  quatre  voix;  Bade,  la 

‘ Il  y en  avait  39  en  ISIS;  mais  depuis  cette  époque  le  ditctié  d'Antiatt-CirtIien , les  deux 
principautés  de  llulKnroitem  et  1a  seigneurie  de  Koipbauscn  ont  été  réunis  à d'autres  États. 
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liesse  électorale,  la  Hesse  ducale , le  Holstein  et  le  Luxembourg  chacun  trou  voix, 
Brunswick,  ,Mecklenbourg - Scliwerin  et  Nassau  chacun  deux  voix,  les  vingt  et  un 
autres  États  chacun  une  voix.  L’armée  fédérale  est  de  ti53,C71  hommes  divisés  en  dix 
corps.  Les  fortcrcs.ses  fédérales,  toutes  opposées  à la  France,  contre  laquelle  cette 
confédération  est  principalement  instituée,  sont  : Luxembourg,  avec  garnison  prusso- 
hollandaise;  Mayence,  avec  garnison  austro-prussienne;  Landau,  avec  garnison  bava- 
roise. On  y a récemment  ajouté  lilm,  Gemersheim  et  Rastadt.  La  population  de  la 
confédération  est  de  ti3  millions  d'habitants,  dont  32  appartiennent  l>  la  race  germa- 
nique, 6 i>  la  race  slave,  5 à des  races  diverses.  Les  catholiques  sont  au  nombre  de 
23  millions,  et  les  protestants  au  nombre  de  20. 

Au  moyen  de  cette  confédération,  la  Prusse  et  l’Autriche  dominent  de  concert  la 
Germanie  ; mais  les  causes  de  rivalité  entre  ces  deux  puissances  n’ont  pas  disparu. 
La  Prusse  s’échelonne  depuis  le  Rhin  jusqu’au  Niemen , s’étendant  sur  tous  ces  fleuves 
allemands  qui  coulent  du  sud  au  nord,  le  Rhin,  le  Weser,  l’Elbe,  l’Oder,  la  Vistule  : 
c’est  une  domination  morcelée,  mais  qui,  habile  à faire  fleurir  l’instruction,  l’indus- 
trie, l’agriculture  dans  scs  États,  est  parvenue  à mettre  une  sorte  d’unité  morale  et 
de  communauté  d’intérêts  dans  ces  fragments  ramassés  de  toutes  parts;  elle  avance 
les  mains  partout  où  il  y a des  éléments  tude.sques,  et  depuis  quelques  années  elle 
est  parvenue  à réunir  à elle,  par  des  liens  commerciaux,  une  partie  des  Étals  alle- 
mands, en  faisant  tomber  les  lignes  de  douanes  entre  tous  cos  États;  c’est  le  Zollve- 
rcin,  qui  semble  le  commencement  de  l’unité  politique  allemande.  Les  cinq  sixièmes 
de  sa  population  .sont  do  race  leutonique,  un  sixième  seulement  est  de  race  slave  ou 
française;  les  quatre  sixièmes  sont  protestants,  deux  sixièmes  seulement  catholiques; 
enfin,  sur  les  17,000,000  d’habitants  qui  composent  sa  population  totale,  1I|,000,000 
sont  allemands  et  13,000,000  font  partie  de  la  confédération  germanique. 

L'Autriche  s’étend  bien  plus  au  midi  ; elle  est  a.s.sise  sur  la  moitié  de  ce  grand 
Danulx:  qui  s’en  va  dans  des  pays  presque  tout  slaves;  elle  domine  du  haut  du  Tyrol 
sur  l’Italie  et  la  Suisse;  elle  tourne  la  Bavière  par  les  Alpes,  et  vient  poser  la  main 
sur  le  lac  de  Constance  et  sur  le  Rhin;  elle  tient  sous  le  même  joug,  sur  les  deux 
revers  des  Carpalhes,  les  descendants  de  Sobieski  et  de  Mathias  Corvin;  elle  baigne 
ses  pieds  dans  les  lagunes  de  Venise,  et  ceint  son  front  de  la  couronne  des  Lombards; 
enfin  elle  convoite  les  débris  de  la  Turquie,  et  pousse  contre  elle  scs  avant-postes  de 
Croates  ; c’est  une  pui.ssance  qui  devient  de  jour  en  jour,  et  malgré  elle , plus  étran- 
gère A celte  Gennanie,  qu’elle  a si  longtemps  dominée,  et  dont  le  sceptre  s’échappe 
de  scs  mains;  les  quatre  cinquièmes  de  sa  population  sont  de  race  slave,  madgyare, 
roumaine  ou  italienne,  un  cinquième  seulement  est  allemand;  les  cinq  sixièmes  sont 
catholiques,  un  sixième  est  protestant  ou  grec.  Enfin,  sur  les  30,000,000  d’habitants 
«lui  compo.scntsa  population,  13,000,000  font  partie  de  la  confédération  germanique. 

Dans  une  région  aussi  vaste  et  qui  pré.senle  tant  de  diversités  de  tout  genre,  il 
serait  oiseux  de  chercher  à csqiiis,ser  les  mœurs  et  le  caractère  des  habitants  : chaque 
province  a sa  figure  propre,  ses  aptitudes  et  ses  nuances  .spéciales.  Il  est  néanmoins 
quelques  traits  communs  qu’on  peut  rassembler  en  disant  que  généralement  le  Ger- 
main est  bon,  honnête,  froid,  paisible,  positif,  robuste,  laborieux,  courageux;  il  a 
en  même  temps  l'esprit  lourd , obscur  et  chimiirique  ; il  aime  la  vie  de  famille , les 
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plaisirs  calmes,  les  arts,  surtout  la  musique,  pour  laquelle  il  a un  goût  inntS;  il  n’est 
pas  frugal,  et  s'enveloppe  avec  délice  de  la  fmnée  du  tabac.  Il  est  également  agricul- 
teur lent  et  infatigable,  industriel  habile  et  patient.  Il  est  par-dessus  tout  rêveur  : pen- 
ser, c’est  vivre,  dit-on  en  Allemagne,  et  en  effet  nulle  part  la  pensée  ne  s’égare  dans 
plus  de  rêves,  d’illusions,  d’idées  chimériques;  c’est  là  que  sont  nés  tous  les  systèmes 
de  philosophie,  les  plus  innocents  comme  les  plus  dangereux,  et  tous  ont  trouvé  des 
disciples  et  fait  école.  Mais  l’Allemand  se  contente  de  vivre  dans  le  monde  des  idées, 
et  rarement  il  cherche  à traduire  ces  idées  en  faits  et  i mettre  en  pratique  scs  sys- 
tèmes. L’Allemagne  est  au.ssi  le  pays  de  l’érudition,  des  recherches  patientes,  des 
investigations  consciencieuses;  mais  il  manque  à ces  travaux  l’ordre  et  la  méthode 
pour  les  utiliser,  et  l’on  a dit  avec  raison  quo  nulle  part  on  no  savait  mieux  rassem- 
bler des  matériaux  et  moins  construire  un  ouvrage.  Enfin  l’Allemagne  est  le  pays  où 
l’instruction  est  le  plus  a'pandue,  celui  où  la  science  est  le  plus  aimée,  considérée, 
honorée;  les  savants  y sont  en  très-grand  nombre  et  répandus  dans  les  plus  petites 
localilé.s;  les  universités  sont  des  foyers  de  lumière  sur  lesquels  tout  le  monde  a les 
yeux,  et  les  professeurs  y deviennent  des  personnages  populaires,  qui  intéressent, 
occupent,  passionnent  les  populations. 
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EMPIRE  D'AUTRICHE. 


CHAPITRE  PREMIER. 
ciNtRALITÉS. 

S I".  Position.  — IIistoihe.  — I.’fmpir<  (fAutric/ie  (Ôslcr-rcich)  est  sitiii!  entiv 
ii2*  9'  et  51°  2’  (le  Inlilude  nord,  entre  6°  U'  et  2.'i”  Ii5'  de  longiuide  est.  Il  est  iMirni^ 
à l’ouest  par  une  ligne  de  convention  qui  part  de  rOchsenknpf,  suit  le  Bœhmer-Wald, 
une  partie  de  l'Inn  et  de  la  Salza,  et  par  les  Alpes  de  l'Inn,  atteint  le  lac  de  Constance; 
de  ce  lac  elle  touche  les  Alpes  Rhétiqnes,  suit  une  partie  de  cette  chaîne,  touche  les 
lacs  Conio  et  Majeur,  et  borde  le  Tessin  ; cette  ligne  le  stipare  de  la  Bavière,  de  la  Suisse 
et  des  Élals  sardes;  au  sud , il  est  borné  par  le  Pô,  depuis  le  confluent  du  Tessin  jus- 
qu’à ses  embouchures;  par  la  mer  Adriatique,  depuis  ces  embouchures  jusqu’au  golfe 
de  Cattaro,  par  une  partie  des  Alpes  Dinariques,  par  le  cours  de  l’Unna.  celui  de  la 
Save,  celui  du  fianube  jiisipi’aii  défilé  d’Orsova;  cette  ligne  le  sépare  des  duchés  de 
Parme  et  de  Modène,  des  États  du  pape,  de  l’empire  ottoman;  à l’est  il  est  borné  par 
les  Carpathes  orientales  et  une  ligne  de  convention  qui , en  coupant  le  Dniester,  atlein’, 
les  sources  du  Bug;  celte  ligne  le  sépare  de  l’empire  ottoman  et  de  l’empire  russe; 
enfin , au  nord  il  est  borné  |iar  une  autre  ligne  de  convention  qui , des  sources  dt 
Bug,  allcint  le  conlluent  du  San  et  de  la  Vistule,  suit  une  partie  du  coure  de  la  Vislule, 
une  partie  des  Sudètes,  les  lliesen-Oebirge,  l'Erz-Oebirge  jusqu’à  fOchscukopf;  celle 
ligne  le  sépare  de  l’empire  russe,  des  Élals  prussiens  et  du  royaume  de  Saxe.  l.e 
développement  de  toutes  ces  frontières  si  tortueuses,  si  complHiuc<es,  si  vulnérables, 
est  d’environ  8,000  kilomètres,  y compris  1,800  kilomètres  de  côtes.  La  superficie 
de  l’empire  d’Autriche  est  d’environ  653,412  kilomètres  carrés.  Il  occupe  une  partie 
du  bassin  du  Pô,  les  bassins  de  l’Adige,  du  Bacchiglione,  de  la  Brenta  et  des  autres 
cours  d’eau  tombant  directement  dans  l’Adriatique  (voir  page  92  et  suiv.),  la  plus 
grande  partie  du  bassin  du  Danube,  des  fractions  des  bassins  du  Rhin  cl  de  l’Oder, 
une  petile  partie  des  bassins  de  la  Vistule  et  du  Dniester  (voir  page  331  et  suiv.).  Il 
comprend  donc  les  deux  versants  des  Wpes  Bhéliques,  Carniques,  Juliennes  et  une 
partie  des  Alpes  Dinariques  (voir  page  66  et  suiv.);  les  deux  versants  des  Alpes 
Noriques  et  Styricnnes,  du  Wiener-Wald  et  du  Bakonyer-Wald  (page  302  et  suiv.); 
le  versant  oriental  du  Birlmicr-Wald  (page  318),  le  versant  méridional  de  l’Erz- 
Gebirge  et  des  Ricsen-Gcbirge  (page  320),  les  deux  versants  des  montagnes  de  Mo- 
ravie, des  Sudètes,  des  Carpathes  occidentales  et  centrales,  enCn  le  versant  occidental 
des  Carpathes  orientales  (page  324  et  suiv.). 
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L’empire  d'Autriche  se  divise  en  21  provinces,  qui  diffôrent  d’aspect  et  de  consti- 
tution physique,  d’origine,  de  populations,  de  langues,  de  moeurs,  etc.  Nous  devons 
donc,  avant  de  continuer  nos  notions  générales  sur  cet  empire,  voir  comment  il  a 
pu  se  former,  comment  toutes  ses  parties  diverses  ont  été  réunies  et  agglomérées. 

On  sait  que  l’empire  des  Francs,  dans  le  huitième  siècle,  se  divisait  en  deux  grandes 
parties  : royaume  de  l’ouest,  ou  Niotitr-rcie/i  (Neustrie),  royaume  de  l’est,  ou  Otltr- 
reich  (Austrasie).  Ce  dernier  nom  fut  donné  non • seulement  à la  Gaule  orientale, 
mais  à toute  la  partie  de  la  Germanie  comprise  dans  l’empire  des  Francs , et  il  s’arrêta 
sur  le  Danube,  dans  une  partie  de  l’ancienne  Norique,  où  les  Abarcs  s’étaient  d’alwrd 
établis.  Cette  portion  de  pays  conserva  ce  nom,  même  après  la  destruction  de  l’em- 
pire des  Francs  : elle  resta  Vd$ler-reieh  (l’Autriche) , et  a fini  par  donner  son  nom  5 
un  empire  nouveau  dont  elle  est  le  centre;  enfin,  par  une  fortune  singulière,  ce  nom 
est  devenu  aujoud'hui  une  réalité  : l’empire  d’Autriche  est  en  effet  exactement  pour 
l’Allemagne  Yempire  de  l'est,  “ 

Le  petit  pays  d’Autriche,  qui  n’était  alors  qu’une  grande  forêt  marécageuse,  fut 
d'abord  (1156)  un  duché  héréditaire,  qui  s’agrandit,  en  1192,  de  la  Slyric  et  de  la 
Carniole.  La  première  famille  des  ducs  d’Autriche  s’éteignit  en  12)6,  et  Oltokar,  roi 
de  Hongrie,  s’empara  de  .ses  possessions,  ainsi  que  de  la  Carinihie;  mais  ce  prince 
ayant  refu.sé  de  reconnaître  Rodolphe  de  Hapsbourg  qui  venait  d’étre  nommé  empe- 
reur, il  fut  dépouillé  de  ses  duchés  d'Autriche , de  Styrie,  de  Carinihie,  de  Carniole, 
qui  furent  donnés  par  Rodolphe  ù l’un  de  ses  fils,  Albert  1"  (1282).  Celui-ci  hérita 
des  domaines  particuliers  do  sa  famille,  qui  comprenaient  des  seigneuries  en  Suis.se, 
en  Alsace  et  en  Souahe.  Les  successeurs  d’Albert  acquirent  par  héritage  le  Tyrol , le 
comté  de  Feldkirch,  plusieurs  villes  de  la  Souahe,  le  comté  de  Trieste,  etc.  Albert  IV, 
qui  avait  épousé  la  fille  de  l’empereur  Sigismond , reçut  eu  dot  la  Moravie , et  succéda 
au  trône  impérial  sous  le  nom  d'Albert  11.  A partir  de  ce  prince,  les  empereurs  ne 
cessent  plus  d’être  choisis  dans  la  maison  d’Autriche , et  Thistoire  do  celte  maison 
devient  en  grande  partie  celle  de  l’Allemagne.  Maximilien,  fils  de  l’empereur  Fré- 
déric III,  acquiert,  par  son  mariage  avec  la  fi'le  de  Charles  le  Téméraire,  les  Pays- 
Bas.  Son  petit-fils  devient  roi  d’Espagne,  monte  sur  le  trône  impérial  sous  le  nom  de 
Charles -Quint,  et  acquiert  le  Milanais,  le  royaume  de  Naples,  la  Sicile,  la  Sar- 
daigne, etc.  Après  lui,  la  maison  d’Autriche  se  partage  en  deux  branches:  la  branche 
espagnole , la  branche  allemande.  Celle-ci , sous  Ferdinand  I",  acquiert  les  royaumes 
de  Bohême  et  de  Hongrie,  après  la  bataille  de  Mohaez,  avec  la  Silésie,  la  Slavonie, 
la  Croatie,  etc.  La  guerre  de  trente  ans  n’enlève  à la  maison  d’Autriebe  que  scs 
possessions  d'Alsace.  La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  lui  donne  les  Pays-Bas, 
le  Milanais,  Mantoue,  Naples  et  la  Sicile.  Elle  perd  Naples  et  la  Sicile  en  1738. 

La  maison  masculine  d’Autriche  s’éteint  en  1740,  et,  par  le  mariage  de  Marie-Thérèse 
avec  le  duc  de  Lorraine,  commence  une  nouvelle  maison,  celle  de  Lorraine-Hapsbouig. 
Elle  perd  la  Silésie  en  1748  et  en  1760 , mais  en  1772  elle  gagne  la  Galicie  et  la  Lodo- 
miric,  en  1777  la  Bukovvine,  etc.  A cette  époque,  les  possessions  autrichiennes  ont 
une  superficie  de  636,000  kilomètres  carrés.  Les  traités  de  Campo-Formio  et  de 
Lunéville  font  perdre  à l’Autriche  les  Pays-Bas  et  le  Milanais;  mais  ils  lui  donnent  en 
échange  Venise,  l’Istrie  et  la  Ualraalie.  Le  traité  de  Presbourg  lui  fait  perdre  le 
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Tyrol  et  les  Élals  vénitiens.  Nous  avons  vu  qu’à  la  suite  de  ce  traité  une  confédé- 
ralion  du  Rhin  ayant  été  créée , qui  détruisait  l’ancien  empire  germanique , François  II 
abdiqua  son  titre  d’empereur  d’Allemagne  ou  d’Occident , et  érigea  ses  Étals  en  tmpin 
d'Aulriche.  Le  traité  de  1809  Dt  perdre  au  nouvel  empire  une  partie  de  la  Galicie 
et  les  provinces  illyriennes.  Mais  en  1814  il  reprit  toutes  scs  anciennes  possessions 
(moins  les  Pays-Bas),  et  celles^:i  furent  augmentées  de  l’Étal  de  Venise,  dont  elle 
fit,  avec  le  Milanais,  le  royaume  Lombard- Vénitien,  de  la  Dalmatie,  etc.  Aujourd’hui, 
l’empire  d’Autriche  se  compose  de  21  provinces  comprises  dans  le  tableau  ci-joinu 


PROVINCES. 

murtca 

tt 

llUBélrai 

C«rr^. 

POPCLATIOR. 

RACE. 

BCUCIOR. 

Basse  AumiaiE  (C.  G.)  . . 

19,783 

Allemande. 

Catholique. 

Haute  Aitricae  (C.  G.) . . . 

19,134 

Allemande. 

Callralique. 

Salebourc  (C.  g.) 

7,183 

Allemande. 

CaMiolique. 

Tyrol  et  VoRARt.B4iic  (C.  G.) 

28,707 

925,066 

Allemande,  italienne. 

CatlioUquc. 

Styrif.  (C.  G.) 

22,418 

1,905 ,078 

Slave,  allemande. 

Catholique. 

CARiirrniE  (C.  G.) 

10,351 

346,150 

Slave,  allemande. 

Catholique. 

Carriole  (C.  G.) 

10,004 

505,886 

Slave,  allemande. 

Catholique. 

Littoral  > (C.  G ) 

7,848 

613,056 

Italienne,  slave. 

Catliolique. 

Dai.hatie 

12,870 

432,337 

Slave. 

Catliolique,  grecque. 

IfoIlCRiE 

178,445 

8,744,481 

Madgyare,  roumaine, 

Catholique,  grecque. 

slave. 

protestante. 

Croatie  et  Slayorie 

19,766 

967,136 

Slave. 

Catholique,  grecque. 

VoiToniE  rr  Barat 

30,021 

1,574,428 

Slave,  roumaine. 

Catholique,  grecque. 

CONPIM  MILITAIRES 

33,800 

1,054,794 

Slave. 

Catholique,  grec<)uc. 

Tharsylyarie . . 

61,149 

2,28.4,572 

Slave,  roumaine. 

Calhol.  grecq.  protest. 

Btkowire 

10,450 

430,664 

Slave,  roumaine. 

Grecque,  catholique. 

GALfCiS  * 

77,890 

5,056,647 

Slave. 

CaUioliq.,grecque‘Uttie, 

et  israélite. 

MORATIS(C.  G.) 

22,176 

1,972,165 

Allemande,  slave. 

Catholique,  protestante. 

SlLÊAIE  (C.  G ) 

5,1 70 

479,321 

Allemande,  slave. 

Catliolique,  protestante. 

Bohême  (C.  G) 

51,365 

4,800,818 

Slave,  allemande. 

Catliolique,  protestante. 

LOMBARME. 

21,930 

3,009,505 

Italienne. 

Catholique. 

VÉRÉTIB 

23,482 

2,493,968 

Italienne. 

Catholique. 

TOTAtl 

653,442 

39,411,809 

' Ces  lettres  C.  G.  Indiquent  les  proTÎnoes  qui  font  pertle  de  U Confédération  Germaniqae. 

s Goritz,  GradiscBy  Trieste  et  Isttie.  Il  n*y  b que  les  deux  tiers  de  cette  province  qui  font 

1 partie  de  li  Confédération  Germanique , M>it  443,000  habitants. 

1 * Dans  la  Galicie,  les  durhés  d^AuscliRiU  et 

de  Zator,  dont  la  population  est  d'environ  1 

190,000  liabitants,  font  partie  de  la  Confédération  Germanique. 

S IL  AnMmisTBATios.  — Tbibusaux.  — Religioss.  — Instbuction  publique.  — Si 
l’on  examine  les  éléments  de  ce  tableau,  on  voit  que,  dans  cet  empire  d’origine  alle- 
mande, dont  les  maîtres  ont  porté  pendant  plusieurs  siècles  la  couronne  impériale. 
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qui  prétend  encore  aujourd'hui  à la  domination  de  l'Allemagne,  le  nombre  des 
Allemands  n’est  que  de  7,870,000  âmes,  encore  ne  sont-ils  aggloméras  que  dans 
l'Autriche,  le  Salzbourg  et  le  Tyrol,  et  sont-ils  disséminés  dans  la  Styrie,  la  Carin- 
lliie , la  Bohême , etc.  ; la  population  slave  est  prédominante , puisqu'elle  s'élève  â 
15,802,000  âmes;  elle  se  divise  en  Polonais  dans  la  Galicie,  Tchèques  dans  la  Bohème, 
lllyriens  dans  la  Styrie,  la  Dalmatic,  la  Croatie,  la  Slavonie,  etc.  Les  Italiens  sont 
évalués  â 5,065,000,  en  mettant  â part  les  Frioulais,  au  nombre  do  395,000;  les 
Madgyars,  à 5,026,000;  les  Roumains,  â 3,686,000,  les  Israélites,  â 757,000.  etc. 

L’empire  d’Autriche  est  donc  celui  des  grands  États  de  l’Europe  qui  a le  moins 
d'unité;  il  ne  se  compose  que  de  parties  réunies  par  la  force,  qui  n'ont  de  commun 
qu'un  même  maître,  qui  sont  diverses  d'intérêts,  de  mœurs,  de  langue,  qui  ne 
sont  liées  entre  elles  par  aucune  sympathie.  C'est  là  sa  grande  cause  de  faiblesse, 
et  elle  s’est  manifestée  terriblement  en  1858,  quand  les  populations  madgyares, 
slaves,  italiennes,  de  la  Hongrie,  de  la  Bohème,  de  la  Lombardie,  etc. , se  sont  soulevées. 
Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  raconter  l’histoire  de  cette  vaste  insurrection,  où  la 
maison  d’Autriche  sembla  si  près  de  sa  ruine  ; mais  cette  maison  est  celle  qui  se 
relève  le  mieux  de  ses  défaites,  et  c’est  ce  que  démontrent  la  guerre  de  trente  ans, 
la  guerre  de  la  succession  d’Autriche,  les  guerres  de  la  révolution  française.  Grâce 
au  secours  de  la  Russie , l’insurrection  fut  vaincue , et  la  maison  d'Autriche  chercha  â 
la  rendre  impossible  en  donnant  plus  d’unité  et  de  centralisation  â son  empire  : elle 
commença  par  proclamer  l'égalité  des  droits  pour  toutes  les  races,  pour  toutes  les 
langues;  puis  elle  abolit  les  privilèges,  les  lois  particulières,  les  constitutions  et 
administrations  provinciales  des  pays  soumis  â sa  domination,  enfin  elle  leur  donna 
un  système  d'administration  générale  qui  relie  immédiatement  au  pouvoir  central 
toutes  les  autorités. 

Avant  1858,  l’empire  d’Autriche  était  une  monarchie  absolue  et  héréditaire,  mais 
chaque  province  jouissait  de  libertés  particulières,  et  quelques-unes,  comme  la  Hongrie, 
avaient  des  représentations  nationales.  En  1859.  une  constitution  unique  fut  donnée  â 
tout  l’empire;  mais  elle  fut  abrogée  en  1851,  et  aujourd’hui  l'empire  est  redevenu  une 
monarchie  absolue,  moins  les  libertés  dont  jouissaient  certaines  provinces,  mais  avec 
des  assemblées  consultatives  établies  dans  chacune  d’elles,  et  composées  de  députés 
du  clergé,  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie.  Les  21  provinces  sont  subdivisées  en 
cercles , et  ceux-ci  en  bailliages.  A la  tète  de  l'administration  de  chaque  province  est 
un  gouverneur  (ilallhalur),  qui  est  assisté  d’un  conseil  de  gouvernement,  et  reçoit 
les  ordres  du  ministre  de  l’intérieur;  dans  chaque  cercle  est  un  sous-gouverneur,  qui 
reçoit  les  ordres  du  stalthailcr;  dans  chaque  bailliage,  un  bailli  assisté  de  deux  adjoints 
a l’administration  d’un  certain  nombre  de  communes. 

Les  divisions  judiciaires  ne  s’accordent  pas  complètement  avec  les  divisions  admi- 
nistratives. On  trouve  à peu  près  un  tribunal  inférieur  par  bailliage  et  un  tribunal 
civil  par  cercle , mais  les  cours  supérieures  sont  autrement  réparties  : ainsi  il  y en  a 
une  pour  l’Autriche  et  Salzbourg,  une  pour  le  Tyrol  et  le  Vorarlberg,  une  pour  la 
Styrie , la  Carinthie , la  Camiole  ; une  pour  le  Littoral , une  pour  la  Dalmatie , une 
pour  la  Croatie  et  la  Slavonie,  une  pour  le  Banat  et  la  Voîvodie , cinq  pour  la  Hongrie , 
une  pour  la  Transylvanie,  deux  pour  la  Galicie  et  la  Bukowine,  une  pour  la  .Moravie, 
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une  pour  la  Boliêinc,  deux  pour  le  royaume  Lombard-Vénitien.  La  cmir  suprime 
réside  à Vienne. 

L’empire  d’.Vulrichc , qui , sous  le  rapport  des  races  et  des  langues , a si  peu  d'unité , 

1 n a bien  davaulage  sous  le  rapport  de  la  religion.  C'est  le  centre  du  catholicisme 
dans  la  région  centrale  ou  germanique.  Le  nombre  des  catholiques  romains  s’élève  à 
27,700,000,  celui  des  grecs  unis  à è, 200,000  , des  grecs  non  unis  à 3,100,000,  des 
protestants  à 3,600,000,  des  israélites  à 707,000  , etc,  La  religion  catholique  est  la 
religion  de  l'État,  mais  les  autres  cultes  sont  reconnus  et  protégés.  L’empire  est 
divisé  en  1 il  archevêchés  et  60  évéchés.  Les  archevêchés  sont  ceux  de  Vienne , Salz- 
bourg,  Prague,  Olmûtz,  Lemberg,  Côrilz,  Milan,  Venise,  Ldine,  Zara,  Koloeza, 
Eylau , Cran  et  Agram.  Il  y a en  outre  un  archevêché  du  rite  grec  uni  à Fogaras,  dans 
la  Transylvanie.  Les  diocèses  épiscopaux  se  divisent  en  districts  vicariaux  ou  doyen- 
nés, et  ceux^ti  en  paroisses,  chapellenies  et  cures. 

Depuis  le  règne  de  Joseph  II , le  clergé  catholique  avait  été  mis  dans  la  dépendance 
presque  immédiate  de  reni|iereur,  et  ses  rap|X)rts  avec  la  cour  de  Rome  étaient  res- 
treints et  subordonnés  è la  volonté  impériale.  Mais  depuis  le  concordat  do  1856,  il  se 
trouve  investi  de  privilèges  très-grands  qui  resserrent  ses  liens  avec  le  saint-siège,  et 
le  rendent  presque  indépendant  du  pouvoir  impérial.  L’empereur  nomme  les  évêques 
et  les  archevêques,  et  il  dispose  d’un  certain  nombre  de  prébendes  et  de  dignités 
ecclésiastiques;  mais  toutes  les  autres  nominations  appartiennent  au  clergé  lui-même, 
qui  peut  traiter  directement  avec  le  pape  de  scs  affaires  spirituelles  sans  l’assenti- 
ment impérial.  Les  évêques  administrent  à leur  gré  leurs  diocèses,  réunissent  des 
synodes,  dirigent  l’instruction  religieuse  dans  toutes  les  écoles , et  en  nomment  même 
les  professeurs.  L’Église  peut  acquérir  librement  de  nouveaux  biens,  et  l’État  lui  en 
garantit  la  posses.sion. 

Les  grecs  non  unis  ont  un  archevêque  à Lemberg  et  dix  évêques.  Les  protestants 
ont  des  consistoires  à Vienne,  à Pesth,  à Uermanstadt,  etc.  Le  grand  rabbin  des 
israélites  réside  en  Bohême. 

L’instruction  publique  est  régulièrement  organisée,  et  toutes  les  écoles  sont  sou- 
mises à un  régime  uniforme,  sous  la  surveillance  du  gouvernement  et  des  évêques. 
Les  écoles  supérieures  sont  les  universilét  et  les  li/céei.  Les  univerriUi  sont  celles  do 
Vienne,  d’Innsbrück,  de  Grilz,  d’OImütz,  de  Prague,  de  l’adoue,  de  Pavie,  de  Pestli, 
de  Lemberg;  elles  comptent  10  à 12,000  élèves.  Les  lycia,  eolUga  ou  aeadimitt 
donnent  un  enseignement  analogue  à celui  des  universités , mais  moins  étendu  : on 
en  compte  26 , dont  21  dans  les  Étals  hongrois.  Les  écoles  secondaires  comprennent 
principalement  les  gymnases , qui  sont  des  écoles  préparatoires  è l'enseignement  supé- 
rieur, et  les  écoles  grammaticales,  où  l’on  ne  professe  que  la  langue  latine;  on  en 
compte  220  avec  50,000  élèves.  Les  écoles  élémentaires  se  divisent  en  écoles  supé- 
rieures et  écoles  primaires;  les  premières  sont  au  nombre  de  300  et  les  secondes  au 
nombre  de  17,000  (non  compris  les  États  hongrois),  avec  1,600,000  élèves.  Il  y a en 
outre  dans  chaque  diocèse  un  ou  plusieurs  séminaires,  et  dans  tout  l’empire  9 insti- 
tuts théologiques.  Enûn  l’armée,  la  marine,  le  commerce,  les  arts,  les  sciences,  ont 
leurs  écoles  spéciales  et  d’application  : ainsi,  pour  les  sciences  médicales,  il  y a une 
haute  école  è Vienne,  7 écoles  de  sages-femmes,  3 écoles  vétérinaires,  etc. 
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S III.  AnjiÉE  ET  MABiNE.  — L’ Autriche  est  une  puissance  militaire  de  premier  ordre, 
et  elle  entretient,  même  en  temps  de  paix,  une  furte  armée.  Voici,  d’après  la  Gazelle 
autrichienne,  quelle  en  est  aujourd'hui  la  composition.  Elle  comprend  les  troupes,  les 
établissements  militaires,  les  autorités  militaires,  l’élat-inajor  général.  Les  troupes  se 
divisent  en  gardes  du  corps,  infanterie,  cavalerie,  artillerie  de  campagne,  troupes 
lecimiques,  corps  des  équipages,  corps  formés  seulement  en  temps  de  guerre  et 
corps  de  sûreté  intérieure. 

Les  gardes  du  corps  comprennent  environ  600  hommes,  ofliders  et  sousKilTiciers. 
L’infanterie  compte  62  régiments  de  ligne,  Ifi  régiments-frontière  et  le  bataillon- 
frontière  spécial.  Chaque  régiment  d’infanterie  de  ligne  se  compose,  sur  le  pied  de 
paix,  de  U bataillons  à 6 compagnies;  sur  le  pied  de  guerre,  d’un  bataillon  de  dépôt 
de  h compagnies,  et  quelquefois  d’un  bataillon  de  grenadiers  en  plus.  Le  régiment  de 
ligne  compte  sur  le  pied  de  paix  2,830  hommes,  sur  le  pied  de  guerre  6,886  hommes. 
Les  chasseurs  forment  un  régiment  de  7 bataillons  (le  régiment  impérial  des  chas- 
seurs du  Tyrol)  et  33  compagnies.  Les  troupes  sanitaires  forment  lè  compagnies 
séparées  et  comptent  3,460  hommes.  La  cavalerie  comprend  8 régiments  de  cuiras- 
siers et  8 de  dragons,  formant  la  grosse  cavalerie,  et  comptant  chacun  6 escadrons 
avec  1,343  hommes;  12  régiments  de  uhlans  et  12  de  hussards,  formant  la  cava- 
lerie légère,  à 8 escadrons  et  2,037  hommes.  L’artillerie  de  campagne  comprend 
12  régiments  de  campagne,  1 régiment  d’artillerie  des  côtes  et  1 régiment  de  fuséens. 
Sur  le  pied  de  guerre,  chaque  régiment  se  compose  de  4 batteries  de  6 et  de  2 
de  12,  de  5 batteries  4 cheval  (à  8 pièces  chacune)  et  de  3 compagnies.  Sur  le  pied 
de  guerre , il  s’y  joint  une  sixième  batterie  à cheval  et  une  batterie  d’obusiors.  Les 
troupes  du  génie  forment  12  bataillons  séparés  à 4 compagnies;  les  pionniers, 
6 bataillons  à 4 compagnies  avec  les  équipages  de  pont.  Ij  force  totale  de  cette  armée 
était  en  1833  de  707,400  hommes,  dont  320,000  pour  Tinfanterie,  20,000  pour  la 
gendarmerie,  70,000  pour  la  cavalerie,  30,000  pour  Tarlilleric,  etc.  Elle  se  recrute 
par  engagements  volontaires  cl  par  conscription , et  le  temps  du  service  varie  avec 
les  provinces.  Dans  les  Confins  militaires,  ce  service  dure  toute  la  vie;  nous  entreriins 
plus  loin  dans  quelques  détails  à ce  sujet,  et  nous  verrons  que  c’est  de  ces  Confins 
militaires  que  l’Autriche  lire  ses  troupes  les  plus  dévouées. 

L’empire  est  partagé  en  4 grands  commandements  d’armée,  lesquels  se  subdi- 
visent en  9 divisions  militaires  ou  géuéralats  et  13  corps  d’armée.  Le  premier  com- 
mandement d'armée,  dont  le  quartier  général  est  à ATenne,  comprend  trois  divisions 
militaires  ; 1”  Autriche,  Salzbourg,  Styrie,  Tyrol,  avec  deux  corps  d’armée  ; 2"  Bohême, 
avec  un  corps  d’armée  ; 3“  Moravie  et  Silésie , avec  un  corps  d’armée.  Le  deuxième 
rommandement  d’armée , dont  le  quartier  général  est  à Vérone , comprend  une  seule 
division  militaire,  avec  trois  corps  d’armée,  et  embrasse  la  Lombardie,  la  Vénétie, 
la  Carinihie,  la  Carniole  et  le  Littoral.  Le  troisième  commandement  d’armée,  dont 
le  quartier  général  est  à Bude,  comprend  deux  divisions  militaires  : 1*  Hongrie,  avec 
trois  corps  d'armée;  2"  Transylvanie,  avec  un  corps  d’armée.  Le  quatrième  comman- 
dement d’armée , dont  le  quartier  général  est  à Lemberg , comprend  trois  divisions 
militaires  : l"  Galicie  et  Bukowine , avec  deux  corps  d’armée  ; 2”  Banal  et  Voivodie , 
avec  un  corps  d’année;  3*  Croatie,  Slavonie  et  Ualmatie,  avec  deux  corps  d’armée. 
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L'empire  est  riche  en  établissements  d’instruction  et  d'éducation  militaire;  nous 
citerons  l’académie  du  génie  militaire  à Vienne,  l'académie  militaire  ii  Wieiier-Neu- 
stadt,  l'école  des  bombardiers  à Vienne,  celle  dos  pionniers  à Tulln,  les  compagnies 
de  cadeLs  li  Olinùlz  et  GrMtz,  l’académie  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Joseph, 
l'école  centrale  d'équitation  de  Salzbmirg,  etc.  On  trouve  en  outre  cinq  hôtels  d’inva- 
lides, h Vienne,  Prague,  Pettau,  Padoue  et  Poslh. 

La  marine  militaire  n’esl  point  en  rapport  avec  l’armée.  Trieste,  Fiumo  et  Zara  soc' 
cependant  d’excellents  ports;  les  matériaux  de  construction  sont  abondants,  et  les 
populations  du  littoral  passent  pour  avoir  les  qualités  maritimes;  mais  l’Autriche  a 
trop  peu  de  côtes  pour  rivaliser  avec  les  marines  de  l'Occident  et  du  Nord;  elle  n’a 
pas  d'ailleurs  de  colonies  6 protéger,  et  les  forces  qu’elle  entretient  suflisent  pour 
faire  respecter  son  pavillon  dans  la  Méditerranée.  En  1857,  la  marine  militaire  comp- 
tait 1 vaisseau  de  ligne,  8 frégates  (3  à vapeur) , 11  corvettes,  7 bricks,  et  82  autres 
bâtiments  plus  petits,  dont  11  bateaux  il  vapeur,  portant  ensemble  950  canons.  La 
marine  dépend  du  ministère  de  la  guerre;  le  commandant  supérieur  réside  à Venise; 
il  a sous  ses  ordres  deux  commandants  de  division,  l’un  il  Trieste,  l'autre  à Zara.  Le 
personnel  de  la  flotte  coniprcml  260  olBcicrs  ou  cadets,  2,460  matelots,  900  artil- 
leurs, un  régiment  d’infanterie  de  marine  de  1,335  hommes  et  un  corps  de  génie 
maritime. 

S IV.  Finakces.  — L’Autriche  est  celui  des  grands  États  de  l’Europe  dont  les 
finances  sont  le  moins  prospères.  Avec  une  population  supérieure  il  celle  do  la  France, 
elle  a un  budget  moitié  moindre,  ce  qui  est  hors  de  proportion  avec  l’étendue  et  les 
besoins  de  l’empire;  les  guerres  de  18!|8,  les  événements  militaires  de  1854,  la 
nécessité  d’avoir  sur  pied  une  grande  armée,  ont  encore  accru  ses  embarras  finan- 
ciers, et  chaque  année  elle  ne  parvient  4 combler  le  déficit  des  recettes  que  par  de 
nouveaux  emprunts  et  l’émission  du  papier-monnaie.  Voici  le  budget  de  1856. 
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I Impôt  foncier 

— sor  ks  maisons. . 
— sur  les  industries. 
•O  sur  les  retenus. . 

— Divers 

. Consommation 

(Douanes 

Sel 

Tabac. ......... 

\ Timbre 

I Loterie 

1 Postes 

^Octroi  et  autres 


Florins  de  ronecntÎMi 


61,S50,ÔI0  \ 
ll,n38,S4l  I 
9,997,709  > 
9,020,773  ( 
123,779  I 
32,816,444  \ 
20.641,310  j 

19,723,369  I 
24,625.671  I 
20,976,663  / 
6,866,973  I 
2,293,806  I 
3,049,392  ' 


àa(r.  60. 
92,131,012 

149,886,439 


Mines,  monnaies , propriétés  de  Pt-ltat , etc. 9,606,169 

Excédant  du  fonds  d'amortissement 10,088,692 

Pivers 7,896,674 

Total  des  recettes  ordinaires 268,309,796 

Recettes  extraordioMres 4,633,490 

Total  g^éral  des  recettes 273,162,270 
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Florins. 

HatsoD  üe  l'einpereur 6,430,623 

Chancellerie  du  cabinet  de  Sa  Majesté 38,18!) 

Conseil  d'I'.tat 177,391 

Conférence  des  minislref 3i,i70 

Affaires  étrangères 2,497,203 

Intérieur.  28,336,737 

Finances 28,197,335 

Jusiice 13,423,421 

Cultes  et  instruction  publique 5,276,025 

Commerce,  imlustrie,  travaux  publics 22,336,541 

Année  et  inariae 109,693,556 

Police 10,897,16» 

Contrôle 4,015,403 

Service  de  la  dette 88,0.12,650 

Total  des  dépenses  ordinaires 321,377,661 

Dépenses  extraordinaires 14,IS8,279 

Total  cIxékal  des  dépenses 335,515,943 

Report  des  recettes 273,162,27c 

Dé6cit 62,853,607 

Ce  déficit  a été  couvert  au  moyen  de  ressources  diverses,  telles  que  l’augmentation 
de  la  dette,  les  avances  de  la  Banque,  le  produit  de  la  vente  des  chemins  de  fer,  etc., 
ressources  qui  se  sont  élevées  à 157,869,774  llorins,  et  qui  ont  permis  d’abolir  une 
partie  du  papier-monnaie. 

La  dette,  qui  n'était  en  1846  que  de 1,037,000,000  florins. 

A été  augmentée  par  des  cmpnmts  successifs  de  ....  937,000,000  — 

La  capitali.sation  des  coupons  de  I84S-185I  y a ajouté.  . 32,000,000  — 

La  créance  de  la  Banque  s'élève  à . 41 1 ,000,000  — 

Total  de  la  dette 2,417,000,000  — 

En  francs 0,2S4,000,000 

S V.  Acmcui-TUBE  *.  — L’agricullure  esl  l’élément  principal  de  la  richesse  dans  les 
filais  autrichiens.  Nous  avons  vu  que  dans  les  provinces  ilalieiines  l'économie  rurale 
était  arrivée  à un  haut  degré  de  perfection  ; il  en  est  à peu  près  de  même  dans  les 
provinces  allemandes;  mais  dans  les  provinces  hongroi.ses,  dalmatcs,  polonaises, 
elle  est  très-arriérée,  et  les  terres,  quoique  de  bonne  qualité,  restent  en  partie  en 
friche,  faute  de  bras.  Le  sol  naturellement  productif  occupe  85  pour  cent  du  territoire 
de  la  monarchie;  il  se  répartit  à peu  près  de  la  manière  suivante  : 

Tcrrei  arables 21,181,000  bcclares. 

Rizières 63,000  — 

Vignobles.  1,012,000  — 

Prairies  et  jardins 6,667,000  — 

Boia  d*oliviers  et  châtaigneraies 66,000  — 

Pâturages  et  jiâtis 7,ll7,000  ~ 

Forêts 20,302,000  — 

i 

' Annales  du  commerce  ext&ieur. 
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On  évalue  aux  chiffres  suivants  les  quantités  fournies  par  les  récoltes  des  principaux 


produits  : 

Cérteln 

Vin» 

Tabacs 

7*ominps  de  terre 

Rit 

Huile  d^olive  . . 

Lin 

Chtnrre  . . . . . 
Houblon  .... 


16«, 778,000  bectolUreâ. 

32.906.000  — 

39.875.000  kllogniomea. 
39,000,000  hectolitres. 

40.984.000  kilogrammes. 

4.891.000  — 

46.566.000  — 

40.020.000  — 

3.913.000  — 


La  Hongrie,  malgré  l'état  arriéré  de  son  agriculture,  est  le  grenier  de  l’empire; 
on  estime  sa  récolte  80  milli(ms  d'hectolitres,  dont  17  millions  en  froment.  Le 
système  de  jachères  est  généralement  en  usage  dans  la  culture  des  céréales:  on 
l'attribue  surtout  au  manque  des  engrais  néces-saires  pour  les  a.ssolemcnts.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  production  du  pays  suOlt  à sa  consommation,  et,  en  temps  ordinaire,  fournit 
encore  à l’exportation.  Le  riz  provient  surtout  des  provinces  italiennes  et  hongroises; 
le  Banal  seul  en  récolte  5 è 600,000  hectolitres  par  an.  Iji  production  du  vin,  dans 
l’empire  d’Autriche,  peut  être  évaluée  è 2ii  millions  d’hectolitres.  La  Hongrie  en 
fournil  les  deux  tiers,  cl  parmi  ses  crus  généralement  très^estimés,  on  sait  de  quelle 
réputation  jouit  le  tokay.  I.a  Bohême  possède  aussi  quelques  bons  crus.  La  Galicie  est 
la  seule  province  où  les  vignobles  manquent  complètement.  Cependant  l’Autriche 
n’exporte  pas  plus  de  2 à 3 millions  de  francs  de  vins.  Le  tabac  est  cultivé  avec 
soin;  la  Hongrie  en  fournit  la  plus  grande  quantité,  et  peut  en  exporter  plusieurs 
millions  de  Uilogrammes.  Le  chanvre  passe  pour  être  de  qualité  médiocre.  Le  lin 
réussit  bien  dans  toules  les  provinces  septentrionales,  surtout  en  Bohême.  La  culture 
des  plantes  oléagineuses  est  encore  très-arriérée.  La  Bohême  fournit  du  houblon  à 
presque  toute  la  monarchie.  Enfin  on  trouve  de  la  garance  dans  le  Banal  et  dans 
la  Croatie. 

L’Autriche,  surtout  dans  sa  partie  orientale,  est  une  des  régions  les  plus  boisées  de 
l'Europe.  Les  forêts  y couvrent  plus  du  tiers  de  son  territoire  : en  Transylvanie,  la 
proportion  est  même  de  47  pour  cent;  mais  l’exploitation  en  est  presque  abandonnée 
au  caprice  des  populations.  Dans  les  provinces  allemandes,  l’État  exerce  sur  les  forets 
ime  surveillance  active  et  sévère.  Les  bois  du  Tyrol,  de  la  Slyrie  et  de  la  Carinlhie, 
compo.sés  de  pins,  de  sapins,  de  chênes  cl  de  bouleaux,  sont  principalement  em- 
ployés dans  les  forges.  Les  bois  de  noyer  des  Alpes  et  des  Carpalhes,  les  bois  de 
chêne  de  la  Slavonie,  de  la  Croatie,  de  l’Islrie  et  de  la  Carniole,  les  ormes,  les 
bouleaux,  les  hêtres  de  la  Bukowinc,  sont  très-recherchés  pour  la  construction. 

L’élève  des  animaux  est  moins  avancée  que  l’agriculturo,  et  l’Autriche,  malgré 
retendue  de  son  territoire,  n’en  produit  pas  assez  pour  sa  consommation.  Cependant 
en  Hongrie  do  nombreux  troupeaux  pais,sent  en  toute  liberté  dans  les  vastes  steppes 
garnies  d’herbages,  qu’on  y désigne  sous  le  nom  do  puszles;  nous  avons  vu  que 
la  I-ombardic  pos.«ède  d’excellentes  prairies  admirablement  arrosées;  enfin  dans  les 
provinces  allemandes  on  apporte  beaucoup  d’attention  à l’entretien  des  pâturages 
naturels;  mais  on  ne  compte  dans  toute  la  monarchie  qu’environ  3 millions  de  che- 
vaux, 12  millions  de  bêles  â cornes,  35  millions  de  bêles  à laine,  6 à 7 millions  de 
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porcs,  1,500,000  chèvres.  Plus  de  la  moitié  de  ces  animaux  se  trouvent  dans  les  pays 
hongrois.  Des  haras  parfaitement  entretenus  fournissent  h l'armée  d’excellentes  ro- 
montes  et  pourvoient  à l’amélioration  des  races.  Dans  les  provinces  orientales  surtout, 
les  chevaux  sont  éminemment  propres  au  service  de  la  cavalerie  légère,  et  en  partie 
d’une  rare  beauté;  mais  le  cheval  de  trait  manque.  La  haute  Autriche,  le  Tyrol,  la 
Styrie  et  la  Carinthie  fournissent  la  plus  belle  race  bovine  pour  ce  qui  regarde  la 
forme,  mais  les  races  que  l’on  trouve  dans  les  plaines  de  la  Hongrie,  en  Galicie  et  dan.s 
la  basse  Styrie  sont  plus  grandes  et  préférées  pour  la  boucherie.  L’ouest  do  l’empire 
fournit  en  général  aux  provinces  orientales  le  lait,  le  fromage  et  le  beurre.  La  race 
ovine  a fait  de  grands  progrès;  les  moutons  5 laine  fine  (mérinos)  dominent  généra- 
lement dans  la  Moravie , la  Rohéuie  et  la  bas.se  Autriche  ; on  ne  trouve  en  Hongrie 
que  des  métis,  et  dans  les  autres  provinces  que  des  moutons  à laine  grossière.  On 
évalue  la  production  de  la  laine  de  35  à 50  millions  de  kilogrammes , dont  près  de  23 
pour  les  pays  hongrois  ; l’exportation  varie  de  7 à 1 0 millions  de  kilogrammes.  L’Au- 
triche est  au  premier  rang  parmi  les  pays  producteurs  de  la  soie , mais  plus  des  neuf 
dixièmes  de  la  soie  produite  sont  de  provenance  lombarde;  les  autres  provinces  où 
réussit  le  mûrier  sont  le  Tyrol  italien,  le  Littoral  et  quelques  districts  de  la  Croatie. 

On  peut  évaluer  à 20  millions  de  kilogrammes  au  moins  la  production  annuelle 
en  cocons,  soit  environ  3 millions  de  kilogrammes  de  soies  grèges  ou  moulinées. 
L’exportation  en  enlève  ordinairement  les  deux  tiers. 

D'après  les  données  oOicielles,  le  revenu  territorial  formé  par  les  produits  immé- 
diats du  sol  et  par  les  troupeaux  s’élèverait  à 3,500,000,000  de  francs. 

S VI.  PaoDDCTiONS  uixéRALES.  — La  richesse  minérale  de  l’Autriche  répond  5 sa 
richesse  agricole,  et  des  mines  très-nombreuses  et  très-variées  sont  répandues  sur 
presque  toute  l’étendue  de  son  vaste  territoire.  Leur  exploitation  dans  les  Alpes  Nori- 
ques  et  dans  les  Carpalhes  orientales  remonte  au  temps  des  Romains.  La  Hongrie  et 
la  Transylvanie  présentent  une  abondance  et  une  variété  de  minéraux  dont  il  y a pen  , 
d’exemples  : tous  les  métaux  utiles  ou  précieux,  à l’exception  de  l’étain  et  du  platine, 
presque  toutes  les  terres  et  matières  salines  susceptibles  d'étre  appliquées  aux  arts, 
ont  été  reconnus  dans  les  provinces  hongroises.  Voici  le  relevé  de  la  production  des 
mines  de  l’empire  : 


Or 

Argent  .... 

. 2,117  ki 

. 32,460 

logrammes. 

Grapbile 

Alun 

1.760.000  kilogrammes. 

1.630.000  — 

Mercure.  . . . 

. 204,000 

— 

Vitriol  de  fer.  . . 

2,303,000 

Fer 

. 203,000,000 

— 

— de  cuivre. . 

366,000  — 

Cuivre .... 

. 3,146,000 

— 

Soufre  ...... 

1,431,060  — 

Ploiob  .... 

. 4,8U6,000 

— 

Charbon  de  terre . 

836,000,000  — 

Zinc 

. 407,000 



Sel  gemme .... 

1 ,424,060  (juint.  de  56  kil. 

Calamine.  . . 

. 134,000 

_ 

— de  graduation. 

2,027,462  — 

503,036  ~ 

Aotimoioo 

. 243,000 



Cobalt .... 

. 174,000 

_ 

Total  .... 

4,014,829  quint,  de  56  kü. 

Arsenic.  . . . 

. 84,000 

— 

Salpêtre 

1 ,207,000  kilogrammes. 

L’or  est  en  majeure  partie  fourni  par  la  Hongrie  et  la  Transylvanie;  on  en  retire 
aussi  un  peu  du  lavage  des  sables  de  quelques  rivières.  Les  provinces  hongroises 
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el  la  Duhéine  donnent  le  plus  d'argent,  et  la  production  totale  forme  le  tiers  de  la 
production  de  l'Europe.  Le  mercure  s’extrait  presque  en  totaliuS  des  mines  d'Idria  en 
Carniole,  mais  leur  exploitation  est  en  décadence.  Le  fer  est  la  branche  métallurgique 
qui  a fait  le  plus  de  progrès  : il  existe  principalement  dans  les  Alpes  Styriennes  et 
Carinthiennes , mais  les  Carpatlies  et  les  montagnes  de  la  Dohème , de  la  Moravie 
et  de  la  Silésie  en  renferment  aussi  des  mines  Irès^abondantes.  Les  plus  riches  mines 
de  cuivre  sont  dans  le  Banat  et  sur  le  territoire  vénitien , près  d’Agordo.  Le  plomb 
se  tire  principalement  de  la  Carinthie  et  de  la  Carniole;  la  litharge,  de  la  Dohéme  et 
de  la  Hongrie.  La  Bohême  offre  seule  une  petite  quantité  d'étain,  et  fournit  aussi 
principalement  la  plombagine  ou  graphite,  le  vitriol  et  l'arsenic.  L'alun,  l’antimoine 
et  le  cobalt  sont  le  plus  abondants  en  Hongrie,  tandis  que  le  zinc  appartient  presque 
exclusivement  au  Tyrol,  à la  Carniole  et  h la  Carinthie.  Le  soufre  se  trouve  en  Galicie, 
en  Bohême  et  en  Hongrie.  L’exploitation  du  charbon  de  terre  est  de  date  peu  ancienne, 
mais  elle  a pris  en  peu  d’années  de  grands  développements.  Pre.sque  toutes  les  pro- 
vinces en  possèdent  quelques  mines , surtout  d’anthracite , et  qui  sont  plus  ou  moins 
exploitées,  suivant  les  ressources  forestières  qu'elles  présentent.  Les  Alpes  sont  assez 
pauvres  en  gîtes  houillers  ; la  Styrie  seule  en  a quelques-uns  d'une  grande  étendue  ; 
d’autres  se  trouvent  aux  environs  de  Funfkirchen  en  Hongrie.  Les  Carpathes  offrent 
de  grandes  mas.«es  de  houille  principalement  sur  le  territoire  de  Cracovie  el  dans 
le  Banat,  où  le  voisinage  du  Danube  favorise  le  débouché  el  la  consommation  de  ce 
combustible.  Mais  les  plus  riches  bas.sins  de  charbon  minéral  sont  ceux  de  la  Bohème 
el  de  la  Moravie,  notamment  dans  les  cercles  de  Piiscn  et  de  Rakonitz  : la  production 
de  la  Bohême  forme  la  moitié  de  l’extraction  connue  de  l’empire. 

La  valeur  de  tous  les  minéraux  extraits  était  évaluée  en  18!i7  à 73  millions  de 
francs,  dont  21  millions  pour  les  mines  exploitées  par  l'Étal.  Dans  ces  chiffres  ne 
sont  pas  compris  le  salpêtre  el  le  produit  des  salines,  qui  constituent  un  monopole 
du  gouvernement.  I.a  région  qui  fournit  le  plus  de  sel  gemme  est  la  Galicie,  où  les 
mines  de  Wieliczka  el  de  Buchnia  sont  d'un  immense  rapport.  Les  provinces  des 
Alpes  possèdent  les  sources  salées  les  plus  abondantes;  le  Salzbourg,  qui  doit  son 
nom  à celte  richesse , fournil  seul  près  de  la  moitié  de  tout  le  sel  de  graduation  que 
produit  la  monarchie.  La  Hongrie  e.st  aussi  très-riche  en  sel,  soit  minéral,  soit  de 
source.  Toutes  ces  salines  appartiennent  à l'État;  les  marais  salants  du  Littoral  sont 
seuls  exploités  par  des  particuliers,  qui  sont  tenus  d'en  livrer  le  produit  à la  régie 
impériale.  L'Autriche  exporte  45  à 50,000  tonnes  de  sel.  Enfin  la  Hongrie  fournit 
encore  des  matières  alcalines,  telles  que  la  pota.sse  (12,000  tonnes),  la  soude 
naturelle,  qui  alTlcure  dans  les  environs  de  Debreezin,  etc. 

5 VIL  IsDUSTRiE  '.  — Les  provinces  de  l’empire  d'.Aulriche  fournissent  4 l’industrie 
presque  toutes  les  matières  premières  qu’elle  met  en  œuvre.  Les  seuls  produits 
qu'elle  soit  obligée  de  tirer  du  dehors  sont  le  colon , des  teintures  el  du  sucre  brut. 
Le  mouvement  industriel  du  pays  est  en  progrès,  toutefois  la  région  orientale  y est 
presque  entièrement  demeurée  étrangère,  tandis  que  le  foyer  de  l’activité  manufac- 
turière est  principalement  concentré  dans  rarcbiduclié  d’Autriche,  en  Bohême  et  en 
Moravie.  On  évalue  ù 800  millions  de  florins  la  production  industrielle  de  toute  la 
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monarchie,  cliilfre  qui  peut  se  repartir  ainsi,  et  dont  les  deux  tiers  appartiennent  A 
r industrie  manufacturière  proprement  dite  : 


Basse  Aiitriclic I lO.OOO.OOOflorins, 

dont  61,000,000  pour  Vienne, 
centre  de  l'industrie  de  luxe. 

lioMine HJ, 000, 000  — 

Moravie  et  Silésie.  . . 60,000,000  — 


Lombaixlie 173,000, OOOOorio. 

Vênelic 74,000,000  — 

Pajs  liongp-ûs 100,000,000  •- 

Calide 03,000,000  - 

Autres 118,000,000  — 


L’industrie  linière,  une  des  plus  anciennes  de  la  monarchie,  y est  en  décadence 
comme  dans  toute  l'Allemagne.  Cependant  les  provinces  du  nord,  du  nord-e.st  et  du 
nord-ouest  fabriquent  encore  pour  environ  195  millions  de  francs  de  toiles  de  diverses 
espèces;  la  haute  Autriche  et  le  Tyrol  fournissent  .surtout  des  batistes  et  des  linons. 
La  filature  et  le  tissage  du  colon,  ainsi  que  la  fabriailion  des  colonnades,  sont  au 
contraire  en  progrès;  ils  ont  leur  siège  principal  dans  la  basse  Autriche,  le  Vorarl- 
berg et  quelques  districts  de  la  Lombardie.  L’Autriche  lire  aujourd'hui  des  Étals- 
Unis  et  du  Levant  25  millions  de  kilogrammes  de  coton;  ses  200  filatures  comptent 

1.270.000  broches,  et  on  estime  à lèO  millions  de  francs  la  valeur  totale  de  celte 
production.  La  Moravie,  la  Bohème,  l’Aulriche  et  une  partie  de  la  Lombardie  fabri- 
quent une  grande  variété  de  lainages,  dont  la  production  totale  atteint  une  valeur  de 
près  de  200  millions  de  francs.  Vienne  est  le  centre  principal  de  la  fabrication  des 
élolfes  de  soie , et  celle  fabrication  est  déjà  assez  importante  pour  suOire  à la  consom- 
mation , et  permettre  même  l’exportation  de  quelques  tissus. 

Parmi  les  industries  métallurgiques,  celle  du  fer  et  de  .ses  dérivés  figure  en  pre- 
mière ligne  pour  90  millions  de  francs  ; la  Styrie , si  renommée  pour  la  qualité  de  ses 
aciers,  en  est  le  principal  centre;  viennent  ensuite  la  Carinlhie  et  la  Bohême.  Quant 
aux  autres  industries  métallurgiques,  dont  la  production  était  évaluée  à environ 
75  millions , nous  nous  bonnerons  à citer  la  Bohême  pour  la  quincaillerie  et  Vienne 
pour  les  bronzes  et  la  fabrication  de  luxe.  Le  produit  des  verreries  s’élève  à près  de 
50  millions  de  francs,  dont  la  moitié  est  exportée;  la  Bohême  est  particulièrement 
célèbre  par  ses  cristaux  de  couleur.  La  porcelaine  forme  un  produit  de  8 millions 
de  francs  ; Vienne  et  la  Bohême  sont  les  principaux  centres  de  cette  fabrication. 
La  papeterie  fournit  une  valeur  de  21  millions;  la  fabrication  des  cuirs  est  très- 
répandue,  mais  elle  n’est  prospère  que  dans  les  provinces  italiennes.  Les  brasse- 
ries sont  fort  importantes,  surtout  en  Bohême,  et  la  production  atteint  au  moins 

5.500.000  hectolitres.  La  Galicie,  la  Moravie  et  la  Bohême  fabriquent  et  consomment 
le  plus  d’eau-de-vie  : on  l'extrait  surtout  de  la  pomme  de  terre  et  du  seigle  ; Trieste 
et  le  Littoral  fabriquent  des  rossolis;  Zara  fournit  le  fameux  marasquin;  la  production 
totale  des  boissons  spirilueuses  dépasse  900,000  hectolitres.  Le  nombre  des  fabriques 
de  sucre  de  betleraves  s’est  élevé,  de  74  en  1841 , à 114  en  1853  ; on  en  compte  52 
en  Bohême,  36  en  Moravie,  15  en  Hongrie,  etc.  La  production  est  de  20  millions  de 
kilogrammes  de  sucre  brut,  et  l’importation  de  36  millions  de  kilogrammes. 

$ VIII.  CoNuzace  et  boutes  — Le  mouvement  commercial  de  l’Autriche  se  divise 
en  commerce  maritime  extérieur  et  commerce  du  xollverband,  c’est-à-dire  de  l’en- 
semble des  territoires  soumis  au  tarif  général.  Ce  tarif  ne  comprend  pas  le  commerce 
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ëpécial  de  la  Dalmatie,  qui  est  régi  par  un  tarif  do  douane  particulier,  ni  celai  des 
ports  et  districts  qui  ont  conservé  le  bénéfice  de  la  franchise , ni  les  opérations  de 
transit  et  d’entrepôt  maritime  de  ces  diverses  provinces  et  localités,  lesquelles  sont 
assimilées  à l'étranger  dans  leurs  rapports  avec  les  parties  intégrantes  du  toUverband. 
Il  laut  donc  établir  de  la  manière  suivante  les  éléments  d'appréciation  du  commerce 
de  la  monarchie  en  185è  : 


ZolWcrbasd 

Transit 

Cocnmerre  de  U Dalmatie 

Relationa  drs  porta  anlrichiena  avec  l’étranger. 
Opérationa  des  porta  autricbiena  entre  eux.  . . 

Totâvx 

Total  cIiéral 


Importation*. 

513.320.000  franca. 

149.200.000  » 
19,560,000  — 

I RO, 000, 000  — 
90,000,000  — 

932.310.000  franca. 


1,665,810 


ExperUUotit. 

565.662.000  francâ. 

149.300.000  — 
13,548,000  — 

110,000,000  — 
95,000,000  — 

933.510.000  francs. 
,000  francs. 


La  navigation  générale  (entrées  et  sorties)  se  compose  de  71,201  navires  jaugeant 

2.508.000  tonneaux,  dont  navires  autrichiens,  60,689  et  1,962,000  tonneaux,  navires 
étrangers,  6,512  et  586,000  tonneaux. 

La  France  ne  participe  à ce  commerce  que  pour  75  navires,  10,327  tonneaux  et 
23  millions  de  francs.  Les  États  qui  y prennent  le  plus  de  part  sont  ceux  qui  sont 
limitrophes  de  l'empire.  Le  coton,  les  céréales,  les  denrées  coloniales,  l’huile  d'olive, 
le  bétail,  les  peaux  et  pelleteries,  la  laine  et  quelques  autres  matières  textiles,  enlin 
les  teintures,  forment  la  majeure  partie  des  envois  reçus  par  l'Autriche  de  l'étranger. 
Les  exportations  consistent  en  soies,  bois,  laine,  cotonnades,  articles  de  chanvre 
C.  de  lin,  lainages,  soieries,  céréales,  cuirs,  verrerie,  ouvrages  en  bois,  en  fer,  etc. 
Le  transit  comprend  surtout  les  métaux  précieux  et  pierres  Unes,  les  cotonnades, 
les  lainages,  les  soieries,  la  bijouterie  et  les  articles  de  modes. 

Il  existait  dans  les  ports  de  l’Autriche,  à la  fin  de  1853,  9,551  navires,  jaugeant 

285.000  tonneaux.  C'est  en  Croatie  que  se  trouvent  les  principaux  chantiers  de  con- 
struction. Le  Lloÿd  autrichim,  compagnie  importante  de  navigation  à vapeur,  sub- 
ventionnée par  l'État,  prend  une  part  importante  h la  navigation  générale  par  scs 
60  vapeurs,  d'une  force  de  9,450  chevaux,  et  qui,  dans  1875  voyages  effectués 
en  1855,  ont  transporté  361,000  passagers,  1,615,000  quintaux  de  marchandises, 
85  millions  de  florins  en  numéraire  et  un  million  de  dépêches.  Une  autre  compagnie, 
celle  de  la  navigaüon  du  Danube , dessert  en  Autriche  le  Danube  depuis  Passau  jusqu'à 
Orsova  et  scs  deux  affluents,  la  Drave  et  la  Theiss;  en  Turquie,  tout  le  bas  Danube, 
depuis  Orsova  jusqu'à  Galatz  ; cette  compagnie  possédait  un  matériel  de  85  bateaux 
à vapeur  et  de  300  chalands,  matériel  qui  doit  être  augmenté  de  60,000  tonneaux, 
afin  de  pourvoir  aux  besoins  croissants  de  la  circulation.  En  1855  elle  avait  transporté 

1.532.000  voyageurs,  13,760,000  quintaux  (de  56  kilog.)  de  marchandises,  etc. 

Le  commerce  intérieur  de  l'empire  est  favorisé  par  un  grand  nombre  de  belles 
roules,  excepté  dans  la  Hongrie,  qui  n’a  que  de  mauvais  et  rares  moyens  de  commu- 
nication. En  1855,  on  comptait  23,000  kilomètres  de  routes  impériales  et  81,000  kilo- 
mètres do  routes  diverses.  Nous  avons  indiqué  les  plus  belles  qui  traversent  les  Alpes. 
Depuis  quelques  années  des  chemins  de  fer  ont  été  construits,  qui  mettent  Viemie  en 
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coniraunication  rapide  avec  les  puiiils  les  plus  éloignés  de  l’empire.  Voici  les  quatre 
lignes  les  plus  rentarquables  : la  première,  dite  de  l’empereur  Ferdinand,  se  dirige 
devienne  vers  le  nord  à travers  la  Moravie;  à Laudemberg  elle  se  bifurtpio  : l'une 
des  branches  passe  à Brflnn , entre  dans  la  Bohême , passe  à Prague , d’où  elle  va 
rejoindre  à Uiosde  les  lignes  do  l’Allemagne  occidenlalc  ; l’autre  branche  passe  à 
Prerau,  se  dirige  sur  Cracovie  et  LcmlHTg,  et  se  rattache  aux  lignes  do  la  Prusse 
orientale  et  de  la  Pologne.  La  seconde  ligne  part  de  Vienne  vers  l’ouest , et  doit  ratta- 
cher 5 la  capitale  de  l’Autriche  les  lignes  de  la  Bavière  par  Linz , Salzbourg  et  Munich. 
Ce  sera  la  voie  la  plus  courte  de  Paris  à Vienne.  Un  embranchement  quiilera  la  ligne 
principale  h Rosenheim,  descendra  vers  le  sud  à travers  le  Tyrel  par  lunsbrück, 
Botzen,  Trente  et  Vérone,  et  rejoindra  le  chemin  de  Milan  à Venise.  La  troisième 
grande  ligne  part  de  Vienne,  passe  le  Semring,  suit  le  Muhr,  atteint  la  Save  et  arrive 
à Trieste;  elle  communique  avec  Venise,  où  elle  retrouve  le  chemin  de  fer  de  Venise 
à .Milan,  et  par  lui  les  lignes  de  l’Italie.  Enfin  la  quatrième  ligne  relie  à la  capitale 
les  provinces  hongroises  par  Presbourg  et  Pe.sth;  elle  se  bifurque  à Czegled  : 
un  embranchement  court  vers  Debreezin  et  le  nord-est  de  la  Hongrie , tandis  que 
l'autre  descend  au  sud-est  par  Szegedin  et  Temeswar,  et  rejoint  le  Danube  ù Alt- 
Or.sova  sur  la  frontière  turque. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

AncniDOCiié  d’autbiche  st  uuciié  de  sAtzBOunc. 

§ 1".  DescmiTios  piivsiqce.  — Pbodcctions.  — Population.  — L’ancien  archiduché 
d’Autriche,  en  y comprenant  le  duché  de  Salzbourg,  est  borné  à l'ouest  par  la 
Bavière  et  le  Tyrol,  au  nord  par  la  Bohême  et  la  Moravie,  à l’est  et  au  sud-est  par  la 
Hongrie,  au  sud  par  la  Styrie.  Ce  pays,  dont  la  superficie  est  de  fiS.OOO  kilomètres 
cariés,  est  divisé  par  l'Ens  en  deux  parties  à peu  près  égales  : batte  Autrirbe  ou 
Autriche  au-dessous  do  l’Ens,  Aaule  Autriche  ou  Autriche  au-dessus  de  l’Ens;  à 
l’ouest  de  celle-ci  s’étend  la  vallée  de  la  Salza,  qui  forme  la  province  de  Saizbourg. 

L’Autriche  et  le  Salzbourg  occupent  la  partie  sud-ouest  du  deuxième  bassin  du  Danube, 
et  forment  un  pays  généralement  montueux  et  que  hérissent  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  les  premiers  contre-forts  des  monts  de  Moravie,  et  sur  la  rive  droite  les  crêtes 
et  les  conlre-forLs  des  Alpes  Noriques  et  Styriennes,  des  Alpes  de  Bastadt,  du  Wiencr- 
Wald , etc.  On  y trouve,  surtout  dans  le  Salzbourg,  des  glaciers,  des  neiges  perpé- 
tuelles, des  lacs  pittoresques,  des  torrents  nombreux,  enfin  toute  une  nature  alpestre, 
qui  donne  au  pays  le  caractère  du  Tyrol  et  de  la  Suisse.  On  ne  rencontre  de  plaines 
que  dans  le  voisinage  du  Danube.  Les  rivières,  qui  arrosent  les  deux  provmces,  ont 
<llé  décrites  : ce  sont,  outre  le  grand  fleuve  depuis  Passau  jusqu’à  Theben,  ses  aflluenls 
de  droite,  l'Inn  avec  la  Salza,  la  Traun,  l’Ens,  la  Trasen,  la  Leitba,  etc.,  et  ses 
alBuents  de  gauche,  la  Kamp , la  , Mardi,  etc. 

L’Autriche  est  généralement  peu  fertile  : elle  ne  produit  que  9 à 1 0 millions  d’hecto- 
litres de  céréales  et  en  consomme  davantage;  mais  l’habitaol  est  laborieux,  opiniâtre, 
Toue  m.  1,9 
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économe,  el  il  tire  du  sol  le  meilleur  parti  possible.  Sur  la  rive  gauche  de  TEns,  le.s 
arbres  fruitiers  sont  assez  nombreux , et  les  fruits  secs  y forment  une  branche  d'ex- 
portation : sur  la  rive  droite,  les  fruits  sont  aussi  un  objet  de  commerce  considérable, 
surtout  dans  les  environs  de  Vienne , qui  fourni.sscnt  en  même  temps  des  légumes 
très-rechercliés.  Le  pays  au-dessus  de  TEns  est  assez  froid , et  le  climat  n'est  (ws 
favorable  à la  vigne , mais  dans  le  reste  de  l’arcbiduché , la  culture  des  vignobles  est 
une  des  principales  richesses  agricoles;  les  meilleurs  vins  sont  ceux  de  Mauerbach , 
de  Klosterneubourg , de  Grinzing,  etc.  Au-dessous  de  TEns,  le  lin,  le  chanvre  et  le 
safran  sont  cultivés  avec  avantage;  mais  les  prairies  sont  insuflisantes . et  les  forêts, 
longtemps  négligées,  ne  fournissent  point  assez  de  bols.  Au-dessus  de  l'Ens,  au  con- 
traire, les  prairies  sont  ‘allemenl  nombreuses,  que  c'est,  de  toutes  les  parties  de  la 
monarchie  autrichienne,  celle  qui  fournit  le  plus  de  fourrages,  et  les  buis  sont  très- 
abondants.  Dans  la  basse  Autriche,  on  élève  beaucoup  plus  de  volailles  que  de  bestiaux  ; 
mais  la  race  des  brebis  s'y  améliore  et  les  clicvaux  y sont  beaux  et  bons.  Dans  la  haute 
Autriche,  la  bonté  des  pâturages  a porté  les  habitants  à imiter  les  Suisses  dans  le 
soin  qu'ils  prennent  des  bêtes  à cornes  ; on  y élève  aussi  des  chevaux  estimés  pour 
leur  vigueur.  Les  forêts  de  cette  contrée  recèlent  dos  loups , des  ours , des  chamois  et 
beaucoup  de  gibier,  tandis  que  la  basse  Autriche  voit  diminuer  avec  ses  forêts  les 
animaux  recherchés  par  le  chasseur. 

I.a  basse  Autriche  ne  possède  pas  de  grandes  richesses  minérales.  I.es  mines 
d’argent  et  de  plomb  des  environs  d'Annaberg,  si  riches  autrefois , sont  à peu  près 
abandonut'es.  A Saint-Pôlten  et  aux  environs  do  Schottwein,  on  exploite  encore  du 
1er,  mais  tout  au  plus  30,000  quintaux  par  an.  Cette  partie  de  l'Autriche  ren- 
ferme d'importantes  houillères  aux  environs  de  Schauerleithein , de  Klingenfurt  et  de 
Thalcrn  :Ieur  produit  s'élève  à plus  de  500,000  quintaux  par  an.  La  haute  Autrirhe 
possède  surtout  de  riches  salines  : celles  de  Hallein  seules  produisent  annuellement 
000,000  quintaux  de  ce  minéral.  Dans  le  Salzbourg,  l’un  des  pays  les  plus  importants 
en  mines,  leur  exploitation  donne  lieu  à un  produit  de  100  marcs  d'or,  300  d'ar- 
gent, 3 à 500  quintaux  de  cuivre,  1,000  de  mine  de  plomb,  30,000  de  fer,  500  d’ar- 
senic, enfin  à un  peu  do  houille,  de  soufre,  de  vitriol  et  d’alun.  Sur  la  gauche  de 
l’Ens,  le  fer  travaillé  est  do  tous  les  métaux  celui  qui  occupe  le  plus  de  bras.  Dans  le 
cercle  de  la  Traun,  plus  de  50,000  familles  vivent  du  produit  de  toutes  sortes  d'ou- 
vrages en  fer  ; les  fabriques  de  tissus  de  laine , de  toiles  et  de  mousselines  y sont 
aussi  fort  nombreuses.  La  basse  Autriche  est  plus  riche  encore  en  industrie  ; elle  sur- 
passe même  sous  ce  rapport  tous  les  autres  pays  de  la  monarchie  ; ce  n’est  en  quelque 
sorte  qu'un  vaste  atelier.  Des  filatures  de  colon , des  fabriques  de  toiles , dos  tanne- 
ries, des  forges,  des  usines,  des  verreries,  des  papeteries,  des  manufactures  de 
chapeaux,  de  rubans  el  de  draps,  sont  ses  principaux  établis-sements.  On  doit  citer 
aussi  les  armes  à feu  de  Steyer,  les  belles  glaces  de  Neuhaus,  les  pianos,  la  por- 
celaine , les  équipages , les  souliers  et  l'orfévrerie  de  Vienne.  Une  si  grande  variété 
d'objets  manufacturés  doit  nécessairement  entretenir  un  commerce  considérable; 
mais  tout  se  concentre  à Vienne,  qui,  par  son  rang  de  capitale,  sa  position  et  ses 
affaires  de  change  et  de  banque,  est  depuis  longtemps  le  principal  comptoir  de  l’Au- 
triche. Liuz,  Salzbourg,  Steyer,  Neustadt  et  quelques  auües  villes,  servent  d'iuler- 
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rrK'diaires  avec  Vienne.  Les  transports  par  eau  se  font  sur  l'Ens,  la  Mardi,  la  Traiin, 
et  surtout  te  Danube,  qui  porte  souvent  des  bateaux  chargés  de  2 à 3,000  quintaux, 
ainsi  que  par  te  canal  de  Neustadt  et  de  Vienne , fréquenté  ctiaque  année  par  environ 

3.000  bateaux.  Les  transports  par  terre  se  font  sur  onze  routes  principales,  et  par 
les  chemins  de  fer  qui  rayonnent  autour  de  la  capitale  dans  toutes  les  directions. 

L'habitant  de  l’Autriche  est  robuste  et  agile;  il  est  sobre,  moral,  religieux, 
instruit.  Presque  tous  savent  lire  et  écrire.  Le  gouvernement  favorise  l’instruction 
par  tous  tes  moyens  : il  multiplie  tes  écoles  qui  sont  gratuites,  force  tes  parenis 
à y envoyer  leurs  enfanLs,  enfin  répand  un  grand  nombre  de  petite  livres  rédigés 
avec  soin,  dans  1e  peuple  des  villes  et  des  campagnes.  I.e  paysan  est  doux,  résigné, 
soumis  et  sérieux  : il  conserve  même  dans  ses  plaisirs  une  teinte  de  gravité  qui  se 
manifeste  jusque  dans  la  couleur  dominante  de  son  costume;  en  général  il  ne  porte 
que  des  étoffes  brunes  ou  noires.  Toutes  tes  classes  jouissent  d'une  aisance  qu’on 
remorque  rarement  ailleurs. 

L’Autriche  avait  jadis  de  grands  privilèges  et  une  sorte  de  représentation  nationale. 
Elle  est  régie  aujourd’hui  comme  les  autres  provinces.  La  basse  Autriche  se  divise  en 
quatre  cercles  (Vienne  exceptée)  : bas  Wiener- Wald,  haut  Wiener-Wald,  bas  Manharts- 
berg,  haut  Manhartsberg , lesquels  se,  subdivisent  en  70  bailliages.  La  haute  Autriche 
se  divise  .aussi  en  quatre  cercles  : Miihl , Inn , Traun,  Hausrück,  lesquels  se  subdi- 
visent en  li6  , bailliages.  Enfin  le  duché  de  Salabourg  se  divise  en  20  Ixiilliages. 

§ II.  DesçrufTios  des  villes.  — Basse  Aütbiche.  — l'Unne  (Wien),  capiiale  de 
l'empire  d’Aiitriche,  chef-lieu  de  la,  basse. Autriche,  siège  d'un  archevêché,  de  la 
cour  suprême,  d'un  commandement  militaire,  etc.,  est  située  à 156  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la.  mer,  sur  la  Wien ,.  qui  lui  donne  son  nom , et  sur  la  rive  droite  du 
Lsinube,  qui  s’y  divise  en  plusieurs  bras:  le  principal,  le  canal  Donau,  embrasse  une 
grande  île,  qui  renferme  le  faubourg  Leopoldatadt  et  le  Praler.  Vienne  forme  deux 
cités  distinctes,  la  ville  proprement  dite,  entourée  de  fortifications  et  de  glacis  qu’on 
va  faire  disparaître,  puis  tes  faubourgs  au  nombre  de  34,  qui  sont  plus  beaux  que  la 
ville  et  protégés  eux-mêmes,  soit  par  le  cours  du  Danulie,  soit  par  une  enceinte  for- 
tifiée. Avec  SOS, faubourgs  elle  présente  un  développement  de  plus  de  38  kilomètres 
de  circuit,  et  renferme,  avec  10,000  maisons,  une  population  de  531,000  habitants, 
y compris  celle  de  la  banlieue.  Dans  ce  nombre  on  compte  8,000  prote.stanLs, 

10.000  juifs  et  20,000  hommes  de  garnison.  Vienne  ne  ressemble  plus  à la  ville  dans 
laquelle  les  Français  entrèrent  plusieurs  fois  en  vainqueurs  : il  y a déjà  longtemps 
que  ses  bastions  et  ses  remparte  sont  garnis  de  belles  promenades;  que  1e  bourg 
Itiuleg  el  le  Hasteg  de  RothenUmrm  sont  embellis  par  d’élégants  cafés;  vis-à-vis 
ilu  Hofburg  ou  du  palais  impérial,  le  mur  de  la  ville,  reculé  sur  1e  glacis,  lais.se  à 
découvert  une  belle  plate-forme  bordée  de  jardins,  dont  l'un  est  destiné  à la  cour  et 
l’autre  au  public.  Ce  dernier,  appelé  l'olhgarten  (jardin  du  peuple),  renferme  on 
temple  construit  sur  le  miKlùle  de  celui  de  Thésée  à Athènes,  et  dans  lequel  on 
admire  l'un  des  chefs-d’œuvre  de  Canova.  L’intérieur  do  la  cité  indique  son  ancien- 
neté ; scs  places  sont  d’une  médiocre  étendue  ; ses  rues  sont  irrégulières  et  la  plupart 
étroites , mais  pavées  en  larges  pierres  de  grès  et  de  granit , et  d'une  propreté  remar- 
quable. Les  maisons  sont  grandes,  élevées,  et  d’une  architecture  massive;  leur  popu- 
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lation  moyenne  est  de  plus  de  quarante  personnes;  mais  il  en  est  plusieurs  qui  en 
rontieuneul  bien  davantage.  Les  rues  et  les  places  les  plus  frtSquenitVs  renfennent  de 
beaux  magasins,  tels  que  le  Fossd  {Grahen),  la  rue  de  l’Évêché  {Bitchotguffe),  celle 
de  la  Tour  rouge  {Rothen  lurm  ilrast),  et  la  place  Saint-Étienne.  La  plupart  des  places 
sont  ornées  de  fontaines  ou  d’autres  monuments:  celle  du  Hof  est  la  plus  grande  et  la 
plus  régulière  : elle  est  décorée  d’une  statue  colossale  de  la  Vierge  et  de  deux  belles 
fontaines.  Sur  la  place  Joseph  s’élève  la  statue  équestre  de  Joseph  II;  une  fontaine, 
dont  les  figures  représentent  les  quatre  principaux  fieuves  de  la  basse  Autriche , se 
fait  remarquer  sur  la  place  de  Seoe-Markt  ; sur  le  Burg-Plalz  se  développe  le  palais 
impérial;  mais  sur  la  plus  fréquentée  de  toutes,  celle  du  Ornben,  on  voit  le  heau 
monument  en  marbre  consacré  par  Strudel  à la  Trinité,  en  commémoration  de  la 
peste  qui  ravagea  Vienne  eu  1713.  Cette  place  et  le  Kohl-Mnrkl,  grande  et  belle  rue 
qui  y aboutit,  sont  les  rendez-vons  des  élégantes  Viennoises,  qui  viennent  y visiter 
les  principaux  magasins.  lÆ  soir,  les  promeneurs  s’y  réunissent  pour  prendre  des 
glaces  et  d’autres  rafraîchissements.  Entre  le  fwlais  impérial  et  le  boulevard  qui. 
entoure  la  ville  proprement  dite , on  trouve  encore  une  vaste  place  ornée  de  planta- 
tions et  la  Porto  du  chJleau  (Burglhor),  sorte  do  colonnade  formée  de  douze  grandes 
colonnes  d’ordre  dorique.  l.a  place  snr  laquelle  s’élève  la  cathédrale  de  Vienne 
communique  è une  petite  place  appelée  de  la  Souche  au  Fer  {Slock-im-Eistn-Plalz), 
remarquable  par  le  singulier  monument  d’antiquité  qui  lui  donne  son  nom.  La 
Souche  au  Fer  est  un  tronc  d’arbre  dans  lequel  les  garçons  serruriers  qui  quittaient 
Vienne  pour  aller  faire  leur  tour  d’Allemagne  enfont^ient  un  clou.  Cet  arbre  n’était 
pas  remaripiable  par  sa  grosseur,  et  les  clous  dont  il  fut  successivement  percé  le 
firent  bientôt  périr;  mais  la  coutume  adoptée  par  les  apprentis  serruriers  n’en 
continua  pas  moins,  et  à la  longue  il  fut  tellement  couvert  de  clous,  qu’il  n’y 
aurait  pas  moyen  aujourd’hui  d'en  placer  un  nouveau.  Ce  tronc  d’arbre,  haut  d’environ 
2 mètres,  est  en  vénération  chez  le  peuple  viennois. 

En  tête  des  plus  beaux  édifices  de  Vienne  il  faut  mettre  le  palais  impérial , appelé 
le  Ih/tmrg,  bâtiment  irrégulier,  dont  plusieurs  parties  modernes  sont  d'un  beau  style 
et  devant  lequel  s’élève  une  statue  colossale  de  l'empereur  François  I",  érigée  en  1816. 
L’intérieur  n'offre  rien  de  remarquable.  Ce  qui  le  distingue , ce  sont  les  riches  collec- 
tions scientifiques  que  l’on  y a réunies.  la  plus  grande  partie  des  bâtiments  qui 
régnent  sur  la  place  Joseph  est  occupée  par  la  bibliothèque  .impériale  et  royale.  La 
principale  salle,  longue  de  80  mètres,  large  de  18,  e.st  surmontée  d'une  belle  cou- 
pole soutenue  par  huit  colonnes  décorées  de  peintures,  et  sous  laquelle  sont  placées 
douze  statues  des  principaux  princes  de  la  maison  de  Ilapsbourg.  Cinq  autres 
salles,  dont  une  est  réservée  aux  lecteurs,  composent  le  local  do  cette  bibliothèque. 
On  porte  à 300,000  le  nombre  de  volumes  de  ce  riche  dépôt,  à plus  de  20,000  celui 
des  manuscrits,  à plus  de  1,000  celui  des  gravures,  des  portraits,  etc.  Ixs  plus  pré- 
cieux de  CES  ouvrages  viennent  des  bibliothèques  do  Tycho-Brahé,  de  Kepler,  du 
r.  Gassendi  et  du  prince  Eugène.  Parmi  les  manuscrits  les  plus  curieux , nous  cite- 
rons les  hiéroglyphes  mexicains,  un  manuscrit  de  Diosenrides  de  l'an  375,  orné  de 
dessins  de  plantes  sur  vélin  ; la  célèbre  carte  routière  dite  de  Peuttinger,  manuscrit 
du  treizième  siècle,  copié  d'un  autre  du  troisième;  un  Co  au,  un  peu  plus  grand 
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qu'une  pièce  de  5 francs,  qui  fut  trouvé  dans  la  teute  de  Kara  Mustapha  au  siège  de 
Vienne  en  1683;  le  second  manuscrit  de  la  Jéntsaltm  délivrée  de  la  main  même  du 
Tasse:  un  sénatus-consulte  rendu  186  ans  avant  notre  ère,  et  gravé  sur  une  plaque 
de  bronze , qui  défend  la  célébration  de  la  fête  des  Bacchanales.  L'une  des  riches 
collections  établies  dans  le  palais  impérial  est  celle  des  antiquités  ; elle  occupe  cinq 
salles,  où  se  trouvent  environ  2,000  objets  en  bronze  formant  den.v  séries,  celle  des 
antiques  et  celle  des  monuments  du  moyen  Jge,  1,300  vases  grecs  et  romains,  plus 
de  1,000  lampes  et  autres  objets  en  terre  cuite,  des  monnaies  du  moyen  âge  et 
des  monnaies  orientales,  une  collection  complète  de  pièces  chinoises  et  japonaisci, 
des  médailles  romaines  et  grecques , enfin  une  magnifique  .suite  de  pierres  gravées. 
L'une  des  salles  du  palais  renferme  le  trésor  impérial;  il  serait  diflicile  de  décrire 
les  objets  précieux  qui  en  font  partie,  tels  que  les  insignes  du  chef  de  l'empire  et  les 
joyaux  de  la  couronne.  Cependant  il  est  impossible  de  regarder  sans  intérêt , parmi 
les  premiers,  l'épée  de  Charlemagne,  sa  couronne  en  filigrane  d'or,  ornée  de  pierres 
précieuses  non  taillées;  son  glol»  impérial  également  en  filigrane  d'or  et  son  sceptre 
en  argent:  parmi  les  joyaux,  l'un  des  diamants  de  Charles  le  Téméraire,  pesant 
133  carats,  et  le  nmiid  en  brillants  de  l'ordre  militaire  de  Marie-Thérèse.  Dans  ce 
trésor  se  trouvent  les  reliques  du  Saint-Empire,  parmi  lesquelles  ou  fait  remarquer 
la  lance  avec  laquelle  fut  percé  Jésus-Christ,  un  clou  de  la  vraie  croix,  etc.  Le  musée 
d'histoire  naturelle  est  également  établi  dans  l'une  des  ailes  du  palais  impérial.  L-a 
collection  de  mammifères  y est  fort  belle  ; celle  des  oiseaux  est  une  des  plus  com- 
plètes qui  existent.  Ixîs  autres  branches  d'histoire  naturelle  offrent  des  collections  non 
moins  remarquables.  Le  jardin  du  palais  impérial , qui  s’ouvre  sur  la  galerie , ren- 
ferme un  grand  nombre  de  plantes  exotiques  ; vers  le  milieu  s'élève  la  statue  équestre 
de  l’empereur  François  I",  époux  de  Marie-Thérèse;  on  y voit  de  belles  serres. 

Dans  la  ville  proprement  dite , nous  mentionnerons , après  le  palais  impérial , 
quelques-uns  des  principaux  édifices.  Le  palais  du  prince  Charles,  qui  communique 
avec  celui  de  l’empereur  par  un  passage  .souterrain,  n’offre  rien  de  remarquable  dans 
son  architecture  ni  dans  son  intérieur;  mais  la  chancellerie  de  Bohême  et  d’Autriche 
est  un  assez  bel  édifice.  On  peut  en  dire  autant  de  la  chancellerie  de  la  cour,  du 
comseil  aulique  de  la  guerre , où  l'on  voit  une  très-belle  salle  ; du  palais  des  Etals  de 
la  basse  Autriche , ancien  édifice  où  l'on  remarque  une  grande  salle  ornée  de  fresques 
peintes  par  Peluzzi;  du  palais  de  la  banque  nationale,  de  la  douane,  de  l’hôtel  de 
ville,  du  palais  de  l’université  et  du  vaste  blitiment  construit  en  1819  sur  remplace- 
ment du  couvent  de  Saint-Laurent  pour  y placer  les  bureaux  de  la  cour  des  comptes. 
Nous  pourrions  citer  encore  quelques  hôtels  appartenant  h de  riches  particuliers, 
ainsi  que  l’hôtel  de  l’aml>as.sade  de  France. 

L’arsenal  civil,  sur  la  place  du  Ilof,  est  encore  un  des  beaux  édifices  de  Vienne; 
c’est  plutôt  un  musée  qu’un  arsenal,  car  les  16,000  armes  qu’il  renferme  existent 
depuis  plusieurs  siècles.  Dans  le  grand  arsenal  iin|>érial , on  voit  autour  de  la  cour 
l'énorme  chaîne  avec  laquelle  les  Turcs  voulurent  barrer  le  Danube  à Biide  en  1529. 
On  y conserve  le  collet  de  cuir  que  Gustave-Adolphe  portait  à la  bataille  de  Lutzen 
en  1532,  la  cotte  de  mailles  de  Montecnculli , etc.  En  1848,  ce  musée  a été  pillé  par 
le  peuple  ; mais  sauf  quelques  armes  précieuses,  tout  a été  rapporté.  On  s’occupe  en  ce 
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niomenl  de  construire  un  nouvel  arsenal,  qui  sera  une  sorte  de  forteresse  renfermant, 
outre  un  dépôt  d'armes  curieuses , une  fabrique  d’armes  et  une  fonderie  de  canons. 

La  cathédrale  de  Saint-Étienne,  commencée  en  1146 , n’est  pas  achevée.  Sa  teinta 
sombre  contraste  avec  les  constructions  de  Vienne , si  régulièrement  badigeonnées. 
Sa  toiture  est  formée  de  tuiles  couvertes  d’émail , dont  les  différentes  couleurs  forment 
des  dessins  réguliers.  La  tour  qui  s'élève , non  du  faite  de  l'église , mais  de  la  surface 
du  sol , ressemble  4 un  obélisque  gigantesque  accolé  4 l'un  des  côtés  de  l'édiOce; 
l'élégance  de  ses  ornements  dissimule  l'énormité  de  sa  masse;  elle  a 135  mètres 
de  hauteur.  Elle  porte  plusieurs  cloches  dont  une,  qui  pèse  354  quintaux,  fut  faite 
avec  les  canons  pris  sur  les  Turcs  en  1683.  Ce  temple  renferme  les  tombeaux  de 
l'empereur  Frédéric  III,  de  Rodolphe  II,  d’Eugène  de  Savoie,  ceux  de  plusieurs 
cardinaux,  et  enfm  celui  de  Jean  Cuspinicn  ou  Spiesshammer,  qui  fut  célèbre 
comme  médecin,  poète,  orateur,  historien  et  philosophe.  Il  y a trente  caveaux  sous 
l'édifice;  l’un  d’eux  est  destiné  4 recevoir  dans  des  urnes  les  entrailles  des  membres 
de  la  famille  impériale. 

L’église  Saint-Michel,  bèlie  en  1220,  est  un  joli  monument,  du  style  ogival,  pré- 
cédé d'un  porUiil  dans  le  goût  italien.  Le  corps  de  Métastase  repose  dans  les  caveaux. 
L’église  paroissiale  de  la  cour,  ou  l’église  des  Augustins,  près  du  palais  impérial,  fat 
fondée  en  1330.  On  y admire  un  monument  sépulcral  qu’on  peut  considérer  comme 
le  principal  chef-d’œuvre  de  Canova  : c'est  le  mausolée  érigé  4 l'archiduchesse  Chris- 
tine par  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen,  son  époux.  I.es  caveaux  de  cette  église 
renferment  le  tombeau  du  l'emporeur  Léopold  II  et  celui  du  feld-marédial  Dana. 
L’une  des  chapelles,  celle  de  Lorette,  est  consacrée  4 conserver  dans  des  urnes 
d'argent  les  cœurs  des  membres  de  la  famille  impériale.  C'est  dans  cette  église  que 
Sobieski  fit  chanter  le  Te  Deum  après  qu'il  eut  fait  lever  lu  siège  de  Vienne. 

Parmi  les  églises  de  l'époque  moderne , il  en  est  deux  qui  méritent  d'étre  citées  : 
celle  de  Saint-Pierre  ne  consiste  qu’en  une  coupole  elliptique;  son  portail  est  décoré 
de  statues  d’un  assez  beau  style;  son  intérieur  est  orné  de  fres<|ues  peintes  par 
Piothcneyer  et  Bihiena.  L’église  des  Capucins , située  sur  la  place  du  Nouveau-Marclié , 
a été  bûtie  au  commencement  du  dix-septième  siècle  par  l'impératrice  Anne , femme 
de  Mathias;  elle  n'a  absolument  rien  d'intéressant , mais  elle  contient  le  caveau  sépul- 
cral de  la  famille  impériale.  C'est  une  sorte  de  cave  éclairée  sur  la  rue  par  des  soupi- 
raux , et  dans  laquelle  on  descend  par  un  étroit  escalier  d'une  vingtaine  de  marches. 
A partir  de  adui  de  Mathias,  90  tombeaux  très-peu  espacés  garnissent  tellement  celle 
cave  qu’il  .semble  impos,sible  qu’on  en  fasse  tenir  davantage  : ils  sont  tous  dn  bronze  ; 
quelques-uns,  tels  que  celui  de  Joseph  II  et  celui  de  Marie-Thérèse  et  de  son  époux, 
sont  des  monumenLs  dignes  d’une  plus  belle  enceinte  par  les  figures,  les  attributs  et 
les  bas-reliefs  qui  les  couvrent.  La  plupart  ne  sont  que  des  coffres  posés  sur  trois  pi<  1s, 
et  tf ayant  d’autres  ornements  que  trois  anneaux  placés  4 leur  partie  inférieure,  et 
une  plaque  de  bronze  portant  en  latin  le  nom  et  les  titres  du  prince  qu’ils  renfermeiiL 

l.a  cité  ne  renferme  pas  tous  les  édifices  et  établis.seinents  importants;  il  en  est 
encore  plu.sicurs  dans  les  faubourgs;  tels  sont  les  palais  d’été  d' Esterliaii/  et  de 
lArhUnslein , qui  renferment  deux  belles  collections  de  tableaux;  tels  sont  encore 
I institut  polytechnique,  dont  les  vastes  bâtiments  datent  de  1816,  et  qui  compte 
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chaque  année  1,000  étudiants;  le  collège  fondé  par  Marie-Thérèse  ou  Académie 
impériale  des  nobles,  établi  dans  la  résidence  d'été  que  l'empereur  Charles  VI  avait 
surnommée  la  Favorite;  l'institut  impérial  vétérinaire,  l'une  des  meilleures  écoles 
de  l'Europe,  qui  renferme  plus  de  1,000  élèves;  le  Josephinum  ou  l'Académie  royale 
mé-dico-chirurgicale , où  l'on  compte  plus  de  550  élèves;  la  manufacture  impériale 
de  porcelaine,  la  monnaie,  le  plus  bel  édifice  moderne  de  Vienne;  l'institut  impé- 
rial des  sourds-muets,  qui  renferme  environ  65  élèves;  le  beau  jardin  botanique 
de  l’université,  etc. 

La  ville  communique  avec  les  faubourgs  par  72  ponts  jetés  sur  le  Danube,  la 
Wien,  et  deux  rui.sseaux  appelés  l’Alser  et  l’Ottakrin,  qui  servent  ù l'écoulement 
des  égouts  de  Vienne.  La  plupart  de  ces  ponts  n’ont  rien  de  remarquable.  Les  fau- 
bourgs , malgré  leur  irrégularité,  sont  plus  beaux  que  la  ville  : ils  semblent  être  une 
réunion  de  palais  et  de  jardins;  les  rues  en  sont  très-larges,  mais  mal  pavées.  L’Ile 
de  Leopoldetadt  renferme,  outre  l'un  des  plus  beaux  faubourgs,  une  belle  promenade, 
appelée  BrigiUen-au;  le  quartier  appelé  la  Route  des  chaueurt  {Jagerteile),  habité 
par  la  haute  société,  embelli  par  plusieurs  palais;  enfin  la  magnifique  promenade  du 
Praler.  C'est  un  bois  dont  la  riche  végétation  est  favorisée  par  les  vapeurs  qui , 
durant  les  plus  chaudes  nuits  d'été,  s'élèvent  du  Danube,  qui  le  coupe  en  deux  parties. 
Il  faut  une  heure  et  demie  environ  pour  le  traverser.  Six  grandes  allées  de  marron- 
niers le  coupent  dans  diverses  directions;  de  vertes  prairies,  où  se  réunissent  des 
troupes  nombreuses  de  cerfs;  une  maison  de  chasse,  des  théâtres,  des  orchestres, 
des  jeux,  des  cafés,  des  cabarets,  sont  dispersés  le  long  des  avenues,  tandis  que 
le  promeneur  qui  aime  le  silence  et  la  solitude  peut  s’égarer  au  milieu  des  touffes 
d’arbres  et  loin  de  la  foule  des  équipages  et  des  piétons.  Au  sud  du  Praler.  de 
l’autre  côté  du  Danube,  s’étend  le  faubourg  Landstraue,  très-important  par  son 
commerce.  C’est  dans  ce  quartier  que  s’élève  d’abord  l’hôtel  des  Invalides,  ensuite 
le  palais  du  Belvédère , qui  fut  bâti  par  le  prince  Eugène  de  Savoie , et  dans  lequel 
se  trouve  le  musée  impérial  de  peinture,  riclie  collection  composée  d'environ 
1,700  tableaux,  cLtssés  par  école  dans  chaque  salle.  On  y admire  des  tableaux  do 
Raphaël , du  Titien  et  de  Rubens.  En  1806  on  y a transféré  le  musée  Ambras,  curieuse 
collection  d’armures  authentiques  d’empereurs  et  de  grands  personnages,  de  manu- 
scrits, de  portraits,  etc.  Dans  le  faubourg  de  Wieden  se  trouve  la  plus  régulière  de 
toutes  les  églises  de  Vienne,  celle  de  Saint-Charles-Borromée,  qui  fut  construite  en 
accomplissement  d’un  vœu  de  l’empereur  Cliarles  IV  pour  faire  cesser  la  peste 
de  1713.  Scs  deux  tours  ou  colonnes  isolées  qui  renferment  les  cloches  sont  revêtues 
de  bas-reliefs  représentant  les  principaux  traits  de  la  vie  du  saint. 

Les  écoles  spéciales  et  d’instruction  publique  sont  nombreuses  à Vienne.  Dans 
l’institut  polytechnique  on  enseigne  tout  ce  qui  a rapport  aux  arts,  â l’industrio  et  au 
commerce.  L’université,  fondée  en  1237,  compte  83  professeurs,  2,000  éludianLs,  et 
possède  une  bibliothèque  de  104,000  volumes  : on  y professe  le  droit , la  philosophie 
et  la  théologie;  mais  la  faculté  de  médecine  jouit  d’une  plus  grande  répulation  que 
les  autres.  L’école  des  orientalistes  est  destinée  à former  dos  interprètes  pour  faciliter 
les  relations  de  l’Autriche  avec  la  Porte  ottomane.  Outre  ces  écoles,  il  en  existe 
d’autres  pour  les  jeunes  gens  de  la  noblesse.  Les  beaux-arts  sont  enseignés  dans  une 
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académie  qui  possède  une  galerie  de  800  tableaux  ; dans  d’autres  ou  s'occupe  de  leur 
application  aux  divers  produits  de  l'industrio.  Une  académie  forme  des  ingénieurs: 
un  conservatoire  impérial,  dis  musiciens;  une  école  normale , dos  professeurs;  enfin, 
on  compic  dans  la  ville  trois  grands  collèges  ou  gymnases , une  université  protes- 
tante, deux  écoles  normales  primaires  et  plus  de  100  écoles  élémentaires. 

Les  institutions  de  bienfaisance  ne  sont  pas  moins  nombreuses  ; nous  ne  citerons 
(|ue  les  plus  importantes  : le  grand  hôpital,  dans  le  faubourg  de  VAUer,  est  à la  fois 
un  édifice  remarquable  par  scs  vastes  dimensions , sa  belle  tenue  et  son  utilité  : il 
comprend  104  salles,  contenant  2,500  lits,  et  00  cliambres  particulières;  l'hospice 
impérial  des  enfanta  trouvés,  et  l’hospice  des  orphelins,  sont  des  établissements 
dignes  de  la  capitale  d'un  vaste  empire. 

On  trouve  à Vienne  cinq  théâtres  : le  théâtre  de  la  Cour,  où  Ton  ne  joue  que  des 
pièces  allemandes;  celui  de  l’Opéra,  celui  de  la  Vienne,  celui  de  Joaeplnladt , où 
l’on  ne  joue  que  de  petites  pièces,  et  celui  de  I^opoldsladl , dont  le  genre  est  tout 
à fait  comique  et  populaire.  Ces  théâtres  ne  sont  remarquables  ni  par  leur  architec- 
ture , ni  par  leurs  ornements  intérieurs , et  ils  sont  assez  mal  éclairés. 

Vienne  est,  par  ses  manufactures,  la  plus  imixirtante  ville  de  la  monarchie  autri- 
chienne. On  y fabrique  des  soieries,  des  étoffes  d’or  et  d’argent,  des  rubans,  des 
cotonnades,  des  objets  de  quincaillerie,  des  instruments  de  mathématiques,  des 
aiguilles,  des  papiers  do  tenture,  et  dos  voitures  excellentes.  Elle  a plusieurs  manu- 
factures do  porcelaine,  dont  une  seule,  celle  du  gouvernement,  emploie  150  peintres 
et  3,000  ouvriers.  Sa  fonderie  de  canons  est  importante , et  chaque  année  il  sort  plus 
de  30,000  armes  de  sa  manufacture  impériale.  On  confectionne  également  dans  cette 
ville  de  jolis  objets  en  acier,  de  la  bijouterie  et  de  l’horlogerie,  des  instruments  de 
mu.sique  très-estimés,  et  divers  produits  chimiques.  Les  produits  de  son  industrie  sont 
évalués  annuellement  â plus  de  00,000,000  de  florins.  Le  canal  de  Neustadt  sert  de 
moyen  de  communicaliou  entre  le  Danube  et  la  capitale:  les  bateaux  remontent,  à 
l’aide  d’écluses,  jusque  dans  le  bassin  placé  devant  l’iiûlel  de  ville. 

L’origine  do  Vienne  est  fort  ancienne  : vers  le  deuxième  siècle  elle  portait  le  nom 
de  Vindubona,  ou  demeure  des  U'endet,  tribu  slave,  qui  a peuplé  la  Styrie,  la  Car- 
niole,  etc.  Marc  Aurèle  y mourut.  Diverses  nations  barbares  l’occupèrent  tour  â tour. 
En  983,  Léopold  de  Babenberg,  margrave  de  YOit-Markl  (Marche  orientale),  en  fil 
sa  capitale  et  la  fortifia.  En  1237  elle  acquit  les  privilèges  de  ville  libre  impériale, 
et  fut  prise  successivement  par  Ottokar,  roi  de  Bohème,  par  Albert  do  Hapsbuurg, 
par  Mathias  Corvin,  qui  en  fit  sa  résidence  et  y mourut  en  1490  ; enfin  par  Maximi- 
lien d’Autriche.  En  1529  Soliman  II  l’assiégea  vainement  à la  tête  de  200,000  Turcs. 
Eu  1682  Kara-Mustapha , gendre  et  grand  vizir  de  Mahomet  IV , se  présenta  devant 
ses  murs  avec  300,000  hommes  : après  un  siège  de  vingt-trois  jours , il  fut  défait  par 
Jean  Sobieski , roi  de  Pologne , dans  une  bataille  qui  sauva  la  chrétienté.  On  sait  que 
Vienne  a été  prise  deux  fois  par  les  Français,  en  1805  et  en  1809. 

lats  environs  de  cette  ville  sont  délicieux  : ils  sont  animés  par  les  dilTérents  bras 
du  fleuve,  par  des  iles  ornées  de  bosquets,  par  des  collines  et  des  montagnes  cou- 
vertes de  cultures,  de  vignobles,  de  villages,  de  maisons  de  campag.m  groupées 
dans  la  verdure.  Panui  ces  habitations  on  doit  citer  les  résidences  impériales  de 
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Schonbriinn  et  de  Laxcnbunj.  ScAonbrünn  {Belle- Fontaine),  située  sur  la  Wieii,  ne 
fut  d'abord  qu’un  rendez-vous  de  chasse,  b&ti  par  Maximilien  II.  Léopold  I"  y con- 
struisit un  château  d'été,  et  Marie-Thërésc  le  palais  actuel,  grand  édifice  d'une 
médiocre  architecture  auquel  des  volets  verts,  sur  des  murs  badigeonnés,  donnent 
l'apparence  d'une  auberge.  On  y remarque  ses  jardins,  son  orangerie,  sa  ménagerie, 
son  jardin  botanique  et  sa  belle  fontaine.  Ce  château  servit  de  résidence  à Napoléon 
en  1803  et  1809.  Le  duc  de  Reiebstadt  y est  mort.  Laxenburg,  située  â 15  kilomètres 
au  sud-est  de  Vienne,  se  compose  de  deux  châteaux,  l’un  construit  en  1377  par  le 
duc  Albert  III;  l'autre,  bâti  par  Marie-Thérèse,  et  qui  renferme  un  joli  théâtre  et 
un  manège.  Le  parc  a 8 kilomètres  de  tour,  et  est  arrosé  par  la  Schwaccha.  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  curiosités,  entre  autres  le  Franzeniburg , édiflee  de  style 
gothique,  entouré  de  fossés  et  couronné  de  créneaux  qui  lui  donnent  l’apparence 
d’une  petite  forteresse;  décoré  à l’intérieur  dans  le  même  goût  qu’â  l’extérieur,  et 
renfermant  un  grand  nombre  d’antiquités  du  moyen  âge , il  forme  un  ensemble  très- 
pittoresque  avec  le  parc  qui  l’entoure,  et  qui  passe  pour  l'un  des  plus  beaux  de  l’Europe. 

Près  de  Schônbrûnn,  le  village  de  Uietzing  (2,000  hab.)  est  un  des  plus  beaux  de 
l’Autriche;  on  y voit  un  théâtre  et  un  établissement  de  bains,  de  nombreuses  villas, 
des  fabriques  de  tapis,  de  liqueurs  et  de  vinaigre.  Près  de  là  est  Peming,  connu  par 
ses  importantes  fabriques  de  rubans , d’étoffes  de  soie  et  de  cotonnades  ; il  a â, 000  ha- 
bitants. Nous  citerons  encore  aux  environs  de  Vienne  Dcebling  (2,000  hab.),  réunion 
de  villas,  dont  la  plus  belle  e.st  le  Tutluerhof,  qui  renferme  une  collection  de  tableaux 
de  l’école  allemande;  IVathing  (3,000  hab.),  où  sont  enterrés  Beethoven  et  Schu- 
bert; HernaU,  village  industriel  de  â.OOO  habitants,  célèbre  par  un  calvaire; 
NeHwaldeek,  avec  un  château  qui  appartient  au  prince  Schwarzenberg , et  un  parc 
magnilique  qui  a coûté  plus  d'un  million,  etc.  Sur  l'autre  rive  du  Danube,  on  doit 
remarquer,  dans  la  vaste  plaine  du  Marchfeld,  Aspern,  Eseling,  Enzersdorf,  célèbres 
par  la  bataille  d’Essling , et  les  escarpements  voisins  du  Russbach , qui  sont  célèbres 
par  la  bataille  de  Wagram. 

EUi  suivant  le  chemin  de  fer  de  Vienne  au  Semring  on  trouve  ; Môdling,  remar- 
quable par  ses  bains  d’eaux  minérales,  et  sa  chapelle,  bâtie  dans  le  style  saxon, 
avec  2,800  habitants,  un  théâtre,  des  manufactures  de  colonnades  et  des  tanneries. 
Cette  petite  ville  est  située  â l’entrée  d'une  des  plus  pittoresques  vallées  des  envi- 
rons de  Vienne.  Des  points  de  vue  délicieux,  embellis  par  des  ruines  factices  et 
d'autres  constructions  dues  au  prince  de  Lichtenstein , font  de  cette  vallée  un 
immense  jardin  anglais. 

Baden,  située  sur  la  pente  septentrionale  du  Calvarienberg,  dominée  à l’est  par 
de  riants  coteaux,  et  dominant  à l’ouest  une  plaine  fertile,  n’est  peuplée  que  de 
3,000  habitants;  mais  ses  eaux  sulfureuses  chaudes  sont  tellement  fréquentées,  que 
dans  la  saison  des  bains , on  y compte  souvent  plus  de  5,000  étrangers.  C’est  dans  scs 
environs  qu’est  situé  le  magnifique  palais  de  IFeilbourg,  construit  par  l'archiduc 
Charles,  Ses  jardins  et  la  charmante  vallée  de  Sainte-Hélène , qui  en  fait  partie , sont 
tous  les  dimanches  le  rendez-vous  des  promeneurs  de  Baden. 

Keutladl,  ou  IFiener-Xetiitadt,  sur  la  Lcitba,  est,  après  la  capitale,  la  plus  jolie 
ville  de  l'archiduché.  Elle  a été  reconstruite  à la  suite  d’un  incendie  qui  la  détruisit 
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enlièrcment  eu  183f|.  Sa  population  est  d’environ  12,000  habilaiiLs;  ses  mes  sont 
bien  pavOes  et  scs  maisons  büii's  avec  élégance  ; ses  trois  places  publiques  sont  belles, 
ses  fabriques  flori-ssantes,  scs  établissements  d'inslmctiun  nombreux.  L’ancien  château 
ilucal,  doEil  l’église  possisle  le  tombeau  de  Maximilien  I",  renferme  une  école  militaire 
pour  500  éléves  et  une  école  d'équitation.  C’est  de  celte  ville  que  se  dirige  le  canal 
qui  sert  à approvisionner  Vienne  de  bois , de  charbon  de  terre , de  pierres  de  con- 
slrm  tion  el  de  beaux  marbres  que  l’on  trouve  dans  les  environs.  C’est  également  à 
Neiistadt  que  se  ck-tacbe  du  cliciniu  de  fer  de  Vienne  k Trieste  rembrandieinenl 
qui  va  jus<iu’ù  Oedmiburg. 

I)e  Neustadt,  on  admire  la  chne  du  Sthnttbtry,  élevée  de  2,035  métrés,  et  située  à 
20  kilomètres  à l'ouest  de  cette  ville.  Elle  est  couverte  de  nuages  pendant  plus  de 
neuf  mois  de  l’année.  En  y montant  par  la  route  la  plus  fniquentée,  ou  se  trouve 
bientôt  au-dessus  d'une  étroite  et  profonde  vallée , dont  le  centre  est  occupé  par  un 
lac  noirâtre.  Après  avoir  Iraversé  la  région  des  arbres , puis  celle  des  lichens , apri’S 
avoir  franchi  des  rochers  nus  el  décharnés,  après  avoir  évité  des  précipices  effrayants , 
011  arrive  au  sommet,  où  l’oii  jouit  d’un  horizon  qu’il  est  difficile  de  mesurer.  Au 
nord,  on  aperçoit  les  chaînes  boisées  du  Wicuer-Wald  et  du  Manhart.  Vienne  se  pré- 
sente conune  un  simple  bourg , et  le  Danube  aimme  un  fil  d'argent  jeté  sur  un  lapis 
de  verdure;  on  peut  compter  de  lâ  toutes  les  villes,  el  l'éloignement  les  fait  paraître 
comme  des  points  placés  sur  une  carte  géographique.  Si  l’on  se  tourne  vers  le  sud, 
la  diaine  des  Alpes , qui  se  déploie  sur  une  longueur  de  plus  de  250  kilomètres , offre 
un  spectacle  magnifique  ; à l’ouest , on  distingue  les  montagnes  de  la  haute  Autriche , 
les  Alpes  do  Salzbuurg  et  même  celle  du  Tyrol  ; au  sud-est,  la  vaste  plaine  hongroise 
SC  prolonge  ju.squ’auprès  de  Raab  el  d’Ofen. 

Dans  la  parlie  de  l’archkluché  comprise  entre  le  chemin  de  fer  du  Semring,  la 
frontière  hongroise  el  le  Danube,  on  ne  trouve  à citer  que  Bruth  (3,000  liab.),  au 
milieu  de  la  vallée  de  la  Leytlia,  célèbre  par  sa  fabrique  de  machines  â filer  et  par 
le  château  du  comte  de  Ilaararh,  dont  le  jardin  botanique  est  regardé  comme  l’un 
des  plus  riches  de  l’empire.  A peu  de  distance  du  Danube,  au  pied  d'un  riKher  sur 
lequel  s’élève  un  vieux  château,  Haimboury,  avec  3,000  habitants,  a la  plut;  impor- 
tante fabrique  de  tabacs  de  l’Autriche. 

Si  maintcnanl  nous  renaonlons  le  Danube  en  amont  de  Vienne,  nous  trouverons  : 
Kloiter-Keubourg,  située  â 9 kilométrés  de  Vienne,  vieille  ville  mal  bâtie,  qui  est 
célèbre  par  .sa  magnifique  abbaye,  foudéc  en  1114.  Cette  abbaye  possède  un  trésor 
où  l'on  remarque  la  couronne  archiducale,  une  bibliothèque  de  30,000  volumes, 
avec  plus  de  1,200  manuscrits,  et  uo  cabinet  d’histoire  naturelle  et  de  médailles. 
La  ville,  qui  n'a  que  3,800  habitants,  renferme  une  caserne  de  pontonniers,  des 
fabriques  de  maroquin,  de  dentelles  et  de  produits  chimiques,  et  un  chantier  de 
construction  pour  des  barques  armées.  — Tulln,  sur  la  droite  du  Danube,  qui  y 
reçoit  la  Tuluer,  est  petite,  sale  et  peu  peuplée,  mais  elle  a imc  église  qui  passe 
pour  avoir  été  un  temple  romain , et  une  école  de  pionniers.  Ses  environs  four- 
nissent de  légumes  les  marchés  de  Vienne.  Ses  vieilles  murailles  annoncent  une 
ancienne  place  de  guerre;  elle  était  encore  fortifiée  on  1683,  lorsque  Jean  Sobieski 
y passa  le  Danube  pour  aller  délivrer  Vienne.  — A'rcm»  et  Suin,  petites  villes.  Tune 
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de  5,000  habitants,  l’autre  de  2,000,  sont  séparées  seulement  par  une  allée  d’arbres. 
L’industrie  de  Krems  consiste  en  fabriques  de  poudre  et  de  moutarde.  Son  commerce 
est  considérable;  celui  de  Stein  ne  dure  que  le  temps  favorable  à la  navifpition  du 
fleuve.  Vis-à-vis  de  celle  dernière,  on  voit,  sur  la  rive  opposée  à laquelle  la  relie  un 
pont  de  532  mètres  de  long,  MauUrn,  près  de  laquelle,  en  liiRà.  Malbias,  roi  de 
Hongrie , remporta  une  grande  victoire  sur  les  Autrichiens.  — Dürrefultm,  sur  la  rive 
gaucho , conserve  encore  les  ruines  du  château  dans  lequel  Richard  Cœur  de  lion , 
revenant  de  la  Palc.stine,  fut  enfermé  contre  le  droit  des  gens  par  I/lopnId,  duc 
d'Aotricho.  Cette  petite  ville  est  aussi  célèbre  par  le  combat  livré  par  Mortier  aux 
Riis-ses  en  1805.  Mitlk,  sur  la  même  rive,  est  remarquable  par  sa  magnifique  abbaye 
de  bénédictins,  bâtie  sur  un  rocher  qui  le  domine.  Ce  couvent  occupe  l’emplacement 
d'une  forteresse  romaine,  et  renferme  un  gymnase,  des  collections  d’histoire  naturelle 
et  d’antiquités,  une  bibliothèque.  Maria-Taferl,  sur  une  montagne  d'où  l’on  jouit 
d'une  vue  magnifique,  n’est  qu'un  village,  mais  il  est  célèbre  par  les  processions 
que  l'on  y fait;  plus  de  100,000  pèlerins  s’y  rendent  tous  les  ans.  fpt,  petite  ville 
située  près  du  conlluenl  de  bips,  est  sans  importance. 

Si  nous  eberebons  les  villes  remarquables  de  la  basse  Autriche  à la  rive  droite 
du  DanulX“,  nous  ne  trouverons  que  H'aidhofen  (2,500  hab.),  sur  l’Ips,  centre  de 
Tindustrie  des  fers  dans  la  basse  Autriche,  cl  Saint-Palten , sur  la  Tra.sen,  siège 
d'un  évêché,  avec  1,500  habitants,  et  qui  est  située  au  milieu  d'une  campagne  magni- 
fique. Sur  la  rive  gauche  du  Danube,  les  localités  ne  sont  pas  plus  importantes.  On 
peut  citer  dans  le  bassin  du  Kamp  : Zmllet,  avec  de  belles  fabriques  de  toiles  et  de 
rubans  de  fil;  liant  (3,000  hab.),  remarquable  par  sa  forteresse,  une  des  mieux 
conservées  de  l'Autriche  ; Slockcrau  (3,500  hab.),  sur  le  Gôllers,  ville  d’industrie 
et  de  commerce;  MilUlbarh,  sur  la  Zaya,  qui  a 3,000  habitants,  cl  fait  commerce  de 
grains,  etc. 

§ III.  Haute  Autbiche.  — Uni,  chef-lieu  du  gouvernement  et  siège  d’un  évêché, 
est  située  sur  la  rive  droite  du  Danube  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Gmunden  à 
BudvveLs.  Elle  renferme  30,000  habitants,  se  divise  en  vieille  et  nouvelle  ville, 
cl  a trois  grands  faubourgs.  On  y remarque  son  château,  le  palais  épiscopal  et 
l’hôtel  de  ville.  Elle  possède  des  établissements  importants,  une  école  normale,  un 
lycée,  un  séminaire,  une  école  du  génie,  une  bibliothèque  publique  et  un  théâtre. 
Ville  d’industrie  et  de  commerce,  elle  renferme  une  manufacture  impériale  de 
tabacs,  des  fabriques  de  bonnets  rouges  pour  la  Turquie,  de  poudre  de  guerre,  rte 
glaces,  de  tamis,  et  plusieurs  lannerios.  C’est  l’entrepôt  des  faux  et  des  fers  de  la 
Styrie,  D'après  le  plan  de  l'archiduc  Maximilien  d’EsIc,  elle  a été  entourée  de 
trente-deux. forts  ou  tours  isolés,  communiquant  ensemble  par  un  chemin  couvert., 
de  manière  à former  un  vaste  camp  retranché,  de  20  kilomètres  de  circonférence,  où 
une  grande  armée  pourrait  prendre  une  forte  position.  Le  Patilingbtrj  est  le  point 
le  plus  élevé  de  ce  camp , dont  il  forme  pour  ainsi  dire  la  citadelle. 

Em  est  située  sur  l’Eiis,  près  de  son  conllucnt  dans  le  Danube  : c’est  une  ville  de 
à, 000  iKibilanls,  bâtie  dans  le  voisinage  de  la  colonie  romaine  de  Ijnriatum. 

1,’Ens  arrose  encore  Steyer,  ville  de  11,000  âmes,  placée  dans  une  vallée  que 
traverse  la  petite  rivière  du  même  nom.  Son  vieux  château  ou  Bury  en  est  le  seul 
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édifice  digne  d'attention  : il  fut  construit  au  dixième  siècle  parle  margrave  Ottocar  I". 
Celte  ville  est  ornée  do  plusieurs  belles  fontaines,  et  possède  une  manufacture  im- 
périale d’armes  à feu , ainsi  que  des  usines  importantes  pour  la  fabrication  des  fers 
et  aciers.  Dans  ses  environs , des  milliers  de  bras  donnent  toutes  les  formes  au  fer 
que  l'on  retire  des  mines  du  mont  Erzberg.  L'Ens,  qui  fait  mouvoir  de  nombreux 
marteaux,  sert  à transporter  le  produit  de  ces  usines.  Steycr  expédie  des  limes  eu 
Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie  et  dans  le  levant;  des  rasoirs  à moins  d'un  florin  la 
douzaine  pour  l'Orient;  des  couteaux  de  poche  à 15  ou  20  florins  le  mille  pour  la 
Moravie , la  Silésie  et  la  Oalicie , des  alênes  de  cordonnier  pour  l’Allemagne , la  Suisse 
et  la  France.  Quarante  fabriques  des  environs  du  mont  Priel  envoient  une  immense 
quantité  de  guimbardes  à Steyer,  qui  en  fournit  une  partie  de  l’Europe;  cnDn, 
d'autrc.s  ouvrages  en  fer  sortent  de  ses  murs  pour  se  répandre  dans  toutes  les  con- 
trées. Cette  ville  est  célèbre  par  l’armi.stice  de  1800. 

En  remontant  la  Traun,  nous  trouverons  les  localités  suivantes  : IP'ef»  ((i,500  h,ab.), 
ville  industrielle  et  commerçante,  a vu  mourir  l’empereur  Maximilien  et  le  duc  de 
Lorraine,  vainqueur  des  Turcs  en  1690.  — Lambach  (3,000  hab.)  n'a  de  remarquable 
qu'une  grande  abbaye  qui  |>os.sèdc  une  riche  bibliothèque  et  de  belles  collections.  — 
éi'mur/drn,  jolie  ville  de  6,000  habitants,  a pour  principaux  édifices  l’hôtel  de  ville, 
l'administration  et  les  magasins  des  salines.  Ce  qui  donne  de  l’intérêt  à sa  position, 
c’est  le  lac  sur  lequel  elle  est  bâtie  : il  est  long  de  plus  de  12  kilomètres  et  large  de 
plus  de  3 kilomètres;  .“es  eaux,  ordinairement  d’un  vert  sombre,  deviennent  noires 
dans  les  temps  d'orage.  Près  de  là  se  trouve , dans  le  bourg  de  CariUn,  un  chapitre 
de  bénédictins  dont  la  fondation  remonte  à plus  de  800  ans.  L’église  en  est  magnifique  : 
elle  renferme  de  beaux  tableaux  et  le  tombeau  d'OUocar  IV.  Mais  ce  chapitre  n'e.st 
P'iint  à comparer  à celui  que  l’on  voit  au  bourg  de  Kremt-Mumier , dans  une  belle 
vallée  sur  la  rive  gauche  du  Krems,  aflluent  de  la  Traun.  Cette  abbaye  a élé  fondée 
en  777  par  Tassilon,  duc  de  Bavière.  grandeur  de  l’édifice,  la  beauté  -de  l’ob- 
servatoire , le  nombre  des  tableaux , la  richesse  de  la  bibliothèque , des  collections 
d’histoire  naturelle  et  d’instruments  do  mathématiques,  le  luxe  intérieur,  l’oran- 
gerie et  les  jardins,  mettent  ce  monastère  au  premier  rang  de  ceux  de  l’Allemagne. 
Il  existe  près  de  ce  lieu  des  .sources  incrustantes,  dont  les  eaux  déposent  sur  les 
végétaux  qui  y croissent  un  sédiment  calcaire  tellement  alxmdant  qu’on  l'exploite 
en  pierres  destinées  pour  la  bâtisse.  — /tcM,  au  confluent  de  la  rivière  de  ce  nom 
avec  la  Traun,  est  devenue  dans  ces  derniers  temps  le  bain  le  plus  à la  mode  de 
l’Autriche;  scs  sources  salées  y attirent  aujourd'hui  plus  de  5,009  baigneurs  chacpie 
année.  — HalUladt,  autre  bourg  de  1,800  habitants,  n’est  important  que  par  scs 
salines  d’où  l’on  relire  environ  10  millions  d'hectolitres  de  sel.  Il  e.st  ^itué  au  pied 
du  Salzberg,  près  d’un  lac  de  8 kilomètres  de  long,  de  2 de  large,  et  d’une  profon- 
deur de  200  mètres.  Ce  lac,  dont  les  eaux,  d'un  vert  noirâtre,  nourrissent  de  très- 
beaux  poissons,  est  l’une  des  sources  de  la  Traun.  — lUondiee  est  remarquable  par 
sa  position  pittoresque  au  nord  d'un  lac  long  de  6 kilomètres,  large  de  6,  et  de 
400  mètres  do  profondeur,  dont  les  eaux  se  verseut  dans  la  Traun. 

Dans  le  bassin  de  l’Inn  on  trouve  llitchri/t/w/en , sur  la  Salza,  où  tomlæ  avec  fracas, 
d’un  rocher  de  400  pieds  de  hauteur,  la  magnifique  cascade  de  Uarhs/aU;  Braunau 
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(2,000  hab.),  ville  forte  qui  défend  le  passage  de  ITnn  contre  la  Bavière;  Scharding 
(3,000  bab.),  importante  par  son  pont  de  260  mètres  sur  l’Inn;  lUcd  (3,000  bab.), 
sur  un  alTluenl  de  l’Inn , et  qui  a des  fabriques  de  toiles  et  de  draps. 

Sur  la  rive  droite  du  Danube  on  ne  peut  nommer  que  Mauthatuen,  sur  le  fleuve, 
avec  un  vieux  cbàteau  et  d’importantes  carrières  de  granit,  et  Freystadt  (2,000  bab.), 
située  au  pied  du  défilé  qui  porte  son  nom , et  qui  ouvre  la  grande  route  de  Linz  en 
Bohême.  On  y fait  un  grand  commerce  de  fil  et  de  toiles. 

§ IV.  Province  de  Salzboürg.  — Cette  province  occupe  principalement  le  bassin  de 
la  Salza  et  de  très-petites  parties  des  bassins  du  Mubr,  de  l’Ens  et  de  la  Traun.  Elle 
est  plus  remarquable  par  ses  montagnes,  ses  lacs,  ses  chutes  d’eau,  scs  torrents, 
que  par  ses  villes.  On  trouve  cependant  dans  la  haute  vallée  du  Mubr,  appelée  le 
Lungau  et  qui  est  enveloppée  presque  entièrement  par  les  Alpes  Noriques  et  les  Alpes 
de  Radstadt,  les  bourgs  de  Mauterndorf  et  de  Tatnstveg,  peuplés  de  1,500  habitants, 
et  situés  au  pied  de  montagnes  couvertes  de  neige.  Sur  l’Ens  est  RasUtdl,  bourg 
de  900  habitants,  important  par  la  grande  route  de  Villach  à Salzboürg,  qui  traverse 
quatre  chaînes  de  montagnes.  Dans  le  haut  bassin  de  la  Traun  est  Saint- Wolf  gang , 
sur  un  lac  que  traverse  l’Ischl , et  important  par  ses  eaux  thermales.  Enfin , dans  le 
bassin  de  la  Salza,  nous  citerons  Saal/alden,  près  duquel  s’étend,  sur  une  longueur 
de  12  kilomètres,  un  désert  tellement  rempli  de  roches  qu’il  a reçu  le  surnom  de 
mer  pierreuse;  Hallein  (/|,000  bab.),  remarquable  par  ses  salines  qui  produisent 
annuellement  500,000  quintaux  de  sel.  Enfin  vient  Salzboürg,  d'origine  romaine, 
dit -on , ruinée  par  Attila  en  448,  et  rebâtie  ensuite  par  les  ducs  de  Bavière.  La 
Salza  y sépare  deux  quartiers  alignés  et  bien  construits;  un  rempart  entoure  la  ville, 
et  trois  faubourgs  appelés  Malien,  Nonnthal  et  Slein  en  précèdent  l’entrée.  Sa 
population  de  18,000  âmes  n’est  point  assez  importante  pour  la  largeur  de  scs 
rues;  le  peu  de  mouvement  qui  y règne,  joint  à l’uniformité  do  scs  maisons  con- 
struites à l'italienne,  lui  donnent  un  aspect  qui  attriste.  Sa  principale  porte  est  taillée 
dans  un  roc,  sur  une  longueur  de  50  mètres.  On  a élevé  devant  cette  entrée  une 
statue  en  marbre  haute  de  5 mètres,  représentant  saint  Sigismond.  La  place  de  la 
Cour  est  oraée  d’une  superbe  fontaine  ; sur  celle  de  Saint-Michel  s’élève  une  statue 
colos-sale  de  Mozart,  né  à Salzboürg  en  1756,  enfin  la  place  de  la  cathédrale  est 
décorée  d’arcades  et  de  galeries.  Cette  église  se  recommande  plutôt  par  sa  solidité 
que  par  son  élégance;  on  admire  cependant  la  statue  en  bronze  de  la  Vierge  qui 
décore  la  principale  façade.  Les  autres  constructions  importantes  de  la  ville  sont, 
outre  ses  nombreuses  églises,  l’abbaye  de  Saint-Pierre  avec  une  bibliothèque  de 
36,000  volumes,  le  palais  archiépiscopal  et  le  chfiteau  fort  appelé  Hohen-Salzbourg, 
placé  sur  un  rocher  haut  de  120  mètres  et  qui  domine  toute  la  ville.  Salzboürg  a un 
lycée  qui  possède  une  bibliothèque  de  20,000  volumes,  une  école  de  médecine, 
un  gymnase,  une  école  normale,  etc.  Elle  est  peu  importante  par  son  industrie,  mais 
l’ilft  sort  d’e.ilrepôt  aux  fers  de  la  Styrie. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

TVnOL  tT  VOnAKLBtHI,. 

S I".  bEBCniPTION  PHYSIQUE.  — PbOBUCTIOSS.  — POPULATION,  ETC.  — Lc  Tl/rol , 
avec  le  Vorarlberg,  csl  limité  au  nord  par  la  Bavière,  à l’ouest  par  le  lac  de  Con- 
stance et  lu  Suis.se,  au  sud  et  à l'est  par  le  royaume  Lombard- Vénitien , la  Carinthie 
et  le  SaUbourg.  Sa  su[>erncic  est  de  52,287  milles  carrés  géographiques  ou  de 
28,700  kilomètre.^. 

Les  Rhati  sont  les  plus  anciens  peuples  connus  du  Tyrol;  ils  se  composaient  de  plu- 
sieurs peuplades,  dont  la  principale,  les  BrixanUt,  occupait  remplacement  de  Brixen. 
Ils  furent  subjugués  par  les  Romains  sous  le  règne  d’Auguste,  et  leur  pays  reçut  le  nom 
de  Bbœlia  prima.  Après  la  cbule  de  l'empire  romain,  ce  pays  appartint  tour  à tour 
aux  barbares  qui  le  traversèrent,  et  fut  ensuite  jilacé  sous  la  suzeraineté  des  ducs  de 
Bavière  et  des  em|X'reurs  d'Allemagne:  mais  scs  véritables  maîtres  furent  scs  évêques 
et  ses  comtes.  Le  principal  était  le  po.s.se.s.scur  du  cbâteau  de  Tyrol,  situé  près  de 
Méran , qui  finit  par  donner  son  nom  à tout  le  pays.  Les  ducs  d’Autriche  en  devinrent 
maîtres  en  1363,  et,  malgré  quelques  séparations  temporaires,  le  Tyrol,  auquel  fut 
adjoint  le  Vorarlberg,  en  U92,  n’a  plus  cessé  de  faire  partie  des  domaines  autrichiens. 

l.e  Vorarlberg  et  le  Tyrol  sont  un  des  pays  les  plus  montagneux  de  l'Europe  : ils 
occupent  en  effet  les  deux,  vcr.sants  des  Alpes  d’Algau , le  versant  méridional  des 
Alpes  de  l'Inn  (voir  pages  308  et  309),  les  deux  versanLs  des  Alpes  Rhétiques,  depuis 
les  sources  de  l’Adige  Jusqu'au  pic  des  Trois-Seigneurs  (voir  page  66  et  suiv.)  : le  ver- 
sant occidental  des  Al(>es  Cantiques,  le  versant  nord-ouest  des  Al|>es  Cadoriqui-s 
(voir  page  72  et  suiv.),  le  versant  oriental  des  Alpes  du  Tonal  (voir  page  70  et  suiv.). 
Ces  deux  provinces  .se  trouvent  donc  comprises  dans  une  petite  partie  du  bas-siu  du 
Rhin  supérieur,  dans  le  haut  bassin  de  l'Inn  (page  335),  dans  le  haut  ba.s.sin  de 
l'Adige  (page  103),  dans  une  très-petite  partie  du  haut  bassin  de  la  Ürave,  et  elles 
se  trouvent  ainsi  assez  nettement  délimitées. 

le  climat  et , par  suite , les  productions  naturellus  du  sol  varient  suivant  les  hau- 
teurs et  les  expositions.  Dans  quelques  vallées,  l’iiivcr  dure  neuf  mois,  et  pendant 
les  trois  autres  mois  le  froid  continue  ; d'autres , nu  contraire , mieux  abritées  et  mieux 
exposées,  joeis-sent  d’un  été  presque  continuel.  En  général,  les  fruits,  les  mûriers, 
les  vignes,  le  riz,  réussi.ssent  jusqu’à  1,000  mètres;  les  noyers  et  les  céréales 
jus  ;ii  à 1,700  mètres;  à 2,000  mètres,  on  trouve  encore  des  arbres  d'es.scnces  variées 
ti  feuilles  larges;  au  delà,  ju.squ’à  2,200  ou  2,300  mètres,  pou.ssent  les  résineux;  plus 
Innit  viennent  des  pins  rabougris  et  des  buissons,  enfin  à 2,542  mètres  commence  la 
région,  des  neiges  éternelles.  La  richesse  végétale  des  montagnes  du  Tyrol  est  connu» 
de  tous  les  botanistes;  on  y trouve  beaucoup  de  légumineuses,  d’orchidées,  de 
labiées,  de  crucifères  et  de  composées;  des  cytises,  des  genêts  et  des  euphorbes;  des 
saxifrages,  des  gentianes  et  des  rhododendrons.  On  y trouve  au.ssi  près  de  600  espèces 
de  coléoptères  et  100  de  lépidoptères,  lats  diverses  espèces  de  gibier  sont  irès-com- 
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mimes;  le  loup,  le  lynx,  le  renard,  la  marlre,  les  ours  de  pelile  laillo,  peupleni 
les  fo.-êLs;  les  feules  des  rochers  servent  d’asile  aux  marmotes,  cl  sur  les  cimes 
t'ievt'es  le  chamois  cherche  un  refuge  contre  les  poursuites  du  chasseur.  Les  baiiifs, 
les  vaches  et  les  chevaux  y sont  petits,  mais  de  bonnes  races.  On  y compte 
2,400  chevaux,  500,000  bêtes  à cornes,  600,000  chèvres  et  moutons. 

Les  montagnes  du  Tyrol  sont  assez  riches  en  métaux  : on  y trouve  un  peu  d'or  et 
d'argent,  environ  3,000  quintaux  de  plomb,  4,000  quintaux  de  cuivre;  lc.s  exploi- 
tations de  zinc  fournissent  5 à 6,000  quintaux;  le  fer  est  le  métal  le  plus  abondant  : 
on  en  obtient  environ  60,000  quintaux,  soit  en  fonte,  soit  en  fer  forgé.  On  y trouie 
aussi  le  cobalt,  l'arsenic,  le  soufre  et  de  riches  salines;  une  seule,  près  de  Hall, 
fournil  annuellement  12  4 15  millions  de  kilogrammes  de  sel.  Les  houillères  donnent  un 
produit  que  l'on  ne  peut  guère  estimer  au  delà  de  100,000  quintaux.  Le  travail  des 
mines  est  un  moyen  d'existence  pour  le  Tyrolien , mais  elles  ne  sont  pas  d'un  grand 
rapport  pour  le  gouvernement. 

L'habitant  tire  un  meilleur  parti  de  son  sol , il  a porté  l’agriculture  à un  grand  point 
de  perfection  ; il  ignore  ou  dédaigne  l’usage  des  j,achères.  Le  moindre  espace  est  utilisé  ; 
la  terre  végétale  est  transportée  sur  les  sommets  escarpés;  l'herbe  même  qui  croit 
sur  les  pentes  des  précipices  est  recueillie  pour  la  nourriture  du  bétail;  l’action  de  la 
nature  sur  les  roches  qu’elle  décompose  est  mise  à profit  par  l’homme  ; il  transfomie 
leurs  détritus  en  champs  cultivés.  Il  faut  voir  le  paysan  tyrolien,  une  corbeille  sur 
la  tête,  descendre  à l’aide  d’une  corde  et  d’un  piquet  le  long  des  roches  inaccessibles 
jusqu’au  fond  des  précipices,  pour  mettre  à contribution  quelques  pieds  de  terre 
qu’il  livre  à la  culture.  Aus.si  un  quart  du  sol,  ou  1,522,000  jochs,  est-il  cultivé  (le 
Joch  vaut  57  ares  5343).  On  compte  277,000  jochs  pour  les  céré.iUs,  les  fruits  et 
les  légumes,  64,000  pour  la  vigne,  468,500  pour  les  prairies,  708,000  pour  les 
pâturages,  5,430  jochs  pour  les  oliviers,  châtaigniers,  etc.  Le  maïs  donne  d’abon- 
dantes récoltes  ; mais  les  céréales  que  produit  le  pays  sont  insiillisantes  pour  la  con- 
sommation des  habitants.  Le  froment  est  cultivé  principalement  dans  le  Wippthal  et 
le  bailliage  de  Roveredo;  la  pomme  de  terre  l’est  surtout  dans  le  nord,  et  le  millet 
dans  le  sud.  Les  vignobles  occupent  la  partie  méridionale.  Le  vin  qu’ils  produisent 
ne  se  conserve  pas  longtemps,  mais  il  alimente  le  commerce  intérieur.  C’est  princi- 
palement dans  la  vallée  de  l’Adige  que  s’étendent  ces  vignobles;  ils  tapissent  les 
pentes  des  environs  de  Brixen  et  de  Tratnin.  Le  Tyrolien  cultive  aussi  des  arbres  frui- 
tiers ; on  cite  les  pommes  de  Meran.  Mais  les  forêts  sont  surtout  d’un  grand  rapport  ; 
on  exporte  des  bois  de  construction  jusque  sur  le  littoral  de  l’Adriatique. 

Malgré  toute  leur  activité,  plus  de  000,000  habitants  ne  pourraient  point  vivre 
dans  celle  contrée  s’ils  ne  cherchaient  ailleurs  que  dans  l’agriculture  leurs  moyens 
d’existence.  Mais  celle  population  est  laborieuse,  industrieuse,  patiente  et  économe; 
elle  sait  tirer  parti  de  tout,  et  vendre  des  serins  hors  de  son  pays  n’est  point  un’ 
métier  qu’elle  dédaigne.  Il  est  vrai  que  ce  commerce  fait  entrer  annuellement  dans  le 
Tyrol  une  valeur  de  50  à 60,000  florins.  Le  Tyrolien  ne  borne  point  là  son  indus'jie  ; 
chaque  habitant  est  ouvrier  ou  fabricant.  A défaut  d’autre  état , il  se  fait  colporteur, 
jusepte  dans  les  contrées  les  plus  lointaines , et  revient  toujours  dans  sa  patrie  jouir 
du  finit  de  ses  économies.  A six  ans,  le  Tyrolien  quille  ses  montagnes,  part  pour  les 
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foires  de  la  Bavifrre,  el  s’y  rend  mile  pour  la  garde  des  oies  ou  des  bestiaux;  plus 
lard,  il  émigre  comme  maçon,  charpentier,  mineur  ou  marchand  de  tableaux.  On  en 
compte  plus  de  30,000  qui  s’expatrient  tous  le.s  ans.  L’un  parcourt  les  montagnes  en 
chas.scur,  et  ne  craint  point  de  s’exposer  aux  plus  grands  dangers  pour  atteindre  sa 
proie;  l’autre  y recherche  les  plantes  médicinales.  Parmi  ceux  qui  n’émigrent  point, 
il  en  est  qui  exécutent  divers  ouvrages  en  bois,  souvent  d’un  goût  exquis;  dans  le 
Vorarlberg,  ils  prolitent  de  leurs  vastes  forêts  pour  construire  en  bois  des  boutiques, 
des  maisons  même,  dont  les  différentes  pièces  numérotées  sont  expédiées  sur  les 
bords  du  lac  de  Constance,  et  transportées  de  là  dans  les  pays  voisins.  Il  semble 
que  le  Tyrolien  suit  né  mécanicien;  les  ruisseaux  qui  parcourent  ses  vallées  sont 
utilisés  par  des  moyens  ingénieux  pour  obvier  au  défaut  de  bras;  les  eaux  font  mou- 
voir de  distance  en  distance  des  roues  façonnées  à cet  usage.  Il  n’y  a point  de  meu- 
niers, il  n’y  a point  de  fabriques  d’huile , mais  le  ruisseau  voisin  est  chargé  de  moudre 
le  grain  ou  de  pressurer  la  plante  oléagineuse.  Les  femmes  tricotent  des  bas,  font  des 
gants  de  peau  de  chèvre,  brodent  des  mousselines,  tressent  la  paille,  qu’elles  façonnent 
en  élégants  chapeaux.  L’industrie  manufacturière  se  borne  à un  petit  nombre  d’objets. 
Dans  rUnter-Inn-Thal,  on  travaille  principalement  les  métaux  : à Elmau,  on  fabriqite 
30,000  faux  par  an;  dans  l’Ober-Inn-Thal  et  le  Vorarlberg,  on  lisse  des  tapis  et  des 
étoffes  de  coton  ; dans  les  cantons  de  Roveredo  et  de  Trente , on  recueille  cl  on  tra  - 
vaille  la  soie.  Les  tapis  de  la  vallée  de  Lienz  sont  renommés.  Le  pays  s’enrichit  encore 
par  le  commerce  de  transit  entre  l’Allemagne  el  Tllalie. 

I.a  population  du  Tyrol,  qui  était  en  1830  de  925,000  âmes,  se  divisait  ainsi 
en  1831  : 


Corde  de  Bregenx  ( Yorarlbcf^) 

— lIMnnshtück 

— de  Brixen 

— de  Trcole.  . . . 

, . . . lOfi.OOO  babitanU. 

. . , 220,000  — 

. . . 220,000  — 

. . . 3|H,000  — 

6 bailliages. 
18  — 

22  — 

25  — 

870,000  liabitanis. 

Celle  population , d’origine  rhélique , est  mélangée  de  colons  romains  ou  romtins  cl 
de  peuples  germaniques,  principalement  de  Bavarois.  Les  deux  tiers  parlent  l’alle- 
mand cl  l’autre  tiers  l’italien.  Elle  professe  tout  entière  la  religion  catholique;  à peine 
y a-t-il  quelques  familles  protestantes  et  un  millier  de  juifs;  austa  comple-t-on 
de  nombreux  couvenls  et  une  multitude  de  chapelles  et  d'églises.  Du  reste,  si  Ton 
en  excepte  la  Bretagne,  il  n’y  a pas  de  contrée  aussi  naïvement,  aussi  sincèrement 
dévouée  au  catholicisme;  el  la  population  tyrolienne  est  une  des  plus  intéres- 
santes, des  plus  estimables  qui  soient  au  monde.  La  bonté,  la  franchise,  la  Bdélilé  à 
remplir  ses  engagements,  l’attachement  à son  souverain  el  Taniour  de  son  pays  sont 
les  principales  vertus  qui  la  distinguent.  Ami  de  l’indépendance  el  de  la  liberté , le 
Tyrolien  a horreur  de  la  conscription,  et  dédaigne,  méprise  même  la  tactique  mili- 
taire; mais,  soldat  volontaire,  il  affronte  avec  calme  les  dangers  el  se  bat  en  héros 
pour  la  défense  de  la  patrie.  Sévère  dans  ses  mœurs,  loyal  dans  ses  relations,  ami  gé- 
néreux, la  paix  et  la  gaieté  régnent  dans  son  intérieur.  Dévot,  mais  superstitieux,  il 
aime  à peupler  les  forêts  ou  les  montagnes  d’esprits,  de  démons  et  d’êtres  surnatu- 
rels; il  se  plaît  dans  les  récits  d’apparitions  de  fantômes  : il  est  peu  de  villages  qui 
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ne  croient  avoir  une  sorcière  ou  un  sorcier.  « Il  est  naturellement  gai,  dit  un  voyageur, 
sans  cependant  être  léger.  Dans  les  campagnes,  au  fond  des  bois,  le  long  des  routes, 
sur  les  places  des  villages  et  des  petites  bourgades,  on  entend  pendant  tout  le  jour 
les  éclats  de  rire  dos  hommes  mêlés  aux  chants  des  femmes,  surtout  panni  le 
peuple.  La  classe  moyenne  est  plus  allemande,  et  parmi  elle  vous  rencontrez 
souvent  de  ces  physionomies  froides  et  calmes , fumant  avec  une  sorte  de  gravité 
comique  l’énorme  pipe  d’écume  de  mer.  Peut-être  aussi  le  chapeau  pointu  (rem- 
plaçant la  casquette  plate  du  bourgeois  tyrolien),  la  veste  courte  et  les  culottes 
contribuent-ils  à donner  au  campagnard  un  air  moins  grave,  moins  rassis  et  plus  éveillé. 
Les  femmes  sont  fortes,  souvent  jolies,  quelquefois  fort  belles.  Leur  costume  assez 
éclatant  varie  peu;  c’est  une  espèce  d’uniforme  qui  ne  diffère  que  par  le  bonnet  et  les 
parements.  Les  jeunes  femmes  qui  ont  un  peu  d’aisance  portent  volontiers  aux  tresses 
de  leur  chevelure  de  longues  chaînes  d’argent  et  toutes  sortes  d’ornements  de  métal 
qui  pendent  quelquefois  jusqu’à  terre.  » 

Avant  l’organisation  de  1^51 , il  y avait  plus  d’éléments  do  liberté  politique  dans  le 
Tyrol  que  dans  les  autres  provinces  de  la  monarchie  autrichienne.  Depuis  1816.  le 
gouvernement  avait  confirmé  les  anciens  droits  dont  il  jouissait;  il  lui  avait  accordé 
une  constitution  plus  appropriée  à ses  besoins.  Tandis  que  dans  les  autres  pays  autri- 
chiens la  nation  n’était  représentée  que  par  le  clergé,  la  noblesse  et  quelques  députés 
des  villes,  les  États  tyroliens  non-seulement  se  composaient  de  députés  do  ces  diffé- 
rentes classes,  mais  encore  de  celle  des  paysans.  Le  Vorarlberg  jouissait  aussi  de 
quelques  prérogatives  particulières.  Malgré  l’unité  administrative  à laquelle  les  deux 
provinces  ont  été  soumises,  une  grande  partie  do  leurs  privilèges  a été  conservée. 
Il  n’est  point  de  pays  que  le  gouvernement  autrichien  ménage  davantage,  et  avec 
raison,  car  il  n’en  est  point  qui  lui  soit  plus  attaché.  Ainsi,  il  n’a  point  établi  la  con- 
scription dans  le  Tyrol,  qui  lui  fournit  seulement  5 à 6,000  hommes  de  chasseurs, 
astreints  à un  service  intérieur;  mais  en  temps  do  guerre,  chaque  Tyrolien  est  soldat, 
et  l’insurrection  de  1809  a démontré  que  le  pays  était  inaccessible  à la  domination 
étrangère. 

§ II.  Descbiption  des  villes. — Cebcles  de  BnECENZ  ET  d’Isnsbiiccx.  — Dans  un  pays 
qui  a des  mœurs  si  primitives,  qui  est  tout  montagneux,  où  l’industrie  a fait  peu  de 
progrès,  qui  ne  connaît  point  les  rafTinements  de  la  civilisation,  les  villes  ne  peuvent 
être  ni  grandes  ni  nombreuses;  ce  sont  généralement,  comme  dans  la  Suisse,  des 
bourgs  assez  bien  peuplés,  peu  riches,  occupant  des  positions  pittoresques  au  creux 
des  vallées,  sur  le  liane  des  montagnes,  au  bord  des  lacs.  Ils  n’ont  point  d’autres 
monuments  que  leurs  églises. 

Le  Vorarlberg,  voisin  de  la  partie  industrielle  de  la  Suisse  et  de  la  Souabe,  ren- 
ferme quelques  villes  manufacturières.  Son  chef-lieu  est  Bregeni,  situé  sur  le  bord 
occidental  du  lac  de  Constance,  et  qui  a 3,000  habitants.  C’est  l’ancienne  Briganlia 
de  l’Itinéraire  d’Antouin , et  son  vieux  château , appelé  P/annenberg,  offre  des 
restes  de  constructions  romaines.  Elle  possède  un  petit  port  d’où  partent  des  bateaux 
à vapeur,  et  qui  fait  un  commerce  actif  en  maisons  de  bois,  grains,  bestiaux,  etc. 
Au  sud  de  cette  ville  se  trouve  le  canton  ou  la  paroisse  de  Domhirn,  peuplée  de 
8,000  habitants,  et  qui  est  protégée  par  des  digues  contre  les  débordements  du  Rhin  : 
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c’csl  le  cenlrc  industriel  du  Vorarlberg  : il  renferme  une  fonderie  de  fer,  des  fabriques 
de  limes,  de  colonnades,  de  broderies,  etc.  Au  sud  du  Dornbirn  est  le  bourg  de 
Hohmemps  (2,500  hab.  ),  remarquable  par  son  vieux  château  et  ses  fabriques  de 
maisons  de  bois.  Sur  l’ill,  on  trouve  Fddkirch  (3,000  hab.),  dans  une  position  impor- 
tante, au  débouché  de  la  vallée  de  Monlafun;  elle  est  médiocrement  fortifiée  et  a 
joué  un  rôle  dans  la  campagne  de  1799,  Elle  possède  un  gymnase,  des  fabriques  de 
broderies , des  filatures , des  teintureries  et  une  fonderie  de  cloches. 

Dans  les  hautes  vallées  de  l’Iller,  du  Loch,  de  l’Isar,  dont  les  sources  appariionncnt 
au  Tyrol,  on  ne  peut  nommer  que  Scharnitz,  l’ancienne  Porta-Claudia , forteresse 
(|iii  défend  la  route  d’Innsbrück.  à Munich.  Dans  l’Obcr-lnn-lhal , on  trouve  d’abord 
Landeck,  bourg  de  1,600  habitants,  important  par  les  roules  qui  y aboutissent;  puis 
Imsl,  bourg  de  2,000  habilanls,  composé  de  maisons  peintes  de  toutes  couleurs,  et 
qui  expédie  des  serins  dans  toute  l’fmrope;  enfin  Innsbriick,  capitale  du  Tyrol,  située 
dans  une  profonde  vallée  qu’entourent  des  montagnes  de  2,500  mètres  de  hauteur.  Elle 
renferme  13,000  habitants,  non  compris  une  garnison  de  3,000  hommes.  Ses  rues 
sont,  pour  la  plupart,  spacieuses  et  droites;  ses  maisons,  assez  hantes,  ont  des  toits 
presque  plats,  dominés  par  des  galeries  de  bois,  et  des  saillies  rondes  ou  carrées,  qui 
s’élèvent  comme  des  tours  au  centre  de  chaque  façade.  La  plus  belle  rue,  celle  de 
Neusiadl,  est  large  et  bordée  de  vastes  maisons  dont  l’architecture  disparaît  sous 
le  badigeonnage  de  différentes  couleurs  dont  le  goût  des  habitants  croit  les  décorer. 
Scs  cinq  faubourgs,  formés  d'habitations  modernes,  sont  le  séjour  des  nobles  et 
des  riches.  L’hôtel  de  la  poste  aux  lettres,  le  palais  du  gouvernement,  ancienne 
résidence  des  comtes  de  Tyrol,  que  décore  la  statue  étiucslre  de  Léopold  V,  l’hôtel 
de  ville,  grand  et  spacieux,  un  musée  construit  en  18ââ  cl  le  théâtre  sont  les 
seuls  édifices  qu’on  puisse  citer  dans  celle  capitale,  avec  l’église  des  Prélats, 
située  hors  des  murs  de  la  ville,  et  la  cathédrale,  plus  petite  et  bâtie  sur  le  môme 
modèle.  Celle  des  Franciscains  ou  de  la  Cour  est  remarquable  par  le  mausolée  de 
Maximilien  1",  magnifique  monument  entouré  de  vingt- huit  statues  colossales  en 
bronze;  par  le  tombeau  de  l’archiduc  Ferdinand  cl  de  sa  femme,  enfin  par  le 
moimment  en  marbre  blanc  élevé  en  183â  à Andœas  llofer,  le  défenseur  du  Tyrol. 
(”csl  dans  cette  église  que  la  reine  Christine  de  Suède  abjura  le  protestantisme 
en  lG5â.  L’n  autre  petit  édifice  qui  mérite  d’être  cité  est  la  chapelle  que  Marie- 
Thérèse  fil  ériger  en  mémoire  de  son  époux  François-Èlicnnc,  duc  de  l/)rraine,  puis 
empereur  d’Allemagne  sous  le  nom  de  François  I",  à l’endroit  môme  où  il  expira 
subitement  en  1765.  On  voit  dans  une  des  salles  de  l’universilé  d’Innsbrûck,  fondt‘e 
en  1672,  le  célèbre  globe  de  Pierre  Anich,  pâtre  tyrolien,  qui  devint  un  habile 
géographe , cl  qui  dressa  la  meilleure  carte  qui  existe  du  Tyrol.  La  bibliothèque  de 
col  établissemenl  conlienl  un  grand  nombre  d’ouvrages  rares.  Innsbrück  a deux  ponts 
sur  rinn , l’un  en  fil  de  fer , l’autre  en  bois,  qui  a été  le  théâtre  d’un  combat  acharné 
entre  les  Tyroliens  et  les  Bavarois.  On  y remarque  un  grand  nombre  d établissements 
industriels,  parmi  lesquels  nous  citerons  une  vaste  filature,  qui  en  1853  comptait 
21,000  broches.  A 3 kilomètres  au  sud-est  de  celle  ville  se  trouve  le  village  d’.4mr/w, 
dominé  par  le  château  de  ce  nom , bâti  au  onzième  siècle , sur  les  ruines  d’une  for- 
teresse romaine  ; on  y voit  une  Ixîlle  collection  de  curiosités. 
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A 12  kilomèlres  d'Innsbrûck , au  pied  du  monl  Schônberg,  commence  une  pclile 
valide  appelée  le  Slubbayl/iat  que  domincnl  les  glaciers  du  Scriesberg,  cl  qui  ouvre 
la  grande  roule  du  Brenner.  (Voir  page  69.)  On  y coinplc  cinq  villages  qui  ont 
ensemble  4,000  habilanLs.  I.e  Stubbayllial  est  une  des  plus  industrieuses  vallées  du 
Tyrol.  Elle  approvisionne  Innsbrilck  d’œufs  et  do  volailles;  on  y engraisse  des  bes- 
tiaux; l'apprét  des  laines  et  la  filature  du  lin  y occupent  les  femmes,  tandis  que  les 
hommes  font  toutes  sortes  d’objets  do  quincaillerie.  Ils  livrent  annuellement  4 la  con- 
sommation environ  1,500  quintaux  de  métaux  façonnés. 

Hall,  5 6 kilomètres  au-des-sous  d'Innsbrûck,  sur  la  rive  gauche  de  l'inn,  qui  y 
est  navigable,  est  le  chef-lieu  de  la  direction  des  salines;  elle  renferme  5,000  liabi- 
lants  ; scs  belles  mines  de  sel  sont  à 1,700  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
Hall  possède  un  institut  militaire,  fondé  en  1818,  un  institut  de  sourds-muets,  et  un 
asile  d’aliénés. 

Dans  \ Unlcr-Inn-Thal  nous  pouvons  citer  Sctnmtz,  peuplée  de  5,000  habitants; 
ttiillenUrg  (1,000  hab.),  remarquable  par  son  beau  pont;  Kiiftlcin  (1,500  hab.), 
place  trf-s-fortc  qui  commando  l'inn  et  la  roule  de  Bavière.  Toutes  ces  localités 
s’occupent  surtout  de  l’exploitation  des  mines  d'argent  et  do  cuivre.  A Hmimj, 
près  de  Kufstoin , se  trouve  la  seule  mine  de  houille  exploitée  du  Tyrol.  Kitzbiihcl, 
qui  compte  3,000  habitants,  a aussi  des  mines  d’argent  et  de  cuivre;  elle  est  située 
sur  l’Achcn , alTluent  du  Chiem-Sce , un  des  grands  lacs  de  la  Bavière. 

Il  nous  reste  à dire  un  mot  du  XilUrlbal,  qui  s’ouvre  entre  Schwatz  et  Ualtenlterg 
et  a son  origine  près  du  Drcy-Hernn-Spilz.  Ses  riches  cultures,  scs  prairies,  scs  fix  éts 
et  scs  beautés  pittoresques , rendent  cetto  vallée  une  des  plus  intéressantes  du  Tyrol. 
Sa  population  s'élève  à 15  ou  16,000  habitants,  répartis  dans  10  villages,  et  sc  dis- 
tingue par  ses  mœurs  et  ses  qualités  solides. 

§ III.  Cercles  de  Brixex  et  de  Trente.  — Le  cercle  de  Brixen  se  partage  en 
vallée  de  TE.stch  ou  l'inlsctigau,  vallée  de  l’Eysach,  vallée  de  la  Rienz  ou  PusUrlbal. 
Dans  la  première  on  trouve , outre  des  bourgs  remarquables  par  leur  position  pitto- 
resque, Glürns,  située  au  débouché  du  col  de  Rcscha;  elle  est  fortifiée  et  renferme 
900  habitants;  Meran  (2,800  hab.),  située  à l’entrée  du  Passcycrthal  et  au  pied  du 
Küchell)crg  : c’est  une  ville  très-ancienne,  qui  a été  la  capitale  du  Tyrol  ; elle  possède 
plusieurs  églLses,  un  gymnase,  des  établis,sements  de  bains,  et  se  fait  remarquer 
surtout  par  le  vieux  cluMcau  de  Tyrol,  situé  sur  le  Kùchelberg , 4 652  mètres  au- 
dessus  do  la  mer,  et  qui  a été  la  résidence  dos  comtes  du  Tyrol  jusqu’en  1363. 

Dans  la  vallée  de  l’Eysach,  nous  trouvons  d'abord  Sterling,  située  4 860  mètres 
bauteur , sur  un  plateau  humide  et  froid , d’où  l’un  monte  au  col  de  Brenner  ; elle 
n’a  que  2,000  habitants,  se  compose  de  cinq  ou  six  ruelles  fort  sales,  et  n'a  que  des 
mai.sons  crénelées  et  percées  do  meurtrières  : c’est  un  des  entrepôts  du  commerce 
entre  l’Allemagne  et  l’Ilalio.  Ensuite  vient  Urixen,  chef-lieu  de  cercle  et  siège  d’un 
évéché,  au  conBuent  de  la  Rienz,  et  qui  renferme  4.000  habitants;  elle  est  située 
dans  une  position  très-agréable , au  milieu  d'une  large  vallée.  Los  belles  collines  qui 
la  dominent  4 l’orient,  couvertes  d’une  forte  végétation,  sont  parsemées  de  jolis 
villages  et  d'habitations  riantes;  au-desstis  de  ces  collines  apparais.sent  les  cimes 
jaunûtres  du  l’iossberg,  que  décorent  quelques  maigres  broderies  d'une  neige  tardive. 
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La  ville  est  bien  bfttie , mais  elle  est  peu  animée  et  n’a  d’édiliccs  remarquables  que  le 
palais  des  évêques,  le  grand  séminaire,  un  couvent  de  capucins  et  la  cathédrale,  où 
s’assembla , en  1080,  le  concile  qui  déposa  le  pape  Grégoire  VIL  L’évêché  de  Brixcn 
date  du  neuvième  siècle  et  était  une  principauté  qui  ne  relevait  que  des  empereurs; 
il  a été  sécularisé  en  1802  en  faveur  de  TAutriche.  — Au-dessous  de  Brixen  est 
Klausen,  petite  ville  sans  importance , remarquable  seulement  par  son  couvent  de 
capucins  et  par  le  trésor  de  son  église;  elle  est  dominée  par  l’ancien  château  de  Sehcn, 
situé  à 700  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  occupé  aujourd’hui  par  un  couvent  de 
bénédictines. 

Botzen,  ou  Bolzano,  a tout  l’extérieur  d’une  ville  italienne  : sa  vallée  offre 
l’aspect  d’un  beau  jardin  planté  de  vignes  et  d’arbres  fruitiers,  orné  de  maisons 
de  campagne , et  terminé  par  de  hautes  montagnes  qui  s’élèvent  en  amphithéâtre  ; 
mais  l’intérieur  de  la  ville  ne  répond  point  â l’idée  qu’on  s’en  fait;  ses  rues  sont 
étroites  et  ses  places  très-resserrées.  Sa  population  est  de  9,000  âmes.  Cette  ville 
est  placée  entre  deux  torrents,  l’Eysack  et  le  Talferbach,  qui  menacent  de  la 
détruire;  une  digue  de  près  de  2 kilomètres  de  longueur  a été  placée  le  long  du 
Talferbach , que  ses  crues  énormes  rendent  le  plus  dangereux  ; dans  quelques  en- 
droits, cette  énorme  jetée,  formée  de  grosses  roches  liées  par  un  ciment  solide, 
a près  de  8 mètres  d’épaisseur.  Une  rampe  a été  placée  le  long  de  ses  bords,  du 
côté  du  torrent,  et  elle  sert  de  promenade  aux  habitants;  des  vignes  abritées  par 
ce  mur  couvrent  la  campagne  et  mûrissent  à plusieurs  mètres  au-dessous  du  niveau 
du  torrent.  « Les  costumes  des  Botzenois,  dit  un  voyageur,  et  des  habitants  des  cam- 
pagnes voisines  sont  moins  variés  que  ceux  des  Tyroliens  septentrionaux.  Les  gens 
du  peuple  et  même  les  gens  aisés  ont  gardé  le  long  justaucorps  de  leurs  ancêtres 
et  le  gilet  de  couleur  sombre;  ils  laissent  aussi  tomber  leurs  cheveux  en  longues 
tresses  sur  leurs  épaules,  ce  qui  donne  à leur  tournure  quelque  chose  de  patriarcal. 
Le  costume  dos  femmes  est  surtout  remarquable  par  une  étrange  abondance  de 
jupons,  tous  de  longueur  différente.  Elles  se  coiffent  avec  un  chapeau  rond  et  noir, 
projetant  horizontalement  et  dans  toutes  les  directions  de  longues  cornes  ou  oreilles 
qui  encadrent  leur  visage  de  la  manière  la  plus  désagréable.  Outre  les  grands  toits 
plats,  les  colonnes  et  les  arcades  voûtées,  les  bâtiments  de  celle  ville  ont  encore 
emprunté  aux  édifices  italiens  les  stucs  qui  pavent  et  lambrissent  leurs  salles,  et  les 
briques  enduites  de  ciment  et  disposées  avec  a.ssez  d’élégance  qui  remplacent  les  car- 
reaux de  couleur  dans  les  corridors  et  les  escaliers.  » La  position  de  Botzen  à la 
jonction  des  routes  qui  conduisent  de  Vérone , soit  en  Allemagne  par  Brixen  et  Inns- 
brück , soit  en  Suisse  par  Meran , l’Engadine  et  le  Vorarlberg , la  rend  une  des  villes 
les  plus  commerçantes  du  Tyrol.  Ses  k foires  étaient  déjà  célèbres  au  moyen  âge. 
C’est  aussi  une  ville  industrielle  qu’animent  scs  fabriques  de  couvertures,  ses  blan- 
chisseries, ses  filatures,  une  fabrique  de  porcelaines,  etc. 

Dans  le  Puslerlhal  on  ne  trouve  que  des  bourgs  remarquables  seulement  par  leur 
position  : Lienz  (3,000  hab.),  située  à 775  mètres  au  confluent  de  l’Isel  et  delà 
Drave  : c’est  une  ancienne  colonie  romaine  et  qui  renferme  5 églises;  Brunechen 
(1,800  hab.),  chef-lieu  du  Puslerthal,  etc. 

Le  cercle  de  Trente  occupe  une  partie  de  la  vallée  de  l’Adige  avec  le  val  di  Sole 


EMPIRK  D’AUTRICHE. 


A05 

et  la  Giudicaria  à droite , le  val  du  Lavis  et  le  val  Siigana  à gauche.  Le  chef-lieu  est 
Trient  ou  Trente,  située  sur  TAdige , et  qui  est  l’ancien  Tridentum  ; des  rues  larges, 
des  maisons  bien  bâties,  des  fontaines  et  des  constructions  en  marbre , de  beaux 
tableaux  dans  les  églises , des  couvents  et  des  hôpitaux  lui  donneraient  un  aspect 
tout  italien,  si  ses  15,000  habitants  étaient  plus  familiarisés  avec  la  langue  italienne. 
Son  chiteau  fort,  construit  dans  le  style  goüiique,  est  vaste  et  décoré  de  marbres  et 
de  peintures  à fresque.  La  ville  renferme  plusieurs  maisons  ornées  à l’extérieur  de 
peintures  du  même  genre  , qui  datent  des  quinziéme  et  seizième  siècles , et  qui  se 
sont  parfaitement  conservées.  Trente  est  le  si^  d’un  évêché  souverain , qui  a été 
sécularisé  en  1803.  C’est  dans  l'église  de  Saintc-Marie-Majeure  que  se  tint  le  concile 
qui  dura  depuis  15/|5  jusqu’en  1563,  et  qui  fut  le  dernier  des  conciles  œcuméniques. 
Ij  plus  belle  place  est  ornée  d’une  jolie  fontaine  et  de  la  cathédrale,  édifice  remar- 
quable en  marbre,  commencé  en  l(i08  et  inachevé.  Trente  est  aujourd’hui  la  ville  la 
plus  riche,  la  plus  industrieuse  et  la  plus  commerçante  do  tout  le  Tyrol,  principa- 
lement en  soies,  vins,  ustensiles  en  fer  et  en  acier,  tabacs,  papiers;  ses  verreries, 
raflineries , fonderies , oi/t  une  grande  activité. 

Le  commerce  de  fruits  et  de  soie  donne  do  l’imporlance  à Rmeredo  (12,000  hab.), 
située  sur  l’Adige,  au  centre  de  l’agréable  vallée  de  Lagarina,  qui,  parsemée  d’arbres 
à fruit  unis  entre  eux  par  d’immenses  guirlandes  de  vignes , ressemble  à un  vaste 
verger.  l.a  principale  rue  de  la  ville  en  donne  une  idée  très-favorable  : elle  est 
formée  de  maisons  en  marbre  blanc.  Ses  filatures,  ses  magnaneries  , ont  une  grande 
imimrtance,  et  ses  récoltes  de  sumac  donnent  lieu  à un  commerce  considérable. 
Roveredo  a un  gymnase , une  bibliothèque  publique  et  une  académie.  — Dans  la 
même  vallée,  la  petite  ville  i'Ala  renferme  5,000  habitants  et  fabrique  des  velours 
estimés.  — Près  du  lac  de  Garda,  sur  la  Sarca,  nous  trouvons  Areo  (2,000 hab.), 
renommée  pour  son  délicieux  climat,  ses  tours,  ses  coupoles,  ses  hautes  cheminées 
de  pierre  qui  lui  donnent  un  aspect  oriental.  l.e  palais  des  comtes  d’Arco  attire  les 
regards  au-de.ssous  du  château  ruiné  de  leurs  ancêtres.  — Riva  ou  Rei/,  située  5 
l’extrémité  septentrionale  du  lac  do  Garda  entre  des  montagnes  escarpées,  est  une 
ville  de  5,000  habitants,  qui  fabrique  de  nombreux  objets  de  quincaillerie.  Ses  envi- 
rons sont  délicieux.  Les  autres  lieux  sont  sans  importance  : P'uve,  Catlrllo  et  Cinlt 
sont  des  villages  connus  pour  le  commerce  do  tableaux;  Brentonieo  ne  l’est  pas  moins 
pour  son  talc  verdâtre , employé  par  les  peintres  sous  le  nom  de  Urre  de  Véroiu. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

STÏRIE. 

§ 1".  Description  physique.  — Productions,  etc.  — Le  duché  de  Slyrie  {Steyer 
marit)  est  borné  au  nord  par  l'Autriche,  à l’ouest  par  le  Salzbourg,  au  sud  par  la 
Carinthie,  à l’est  par  les  provinces  hongroises.  Sa  superficie  est  de  22,518  kilomètres 
carrés,  et  sa  population  de  1,095,000  5mes,  dont  moitié  Slaves  et  moitié  Allemands. 
La  Styrie  faisait  partie  du  Xoricum , que  les  Romains  colonisèrent , et  où  ils  fondèrent 
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les  villes  de  Ccleia  (Cilly),  Idunum  ( ludenbourg) , Viana  (Voilsberg)^  etc.  Dans 
l’invasion  des  barbares,  les  U'endes,  d'origine  slave,  s’établirent  dans  ce  pays;  ils 
en  furent  en  partie  chassés  j)ar  Charlemagne,  qui  y fonda  des  colonies  germaniques, 
principalement  à Gratz  et  à Sachsenfeld.  Vers  le  oiuièmc  siècle,  il  tomba  au  pouvoir 
des  comtes  de  Steyer,  et  prit  le  nom  de  Stcyer-MarcM  ou  Marche  slyrienne,  nom 
qu’il  a conservé , encore  bien  que  depuis  longtemps  la  ville  de  Steyer  n’en  fasse  plus 
partie.  Depuis  le  douzième  siècle,  la  Styrie  n’a  pas  cessé  d’être  unie  au  duché 
d’Autriche. 

Les  deux  races  (jui  habitent  le  pays  diffèrent  autant  par  leurs  caractères  physiques 
et  moraux  que  par  leur  langage;  le  Styrien  allemand  ou  de  la  haute  Styrie  est  grand, 
robuste,  franc,  laborieux;  le  Styrien  slave  ou  de  la  Iwsse  Styrie  est  faible,  noncha- 
lant, frivole,  débauché,  superstitieux.  Presque  toute  la  population  est  catholique. 

La  Styrie  est  un  pays  très-montagneux.  Elle  est  parcourue  par  les  Alpes  de  Rastadt, 
les  Alpes  Styriennes,  les  Alpes  de  Carinthie,  et  occupe  le  bassin  supérieur  de  l’Ens, 
la  plus  grande  partie  du  bassin  du  Muhr,  une  petite  partie  des  bassins  de  la  Dravo 
cl  de  la  Save. 

l.es  mines  forment  la  principale  richesse  du  pays.  Des  lavages  d’or  sont  établis  sur 
la  Drave  et  le  Muhr;  les  filons  de  plomb,  qui  rendent  annuellement  3 à /4OO  quintaux, 
îournisstiut  environ  900  marcs  d'argent;  le  cuivre  n’est  pas  très-abondant  : toutes  les 
exploitations  réunies  ne  donnent  qu’un  produit  de  5 à 600  quintaux;  celles  de  cobalt 
en  rendent  à peu  près  7 à 800.  Le  fer  y est  tellement  répandu , qu’on  pourrait  le  croire 
inépuis;»ble  : on  en  tire  environ  3 nïillions  de  quintaux.  Les  autres  métaux  sont  très- 
rares,  La  houille  et  le  sel  gemme  sont  assez  abondants  : le  produit  de  la  première  de 
CCS  deux  substances  pourrait  être  plus  considérable  : il  n’est  que  d’environ  è0,000  ton- 
neaux; celui  du  sel  est  environ  de  16  millions  de  kilogrammes.  Le  soufre  y est  en 
assez  grande  abondance  pour  fournir  3 à 400  quiutaux.  C’est  principalement  sur 
l’emploi  des  métaux  (jue  s’exerce  l’industrie  des  habitants  : ainsi  on  compte  en  Styrie 
un  grand  nombre  d’usines  et  de  fabriques  d’objets  de  fer,  surtout  de  faux.  Les  sources 
minérales  sont  nombreuses;  les  établissements  de  bains  les  plus  fréquentés  sont  ceux 
de  Doppel,  d’Einoderbad,  de  Felsbcrg,  de  Neuhaus,  de  Sauerbrunn,  de  Seckau  et 
de  Zlattendorf. 

L’air  est  en  général  très-pur;  il  règne  cependant  des  fièvres  endémiques,  mais 
c’est  principalement  dans  les  parties  marécageuses.  Les  goitres,  et  même  le  créti- 
nisme, sont  des  affections  assez  répandues  dans  la  haute  Styrie.  Au  milieu  des 
montagnes,  l’air  est  vif  et  .souvent  même  très-froid;  cependant  les  vallées  jouissent 
d’une  température  plus  chaude  que  la  plupart  de  celles  des  Alpc.s.  La  basse  Styrie  est 
exposée  à un  climat  assez  doux  pour  que  le  raisin  y parvienne  h maturité  : son  pro- 
duit en  vin  est  d’environ  350  à 400,000  hectolitres.  Les  vins  de  Styrie  sont  en 
général  d’une  bonne  qualité;  plusieurs  même  égalent  par  leur  force  les  vins  du  Rhin. 
La  récolte  annuelle  des  grains  est  évaluée  à 3 millions  d'hectolitres,  dont  410,000  de 
froment,  900,000  de  seigle,  350,000  d’orge  et  1,250,000  d’avoine.  La  haute  Styrie, 
où  l’élève  des  bestiaux  forme  la  principale  ressource  des  habitants,  ne  récolte  pas 
as.sez  de  céréales  pour  sa  consommation  ; mais  ce  n’est  que  dans  la  basse  Styrie  (pic 
l'on  sème  le  maïs  et  le  sarrasin,  ainsi  que  le  chanvre.  Les  légumes  et  les  fruits  réus- 
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sissenl  parfaitemcnl  : le  navel,  la  betlerave  cl  la  ]>oinme  de  terre  y sont  excellenls; 
les  poires,  les  pommes  et  les  prunes  y sont  très-belles.  Les  forêts  do  la  Slyrie  .«ont 
tellement  considérables,  qiTon  évalue  leur  superficie  au  tiers  environ  de  celle  do 
toute  la  province.  Ces  forêts  se  composent  principalement  d'arbres  verts,  parmi 
lesquels  dominent  le  mélèze,  le  sapin  et  le  pin.  Les  autres  arbres  sont  l’érable , le 
peuplier,  l’orme  et  quelipies  chênes.  Los  p&tnrages  occupent  une  superficie  d'environ 
2,600  kilomètres  carrés,  et  les  prairies  près  de  2,000  kilomètres  carrés;  do  plus, 
les  progrès  que  l'agriculture  a faits  eu  Slyrie  ont  multiplié  les  prairies  artificielles: 
celles-ci  donnent  ordinairement  trois  ou  quatre  récoltes  par  an.  Dans  les  montagnes, 
les  bêtes  ii  cornes  sont  d’une  bonne  race;  elles  passent  pour  être  les  plus  belles  de 
toute  la  monarcliic  autrichienne;  partout  les  bergeries  sont  nombreuso.s.  Les  chevaux 
styriens  sont  excellents  comme  fortes  bêles  de  Irait.  Le  pays  nourrit  encore  une 
énorme  quantité,  de  volailles,  et  surtout  d’oies.  Le  clias.seur  y trouve  en  abondance 
la  perdrix  rouge , la  gelinotte , le  coq  de  bruyère  et  d’autre  gibier  ; dans  les  monta- 
gnes, il  rencontre  les  chamois  par  troupeaux. 

La  Styric,  autrefois  divisée  en  haute  et  basse  et  subdivisée  en  cinq  cercles,  n’en 
forme  plus  acluellcinent  que  trois  : Drück,  Grêlz,  Marbourg,  subdivisés  en  6li  bailliages. 

§ II.  DcscaiPTioN  DES  VILLES.  — Le  cercle  de  Brûck  comprend  les  hautes  vallées  do 
l’Ens  et  du  Muhr,  et  même  les  sources  de  la  Traun.  Non  loin  de  ces  sources  est  le 
bourg  d'.lustée,  près  duquel  on  exploite  des  salines  dont  le  produit  annuel  e.st  de 

200.000  quintaux.  Dans  la  haute  vallée  do  l’Ens  se  trouvent  : Lietzen,  où  se  tiennent 
de  grands  ma-xihés  aux  chevaux  ; F.iscnàrzl,  dont  l’église  fut  fondée  par  Rodol|)he  de 
Hapsbourg,  et  près  duquel  est  VErzberg,  montagne  qui  fournit  1,200,000  quintaux 
de  fer  pat  an  ; c’est  le  siège  de  la  direction  des  mines  de  la  Slyrie  ; Marin-Zelt, 
située  sur  la  Salza , ,à  847  mètres  de  hauteur,  et  célèbre  par  son  égli.se  de  la  Vierge, 
le  lieu  de  pèlerinage  le  plus  fréquenté  de  toute  l’Autriche.  Sur  le  Muhr,  on  trouve  ; 
Muhrau,  i|ui  a dus  forges  considérables  et  des  tréfileries;  ludenbourg  (2,000  hab.), 
qui  est  bitie  sur  l'emplacement  de  la  ville  romaine  d'Idumun,  et  qui  était  dans  le 
moyen  âge  habitée  par  des  juifs;  Enillcl/cld,  qui  a des  forges,  une  rallineiie  do 
salpêtre,  et  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux;  Leoben  (2,500  hab.),  siège  d’un 
évêché,  célèbre  par  l’armistice  de  1797,  où  l’on  trouve  do  belles  casernes,  des  forges 
importantes  et  des  mines  de  charbon  de  terre;  enfin  vient  Brikk,  importante  surtout 
par  sa  position  au  confinent  du  Mürz  et  au  débouché  du  Semring.  Sa  population 
n’est  que  de  2,000  habitants.  On  trouve  dans  scs  environs  des  ardoisières  cl  des 
mines  productives. 

Le  cercle  de  Grâtz  occupe  le  bassin  moyen  du  Muhr.  La  ville  la  plus  imiwrlanto 
est  CriUz,  chef-lieu  du  gouvernement  et  siège  d'un  évêché.  Sa  pupulation  est  do 

15.000  liabitanLs.  On  cite  parmi  ses  édifices  la  cathédrale,  le  théâtre,  l'iiôtel  du 
gouverneur,  l’hôtel  de  ville,  le  Jo/ianneum,  établissement  d’instruction  fondé  par 
l'archiduc  Jean,  qui  possède  une  riche  bibliothèque,  un  jardin  botanique,  un  musée 
d'histoire  naturelle.  Outre  cet  clablissement,  la  ville  renferme  un  observatoire  et  une 
bibliothèque  publi(|ue  riche  de  105,000  volumes  et  de  3,600  manuscrits.  Grùlz  était 
autrefois  une  place  de  guerre  importante  que  défendait  une  citadelle  située  sur  un 
r<Kher  escarpé;  mais  les  Français  détruisirent  ses  fortifications;  elle  n’a  plus  qu’un 
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mur  d'encciiile  cl  quelques  restes  de  sa  citadelle  qui  servent  de  prison  d'Étal.  Parmi 
ses  nombreuses  fabriques,  on  distingue  celles  où  l'on  travaille  le  fer  et  l'acier,  ses 
manufactures  de  cotonnades,  de  mousseline,  d'étoffes  de  soie,  de  tissus  de  laine  el 
de  cbapeaux.  Son  commerce  avec  l’étranger  est  fort  important;  il  s'y  tient  chaque 
année  deux  foires  où  se  réunissent  des  Grecs,  des  Hongrois,  des  Polonais,  des  Russes 
el  des  Turcs.  On  remarque  sur  une  hauteur,  à peu  de  di.stance  de  la  ville,  un  magni- 
fique calvaire,  une  église  el  plusieurs  chapelles.  Grâtz  est  la  [«trie  de  l'orientalisle 
llammer. 

A l’ouest  de  Gralz,  sur  la  rive  gauche  du  Muhr,  le  canton  de  l'vitsberg,  entouré 
de  montagnes,  est  un  pays  dont  la  partie  élevée  ressent  pendant  sept  mois  les  rigueurs 
de  l’hiver.  Les  orages  y sont  fréquents  et  terribles;  mais,  dans  la  partie  basse,  les 
vallées  abondent  en  fruits  et  en  vins.  Iæ  sol  fournil  de  la  houille  el  des  pierres  à 
aiguiser  recherchées  en  Styrie.  Le  canton  élève  de  bons  chevaux  de  trait.  L’industrie 
y est  très-répandue;  on  y voit  des  usines,  des  papeteries,  des  clouteries,  des  tuile- 
ries et  des  moulins.  La  ptdile  ville  de  VoUzbtrg,  3 bourgs  et  20  communes  composent 
ce  canton. 

Les  autres  villes  du  cercle  de  Gralz  sont  peu  remarquables.  On  peut  nommer,  sur 
le  Muhr,  Fcisirilz,  importante  par  sa  mine  de  plomb  et  ses  forges;  Radkeriboury , 
autrefois  fortifiée,  et  prè-s  de  laquelle  est  le  vieux  château  de  niegertbourg ; Libnitza, 
qui  paraît  être  l’antique  Mureota,  de  fondation  romaine;  enfin,  près  de  la  frontière 
de  Hongrie,  on  remarque  Hartberg,  qui  a d'importantes  fabriques  de  draps;  FurtUn- 
feld,  avec  une  manufacture  impériale  do  tabacs , etc. 

Le  cercle  de  Marbourg  occupe  une  partie  du  bassin  de  la  Drave  et  de  la  Save.  Le 
chef-lieu,  Marbourg,  situé  sur  la  Drave,  renferme  5,000  habitants.  Celle  ville  ne 
possède  aucun  édifice  important;  elle  fait  un  grand  commerce  de  blés,  de  bois, 
de  planches  el  de  vins.  Plus  loin,  sur  la  rive  gaucho  de  la  Drave,  s'élève  Pettau, 
ou  en  slave  Ptuja,  qui  n’a  que  1,700  habitants;  mais  on  y voit  un  hôtel  des  Inva- 
lides et  trois  couvents.  C’est  la  ville  la  plus  ancienne  de  la  Styrie  ; on  croit  qu’elle 
existait  avant  la  domination  romaine.  Frautnthal  possède  des  alunières  et  une 
grande  fabrique  d’articles  de  laiton.  Luilembtrg,  à l’est  de  Pettau,  sur  la  rive 
droite  du  Slainz,  est  un  bourg  renommé  par  ses  vms.  Dans  la  petite  ville  de  Cilly 
(2,000  hab.),  au  confinent  de  la  Kœding  el  de  la  Sann , on  remarque  un  beau  château 
et  beaucoup  d’antiquités.  Elle  fut  fondée  par  l’empereur  Claude  l’an  41  de  notre  ère, 
et  re^ul  le  nom  do  Celtia.  Ses  murs  sont  en  partie  construits  avec  des  débris  antiques  ; 
elle  a une  belle  caserne,  un  couvent,  un  collège  et  une  écolo  normale.  Sur  la  Sann, 
on  trouve  Tdplilz,  appelée  aussi  Keuhauz,  et  connue  par  ses  eaux  thermales  très- 
fréquenlées. 

On  remarque  encore  dans  le  cercle  WintUzch-Feitlrilx , importante  par  son  beau 
chèteau  et  ses  mines  de  fer;  RoHtch,  sur  la  frontière  do  la  Croatie,  qui  a dans  scs 
environs  la  source  minérale  de  Heilingenkreux , d’où  l’on  expédie  chaque  année 
environ  400,000  bouteilles  d’eau;  Winditth  - GrUx , célèbre  par  ses  importantes 
récoltes  de  lin;  enfin,  à l’extrémité  méridionale  de  la  province,  sur  la  gauche  de  la 
Save,  Rann,  en  slave  Pritchxe,  petite  ville  entourée  de  murailles  en  ruines,  avec  un 
faubourg,  un  chèteau,  un  haras  el  un  millier  d’habitants.  Son  territoire  est  fertile;  le 
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vin  est  ta  principale  branche  üe  son  commerce.  On  croit  que  Raim  est  le  XoiiiJamtm 
des  Romains.  En  lli95,  6 ta  suite  d'une  bataille  sanglante,  se.s  environs  furent 
ravagés  par  les  Turcs.  On  exploite  près  de  cette  ville  des  houillères  et  des  carrières 
de  marbre. 


CHAPITRE  CINOUIÈME. 

CAaiNTHie,  CAnaioi.r.,  UTTonAU 

§ l".  iLCTniE.  — Génébautés.  — Les  gouverncmeuLs  actuels  de  Cannl/iic,  de 
Carniole  et  du  JJIlural,  formaient  avant  1851  une  grande  subdivision  de  l'empire 
d’Autriche,  qu’on  ap|vclait  royaume  d'Ulyrie,  et  qui  comprenait  30,000  kilomètres 
carrés.  l.a  Carinthie  {Kamlhen)  est  limitée  au  nord  et  h l'est  par  ta  Styrie,  à l'ouest 
par  le  Tyrol,  ta  Vénétie  et  Iq  Littoral,  au  sud  par  ta  Carniole;  elle  occupe  le  haut 
bassin  de  ta  Drave  et  comprend  10,351  kilomètres  carrés.  La  Caniiole  (Kruin)  est 
limitée  au  nord  par  ta  Carinthie,  à l'ouest  par  le  Litton,. , au  sud  et  à l'est  par  ta 
Croatie;  clic  occupe  le  haut  bassin  de  1a  Save  et  comprend  10,000  kilomètres  carrés. 
Iæ  Littoral  comprend  les  comtes  de  Gorizia  et  de  Gradisca,  ta  ville  de  Trieste  et 
ristrie;  il  est  borné  à l’ouest  par  ta  Vénétie  et  le  golfe  do  Venise,  au  nord  et  à l’est 
par  ta  Carniole  et  le  golfe  de  Qnarnero;  il  occupe  le  bassin  de  l'isonzo  et  la  pres- 
qu’île d’Istrie,  et  a de  superficie  7,858  kilomètres  carrés.  On  voit  que  rar.cicnne 
lllyrie  est  hérissée  par  les  chaînes  des  Alpes  Noriques  et  de  Carinthie,  par  les  Alpes 
Carniqnes  centrales  et  orientales,  par  les  Alpes  Juliennes,  par  les  Alpes  d’Istrie,  etc. 
(Voir  pages  72  à 75  et  302  h 306.) 

L’IlIyrie,  d'abord  soumise  par  les  rois  de  Macédoine,  fut  conquise  parles  Romains, 
qui  eu  firent  une  province  de  leur  empire  et  y ajoutèrent  la  Liburnie,  ta  Dalmatic,  etc. 
Vers  le  sixième  siècle,  des  colonies  slaves  s’emparèrent  de  quelques-unes  de  ses 
parties  et  les  réuniront  aux  royaumes  de  Dalmatie  et  do  Croatie,  qu’elles  fondèrent. 
Successivement  partagée  par  les  Vénitiens,  les  Hongrois  et  les  Turcs,  l'illyrie  avait 
perdu  jusqu’aux  traces  de  son  nom  antique,  ou  du  moins  il  n’était  conservé  par  ta 
chancellerie  autrichienne  qu’à  l’égard  de  quelques  possessions  de  l’Autriche  sur  ta 
rive  droite  de  ta  Drave,  lorsque  Napoléon,  après  ta  paix  do  Pre.sbtiurg,  s’étant  fait 
céder  le  Frioul,  l'Islrie,  la  Croatie  au  sud  de  la  Save  , une  partie  de  ta  Dalmatie,  les 
incorpora,  sous  le  nom  de  provineei  illyricnnes,  à son  vaste  empire.  Rentrée  dans  ses 
possessions  en  1815,  l'Autriche  réunit  ta  Carniole  et  ta  Carinthie,  le  territoire  de 
Trieste,  uno  iwrtie  de  la  Croatie,  le  Frioul  vénitien,  l'Islrie,  et  en  créa  le  royaume 
tt lllyrie,  qu’on  partagea  plus  tard  en  deux  provinces,  celle  de  laybach,  celle  de 
Trieste.  Nous  venons  de  dire  que  depuis  1851  ce  royaume  n’cxislc  plus,  et  que 
l’illyrie  est  divisée  en  trois  gouvernements  distincts. 

L’illyrie  est  généralement  un  pays  montagneux  et  peu  fertile.  Les  terrains  de  ta 
Carinthie , tantôt  pierreux , tantôt  couverts  de  marais , de  grès  et  de  sable , sont  peu 
proiluclifs;  ceux  de  ta  Carniole,  composés  de  fragments  calcaires,  le  sont  davantage: 
l'Istrie  est  pres(|ue  entièrement  rocheuse  ou  marécageu.se ; les  bords  de  la  mer  sont 
plats  et  sablonneux.  En  résumé,  le  tiers  du  sol  reste  entièrement  inculte:  mais  les 
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porlics  fertiles  sont  cullivdcs  avec  inlelligence  : on  y récolte  peti  de  froment  et  d’orfto, 
mais  line  assez  grande  quantité  de  seigle  et  d’avoine,  en  tout  environ  2,000,000  hec- 
tolitres de  céréales.  Le  chanvre  y est  pêu  répandu,  mais  le  tin  y vient  en  abondance. 
La  vivacité  de  l’air,  dans  les  montagnes  des  environs  de  Villaeh  et  de  Klagenfiirt,  s’op- 
pose à la  réussite  de  la  vigne.  Entre  Laybach,  Neustadl  et  Adelsbcrg,  la  chaleur 
commence  à se  faire  sentir  ; la  vigne  et  le  châtaignier  réii-ssissent  ; ils  n’éprouveul 
d’autre  obstacle  que  celui  de  la  mauvaise  qualité  du  sol.  Dans  les  environs  de  Trieste, 
le  figuier , le  mûrier  et  l’olivier  même  ont  rarement  à craindre  l’inlliience  de  la  gelée. 
La  vigne  y est  très-productive,  mais  les  vins  s’y  conservent  dillicilement:  il  faut 
cependant  en  e.\cepter  celui  de  la  vallée  de  l’inodol,  qui  est  mous.seux  et  pétillant. 
En  somme  la  récolte  ne  dépasse  pas  450,000  hectolitres.  Les  bestiaux  et  les  bêtes  5 
laine  sont  en  très-grand  nombre,  ce  qui  tient  à l’abondance  des  pâturages;  mais  ces 
animaux  paraissent  être  d’une  race  appauvrie;  toutefois  la  haute  Carinthie  élève 
d’excellents  chevaux.  L’habiUint  des  vallées  se  livre  avec  succès  h l’éducation  des 
vers  à suie.  Les  forêts  occupent  plus  du  quart  do  la  superficie  du  sol  ; elles  sont  en 
grande  partie  composées  de  chênes,  si  ce  n’est  dans  les  montagnes,  et  fournissent  de 
lieaux  bois  de  constniction  pour  la  marine.  Dans  la  presqu’île  d’Istrie,  les  chênes 
donnent  de  très-belles  noix  de  galle.  En  résumé,  la  superficie  du  sol  utile  étant  éva- 
luée à 4,025,000  jocA  (57  ares  et  demi) , on  en  compte  655,000  en  terres  arables, 

25.000  en  jardins,  35,000  en  vignes,  565,000  en  prairies,  860,000  en  pâturages, 

1.360.000  en  forêts,  etc. 

Le  pays  est  riche  en  substances  minérales  : la  Carinthie  est  connue  par  ses  fers 
carhonalés,  scs  mines  de  plomb  et  de  zinc  qui  gisent  dans  les  terrains  de  sédiment 
inférieur,  ainsi  que  l’argent  et  le  cuivre.  La  Camiolc  n’est  pas  moins  abondante  en 
liions  métalliques;  ses  plus  fameuses  mines  sont  celles  de  mercure,  aux  environs 
d’Idria;  le  métal  y est  4 l’état  de  sulfure  ou  natif,  dans  des  schistes  bitumineux.  On 
trouve  dans  les  autres  parties  de  l’Illyrie  de  l’alun , du  salpêtre  et  de  la  houille.  Le 
produit  total  des  mines  de  plomb  est  d’environ  60,000  quintaux;  celui  des  mines  de 
fer  de  300,000;  celui  des  filons  de  zinc  de  40,000,  et  les  exploitations  de  mercure 
de  10,000. 

L’Illyrie  n’est  point  un  pays  de  manufactures;  cependant  scs  habitants  se  livrent 
activement  à diverses  branches  d’industrie.  C’est  surtout  de  la  filature  et  du  tissage 
du  coton,  du  Un  et  de  la  laine,  ainsi  que  de  la  préparation  du  maroquin,  qu’ils 
s’occupent  dans  les  villes  ; mais  dans  les  campagnes , c’est  l’exploitation  des  mines 
et  le  travail  des  métaux  qui  fournissent  du  pain  4 la  classe  ouvrière.  On  compte  dans 
le  pays  plus  de  20  hauts  fourneaux,  près  de  300  forges,  et  un  grand  nombre 
d’autres  usines  et  fabriques  qui  livrent  au  commerce  plus  de  50,000  quintaux  de  fer 
ouvré  de  diverses  façons.  C’est  surtout  dans  les  environs  de  Trieste  et  de  Fiume 
que  l’industrie  a pris  le  plus  d’extension.  Vers  les  bords  de  la  mer,  la  pêche 
et  la  construction  des  navires  emploient  un  grand  nombre  de  bras.  Le  reste  du 
royaume  s’occupe  du  transport  et  du  transit  des  marchandises  apportées  par  le  golfe 
Adriatique , et  destinées  pour  Vienne  et  la  Hongrie.  Les  principales  places  de  commerce 
sont,  dans  l’intérieur,  Klagenfurt,  Laybach  et  Villaeh;  et,  sur  le  littoral  de  l’Adria- 
tique, Capo-d’lstria,  Pirano,  Rovigno  et  Trieste,  le  premier  port  de  la  monarchie. 
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Dans  certaines  parties  du  Littoral , les  vapeurs  qui  s’exhalent  des  lagunes  sont  nui- 
sibles è la  santé;  l’homme  y est  rarement  robuste;  néanmoins  ce  gouvernement  est 
le  septième  de  la  monarchie  pour  sa  population  relative,  qui  est  de  MM 7 par  mille 
carré;  la  Carinthie  et  la  Carniole  n’ont,  la  première,  que  1,920  habitants  par  mille 
carré,  et  la  seconde  2,91M  La  population,  qui  s’élève  en  tout  à l,ü50,000  individus, 
|K)ur  une  superficie  de  28,000  kilomètres  carrés,  se  compose  de  300,000  Allemands, 
de  900,000  Slaves,  de  200,000  Italiens  et  Frioulais  avec  un  petit  nombre  de  Croates, 
de  juifs,  de  Valaques,  etc.  La  plupart  professent  la  religion  catholique;  le  nombre 
des  protestants  s’élève  h peine  à 20,000.  L’illyrie  est  si  peu  allemande,  qu’on  s’étonne 
de  la  voir  comprise  dans  la  Confédération  germanique;  et,  en  effet,  les  Allemands 
n’y  forment  qu’un  cinquième  de  la  population.  Cependant  on  parle  généralement 
allemand  dans  la  Carinthie  et  la  Carniole , mais  dans  l’istrie  c’est  l’italien  corrompu 
qui  est  en  usage  ; beaucoup  de  cantons  slaves  ont  conservé  un  dialecte  de  leur  race. 
L’instruction  est  peu  répandue  dans  toute  cette  partie  de  l’empire  : à peine  si  un 
quart  des  enfants  en  âge  de  recevoir  l’instruction  fréquentent  les  écoles, 

§ H.  Deschiption  des  villes.  — Carinthie.  — La  Carinthie,  qui  faisait  jadis 
partie  du  gouvernement  de  Laybach  et  était  divisée  en  deux  cercles,  forme  aujourd’hui 
un  gouvernement  à part,  subdivisé  en  28  bailliages.  La  capitale  est  Klagenfurt, 
située  sur  la  Glane  et  sur  un  canal  qui  la  réunit  h un  beau  lac  ; c’est  une  ville  de 
12,000  âmes,  régulièrement  bâtie,  et  dont  les  places  sont  ornées  de  fontaines  et  de 
statues.  On  y trouve  7 églises,  un  gymnase,  un  lycée  qui  renferme  une  riche  biblio- 
thèque, un  musée , k hospices,  plusieurs  fabriques  d’étoffes  de  laine,  soie  et  coton,  une 
importante  manufacture  de  blanc  de  céruse,  etc.  A 12  kilomètres  de  Klagenfurt,  sur 
la  Drave,  est  le  bourg  de  Ferlach  (1,200  hab.),qui  est  le  centre  d’une  grande  fabrica- 
tion de  serrurerie  et  quincaillerie,  et  dont  les  manufactures  d’armes  peuvent  produire 
annuellement  â0,000  fusils. 

La  deuxième  ville  de  la  Carinthie  est  Villach,  située  sur  la  Drave,  au-dessous  de  son 
confluent  avec  le  Geil , dans  une  vallée  profonde  et  fertile  ; c’est  une  cité  industrielle 
et  commerçante,  peuplée  de  5,000  habitants.  Elle  est  fermée  d’une  vieille  muraille. 
Sa  principale  église  est  intéressante  par  les  tombeaux  qu’elle  renferme.  Dans  ses 
environs  sont  de  belles  carrières  de  marbre  blanc.  Un  peu  à l’ouest  de  cette  ville  est 
le  bourg  de  BUiberg  (3,500  hab.),  connu  par  ses  mines  de  plomb,  dont  on  extrait 
annuellement  près  de  35,000  quintaux  de  métal  pur  et  1,000  de  calamine. 

Les  autres  villes  de  la  Carinthie  sont  peu  remarquables.  On  peut  citer  : Spital,  près 
du  confluent  de  la  Drave  et  de  la  Liser,  importante  par  son  beau  château;  Saint-Veit, 
sur  la  Glane,  entrepôt  général  des  fers  de  la  Carinthie  ; Vcelkermarkl,  sur  la  Drave, 
où  se  tiennent  de  grands  marchés  pour  le  bétail  ; Viclring,  ancienne  abbaye  trans- 
formée en  fabrique  de  draps  Ans , etc.  , 

§ 111.  Carniole.  — La  Carniole,  qui  faisait  autrefois  partie  du  gouvernement  de 
Laybach,  est  divisée  aujourd’hui  en  30  bailliages.  Sa  capitale  est  Laybach,  sur  une 
petite  rivière  de  môme  nom  qui  se  jette  dans  la  Save;  c’est  une  ville  de  18,000  habi- 
tants , qui  a des  rues  irrégulières  et  bien  pavées , une  cathédrale  renommée  par  ses 
beaux  tableaux,  plusieurs  belles  églises,  un  hôtel  de  ville  d’architecture  gothique,  un 
théâtre,  etc.  Elle  renferme  un  arsenal  et  compte  parmi  les  places  fortes;  mais  elle 
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n'a  d'autre  défense  qu’un  cliileau  qui  la  domine.  On  y trouve  encore  un  lycée , un 
gyiniia.se,  un  observatoire,  une  bibliolhèque,  etc.  Placée  sur  le  chemin  de  fer  de 
Trieste  à Vienne,  au  débouché  du  col  d’Adelsberg , elle  fait  un  grand  commerce  avec 
l'Italie.  Autrefois  ses  fabriques  d'étolTe.s  de  laine  étaient  llorissanlcs;  aujourd'hui  scs 
Umneries  ont  encore  de  la  renommée. 

Carniole  renferme  des  villes  nombrcu.ses,  mais  peu  importantes,  hminbouri/ 
(1,700  hab.) , située  au  conlluent  de  la  Save  cl  du  Kauker,  a été  fondée  par  les 
Slaves  au  huitième  siècle  ; on  y reinar(|ue  une  importante  manufacture  de  crins.  — 
Iladmansdvrf,  sur  la  Save,  est  située  près  d'un  petit  lac  pittoresque,  qui  renferme 
une  lie  et  une  église  visitée  par  de  nombreux  pèlerins.  — ftiilriz,  sur  la  Wocheincr- 
Save,  a des  mines  de  fer,  des  forges  et  des  fabriques  de  clous.  — \eumarktl,  qui  n'a 
que  1 ,500  habitants,  fait  un  commerce  actif  de  laines,  de  toiles  et  de  cuirs.  — ll'eixel- 
bourg  a do  grandes  labriques  d'acier  et  dos  lilatiircs  de  laine.  — Ourkfeld  ou  Kersko, 
sur  un  coteau  planté  de  vignes,  au  pied  duquel  coule  la  Save,  a 2,200  habitants,  un 
chOteau,  (i  églises,  et  un  établissement  d'eaux  thermales.  — Xeusiàdl,  bâtie  en  1365 
par  Rodolphe  IV,  archiduc  d'Autriche,  est  fréquentée,  dans  la  saison  des  eaux,  par 
les  baigneurs  établis  aux  deux  sources  chaudes  de  Tüplitz,  petit  village  qui  n’en  est 
qu'à  8 kilomètres. 

Au  pied  des  montagnes  des  Uscoques , s’élève , sur  la  rive  gauche  de  la  Kulpa , la 
ville  de  Müllling,  ancien  chef-lieu  de  la  Marche  Windique,  connue  par  les  pèlerinages 
que  l’on  y fait.  Les  Vicoguet  ou  Uuikoken,  qui  habitent  les  montagnes  voisines,  for- 
ment une  peuplade  demi-sauvage  appartenant  à l’Église  grecque,  et  qui  était  célèbre 
par  scs  brigandages  et  son  esprit  d'indépendance.  — Arrosée  par  la  Riese,  Gollzckée, 
petite  ville  de  1,600  Smes,  possède  mi  château  bien  construit.  Dans  ses  environs, 
les  GoUtrkerz,  au  nombre  de  50,000,  se  distinguent  des  autres  habitants  par  les 
mœurs,  le  langage  et  l'habillement;  ils  font  beaucoup  de  toiles  et  diiïérents  petits 
ouvrages  en  bois  qu’ils  exportent  en  Autriche  et  en  Hongrie  : on  les  reconnaît  à une 
petite  hache  dont  il  .sont  toujours  armés.  — Au  milieu  d’une  étroite  et  profonde 
vallée,  et  sur  le  revers  d’une  ramilication  des  Alpes  Juliennes,  appelée  le  Karst,  qui 
sépare  la  Carniole  du  littoral  de  l’Adriatique,  Idria,  peuplée  de  5,000  habitants,  est 
célèbre  non-seulement  par  son  calvaire  placé  à une  grande  élévation,  mais  par  ses 
mines  de  mercure,  découvertes  en  1497,  et  qui  produisent  2,800  quintaux  de  mer- 
cure et  1,000  de  cinabre.  Au  sud-est  d’Idria,  la  chaîne  du  Karst  offre  à la  curiosité 
du  voyageur  scs  ruisseaux  qui  paraissent  et  dis[)arais.sent,  scs  entonnoirs,  son  célèbre 
lac  de  Czirknilz,  que  nous  avons  décrit  tome  I,  page  137,  enfin  ses  grottes  et  ses 
cavernes , dont  la  plus  remarquable  est  celle  A’ AdeUberg , une  des  merveilles  de  l’Eu- 
rope. Elle  est  située  près  du  bourg  d’Adcl.sberg,  dans  une  petite  vallée.  On  lui  donne 
8 kilomètres  de  longueur.  C’est  un  labyrinthe  dont  il  est  dillicile  de  suivre  les  pentes 
rapides  et  les  passages  étroits  ou  sinueux  qui  communiquent  h des  salles  immenses. 
Les  stalactites  qui  les  décorent,  et  qui  présentent  tantôt  les  ruines  d’un  vieux  palais, 
tantôt  des  colonnades  majestueuses;  un  torrent  qui  roule  avec  fracas  dans  scs  cavités: 
les  ossements  fossiles  dont  le  sol  est  pétri  mettent  cette  caverne  au  rang  des  plus 
curieuses.  A 4 kilomètres  plus  loin,  on  trouve  celle  de  Magdalata,  moins  étendue, 
ntais  plus  haute  et  plus  remarquable  sous  le  rapport  des  stalactites  : il  semble  que  des 
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cariatides  colossales  en  soutiennent  la  voûte,  dont  les  concrétions  calcaires  sc 
montrent  sous  les  formes  les  plus  variées. 

§ IV.  Couvr.RKcuENT  cu  Littobal.  — Ce  gouvernement  est  partagé  en  trois  cercles; 
Gorilz,  Trieste,  Mitleibourg,  et  en  30  bailliages.  — Gorilz  ou  Giirz,  en  italien 
Gorizia,  siège  d’un  archevêché  et  chef-lieu  de  cercle,  avec  10,000  habitaiiLs,  est 
située  sur  les  laords  do  l’Isonzo , dans  une  vallée  fertile.  Elle  se  divise  en  haute  et 
basse  ville  ; la  première,  vieille  et  irrégulière,  est  entourée  de  murs  et  défendue  par 
un  vieux  château;  la  seconde,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  est  assez  bien  bâtie. 
La  cathédrale  et  les  autres  édifices  n'offrent  rien  de  remaniuable.  Charles  ,X  est  mort 
à GOrilz  le  6 novembre  1 836  ; ses  restes  ont  été  déposés  dans  l'église  des  Franciscains. 
Dans  les  environs  de  cette  ville  sc  trouve  MonU-Santo , connu  par  ses  bons  vins. 

Sur  les  bords  de  la  petite  rivière  d’ Anfora , dans  un  terrain  aujourd'hui  couvert  de 
marais,  s’élevait  une  cité  qui  a joué  un  grand  rôle  dans  l’histoire  romaine,  et  qui  fut 
détruite  en  â52  par  les  Huns.  Elle  n'a  changé  ni  de  place  ni  de  nom  : c'est  encore 
aujourd'hui  la  petite  ville  A'AquiUe,  l'antique  Aqiiileia.  Mais  après  avoir  été  le  séjour 
favori  d’Auguste  et  do  plusieurs  empereurs,  après  avoir  renfermé  130,000  citoyens, 
elle  n’a  plus  aujourd’hui  que  1,500  habilants.  C’est  sur  le  territoire  d’Aquilée  que  l’on 
récoltait  le  vin  généreux  appelé  purinum,  auquel  l’impératrice  Livia  attribuait  le 
mérite  d'avoir  prolongé  les  jours  d’Auguste.  Les  collines  y sont  encore  couvertes  de 
vignes  et  d'arbres  fruitiers.  Les  lagunes  de  Marano,  qui  entourent  Aquileja,  exhalent 
des  vapeurs  pestilentielles  qui  s’opposent  h l’accroissement  do  sa  jwpulation.  Dès  l’an 
1765,  on  a commencé  5 établir  dos  canaux  pour  les  dessécher,  et  l’on  est  parvenu  à 
changer  en  terres  labourables  quelques-uns  do  ces  marais;  mais  ces  travaux  n’ont 
point  encore  suIR  pour  réparer  les  maux  qu’un  trop  long  abandon  a répandus  sur  le 
territoire  de  cette  ville. 

Gradisca,  sur  l’isonzo,  est  le  siège  d'un  évêché  et  a d’importantes  fortifications, 
mais  on  n’y  compte  que  900  habitants. 

TrUsle  est  située  au  fond  de  la  mer  Adriatique,  sur  le  côté  occidental  d’un  golfe 
qui  porte  son  nom.  C’est  le  siège  de  deux  évêchés,  l’un  catholique,  l’autre  grec.  Elle 
est  divisée  en  quatre  parties  ; la  vieille  ville,  la  nouvelle  ville,  appelée  aussi  Therc- 
sienstadt,  la  ville  de  Joseph  et  le  faubourg  François.  La  nouvelle  ville  s’étend  au 
pied  de  la  montagne  que  couronne  le  château.  A l'exception  de  l’église  des  Jésuites, 
dont  la  façade  est  as.sez  belle , de  l'hôtel  de  ville , du  nouveau  théâtre  et  du  palais 
de  la  Itourse,  chef-d'œuvre  d’architecture,  la  plupart  des  édifices  sont  peu  remar- 
quables. La  cathédrale  est  importante  par  les  restes  d'antiquités  romaines  qui  ont 
servi  â sa  construction,  et  par  le  monument  élevé  à la  mémoire  de  Winkcimann, 
qui  fut  as.sa.ssiné  dans  Trieste  en  1768.  Les  maisons  sont  bien  bâties  et  les  rues  larges, 
surtout  dans  la  nouvelle  ville  et  dans  le  faubourg;  mais  dans  la  vieille  ville  les  con- 
structions sont  irrégulières,  les  rues  sales  et  infectes.  Trieste  renferme  un  musé-o,  une 
bibliothèque  et  une  école  de  navigation.  Elle  possède  quelques  monuments  antiques 
dignes  de  fixer  l’attention  ; tels  sont  un  arc  de  triomphe  érigé  â Charlemagne,  les 
restes  d’un  amphithéâtre  romain , ainsi  qu’un  aqueduc  souterrain  qui  sert  encore  â 
la  conduite  des  eaux.  Cette  ville  occupe  l’emplacement  de  l’ancienne  Tergetle,  fondée 
600  ans  avant  notre  ère  par  une  colonie  venue  de  la  Thrace.  Prise  par  les  Romains 
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180  ans  avant  Jt'sus-Chrisl,  elle  fui  la  proie  de  diverses  nations  larbares;  cnOn  elle 
tomba  au  pouvoir  de  Venise,  qui  l'a  tenue  pendant  des  siècles  dans  une  sorte  de 
vasselagc  commercial.  Ce  n’est  que  depuis  30  à 40  ans  qu’elle  a pris  son  essor.  Elle 
n'avait  en  1717  que  5,000  liabitants,  et  elle  en  compte  aujourd’hui  près  de  100,000. 
Elle  doit  cette  prospérité  surtout  4 une  société  de  commerce,  le  Lhiyd autrichien,  une 
des  plus  importantes  associations  maritimes  de  l'Europe;  fondée  en  1833,  C'est  aujour- 
d’hui une  véritable  puissance,  ayant  une  flotlo  de  CO  vapeurs  jaugeant  28,000  ton- 
neaux , avec  une  force  de  9,500  chevaux,  un  personnel  de  plusieurs  milliers  d'em- 
ployés ou  de  marins,  un  budget  de  2,615,000  florins,  des  arsenaux,  des  agents  à 
l’étranger,  des  journaux,  etc. 

Malgré  les  immenses  travaux  qui  y ont  été  exécutés,  le  port  de  Trieste  présente 
as.scz  peu  de  sécurité;  néanmoins  les  navires  marchands  s’y  portent  de  plus  en  plus, 
au  détriment  de  Venise.  En  1856,  son  commerce  général  s’est  élevé  4 550  millions 
de  francs,  dont  290  4 l'importation,  qui  consiste  principalement  en  sucre,  café,  coton, 
huiles,  peaux,  céréales,  etc.  Les  exportations  se  composent  surtout  de  bois,  de  tissus, 
de  colon , de  chanvre , et  de  marchandises  réexportées.  11  faut  ajouter  4 ces  chiffres 
160  millions  pour  le  commerce  de  terre.  La  navigation  générale  (entrées  et  sorties) 
s’est  élevée  dans  la  mémo  année  4 21,759  navires  jaugeant  1,545,962  tonneaux,  dont, 
sous  pavillon  étranger,  3,363  navires  et  435,000  tonneaux;  le  reste  sous  pavillon 
national  et  provenant  en  majeure  partie  du  cabotage.  L’industrie  de  Trieste  est  très- 
inférieure  4 son  commerce;  elle  ne  saurait  même  se  développer,  4 cause  du  manque 
absolu  d'eau  dans  les  environs;  aus.si  ne  consiste-t-elle  qu’en  mouture  de  grains,  car- 
deries,  tanneries,  fabriques  d’huile,  de  savon,  d’acides,  de  p4tes  et  biscuits,  etc. 

I.es  autres  villes  de  l’Istrie  ont  une  bien  moindre  importance.  Capo-cT /stria,  ville 
maritime,  défendue  par  une  citadelle  et  peuplée  de  6,000  habitants,  est  construite 
sur  un  rocher  communiquant  par  un  pont  avec  le  continent.  C’était  autrefois  la 
capitale  de  l'islrie.  — Pirano,  qui  s’élève  en  pyramide  4 l’extrémité  d’un  cap , ren- 
ferme 8,000  individus,  dont  la  plupart  s’occupent  de  la  pêche,  de  la  construction 
des  navires,  de  l’extraction  et  du  commerce  des  sels,  de  la  culture  de  la  vigne  et 
de  l’olivier.  Son  église  principale  est  située  sur  une  hauteur,  au  centre  de  la  ville. 
— Dans  la  cathédrale  de  la  petite  ville  de  Parenzo,  2,100  habitants,  on  montre 
des  mosaïques  du  dixième  si^lc,  c’est-4-dire  de  80  ans  plus  vieilles  que  celles  de 
Saint-Marc  4 Venise.  L’évêché  est  sulTragant  du  patriarchal  de  Venise.  La  ville  est  sur 
une  presqu’île  qui  y forme  un  bon  port,  abrité  par  plusieurs  Iles;  la  population  est  de 
2,000  êmes;  les  terrains  marécageux  des  environs  y entretiennent  un  air  malsain.  — 
Itmigno,  sur  une  langue  de  terre  entourée  de  rochers,  est  bien  b4tie.  On  y remarque 
une  ancienne  église  gothique  d’un  très-beau  style , qui  était  autrefois  une  cathédrale. 
Un  commerce  considérable,  la  pêche  et  le  cabotage  enrichissent  ses  4,000  habitants, 
et  en  font  une  des  villes  les  plus  florissantes  de  l’Istrie.  — Dignano,  au  sud  de  la  pré- 
cédente, a 7,000  habitants.  — Près  du  cap  appelé  Promontore,  on  voit,  dans  la  petite 
ville  de  Pola,  les  restes  de  celte  importante  cité  que  César  fit  détruire  parce  qu’elle 
était  dévouée  4 Pompée,  et  qui  fut  rebêtie  par  Auguste.  L’air  empesté  qui  s’élève  de 
scs  lagunes  a sans  doute  contribué  4 la  décadence  de  cette  ville,  qui  ne  renferme 
plus  que  2,000  habitants.  Ses  rues  et  scs  places  sont  couvertes  d’herites,  et  sur  le 
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pol  on  voit  encore  d'antiques  débris;  la  plupart  de  ses  maisons  ne  sont  point  habi- 
tées: son  vieux  château , qui  n’est  point  achevé,  semble  aussi  désert  que  la  ville.  La 
cathédrale  est  construite  sur  remplacement  et  avec  les  restes  d’un  temple  romain. 
Deux  autres  temples,  dont  l’un  assez  bien  conservé,  porte  la  dédicace  d'Auguste;  un 
arc  de  triomphe,  une  porte  {porta  aurea),  monument  précieux  de  l'amour  conjugal, 
les  ruines  d'un  théâtre,  d'un  palais  et  d'un  établissement  de  bains,  un  ampliilhéâtre 
dont  les  dimensions  annoncent  qu’il  contenait  au  moins  15,000  spectateurs,  d'autres 
débris  antiques  attestent  les  dépenses  qu’ Auguste  fit  pour  relever  cette  ville.  Fola 
est  le  siège  d’un  évêché.  Izi  pêche  du  thon  donne  quelque  activité  à son  port.  C’est 
de  ses  environs  que  Venise  tire  le  sable  qu'emploient  scs  manufactures  de  glaces. 
— Milterbourg  ou  PUim  n’a  d’autre  importance  que  son  titre  de  chef-lieu  du  cercle 
de  ristrie,  elle  n’a  que  1,500  à 2,000  habitanb.  — Montana,  près  du  Quieto,  e.sl 
encore  moins  peuplée , mais  elle  a dans  son  voisinage  une  forêt  impériale  qui  fournit 
les  plus  beaux  bois  de  construction  pour  la  marine. 

Entre  les  côtes  d’Istrie  et  le  littoral  croate , dans  le  golfe  de  Quarnero , s'élèvent 
plusieurs  lies  qui  font  partie  du  cercle  de  Milterbourg  ou  de  l’istrie.  La  plus  considé- 
rable et  la  plus  proche  est  Cheno,  l’antique  Crepsa.  Séparée  de  la  presqu'île  par 
un  canal  de  3 kilomètres  de  large  dans  sa  partie  la  plus  étroite , elle  en  a 75  de 
longueur  et  8 dans  sa  plus  grande  largeur.  Ses  belles  forêb  fournissent  des  bois  de 
construction  ; ses  pâturages  nourrissent  des  moutons  et  du  gros  bétail;  ses  habitanb, 
dont  on  porte  le  nombre  à 10,000,  naturellement  industrieux,  fabriquent  des  draps, 
la  liqueur  appelée  roioglio  et  des  traiaccoli,  petib  bâlimenb  avec  lesquels  ils  font  le 
cabotage.  Le  chef-lieu  de  l’Ile,  appelée  aussi  Cheno,  est  une  petite  ville  de  5,000  âmes, 
située  au  fond  d'une  baie  qui  partage  l'ile  en  deux  portions  presque  égales;  c’est  le 
siège  d’un  évêché. 

A l’est  de  la  précédente  on  voit  l’ile  de  Veglia,  longue  de  35  kilomètres  et  large 
de  8 à 12.  Elle  est  comme  Cherso  riche  en  bois,  et  nourrit  beaucoup  de  moutons,  de 
chèvres  et  de  chevaux.  Au  nord  et  à l'est  elle  est  montagneuse  et  stérile;  mais  on 
exploite  dans  cette  partie  de  très-beau  marbre,  tandis  que  le  reste  fournit  du  vin, 
des  fruib,  et  nourrit  des  mûriers.  Sa  population  est  de  17,000  âmes.  Son  chef-lieu, 
appelé  Veglia,  renferme  5,000  habitanb;  c’est  le  siège  d’un  évêché. 

Les  autres  lies  do  l’archipel  illyrien  sont  Osero,  Unia,  Sansego,  et  les  deux  petits 
Ilots  de  Santo-Pielro  di  Nembo.  Otero,  l’ancienne  Aptorut , au  sud-ouest  de  Cherso , 
est  quatre  ou  cinq  fois  plus  petib,  et  cinq  fois  moins  peuplée.  La  petib  Ile  d’f/nin, 
longue  de  16  kilomètres  et  large  de  2,  n’a  que  2 â 300  Ibbibnb;  Saneego  en  a 600  ; 
enfin  les  deux  Iles  de  Santo-Pietro  di  Xembo , séparées  l’une  de  l’autre  par  un  canal 
de  350  mètres  de  largeur,  qui  offre  aux  navires  un  abri  sûr  contre  les  venb,  ne  sont 
peuplées  que  de  deux  ou  trois  familles. 
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DALMATIE. 

5 I".  OtNÉRALiTts.  — Au  siK|.cst  de  la  province  du  Lillnral  sc  trouve  la  Croatie, 
qui  est  bornée  à l'ouest  par  la  mer  Adriatique  ; mais  comme  nous  ne  devons  pas  isoler 
cette  province  des  autres  pays  qui  ont  fait  partie  de  la  monarchie  hongroise , nous 
passerons  immédiatement  à celle  qui  continue  les  possessions  autrichiennes  sur  la 
mer  Adriatique,  la  Dalmalie,  province  mal  connue,  mal  appréciée,  et  qu'  pourrait 
faire  de  l'Autriche  une  puissance  maritime  dans  la  Méditerranée. 

La  Dalmalie  occupe  le  littoral  oriental  de  la  mer  Adriatique,  depuis  les  monts 
Velebitch,  contre-fort  dos  Alpes  Dinariques,  jusqu'au*  Rouches  de  Caltaro,  sur  une 
longueur  de  1)80  kilomètres.  Elle  forme  une  bande  étroite,  ou  plutôt  un  bourrelet 
montagneux  dont  la  largeur  varie  de  50  à 100  kilomètres,  et  dont  la  superficie  est 
évaluée  à 13,150  kilomètres  carrés.  Cette  province,  interrompue  en  deux  endroits  par 
le  territoire  turc,  confine  à la  Croatie  au  nord;  elle  est  séparée  des  provinces  otto- 
manes d'Herzegovine  et  de  Bosnie  par  la  chaîne  des  monts  Prologh,  enfin  elle  confine 
au  Monténégro  et  L l'Albanie  par  les  Bouches  de  Cattaro. 

C'est  un  pays  composé  entièrement  de  montagnes  dépendantes  des  Alpes  Dina- 
riques (voir  page  306)  et  qui  forment  phusieurs  gradins  séparés  par  des  terrasses 
incultes;  les  deux  principaux  sont  la  chaîne  qui,  partant  du  mont  Dinara,  court 
parallèlement  5 la  côte  de  Zara  à Cattaro,  et  celle  des  monts  Prologh , détaches  des 
monts  Velebitch.  On  peut  ajouter  que  les  Iles  Dalmates  forment  une  troisième  chaîne 
parallèle;  elles  sont,  comme  la  côte  qu'elles  bordent,  escarpées,  rocheuses,  déchi- 
quetées et  s'élèvent  de  600  h 700  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Ces  amas  de  rochers 
sont  séparés  du  littoral  par  des  canaux  étroits  et  très-profonds,  .semés  d'écueils  et  de 
récifs  ; un  courant  très-sensible  les  parcourt  du  sud  au  nord. 

Nous  avons  dit  ailleurs  quel  était  le  caractère  des  rares  cours  d'eau  qui  arrosent  ce 
pays;  il  en  est  deux  qui  se  distinguent  par  leurs  beautés  pittorestpies  : la  Kerha,  née 
dans  la  Croatie  turque,  a;i  pied  du  mont  Wilicza,  coule  entre  des  rives  rocheuses  et 
escarpées  et  forme  surtout  cinq  grandes  cataractes , dont  celle  de  Scardona  olfre  le 
coup  d'œil  le  plus  romantique.  Scs  eaux,  toujours  abondantes,  débordent  souvent  et 
forment  alors  de  vastes  marais  qui  empestent  l'air.  La  CelUna  a un  caract«;re  plus 
sombre  ; deux  de  ses  sources  jaillissent  du  sein  de  cavernes  noirèlrcs  ; la  rivière , 
roulant  cntie  des  précipices  sauvages,  tombe,  près  de  Velika-Cubovitza,  de  50  mètres 
de  hauteur  dans  un  abîme. 

lü  climat  de  la  Dalmatic,  sous  une  latitude  à peu  près  égale  à celle  de  la  Provence , 
est  pourtant  pre.sque  aussi  chaud  que  celui  de  la  Sicile,  surtout  sur  le  littoral,  où 
règne  en  été  une  chaleur  accablante , mais  où  sc  fait  sentir  en  novembre  le  souille 
glacial  du  bora.  L'hiver  est  remplacé  |var  un  déluge  de  pluie  qui  dure  six  scmai;ies. 
Grâce  h ce  climat,  le  pays,  malgré  son  caractère  montagneux  , est  as.sez  fertile  : il 
produit  des  céréales,  du  miel,  de  la  cire,  dos  fourrages,  des  légumes,  mais  surtout 
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des  vins  cl  de  l’hiiilo  d’olive  que  la  côle  méridionale  cl  les  lies  voisines  fournissent 
en  abondance.  Ix!  vin,  riche  en  alcool,  csl  mal  fabriqué  cl  ne  pool  se  conserver  ; on 
en  évalue  la  produclion  <i  460,000  hectolitres  par  an.  I.’huile,  également  de  mauvaise 
qualité,  fournit  dans  les  bonnes  années  8â,000  hectolitres.  L’agriculture  est  très- 
arriérée  : le  quart  du  sol  seulement  est  cultivé,  ce  qu’il  faut  attribuer  au  manque  de 
bras,  au  défaut  d’instruction  et  4 l'indolence  des  populations;  la  récolte  des  céréales 
sullil  4 peine  à trois  mois  de  consommation.  La  Turquie  et  la  Hongrie  fournissent  le 
mais  cl  le  blé  nécessaires  pour  la  subsistance  des  liabitanLs  pendant  les  neuf  autres 
mois.  La  Bosnie  seule  on  envoie  pour  3 millions,  outre  du  bétail  pour  une  valeur  d'un 
million.  lut  bergerie  était  autrefois  une  des  principales  ressources  du  pays;  mais  le 
défricbemcnl  des  terres  et  la  destruction  des  forêts,  en  diminuant  les  pètiirages,  ont 
amené  le  dépérissement  de  cette  mdustric.  Sur  la  c6le  on  s'occupe  activement  de 
la  pêche  de  la  sardine  et  des  anchois,  que  l’on  sale  pour  les  expédier  ensuite  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Le  pays  possède  peu  de  richesses  minérales , cependant  le 
cercle  de  Zara  renferme  des  mines  de  houille  exploitées  pour  le  compte  de  la  maison 
Rothschild , qui  en  a obtenu  la  ferme  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Dans  l’ilc  de 
Brazza  et  sur  le  territoire  de  Vergaraz,  on  trouve  aussi  2 mines  d’asphalte  qui  ont  un 
grand  délwuché  4 1 riesle. 

La  Dalmalie  a peu  d'industrie,  si  ce  n’est  la  construction  des  navires:  elle  possé- 
dait, en  1856,  près  do  4,000  petits  bâtiments,  qui  allaient  jusque  dans  l’Archipel. 
Ixis  fabriques  s’occupent  surtout  4 produire  des  liqueurs,  le  rosoglio,  le  maras- 
quin, qu’on  tire  des  cerises  acides  cultivées  dans  les  Iles,  et  l’eau-de-vie.  extraite 
du  fruit  de  l’arbousier,  dont  les  lies  incultes  sont  couvertes.  La  partie  méiidionale 
de  la  c6to,  ainsi  que  les  Iles  voisines,  est  pourvue  de  bons  ports  dont  les  principaux , 
ceux  de  Spalatro  et  de  Raguse,  effeclucut  le  transit  des  échanges  de  la  Timpiie  avec 
Venise  et  Trieste.  Le  commerce  extérieur  de  la  Dalmalie  s’élève  4 environ  25  millions, 
dont  15  4 l’cxporlalion , qui  consiste  surtout  en  huiles  (5,400,000  fr.);  boissons, 
principalement  le  marasquin  de  Zara  (2,500,000  fr.)  ; poissons  (1,600,000  fr.)  ; maté- 
riaux 4 construire,  divers  produits  animaux,  teintures  et  sel  marin.  En  outre  le 
transit  entre  la  Turquie  et  les  ports  dalmates  présente  une  valeur  de  6 4 7 millions. 

La  population  est  évaluée  4 432,000  habitants,  presque  tous  de  race  slave  et  de 
religion  catholi<iue.  On  y compte  4 peine  30,000  Italiens  et  75,000  Grecs.  La  Dal- 
matie  a été  pendant  plusieurs  siècles  sous  la  domination  des  Vénitiens.  Cédée  4 
l'Autriche  en  1797 , 4 la  France  en  1805 , elle  fut  reprise  en  1814  par  l’Aulriche,  qui 
a fait  peu  de  chose  pour  développer  les  éléments  de  prospérité  qui  existent  dans  ce 
singulier  pays. 

la;s  habitants  des  villes  ont  adopté  la  langue,  les  moeurs,  la  dévotion  et  le  cérémo- 
nial des  Italiens  d’autrefois.  IJne  tribu  particulière  s'est  établie  dans  l’intérieur,  sous  le 
nom  de  Morlaques;  ils  se  nomment  eux-mêmes  l'iach  ou  Valaqucs,  mais  ils  portent 
l’empreinte  d’une  origine  jiarticulière  : ceux  qui  demeurent  au  nord,  sur  les  bords  de 
la  Kerka  ont  le  teint  blanc  , les  yeux  bleus , la  chevelure  blonde  ; en  même  temps 
ils  ont  le  nez  un  peu  aplati,  la  bouche  large  et  un  air  de  douceur;  on  dirait  un 
méiange  de  Goths  et  de  l'alares  ; ceux  qui  demeurent  plus  au  sud,  le  long  de  la  Cetlina 
et  vers  la  Narenta,  ont  le  teint  olivètre,  le  visage  long,  les  cheveux  noirs  et  l’air 
Tout  m.  53 
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mer)a(;anl  ; tous  parlent  un  dialecte  slavon  mêle  de  mots  valaques.  En  canton  de  la 
Oalmaüe  conserve  des  formes  républicaines;  c’est  la  Poÿlilza,  au  nord-est  de  Spa- 
latro  : trois  castes,  formant  en  tout  16,000  individus,  occupent  ce  pays;  la  peuplade 
se  réunit  annuellement  dans  un  :bor  ou  assemblée,  pour  choisir  ses  magistrats,  jiarmi 
lesquels  le  grand  comte  doit  toujours  être  un  Hongrois.  Tous  soldats,  les  Poglilzar.s 
no  payent  au  souverain  qu’un  tribut  fixe. 

Au  reste  la  Halmatie  n’est  pas  administrée  comme  les  autres  provinces  de  la  monar- 
chie : le  gouvcrncinent  est  une  autocratie  pure,  sans  états  ni  autre  institution  restric- 
tive. L’administration  est  centralisée  entre  les  mains  d'un  général  qui  est  le  lieutenant 
du  gouverneur  civil  et  militaire  de  la  Croatie,  Slavonie  et  Dalmatie.  Le  gouvernement 
est  divisé  en  6 cercles  : Zara,  Spalatro,  Raguse,  Catlaro,  subdivisés  en  81  bailliages. 

ÿ II.  DEScnirroK  des  vil',.e.s.  — Zara,  capitale  de  la  Dalmatie,  siège  d'un  arche- 
vêché avec  7,000  habitants,  est  située  sur  une  pointe  de  terre  au  bord  du  canal  du 
même  nom  et  séparée  de  la  terre  ferme  par  un  fossé  profond.  Son  port  est  défendu 
l>ar  une  citadelle,  qui  renferme  un  arsenal  de  terre  et  de  mer.  Scs  fabriques  do 
marasrhino  joui.s,sent  d’une  réputation  universelle. 

Zarii-l’eechia  ou  lliojrad  est  l’ancienne  résidence  des  rois  de  Croatie.  — Scardona, 
sur  la  rive  droite  de  la  Kerka,  ancien  chef-lieu  de  la  province  romaine  de  Libumie, 
aujourd’hui  siège  d'un  évêché,  est  une  petite  ville  que  défendent  une  muraille  et  deux 
forts , cl  qui  s’est  tellement  accrue  depuis  plusieurs  années  par  son  commerce  avec  la 
Turi|uie,  que  sa  populalion  est  de  plus  de  8,000  habitants.  — Scbenico,  à l'embouchure 
de  la  Kerka , est  remarquable  par  sa  cathédrale , dont  on  admire  la  hardiesse  et  la 
légèreté,  et  son  vaste  port,  que  le  fort  San-.Nicolo  protège,  avec  une  enceinte  de 
rochers  qui  défendent  mieux  la  ville  que  ses  tours  et  scs  mauvais  bastions.  — Raima 
ne  f.’est  pas  relevée  depuis  sa  destruction,  au  septième  siècle,  par  les  barbares  ; patrie 
de  Dioclétien , elle  est  intéressante  par  les  antiquités  que  l’on  y a découvertes  en  1828. 
— Trau,  en  slavon  l'ragur,  siège  d’un  évêché,  pcu|)lée  de  3,000  habitants,  est  située 
sur  une  presqu’île  réunie  à l’ile  de  Bua  par  un  pont.  — Spalatro,  siège  d’un  archevêché 
fondé  en  650,  est  une  ville  entourée  de  murailles  en  partie  ruinées,  pourvue  d'un  port 
excellent,  divisé  en  deux  bassins,  l’un  extérieur,  pouvant  renfermer  60  bàlimeiiB  de 
300  tonneaux;  l'autre  intérieur,  contenant  20  navires  de  100  tonneaux.  Celle  ville  a 
été  bêtic  au  milieu  des  vastes  ruines  d'un  palais  de  Dioclétien  cl  d’autres  antiquités 
romaines  ; la  cathédrale  remplace  un  tentple  de  Diane  ; l’église  Sainl-Jean-Baptislc 
occupe  remplacement  d’un  temple  d’Esculape;  une  autre  n’est  qu'un  temple  de 
Jupiter,  auquel  on  a ajouté  une  flèche  : ou  y a formé  un  musée  destiné  à renfermer  les 
antiquités  découvertes  à Salona.  Spalatro  fait  un  grand  commerce  de  viandes  fumées 
et  salées,  d'huile,  de  vin  et  de  figues;  elle  a des  fabriques  d'étoffes  de  laine,  de  soie, 
de  liqueurs,  des  tanneries,  des  pêcheries  considérables.  Mais  environnée  de  rochers 
d’où  s’échappent  des  sources  sulfureuses , elle  n’a  pour  ses  besoins  habituels  que  do 
l'eau  de  citerne.  — En  suivant  la  côte , nous  voyons  Almiua,  à Tembouchurc  de  la 
Cellina,  au  pied  d'une  montagne  escarpée  que  domine  un  petit  chôleau  ruiné;  les 
bords  marécageux  de  la  rivière  en  rendent  l’air  malsain  ; son  territoire  produit  des 
vins  qui  valent  ceux  d’Espagne , et  beaucoup  de  bois  do  construction.  — Marcarta , 
siège  d’un  évêché , possède  un  port  d'où  l’on  exporte  une  grande  quantité  de  figues 
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et  d’autres  fruits.  Dans  les  montagnes  de  l'intérieur,  un  cite  un  bourg  appelé  Imoschi, 
habité  par  une  peuplade  robuste,  qui  s’occupe  avec  soin  de  l’agriculture;  rancienne 
place  forte  de  Sign,  qui  a été  ravagée  par  les  tremblements  de  terre,  etc. 

1,’ancienne  république  de  Uagitu,  dont  le  territoire  est  aujourd’hui  incorporé  i la 
Dalmatie,  conservera  quelques  pages  honorables  dans  Thistoire.  Héritière  de  l’ancienne 
Épidaurc , dont  l’emplacement  était  près  do  Molonta , elle  devint , dans  l’invasion 
des  barbares,  l’asile  des  colons  romains.  Là  se  développa,  pendant  le  moyen  âge, 
grâce  à une  ari.stocratie  intelligente,  une  civilisation,  une  industrie,  une  politique, 
dignes  d’un  plus  grand  théâtre.  Raguse  a quelquefois  rivalisé  avec  Venise  en  na\iga- 
tion,  en  commerce  et  en  manufactures;  elle  a exploité  les  mines  de  la  Dalmatie  et  do 
la  Bosnie;  elle  a produit  des  poètes,  des  géomètres,  des  arüstos,  dos  historiens. 
Vaincue  par  les  armes  vénitiennes,  ayant  sacrifié  sa  marine  par  suite  de  son  attache- 
ment à l’Espagne,  elle  éprouva  encore,  en  1067,  les  ravages  d’un  grand  tremble- 
ment de  terre.  Elle  ne  put  s’en  relever,  et  après  avoir  végété  sous  la  protection 
as-sez  bienveillante  do  la  Porte  Ottoraano,  elle  périt,  en  même  temps  que  Venise  et 
Gênes,  dans  la  grande  invasion  de  l'Europe  par  les  Français,  des  mains  desquels  elle 
a passé  au  pouvoir  de  l’Autriche.  Le  territoire  de  Raguse,  enclavé  dans  l’Herzegovine, 
resserré  entre  la  mer  et  une  haute  chaîne  de  nionhignes,  se  compose  d’un  étroit 
littoral  montagneux,  rocailleux,  aride,  où  cependant,  sur  quelques  coteaux  et  dans 
quelques  vallons  privilégiés,  la  vigne  et  l'olivier  prospèrent.  Ce  littoral , de  120  'ktlo- 
mètres  de  longueur,  et  de  1 2 dans  .sa  plus  grande  largeur,  so  termine  au  nord  par  uno 
presqu’île  appelée  Sabionecllo,  et  se  trouve  bordé  de  quelques  lies. 

/taguie,  ville  bâtie  à ritaliennc,  et  où  dominent  la  langue  et  les  mœurs  de  l'Italie, 
conserve  encore  le  palais  de  la  république  et  quelques  manufactures  en  soie,  ainsi 
(|iie  des  fabriques  de  savons  et  de  rosoglio;  on  lui  donne  8,000  habitants,  parmi 
lestiucls  on  compte  beaucoup  de  Grecs.  Cette  ville,  entourée  d'une  double  enceinte 
de  murailles,  de  bastions  et  de  tours,  est  défendue  par  les  anciens  forts  Mollo  et  San- 
Lorenzo,  et  par  les  nouveaux  forts  de  l'ile  Lacroma  et  du  mont  Sergio  construits  par 
les  Français.  Elle  est  le  siège  d’un  archevêché.  Le  palais  du  gouverneur  et  la  cathé- 
drale sont  ses  plus  beaux  édifices.  C’est  dans  ses  murs  que  naquit  le  mathématicien 
Boscovich , dont  on  remarque  le  mausolée  dans  la  cathédrale.  Le  port  de  Raguse  est 
petit,  et  c’est  à Gravosn,  qui  peut  recevoir  de  grands  bâtiments  de  guerre,  que  sont 
les  chantiers  et  les  magasins  dos  Ragusains.  De  la  capitale  à Gravosa  s’étend  une 
suite  de  maisons  de  cani|)agno. 

Lc3  vergers  du  district  de  Canali,  dominés  |>ar  le  mont  Sniecznicza,  où  l’on  voit 
quelquefois  des  neiges;  la  vallée  lïOmbla,  couverte  de  maisons  de  campagne  jusqu’au 
bord  de  la  mer;  la  petite  ville  de  Stagna,  située  sur  deux  golfes,  mais  qui  reçoit  les 
exhalaisons  i>cstilentielles  des  marais  de  la  Narenta , et  dont  le  port  fait  un  commerce 
important  de  sardines;  la  péninsule  de  Sabiontello,  |>ei:plée  de  Irons  marins,  tels 
sont  les  principaux  traits  topographiques  du  territoire  ragusain. 

Les  Bouchet  de  Cattaro  sont  une  vérilable  curiosité  géographique.  Un  golfe  profond 
pénètre  en  zigzag  parmi  des  montagnes  très-escarpées , et  se  termine  sans  recevoir 
d’autre  cours  d’eau  que  des  torrents.  Il  a environ  80  à 120  kilomètres  de  circonfé- 
rence. Ixs  écueils  de  Zagnita  et  delta  Madona  ferment  les  trois  entrées  nommées 
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Bouches  de  Cattaro;  la  principale . tornxhî  par  la  poinle  d’OsIro  cl  l’écueil  de  Zagniz^', 
a près  de  2 kilomètres  de  largeur  et  assez  de  profondeur  pour  que  les  vaisseaux  de 
ligue  puissent  y passer  sans  danger;  la  deuxième,  entre  l'écueil  de  Zagniza  et  celui 
délia  Madona,  est  large  de  1,300  mètres  et  profonde  de  30  brasses;  la  troisième, 
entre  l'écueil  délia  Madona  et  la  poinle  de  Zagniza,  a 60  mètres  de  largeur,  el  la 
mer  y est  si  basse  qu’on  peut  souvent  la  traverser  à gué.  Derrière  ces  entrées,  la 
[tarlie  étroite  du  golfe  porte  le  nom  de  canal  de  Cattaro.  Sur  les  dernières  pentes  des 
rochers,  se  groupent  dos  arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  Au  milieu  de  ces  mas,ses  de 
rochers  et  de  verdure,  une  bouigade  suit  l’autre,  et  les  vaisseaux  sont  mouillés  près 
des  maisons.  Ce  singulier  paysage  est  couronné  par  les  sombres  forêts  du  Monténégro. 
Dans  cette  espèce  de  vallée  aquatique,  la  lompératuro  des  étés  égale  celle  de  Naples; 
l'oranger  cl  le  limonier  prospèrent  on  pleine  terre;  la  neige  est  inconnue,  et  pendant 
l'hiver,  qui  n'est  qu’une  saison  pluvieuse,  la  verveine  et  d’autres  végétaux  délicats 
ornent  la  campagne. 

Le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  cercle  de  Cattaro  a environ  60  kilomètres  de 
longueur  sur  20  do  largeur.  !!  est  séparé  en  deux  parties  par  les  Bouches  de  Cattaro. 
Les  habilauLs  sont  plus  éclairés  el  plus  policés  que  les  autres  Dalmales,  bien  qu’ils 
soient  d'un  caractère  ombrageux  et  jaloux.  Jadis  ce  territoire  fonnait  une  république 
indépendante,  mais  à cause  de  ses  dettes  il  se  donna  aux  Vénitiens,  qui  en  avaient  fait 
une  de  leurs  stations  maritimes.  Il  suivit  les  destinées  des  possessions  vénitiennes, 
c'est-à-dire  qu’il  fut  donné  à l’Autriche  en  1797,  à la  France  en  1805,  et  qu’en  1814 
il  est  reniré  sous  la  domination  de  l'Autriche.  Le  chef-lieu  est  Cattaro,  petite  ville  do 
3,000  habitants,  siège  d’un  évêché,  située  en  partie  sur  le  golfe  et  en  partie  sur  un 
rocher  du  mont  Pella  ; quelques  fortifications  elle  château  fort  de  San-Giovanni , élevé 
de  1,130  mètres  au-dessus  de  la  mer,  la  mettent  dans  un  hon  état  de  défense.  Ses 
casernes,  assez  bien  enlrclenuos,  peuvent  loger  2,000  hommes.  Son  port  est  très- 
beau  cl  fort  animé.  Iæs  autres  lieux  remarquables  sont  : Peratto,  petite  ville  dominée 
par  un  château  fort;  IlUano  (3,000  habitants),  siège  d’un  évêché,  et  dont  les 
habitants,  longtemps  pirates  el  encore  un  peu  sauvages,  conservent  un  reste  du 
costume  romain.  Vient  ensuite  le  détroit  de  la  Chaîne,  qui  peut  être  défendu  par  de 
la  luousquelerie.  La  crainte  des  invasions  de  pirates  parait  jadis  avoir  fait  resserrer 
les  habitations  en  dedans  de  celle  barrière  naturelle;  aujourd’hui  même  on  ne  voit 
sur  les  rivages  du  golfe  extérieur  que  la  bourgade  de  Thiodo,  composée  de  maisons 
de  campagne , et  la  ville  de  Catlel-h'uovo , fortifiée , mais  petite  et  triste.  Au  sud  des 
Bouches  proprement  dites,  le  canton  de  Zappa,  avec  le  grand  port  de  Traste,  et 
celui  de  Pastrovkh,  sont  peuplés  d’une  race  belliqueuse,  qui  est  souvent  en  guerre 
avec  les  Monténégrins. 

Les  Boccheseï,  ou  habitants  des  Bouches,  joignent  à la  constitution  robuste  des 
Slaves  la  vivacité  italienne  ; dévots,  jaloux , avides  de  gain , livrés  en  grande  partie  à 
la  navigation  , ne  quittant  le  fusil  que  pour  la  rame  ou  le  gouvernail,  ils  conservent 
quelque  chose  de  rude  cl  de  féroce.  Le  sang  pour  le  sang  a longtemps  été  la  seule 
justice  sociale  à leurs  yeux.  Chaque  canton  a ses  immunités,  ses  magistrats;  et  un 
si  petit  pays  est  encore  partagé  en  faction  catholique  et  faction  grecque.  • 

§ III.  AnciiipsL  OALUATE.  — Si  oous  visitons  les  principales  lies  de  la  Dalmalie,  en 
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coininençanl  par  les  plus  méridionales,  c’esl-à-dire  par  celles  du  cercle  de  Raguse, 
MeUda  s'oITre  d'abord  à nos  regards,  séparée  de  la  presqu'île  de  Sabioncello  par  un 
canal  d"nl  la  moindre  largeur  est  de  h kilomètres.  Elle  en  a 32  de  longueur  et  6 dans 
sa  plus  grande  largeur.  Hérissée  de  montagnes  calcaires,  elle  est  entrecoupée  de  nom- 
breuses vallées  assez  fertiles,  entre  lesquelles  se  trouvent  des  précipices  en  fonne 
d'entonnoir.  La  plus  grande  de  ces  vallées  est  celle  de  Babinopajiie  : elle  a h kilo- 
mètres de  longueur  et  porte  le  nom  du  chef-lieu  de  l'ile  ; dans  sa  partie  septentrionale 
on  remarque  les  deux  grottes  d’Ostaferizza  et  de  Movrizza , remplies  de  belles  stalac- 
tites. Les  habitants,  au  nombre  do  1,000,  se  livrent  à la  pêche  des  thons  et  des 
sardines,  et  font  commerce  du  vin,  de  l'huile,  des  fruits  que  produit  leur  île. 

A l’ouest  de  Meleda  est  l'ile  de  Laijotta  (1,200  hab.  ),  avec  ses  remparts  natu- 
rels, sa  grotte  et  ses  inscriptions  dites  phéniciennes.  Au  sud  de  l’extrémité  sep- 
tentrionale de  la  presqu’île  de  Sabioncello,  Corzola  ou  Curzola,  l’ancienne  Corrym- 
nigra , est  importante  par  son  étendue , par  ses  bois  do  construction , par  scs 
7,000  habitants  répartis  en  16  villages,  un  bourg  et  une  ville  du  même  nom , enlière- 
inent  bâtie  en  marbre,  et  siège  d’un  évêché;  elle  produit  du  vin  en  abondance,  mais 
est  mal  pourvue  d'eau.  Nous  pouvons  citer  encore  Giupina  ou  Scipan  (1,000  bab.), 
couverte  de  vignes , de  vergers  et  de  jardins. 

Au  nord  de  la  presqu’île  de  Sabioncello  s'élèvent  les  Iles  qui  appartiennent  au 
cercle  de  Spalalro.  D'abord  c’e.st  lésina,  l’antique  Phasot,  dont  les  côtes  sont  pois- 
sonneuses, dont  le  centre  est  occupé  par  des  rochers  stériles  dans  lesquels  on  a 
ouvert  des  carrières  de  marbre,  dont  les  fertiles  vallées  sont  couvertes  d’arba's 
fruitiers  : elle  a 16,000  habitants;  son  chef-lieu.  Lésina  (1,500  hab.),  siège  d'un 
évêché , renferme  un  palais  pour  le  gouverneur,  une  cathédrale  et  plusieurs  autres 
églises  d’gnes  d’être  remarquées.  Son  port  spacieux  est  défendu  par  un  château  qui 
rlomine  la  ville.  Lissa,  à 28  kilomètres  au  sud-est  de  la  précédente,  avec  laquelle  scs 
produits  rivalisent,  a 6,000  habitants;  elle  possède  un  port  fortifié  sous  Najioléon. 
Drazza  a 10,000  habitants,  produit  le  meilleur  vin  de  la  Dalmatie,  et  fabrique  d'excel- 
lents fromages;  Sunti-Pelri,  son  chef-lieu,  a un  port  abrité  par  un  môle,  et  le  bourg 
de  .I/i/na  a un  grand  chantier  de  construction  pour  les  navires  marchands.  L’ile  de 
Solia  ou  de  Solila  (1,500  hab.)  est  renommée  pour  l’excellent  miel  qu’on  y recueille; 
Uua  (3,500  hab.)  renferme  une  carrière  d’où  l’on  retire  de  l'a.sphalte. 

Parmi  les  Iles  qui  dépendent  du  cercle  de  Zara , nous  citerons  Coronata  ou  Ineoro- 
nata  (1,000  hab.),  longue  de  2â  kilomètres  et  large  de  2,  qui  nourrit  beaucoup 
de  menu  bétail,  et  exporte  le  meilleur  fromage  de  la  Dalmatie;  MorUro,  600  habi- 
tants, ancien  refuge  de  pirates;  Isola-Grossa , l’ancienne  Scardona,  longue  de  40  kilo- 
mètres sur  2 de  large,  peuplée  de  13,000  habitants,  riche  en  vins,  en  olives,  en 
salines,  mais  dépourvue  d'eau  ; Melada,  trois  fois  plus  large,  mais  moitié  moins 
longue,  habitée  seulement  par  des  pêcheurs;  Pago  (4,000  hab.),  singulièrement 
découpée  eu  petites  presqu'îles,  et  dont  les  salines  produisirent,  sous  la  domination 
française,  jus<)u'à  140,000  quintaux  de  sel;  enfin  Arbe  ou  Barbado  (4,000  hab.), 
avec  de  beaux  bois  de  construction,  un  sol  fertile,  et  de  nombreux  troupeaux  de 
moutons;  elle  produit  en  abondance  du  vin,  de  l'huile  et  de  la  houille. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

PAYS  HOXCHOIS. 

S I".  Description  physique.  — Climat.  — Nous  comprenons  d.Ttis  une  même  descri])- 
lion  générale  tous  les  pays  qui  oui  apparlcnii  à la  couronne  de  Hongrie,  et  qui  forment 
aujourd'hui  les  gouvernements  de  la  Hongrie  proprement  dite,  de  la  Croatie-Slavonie, 
de  la  Voivodie  et  du  Banal,  des  Confins  militaires,  de  la  Transylvanie,  en  réservant 
les  détails  pour  chacune  de  ces  provinces.  Tous  ces  pays,  sauf  une  partie  de  la 
Croatie  qui  touche  à la  mer  Adriatique,  appartiennent  en  effet  au  bassin  du  Danube  ; 
et  les  peuples  qui  les  habitent,  encore  bien  qu'ils  diffèrent  par  l’origine,  la  langue  et 
les  moeurs , ont  eu  pendant  des  siècles  des  destinées  communes.  Cette  vaste  région 
embrasse  une  superficie  de  322,681  kilomètres  carrés.  Lapopubtion,  composée  de 
l!i,626,(ill  imes  comprend  : Slaves , 5,100,000;  Madgyars,  5,000,000  ; Allemands, 
1,500,000;  Roumains,  2,600,000;  juifs,  500,000.  Sous  le  rapport  des  religions,  elle 
se  partage  ainsi  ; catholiques,  7,200,000;  grecs  unis,  1,500,000  ; grecs  non  unis, 
2,800,000;  protestants,  2,800,000;  juifs,  500,000. 

Nous  savons  que  la  partie  du  bassin  du  Danube  occupée  par  ces  pays  est  enveloppée 
au  nord  par  toute  la  chaîne  des  Carpalhes,  au  sud  par  les  Alpes  Dinariques,  avec 
les  contre-forts  des  Alpes  Slyriennes,  Camiques  et  Juliennes.  Toutes  ces  montagne.s. 
que  nous  avons  décrites  dans  leur  ensemble  et  leurs  détails  (voir  pages  325  à 330, 
pages  305  à 306),  circonscrivent  une  immense  plaine  qu’arrose  le  Danube,  depuis 
Presbourg  jusqu’à  Orsova,  ainsi  que  ses  alRuenls,  le  Waag,  l’ipoli,  la  Theiss,  la 
Drave,  la  Save,  etc.  La  chaîne  demi-circulaire  du  Rakonyer-Wald , qui  sépare  le 
deuxième  et  le  troisième  bassin  du  Danube,  portage  la  plaine  hongroise  en  deux 
parties  inégales,  différenles  de  sol  et  de  climat.  La  petite  plaine  ou  la  haute  Hongrie, 
qui  est  longue  de  160  kilomètres,  et  large  de  100,  embrasse  la  partie  occidentale 
de  la  Hongrie;  elle  est  fortement  accidentée  et  se  trouve  bornée  par  le  Wiener-Wald 
à l'ouest , par  les  montagnes  de  Schemnilz  et  les  l'alra  au  nord , jar  le  Bakonyer- 
Wald  au  sud-est.  La  grande  plaine  ou  la  basse  Hongrie,  longue  de  580  kilomèlres, 
large  de  320,  présente  en  grande  partie  un  désert  salin  et  sablonneux,  terminé  vers 
le  Danube  et  la  Theiss  par  d’immenses  marais.  On  prétend  (pie  le  niveau  de  la  plaine 
bas.se  est  de  120  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  que  celui  de  la  plaine  supé- 
rieure n’a  que  30  mètres  de  plus  ; mais  elle  s’élève  en  grande  partie  par  des  pentes 
insensibles  vers  les  hauts  pays  qui  la  circonscrivent;  elle  n'éprouve  pas  non  plus  les 
brillantes  chaleurs  de  la  grande  plaine.  Celle-ci  est  une  Afrique  européenne  ; un  horizon 
sans  limites  fatigue  l’œil  du  voyageur;  le  mirage,  produit  d’un  ciel  ardent,  le  tour- 
mente d'illusions  perfides;  et  souvent  le  brouillard  malsain,  envelnppant  toute  cette 
scène  d’un  voile  épais,  lui  dérobe  les  indices  de  la  roule  et  l’environne  d'une  soli- 
tude absolue. 

Il  existe  on  Hongrie  deux  lacs  d'une  Irès-graude  étendue,  le  lac  Xeusiedcl  et  le  lac 
ttalaton  OH  Platlen.  Le  lac  Keusiedel  se  trouve  au  sud  des  Leitha-Gebirge,  entre  le 
comital  d'OEdenbourg  et  celui  de  Wicselbourg.  Sa  plus  grande  dimension  est  du  nord 
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mi  sud,  et  peut  avoir  environ  30  kilomètres  ; sa  largeur  vers  ses  deux  cxlrdmilds 
est  d'environ  12  kilomètres,  mais  il  se  rétrécit  au  milieu  et  [leut  alors  avoir  environ 
0 kilomètres;  il  n’a  que  2 à 4 mètres  de  profondeur.  Ses  eaux  salées  sont  prescrites 
pour  remplacer  les  bains  de  mer.  Il  communique  par  sa  partie  méridionale  avec 
le  llatuaÿ,  va.ste  marécage  de  330  kilomètres  carrés,  qui  s’étend  jusque  vers  l^yden 
ou  Lebeny,  et  qid  est  séparé  du  'lac  par  une  digue  de  7,700  mètres,  que  suit  la 
route  de  Wieselbourg.  Les  Allemands  l'appellent  Schwimmtnde-ratcn  (gazon  Rottaiit), 
et  en  effet  le  sol  verdoyant  qui  couvre  les  eaux  de  ce  marais  a une  épaisseur  d'un 
mètre,  et  n’est  pas  pratiqué  sans  danger.  On  exporte  le  foin  et  les  roseaux  qu’il 
produit  à Vienne.  Le  Hansag  renferme  plusieurs  petits  lacs  et  forme  la  décharge  du 
lac  Neusiedel  par  le  Raab  ou  Rabnitz.  Il  est  sujet  4 des  débordements  ; en  1789, 
il  s’éleva,  dit-on , de  près  de  5 mètres  en  quarante-huit  heures.  En  1813  une  grande 
inondation  détruisit  presque  entièrement  le  canal  de  30,400  mètres  de  longueur, 
creusé  à travers  le  Hansag  pour  en  opérer  le  dessèchement. 

Le  lac  Balaton  est  situé  au  sud  du  Bakonyer-Wald  et  des  comitats  de  Veszprim  et  de 
.Szala.  Sa  plus  grande  étendue  est  d'environ  OO  kilomètres  du  sud-ouest  au  nord-est; 
sa  plus  grande  largeur  est  à peu  près  de  12  kilomètres;  mais  il  est  des  points  où  il  est 
plus  étroit  et  ne  présente  guère  que  3 kilomètres.  Sa  profondeur  est  d'environ  19  h 
22  mètres,  cl  sa  superficie  de  1,200  kilomètres,  avec  les  marais  qui  en  dépendonL 
Vers  son  extrémité  nord-est,  il  est  presque  barré  par  la  petite  presqu’île  do  Tikany, 
qui  s’avance  d'environ  4 kilomètres  au  milieu  de  ses  eaux.  Ce  lac  est  principalement 
alimenté  par  la  rivière  de  Szala  ; il  reçoit  en  outre  32  autres  ruisseaux  ou  rivières  plus 
petites.  La  quantité  d’eau  qui  s’y  jette  parait  cependant  pou  volumineuse  relativement 
à sa  superficie,  qui  doit  fournir  à une  évaporation  considérable;  aussi  à peine  a-t-il  un 
débouché,  car  la  petite  rivière  de  Sio,  son  canal  d’écoulement  vers  la  Sarviz,  affluent 
du  Danube,  n’est  qu'un  marais  avec  lequel  le  lac  communique  par  son  bord  méridional, 
et  qui  ne  devient  rivière  qu’après  avoir  reçu  les  eaux  des  montagnes  orientales. 
Depuis  longtemps  on  s’occupe  de  canaliser  le  Sio,’ pour  obvier  aux  inondations  du 
lac,  gagner  des  terres  4 la  culture  et  assainir  les  bords  de  ce  grand  amas  d’eau. 

Il  existe  encore  quelques  petits  lacs  peu  considérables,  tels  que  celui  de  PaUtuh, 
près  de  Thérésienstadt,  qui  a,  dit-on,  jusqu’4  12  mètres  de  profondeur,  et  dépose 
sur  scs  bords  du  nalron  ou  du  sous-carbonate  de  soude.  Ces  lacs  de  natron  sont  très- 
nombreux  entre  Debreezin  et  Nagy-Varad , surtout  dans  les  landes  de  la  haute  Tlieis.s. 
I.es  efflorescences  salines  se  renouvellent  trois  ou  quatre  jours  après  qu’elles  ont  été 
enlevées,  en  sorte  que  pendant  la  belle  saison  on  en  Iraasporle  des  quantités,  qui 
s’élèvent  4 plus  de  10,000  quintaux.  Tout  le  terrain  qui  entoure  ces  lacs  est  couvert 
de  salicornia  et  d’autres  plantes  des  côtes  maritimes,  qu’on  recueille  aussi  pour  en 
tirer  le  môn)e  sol  par  incinération. 

La  langue  hongroise , qui  a été  obligée  d’emprunter  du  tnre  un  terme  pour  dé.signcr 
la  mer,  est  riche  en  mots  pour  distinguer  les  diverses  espèces  de  marais;  ceux  dont 
les  eaux  se  couvrent  d’une  couche  flottante  d'herbes  aquatiques  s’appellent  lap;  ceux 
dont  le  terrain  boueux  produit  des  roseaux  et  des  joncs  sont  nommés  motsar.  Les 
marais  sont  extrêmement  étendus  dans  la  Hongrie , et  particulièrement  au  milieu  de 
la  grande  plaine,  sur  les  bords  de  la  Theiss  et  du  Danube,  ainsi  que  dans  les  larges 
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vallétsi  où  coulent  la  Di'avc  et  la  Save.  On  évalue  la  surface  du  terrain  envahi  par  eux 
h 5,000  kilomètres  carrés.  De  plus,  comme  les  rives  de  plusieurs  rivières  sont  exlré- 
inenient  bas.scs,  il  arrive  souvent,  après  les  débordements,  que  certaines  parties  des 
pays  de  plaines  conservent  pendant  longtemps,  môme  pour  toujours,  des  eaux  crou- 
pissantes. Des  Hongrois  s’occupent  sérieusement  de  diminuer  les  marais  de  leur  pays; 
ce  serait  non-seulement  le  moyen  de  rendre  à la'  culture  une  immense  quantité  de 
terrains,  mais  encore  de  mettre  les  habitants  à l’abri  des  miasmes  putrides  auxquels 
ils  ,se  trouvent  exposés  dans  tant  de  lieux  dilférciiLs  où  rv;gncnt  le  scorbut  et  les  Qèvres 
inlcnuittoiues. 

Le  climat  de  la  Hongrie  varie  surtout  d’après  l’élévation  du  sol.  Dans  la  mas.se  dos 
Taira  et  dans  une  partie  des  Alpes  Transylvaines,  la  neige  reste  pendant  huit  mois 
de  l’année.  Les  Oirpatlies  centrales,  moins  élevées,  participent  pourtant  au  climat  froid 
des  deux  hauLs  massifs  qui  les  avoisinent.  Dans  les  comitats  du  nord-ouest  et  du 
nord,  l'hiver  étale  toutes  ses  rigueurs  pendant  six  mois  de  l’année;  la  neige  tombe 
quelquefois  en  septembre , et  ne  fond  souvent  que  dans  les  premiers  jours  de  juin  ; 
les  grains  lleurissent  è peine  vers  le  20  juin,  époque  à laquelle  ils  sont  mûrs  dans  la 
plaine.  Le  climat  s’adoucit  à mesure  que  les  montagnes  s’abaissent.  Dnc  ligne  courbe 
tirée  de  Neutra,  par  le  comitat  de  llonth,  à Kaschau,  lirait  marquer  la  région  où  les 
chênes,  les  hêtres,  les  arbres  fruitiers  et  le  blé  commencent  à prospérer;  tandis 
qu’une  autre  ligne  courbe  tirée  par  Waitxen,  Gyüngyüs,  Eiiaii,  Tokay,  signale  le 
climat  le  plus  doux,  celui  où  la  vigne  atteint  .sa  perfection,  sans  que  l’on  éprouve 
encore  les  brouillards  et  les  ardeurs  des  plaines  inférieures.  Ces  collines  heureuses 
s’élèvent  généralement  de  2 à 300  mètres  au-dessus  du  niveau  do  la  mer  ; elles  for- 
ment comme  le  rivage  verdoyant  d'un  golfe  de  plaines.  Les  montagnes  qui  séparent 
la  Tran.sylvanio  des  plaines  de  la  basse  Hongrie  tempèrent  considérablement  l'air  de 
toute  cette  province,  dont  le  milieu  ne  produit  que  des  vins  aigrelets,  quoique  le 
uiveau  no  soit  que  de  225  mètres  au-dessus  do  la  mer  ù Mediasch,  et  de  295  .5  Schas- 
buurg,  et  quoique  la  latitude  soit  de  2 degrés  plus  méridionale  que  Tokay. 

ij  plaine  supérieure,  garantie  par  la  petite  chaîne  boisée  des  monts  liakony  contre 
les  ch;ileurs  excessives , jouit  d’une  température  heureuse , et  ses  coteaux , parsemés 
de  vignobles,  sont  un  pays  de  santé  comme  de  plaisir.  Cependant  les  grandes  Iles  du 
Danube,  entre  Presbourg  et  Komorn,  ainsi  que  le  vaste  marais  de  Hansag,  se  cou- 
vrent de  brouillards  nuisibles  au  blé.  La  plaine  inférieure,  ou  la  Hongrie  centrale  et 
basse , présente  des  caractères  climatériques  tout  à fait  différents  ; chaleur  brûlante 
dans  le  jour,  froid  humide  pendant  la  nuit,  exhalaisons  des  terrains  nitreux,  miasmes 
putrides  qui  s’élèvent  des  marais,  brouillards  comme  sur  un  vaste  lac,  telles  sont  les 
qualités  dominantes  do  ce  climat.  On  a beaucoup  exagéré  l’insalubrité  de  ces  régions 
ba.sses;  mais  elle  ne  saurait  être  niée,  cl  elle  tient  ù des  causes  trop  puissantes  pour 
être  facilement  diminuée.  Des  eaux  stagnantes  y exhalent,  pendant  les  fortes  chaleurs 
de  l’été,  les  vapeurs  les  plus  méphitiques  et  les  plus  nuisibles  5 la  santé.  D’un  autre 
côté,  les  eaux  salées  et  nitratées,  dans  plusieurs  comtés,  infectent  tellement  toutes 
les  sources,  qu’on  no  peut  obtenir  qu’à  force  de  filtrations  une  eau  tant  soit  peu 
propre  aux  besoins  domestiques.  L’usage  immodéré  des  viandes  a été  considéré 
cuinmc  la  cause  de  plusieurs  maladies  fréquentes  dans  ce  pays , particulièrement  de 
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celle  connue  sous  le  nom  de  charbon  de  Hongrie,  ainsi  que  du  scorbut,  n Cependanl 
c’est  à tort,  dit  Beudant,  qu’on  a souvent  présenté  la  Hongrie  comme  le  tombeau 
des  étrangers.  Le  climat  y est  en  général  très-sain  ; les  maladies  ii’y  sont  ni  plus 
fréquentes  ni  plus  meurtrières  que  dans  toutes  les  contrées  environnantes,  et  les 
Iiabilants  conservent  leur  énergie  et  leur  force  aussi  longtemps  qu'ailleurs.  11  est  vrai 
que  les  jours  sont  souvent  c-vlrèmenient  chauds,  tandis  que  les  nuits  sont  très-fraiches; 
que  souvent,  au  milieu  du  jour,  il  s’élève  dans  telle  ou  telle  localité  des  bises  dont  il 
est  nécessaire  de  se  garantir;  mais  il  n’est  aucun  pays  chaud  qui  ne  présente  des 
inconvénients  do  ce  genre.  » 

S IL  PnODOcTios:  «iNÉBALES.  — Nous  avons  vu  dans  la  description  des  Carpathes 
que  ces  montagnes  étaient  très-riches  en  métaux  de  toute  espèce.  Les  principales 
exploitations  se  concentrent  aux  environs  des  villes  de  SchemniU,  de  Kremnitz  et  de 
Neusohl,  en  Transylvanie  et  dans  le  Banat.  Elles  s’exercent  pour  près  d'un  tiers  su 
profit  de  l'État.  On  trouve  l’or  natif  on  Hongrie  et  en  Transylvanie  : les  mines  les 
plus  riches  sont  dans  les  environs  de  Schemnitz  et  de  Kremnitz  ; l'or  de  Bntza,  dans  le 
comitat  do  Liplau,  qui  se  trouve  mêlé  avec  l’argent  dans  du  schiste  gris,  est  regardé 
comme  le  plus  fin  de  la  Hongrie,  et  en  général  do  toute  l’Europe.  Les  mines  d’or  de 
Felsô  et  de  Nagy-Banya,  dans  le  comitat  de  Szalhmar  sont  aussi  assez  productives. 
Toutes  Ie.s  rivières  de  la  Transylvanie  charrient  do  l’or  ; mais  l’Aranyos  est  celle  qui 
en  porte  les  plus  grandes  paillettes.  Des  mines  de  ce  pays,  les  unes  se  trouvent  dans 
les  montagnes  de  grès  de  Véraespalax,  les  autres  dans  la  roche  amphibolique  do 
Fazebay  ; celle  de  Nagy-ag  offre  un  minerai  singulièrement  riche,  et  remarquable  sous 
plusieurs  rapports  minéralogiques.  C’est  dans  ce  ininérai  qu’on  a découvert  le  métal 
nommé  tellure.  Les  lavages  d'or  dans  le  Danube , la  Maros  , le  Muhr , la  Drave  sont 
peu  productifs.  D'ailleurs  la  quantité  d’or  recueillie  dans  tout  le  pays  ne  paraît  pas 
dépasser  be.aucoup  7,000  marcs,  ou  environ  2,000  kilogrammes.  La  fonte  doit  être 
opérée  dans  les  établissements  do  l’État,  moyennant  un  droit  de  10  pour  100.  La 
quantité  d’argent  obtenue  est  10  fois  plus  considérable  que  celle  do  l’or,  avec  lequel  il 
est  le  plus  souvent  mélangé. 

Le  fer  se  trouve  dans  presque  toutes  les  contrées  montagneuses.  Les  mines  les  plus 
considérables  sont  dans  les  comitals  de  Cmmcer,  Abauy-Torna,  Zemplin,  Beregh, 
Sohl , Vcszprim , Zips,  dans  le  Banat  de  Tcmcsxvar , dans  la  Transylvanie,  à Wagda , 
Ilunyad,  Donsatra  et  autres  endroits.  Le  produit  annuel  s’élève  è 500,000  quintaux 
au  moins.  Le  cuivre  abonde  surtout  dans  les  mines  de  Neusohl , Herrengrund,  Schmôl- 
nitz,  en  Hongrie  propre;  à Dognatzka  et  Orawicza,  dans  le  Banat  de  Temeswar; 
à Deva,  Wescl  et  Curaszada,  en  Transylvanie.  La  Hongrie  produit  annuellement 
fi0,000  quintaux  de  cuivre  d'une  qualité  supérieure.  Le  plomb  (1,000  quintaux) 
SC  trouve  dans  les  Confins  militaires  et  dans  le  comitat  do  Schemnitz;  l’antimoine 
(5  à 6,000  quintaux)  dans  le  comitat  de  Gœmar;  le  zinc  5 Dognatska  dans  lu  Banat 
(2,000  quintaux);  le  mercure  en  petite  quantité  dans  les  comitats  de  Honth  et 
Bars;  l’arsenic,  dans  les  comitats  de  Honth  et  Lips  (50  quintaux);  un  peu  de  bismuth 
dans  le  comitat  de  Gœmœr.  Nous  avons  dit  que  dans  les  environs  do  Debreezin  et  de 
Grosswardein , l’alcali  minéral , ou  le  natron , se  trouve  en  une  ellloresccnce  légère 
surdos  terrains  sablonneux.  On  recueille  encore  12  à 15,000  quintaux  de  soude;  du 
loue  ni.  5li 
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sel  de  Glauber  h l’état  natif,  en  très-grands  morceaux  ; 12  à 13,000  quintaux  d'alumine 
dans  le  comitat  de  Bere^fli.  La  potasse  est  abondante  partout  ; on  en  exporte  plus  de 
50,000  quintaux  ; le  vitriol  se  trouve  également  dans  plusieurs  contrées. 

Une  production  bien  plus  importante,  c’est  le  sel,  soit  fossile , soit  de  source.  Les 
immenses  dépôts  de  sel  minéral  accompagnent  principalement  les  dépôts  de  sédi- 
ment supérieur,  et  semblent,  comme  ceux-ci,  avoir  été  couverts  par  les  eaux  de  la 
mer.  Dans  cette  région,  où,  pour  ainsi  dire,  chaque  rocher  est  un  bloc  de  sel,  on 
voit  passer  à côté  de  ces  masses  salines  des  ruisseaux  limpides  dont  les  eaux  n’ont 
aucun  goût  saumâtre;  mais  en  descendant  dans  la  plaine,  on  rencontre  à chaque  pas 
des  sources  saumâtres  et  même  très-salées  qui  jaillissent  au  pied  des  collines.  Le  sel  de 
roche  et  de  source  se  trouve  on  quantité  étonnante,  surtout  en  Transylvanie,  à Torda, 
Vizaka,  Kolos,  et  plus  encore  à Rarajd.  11  y a dans  celle  province  C mines  de  sel , 
25  endroits  où  il  s’en  trouve  des  indices,  et  120  puits  salés.  La  production  annuelle 
monte  à plus  d’un  million  de  quintaux.  Rhonaszek,  dans  le  comitat  de  Marmaros, 
mérite  le  premier  rang  panni  les  salines  de  la  Hongrie  propre.  Celles  de  Nagy-Bosca  , 
de  Szlatina  et  autres  en  sont  voisines.  Celle  province  seule  pro<luit  environ  600,000 
quintaux  par  an.  Le  gouvernement  relire  un  immense  profit  de  celle  propriété;  quel- 
ques-uns l’évaluent  à 10  millions  de  florins. 

La  Hongrie  ne  manque  pas  de  ces  roches  et  de  ces  pierres  que  recherchent  l’indus- 
trie, le  luxe  des  arts  ou  la  curiosité  des  amateurs.  On  trouve  dans  le  Banal  une  sorte 
de  pouzzolane  qui  sert  aux  mêmes  us;iges  que  celle  de  l’Ilalic;  des  pierres  ponces  ; 
du  marbre  de  différentes  qualités,  surtout  du  rouge,  à Grosswardein  et  à Dolis;  du 
marbre  blanc  dans  le  canton  de  Krasso;  de  l’albâtre,  de  l’aimant,  de  l’asbesU' 
fibreuse  verte , à Dobschau;  du  cristal  de  roche  à double  pyramide  he.xagonc;  de 
l’aventurine,  des  calcédoines,  des  jaspes,  des  grenats  ordinaires  qui  sont  contenus 
dans  la  mine  de  cuivre  à Dognatzka;  des  opales,  des  rubis,  des  agates,  l’hyacinthe, 
le  faux  diamant  dit  diamant  de  Bohême,  le  caldon,  des  améthystes.  Les  comilats  de 
Marmaros  et  de  Bcregh  sont  les  plus  riches  dans  ce  geni  e de  productions. 

Les  pays  hongrois  sont  riches  en  mines  de  houille.  Le  Banal  possède  les  plus 
importantes.  Depuis  1855  elles  ont  été  cédées  par  la  couronne  avec  le  grand  domaine 
du  Banal  (223,000  hecl.  d’un  seul  tenant)  à la  compagnie  des  chemins  de  fer  autri- 
chiens. Ces  mines  de  houille  occupent  1,858  hectares  depuis  Brandusl  jusqu’à 
Kladno;  celles  d’Oravicza  fournissent  les  meilleurs  charbon.s.  70  ou  80  autres  mines 
sont  disséminées  dans  un  grand  nombre  de  comitats  : celles  des  comilats  de  Zips, 
Saros,  Zemplin,  .Marmaros,  Baranya  et  Tolna  fournissent  un  charbon  noir,  de  qualité 
supérieure.  Celles  qui  .se  trouvent  aux  environs  de  Fünfkirchen  sont  moins  esliméc.s. 
Enfin  on  peut  évaluer  à 3 millions  de  quintaux  l’extraction  actuelle  de  la  houille,  qui 
prendra  un  immense  développement  lorsejue  les  centres  houillers  seront  reliés  an 
Danube  par  des  voies  ferrées. 

La  Hongrie  est  riche  en  sources  minérales.  Dans  le  comitat  de  Saros,  les  eaux  de 
Bart/cld  ou  de  Tapolya  sont  situées  à 1 kilomètre  de  cette  ville;  elles  sont  ellkaccs 
surtout  dans  les  affections  intestinales  et  rhumatismales.  I^s  eaux  de  Fured,  sur  le 
lac  Balaton , dans  le  comitat  de  Szala,  peuvent  remplacer  les  eaux  de  Spa.  Le  district 
d’Ahaujvar  possède  les  eaux  de  Kehet,  situées  à quelques  milles  de  Kaschau.  Elles 
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sont  clUcaces  contre  les  toux  opiniâtres,  la  goutte  et  les  lidinorrlioldes.  Les  eaux  «le 
Lublau,  sur  la  rive  drtùte  du  Poprad,  peuvent  remplacer  celles  de  Pyrmont  et  de 
Spa.  Les  cinq  bains  de  Bude  ou  i'O/cn  sont  connus  pour  leurs  vertus  salutaires.  La 
source  mindralc  de  Pmlym,  dans  le  village  de  Téplita,  sur  la  rive  droite  du  Waag, 
«lans  le  comitat  de  Neutra,  est  à la  température  de  60*  : on  la  recommande  en 
boisson  contre  la  paralysie,  les  crispations  de  nerfs  et  les  obstnictions.  Les  eaux  de 
Szalalnya,  dans  le  comitat  de  Honlh,  sont  au  nombre  des  plus  précieuses  de  l’Eu- 
rope. Colles  de  Szklcno,  entre  Alstatbt  et  Schemnitz , dans  le  comitat  de  Bars, 
comprennent  six  sources,  dont  la  température  est  ii  52“.  Elles  sont  très-fréspientées. 
Celles  de  SzoiranU,  à deux  milles  d’Unghvar,  sont  célèbres  par  leur  ellicacité  contre 
les  affections  scrofuleuses , la  goutte  et  d’autres  maladies. 

§ 111.  Pboductions  végétales.  — 1æ  règne  végétal  n’offre  ni  moins  do  richesse  ni 
moins  de  variété  que  le  règne  minéral.  Ici , ce  sont  les  campagnes  les  plus  riantes,  où  le 
froment , le  sarrasin , le  millet , le  riz , le  mais , récompensent  un  travail  léger  par  une 
moisson  immense;  là,  ce  sont  des  vignobles  qui  produisent  les  meilleurs  vins  de 
l'Europe  ! plus  loin,  des  pâturages  nourrissent  des  troupeaux  aussi  nombreux,  aussi 
beaux  que  ceux  de  l’Oukraine.  Quoique  l’économie  rurale  soit  ici  de  beaucoup  infé- 
rieure à celle  d’Allemagne,  néanmoins  l’extrême  bonté  du  sol  et  l’inBuence  bienfai- 
sante du  climat  procurent  aux  Hongrois,  presque  sans  travail,  toutes  les  richesses 
«pii  rarement  ailleurs  se  trouvent  réunies.  Les  hautes  régions  carpalhienues  où  l’hiver 
dure  longtemps  sont  moins  favorisées;  les  habitants  cultivent  seulement  les  pommes 
do  terre  et  l’avoine,  dont  ils  font  un  pain  fort  mauvais.  Dans  les  montagnes  limi- 
trophes do  l’ouest  et  de  l’est,  le  sol  est  aussi  d’une  nature  moins  excellente  que  dans 
la  plaine,  mais  plus  propre  à l’élève  des  bestiaux.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  Hongrie  peut 
•être  regardée  comme  une  des  plus  riches  contrées  agricoles  de  l’Europe.  Les  terres  à 
blé  y occupent  17,000,000  jochs  (57  ares  et  demi),  non  compris  la  Transylvanie,  et 
fournissent  80  millions  d’hectolitres  de  céréales,  dont  17  millions  consistent  en  fro- 
ment; le  meilleur  est  celui  du  comitat  de  Bihar.  L’orge  n’est  cultivée  que  dans  les 
contrées  qui  possèdent  des  bras,series  et  des  distilleries,  ou  dans  les  cantons  de 
Debrtïczin  et  de  Szaboltsch,  pour  la  nourriture  des  porcs.  Les  plaines  qui  avoisinent 
la  Theiss  récoltent  une  grande  quantité  de  mais  ; les  Slovaques  et  les  Valaques  en 
fout  une  grande  consommation.  Le  Banat  récolte  environ  20,000  hectolitres  de  riz. 
Enfin  la  Hongrie  fournit  non-seulement  des  grains  pour  la  consommation  de  toutes 
les  provinces,  mais  elle  en  exporte  encore  de  grandes  quantités  en  Allemagne  et 
en  Italie. 

Ce  pays  est  après  la  France  celui  qui  récolte  le  plus  de  vin  ; l.iOO.OOO  à 1,500,000 
jochs  plantés  en  vignes  produisent  environ  16,200,000  hectolitres,  savoir  : Hongrie, 
13,000,000;  Croatie  et  Slavonie,  2,000,000;  Transylvanie,  855,000;  Confins  mili- 
taires, 362,000.  C’e.st  dans  le  comitat  de  Zemplin  , près  du  village  de  Tarczal,  sur  le 
mont  Mézès-Malé  (c’est-à-dire  rayon  de  miel),  que  croit  le  fameux  vin  de  Tokay.  Ce  viu, 
qui  même  dans  son  canton  natif  est  fort  rare,  doit  ses  excellentes  qualités  en  partie 
au  sol , qui  n’est  qu’une  poussière  brune , dou«» , friable  et  légère , ressemblant  à du 
basalte  décomposé,  en  partie  au  .soin  qu’on  a de  cueillir  d’avance  les  premiers  raisins 
mûrs,  de  les  sécher,  et  d’en  extraire  une  essence  semblable  au  miel  pour  le  goût  et  à la 
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Uiëriaquc  pour  la  vue.  C'est  eu  niflant  celte  essence  au  vin  ordinaire  du  canton  qu'on 
produit  le  véritable  vin  de  Tokay.  Keresztur,  Salor-Wihely,  Tallya,  Mada,  TolLswa, 
Sator-Allya,  et  autres  vignobles  voisins,  fournis.sent  tout  le  vin  qui  dans  le  commerce 
poric  le  nom  de  Tokay.  C'est  aux  sfjüis  du  roi  Bêla  IV  que  la  Hongrie  doit  ces  pré- 
cieux vignobles  ; il  en  fit  venir,  en  1241,  les  premiers  plants,  qui  avaient  été  choisis 
parmi  les  meilleurs  de  l'Italie  et  de  la  Grèce.  Une  espèce,  (lu'on  nomme  encore  for  - 
mini,  descend,  dit-on,  de  ces  fameuses  collines  de  Formies  qui,  selon  Horace,  four- 
nis,saicnt  la  table  de  .Mécène  ; d'autres  plants  ont  été  apportés  de  Malvoisie , en  Morée , 
par  lus  Vénitiens , et  prospèrent  aujourd'hui  dans  les  environs  de  Calmala.  On  n'évalue 
pas  à plus  de  7,000  hectolitres  la  fabrication  du  Tokay  dans  les  bonnes  années. 

Outre  ce  vin  fameux , la  Hongrie  en  possède  encore  de  très-bonnes  sortes.  Celui  de 
Menés  égale  prc!a|ue  le  Tokay  en  feu  et  en  arôme;  il  remplace  parfaitement  le  Malaga. 
Le  vin  de  Rusth,  sur  le  lac  Neusiedcl,  doit,  selon  Busching,  n brûler  comme  de 
l'alcool.  » Œdenbourg,  Wersitz  dans  le  Banal,  et  les  montagnes  autour  de  Bude, 
donnent  des  vins  qui,  selon  les  Hongrois,  égalent  le  Bordeaux,  tandis  que  ceux  de 
Villany  et  de  Vagh-Ljliely  seraient  comparables  aux  meilleurs  vins  de  Bourgogne.  Il 
parait  que  les  vins  de  Shiracs,  Vaslicgy,  Szerednyo  et  Magyarad  ont  toute  la  pétu- 
lance du  champagne  mousseux.  Mais  c'est  dans  la  partie  occidentale  de  la  Slavonie, 
connue  sous  le  nom  de  Syrmie,  qu'il  faut  chercher  les  vins  les  plus  spiritueux  et  les 
plus  séduisants  après  celui  de  Tokay  : le  vin  rouge  de  Syrmie  égale  le  Monle-Pulciano. 
Le  plus  ancien  vignoble  est  celui  du  mont  Alma  ; on  dit  que  les  premiers  plants 
furent  mis  en  terre  par  rcm|>ereur  l’robus.  Tan  270. 

La  culture  du  tabac  forme  une  des  principales  ressources  de  la  Hongrie  : elle  y fut 
introduite  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Verpclot,  Cselneck,  Debiô,  le 
Bodrogkoz  et  la  vallée  supérieure  de  la  Theiss  fournissent  les  qualités  supérieures. 
Les  contrées  où  la  culture  se  fait  sur  la  plus  grande  échelle  sont  le  canton  de  Toron- 
thal,  dans  le  Banal,  où  plus  de  40  villages  s'y  livrent  exclusivement;  le  pays  de  Sza- 
boltsch,  où  30  villages  en  font  un  commerce  spécial;  celui  de  Hevès,  où  Ton  trouve 
le  Verpelet  et  le  Debrü.  La  récolte  annuelle  de  tabac  en  feuilles  atteint  25  millions  de 
kilogrammes.  Le  chanvre  de  Hongrie  est  réputé  de  meilleure  qualité  que  les  espèces 
les  plus  recherchées  de  l'Italie;  il  est  particulièrement  cultivé  dans  le  canton  de 
Bacs,  à Apatin,  Hogsag  et  Filipova.  Le  lin  provient  surtout  des  districts  de  Szepas, 
Arva,  Liptau,  Thuroez,  Marmaros.  On  n'estime  pas  à moins  de  20  à 25  millions 
de  kilogrammes  la  production  hongroise  de  chacune  de  ces  deux  plantes  textiles.  Les 
graines  oléagineuses  abondent  dans  les  contrées  inférieures  de  la  Theiss , dans  les 
comitaLs  de  Hevès  et  de  Borsod.  Iji  culture  du  houblon  est  très-considérable  à 
Zolyam,  Zips,  Pesth,  Arva,  Bereg,  Arad,  mais  elle  y e.st  mal  dirigée.  Le  pastel  et  la 
garance  sont  cultivés  dans  le  comital  de  Borsod , près  d’Apaliu , et  dans  le  Banal.  Les 
melons  et  les  arbouses  à chair  rouge,  les  pruniers,  les  cerisiers  à fruit  gros  et 
excellent,  enrichissent  toutes  les  tables.  La  culture  du  coton  est  maintenant  presque 
abandonnée,  mais  les  contrées  danubiennes  sont  très-favorables  5 l’éducation  des 
vers  à soie,  et  Ton  y a fait  d'immenses  plantations  de  mûriers.  Le  Banal  cl  les  Confins 
mililair(Hi  récoltent  plu,sicurs  milliers  de  quintaux  do  bonne  soie. 

Bans  la  plaine  comme  dans  la  montagne  on  trouve  de  belles  forêts;  cependant  la 
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grande  plaine  de  Tokay  h Bolgrad  en  est  presque  oonaplélcment  dépourvue.  L’étendue 
des  forêts  de  la  Hongrie  peut  être  évaluée  à 17,718,000  joclis.  On  y trouve  générale- 
ment tous  les  bois  de  l’Europe.  Le  Bakonyer-Wald  abonde  en  chênes  de  la  plus  grande 
beauté  ; les  Carpalhes  en  sont  aussi  remplies  j mais  on  no  s’en  sert  que  pour  faire  de 
la  potasse,  extraire  de  la  noix  de  galle  et  engraisser  des  porcs;  on  y trouve  encore 
\epinu$  ptimilio,  dont  on  tire  un  suc  connu  sous  le  nom  de  baume  do  Hongrie.  Parmi 
les  arbres  qui  fournissent  de  joli  bois  do  menuiserie , on  distingue  l’if  et  le  coudrier 
de  Byzance  {corylus  eornula).  La  Slavonie  pourrait  fournir  de  Ireaux  bois  de  construc- 
tion , mais  le  défaut  de  voies  de  communication  s’oppose  à leur  exploitation. 

§ IV.  Animxux.  — L'élève  des  bestiaux  n’est  pas  moins  importante  que  l’agricul- 
ture. Le  bétail  à cornes  est  de  la  plus  forte  race  ; il  a le  poil  et  les  cornes  d’une  lon- 
gueur extraordinaire;  il  se  distingue  encore  par  sa  couleur  grise.  Les  troupeaux  les 
plus  nombreux  paissent  dans  les  grandes  plaines,  entre  Debrcczin , Gyula , Temeswar 
et  Pcsth;  mais  les  boeufs  que  nourrit  la  Transylvanie  sur  ses  collines  verdoyantes  ont 
la  chair  plus  délicate.  I.e  nombre  des  bœufs  de  la  Hongrie  est  d’environ  6 millions 
de  têtes.  On  en  conduit  tous  les  ans  250,000  en  Autriche  et  en  Italie.  iJt  Hongrie 
renferme  environ  5 millions  de  jochs  de  prairies,  et  8 millions  de  jochs  de  piiturages. 
Mais  à côté  des  prairies  que  la  nature  elle-même  revêt  de  la  verdure  la  plus  riante, 
l’indolent  Hongrois  laisse  de  vastes  steppes  nommées  puszUt , en  proie  aux  eaux 
stagnantes  et  aux  mauvaises  herbes.  C’est  là  qu’il  envoie  paître  ses  moutons  et  scs 
chevaux.  Le  mouton  indigène  de  Hongrie  est  d’une  espèce  particulière;  c’est  Vovit 
tlrepskeros.  Ce  mouton  se  distingue  par  sa  grande  taille  et  scs  cornes  tournées  en 
spirale;  sa  laine  est  courte  et  grossière.  Du  croisement  de  celte  race  indigène  avec 
les  moutons  de  Turquie,  il  est  résulté  une  variété  répandue  dans  le  midi  de  la 
Hongrie,  et  dont  la  peau,  garnie  de  sa  laine , fournit  une  jolie  polisse.  Dans  la  Hongrie 
ocadcntale , et  surtout  dans  le  canton  do  Raab,  on  a introduit  des  moutons  d'Espagne. 
On  s’occupe  beaucoup,  depuis  plusieurs  années,  d’améliorer  la  laine  des  moutons  ; mais 
les  troupeaux  passent  une  grande  partie  de  l'année  en  plein  air,  u&ige  qui  leur  est 
souvent  préjudiciable.  Malgré  cela  la  production  annuelle  des  laines  est  de  22  à 
23  millions  de  kilogrammes,  provenant  do  20  millions  de  têtes.  On  en  transporte 
beaucoup  en  Galicie  et  en  Moravie.  Les  Hongrois  se  nourrissent  peu  do  la  chair  du 
mouton , mais  les  Slaves  en  font  une  grande  consommation. 

Le  nombre  des  chevaux  dépasse  1,500,000.  Le  gouvernement  entretient  2 grands 
haras , le  plus  considérable  à Mczo-Hejijes , près  de  la  Theiss,  l’autre  à ttabolna,  près 
du  Danube.  C’est  dans  ces  haras  que  l’armée  remonte  une  grande  partie  de  sa  cava- 
lerie, le  cheval  hongrois,  doué  d’une  ardeur  et  d'une  force  peu  communes,  étant 
très-propre  au  service  militaire.  Dans  la  Transylvanie,  principalement  dans  la  contrée 
de  Szehely,  la  race  primitive  s’est  conservée  dans  toute  sa  pureté.  La  Hongrie  ren- 
ferme encore  des  bufRes,  des  mulets  et  des  ânes,  mais  en  petite  quantité.  Les  porcs 
SC  trouvent  surtout  dans  le  centre;  on  en  évalue  le  nombre  à 5 millions  : la  plus 
grande  partie  de  ces  immenses  troupeaux  ont  été  achetés  maigres  dans  la  Bosnie  et 
la  Servie;  on  les  engraisse  dans  les  grandes  forêts  et  dans  les  pays  soumis  aux 
inondations.  Leur  chair  est  très-cslimée  dans  le  pays.  Le  porc  de  Hongrie  est  de  la 
variété  commune;  mais  celui  de  Servie,  nommé  mongoulilza , a le  poil  crépu.  Les 
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poules  cl  les  oies  de  la  Hongrie  occidentale  égalent  en  qualité  celles  do  la  Styric  et  de 
la  Rohêine;  on  en  exporte  beaucoup  sous  le  nom  de  ces  deux  pays. 

Aucune  espèce  de  gibier  ne  manque  ni  dans  la  Hongrie  ni  dans  les  pays  annexes; 
cerfs,  daims,  chamois,  marmottes,  ours,  loups,  loutres,  martres,  loups -cerviei's, 
kmmings  ou  rats  de  montagnes,  aigles  et  vautours,  coqs  de  bruyère,  perdrix  , geli- 
nottes, francolins,  bécasses,  faisans,  oies  et  canards  sauvages,  outardes  et  pélicans: 
voilà  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  les  plus  communs  dans  les  forêts  de  la  Hongrie. 
Rien  n’égale  la  profusion  du  poisson , soit  dans  les  rivières,  soit  dans  les  innombrables  lacs 
et  étangs.  Le  lac  Balaton  est  le  seul  qui  nourrisse  le  délicieux/«ÿfl.t  [perra  lucioparra). 
On  estime  beaucoup  sa  chair  blanche  et  tendre;  il  atteint  ordinairement  1“’,30  de 
longueur.  On  trouve  encore  l’esturgeon  de  la  mer  Noire  dans  le  Danube  et  la  Tbeiss, 
et  les  saumons  délicieux  de  la  Bidtique  dans  la  rivière  de  Poprad.  On  doit  remarquer 
le  buson,  ou  le  grand  esturgeon  du  Danube,  dont  les  œufs  servent  h faire  le  caviar. 

Colle  variété  d’excellentes  productions  ferait  de  la  Hongrie  le  plus  beau  pays  du 
monde,  si  la  paresse  des  habitants  et  les  défauts  de  l’administration  n’y  re’Ærdaient 
]>as  le.s  progrès  de  la  civilisation.  La  partie  montagneuse  de  la  Hongrie  pourrait  égaler 
les  plus  beaux  pays  de  la  France  septentrionale,  et  la  partie  basse  pourrait  rivaliser 
avec  la  Lombardie.  Toutefois,  et  bien  que  l’agriculture  se  trouve  dans  des  conditions 
voisines  de  l’enfance , on  évalue  le  revenu  territorial  de  celle  contrée  au  tiers  environ 
du  revenu  annuel  de  toute  la  monarchie. 

§ V.  IxmsTRiE,  COMMERCE,  ROUTES.  — A l’exceptioTi  des  objets  de  première  néces- 
sité , parmi  lesquels  il  faut  compter  les  goubas  ou  manteaux  de  laine , las  zlschnxa's 
ou  bottes  hongroises,  les  pipes  et  les  chapelets,  la  fabrication  de  la  toile,  des  huiles 
de  lin,  de  chènevis  et  de  navette,  il  n’existe  en  Hongrie  qu’un  petit  nombre  de 
fabriques;  leurs  produits  ne  sont  ni  abondants,  ni  de  qualité  supérieure,  et  leur 
valeur  totale  atteint  à peine  220  millions.  Les  draps,  les  verreries,  les  faïences  se 
consomment  dans  l’intérieur.  Les  principales  manufactures  de  draps  se  trouvent  dans 
les  villes  de  Güns,  Œdenbourg,  Tyrnau,  Skalitz,  Modem;  le  produit  des  verreries 
ne  sufllt  pas  à la  consommation;  on  fabrique  de  la  poterie  dans  toutes  les  parties  du 
royaume,  mais  elle  est  de  mauvaise  qualité.  Les  toiles  communes,  lissées  dans  la 
haute  Hongrie,  attestent  l’influence  du  génie  allemand;  la  fabrication  en  est  tellement 
répandue,  que  dans  certains  cantons  les  hommes  mêmes  mettent  la  main  au  fuseau. 
Le  comitat  de  Zips  fait  des  toiles  fines;  mais  la  fabrication  des  toiles  de  coton 
languit.  I.es  cuirs  sont  exportés;  les  savons  ont  de  la  réputation.  Quarante  pape- 
teries établies  dans  le  royaume  ne  fournissent  qu’un  très -mauvais  papier.  Malgré 
la  grande  quantité  de  fer  que  l’on  exploite  en  Hongrie,  la  fabrication  des  ouvrages  en 
fonte  est  peu  considérable,  de  même  que  celle  de  l’acier.  Il  existe  à Barlfeld,  dans  le 
comitat  de  Saros,  et  à Hradek,  dans  celui  de  Gœmœr,  deux  usines  qui  se  distinguent 
pour  la  confection  des  instruments  aratoires.  Ce  n’est  qu’à  Abaujvar  et  à Raab  que 
l’on  fabrique  des  faux,  mais  d’une  mauvaise  qualité,  et  dans  le  canton  de  Pesth  seu- 
lement que  l’on  taille  des  limes;  de  même  aussi  ce  n’csl  qu’à  Bude  et  à Pesth  qu’on 
fabrique  des  rasoirs  et  des  inslmmcnts  de  chirurgie  ; les  couteaux  de  Legrad  jouis- 
sent de  quelque  réputation.  La  Hongrie  a peu  de  fabriques  d’armes  blanches;  quant 
aux  armes  à feu,  le  petit  nombre  d’armuriers  disséminés  dans  le  royaume  ne  s’occu- 
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[ÆDl  que  de  leur  réparalion  et  de  la  confection  des  plaliucs.  On  trouve  aussi  des 
fabriques  do  clous  à Pestli . ŒdCEibourg , Eiscnsladl  et  Wara.sdin.  Neusnib , Peslb  et 
Raab  renferment  des  fabriques  de  fil  de  fer  de  différentes  espèces.  Les  fabriques  de 
fer-blanc  et  d’aiguilles  n’uffrent  que  des  produits  ordinaires. 

• L'emploi  du  cuivre  est  plus  répandu  dans  le  royaume  que  celui  du  fer  : ii  Ora- 
vicza,  h NeusobI,  h Wallendorf  et  à ScbmôlniU,  ainsi  que  dans  le  comilat  de  Pres- 
Imurg,  on  fait  différents  vases  en  cuivre;  Prosbourg,  Neusolil  et  Zeben  offrent  des 
fabri(|ues  de  fil  de  laiton:  liaab  est  particulièrement  connue  par  ses  bijoux  en  or  faux. 
L’horlogerie  est  encore  dans  son  enfance.  On  remarque  en  Slavonie  une  indus- 
trie très-active  pour  la  fabrication  des  liqueurs  spirilueuscs.  Les  habitants  de  ce 
pays  sont  aussi  habiles  à extraire  des  baumes  et  des  résines  odorantes;  ils  travaillent 
avec  beaucoup  de  succès  le  rajeczer  nuige  et  jaune  (faux  maroquin) , dont  les  jeunes 
filles  se  font  des  bottines. 

En  un  mot,  chatiuo  peuple  en  Hongrie  a son  genre  d’industrie  spécial  : les  Madgyars, 
qui  habitent  ordinairement  de  vastes  villages,  s’occupent  presque  exclusivement  de 
l’agriculture  et  de  l’éducation  des  liestiaux  ; les  Allemands , du  commerce , de  la 
culture  et  de  l’exploitation  des  mines;  les  Valaques  .sont  aubergi.sles,  et  quelques- 
uns  mineurs  ; les  Slavons  et  les  Croates  se  livrent  à l'agriculture  et  au  commerce;  les 
juifs  trafiquent  et  prennent  des  terres  à forme;  les  Bohémiens  travaillent  le  fer  cl 
exercent  le  métier  de  maquignons. 

Mais  si  l'industrie  n’est  encore  que  dans  l’enfance,  les  produits  naturels  de  la  Hon- 
grie , ses  breufs,  ses  farines,  ses  vins,  ses  laines,  ses  métaux,  lui  fournissent  la 
matière  d’un  commerce  lucratif.  A la  vérité,  l’Autriche  n’a  longtemps  considéré  ce 
royaume  que  comme  son  dépôt  des  matières  brutes , et  comme  un  débouché  pour  scs 
manufactures.  Non-seulement  les  Hongrois  étaient  forcés  de  prendre  en  Autriche 
plusieurs  objets  qu’ils  pouvaient  avoir  ailleurs  en  meilleure  qualité  et  à meilleur 
inarebé , mais  ils  se  voyaient  même,  en  apportant  leurs  denrées  à Vienne,  grevés  par 
des  droits  plus  onéreux  que  ceux  que  payaient  les  Polonais.  Cette  organisation 
vicieuse , qui  entravait  le  développement  du  commerce  et  de  l’industrie , en  limitant 
forcément  la  production,  avait  cependant  une  raison  d’étre  ; jusqu'en  lît/jg  la  grande 
propriété  madgyarc  était  exempte  d'impôts  ; les  paysans  seuls  en  acquittaient  pour 
environ  5 à 6 millions  de  florins;  le  droit  régalien  sur  le  sel  produisait  à peu  près 
6 millions,  soit  au  plus  12  millions,  quote-part  véritablement  insufiisanic  de  la 
Hongrie  dans  les  charges  de  l'État.  Au.ssi  rAulriebe,  afin  de  trouver  une  compensa- 
tion aux  privilèges  exorbitants  dont  jouissait  ce  royaume,  avait-elle  établi  une  ligne 
de  douanes  entre  les  pays  de  la  couronne  et  les  pays  hongrois.  Mais  la  révolution 
de  1848  a mis  un  terme  à cet  abus  : la  grande  propriété  madgyare  a été  soumise  à 
l’imput,  la  féodalité  détruite  et  la  ligne  de  douanes  intérieures  supprimée;  de  sorte 
que  le  commerce  de  ces  riches  contrées  a pu  prendre  depuis  celte  époque  une  active 
impulsion.  On  n'en  connaît  pas  encore  les  résultats,  mais  voici  quel  était,  en  1846, 
le  montant  du  commerce  entre  l’Autriche  et  la  Hongrie  : 


L'irnporlation  d’Autriche  en  Hutigrte  était  de 1â3,4&^>000  TraocA, 

El  l'exportation  du  Hongrie  en  Autriche  du  - i4i'>,3ti0,QUO  — 
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1,’Aulriche  envoie  naturellement  en  Hongrie  les  produits  de  scs  manufactures,  et 
elle  reçoit  en  échange  des  laines  (45  millions) , des  grains  (40  millions) . du  bétail 
(25  raillions) , des  tabacs  (10  millions) , des  métaux  (9  millions);  puis  des  viras,  des 
caiix-de-vie , de  l'huile  et  des  bois  de  construction.  En  outre,  on  évalue  à 83  millions 
la  valeur  des  échanges  qu'effecluait  la  Hongrie  avec  la  Turquie  et  les  principautés 
danubiennes,  par  la  ligne  du  douanes  de  la  Bukowinc  5 Fiume,  ce  qui  donne  un 
chiffre  total  de  383  millions  pour  le  commerce  de  la  Hongrie,  chiffre  que  Ton  peut 
porter  5 400  millions  au  moins,  en  y comprenant  les  produits  expédiés  par  toute 
autre  frontière,  et  qui  figurent  sur  les  documents  autrichiens  comme  productions  de 
l’Autriche.  Pesth  peut  être  considérée  comme  le  centre  du  commerce  intérieur  et 
extérieur  des  pays  hongrois  j puis  vient  Debreezin , qui  est  le  marché  de  la  Transyl- 
vanie et  des  contrées  de  la  Theiss;  ensuite  Prosbourg,  Tymau,  Komorn,  etc. 

L'ne  des  principales  causes  du  ptm  de  développement  qu’a  pris  le  commerce  en 
Hongrie,  c’est  le  manque  de  voies  de  communication.  Dans  les  Confins  militaires  et 
dans  quelques  parties  do  la  Transylvanie , le  gouvernement  a pourvu  à l’établis.se- 
ment  des  routes  nécessaires  pour  la  marche  des  troupes,  mais  dans  tout  le  reste  de 
la  contrée,  les  voies  do  communication  ne  sont  que  des  sentiers  naturels.  Beaucoup 
de  comilats  en  manquent  presque  entièrement,  et  les  voitures  n’y  sont  le  plus  sou- 
vent guidées  que  par  les  ornières  imprimées  sur  le  sol.  Aussi  ne  peut-on  citer  en 
Hongrie  que  les  routes  qui  traversent  le  pays  dans  quelques  directions  principales; 
telles  sont  : celle  de  Vienne  à Lemberg,  par  l’rcsbourg  et  Barifeld;  celle  de  Presbourg 
à buue,  par  Raab,  de  laquelle  se  détachent  trois  autres  voies  sur  Klausenbourg,  par 
Debreezin,  sur  la  frontière  de  la  Valachie,  par  Temeswar  et  Hermanstadt,  et  sur 
Belgrade,  par  Petcruardein  et  SemUn;  puis  la  route  do  Vienne  à Ædenbourg, 
Warasdin,  Agram  et  Carlsladt,  en  Croatie;  enfin  la  belle  voie  Ludoviea,  qui  conduit 
de  cette  dernière  ville  au  port  de  Fiume.  Ajoutons  que  le  sol  de  la  Hongrie  est  peu 
favorable  à l’établissement  de  bonnes  routes.  Dans  les  vallées,  les  communications 
deviennent  presque  impossibles  pendant  les  temps  pluvieux,  4 cause  des  inondations; 
dans  la  plaine,  les  chemins  s'y  détrempent  tellement  par  les  pluies  et  au  printemps, 
que  les  voitures  roslent  enfoncées  dans  la  boue;  partout  enfin  dans  le  pays  plat,  où 
l’on  ne  trouve  presque  pas  de  pierres , le  manque  de  matériaux  rend  impossible  la 
construction  de  solides  chaussées.  A la  vérité , la  Hongrie  possède  une  des  plus  belles 
voies  fluviales  de  l’Europe , mais  malheureusement  son  cours  est  contraire  à la  direc- 
tion naturelle  de  son  commerce;  aussi  la  Hongrie  n’en  a-t-elle  sérieusement  profité 
que  depuis  1830,  époque  à laquelle  la  navigation  5 vapeur  y a été  organisée.  Nous 
avons  dit  précédemment  (V.  p.  384)  quel  était  l’état  prospère  de  cette  navigation.  La 
construction  des  chemins  de  fer,  qui  est  déjà  fort  avancée,  ouvrira  un  avenir  nouveau 
au  commerce  de  la  Hongrie. 

§ VI.  CARACTène,  uceuhs,  nisTome  nés  Hongrois.  — Nous  avons  vu  que  la  Hongrie 
était  habitée  par  quatre  principales  populations  : les  Madgyars  ou  Hongrois,  population 
autrefois  dominatrice,  et  qui  est  principalement  agglomérée  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Hongrie  propre;  les  Slaves,  qui  habitent  en  majorité  la  partie  septentrionale  do 
cette  même  Hongrie,  sous  les  noms  de  Rousniagues  et  de  Stovaqutt,  ainsi  que  les  gou- 
vernements do  Croatie-Slavonie,  de  la  Voïvodie  et  du  Banat,  des  Confins  militaires. 
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aiijourd'liui  séparés  de  la  Hongrie  ; les  Roumains,  qui  habitent  principalement  la 
Hongrie  orientale,  le  Banat  et  la  Transylvanie;  les  Allemands,  qui  sont  dis(wrsés  prin- 
cipalement dans  la  Hongrie  occidentale.  Il  faut  ajouter  les  juifs,  les  Bohèmes,  etc., 
qui  ne  forment  pas  do  population  compacte.  Nous  allons  décrii-o  les  mœurs,  le  carac- 
tère, l’histoire  de  la  population  conquérante,  les  Madgyars,  en  renvoyant  les  détails 
sur  les  autres  peuples  la  description  des  pays  qu’ils  habitent. 

Les  Hongrois  sont  en  général  d’une  taille  moyenne,  mais  d’une  constitution  vigou- 
reuse. l-es  membres  trôs-musculcux , les  épaules  larges,  la  ligure  carrée,  les  traits 
prononcés,  les  cheveux  noirs  ou  bruns,  sont  les  caractères  physiques  qui  frappent 
immédiatement  l’observateur,  ’fous  semblent  avoir  reçu  en  partage  cet  air  de  fierté 
qui  annonce  le  sentiment  de  la  force,  cette  valeur  martiale  qui  se  plaît  aux  fatigues 
de  la  guerre,  cette  vivacité  un  peu  rude  qui  tient  à des  mœurs  militaires,  et  cet 
enjouement  qui  caractérise  les  enfants  do  la  nature.  Spirituelle,  bien  élevée,  qiiohpie 
peu  instruite,  maltresse  d’immenses  revenus,  attachée  par  des  mariages  et  par  des 
digiiités  à la  cour  de  Vienne , la  haute  noblesse  de  Hongrie  a pris  dans  les  mœurs 
allemandes,  et  même  françaises,  ce  qu’elles  offrent  de  plus  saillant;  elle  cherche  5 
biiller  tour  A tour  par  des  fêles  magnifiques  et  par  des  établissements  patriotiques  ; 
elle  éclipse  les  courtisans  par  sa  tournure  élégante,  par  ses  grandes  dépenses;  enfin 
elle  regrette  la  perte  de  ses  privilèges,  quoiqu’elle  ait  pris  peu  de  part  aux  événements 
de  18!i8.  La  noblesse  peu  fortunée  forme  une  classe  très-différente  par  ses  intérêts, 
ses  sentiments  et  sa  manière  de  vivre;  elle  aime  la  vie  dos  champs,  autant  par  néces- 
sité que  par  goût;  elle  a pris  la  plus  grande  part  aux  événemenLs  de  18fi8;  elle 
cherche  à recouvrer  quelques-unes  des  libertés  de  la  Hongrie.  En  général  les  nobles 
hongrois  se  distinguent  par  des  manières  franches  et  hospitalières,  par  une  alTabilité 
cordiale,  par  une  conversation  aimable  et  enjouée.  Le  grand  seigneur,  maître  d’un 
revenu  de  plusieurs  millions,  et  le  gentilhomme  cultivateur,  sous  son  toit  de  chaume, 
accueillent  avec  la  même  bonté  l’étranger  qui  se  présente.  Il  y a peu  do  bourgeoisie 
dans  la  Hongrie , et  excepté  dans  les  villes,  elle  se  confond  avec  la  petite  noblesse. 
C’est  le  paysan  qui  forme  la  masse  du  peuple  hongrois.  Son  costume  est  celui  d'un 
climat  froid  et  d’une  vie  de  pasteur.  Un  large  pantalon  couvre  le  bas  du  corps, 
tandis  que  le  haut  est  défendu , outre  la  veste,  par  une  gouba  ou  ti.ssu  imitant  parfai- 
tement une  peau  de  mouton.  Il  porte  sur  sa  tête  lo  bonnet  de  feutre,  ou  le  kalpak, 
de  forme  tartare  ou  finnoise.  Les  bergers  du  canton  de  Schimegh  paraissent  avoir 
conservé  le  type  le  plus  rustique  de  l’habillement  national  : une  chemise  et  des  panta- 
lons de  toile  bien  enduits  de  graisse , afin  d’en  prolonger  la  durée  et  d’éloigner  la 
vermine,  pendent  sur  lo  corps  de  ces  demi-sauvages  jusqu’à  ce  qu’ils  en  tombent  par 
lambeaux;  les  pieds  sont  enveloppés  dans  des  chiffons  do  toile  , et  un  morceau  de 
cuir,  assujetti  avec  des  courroies,  tient  lieu  de  semelles.  Quelques-uns  portent  lo 
gouha,  d’autres  une  simple  peau  de  mouton  ; tous  ornent  do  rubans  leur  grossier 
chapeau , tandis  que  les  cheveux , graissés  de  lard , sont  attachés  derrière  les  oreilles 
avec  des  nœuds.  Une  besace  est  suspendue  sur  l’épaule  par  une  courroie  irnée  de 
boutons  de  métal  ; mais  ce  qui  complète  le  costume  de  ces  sauvages,  c’est  la  «alaska, 
ou  la  petite  hache  fixée  à un  long  manche,  arme  qu’ils  savent  manier  avec  une 
grande  adresse.  Tels  figuraient  peut-être  les  pères  de  ces  peuples  dans  les  armées 
Toue  III. 
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<r Attila.  Les  paysans  hongrois,  fidèles  à leurs  coutumes  lartares,  n’entrcnl  presque 
j..mais  dans  les  auberges;  ils  passent  les  nuils  au  milieu  de  leurs  troupeaux  ou  dans 
leurs  charrettes,  exposés  aux  injures  de  l’air;  même  lorsqu’ils  sont  chez  eux,  on  les 
X oit  souvent  coucher  dans  un  tas  de  foin  ou  sur  un  banc , couverts  de  quelques 
peaux.  Les  porcs,  qui  leur  fournissent  leur  nourriture  ordinaire,  habitent  sous  le 
niêmc  toit  qu’eux,  et  en  sont  tout  au  plus  séparés  par  un  grillage.  La  goutte  et  la 
fièvre,  maladies  épidémiques,  .surtout  dans  la  basse  Hongrie,  proviennent  sans  doute 
«utant  de  la  manière  de  vivre  du  peuple  que  de  l’insalubrité  de  l'air. 

Le  caractère  enjoué  de  la  nation  sc  inanife-slo  dans  des  réunions  fréquentes  cl 
bruyantes.  Les  dan.ses  du  peuple  sont  de  plusieurs  sortes  : quelques-unes  très-fati- 
gantes , d'autres  mêlées  d’une  espèce  d’action  dramatique.  La  langue  hongroise  est 
très-positivement  alliée  à Tidiomc  lapon,  finnois,  pcrmiaqiie.  la  ressemblance  ne  se 
Isime  pas  seulement  aux  mots,  elle  se  manifeste  encore  dans  les  formes  gramma- 
ticales. Harmonieuse,  riche,  flexible,  elle  sc  prête  à l’éloquence  naturelle  de  la 
nation  et  po,ssède  aujourd’hui  des  historiens,  des  poètes,  des  journaux;  c’était  le 
langage  usuel  et  officiel  de  la  diète,  quoique  la  politique  autrichienne  ait  cherché 
longtemps  l>  y maintenir  l’empire  de  la  langue  latine,  qu’une  sorte  d'équité  envers 
les  habitants  .slavons  et  allemands  avait  fait  adopter. 

Les  Hongrois  nobles,  divisés  en  magnait  ou  grands  dignitaires,  en  nobles  pesses- 
sionnés , et  en  armaUtUt  ou  gentilshommes  sans  biens  ; le  clergé , les  villes  libres 
royales,  les  bourgs  privilégiés,  les  tribus  des  Koumans,  des  Haldouqucs,  des  lazyges 
et  quelques  autres  petites  coiqKirations  : voilà  ce  qui  fonnait  constilutionnellemenl 
la  nation  hongroise  avant  18/|8.  Le  reste  des  habitants  était  appelé  le  peuple  des 
contribuables,  et  ne  participait  à aucun  droit  politique.  La  constitution  de  la  Hon- 
grie différait  de  celle  des  autres  pays  de  la  monarchie  autrichienne  en  ce  que  les 
droits  et  les  privilèges  de  la  couronne  y étaient  modifiés  et  limités  par  une  assemblée 
d'états  cl  par  une  diète  qui  participait  d'une  manière  très-efficace  à la  législation, 
volait  l’impôt,  jouissait  de  nombreux  privilèges  personnels  et  exerçait  sur  le  gou- 
vernement du  pays  une  surveillance  active.  Les  quatre  classes  qui  formaient  les 
éuts  étaient  sépaiées  en  deux  chambres  pendant  les  diètes;  la  première,  celle  des 
■iiagnaLs  et  des  prélats;  la  seconde , formée  de  la  réunion  des  députés  de  la  noblesse 
secondaire,  des  coniitats,  des  villes  royales  cl  de  ceux  de  quelques  |>euplades  privi- 
légiées. La  diète  se  réunissait  tous  les  trois  ans  au  moins , soit  à Bade , soit  à Pres- 
bonrg.  Les  membres  autres  que  ceux  du  clergé  portaient  le  costume  hongrois,  qui 
consiste  en  une  veste  de  hussard,  un  pantalon  de  drap  brun,  un  kalpak  en  fourrure, 
et  des  bottes  à la  hus.sardo  armées  d’éperons.  Chaque  membre  avait  l’épée  au  côté. 

L’insurrection  de  18li8  et  les  événements  qui  l'ont  suivie  ont  amené  l’abolition 
de  la  constitution  et  des  libertés  de  la  Hongrie,  supprimé  les  diètes,  détruit  le  régime 
féodal,  alTianchi  les  paysans,  enlevé  à la  noblesse  scs  plus  grands  privilèges.  Ce 
royaume,  si  longtemps  libre  et  plutôt  allié  que  sujet  de  la  maison  d’Autriche,  n’est 
plus  aujourd’hui  qu'une  province  autrichienne,  morcelée  en  plusieurs  gouvernements, 
et  qui  est  soumise  à la  meme  administration  que  les  autres  provinces. 

Le  catholicisme  est  la  religion  des  deux  tiers  des  habitants.  Le  clergé  a beau- 
coup d'influence  et  possède  de  grands  biens;  l’archevêché  de  Cran  a un  revenu  de 
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7 à 800,000  francs.  Le  prolcstantisme  est  répandu  dans  la  bourgeoisie  des  villes  el 
la  pelile  noblesse.  L’Église  grecque  perd  des  prosélytes  el  a même  vu  un  tiers  de  ses 
membres  s'unir  à l’Église  catholique;  cependant  elle  a encore  la  majorité  dans  les 
provinces  les  plus  méridionales;  le  rite  grec  uni  a surtout  été  adopté  par  les  peuples 
de  race  roumaine.  La  Transylvanie,  outre  les  catholiques  et  les  protestants,  a encore 
une  église  d’unitaires;  mais  la  grande  majorité  de  la  population,  composée  de  Vala- 
ques , suit  le  rite  grec. 

L’instruction  e.sl  peu  répandue  en  Hongrie;  la  plupart  des  paysans  ne  savent  pas 
lire;  les  universités  et  les  collèges  ont  conservé  des  formes  el  des  méthodes  suran- 
nées. Cependant  les  classes  élevées  ne  manquent  pas  de  lumières;  les  nouvelles  fon- 
dations se  multiplient  ; il  se  forme  de  nombreuses  bibliothèques  et  des  collections  ; les 
arts  commencent  à faire  sentir  leur  influence;  déjà  la  musique  compte  des  amateurs 
d’un  talent  distingué  ; la  .sculpture  et  la  gravure  ont  fourni  quelques  artistes  recom- 
mandables, et  le  génie  de  Tari  dramatique  se  répand  dans  les  grandes  villes.  I.a 
littérature  madgyare  y est  le  plus  en  honneur;  les  littérateurs  allemands  et  slaves  no 
viennent  qu'en  seconde  ligne. 

L’origine  des  Madgyars  ou  Hongrois  a été  l’objet  de  longues  discussions  : il  parait 
aujourd'hui  démontré  que  ces  peuples,  appelés  aussi  Ougrta,  étaient  une  branche 
puissante  de  la  race  finnoise -ouralienne  et  de  la  confédération  des  Huns.  A la  fin  du 
neuvième  siècle,  ils  tournèrent  la  mer  Noire , forcèrent  les  Carpathes , et  envahirent 
tout  le  plat  pays , en  laissant  les  contrées  montagneuses  du  nord-ouest  et  du  nord 
aux  Slaves  moraviens,  cl  en  s’arrêtant  au  sud-ouest  aux  montagnes  de  la  Styrie  el  do 
la  Croatie,  où  ils  rencontrèrent  aussi  dos  tribus  slaves.  C’était  leur  vie  pastorale  cl 
leurs  nombreux  troupeaux  qui  les  fixaient  dans  les  grandes  plaines;  c’était  aussi  ce 
pays  ouvert  que  les  Pannoniens,  les  Sarmates,  les  Huns  et  les  Abarc.s  s’étalent  suc- 
cessivement disputé,  lis  firent  de  terribles  irruptions  en  Allemagne,  en  Italie  et  même 
dans  la  Gaule , et  ces  irruptions  ne  cessèrent  qu’à  la  suite  des  victoires  remportées 
sur  eux  en  924  par  Raymond  Pons,  comte  de  Toulou.se;  en  933,  par  l’empereur 
Henri  I",  à .Mersebourg;  en  955,  par  Othon  I",  près  d’Augsbourg.  C’était  alors  un 
peuple  barbare,  nomade,  livré  à do  sanglantes  superstitions.  En  973,  ils  commen- 
cèrent à se  convertir  au  chrisliani.sme , à l’exemple  de  leur  prince  Geysa.  Son  fils 
et  successeur,  baptisé  en  983  sous  le  nom  d’Étienne,  prit  le  litre  de  roi  en  l’an  1000, 
et  fut,  après  sa  mort,  mis  au  rang  des  saints.  Vingt  princes,  descendants  de  saint 
Étienne,  occui>èrent  succe.ssivenient  le  trône  de  Hongrie.  On  remarque  parmi  eux 
Ladislas  le  Saint,  qui  conquit  la  Croatie  et  la  Slavonie;  Bêla  111 , qui  conquit  la  Servie 
et  la  Galicie,  etc.  Cette  dynastie  s'éteignit  en  1301.  Douze  princes  de  différentes 
maisons  se  sucaklèrent.  Sous  Louis  I",  la  Dalmatie,  la  Bulgarie,  la  Valachie,  la 
Moldavie  furent  réunies  à la  Hongrie.  Ses  successeurs  no  purent  garder  tant  de 
pos.sessions,  qui  furent  attaquées  d’un  côté  par  les  Polonais,  d’un  autre  côté  par 
les  Turcs.  Cependant  Mathias  Corvin  réunit  encore  la  Silésie,  la  .Moravie,  l’Autriche, 
et  établit  sa  résidence  à Vienne;  enfin  Mathias  de  Hongrie  acquit  la  couronne  de 
Bohème.  Toute  cette  grandeur  tomba  à la  bataille  de  Mohaez,  en  1526,  où  le  roi 
Louis  II  fut  vaincu  el  tué  par  les  Turcs.  Le  trône  de  Hongrie  fut  disputé  par 
Ferdinand  d’AutritUe  et  Jean  Zapoli,  voîvode  de  Transylvanie,  et  les  Turcs  pro- 
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ntùrcnt  de  ces  querelles  pour  cuvahir  le  pays  peudanl  plus  d'un  siècle.  Ferdinand 
l’emporta;  la  Transylvanie,  il  est  vrai,  fut  si’pariie  de  la  Hongrie,  mais  la  maison 
d'Autriche  acquit  avec  la  couronne  de  saint  Étienne  la  Croatie,  la  Slavonie,  le  Banat, 
lia  Moravie,  la  Silésie,  la  Bohème,  et  de  là  ilate  sa  véritable  puissance.  C/ependant 
la  Hongrie  ne  sc  résigna  pas  facilement  à la  domination  d'une  famille  allemande, 
et  pendant  un  siècle  et  demi,  sous  Bathori,  Bcthicn  Cabor,  Gabriel  Bethlen,  Ra- 
gouki,  Tckeli,  etc. , elle  lutta  pour  son  indépendance.  La  politique  persévérante  de 
la  maison  d'Aulricbe  triompha  en  1713,  et  les  droits  héréditaires  de  cette  maison 
furent  reconnus.  Cependant,  cl  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  Hongrie  était  plutôt 
un  État  allié  ou  vassal  que  sujet  des  princes  autrichiens;  elle  avait  conservé  toutes  ses 
lilrertés;  les  em|)creurs  de  la  maison  d’Autriche  n’étaient  pour  elle  que  des  rois  élus, 
et  qui  ne  régnaient  sur  elle  qu’à  des  conditions  très-onéreuses;  elle  faisait  elle-même 
ses  lois;  elle  ne  payait  point  d'impôLs  fonciers;  elle  avait  une  administration  indé- 
pendante; elle  ne  fournis.sait  aux  armées  impériales  que  des  troupes  de  volontaires. 
Pendant  un  siècle  et  demi , les  princes  autrichiens  respectèrent  les  privilèges  de  la 
Hongrie,  et  plus  d’une  fois,  surtout  sous  Marie-Thérèse,  ils  trouvèrent  leur  salut 
dans  la  bravoure  et  la  loyauté  hongroises.  Mais  les  événements  de  1868  vinrent 
démontrer  que  la  Hongrie  n’avait  pas  perdu  ses  souvenirs  et  scs  désirs  d'indépen- 
dance. Nous  n’avons  pas  à raconter  ici  l’histoire  de  ce  mémorable  soulèvement  ; 
disons  seulement  que  l’Autriche  sut  trouver  des  auxiliaires  dans  las  Croates  et  les 
autres  peuples  de  race  slave , annexés  depuis  longtemps  à la  Hongrie , et  traités  par 
elle  plutôt  en  sujets  qu'en  compatriotes;  malgré  ce  secours,  le  pays  soulevé  l’aurait 
emporté,  sans  les  folies  ou  la  trahison  de  quel<|ues-uns  des  siens,  sans  la  Russie,  qui 
envoya  ses  armées  à l'aide  de  l’Autriche.  I j Hongrie  succomba  ; la  noblesse  hongroise 
fut  punie  de  sa  révolte  par  les  échafauds , l'exil , la  confiscation  ; le  pays  perdit  ses 
liberté.-;,  scs  antiques  privilèges;  on  récompensa  la  Croatie,  la  Slavonie,  le  Banal,  en 
faisant  de  ces  pays  des  provinces  à part  et  qu’on  sépara  de  la  couronne  hongroise; 
enfin  on  fit  du  royaume,  réduit  à d’étroites  limites,  une  simple  province  de  la 
monarchie  autrichienne , gouvernée  et  administrée  comme  les  autres. 

Le  royaume  de  Hongrie  était  divisé  autrefois  en  trois  parties  : haute  Ilongiie, 
basse  Hongrie , Croatie  et  Slavonie.  La  haute  Hongrie  se  divisait  en  deux  cercles , en 
A-ffl  et  au  delà  du  Danube,  lesquels  étaient  subdivisés  en  24  comitats  ou  gespamekaft. 
iJ  basse  Hongrie  se  divisait  en  deux  cercles , en  deçà  et  au  delà  de  la  Theiu,  lasqnels 
étaient  subrlivisés  en  25  comitats,  outre  le  district  des  lazyges,  les  villes  des  Haldou- 
ques,  le  généralat  du  BanaU  La  Croatie  se  subdivisait  en  3 comitats,  en  3 généralats 
et  eu  littoral;  la  Slavonie  se  subdivisait  en  3 comitats  et  en  3 généralats.  Nous  venons 
de  dire  que,  depuis  1850  , la  Hongrie  propre,  la  Croatie,  la  Slavonie,  la  Voïvodie 
serbe  avec  le  Banatj  les  Confins  militaires,  etc.,  fonuent  des  gouvememeats  parti- 
culiers et  que  nous  allons  successivement  décrire. 
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IIONCRIE  PROPRE. 

§ I".  Divisions  céNÉRAi.ES.  — La  Hongrie,  nWiiile  à l'élal  de  province  de  l’empire 
d’Autriche,  est  bornée  à l’ouest  par  l’Autriche  et  la  Styrie,  au  sud  par  la  Croatie  avec 
la  Slavonie,  la  Volvodie  serbe  avec  le  Banat  de  Tenir'S,  à l’est  par  la  Tran.sylvauic, 
au  nord  par  la  Galicie.  C’est  encore  la  province  la  plus  vaste  do  la  monarchie , puis- 
qu’elle comprend  un  territoire  de  178,445  kilomètres  carrés,  et  une  popuLation  de 
8,745,000  habitants.  Aussi  l'a-t-on  subdivisée  eu  cinq  terriloirei  aâminislralifs,  Pesth, 
Oldenbourg,  Kaschau,  Prcsbourg,  Gross-Wardein , et  chacun  de  ces  territoires  en 
cercles , représentant  les  anciens  comitats , et  qui  sont  ensemble  au  nombre  de  45. 
Les  cercles  se  divisent  4 leur  tour  en  bailliages,  qui  sont  cnsemhle  au  nombre 
de  2.'i6‘. 

A la  tête  du  gouvernement  de  la  Hongrie  est  un  archiduc  avec  le  titre  de  gouver- 
neur civil  et  militaire , et  ayant  plus  de  pouvoir  et  de  liberlé  d’action  que  les  tlat- 
tiallers  des  autres  provinces.  11  a sous  ses  ordres  cinq  conseillers,  qui  administrent  les 
cinq  territoires,  et  ont  à peu  près  les  mêmes  attributions  que  les  tlall/iallen.  Quant 
aux  adminislrations  des  cercles  et  des  bailliages,  elles  sont,  avec  quelques  modifica- 
tions , les  mêmes  que  dans  le  reste  de  la  monarchie. 

Nous  ne  suivrons  pas,  dans  la  description  de  la  Hongrie,  l’ordre  des  divisions  nou- 
velles qu’on  lui  a données,  divisions  confuses  et  variables-,  mais  en  parlant  de  Pesth, 
comme  centre,  nous  partagerons  la  Hongrie  en  deux  parties,  qui  en  effet  diffèrent 
d’aspect,  de  mœurs,  de  population,  la  Hongrie  septentrionale,  la  Hongrie  méri- 
dionale. La  première , en  grande  partie  montagneuse , est  fertile  en  vignobles , pos- 
sède de  grandes  richesses  minérales,  et  renferme  des  villes  qui  ont  4 peu  près 
l'aspect  des  cités  de  l’Europe  occidentale  par  leur  civilisation,  leurs  monuments, 
leurs  établissements  publics.  Les  Madgyars  n’y  sont  pas  en  majorité , mais  des  popu- 
lations slaves,  dont  nous  décrirons  les  mœurs  spéciales.  La  Hongrie  méridionale  est 


' Voici  le  tableau  de  ces  divisions  : 


rsftTii.  ; 

rRUDOURU. 

KAICIISU. 

' CROB«-\VARDElM.  j 

(CbEMBOrR’J 

Pc*tb-Pi]it.  ^ 

^ Pr«bourg- 

Katebau.  j 

1 Grou-Wardein. 

(Ktenbourg. 

Pe»th  Soit. 

' Haut  Ncutra.  i 

Abaoy-Toraa.  i 

1 Bihar  du  auü. 

Wifuetbourg. 

SiuhlweiftKBbvarg. 

1 bas  Ncutra. 

(scemcpr. 

Bihar  du  norl. 

Baab. 

Grui. 

TrcniBchio. 

Zip*. 

Szathmar.  j 

Vc»prltn. 

1 Arva-Tliurocs, 

' Sara. 

Stabolcs.  1 

Eiaenbourg. 

1 Liptau. 

ZempUn. 

Brke»‘Chanad. 

Sza'a. 

Stolaok. 

; Zohl. 

UngbTir. 

AraJ. 

Somog;. 

r«ongf»d. 

Bar».  ^ 

B<-rcgh*Ugocae. 

Baranya. 

laiyglvct  KouQunk.  , 

Komorn.  1 

Honth.  1 

Neograd.  1 

^ Marmaron.  ^ 

i 

1 . 

I 

, Tolaa. 

! 

4$  btUriagn.  1 

bT  baillioi^.  j 

62  bailliage».  | 

1 36  bailliage*. 

66  bailliage*. 

6'iO  millM  carré»  autr.  | 

eCNJ  mille*  carré*.  i 

1 Sïlb  mille*  carré*.  I 

613  milles  carré*. 

61b  rotile*  carre*. 

babilaaU.  [ 

babilaaU.  I 

l/>20,000  hablUBU.  1 

I,b7b,n00  babita-.U.  ^ 

l,^,O00  babilartU. 

Digitized  by  Google 


LlVllE  TREIZIÈME. 


435 

presque  entièrement  composée  de  plaines  et  de  marécages  ; elle  est  fertile  surtout  en 
pâturages  et  en  céréales;  elle  est  habitée  par  des  peuples  de  race  madgyare,  qui  ont 
conservé  les  habitudes  pastorales  et  4 demi  sauvages  de  leurs  ancêtres.  Ses  centres 
de  population  sont  pour  la  plupart  de  grands  villages,  de  grands  bourgs  composés  de 
huttes  de  chaume,  de  ruelles  non  pavées,  sans  édifices  ou  établissements  publics, 
où  habitent  des  populations  de  pasteurs  et  qui  ressemblent  aux  campements  des 
anciens  conquérants,  auxquels  ils  doivent  probablement  leur  origine. 

S 11.  Honcbie  SEITF.STBION.4I.E.  — la  Capitale  de  la  Hongrie  c.st  Petth,  située  sur  la 
rive  gauche  du  Danube,  en  face  de  Rude,  à laquelle  elle  communique  par  un  pont 
suspendu  de  400  mètres  de  longueur,  qui  date  de  1849,  et  a joué  un  grand  rôle  dans 
l’insurrection  hongroise.  Elle  renferme  106,000  habitants.  C’est  une  grande  et  belle 
ville,  qui  contraste  par  son  animation  avec  la  tristesse  qui  règne  ù Rude.  On  la  divise 
on  ville  ancienne  et  en  ville  nouvelle,  toutes  deux  assez  nlgulièrement  bâties,  et  elle 
est  environnée  de  quatre  grands  faubourgs  remplis  do  jardins.  Son  plus  beau  quartier 
est  celui  du  quai,  où  s’élèvent  de  magnifiques  hôtels,  la  Roursc,  le  Casino,  etc.,  et  qui 
fut  bombardé  en  1849  par  les  Autrichiens.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont 
l'hOtcl  des  Invalides  ou  la  grande  caserne,  qui  renferme  3,000  habitants,  le  Xeuge- 
Imudt,  vaste  bütiinent  construit  par  Joseph  II,  et  qui  sert  do  caserne  d'arlilleric, 
d'arsenal  et  de  prison;  le  nouveau  théütre,  le  palais  de  runiversilé,  biti  en  1786,  et 
où  l'on  compte  plus  de  1,600  étudiants.  Le  musée  national  renferme  une  médiocre 
galene  de  tableaux,  une  collection  de  médailles  compn.séo  de  12,000  pièces,  une 
bibliothèque  de  120,000  volumes  et  de  2,000  manuscrits,  parmi  lesquels  des  chro- 
niques nationales  qui  remontent  au  huitième  siècle.  Pesth  possède  encore  une  école 
vétérinaire,  l’académie  Ludovica,  de.stinée  à former  des  ofiieiers,  un  .séminaire,  un 
grand  nombre  d’écoles  primaires,  etc.  On  entend  parler  dans  celte  ville  hongrois, 
latin,  allemand,  slave,  valaque.  Dans  le  quartier  de  JosephsUadl , c’est  le  slovaque 
qui  règne  ; les  Rasciens  y con.scrvent  aussi  leur  idiome.  Les  catholiques  pos.sèdent 
6 églises;  les  protestants,  2 temples;  les  grecs,  2 églises;  les  juifs,  2 synagogvms; 
dans  l'église  valaque  on  célèbre  le  culte  allernalivement  en  valaque  et  en  grec.  Pesth 
est  une  ville  commerçante;  ses  fabriques  de  cuirs,  de  tabacs,  de  liqueurs,  sont  peu 
importantes,  mais  il  .s’y  tient  quatre  foires  célèbres  où  viennent  des  marchands  do 
tout  le  nord  et  l’est  de  l’Europe;  l’on  y compte  160  grandes  maisons  de  commerce, 
et  il  y arrive  annuellement  plus  de  10,000  bateaux.  Los  principaux  articles  des  trans- 
actions sont  les  laines,  le  tabac,  les  blés,  la  cire,  les  graisses,  les  savons,  les  vins, 
les  peaux,  les  huiles,  la  soude,  le  lin,  le  chanvre,  etc.  Pesth  a peu  do  souvenirs 
historiques.  C’était  14  que,  dans  les  derniers  temps,  s’assemblait  la  diète  hongroise. 

En  face  de  Pesth,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  est  Dude  ou  Ofen,  ancienne  capi- 
tale de  la  Hongrie,  fondée,  dit-on,  par  un  frère  d’Attila,  et  qui  ne  renferme  que 
35,000  habitants.  C’est  une  ville  fort  triste,  habitée  en  grande  partie  par  la  noblesse, 
et  qui  a 6 kilomètres  do  tour.  Elle  se  compose  de  la  ville  basse , partagée  en  quatre 
quartiers , de  la  ville  haute , sorte  de  grande  fortorcs.se  bùlie  sur  un  plateau  isolé , et 
que  dominent  les  hauteurs  du  Rlocksberg;  celte  forteresse,  qui  a été  la  citadelle  des 
Turcs  dans  la  Hongrie  de  1529  4 1686,  fut  prise  par  les  Impériaux  après  uii  siège 
nRimorablé;  elle  a été  démantelée  par  les  Hongrois  en  1849,  rétablie  en  1851  par  lo 
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gnuNcrnemenl  autrichien,  qui  a aussi  fortifié  le  Blocksberg.  On  y voyait  le  palais  Ju 
vice-roi  de  Hongrie , remarquable  par  sa  position  et  son  étendue , et  qui  fut  détruit 
pendant  le  bombardement  de  1849;  sa  chapelle  renfermait  la  couronne  de  Hongrie, 
regardée  comme  une  relique  et  comme  le  palladium  de  la  nation  : cette  couronne  a 
disparu  pendant  l'insurrection  hongroise.  On  trouve  i>  Rude  5 églises,  dont  la  princi- 
pale est  celle  de  l’Assomption,  un  bel  observatoire  situé  sur  le  Blocksberg,  un 
gymnase,  deux  écoles  principales,  une  école  de  dessin  et  plusieurs  autres  maisons 
d'éducation.  On  y trouve  aussi  des  eaux  minérales  fréquentées  et  une  belle  prome- 
nade située  dans  une  Ile  du  Danube.  Les  vignes  des  environs  produi.sent  annuellement 
100,000  hectolitres  de  vins  estimés,  et  qui  sont  l’objet  principal  du  commerce  do  la 
ville.  L'industrie  est  peu  active  et  consiste  en  voitures,  cuirs  venus  et  liqueurs. 

A peu  de  distance  de  Peslh  se  trouve  la  fameuse  plaine  de  Itakoi  ou  ttohasch,  où  la 
nation  hongroise  s’assemblait  pour  élire  ses  rois.  Quelquefois  on  y vit  80,000  tentes, 
sous  lestiuclles  campait  toute  la  noblesse  du  royaume.  C’est  aujourd’hui  un  champ  do 
courses. 

En  rcmonlant  le  Danube  au  nord,  on  trouve  U'aizen  (12,000  hab.),  vis-ii-vis 
Pile  fertile  de  Saint-André;  elle  est  la  résidence  d'un  évéque,  et  possède  un  sémi- 
naire, un  collège,  un  gymnase.  Sa  cathédrale,  construite  sur  le  modèle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  est  une  des  plus  belles  églises  de  la  Hongrie.  Waizen  fait  un 
commerce  considérable  en  céréales,  en  vins  et  en  bestiaux.  Eu  continuant  à 
remonter  le  Danube,  on  arrive  à Viutgrad,  où  l’on  voit  les  restes  d'une  muraille  cré- 
nelée et  d'un  château  habité  par  Mathias  Corvin , dans  une  magnifique  exposition. 
Cran,  ville  de  17,000  habitants,  près  du  confluent  du  Cran  cl  du  Danube  que  l'on  y 
tiaverse  sur  un  pont  volaut,  est  le  siège  de  l’archevéché  primatial  de  la  Hongrie; 
c’est  aussi  la  résidence  d’un  évéque  grec  uni.  Cette  ville  s’appelle  Eazlergom  en  hon- 
grois, Ostrihom  en  slavon , et  Slrigonium  en  latin  olliciel.  Elle  s'appuie  à une  colline 
nù  l’on  voit  les  restes  d’une  ancienne  forteresse  qui  commandait  le  fleuve.  Une  be'lo 
église,  commencée  en  1821,  s’élève,  avec  le  palais  archiépiscopal  et  les  batiments  du 
chapitre,  sur  le  sommet  de  celte  colline.  On  remaripie  dans  colle  cité  un  vaste  sémi- 
naire, l’hôtel  de  ville  et  la  colonne  de  la  Trmité.  Parmi  ses  établissements  industriels 
on  ne  peut  citer  qu’une  fabrique  de  draps.  Gran  a des  bains  chauds  très-renommés. 

Komom,  au  confluent  du  Waag  et  du  Danube,  est  une  ville  très-ancienne,  qui 
compte  17,000  habitanLs,  et  qui  fait  un  grand  commerce  de  bois  de  construction , de 
grains,  de  métaux,  enfin  de  tous  les  articles  qui  descendent  le  Waag.  C’est  une  place 
forte  : sa  citadelle  passe  pour  une  des  plus  redoutables  de  l’Europe , et  elle  a joué  un 
grand  rôle  dans  la  guerre  de  1849.  Quatre  églises,  des  quais  spacieux , des  maisons 
bien  bùties  donnent  è Komorn  un  aspect  agréable.  A l'ouest  de  cette  ville  se  trouve 
la  grande  lie  de  SehüU,  fertile  en  fruits  et  en  herbages,  mais  exposée  à des  brouil- 
laixls  dangereux  et  dont  les  habitants  sont  sujets  au  goitre.  Charlemagne  battit  les 
Abares  dans  cette  lie. 

Prtibourg,  chef-lieu  d’un  territoire  administratif,  longtemps  regardée  comme  la 
tapiialc  de  la  haute  Hongrie,  est  située  sur  une  colline  élevée  de  30  mètres  au-dessus 
du  Danube,  et  couronnée  par  un  château  quadrangulaire  qui  fut  incendié  en  181  i.  Au 
lias  du  la  ville  le  fleuve  se  partage  eu  plusieurs  bras,  dont  l’un  est  traversé  par  un 
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poiil  de  l)ale.iux  de  près  de  S60  iuèlre.s  de  longueur.  l)e  l'autre  côté  du  neuve  s’étend 
une  agréable  proiueuade.  Les  furlilications  qui  séparaient  Presbourg  de  ses  faubourgs 
n'cxisleut  plus  ; ceux-ci  sont  plus  beaux  que  la  ville  : les  rues  en  sont  plus  larges  et 
les  maisons  mieux  bOties.  La  cathédrale,  surmontée  d'un  haut  clocher,  est  d'une  belle 
architecture.  C’est  dans  cette  église  que  les  rois  de  Hongrie  se  faisaient  couronner. 
Ensuite  ils  montaient  à cheval,  l'é|)ée  de  saint  Étienne  à la  main,  sur  la  colline  royale 
(Kœnigsbcrg),  et  du  haut  d’une  tribune  en  pierre,  ils  brandissaient  l'épée  vers  les 
quatre  points  cardinaux , pour  indiquer  qu’ils  défendraient  le  royaume  contre  tous  scs 
ennemis.  Pre.sbourg  possède  une  bibliothèque  publique , un  institut  pour  la  littérature 
slave,  un  gynmase,  un  séminaire  et  le  principal  gymnase  luthérien  de  la  Hongrie. 
Elle  a aussi  une  académie  des  sciences.  Le  commerce  sur  le  Danube  et  avec  les  villes 
des  districts  miniers,  quelques  manufactures  de  lainages,  de  soieries,  de  tabac  et 
des  tanneries,  concourent  à animer  cette  ville,  peuplée  de  42,000  habitants.  Les 
environs  sont  fertiles  en  blés,  en  vins  et  en  magnif«iues  bestiaux.  On  croit  qtie  Pres- 
bourg a été  fondée  par  les  lazyges,  longtemps  avant  la  domination  romaine.  C’est  14 
que  Marie-Thérèse,  forcée  de  quitter  Vienne,  vint  réclamer  l’appui  des  Hongrois,  et 
plaça  son  jeune  fils  sous  la  protection  des  étals.  Le  traité  de  paix  qui  suivit  la  bataille 
d'.VusIerlitz  fut  signé  4 Presbourg. 

Après  avoir  décrit  les  villes  hongroises  du  Danube  en  amont  de  Rude,  si  nous 
visitons  les  pays  au  nord  du  fleuve,  nous  trouverons  d’abord  sur  la  Miava,  alRuent  de 
la  March  , Mima,  ville  de  10,000  habitants,  célèbre  par  ses  distilleries  et  ses  fabri- 
ques d’éiamiue.  Sur  le  Dudwag,  alTIuent  du  Waag,  est  située  Tymau,  ville  de 
6,000  habitants,  manufacturière  cl  bien  bâtie,  mais  malsaine.  Son  principal  com- 
merce est  la  vente  des  vins.  Sur  le  Waag  se  trouvent  Galgocz  (4,500  hab.),  qui  possède 
un  beau  château  et  fait  commerce  de  vins  et  de  chevaux;  LeopoUtadt  ou  (Jjvamka, 
forteresse  située  dans  une  plaine  marécageuse;  Posteny,  bourg  de  3,000  habitants, 
avec  des  sources  chaudes  renommées;  \eiuladl  ou  Vag-Vjhely  (5,000  hab.),  qui 
fait  un  grand  commerce  de  gi'ains;  Trentsc/iin , chef-lieu  d’un  comilat,  qui  a dans  ses 
environs  les  bains  .sulfureux  de  Teplici;  enfin  sur  un  affluent  du  Waag,  liajecz 
(4,000  hab.),  avec  des  tanneries  renommées.  En  remontant  celle  même  rivière,  au 
milieu  des  contre-forts  du  Taira,  on  trouve  des  localités  qui  présentent  un  aspect 
triste  et  sauvage  ; la  population  des  mines , quoique  laborieuse , sobre , religieuse , 
offre  l’extérieur  de  la  pauvreté  cl  presque  de  la  misère.  Parmi  ces  localités  nous 
nommerons  seulement  Xtmet-Upeu  (3,500  habitants),  qui  a des  mines  de  fer  et 
d’antimoine;  Uradtk  (9,000  hab.),  avec  des  fonderies,  des  forges,  des  fabriques 
d’armes  et  d'instruments  aratoires.  Sur  la  Neytra  on  trouve  : Xevhauzel  (7,000  hab.), 
autrefois  importante  par  sa  forleres.se  et  aujourd’hui  par  scs  fabriques  de  draps; 
Xfyira  ou  Xeuira  (5,000  hab.),  siège  d’un  évêché,  défendue  par  une  antique  cita- 
delle. Dans  le  bassin  du  Cran,  nous  remarquons  : Xaenigtberg  ou  tlj-Banya,  dont  les 
mines  d’or  ne  sont  plus  exploitées,  mais  qui  a encore  des  mines  d’argent  et  des 
forges;  Kremnitz  (10,000  hab.),  sur  un  affluent  du  Gran,  qui  a des  fonderies  et  un 
hôtel  des  monnaies;  AUsohl,  sur  le  Gran,  ville  de  3,000  habitants,  autrefois  célèbre 
par  des  exploitations  qui  ont  été  détruites.  Xeusohl  (10,000  hab.),  sur  le  Gran , e.sl  le 
siège  d’un  évêché,  d'une  direction  et  d’un  tribunal  des  mines;  elle  renferme  un  vieux 
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château  cl  une  belle  église,  couverte  en  cuivre  et  remplie  d'ornements  précieux.  Dans 
scs  environs  sont  situées  Kralovo,  avec  une  grande  manufacture  d’armes;  Tajoea, 
avec  des  mines  de  cuivre  et  des  fonderies;  Herrengnind,  qui  produit  quintaux 
de  cuivre  et  600  marcs  d’argent;  enfin  plus  au  nord,  AH-GMrge  (9,000  hab.),  avec 
de  riches  mines  d'argent  et  de  cuivre. 

La  ville  la  plus  remarquable  du  bassin  de  l’Ipoli  est  Schemnils,  située  au  pied  des 
monts  Oszlroski  et  aux  sources  de  la  Schemnitz  ; c’est  le  siège  de  l’administration  des 
mines  et  la  plus  importante  des  districts  miniers,  par  sa  population  et  son  activité. 
On  y compte  25,000  habitants.  Elle  est  bâtie  irrégulièrement,  mais  elle  renferme  de 
belles  habitations  et  quelques  églises  remarquables.  Son  élablis.sement  le  plus  célèbre 
est  l’école  des  mines  fondée  en  1770  par  Marie-Thérè-se,  et  à laquelle  on  a attaché, 
depuis  1809,  une  chaire  des  sciences  forestières.  Les  mines  de  Schemnitz  sont  très- 
riches:  elles  donnent  de  l’or,  de  l’argent,  du  plomb,  du  cuivre,  du  for,  du  soufre, 
de  l'arsenic.  On  y a poussé  les  travaux  jusqu'à  âOO  mètres  de  profondeur.  Leur  pro- 
duit a beaucoup  diminué  depuis  trente  ans;  on  l’évalue  cependant  à 2 millions  de 
llorins.  Elles  sont  la  propriété  du  gouvernement. 

Sur  les  deux  revers  des  Carpalhes,  dans  les  hauts  bassins  du  Poprad  (Vislule),  au 
nord,  et  du  Hcrnad  (Danube),  au  sud,  se  trouve  le  comilat  de  Zips,  composé  de  seize 
bourgs  ou  villes  peuplés  de  colonies  allemandes,  qui  jouissent  d’une  grande  réputa- 
tion de  pronilé.  Xeudorf  ou  Jglo,  située  sur  le  Hemad,  est  la  plus  riante  de  ces  villes 
et  la  plus  importante,  comme  étant  le  chef-lieu  du  comitat,  d’un  tribunal  et  d’une 
diiecUon  des  mines.  On  y compte  6,000  habitants,  et  l’on  y trouve  un  bel  hôtel  do 
ville,  des  fabriques  de  toiles,  des  papeteries,  des  scieries,  des  usines  pour  le  fer  et 
le  cuivre  qu’on  exploite  dans  les  environs.  Iæs  autres  villes  les  plus  remarquables 
sont  : Bch  et  Kttmark,  sur  le  Poprad,  qui  fabriquent  aussi  des  toiles;  l^ultchau 
(5,500  hab.),  sur  un  alUuent  du  Hemad,  ville  entourée  de  riches  cultures  de  houblon 
et  qui  a une  belle  église. 

Si  nous  descendons  des  Carpalhes  vers  la  plaine,  par  la  grande  roule  de  Pologne  à 
Peslh,  nous  trouvons  au  pied  des  montagnes,  sur  la  Topalya,  Barlfeld,  qui  compte 
5,000  habitants,  et  possède  des  bains  renommés  avec  une  fabrique  d’outils  aratoires; 
Szeben,  sur  la  Tareza,  qui  a un  collège  et  5,000  habitants;  Xagy-Saros , sur  la  Tareza, 
chef-lieu  d’un  comitat,  avec  des  tanneries  et  des  fabriques  de  laine;  Eperics,  sur  la 
même  rivière,  siège  d’un  évéché  et  d’une  cour  de  justice,  avec  9,000  habitants: 
c’est  une  ’.ille  imiiorlaulc  qui  a des  fortiflcalions,  de  grands  faubourgs,  de  beaux 
édifices,  entre  autres  la  cathédrale  et  l’hôtel  de  ville;  elle  renferme  un  gymnase 
catholique,  un  collège  luüiéricn,  des  fabriques  do  draps  et  de  toiles,  dont  elle  fait  un 
grand  commerce,  aiasi  que  do  vins  et  de  cuirs.  A 3 kilomètres  de  celte  ville  sont  les 
salines  importantes  de  Smmr  ou  Salzhourg. 

Kaschau,  sur  le  Hemad,  est  une  ville  de  15,000  habitants,  chef-lieu  d’un  territoire 
administratif  et  regardée  comme  la  capitale  de  la  Hongrie  supérieure;  elle  possède 
une  académie  royale  fondée  en  1657,  une  cathédrale  ornée  d’un  grand  nombre  de 
sculptures,  un  palais  épi.scopal,  un  collège  luthérien,  un  gymnase,  un  arsenal,  des 
bains  d’eaux  minérales,  des  fabriques  de  poteries  et  de  cuirs.  On  y fait  commerce  de 
vins,  blés  et  tabac.  A quelques  kilomètres  à l’ouest  de  cette  ville  sont  les  bourgs  de 
TOME  lit.  56 


Digitized  by  Google 


LIVIIE  TREIZIÈME. 


4»i2 

UtltfimeiJ,'c[iii  rcnfenncnl  6,000  habilanU,  |)re,sqiie  tous  laillandiprs.  Plus  loin,  au 
nord-onesi,  sont  les  grands  bourgs  de  Golnilz  (5.000  hab.),  et  de  Sriimolmlz 
(0,500  hab.),  imporlants  parleurs  riches  mines  de  cuivre,  situés  dans  les  monts 
Pipiti'3.  A l’ouest  de  Sihmiilnitz,  et  sur  la  Saja,  se  trouve  le  bourg  de  Dohina  ou 
Dobtchau,  qui  renferme  les  principales  usines  et  forges  du  comilat  de  Gœinœr.  Sur 
la  même  rivière,  au  pied  des  monts  Pipitka,  est  encore  Itounau  (6,000  hab.),  siège 
d'un  évêclié  avec  des  blanchisseries  de  toile , des  eaux  thermales , et  dans  ses  envi- 
rons de  riches  mines  de  cuivre , de  fer  et  de  plomb. 

Dans  le  pays  compris  entre  la  Rima  et  la  Thciss,  et  qui  est  hèri.ssé  des  petites 
chaînes  du  Medvès  et  du  Matra,  on  trouve  d'ahord  sur  la  Rima,  Itima-Szombal  ou 
Croti-SUffebdor/  (8,000  hah.),  bourg  florissant  par  scs  tanneries  et  scs  fabriques  de 
pipes;  puis  près  de  la  même  rivière,  Mitkoltz,  située  au  milieu  de  riches  vignobles 
et  renfertnaul  près  de  30,000  habitants;  c’est  moins  une  ville  qu’un  grand  bourg, 
n’ayant  aucun  édifice,  mais  qui  est  le  princi|ial  marché  de  la  Hongrie  supérieure 
pour  les  vins  et  les  grains.  A quelques  kilomètres  h l’ouest  est  le  bourg  de  Dios- 
gyar  (5,500  hab.),  où  l'on  fabrique  le  meilleur  acier  de  la  Hongrie.  Sur  l’Eger  ou 
l’Erlau,  est  Erlau,  siégo  d’un  archevêché  avec  20,000  habitants.  Elle  pos.si'de  des 
eaux  thermales,  un  grand  collège  avec  un  observatoire,  une  belle  cathédrale  et  un 
palais  épiscopal , qui  lui  donnent  un  aspect  imposant.  Elle  fait  commerce  de  vin  et 
a des  fabriques  de  draps.  Au  sud-ouest  de  cette  ville  on  remarque  Gyongyôs,  agréable- 
ment située  au  pied  de  collines  couvertes  de  vignes  et  qui  renferme  11,000  habitants. 

Au  sud  de  ces  localités,  dans  la  contrée  marécageuse  que  parcourt  la  Theiss,  se 
trouve  le  pays  des  lazyges  avec  de  grands  centres  de  population  dont  nous  parlerons 
plus  lard. 

Fai  repartant  d’Erlaii  vers  le  nord-e.st,  dans  le  haut  bassin  de  la  Theiss,  nous 
entrons  dans  le  district  des  vins  célèbres  de  la  Hongrie.  Tokay,  liourg  de  3,500  habi- 
tants, est  situé  sur  la  Tlieiss;  on  y remarque  quelques  maisons  bien  bâties,  et  les 
habitants  ont  un  air  d'aisance  qui  tient  à la  fertilité  du  pays.  La  culture  des  vignes 
y est  l’objet  des  soins  les  plus  minutieux;  aussi  les  vignobles  ont-ils  un  air  de  pro- 
preté, de  symétrie,  de  vigueur  qu’on  rencontre  rarement.  Uaad  et  Tallya,  bourgs 
de  6,000  habitants,  entre  le  Hernad  et  le  Bodrog,  sont  aussi  imporlants  par  leurs 
vignobles,  situés  sur  les  hauteurs  appelées  Begy-AUia.  Sarot-Patak , sur  le  Bodrog,  a 
des  fabriques  de  draps,  un  gymnase  protestant  qui  renferme  plus  de  1 ,200  étudiants, 
une  école  catholique  avec  une  belle  bibliothèque,  etc.  Satorollya-Uj/icIi , située  près 
du  Bodrog , renferme  8,000  habitants , et  fait  commerce  de  vins.  Dans  les  pays  mon- 
tagneux de  la  haute  Theiss  on  trouve  : FiUa-liemèle , importante  par  sus  forges  ; 
Vnghvar  (6,500  hab.),  avec  un  château  qui  fut  l’un  des  premiers  établissements  des 
Hongrois;  Munkaez,  grande  citadelle  servant  de  prison  d’Élat,  bitie  sur  un  rocher 
inaccessible  et  qui  est  célèbre  par  la  défense  qu’y  lit  l’épouse  de  Tekeli  pendant  trois 
ans  contre  les  Autrichiens.  Le  bourg  de  Muiikacs,  peuplé  de  3,500  habitants,  pos- 
sède les  plus  grandes  salpêlrières  de  l’empire,  et  l’on  y fabrique  beaucoup  de  bas. 
Près  de  là  est  Podhtring,  où  se  trouve  une  importante  fabrique  d’alun.  En  continuant 
il  remonter  la  Theiss,  on  trouve  Huszth,  bourg  de  3,000  habitants,  avec  un  château 
fort  sur  un  rocher  à pic,  et  Szigeth,  bourg  de  7,000  habitants,  qui  travaille  le  sel 
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aes  mines  de  Rhotuuxek.  Dans  le  lussin  du  Szamns  sont  situés  : l'eltô-Uanya,  bourg 
de  5,000  habitants,  entouré  de  mines  d'or,  d’argent,  de  plomb  et  do  cuivre;  AVijy- 
Uanya  (6.000  habitants),  avec  un  h6tcl  dos  monnaies,  nn  tribunal  des  mines  et 
d'autres  établissements;  StalAmar-Xemelhi  (12,000  hab.),  qui  fait  un  grand  coni- 
merce  de  vins-,  Xagy-Karoly , avec  10,000  habitants  et  des  foires  importantes; 
t'exed,  avec  un  château  fort  et  près  d’un  marais  qui  fournit  en  abondance  de  la 
soude;  Xayy-KaUo  (6,000  hab.),  avec  des  ralCiieries  de  salpêtre,  etc. 

Arrêtons-nous  pour  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  nations  qui  peuplent  toutes  ces 
contrées  de  la  Hongrie  septentrionale.  Ixs  Madgyars  ou  Hongrois  n’y  sont  pas  nom- 
breux ; ce  sont  deux  peuples  slaves  qui  l’occupent  en  grande  partie  : les  SUmt- 
qua , qui  habitent  toute  la  partie  nord-ouest,  et  qui  s’étendent  aussi  le  long  de  la 
frontière  septentrionale;  les  Itousniaquts , qui  dominent  dans  tout  le  nord-est.  Les 
Madgyars  n’occupent  que  les  lisières  de  la  grande  plaine,  le  pays  des  collines  autour 
de  Presbourg,  Erlau,  Szathmar;  ils  ont  aussi  |iénétré  dans  les  montagnes  moyennes, 
vers  Torna,  Gœmœr,  Kaschau;  enfin  il  en  reste  dans  les  comitaLs  d’Unghvar  et  de 
L'eregh. 

Les  Slovaques  forment  la  population  presque  entière  des  comitats  de  Neutra , de 
Trentschin,  de  Thuroez-Arva,  de  Liptau,  de  Zohl,  de  Zips,  de  Bars,  de  Saros;  ils 
en  forment  la  moitié,  ou  un  grand  tiers,  dans  ceux  de  Presbourg,  de  Hontli,  de 
Néograd,  de  Gœmœr,  de  Zemplin;  ils  s’étendent  encore  dans  ceux  de  Gran  et  de 
Pesth  au  sud,  et  dans  celui  d’L'nghvar  au  nord-est.  Ils  sont  plus  actifs,  plus  indus- 
trieux que  les  Hongrois;  ils  s’avancent  successivement,  et,  de  nos  jours  même,  il 
s’en  est  établi  des  colonies  dans  le  pays  plat  et  dans  beaucoup  d’endroits  où  il  n’en 
existait  pas  auparavant.  Hans  tous  les  lieux  où  ces  Slavons  se  trouvent  établis  parmi 
les  Hongrois  ou  les  Allemands,  ces  derniers  ce.ssent  bientôt  de  prospérer;  ils  perdent 
leur  langue  ou  s’éteignent  entièrement.  Aussi  beaucoup  d’endroits  qui  n’étaient  jadis 
peuplés  que  d’Allemands,  comme,  par  exemple,  les  villes  de  mines,  sont-ils  aujour- 
d’hui tout  h fait  slavons.  Les  Slovaques  sont  en  général  d’une  assez  belle  taille , et  les 
habitants  des  hautes  montagnes,  nommés  Kopaniczara , .se  distinguent  même  par  des 
formes  gigantesques.  lÆ  tempérament  sanguin  des  Slaves  leur  donne  une  gaieté,  une 
légèreté,  une  adresse  qui  font  de  ce  peuple  le  contraste  complet  des  Allemands;  mais 
aussi  l’amour  des  plaisirs  les  domine  ; ils  n’ont  ni  la  probité  des  Allemands,  ni  la  fierté 
des  Hongrois , ni  la  bienveillante  hospitalité  des  uns  et  des  autres.  La  servitude  les  a 
llélris;  leur  langue,  qui  n’est  cultivée  que  depuis  peu  de  temps,  leur  fournit  peu  de 
moyens  de  civilisation  intellectuelle  ; mais  leur  aptitude  pour  les  mathématiques  appli- 
quées, pour  les  arls  mécaniques,  pour  l’agriculture,  les  rend  des  sujets  très-utiles; 
leur  industrie  leur  donne  de  l’aisance  ; aussi  les  voit-on  les  jours  de  fête  vêtus  avec 
propreté,  quelquefois  même  avec  élégance.  Des  pantalons  de  drap,  des  bottines,  un  gilet 
de  drap  sans  manches,  garni  de  très-gros  boutons  d’argent,  en  forme  de  grelots  ciselés 
et  ouvragés  à la  surface,  voilà  ce  qui  compose  leur  habillement  d’été;  le  gilet  ouvert 
et  flottant  par-devant  laisse  voir  la  chemise,  qui  est  brodée  sur  la  poitrine,  et  quel- 
quefois même  sur  les  manches;  une  ceinture  de  cuir  sert  à maintenir  les  habits  autour 
du  corps,  et  renferme  le  briquet,  l’amadou,  la  pipe  et  le  .sac  à tabac;  dans  l'hiver, 
une  grande  pelisse  de  drap  ou  de  peau  de  mouton  les  garantit  des  rigueurs  de  la 
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saison.  Les  femmes  s’annoncent  de  loin  par  le  bruit  que  font  leurs  boltines  à talons 
de  cuivre , et  ornées  de  greloLs  ; elles  portent  un  jupon  de  drap  et  un  corset  s.ins 
manebes,  ordinairement  de  couleur  foncée;  leur  cbemise,  le  plus  souvent  brodée 
sur  les  manches , présente  quelquefois  une  garniture  en  dentelle  grossière.  Les  jeunes 
filles  sont  en  cheveux,  réunis  par-derrière  en  une  queue  garnie  de  rubans  de  toutes 
couleurs  qui  flottent  sur  le  dos.  Iæs  femmes  se  coiiïent  avec  une  longue  bande  de 
toile , qui  se  place  par  le  milieu  sur  la  tête , vient  croiser  sur  le  menton , et  les  deux 
bouts,  après  avoir  tourné  en  arrière  du  cou,  reviennent  tomber  élégamment  sur  la 
poitrine  : leur  visage  est  tellement  enveloppé'  par  cet  ajustement,  qu'à  peine  on 
aperçoit  leur  nés.  L'idiome  parlé  par  les  Slovaques  est  un  peu  différent  du  slavon  de 
Bohême  et  do  Moravie;  mais  les  sermons  sont  prononcés  on  l>obérae,  oti  Irhrjue 
pur  et  régidier,  surtout  parmi  les  protestants. 

Les  /tousniaques  ou  Ilulhhies,  qu’on  nomme  aussi  Orost,  et  par  abus  Grecs,  à 
cause  de  la  religion  qu’ils  professent,  sont  originaires  de  la  Rus.sic  rouge  (Galicie 
orientale),  d’où  il  parait  que  les  guerres  civiles,  les  cliangcinents  de  dynastie  et  l’op- 
pres.sion  féodale  les  ont  fait  émigrer  en  Hongrie  vers  le  douzième  siècle;  ils  y habi- 
tent particulièrement  les  comitats  de  Saros , de  Beregh , do  Unghvar,  de  Zemplin , et 
une  partie  du  Marmaros.  Placés  ainsi  sur  la  limite  de  leur  pays  natal , ils  entretien- 
nent dos  liaisons  avec  leurs  compatriotes  qui  sont  restés  en  Galicie.  Il  s’en  est  aussi 
établi  dans  la  Bukowine,  même  en  Transylvanie,  où  ils  se  .sont  confondus  avec  les 
Valaques.  C’e.st  une  des  peuplades  demi-sauvages  de  l’Europe.  Sans  industrie,  sans 
activité,  les  Housniaques  mènent  en  général  une  vie  assez  misérable.  .Arrivés  comme 
fugitifs,  ils  vivent  encore  entre  eux , et  il  ne  paraît  pas  qu’ils  se  soient  liés  avec  les 
autres  Slavons  ; ce  qui  tient  sans  doute  en  partie  à leur  religion  : les  uns  suivent  le 
rite  grec  uni , les  autres  le  rite  grec  oriental.  Le  mariage  n’est  pas  assujetti  chez  eux  à 
un  ordre  légal  bien  fixe.  Dans  ie  village  de  Krnsnibrod,  près  d’un  mona.slère  de 
l’ordre  de  Saint-Basile,  il  se  tient  un  marché  aux  filles  trois  fois  dans  l’année.  A Mati- 
SzaUa,  dans  le  comilal  de  Szaüiinar,  il  y a une  réunion  de  ce  genre  tous  les  ans  à 
la  Sainte-Madeleine.  Les  femmes  sont  chargées,  chez  ce  peuple,  dos  travaux  les 
plus  nides. 

Dans  le  comitat  de  Zemplin,  un  mélange  de  Slovaques,  de  Rousniaques  et  de 
Madgyars  a reçu  le  nom  de  Siolaques,  Us  diffèrent  des  autres  Slaves  rpie  nous  venons 
de  décrire  par  leur  dialecte  et  par  leurs  mœurs.  Ils  vivent  généralement  en  famille  et 
d’une  manière  patriarcale.  Le  père  confie  le  gouvenieraent  de  la  maison  à celui  de 
ses  fils  qu’il  en  croit  le  plus  digne , et  les  autres  respectent  ses  ordres.  Us  s’occupent 
principalement  de  l’éducation  du  bétail  ; d’autres  font  le  métier  de  routiers , trans- 
(vorlent  des  marchandises  en  Pologne,  en  Russie,  en  Prusse  et  en  Autriche.  Les 
Szotaques  s’allient  rarement  avec  d’autres  peiiple.s. 

*)  III.  Ho.vcbie  MéniDiü«.vi.E.  — En  de.scendant  dans  la  contrée  fertile,  quoique  en 
pai  tic  maréctigeuse,  au  nord  du  Maros,  notre  attention  se  porte  d'abord  sur  Debnezi», 
glande  ville  de  50,000  habitants,  la  plus  industrieuse  de  toute  la  Hongrie  après 
Pesth,  quoiqu’elle  n’ait  ni  sources  d’eau  potable,  ni  bois  de  chauffage,  ni  matériaux 
de  bâtisse  ; c’est  à .ses  manufactures  seules  qu’elle  doit  sa  splendeur.  Des  étoffes  de 
laine , entre  autres  des  goubai , imitant  une  peau  de  mouton  ; des  ziu/imct,  ou  bottes 
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à la  hongroise  ; des  tanneries;  des  fabriques  de  savon,  de  soude,  de  tètes  de  pipes  et 
de  rosaires,  voilà  quelques-uns  des  produits  de  cette  ville.  Il  s'y  tient  h foires  très- 
importantes  pour  les  blés,  les  bestiaux,  les  graisses,  les  savons.  C'est  là  que  se  fait 
le  commerce  de  la  Transylvanie  et  des  contrées  de  la  Tlieiss.  Mais  Debreezin  est 
plutôt  un  village  immense  qu'une  ville  : plusieurs  de  ses  maisons  sont  couvertes  de 
chaume  ; il  n'y  a point  de  pavé  ; les  habitants,  quoique  riches , n'aiment  ni  les  plai- 
sirs ni  l'élégance.  Elle  renferme  un  collège  de  la  religion  réformée,  avec  une  biblio- 
thèque de  20,000  volumes. 

Nous  laissons  au  .snd-ouest  la  contrée  appelée  grande  Koumanie , dont  nous  parle- 
rons plus  tard,  et  en  descendant  au  sud  directement,  nous  trouvons  sur  le  Sebes- 
Kœrœs  Xaÿy-l/'arad  oü  Grois-U'arilein,  ville  de  20,000  âmes,  chef-lieu  d’un  territoire 
administratif,  siège  de  deux  évêchés,  Tun  catholique  , l'autre  grec  uni,  d'une  aca- 
démie royale,  d’un  gymna.se  catholique,  et  de  plusieurs  autorités.  I.a  cathédrale,  qui 
fut  fondée  par  Ladislas  le  Saint,  en  1080,  e.st  un  bel  édifice  : on  y voit  le  tombeau  de 
ce  prince,  celui  du  roi  Sigismond,  et  celui  de  la  reine  Marie  son  épouse.  Gross- 
Wardein  est  entourée  de  belles  fortifications.  Ses  eaux  thermales  sont  assez  fréquen- 
tées. Dans  le  bassin  des  Koerœs  on  trouve  des  localités  importantes  par  leur  popula  ■ 
tion,  mais  qui  ne  sont  que  d’immenses  villages  situés  au  milieu  do  marais  et  de 
prairies  où  l’on  élève  des  bestiaux  : Xagy-Szalonta , qui  renfenne  8,000  habitants; 
Gyula,  qui  en  a 16,000;  Czaba,  25,000;  Bekes,  16,000,  et  qui  est  le  centre  d’un 
grand  commerce  de  blés  avec  l’Autriche;  Sianas,  qui  renferme  aiussi  16,000  habi- 
tants; Szenla,  qui  en  a 20,000,  avec  de  riches  vignobles;  Mezœ-Tur,  qui  en 
a 20,000,  etc.  En  se  rapprochant  du  bassin  du  Maros  et  non  loin  de  la  Theiss,  on 
rencontre  un  grand  bourg  encore  plus  peuplé  que  les  précédents  : c’est  Hodmczo- 
l'ttsarhcly,  qui  a 30,000  habitants,  et  qu’enrichissent  ses  vignobles,  ses  plantations 
de  tabacs  et  de  grandes  foires  annuelles.  Sur  lu  Marus  est  située  Arad  ou  AU-Arad, 
peuplée  de  20,000  habitants,  .siège  d’un  évéché  grec  et  qui  est  une  ville  fermée. 
C’est  le  principal  marché  aux  liesliaux  de  toute  la  Hongrie.  Elle  fait  aussi  un  grand 
commerce  de  laines,  peaux,  tabac,  blés.  Son  vieux  château,  célèbre  dans  les  guerres 
du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  et  qui  tombait  en  ruine,  a joué  un  grand  rùlo 
dans  la  révolte  de  18/|9.  En  face  d’All-Arad  est  Xeu-Arad,  qui  n’a  que  I|,000  habi- 
tants, et  fait  commerce  de  bois  do  construction.  On  trouve  encore  sur  le  Maros  et 
dans  des  plaines  fertiles  en  blés,  vins,  tabac,  melons,  et  remplies  de  pâturages: 
Pcczka,  qui  a 15,000  habitants;  Xagy-Lak , qui  en  a 12,000;  Czanad  et  Muko,  qui 
en  ont  chacun  7,000;  enfin  Szegedin,  située  au  confluent  du  Maros  et  de  la  Theiss, 
grande  ville  de  60,000  habitants,  bien  bâtie,  entourée  de  six  faulxrurgs  : c’est  le 
centre  d’un  commerce  très-actif  entre  l’Autriche  et  les  provinces  danubiennes,  et  qui 
consi.ste  principalement  en  tabacs,  bestiaux,  laines,  blés,  bois  do  construction.  Ci'lle 
ville  est  fortifiée. 

En  traversant  la  lheiss  et  en  parcourant  le  pays  plat  et  rectangulaire  compris 
entre  cette  rivière  et  le  Danube,  on  trouve  Kalocza,  ville  ancienne  et  déchue  avec 
7,000  habitants,  siège  d’un  archevêché;  Fdegy-Haza,  chef-lieu  de  la  petite  Koumanie, 
dont  nous  parlerons  tout  à l'heure;  Czongrad,  sur  la  Theiss,  en  face  du  confluent  du 
Kreroes.  qui  renferme  15.000  habitants  et  possède  de  riches  vignobles;  Keciktmtt,  lo 
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plus  grand  bourg  de  la  llongrio,  peuplé  de  40,000  liabilanls,  la  plupart  Madgyars,  et 
renfermant  5 églises,  1 collège,  2 gymnases,  2 hospices,  etc.  On  y trouve  des  tanne- 
ries, des  fabriques  de  savon  , et  l’on  y fait  commerce  de  bcstiaui  et  de  laines.  En 
suivant  le  chemin  de  fer  de  Szegediii  à Pestli,  se  trouvent:  Kagy  Karas,  qui  renferme 

15.000  habitants,  et  a de  bons  vignobles-,  Cieghd,  qui  en  a 17,000;  Stotnok,  sur  la 
Theiss,  qui  en  a 15.000,  etc.  On  peut  citer  encore  Racziüvi,  dans  l'ile  de  Ozepel,  où 
le  prince  Eugène  fit  bâtir  un  beau  château. 

Nous  venons  de  traverser  la  prIiU  Koumnnie  (Kis-Kunsag) , qui  occupe  par  frac- 
tions le  pays  entre  Pesth  cl  Szegedin,  entre  le  Danuhe  et  la  Theiss.  Elle  comprend 
une  .superlicie  d’environ  1,100  kilomèlres  carrés,  et  une  population  de  plus  de 

55.000  habitants,  dont  cinq  sixièmes  calvinistes,  un  sixième  catholiques.  C’est  une 
plaine  d’une  fertilité  moyenne , arrosée  par  quelques  cours  d’eau  ; les  champs  de  blé, 
les  vergers,  les  vignobles,  sont  clair  semés  parmi  d’immenses  pâturages,  où  l’on 
rencontre  beaucoup  de  lacs  de  natron,  point  d’arbres,  â peine  dos  broussailles  : aussi 
y csl-on  réduit  à employer  comme  combustible  la  fiente  et  le  fumier  des  bestiaux. 
Dans  ces  .“^eppes  paissent  de  grands  troupeaux  de  bêtes  à cornes,  de  chevaux,  de 
moutons  et  de  porcs  ; on  y élève  aussi  beaucoup  d’abeilles. 

l«a  grande  Koumanie  (Nagy-Kunsag)  est  située  principalement  entre  Pestb  el 
Dobreezin , sur  la  rivière  de  Berettyo  ; c'est  une  plaine  parfaite  où  abondent  le  froment, 
le  vin . les  melons , les  abeilles  el  les  tortues.  Sur  une  suj>erficie  de  900  kilomètres 
carré.s,  elle  nourrit  plus  de  40,000  Koumans,  la  plupart  de  religion  réformée.  Kardxag, 
grand  bourg  de  12,000  habitants,  est  leur  chef-lieu. 

Les  A'oumaiu,  tribu  lartare,  jouèrent  un  grand  rôle  dans  les  onzième  et  douzième 
siècles  : originaires  peut-être  des  bords  de  la  Kama,  ils  parcouraient,  dévastaient  ou 
dominaient  les  pays  entre  le  Volga  et  le  Uanube.  Subjugués  en  1237  par  les  Mongols, 
ils  SC  réfugièrent  dans  la  Hongrie  et  reçurent  le  baptême  en  1410.  Ils  ont  perdu  tout 
soinenir  de  leur  origine,  même  de  leur  idiome. 

La  lazggie,  ou  pays  des  /azgijes  (eu  hongrois  daszzag) , se  trouve  au  nord-oui:st  de 
la  grande  Koumanie , el  au  nord  de  la  petite  ; c’est  une  plaine  marécageuse , arrosée 
par  la  Zagyva , qui  y reçoit  la  Tarna  cl  qui  se  joint  â la  Theiss.  Le  sol  est  fertile  en  blé, 
en  ma’is,  en  tabac,  en  vin,  en  pâturages,  mais  dénué  do  bois;  on  y élève  aussi  beau- 
coup de  bestiaux  et  de  chevaux.  lasz-Bereny,  le  çhef-lieu,  avec  16,000  habitants, 
mais  sans  industrie,  sans  arts  el  métiers,  n’est  qu’un  immen.se  village.  On  y remarque 
encore  lazz-Apaty  et  Arok-Szallat.  Iæs  lazygez  sont  au  nombre  de  plus  de  60,000,  sur 
un  territoire  d'environ  750  kilomètres  carrés.  C’est  probablement  une  tribu  de 
Koumans  qui  servaient  dans  Tavant-gardc  comme  archers,  ce  qu’exprime  leur  nom 
hongrois.  Dans  une  lie  de  la  lazygie , formée  par  la  Zagyva , cl  dans  laquelle  on  voit 
un  couvent  de  franciscains,  on  prétend  que  fut  trouvé  le  tombeau  d'Attila,  roi  des 
Huns,  mort  en  458.  Les  trois  tribus  koumaniennes  jouissent  d’un  grand  nombre  d’im- 
munités; leur  territoire  fait  partie  du  domaine  de  la  couronne.  Placées  sons  l’autorité 
directe  du  vice-roi , clics  ont  leurs  tribunaux , leur  système  d’impôts , et  avaient  jadis 
â la  diète  leur  députation  spéciale. 

Les  Haiduckez  ou  Haidougnez , qui  possèdent  aus.si  quelques  privilèges,  ne  sont 
qu'un  corps  militaire  â part  ; leurs  villages  .sont  situés  au  nord  de  la  grande  Koumanie , 
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entre  Debreczin  et  Tokay  ; on  en  compte  six , dont  le  chef-lieu  est  Biiszürmeny,  bourg 
assez  bien  blti  et  peuplé  de  15,000  àrnes.  Le  pays  des  Haïdoiiques  est,  comme  celui 
des  Koumaniens,  généralement  plat  et  marécageux,  mais  cependant  très-fertile  en 
blé,  en  vin  et  en  tabac.  On  y élève  de  même  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Les 
liabitanLs,  au  nombre  de  50,000,  jouissent  de  privilèges  qu’ils  tiennent  du  régent  do 
Hongrie,  Jean  Corvin,  qui  le.s  leur  accorda  au  quinzième  siècle,  en  n'coinpense  de 
leurs  services  militaires.  Ils  sont  gouvernés  par  un  colonel  général , et  ne  payent  pour 
toute  contribution  qu'une  somme  fixe  de  22,000  florins;  ils  envoyaient  des  députés  à 
la  diète  hongroise. 

Il  nous  reste  à décrire  la  partie  de  la  Hongrie  située  à l'ouo-st  du  Danul>e,  espèce  de 
carré  que  bornent  do  trois  côtés  le  Danube  et  la  Drave , et  qui  par  le  quatrième  côté 
joint  les  contrées  montagneuses  de  Styrie  et  d'Autriche. 

En  partant  de  Rude,  et  en  traver.sant  les  collines  agréablement  boisées  de  Pilis,  on 
remarque  Dolu  ou  Tala,  bourg  de  10,000  habitants,  avec  dos  eaux  thermales  très- 
fréquentées , près  desquelles  on  a découvert  un  grand  nombre  d'antiquités  romaines. 
Dotis  possède  une  grande  manufacture  de  draps,  plusieurs  fabriques  de  faïence,  des 
moulins  5 foulon  cl  à farine , ainsi  que  des  scieries.  Ce  bourg  occupe  une  hauteur 
baignée  d'un  côté  par  la  Tata,  et  de  l’autre  par  un  petit  lac  dont  les  bords  sont  cou- 
verts de  maisons  qui  forment  un  faubourg.  Plus  loin  on  voit  Martimberg  {Sienl- 
Uarlony),  bourg  au  pied  d’une  colline  nommée  U Mont  sacré  de  Pannonie  par  les 
bénédictins,  qui  possèdent  la  superbe  abteyc  que  le  roi  Geysa  y a fondée.  — Baab, 
ville  de  17,000  habitanLs,  bien  bâtie  et  importante  comme  place  de  guerre  et  do 
commerce,  est  située  sur  un  bras  du  Danube,  qui  y reçoit  la  Raab  et  la  Rabnitz 
Divisée  en  ville  intérieure  et  ville  extérieure,  la  première  est  fortifiée  et  séparée  de 
la  seconde  par  des  glacis.  Siège  d’un  évêché  catholique,  ses  plus  beaux  édifices  sont 
le  palais  épiscopal  et  la  cathédrale.  Elle  possède  une  académie  royale  fondée 
en  1750  , un  gymnase  et  une  écolo  normale.  Sa  principale  industrie  consiste  en 
fabriques  de  coutellerie , de  bijoux  faux  et  d’armes  blanches , et  son  commerce  en 
grains.  Le  15  juin  1809 , les  Autrichiens  y furent  défaits  par  les  Français.  — A 5 kilo- 
mètres de  la  côte  occidentale  du  lac  Neusicdel  s’élève , presque  au  pied  du  mont  Bren- 
nberg,  où  l’on  exploite  une  importante  houillère,  OEdenbourg , en  hongrois  Soproiiy, 
ville  manufacturière  et  commerçante,  bien  bètie  et  petite,  mais  avec  de  grands  fau- 
bourgs et  une  population  de  17,000  imos.  Cette  ville  est  l’entrepôt  des  marchandises 
qui  viennent  de  friesto  et  vont  dans  les  provinces  du  nord.  On  y prépare  des  fruits 
secs,  du  miel,  de  la  magnésie,  de  la  potasse.  Il  s’y  tient  de  grands  marchés  de  porcs. 
Ses  environs  sont  fertiles  en  bons  vins  : c’est  à Auxf,  à 2 milles  d'Œdenbourg,  sur  le 
lac  Ncusiedcl  que  l’on  récolte  le  meilleur  vin  de  la  Hongrie  occidentale.  A 12  kilomè- 
tres d'Œdenbourg  se  trouve  la  petite  ville  à'Eitensladl  (6,000  hab.)  {Kis-Marlon], 
près  de  laquelle  est  un  magnifique  château  des  Esterhazy.  — Xemiedel-am-sie , sur 
le  bord  septentrional  du  lac  , n’est  qu’un  bourg  do  1,800  habitants.  — Allenbourg 
(2,500  hab.) , au  confluent  de  la  Leitha  dans  le  petit  Danube,  possède  un  collège,  un 
gymnase  et  un  institut  agronomique.  — IVieselbourg  a d’importants  marchés  de 
grains. 

En  tournant  au  sud,  on  distingue  Cüm  (6,000  hab.},  où  siège  un  tribunal,  et  en 
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dcsceiidanl  la  Gfms,  Strinam-Anÿcr  ou  Siombat-Hehj  (4,000  liab.),  pelile  ville  dpiaco- 
pale  qui  occupe  l’emplacement  de  l'antique  Sabaria , l’une  des  principales  cités 
romaines  dans  les  colonies  iilyriennes,  et  la  patrie  de  saint  Martin  de  Tours.  Le 
cliOteau  renferme  des  antiquités.  — Pinkafeld,  sur  la  Pinka,  avec  4,500  habitants, 
fabrique  des  draperies  et  fait  le  commerce  de  grains.  — Saint-Gothardt , sur  le  Raab , 
est  célèbre  par  la  victoire  remportée  sur  les  Turcs  en  1664  par  les  Impériaux  et  les 
Erançais.  — Strido  ou  SIrigau  est  regardée  comme  la  patrie  de  saint  Jérôme. 

En  traversant  la  région  monlagneusc  et  boisée , connue  sous  le  nom  de  Bakonyer- 
H’ald,  dans  laquelle  les  habitants  de  la  Hongrie  trouvèrent  souvent  un  refuge  contre 
les  bordes  étrangères,  on  remarque  au  bord  du  lac  Balaton  le  bourg  do  Kaithelg 
(8,000  hab.),  avec  un  château  des  comtes  Fesztetics,  qui  y ont  établi  une  excellente 
école  d’économie  rurale  et  une  école  des  forêts  appelée  le  Georgiem.  Ce  bourg 
possède  aussi  une  école  de  droit  et  une  école  normale.  On  y fabrique  dos  draps  et 
l’on  y fait  un  grand  commerce  des  vins  des  environs. 

Les  contrées  au  sud  et  au  sud-est  du  lac  Balaton , quoique  fertiles  en  blé  et  en  vin , 
renferment  peu  de  villes  populeuses.  Nagg - Kanisza , bourg  de  6,000  habitants, 
autrefois  place  de  guerre  très-forte,  fait  le  commerce  de  transit  entre  Vienne  et  U 
Bosnie.  — Kapnsmr  (3,500  hab.) , sur  le  Kapos , possède  un  vieux  château  fort  et  un 
gymnase.  — Szigelmr  (3,500  hab.) , ville  fortifiée,  a été  illustrée  par  la  défemse  et 
la  mort  héroïque  du  comte  Zrini.  — Fünfkirchen  ou  Cinq-Églises , en  hongrois  Pect, 
ville  de  13.000  hahilants,  est  le  siège  d’un  évéché,  dont  l’église  passe  pour  la  plus 
ancienne  de  la  Hongrie.  Ou  y fait  un  grand  commerce  de  vins,  de  bestiaux,  de 
tabacs,  de  grains,  et  l’on  exploite  dans  le  voisinage  des  mines  de  houille.  — 
Mohacs,  bourg  de  10,000  liabitants,  sur  le  Danube,  est  fameux  par  la  défaite  des 
Hongrois  en  1526 , et  la  mort  du  roi  Louis  11.  — Tolna  (5,000  hab.),  sur  le  Danube , 
dans  des  plaines  marécageuses,  possède  un  haras,  et  récolte  dans  ses  environs 
il’excellcnls  vins.  — On  peut  encore  nommer  sur  le  Danube  Paki  avec  8,000  habi- 
tants; Duna-Fiildviir,  avec  10,000  habitants;  .1/oc,  avec 7,000  habitants,  une  caserne 
et  un  haras;  Ercien , qui  a des  distilleries  et  6,600  habitants.  Au  nord  du  lac  Balaton 
nous  trouvons:  Feszprim  (10,000  hab.),  ville  épiscopale  sur  la  Sarvitz,  au  milieu 
do  riches  vignobles;  Papa  (15,000  hab.),  qui  possède  un  grand  château,  deux 
gymnases  et  fait  commerce  avec  la  Croatie;  enfin  Sluhlweizsembourg  ou  Sztka- 
Frgfrvnr,  grande  ville  do  25,000  habitants,  siège  d’im  évêché.  Elle  a une  cathé- 
drale lrè.s-richo,  où  les  rois  de  Hongrie  étaient  autrefois  enterrés,  de  belles  prome- 
nades, des  fabriques  de  draps,  et  fait  un  important  commerce  de  laines,  grains, 
huiles,  vins,  etc. 

Dans  la  partie  de  la  Hongrie  que  nous  venons  de  parcourir , les  Madgyars  ou  Hon- 
grois forment  les  trois  quarts  de  la  population;  mais  sur  la  frontière  orientale,  on 
trouve  des  Roumains  ou  Valaques,  dans  les  comitats  de  Marmaros,  Szathmar,  Bihar, 
Arad  : nous  en  parlerons  ailleurs.  Vers  la  frontière  occidentale,  deux  autres  nations 
sont  en  giand  nombre.  Les  Allemands  vivent  surtout  dans  les  districts  d'CEdenbourg 
et  de  Wieselbourg  ; ils  y ont  iniroduit  leur  système  d’agriculture,  leur  industrie 
et  leurs  mœurs  originaires  de  la  Styrie  et  de  l’Autriche.  Les  Slaves  ou  Fandalct 
sont  surtout  nombreux  dans  les  cantons  de  Szala  et  de  Srhimegh,  et  en  partie  dans 
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ceux  d’CEdenbourg  et  d'Eiscnbourg ; ils  occupent  en  loul  160  villages,  mais  leur 
noyau  est  dans  la  seigneurie  de  Bcllaünz , où  Turnischa  est  leur  clief-lieu.  Ils  ne  se 
distinguent  que  par  leur  religion,  qui  est  la  religion  protestante,  de  leurs  voisins  les 
Wendes  de  la  Styrie,  dont  ils  paraissent  être  une  branche. 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 

CaOATlB,  SLAVONIE,  VOiVODIE  SEBDE,  BASAT  DE  TEUtS,  CONEISS  MILITAIBES. 

S I".  Croatie  et  Slavonie.  — Description  phïsique.  — Les  pays  que  nous  allons 
décrire  forment  une  longue  bande  de  territoire  contigu  h l’empire  ottoman , et  allant 
de  la  mer  Adriatique  aux  Carpathes  orientales;  ils  sont  limités  naturellement  au  sud 
par  la  Save  et  le  Danube,  au  nord  en  partie  par  la  Drave  et  le  Maros.  Ils  ont  jadis 
appartenu  à une  même  domination,  sont  habités  par  des  populations  de  même  origine 
et  forment  aujounl’hui  3 gouvernements  distincts  : Croatie -Slavonie,  Voïvodie  serbe 
avec  le  Banal  de  Ternis,  Confins  militaires. 

Le  gouvernement  nouveau  de  la  Croalie-Slavonie  (Kroatien-Slavonien)  est  borné 
à l’ouest  d’abord  par  la  mer  Adriatique , ensuite  par  la  Carniole  et  la  Styrie,  dont  il 
est  séparé  par  la  Kulpa  et  les  contre-forts  des  Alpes  Juliennes,  au  nord  par  la  Hongrie 
propre , dont  il  est  séparé  par  la  Drave  ; enOn  au  sud  par  la  ligne  des  Confins  mili- 
taires. Il  s’étend  principalement  de  l’ouest  à l’est  dans  une  longueur  de  ti30  kilo- 
mètres et  avec  une  largeur  qui  varie  de  40  à 130  kilomètres.  Sa  superficie  est  de 
19,000  kilomètres  carrés.  H se  partage  en  deux  régions  distinctes,  la  Croatie  depuis 
l’Adriatique  jusqu’à  l’illova,  la  Slavonie  depuis  l'Illova  jusqu’au  Danube.  La  Croatie 
occupe  le  littoral  de  la  mer  Adriatique,  depuis  Fiume  jusqu’à  Novi,  une  partie  des 
Alpes  Dinariques,  une  partie  des  bassins  de  la  Save  et  de  la  Drave.  La  Slavonie  occupe 
une  autre  partie  de  ces  mêmes  bassins.  On  divise  le  gouvernement  en  cinq  cercles, 
dont  trois  pour  la  Croatie,  Agram,  Warasdin,  Fiume,  deux  pour  la  Slavonie,  Possega 
et  F.sieg. 

La  Croatie  présente  trois  contrées  distinctes  : le  littoral  qu’on  a appelé  longtemps 
Dalmatie  hongroise  et  qui  oITre  les  escarpements , les  déchirures , les  lies , les  écueils 
de  la  Dalmatie;  le  plateau  formé  par  les  diverses  branches  des  Al]>es  Dinariques 
que  nous  avons  décrites  sous  les  noms  de  Kapella  et  de  Velebitch,  enfin  le  pays 
couvert  de  montagnes,  de  vallées,  de  plaines  que  parcourent  la  Kulpa,  la  Save  et 
la  Drave.  La  partie  du  littoral  qui  peut  offrir  quelques  terrains  à l’agriculture  jouit 
du  climat  et  voit  inQrir  les  fruits  de  l’Italie.  Mais  dans  les  Alpes  Dinariques,  sur  les 
plateaux  rocheux,  où  les  rivières  roulent  de  cascade  en  cascade  et  s’engouffrent 
dans  de  profondes  cavités , le  pays  est  généralement  aride,  ne  présente  que  quelques 
oasis  de  verdure  et  se  trouve  désolé  par  le  vent  du  nord , désigné  sous  le  nom  grec 
do  6on>,  et  qui  rend  certaines  parties  inhabitables.  Quant  au  pays  arrosé  par  la 
Drave,  la  Save  et  leurs  affluents , il  offre  de  vastes  terrains  fertiles  en  seigle,  mais  et 
avoine,  beaucoup  d’arbres  fruitiers,  quelques  vignobles  et  des  forêts  immenses  de 
grands  chênes.  La  Croatie  produit  environ  3,700,000  minots  de  Vienne  de  toutes 
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sortes  de  grains.  Elle  abonde  aus.si  en  bestiaux  à fine  laine.  Enfin  elle  possède  des 
rithes.ses  minérales,  entre  autres  des  marbres  dont  sont  bâties  la  plupart  des 
villes  et  les  grandes  routes,  et  des  mines  de  cuivre  : celle  de  Szamobor  donne  par 
an  8,000  quintaux. 

Ij  Slavonie,  entourée  prestpie  de  tous  côtés  par  des  rivières,  est  traversée  par  la 
chaîne  dos  Alpes  Carniqiies  orientales,  qui  n'a  qu'une  médiocre  élévation,  offre  des 
aspects  très-pittoresques,  et  finit  par  des  collines  couvertes  do  vignobles.  Les  grandes 
plaines  basses  qui  s'étendent  au  pied  de  ces  Alpes  produb^nt  en  abondance  toutes  sortes 
do  denrées.  Presque  tout  le  sol  de  la  partie  orientale  est  fornal  d’alluvions  argileuses  et 
noirâtres,  dont  les  portions  les  plus  fertiles  sont  quelques  plaines  centrales  et  les  bords 
de  la  &ive  et  de  la  Urave.  I.a  température  de  ce  pays  est  en  général  douce  et  presque 
comparable  à celle  de  l’Italie.  Dans  les  montagnes  l’air  c.st  vif  et  salubre  ; dans  le 
voisinage  des  rivières  il  est  pres<iue  toujours  malsain , par  suite  de  leurs  fréquents 
débordements.  Pendant  huit  mois  de  l'année  la  chaleur  et  l'humidité  entretiennent 
dans  la  Slavonie  une  verdure  per()éluello  ; on  voit  constamment  éclore  des  fleurs  nou- 
velles ou  mûrir  de  nouveaux  fruits.  Dès  que  les  eaux  rassemblées  pendant  l'hiver 
disparaissent,  les  prairies  se  couvrent  spontanément  de  diverses  espèces  de  trèfles  et 
d’autres  herbes  nutritives:  aussi  le  bétail  y parvient-il  à une  grosseur  égale  à celle 
dos  bo'ufs  de  la  Hongrie. 

I.’agriculturc,  ([uoique  peu  aidée  des  lumières  de  la  science,  produit  de  très-abon- 
dantes récoltes.  Le  mais  donne  le  centième  et  quelquefois  le  deux-centième  grain. 
On  récolte  une  grande  quantité  de  froment,  mais  il  est  mêlé  de  toutes  sortes  de  mau- 
vaises graines,  la  paresse  empêchant  les  habitants  de  sarcler  les  champs  et  de  trier 
les  blés.  Tout  le  produit  de  la  Slavonie  en  grains  s'évalue  â 2,500,000  hectolitres  par 
an.  Outre  les  blés  cultivés,  ce  pays  abonde  en  une  espèce  de  grain  qu'on  appelle 
maiint;  c'est  le  fitluta  Jluilaiii  de  Linné.  Toutes  sortes  de  fruits  et  de  légumes 
viennent  ici  en  abvmdancc;  les  pêchers,  les  amandiers,  les  figuiers,  les  châtaigniers, 
les  pruniers , sont  surtout  très-communs.  Il  y a des  plantations  de  pruniers  si  vastes, 
qu’on  les  prendrait  pour  des  forêts.  Les  Slavons  tirent  des  pruneaux  une  boisson  forte 
et  saine,  qii'ifs  nomment  rail.  La  culture  du  tabac  est  d’une  grande  importance, 
surtout  â Püzscga.  Les  mùrieis  blancs  réussissent  parfaitement  : la  soie  qu’on  récolte 
est  de  très-lwnne  qualité.  La  garance  vient  spotitanémcnt.  Iæs  va.stes  forêts  de  la  partie 
occidentale  fourni.sscnt  en  bois  de  chêne  d’excellents  matériaux  pour  la  marine.  Les 
animaux  qui  peuplent  ces  forêts  sont  l’ours,  le  loup,  le  renard,  le  lynx,  la  fouine  et 
le  blaireau.  Les  loutres  peuplent  les  rivières;  on  voit  quelques  castors  établis  dans 
les  canaux  formés  par  les  lies  do  la  Save. 

Les  richesses  minérales  de  la  Slavonie  sont  peu  exploitées;  on  y trouve  des  gise- 
ments de  fer,  do  cuivre,  de  plomb,  du  grès  â lignite  et  même  des  houillères. 

§ IL  HisTOiac.  — Les  CroaUt,  anciennement  Hrowalhes  ou  C/iroOatii,  c’est-à-dire 
montagnards,  sont  une  branche  particulière  de  la  grande  famille  slave;  leur  dialecte , 
plus  dur  et  surtout  plus  guttural  que  les  divers  dialectes  serviens,  forme  un  anneau 
de  transition  entre  la  langue  des  Slaves  orientaux  ou  Russes , et  celle  des  Slaves  occi- 
dentaux ou  Polonais-Bohèmes.  Venus  probablement  des  monts  Carpathes  dans  le 
septième  siècle,  les  Croates  furent  appelés  par  l’empereur  lléraclius  pour  délivrer  ia 
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Dalinatie  du  joug  des  Abares  ; ils  s’y  établircni , soumirent  les  peuplades  anciennes 
d'une  partie  de  l’Illyrie  et  du  Xoricum,  et  fondèrent  les  duchés,  en  leur  idiome  zupa- 
nies,  de  Carintbic,  de  Frioul,  de  I.iburnie  ou  Croatie,  de  Slavonie  et  autres.  Ces 
petits  États  plièrent  en  partie  sous  Charlemagne,  mais  en  génC*ral  ils  s’allièrent  avec 
l’empire  grec.  Cependant  l’Église  de  Rome  conserva  sur  eux  son  autorité  spiritiudie. 
Leur  premier  archizupan  fut  Crescimir,  dans  le  dixième  siècle,  dont  le  fds,  Dir- 
cislav  1",  prit  le  titre  de  roi.  La  Croatie  formait  alors  un  vaste  royaume  qui  compre- 
nait la  Slavonie , la  Dalmatie,  la  Bo.snie , etc.  Vers  le  douzième  siècle,  elle  fut  conquise 
par  les  Madgyars;  et  depuis  cette  époque  jusqu’en  1848,  elle  n’a  pas  ces.sé  de  faire 
partie  du  royaume  de  Hongrie,  dont  les  maîtres  la  tinrent  dans  une  sujétion  voisine 
de  l’oppression.  Ainsi  elle  n’était  pas  représentée  dans  les  diètes  hongroises  ; on 
l’imposait  arbitrairement;  elle  n’avait  presque  aucune  part  aux  fonctions  publique.s. 
Ouand  les  archiducs  d’Autriche  devinrent  rois  de  Hongrie , ils  voulurent  ménager  un 
pays  dont  ils  tiraient  d'excellents  soldats  : ils  prirent  la  Croatie  ^us  leur  protection 
et  lui  accordèrent  quelques  libertés  ; mais  la  noblesse  madgyare  s’opposa  à leur  bon 
vouloir,  et  parvint  à maintenir  les  Slaves  de  la  Croatie  , comme  ceux  de  la  Hongrie, 
dans  une  sorte  de  servitude. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle , le  prince  Eugène  de  Savoie , voulant 
protéger  d’une  manière  définitive  la  frontière  autrichienne  contre  les  déprédations  des 
Turcs,  et  ulili.ser  l’humeur  belliqueuse  des  Croates,  forma  ce  qu’on  appelle  les  Confins 
viUitnires,  c’est-à-dire  organisa  en  camps  perpétuels  une  large  lisière  du  territoire 
de  la  Croatie , de  la  Slavonie , du  Ranat.  La  Croatie  et  la  Slavonie  se  trouvèrent  ainsi 
partagées  en  Croatie  et  Slavonie  civiles,  qui  gardèrent  leur  administration  ancienne 
et  dépendante  de  la  Hongrie;  en  Croatie  et  Slavonie  mililaircs,  ayant  une  organi.salion 
spéciale  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  dépendant  immédiatement  de  l’Autriche. 
Cet  état  de  choses  dura  jusqu’en  1809,  où  la  Croatie  civile  et  militaire  fut  cétiéc  à 
l’empire  français  et  annexée  aux  provinces  illyriennes.  Ce  fut  au  grand  désesjioir 
des  Croates,  qui  avaient  conçu  pour  la  maison  d’Autriche  un  vif  attachement,  et  qui 
étaient  lus  soldats  les  plus  dévoués  de  cette  maison.  Ils  rentrèrent  donc  avec  plaisir 
sous  la  d«>mination  autrichienne,  en  1814,  et  la  Croatie,  comme  la  Slavonie,  le 
Banat,  la  Voïvodie,  continua  d’être  la  sujette  plutôt  que  l’annexe  du  royaume  de 
Hongrie.  Dans  les  événements  de  1848,  la  révolution  ayant  été  faite  par  les  Madgyars, 
pour  ainsi  dire,  à leur  profit,  et  sans  tenir  compte  des  droits  et  des  intérêts  des 
populations  slaves,  celles  de  la  Croatie  , de  la  Slavonie,  etc.,  restèrent  fidèles  à la 
maison  d’Autriche.  Sous  le  commandement  du  ban  Jellachich , elles  tinrent  en  échec 
les  armées  hongroises,  et  même  avant  l’intervcution  de  la  Russie,  sauvèrent  l’Au- 
triche de  sa  ruine.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  les  en  avait  récompensées  : l®  en 
déclarant  l’égalité  de  races  et  de  langues  dans  l’empire  autrichien,  par  conséquent 
en  relevant  les  Slaves  de  l’espèce  de  déchéance  où  ils  étaient  tom!)és  depuis  des- 
siècles;  2®  en  affranchissant  et  en  séparant  de  la  Hongrie  la  Croatie,  la  Slavonie,  I;* 
Voïvodie  serbe  et  le  Banat  de  Temès , et  en  faisant  de  ces  4 pays  slaves  trois  gou- 
vernements nouveaux , administrés  comme  les  autres  provinces  de  l’empire. 

La  Croatie  - Slavonie  renferme  907,000  habitants,  dont  770,000  catholiques, 
90,000  grecs,  5,000  protestants,  etc. 
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S III.  Villes  de  h Cboltie  et  de  h Sl-lvosie.  — Les  Croalc.s  sont  des  peuples 
rudes,  grossiers,  peu  laborieux,  rebelles  à loule  innovation,  peu  sensibles  aux  avan- 
tages de  la  civilisation.  Leurs  maisons  ne  sont  que  des  granges  sans  fenêtres,  .sans 
cheminées , où  rhomme , le  bœuf  et  le  cochon  vivent  sous  le  même  toit.  Leurs  villes 
sont  petites,  laides,  sales,  sans  industrie,  et  où  l'on  ne  fait  commerce  que  de  produits 
agricoles.  Il  faut  excepter  celles  du  littoral,  qui  sont  très-animées  et  qui  font  des 
échanges  pour  une  valeur  de  30  millions,  dont  i 8 appartiennent  au  port  de  Fiume.  Le 
mouvement  général  de  la  navigalion  s’élève  (1856)  à 21 ,385  navires  et  364,500  ton- 
neaux, et  il  est  produit  principalement  par  le  cabotage.  Les  4 ports  croates  pos- 
sèdent ensemble  450  navires  jaugeant  41,000  tonneaux.  En  outre  les  constructions  y 
sont  fort  actives  et  produisent  chaque  année  une  valeur  de  2 à 3 millions  en  arme- 
ments. 

Finme,  en  allemand  Saini-VtU,  est  une  ville  de  12,000  habitants,  assez  florissante, 
surtout  depuis  que  la  belle  chaussée  l.udovica  lui  ouvre  une  communication  avec 
l'intérieur  du  pays.  Le  port  reçoit  15,000  petits  bâtiments,  ayant  un  tonnage  de 
260.000  tonneaux  : c'e.st  une  annexe  de  Trieste,  et,  comme  Trieste,  c'est  une  ville 
italienne  par  le  langage  et  les  mœurs;  mais  les  vents  imiiétueux  qui  bouleversent  le 
golfe  Quamero  en  rendent  l’accès  diflîcile  et  quelquefois  périlleux.  Fiume  est  un 
chef-lieu  de  cercle,  le  siège  d’un  évéché,  d’une  cour  d’appel,  d’un  tribunal  de  com- 
merce. Elle  est  défendue  par  deux  forLs,  l’un  sur  une  montagne,  et  l’autre  sur  la 
côte.  Les  anciens  quartiers  sont  composés  de  rues  étroites  et  tortueuses  ; mais  les 
nouveaux,  beaucoup  mieux  bâtis,  s’embellissent  de  jour  en  jour.  Les  plus  beaux 
édifices  sont  las  églises,  principalement  la  cathédrale;  on  peut  y joindre  le  théâtre. 
On  y compte  plusieurs  fabriques  de  draps,  de  toiles,  de  chapeaux,  de  liqueurs, 
de  faïence,  etc.  Les  autres  ports  du  littoral  sont  Buecari  (2,000  hab.)  avec  un  château 
fort  et  un  mouvement  de  navigation  de  2,300  petits  navires;  Porlo-re,  protégé  par 
2 forts,  et  Xmi  (2,000  hab.). 

Si  nous  allons  du  littoral  dans  l’intérieur,  en  traversant  les  Alpes  Dinariques  par  la 
chaussée  Ludovica,  nous  arrivons  sur  la  Kulpa,  dont  le  cours  .sépare  en  partie  la 
Croatie,  au  nord  de  la  Carniole,  au  sud  des  Confins  militaires,  et  nous  trouvotis  sur 
cette  rivière,  près  du  confluent  de  la  Korana,  KarUUtdt,  ville  forte  de  6,500  habi- 
tants, qui  fait  un  important  commerce  de  transit  entre  Fiume  et  la  Hongrie.  Sur  uue 
hauteur,  à 2 kilomètres  de  la  Save,  est  Agram,  chef-lieu  du  gouvernement  de  la 
Croatie-Slavonie,  siège  d’un  évéché,  d’une  cour  d’appel,  d’une  université,  etc.  Sa 
population  est  de  15,000  habitants.  C’est  une  ville  assez  laide,  bien  fortifiée , qui  a 
des  fabriques  de  soie  et  de  porcelaines , enfin  qui  fait  un  commerce  considérable  de 
tabacs  et  de  blés , de  miel  et  de  potasse. 

Les  autres  villes  de  la  Croatie  n’ont  qu’une  médiocre  importance.  Sur  la  Krapina, 
alTIuentdc  gauche  de  la  Save,  esl  Krapina,  bourg  célèbre  dans  l’histoire  des  peuples 
slaves,  voisin  d’une  montagne  de  même  nom,  qui  a des  houillères  et  des  eaux  ther- 
males. Dans  le  bassin  de  la  Lonya,  on  trouve  Kreuiz  ou  Kôrià,  siège  d’un  évêché 
grec-uni,  avec  3,000  habitants  et  des  filatures  de  suie;  Belovar,  ville  de  2,000  habi- 
tants, entourée  de  quelques  fortifications,  importante  surtout  par  ses  filatures  de  soie 
et  son  collège;  luanic/i,  petite  forteresse.  Sur  la  Toplicza,  alDuent  du  l’illova,  Daruvar, 
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a 6.000  liahilants,  un  château  fort  et  dos  eaux  thermales.  Sur  la  Drave  Wartudin, 
chef-lieu  de  cercle,  ville  fortifidc,  avec  un  vieux  château,  renferme  9,000  habitants 
et  quelques  beaux  édifices;  elle  fait  grand  commerce  de  vins,  grains,  fruits,  tabacs. 
Prés  de  la  Drave  on  trouve  encore  Kopreinilz,  qui  a 3,000  habitants,  avec  un 
château  fort. 

Les  villes  de  la  Slavonie  ont  encore  moins  d'importance  que  celles  do  la  Croatie. 
Du  côté  de  la  Save,  nous  n’avons  à nommer  que  Pozzega,  sur  l'Orljava,  ville  de 
5,000  habitants  entourée  de  vignobles  et  de  plantations  de  tabac  et  de  mûriers. 
C’est  le  chef-lieu  d’un  cercle.  Du  côté  de  la  Drave,  on  trouve  Etzeg,  chef-lieu  de 
la  Slavonie,  ville  de  12,000  habitants,  située  au  milieu  de  marais  qui  en  rendent 
l'air  trés-malsain.  Elle  se  compose  d’une  forteresse  et  de  3 grands  faubourgs.  On  y 
remarque  la  suite  de  ponts  et  de  jetées  que  Soliman  le  Grand  fit  Jeter  snr  la  Drave 
et  les  marais  voisins  dans  une  longueur  de  3 kilomètres,  et  qui  servait  de  passage 
aux  Turcs  pour  pénétrer  dans  la  Hongrie.  Elle  renferme  un  arsenal  et  des  fabriques 
de  soieries.  Il  s’y  tient  h grandes  foires  pour  le  bétail,  les  grains,  les  saindoux,  les 
vins , le  chanvre  et  le  fer.  Eszcg  occupe  l’emplacement  do  Mursia,  colonie  romaine 
fondée  sous  .Adrien. 

On  peut  encore  nommer  Deahomr , IVerowilz,  bourgs  de  3 à 4,000  habitants,  etc. 

§ IV.  VoîvoDiE  Sebbe  et  Bavat  de  Temès.  — Le  gouvernement  nouveau , formé  par 
la  l’otvodie  serbe  (Serbi-sche-Wojwodowina)  et  le  Banal  de  Ternis  (Temescher-Banat) , 
est  limité  â l'ouest  par  le  Danube,  qui  le  sépare  de  la  Hongrie  et  de  la  Slavonie,  au 
sud  par  la  ligne  des  Confins  militaires,  à l'est  d’abord  par  les  Carpathes  oricntalas  , 
qui  le  séparent  de  la  Valachie , ensuite  par  un  contre-fort  de  ces  Carpathes,  qui  le 
sépare  do  la  Transylvanie  ; au  nord  d’abm-d  par  le  cours  du  Maros,  jusqu’à  sot.  con- 
fluent, ensuite  par  une  ligne  do  convention  de  Szegedin  à Baja,  sur  le  Danube.  La 
Volvodie  occupe  le  rectangle  compris  entre  le  Danube  et  la  Theiss , sa  partie  méri- 
dionale ayant  le  nom  de  Sgrmie;  le  Banat  occupe  le  rectangle  compris  entre  la 
Theiss,  le  D.inube,  les  Carpathes  et  le  Maros. 

Ces  deux  pays,  après  avoir  longtemps  appartenu  aux  Turcs,  faisaient  partie  du 
royaume  de  Hongrie,  dont  ils  composaient  cinq  comitals.'  Nous  avons  dit  qu’ils  se 
prononcèrent  en  18!j8  contre  Timsurrection  hongroise,  et  qu’en  récompense,  on  forma 
d’eux  un  gouvernement  particulier,  qui  a 30,000  kilomètres  carrés  de  superficie , 
avec  une  population  de  1,574,000  habitants,  dont  1 million  de  Slaves,  400,000  Rou- 
mains, etc.  On  compte  sur  ce  nombre  700,000  grecs,  650.000  catholiques,  80,000  pro- 
testants, etc.  Le  gouvernement  est  partagé  en  cinq  cercles  : Zombor,  Xeusatz,  Temes- 
icar,  Lugos  et  Xagg-Beczherek. 

La  Volvodie  et  le  Banat  forment  un  pays  complètement  plat , excepté  dans  la  Syrmie 
et  dans  le  voisinage  <les  Carpathes,  et  présentant  les  caractères  des  grandes  plaines  do 
la  Hongrie.  Avec  un  sol  humide  et  gras,  sous  un  ciel  ardent,  ce  pays  donne  d’im- 
menses récoltes  do  blé , de  mais , de  riz  et  de  tabac.  C'est  aussi  une  des  parties  do 
l’empire  les  mieux  dotées  sous  le  rapport  des  métaux  utiles  et  du  combustible,  car 
il  possède  d’abondantes  mines  de  houille  et  de  fer,  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment. Quand  ces  mines  seront  complètement  exploitées,  elles  lui  donneront  une 
pro.spérité  incalculable,  à cause  des  grandes  voies  fluviales  qui  le  traversent  et  de  son 
voisinage  de  renqtire  ottoman. 
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Les  villes  (le  ce  gouvernement  présentent  les  caiaclères  des  villes  hongroises  : ce 
sont  moins  des  cités  que  des  réunions  de  plusieurs  villages.  On  remarque  d abord 
dans  la  Voïvodie  serbe  sur  le  Danube  Baja,  qui  renferme  15,000  habitants,  et  a 
d’importants  marchés  pour  les  grains,  les  vins,  les  bois,  les  laines.  Thercskniladl 
ou  Thercsianopol , grand  bourg  de  50,000  habilants,  la  plupart  Serbes  ou  Croates, 
qui  y ont  été  attirés  dans  le  siècle  dernier  à force  d’immunités  commerciales , est 
situé  au  sud  de  la  Petite-Koumanic,  dans  une  grande  plaine,  sur  la  route  de  Baja  à 
Szegcîdin.  Ou  y trouve  des  tanneries,  des  fabriques  de  toile,  de  tapis,  de  .savons,  et 
l’on  y fait  un  commerce  considérable  de  chevaux,  de  bétail,  de  laines  et  de  peaux. 
Son  territoire  c.st  fertile  en  vignobles.  Sur  la  Theiss  Kis-Kanisa,  Szenta,  0-Beczc, 
sont  des  localités  ayant  10  à 12,000  habitants  et  faisant  commerce  de  grains.  Sur 
le  cqnal  François,  qui  unit  la  Theiss  au  Danube , on  trouve  Zombor,  chef-lieu  de 
cercle,  qui  a 25,000  habitants,  avec  un  collège  illyrien  et  fait  commerce  de  vins  et 
de  lu.'Stiaux.  Dans  la  partie  du  cours  du  Danube  qui  sépare  la  Voïvodie  de  la  Syrmie, 
on  remarque  : Vukovar,  ancien  chef-lieu  de  la  Syrmie,  avec  /i,000  habitants;  Illok 
(3,500  hab.),  avec  un  château  et  un  couvent  de  franciscains;  A'eusalz,  chef-lieu  de 
cercle,  peuplé  de  20,000  habitants,  qui  font  un  grand  commerce  de  vins  et  d’eaux- 
de-vie  avec  la  Turquie.  Un  pont  de  bateaux  l’unit  à Peterwardein.  On  trouve  encore 
dans  la  Syrmie  Huma,  sur  un  affluent  de  la  Save,  ville  de  6,000  habilants,  impor- 
tante par  ses  vins  et  .ses  magnaneries. 

Dans  le  Banal,  les  localités  les  plus  importantes  soui  : Nagy-Szcnl-Miklos , sur 
l’Aranka , avec  15,000  habitants  et  un  institut  agronomique;  Nagy-Kikinda,  avec 
l/j,000  habitants;  Nagy-Bccskcrck , sur  la  Boga,  chef-lieu  de  cercle,  avec  1/|,000  ha- 
bitants, des  magnaneries  et  des  plantations  de  mûriers.  — Temesuar,  située  sur  la 
Bega  non  loin  du  Tcmùs,  est  une  place  forte,  grande  et  régulière,  avec  des  rues 
larges  et  droites,  des  maisons  à l’italienne,  û faubourgs,  mais  qui  est  entourée  de 
marais.  On  y remarque  la  cathédrale,  la  mai.son  de  ville,  la  synagogue,  l’hôpital  civil. 
Ses  fabriques  consistent  en  draps,  huiles,  tabac,  papier,  soie  filée;  elle  est  le  centre 
d’un  grand  commerce  de  transit,  principalement  en  grains , vins,  laines,  peaux,  etc. 
— Lugos,  chef-lieu  de  cercle,  sur  le  Temès,  avec  0,000  habilants,  se  compo.se  de 
deux  bourgs  réunis  par  un  pont  suspendu.  — Dognaczka  est  un  bourg  de  2,000  ha- 
bitants, très-important  par  ses  riches  mines  de  cuivre.  — Oravicza  (/i,000  hab.) 
est  aussi  très-importante  par  ses  mines  d’or , d’argent , de  fer  et  de  cuivre.  — IVers- 
chilz  ou  Verserz  renferme  16,000  habitants,  qui  récoltent  de  la  soie  et  font  le  com- 
merce de  bestiaux. 

§ V.  Confins  militaires.  — On  donne  le  nom  de  Confins  militaires  (MiliUïr  Grânze) 
à une  longue  lisière  de  territoire  qui  s’étend  depuis  l’Adriatique,  entre  la  Dalmatie  et 
la  Croatie,  Jusqu’aux  frontières  occidentales  de  la  Transylvanie,  en  suivant  la  rive 
gauche  de  la  Save  et  celle  du  Danube.  Cette  frontière , qui  peut  avoir  environ  800  kilo- 
mètres de  longueur,  avec  une  largeur  qui  varie  de  25  à 80  kilomètres,  occupe  une 
superficie  de  33,500  kilomètres  carrés.  Sa  population  était  évaluée,  en  185/i,  à 
1,060,000  individus,  dont  60,000  Allemands,  680,000  Slaves,  200,000  Roumains, 
lüU.OOO  Madgyars.  Un  peu  plus  de  la  moitié  appartient  à l’Église  grecque  non  unie» 
le  reste  est  catholique  romain,  sauf  15,000  protestants. 
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Nous  avons  dit  quelle  l'tait  l’origine  des  Confins  militaires.  Les  terres  qui  furent 
ainsi  organi.sdes  étaient  alors  désertes  et  incultes,  i cause  des  ravages  continuels  qu  y 
faisaient  les  Turcs.  On  les  concéda  il  ceux  qui  voudraient  s’y  établir,  moyennant  une 
faible  redevance  et  des  prestations  en  nature , à la  condition  que  les  habitants  seraient 
perpétuellement  organisés  pour  la  guerre,  qu’ils  garderaient  les  frontières,  et  qu'ils 
fourniraient  à l’empereur  un  certain  nombre  de  troupes.  Aujourd’hui  que  les  attaques 
des  Turcs  sont  devenues  impossibles,  les  Confins  sont  presque  uniquement  une  ligne 
de  défense  contre  la  contrebande  et  une  pépinière  de  soldats  pour  la  monarchie  autri- 
chienne. Ils  forment  un  pays  qui  est  partout  d'un  abord  difiicile  ; à l’ouest  et  h l’est 
ce  pays  est  couvert  de  hautes  montagnes  impraticables,  avec  des  pas.sagos  fortifiés; 
au  midi  il  est  bordé  de  grands  cours  d’eau  qui,  par  leur  largeur  et  leur  profondeur, 
par  leurs  rives  bordées  de  marécages  et  d’épais-ses  forêts,  par  les  grandes  pl.aces  de 
guerre  et  les  nombreux  petits  forts  qui  les  garnissent,  opposent  des  obstacles  .à  la 
marche  d’une  armée  envahissante 

Les  Confins  militaires  sont  à la  fois  de  vastes  campements  où  des  populations  di  mi- 
barbares  vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux  et  de  leurs  champs,  et  des  régiments 
de  soldats  bien  disciplinés  et  toujours  prêts  à combattre.  Dans  ce  pays  étrange,  la 
famille  et  la  propriété  sont  dans  une  situation  exceptionnelle  : les  terres  concédées 
ont  été  distribuées  en  raison  de  la  force  des  familles;  elles  sont  possédées  par  elles 
collectivement;  elles  ne  peuvent  être  partagées  ni  vendues;  aucun  individu  ne  pos- 
.sède  par  lui-même;  chaque  année,  les  produits  en  sont  partagés  également  entre  tous 
les  membres  de  la  famille.  Tous  les  travaux , les  journées,  les  corvées,  les  redevances 
en  nature  et  en  argent,  sont  réglés  par  les  chefs  des  compagnies  et  des  régiments,  sous 
le  contrôle  d’une  direction  dépendant  du  ministère  de  la  guerre.  Une  famille  est  com- 
posée de  plusieurs  ménages,  et  comprend  quelquefois  ju.squ'à  60  individus.  Le  chef 
de  la  famille,  responsable  envers  l’État,  pourvoit  aux  besoins  de  tous  les  membres, 
fait  cultiver  les  terres,  habille  les  soldats  que  la  famille  fournil  à la  compagnU'.  Il 
lient  un  livret  où  sont  inscrits  le  nombre  d’arpents  et  de  bestiaux  que  la  famille  po.s- 
sède,  les  impôts  et  les  corvées  qu’elle  doit  à l'Étal,  le  nombre  de  soldats  qu’elle 
entretient , etc.  Un  certain  nombre  de  familles  constitue  une  compagnie.  Tous  le  ; 
hommes  de  ces  familles  doivent  le  service  militaire  |>endant  toute  leur  vie;  mais  ordi- 
nairement ils  ne  servent  que  douze  ans , et  sont  mis  ensuite  dans  la  ré.scrve.  Ils  sont 
habillés  et  équipés  aux  frais  de  la  Limille,  moyennant  une  certaine  somme  que  l’em- 
Ijereim  accorde  par  an  et  par  soldat , somme  qui  est  précomptée  sur  les  impositions. 
L'Étal  ne  leur  donne  de  .solde  qu’en  temps  de  guerre  ou  de  service  hors  du  pays. 
Chaipie  compagnie  est  administrée  par  un  capitaine  et  par  un  préposé  de  l’État  qu’on 
apiœlle  lieutenant  d'économie,  lequel  a sous  ses  ordres  des  sergents  et  caporaux,  dits 
t.ussi  d'économie.  Un  capitaine  portant  le  même  titre,  placé  prés  du  colonel,  surveille 
Tadminislration  de  toutes  les  compagnies  du  régiment.  C’est  par  Tcnlrernise  des  capo- 
raux d’économie  que  les  instructions  parviennent  aux  diiïérails  villages  dans  lesquels 
ds  les  font  exécuter.  Les  lieutcnanLs  d’économie  sont  chargés  spécialement  de  tliriger 
les  conétsS,  les  pre.stalions  en  nature,  les  travaux  publics,  puis  de  veiller  à la  culture, 
lie  fixer  l’espèce  de  grain  qui  doit  être  .semé , la  quantité  de  champs  qui  peuvent  élro 
ensemencés.  Chaque  légiment  est  administré  par  un  conseil , auquel  le  capitaine 


Digitized  by  Google 


&56 


LIVRE  TREIZIÈME. 


d'économie  fait  les  propositions  et  les  rapports  sur  l’administration  générale.  Par  ce 
système,  dit  le  duc  de  Ragiise,  on  maintient  sans  dépense  une  police  exacte  chez  un 
peuple  remuant , on  entretient  presque  pour  rien  une  belle  armée  toujours  exercée , 
toujours  prête  à combattre;  enfin  on  assure  le  recrutement  de  cette  année  jusqu’au 
dernier  homme  de  la  population. 

En  18ii8,  les  Confins  militaires,  comme  la  Croatie,  la  Slavonie,  le  Banat,  prirent 
parti  contre  l’insurrection  hongroise.  On  les  en  récompensa  par  l’octroi  d’ime  admi- 
nistration particulière,  qui  ne  change  rien  à leur  organisation  civile  et  militaire,  mais 
qui  leur  donne  quelques  droits  politiques,  et' entre  autres  celui  d’une  représentation 
provinciale.  Les  divers  idiomes  parlés  par  la  population  (slave,  valaque,  madgyare) 
sont  reconnus  par  la  loi,  maintenus  dans  les  écoles  et  les  tribunaux;  mais  l'allemand 
reste  In  langue  militaire.  L’administration  de  la  justice,  qui  était  autrefois  toute  mili- 
taire, est  aujourd’hui  la  même  que  dans  les  autres  pays  de  la  monarchie  pour  les 
déliLs  civils;  mais  pour  les  délits  militaires,  le  code  militaire  reste  en  vigueur.  Enfin 
les  Contins  joui.ssent  de  tous  les  droits  civiques,  en  tant  que  ces  droits  peuvent  se 
concilier  avec  les  exigences  du  service  militaire. 

lÆ  pays  actuel  des  Confins,  qui  formait  jadis  les  cinq  généralats  de  Carlsladt,  de 
Croatie,  de  Warasdin,  de  Slavonie,  du  Banat,  est  divisé  maintenant  en  deux  gou- 
vernements, subdivisés  en  cercles  régimentaires,  savoir:  pour  le  gouvernement  de 
Croatie-Slavonie,  cercles  ou  régiments  de  Liera,  i'OUothaex,  d'Oÿulin,  de  Siluin, 
de  KrtHt,  de  Saint  - George , 1"  du  Ban  de  Croatie,  2'  du  Ban  de  Croatie,  de  Srod, 
de  Graditha;  pour  le  gouvernement  de  la  Voïvodie  et  du  Banat,  cercles  ou  régiments 
de  Peterwardein,  du  Banat  allemand,  du  Banat  rouman,  du  Banal  illyrien,  du 
bataillon  Tilel  ou  des  Tchaikitta.  Chaque  cercle  régimentaire  comprend  douze  can- 
tons de  compagnies,  sauf  les  trois  cercles  du  Banat  de  Temès,  qui  n’en  ont  que  douze 
ensemble,  et  le  bataillon  Titel,  qui  n’en  a que  six.  En  temps  de  paix,  ces  divers 
régiments  fournissent  environ  50,000  soldats,  avec  une  réserve  de  !|0,000  hommes, 
et  en  temps  de  guerre , l’elfeclif  peut  être  plus  que  doublé. 

Le  principal  service  des  Grànzen  consiste,  pendant  la  paix,  à établir  un  cordon 
non  interrompu  de  soldats  sur  toute  la  ligne  de  la  frontière,  service  qui  exige  con- 
stamment 5,000  hommes,  et  qui  peut  se  comparer  à celui  de  nus  lignes  de  douanes. 
Sur  tout  le  parcours  de  ce  cordon  se  trouvent  des  corps  de  garde  {tickardaquei) 
construits  en  bois,  mais  susceptibles  de  défense,  et  assez  rapprochés  pour  qu’il  soit 
possible  de  les  faire  communiquer  au  moyen  de  signaux.  Le  Granzer  est  en  général 
grave,  d’une  stature  svelte  et  élevée,  vigoureux  et  robuste.  Les  travaux  militaires 
auxquels  il  est  habitué  dès  sa  jeunesse,  les  fatigues  et  les  difficultés  du  service  de 
cordon , en  font  de  bonne  heure  un  brave  soldat , un  homme  fort  et  laborieux.  Quant 
à sa  culture  intellectuelle,  elle  a fait  de  notables  progrès  depuis  soixante  ans,  grâce 
aux  efforts  de  l’État  pour  en  favoriser  le  développement.  Les  Confins  n’ont  pas  d’in- 
dustrie qui  leur  soit  particulière , les  communautés  ne  vivant  que  du  revenu  du  sol  ; 
cependant  quelques  cantons  élèvent  des  vers  à suie. 

S VI.  DescaiPTioN  des  viu.es.  — La  partie  occidentale,  ou  les  Confins  de  Croatie, 
offre  peu  de  villes  importantes,  mais  tout  le  pays  est  comme  hérissé  de  petites 
places  fortes.  Nous  citerons  d’abord  le  port  de  Carlopago,  sur  le  canal  délia  Morlacca, 
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où  Jüsoph  II  a fait  creuser  un  bassin  profond  et  défendu  contre  les  vents  du  sud- 
iMiest  par  deux  Iles;  puis  celui  de  Zengg,  qui  a 3,000  habitants,  et  fait  un  commerce 
important  de  céréales.  Dans  les  Alpes  Dinariques,  on  trouve  les  petites  places  do 
GocpicA,  OUochaez,  Ogulin;  dans  le  bassin  de  la  Kulpa,  Sxluiii  (2,000  bab.); 
Glina  (2,000  bab.) , où  se  tiennent  de  grands  marchés  aux  bestiaux  ; Pelrinia,  com- 
munauté militaire,  peuplée  de  3,500  habitants.  Kottainicza  (3,200  bab.) , sur  l'Cnna, 
est  le  principal  pa.ssage  pour  le  transit  des  articles  provenant  de  Turquie. 

Les  Confins  militaires  de  Slavonie  et  de  Syrmie,  qui  occupent  toute  la  rive  gaiiclie 
de  la  Save,  depuis  l’Illova  jusqu'au  Danube,  nous  offrent  sur  la  Save  ; AU-Graclisha 
(2,000  bab.),  petite  place  forte,  qui  est  le  .siège  d'un  évêché;  Brod  (2,500  bab.), 
ville  forte,  siège  d'une  administration  des  salines;  il  s'y  tient  de  grands  mardiés 
pour  les  laines,  les  cuirs;  Baeza,  forteresse  située  en  face  du  confluent  de  la  Drina; 
Mitnwicza,  grand  bourg  de  5,000  habitants,  situé  près  de  l'emplacement  de  Sgr- 
mium,  capitale  de  l'illyrie  du  temps  des  Romains.  C'est  l'entrepôt  d'un  grand  com- 
merce de  peaux  et  de  bestiaux.  Douze  couvents  grecs  animent  les  vallées  voisines  de 
la  Fruska-Gora.  Sur  le  Dossutli , afRuent  de  la  Save,  on  trouve  encore  l'initmcze , ville 
de  4,000  habitants,  avec  un  gymnase. 

Les  Confins  militaires  du  Banat  s'étendent  sur  la  rive  gauche  du  Danube  , depuis 
son  confluent  avec  la  Thoiss  jusqu'à  la  Transylvanie.  C'est  la  partie  qui  renferme  les 
forteres.s(‘S  et  les  centres  de  population  les  plus  importants.  Nous  remarquerons 
d'abord,  sur  le  Danube,  non  loin  de  son  confluent  avec  la  Tbei.ss,  Peterwardtin,  place 
importante,  qui  se  compose  de  plusieurs  parties  bien  fortifiées  et  d'ouvrages  avancés. 
Elle  ne  renferme  que  4,000  habitants,  et  7,000  en  y comprenant  sa  garni.son  et  le 
faubourg  de  BukowUz.  En  1716,  le  prince  Eugène  y remporta  sur  les  Turcs  une  vic- 
toire mémorable.  Près  de  cette  ville  on  aperçoit  h'arlowilz,  ville  de  6,000  habitaiiLs, 
composée  en  partie  de  chaumières,  et  qui  est  néanmoins  le  siège  d'un  archevêché  grec. 
Elle  renferme  un  lycée  illyrien  très-fréquenté.  La  trêve  conclue  en  1699  entre  l’Au- 
triche, Venise,  les  Polonais  et  les  Turcs  a rendu  cet  endroit  célèbre.  A 30  kilomètres 
au  sud  de  celte  ville,  le  village  de  Sznlankemrnt  est  célèbre  par  deux  défaites  des 
Turcs  en  1697  et  en  1716.  Semlin,  en  hongrois  Zimony,  ville  de  10,000  âmes,  est 
très-avantageusement  située  sur  le  Danube  près  de  l’embouchure  de  la  Save.  Elle  est 
défendue  du  côté  du  fleuve  [«r  un  bastion  en  terre  ; sur  les  autres  points  elle  est 
adossée  à des  collines  ou  entourée  de  marais.  Ses  rues  sont  larges,  droites  et  pavées; 
on  y remarque  quelques  maisons  assez  bien  bâties,  plusieurs  églises  et  une  place  sur 
laiiuelle  se  tient  le  marché.  C'est  une  ville  do  commerce  très-importante,  et  le  pas.sage 
ordinaire  de  tout  ce  qui  s’expédie  de  l’Autriche  pour  la  Turquie.  On  y trouve  un  grand 
établissement  do  quarantaine , un  collège  et  plusieurs  fabrique.s. 

Entre  la  basse  Thelss,  le  Danube  et  Ncusalz,  s’étend  le  district  militaire  des  Tekaï- 
kislci,  dont  TiUl  est  le  chef-lieu.  Ces  Tc/iaïkuUs  sont  des  lllyriens  destinés  à monter 
la  flotte  danubienne,  qui  consiste  en  galères  appelées  tchaika,  et  portant  4 à 
12  canons.  Ils  fuiimisscnt  un  corps  composé  de  11  à 1200  hommes,  formant  les 
6 compagnies  dites  du  bataillon  Titel.  Le  bourg  de  Titcl  (3,000  bab.),  situé  sur  la 
Thoiss,  en  face  de  l’embouchure  de  la  Bega,  renferme  les  chantiers,  l'arsenal , et  les 
maisons  pour  l'état-major.  On  y admire  les  restes  d'un  retranchement  des  Romains 
roux  iji.  55 
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qui  s’tUendil  des  bords  du  Danube  à ceux  de  la  Theiss , et  qui  probablement  servit  à 
couvrir  un  établissement  semblable  à celui  des  Tchaïkisles.  On  y a trouvé  des  proues 
de  vaisseaux,  des  ancres,  des  outils,  des  monnaies  romaines  et  autres  antiquités, 
dont  une  grande  partie  se  conserve  dans  l’arsenal  de  Titel. 

Dans  le  cercle  régimentaire  du  Banal  allemand,  nous  ne  signalerons  que  Panrsova, 
agréablement  située  près  du  confluent  du  Temès  et  du  Danube.  Cette  ville  compte 
plus  de  10,000  habitants  et  possède  une  école  de  mathématiques,  une  école  normale 
et  un  étahlissemeiit  de  quarantaine.  Dans  les  cercles  régimentaires  liouman  et  Illyrien, 
qui  comprennent  un  territoire  borné  par  la  Valachie,  la  Transylvanie,  les  bords  du 
Danube  et  une  ligne  tirée  de  la  Bisztra  au  fleuve,  on  remarque  Karansebes,  sur  la 
rive  droite  du  Temès,  avec  une  grande  casenie  et  2,800  habitants;  c’est  un  entrepôt 
de  marchandises  valaques.  — Mchadia,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bella-Recca,  occupe 
un  défilé  qui  est  regardé  comme  la  clef  du  Banat.  Il  y a dans  ce  bourg  une  administra- 
tion des  salines,  et  à ses  portes  les  bains  d’Hercule,  qui  ont  conservé  la  célébrité 
dont  ils  jouissaient  du  temps  des  Romains.  Près  des  bords  du  Danube,  vis-à-vis  d’une 
grande  île  que  forme  ce  fleuve,  le  bourg  de  Moldova,  aujourd'hui  presque  ruiné,  était 
autrefois  une  forteresse  redoutable.  On  y a trouvé  des  restes  de  constructions  anti- 
ques qui  prouvent  que  les  Romains  y exploitaient  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb , 
lesquelles  existent  encore.  Dans  les  montagnes  qui  se  terminent  à peu  de  distance 
du  Danube,  on  connaît  la  célèbre  caverne  de  Veterani,  qui  s’étend  en  plusieurs  rami- 
fications entre  les  rivières  de  Czerna  et  de  Ncra , jusqu’au  fleuve  qu’elle  domine  dans 
une  sorte  de  défilé.  On  prétend  que  les  Romains  l’avaient  fortifiée;  plusieurs  retran- 
chements en  rendent  la  défense  facile  ; c’est  un  poste  important  pour  le  passage  du 
Danube. — Weisskirchen,  non  loin  de  la  Nera,  est  une  communauté  militaire  peuplée  de 
6,000  habitants  qui  font  un  grand  commerce  de  bétail.  — AU-Orsova  (1,000  hab.) 
tire  son  importance  de  ses  médiocres  fortifications  et  de  sa  position  à l’extrême  fion- 
tière  de  la  monarchie,  près  du  troisième  et  du  plus  redoutable  défilé  du  Danube. 


CHAPITRE  DIXIÈME. 

TRANSYLVANIE. 

§ 1".  Description  physique.  — Le  gouvernement  de  Transylvanie  {Sieben-burgen, 
les  7 bourgs)  ‘ est  borné  à l’ouest  par  la  Hongrie  et  le  Banat , au  sud  et  à l’est  par 
les  Carpathes,  qui  le  séparent  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  au  nord  par  la  Buko- 
wine  et  la  Hongrie.  Il  occupe  une  superficie  de  61,000  kilomètres  carrés. 

Nous  avons  dit  que  ce  pays  formait  un  vaste  plateau  triangulaire,  enveloppé  de  tous 
les  côtés  par  les  Carpathes  et  leurs  contre-forts,  l’un  des  plus  remarquables  de  l’Europe 
par  sa  structure  et  sa  position  géographique , et  qui  a joué  un  rôle  de  premier  ordre 

' Le  comitat  de  Szolnok,  dans  le  nord  de  la  Transylvanie,  était  appelé  par  les  Hongrois  St/lvanîa, 
pays  des  forêts  : de  là  le  nom  de  Terra  ultra  Sylvas,  Transsylvania , donné  aux  contrées  qui 
étaient  au  deià  de  ce  comitat.  Quant  au  nom  de  Sieben-burgen,  il  vient,  dit-on,  des  sept  premières 
cités  qui  y furent  fondées  par  les  colonies  allemandes. 
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dans  l’histoire  militaire  de  l’Europe  orientale.  Les  parois  de  ce  plaloan , boisées, 
roclienses,  déchinles  par  des  gorges  profondes,  ont  une  élévation  de  1,500  à 

2.000  mètres,  mais  l’intérieur  n’a  que  3 5 iOO  mètres  de  hauteur  moyenne;  il  est 
coupé  de  vallées  profondes,  inclinées  vers  l’ouest,  et  qui  s'ouvrent  toutes  dans  les 
trois  grandes  vallées  du  Szamos,  du  .Maros,  de  l’Alouta,  le  long  desquelles  on  ne 
rencontre  que  des  plaines  de  peu  d'étendue.  Le  climat  de  la  Transylvanie  est  saïubre; 
les  vallées  jouissent  d'une  température  très^douce,  mais  dans  les  montagnes  l’hiver 
est  souvent  rude  et  les  sommités  conservent  la  neige  sept  à huit  mois  de  l’année. 
Le  sol  est  des  plus  fertiles  ; aussi , quoique  l’agriculture  soit  fort  arriérée,  il  donne 
partout  de  riches  récoltes.  On  cite  parmi  les  plus  fécondes  la  plaine  de  Mezeueg, 
habitée  par  les  Vainques  et  appelée  le  grenier  de  la  Transylvanie  : elle  s’étend 
presque  au  centre  du  pays,  entre  le  Szamos  et  l’Aranyos,  sur  une  longueur  de 
125  kilomètres  et  une  largeur  de  90.  Le  maïs,  qui  est  la  culture  préférée  et  fournit  la 
principale  alimentation , y atteint  des  dimensions  extraordinaires.  Le  Buruuland,  dans 
le  bassin  de  TAIouta , moins  fertile,  doit  aux  progrès  de  l’agriculture  chez  les  Saxons 
un  état  remarquable  de  prospérité.  Partout,  d’ailleurs,  se  prolongent  des  champs 
bien  cultivés , de  riches  vignobles  qui  garnissent  les  pentes  de  montagnes  couronnées 
jusqu’à  leurs  sommets  de  forêts  d’arbres  verts.  Mais  la  principale  ressource  des 
Transylvaniens  est  dans  leurs  admirables  prairies  et  leurs  grasses  vallées.  Le  bétail 
s'élève  non-seulement  en  grand  nombre  dans  le  pays,  mais  on  en  introduit  de  la 
Moldavie  en  quantité  considérable,  qu’on  engraisse  pendant  l'été  et  qu’on  dirige  ensuite 
sur  la  Hongrie  et  l’Autriche.  On  évalue  le  nombre  des  chevaux  à 500,000,  celui  de.s 
bêtes  à cornes  à 1 million,  le  menu  bétail  à plus  de  1,200,000.  I.e5  céréales  produi- 
sent environ  10  millions  d’hectolitres,  les  vignobles  900,000  hectolitres  de  vin 
médiocre,  la  culture  du  tabac  près  de  U millions  de  kilogrammes.  Le  règne  minéral, 
dont  nous  avons  indiqué  les  principaux  lieux  de  production , fournit  environ  700  kilo- 
granimes  d’or,  14  à 1500  kilogrammes  d’argent,  150,000  kilogrammes  de  cuivre  et 
1 million  à 1,500,000  kilograniincs  de  fer.  Los  mines  do  sel,  qui  sont  très-abondantes, 
ne  fournissent  que  60  millions  de  kilogrammes,  consommés  entièrement  dans  le  pays, 
les  contrées  voi.sines  étant  fort  riches  sous  ce  rapporL  L’industrie  manufacturière 
consiste  presque  uniquement  dans  la  fabrication  des  objets  de  première  nécessité  ; 
aussi  le  commerce , d’ailleurs  peu  étendu , ne  comprcnd-t-il  que  des  matières  pre- 
mières, bestiaux,  laines,  peaux,  suifs,  cire,  miel,  etc. 

S IL  Populations  et  villes.  — La  population  est  évaluée  à 2,286,000  habitants, 
qui  appartiennent  1,350,000  à la  race  roumaine,  580,000  à la  race  madgyare, 

260.000  à la  race  allemande.  On  compte  en  outre  10,000  Slaves,  autant  d'Armé- 
niens,  70,000  Bohèmes  et  15,000  juifs.  Cette  population  se  répartit  de  la  manière 
suivante  entre  les  différents  cultes  : catholiques  romains  221,000 , grecs  unis  652,000, 
grecs  non  unis  642,000,  protestants  497,000,  unitaires  46,000,  juifs  15,000. 

Le  grand-duché  do  Transylvanie  était  divisé  autrefois  en  pays  des  Hongrois 
avec  11  comitats  et  2 districts,  pays  des  SzekUrs  avec  5 stühle,  et  pays  des  Saxons 
avec  9 slükie  et  2 districts.  L’organisation  de  1851  a réuni  les  Confins  militaires 
liansylvaniens  à l'administration  civile  et  divisé  le  pays  en  10  cercles,  avec  les 
chefs-lieux  suivants:  Hermanstadt , Broos,  KarUbourg , Szihgy-Somiyo,  Dees, 
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Bisirift,  iIuroi-l'a$ar/ielÿ,  Vdnrhelÿ  et  A'rontladt.  La  constitution  de  la  Transyl- 
vanie se  ra[iprochait  de  celle  de  la  Hongrie,  en  ce  sens  que  les  pouvoirs  de  la  cou- 
ronne y (Raient  limités  par  des  étals  qui  jouis-saient  d'une  participation  efficace  à la 
Mgislatinn,  du  droit  de  voler  Timpdt  et  de  quelques  autres  privilèges.  La  diète 
actuelle  n'est  plus  qu’une  as.sembl(5e  provinciale  consultative , qui  n'a  que  les  pouvoirs 
dont  jouissent  les  autres  provinces  de  la  monarchie. 

lÆs  diverses  races  qui  habitent  la  Transylvanie  ont  aujourd'hui  des  droiU 
égaux:  mais  avant  1850  il  n'y  en  avait  que  trois,  et  les  moins  nombreuses,  qui 
étaient  représentées  à la  diète  : les  Allemands  ou  Snians,  dans  la  partie  méridionale 
ou  dans  le  bassin  de  l’Alouta  et  une  partie  du  bassin  du  Maros;  les  Ssehltn,  branche 
des  Madgyars,  dans  la  partie  orientale  ou  le  bassin  moyen  du  Maros;  les  Madgyart, 
dans  les  parties  septentrionale  et  occidentale,  ou  dans  le  bassin  entier  du  Szamos 
et  le  bassin  inférieur  du  Maros.  Quant  aux  Boumaint  ou  l'alaquei,  qui  forment 
probablement  le  fond  de  la  population  primitive,  et  qui  sont  très- supérieurs  en 
nombre  aux  autres  races,  ils  occupent  surtout  la  partie  centrale,  et  sont  disséminés 
dans  les  autres  parties  ; ils  n’avaient  jadis  aucun  droit  politique. 

Les  Saxons  sont  des  colonies  allemandes  que  le  roi  Ceysa  11,  en  MW,  ap|>ela 
principalement  de  la  Franconie,  de  la  Wcstpbalie  et  de  la  Thuringe,  pour  occuper  les 
dé.sorts  à l'orient  de  la  Hongrie,  et  pour  garder  le  royaume  de  ce  côté  contre  les  inva- 
sions des  barbares.  « Ils  reçurent  en  don,  dit  un  diplôme  du  roi  André  11 , les  forêts  des 
Blaches  (Vainques),  et  des  Biuènts  (Petebenègues),  avec  lesdits  Blacbes  et  Bissimes.  » 
Ils  employèrent  ces  peuples  à la  garde  des  troupe.iux , et  ne  tolérant  parmi  eux-méme.s 
aucune  aristocratie  héréditaire , ils  n’imposèrent  à leurs  vassaux  aucun  joug  féodal.  Sous 
leurs  magistrats  et  leurs  sénats  électifs,  ils  jouissent  d'une  grande  liberté  civile.  Leurs 
règlements  municipaux  contiennent  des  dispositions  très-curieuses  pour  le  maintien 
des  nneurs;  ils  divisent  la  population  en  fraternités,  en  voisinages  et  en  dizaineries, 
en  assignant  è ces  corporations  et  à leurs  membres  des  devoirs  réciproques , et  on 
établissant  partout  une  sorte  de  police  de  famille.  Iæs  habillements,  les  cérémonies, 
les  fêtes,  tout  y est  réglé,  et  souvent  avec  beaucoup  de  sagesse.  Les  Sax(jns  transyl- 
vains sont,  en  général,  d’une  haute  stature,  vigoureux  et  bien  conformés.  Une  mile 
sévérité  et  un  caractère  mélancolique  se  peignent  sur  leur  visage.  Leur  démarche , 
leur  langage,  leurs  mouvements,  portent  l’empreinte  d’un  calme  et  d’un  llegme 
qui  contrastent  singulièrement  avec  la  pétulance  des  Hongrois.  On  trouve,  en  général, 
parmi  eux  beaucoup  d’é-ducation  et  des  connaissances  étendues  dans  les  sciences. 
Leur  langue  nationale  est  une  sorte  d’allemand  tellement  corrompu , qu'il  est  presque 
inintelligible.  Cependant  ils  emploient  dans  leurs  livres,  ain.si  que  dans  leurs  actes, 
un  allemand  assez  pur.  Ils  s'adonnent  principalement  à la  culture  de  la  vigne  et 
miment  une  vie  très-frugale.  Ils  ont,  en  général , de  l'activité  cl  nn  grand  amour  pour 
le  travail  ; c'est  ce  qu’annonce  l'élégance  de  leurs  demeures.  En  effet,  autant  leurs 
habitations  se  font  remarquer  par  la  pmprclé  et  la  solidité  de  leur  construction, 
autant  celles  des  Hongrois  et  des  Valaques  sont  faciles  à distinguer  par  leur  aspect 
triste  cl  dégoiilanl;  celles-ci  ne  sont,  presque  toutes,  que  des  huttes  de  terre  cou- 
vertes en  chaume  ou  en  roseaux,  qui  n’offrent  dans  rinléricur  aucune  sorte  de 
commodité. 
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Le  chef-lieii  des  Saxons  est  Uermanaladt , ville  de  20,000  habitants,  sitiide  sur  iin 
adluent  de  l'Aloula , dans  une  plaine  fertile , élevée  de  !|50  mitres.  C'est  le  siège  d'un 
évêché  grec  et  du  commandement  militaire  de  la  Transylvanie.  Elle  est  ceinte  de 
murs , bien  bâtie  et  divisée  en  ville  haute  construite  sur  une  colline  que  couronne 
une  vieille  citadelle , ville  b,is.se  séparée  de  la  première  par  une  plaine.  Les  rues  sont 
élroites,  tortueuses,  sales,  les  maisons  d’une  a.ssez  triste  apparence;  mais  on 
remarque  une  belle  place,  ornée  d'une  fontaine  et  d une  statue.  Les  casernes,  la 
maison  des  orphelins  et  le  palais  Brukenthal  sont  les  principaux  édifices.  On  y trouve 
encore  un  musée  national,  une  bibliothèque,  deux  gymnases,  dont  un  a le  titre  d'uni- 
versité, des  fabriques  de  draps  et  de  cuirs,  des  poudreries,  etc. 

fliyi,  qui  possède  un  haras,  une  source  saline  et  une  mine  de  soufre,  et  qui  lient 
ime  grande  foire  de  chevaux;  Hellm,  où  l'on  fabrique  beaucoup  de  draps;  Orlark, 
siège  d'un  évêché  grec  et  qui  a des  forges  de  cuivre;  Orots-Sr/ienk , et  autres  bourgs, 
sont,  ainsi  qu'Hermanstadl,  situés  dans  VAIlland,  c'est-k-dirc  vieux  pays.  ScJiàss- 
honrg  ( 7,000  hab.  ) , sur  la  grande  Kukol , divisée  en  ville  haute  et  ville  bas.se , dont 
la  première  est  fortifiée  et  située  sur  une  montagne , tandis  que  la  seconde  est  ouverte 
et  occupe  une  plaine , est  importante  par  ses  manufactures  de  draps  et  ses  filatures 
de  coton;  Mediasch  (6,000  hab.) , sur  la  même  rivière,  est  renommée  pour  les  vins 
de  ses  environs,  et  regardée  comme  la  Colonia  Media  des  Romains;  enfin  Berthclm 
est  un  grand  bourg  où  ré.side  l'intendant  des  églises  luthériennes.  Ces  lieux  se  trou- 
vent dans  la  contrée  nommée  H’ein  land,  c'est-à-dire  pays  des  vignobles.  MiihUn- 
hesth  (5,000  h.ab.),  où  l'on  fabrique  des  drapset  de  la  bière;  Beismarkt  oa  Heussmarkt, 
qui  récolte  de  bon  vin;  Stnsivaros,  en  allemand  Broos  (i,000hah.),  bien  bâtie,  près 
du  Maros,  chef-lieu  de  cercle,  avec  un  vaste  château,  sont  les  princi])ales  villes  de 
la  contrée  dite  avant  les  forits.  Dans  le  Buricnland,  c'est-à-dire  le  pays  des  tem- 
pêtes, dont  Kronstadt  est  le  chef-lieu,  et  qui  occupe  l’extrémité  orientale  de  la 
Transylvanie,  on  trouve:  Fogaras  (5,000  hab.),  bourg  garni  de  jolies  mai.sons, 
siège  d’un  évêché  grec-uni,  situé  sur  la  rive  gaucho  de  l’Aloula,  que  Ton  traverse 
sur  un  beau  pont  ; Krosistadt  ou  Brassa,  première  ville  de  la  Transylvanie , tant  par 
sa  richesse  que  par  sa  population  et  sou  industrie;  elle  fait  un  grand  commerce, 
évalué  à 7 millions  de  florins,  pos.sède  des  forges,  des  manufactures  de  draps, 
de  toiles,  do  cotonmides,  et  ii0,000  habitants.  Elle  a quelques  fortifications,  une 
vieille  citadelle  sur  une  hauteur,  dos  collèges  luthérien  et  catholique;  c’est  un  chef- 
lieu  de  cercle. 

Les  Szeklers,  appelés  aussi  SicuUt  ou  Sicliens,  qu'on  fait  descendre  des  Huns, 
paraissent  avoir  la  même  origine  que  les  Hongrois;  du  moins  la  langue  dont  ils  font 
usage,  ainsi  que  leur  extérieur  et  toutes  leurs  habitudes,  tendent  à confirmer  cette 
opinion.  Ce  qui  les  di.stingue  des  autres  Madgyars  est  dù  peut-être  à Tinfiuence  du 
pays  qu’iLs  habitent.  Ils  ont  pu  y conserver  leur  caractère  et  leurs  mœurs  primi- 
tives; aussi,  habitant  de  hautes  montagnes  qui  les  protègent  contre  les  invasions 
des  nations  étrangères,  ont-ils  plus  de  constance  et  d'amour  de  la  liberté  que  les 
Hongrois  proprement  dits.  D’une  taille  moyenne,  mais  généralement  forts  et  vigou- 
reux, ils  se  sont  en  tous  temps  distingués  par  leur  bravoure  ; ol,  nmins  ennemis  du 
travail  que  les  Madgyars,  ils  jouissent  aussi  d’une  plus  grande  aisance.  Les  contrées 
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habitées  par  eux  sont  hérissées  de  montagnes  et  pourtant  fertiles  en  grains  et  en 
fruits.  On  n’y  rencontre  généralement  que  de  grands  bourgs,  tels  que  Szent-MiUos, 
avec  une  belle  église  arménienne;  Szekely-VdvarArly , clmf-lieu  de  cercle,  avec 
6,ÜOO  habitants;  Sunt-Gyoryy , quartier  général  du  régiment  des  hussards  szeklers; 
Kezdi-Vaiarhtly  (5,000  hab.)  ; Czii-Sierrda,  oii  se  tiennent  chaque  année  de  grandes 
foires;  Miklm-Var,  lllyr/alva  et  autres.  Cependant  il  y a une  ville  importante,  Marot- 
Vazarhely  {Neumarkt),  chef-lieu  de  cercle,  peuplée  do  11,000  5mes  et  formée  de 
deux  quartiers  distincts  : l’un  sur  une  hauteur  et  entouré  de  murailles,  l'autre  ouvert 
et  bAli  dans  une  plaine.  On  y remarque  quelques  beaux  édifices,  entre  autres  le 
palais  de  Tékély,  qui  renfcnnc  une  cullection  de  minéraux  et  une  bibliothèque  de 

60.000  volumes.  Colle  ville  est  le  siège  de  la  bible  royale  ou  cour  de  justice. 

Les  Hongrois  habitent  seuls  ou  conjointement  avec  les  Vainques  les  lieux  que  nous 
alloas  pas-ser  en  revue  : Klauzmburg  {Kotosvàr) , située  sur  la  petite  Szamos,  impor- 
tante comme  capitale  de  la  Transylvanie  et  par  sa  population  de  22,000  ümcs,  est  le 
siège  d’un  consistoire  réformé , d’une  université  catholique , de  deux  gymnases  acadé- 
miques , etc.  l.a  ville  proprement  dite  est  petite  ; mais  elle  est  environnée  de  cinq 
faubourgs,  et  défendue  par  une  muraille  et  par  un  mauvais  fort  placé  sur  une  colline 
isolée.  Ou  y remarque  quelques  belles  rues  non  pavées,  plusieurs  palais  élégants, 
des  nuiisons  bien  bâties,  et  de  jolies  promenades.  Pendant  l'hiver  elle  devient  le 
séjour  de  la  noble.s.se  et  prend  un  aspect  assez  animé;  mais  pendant  l’été  elle  n’est 
plus  qu'un  séjour  fort  triste.  11  s'y  lient  chaque  année , au  mois  d’août , une  impor- 
tante foire  pour  les  chevaux  de  luxe.  On  a lieu  de  croire  que  la  vieille  ville  a été 
fortifiée  par  les  Romains,  qui  y entrclcnaient  la  sixième  colonie,  appelée  Claudiopolis. 
C’est  la  patrie  de  Mathias  Corvin.  — Apafi-Falva  est  un  bourg  d’où  sont  sortis  les 
princes  Apafiens,  derniers  souverains  de  la  'fransylvanie.  — Gyalar,  vilkage  avec  un 
château  considérable,  renferme  les  plus  belles  usines  de  fer  de  toute  la  Transylvanie. 

— T/iorenbourg  ou  Tliorda,  sur  l’Aranyos,  bourg  de  9,000  habitants,  divisé  en  deux 
parties,  possède,  outre  un  gymnase  unitaire,  une  école  militaire  et  une  importante 
mine  de  sel  de  roche.  Près  de  là  s'élèvent  sur  une  colline  les  ruines  de  l’antique 
forteresse  de  Satina , et  s’étend  le  champ  de  bataille  où  Trajan  délit  les  Daces.  Aux 
environs  on  trouve  une  exploitation  d’albâtre  très-eslimé.  — Xalatna,  sur  l’Ompoly, 
dans  une  charmante  situation , est  le  siège  d’un  tribunal  des  mines  et  d’une  direc- 
tion supérieure  des  forges;  scs  mines  d'or,  d’argent  et  de  mercure  enrichissent  ses 

6.000  habitants.  — Kagy-Enyrd  {SImbourg)  a un  gymnase  de  calvinistes,  et  une 
population  de  6,000  âmes.  — Torosko  et  Korôz-Banya , dans  le  bassin  de  l’Aranyos, 
sont  des  bourgs  de  mines  dans  une  contrée  riche  en  or.  — Dem  {pimrich),  sur  le  Maros, 
est  un  bourg  florissant  de  3,000  habitants,  qui  passe  pour  être  l’ancienne  cité  dace 
appelée  Decidava.  On  exploite  dans  ses  environs  une  mine  de  cuivre  et  une  houillère. 

— Jlagyad  et  Szckercmb  possèdent  de  riches  mines  d’or,  Vajda-Hunyad  des  mines 
de  fer,  A'o/o»  des  raines  de  sel  gemme  et  de  houille.  — Karhbourg,  que  les  Hon- 
grois nomment  Karoly-Ftjervar ^ est  située  sur  la  rive  droite  du  Maros,  qui  y reçoit 
l'Ompoly.  Divisée  en  deux  parties,  on  y distingue  la  ville  proprement  dite  et  le  quar- 
tier de  la  forteresse,  qui,  bâtie  sur  une  colline,  domine  les  deux  quartiers.  Elle  est  le 
siège  de  l'évêché  catholique  de  la  Transylvanie.  Sa  cathédrale  renferme  les  tombeaux 
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de  Jean  Corvin , de  son  fils  Ladislas,  de  la  reine  Isabelle  et  du  duc  Sigismond.  Celle 
ville,  assez  bien  bâtie  et  peuplée  de  13,000  âmes,  possède  mie  école  de  théologie, 
une  bibliothèque  publique  et  un  observatoire.  Ellearenfermc  un  hètel  des  monnaies. 
— Abrud-  Banya  {Gross-Schlatlen) , bourg  où  siégea  longtemps  la  chambre  des  mines 
de  la  Tran.sylvanie,  possède  des  mines  d'or,  ainsi  que  VerSipatah,  dont  les  mines 
ont  commencé  â être  exploitées  par  les  anciens.  Aux  environs  de  Kapnik-Banya  on 
extrait  des  minerais  d’or,  d’argent  et  de  plomb.  — Sxamos-l/Jvar,  colonie  d’ Arméniens, 
est  une  petite  ville  située  sur  la  petite  Szamos,  défendue  par  un  château  fort,  et 
environnée  de  sources  salées  et  de  mines  de  sel.  — Elisabelhttadt  {Eba/alea)  est  une 
autre  jolie  ville  de  5,000  habitants,  où  les  Arméniens  font  un  bon  commerce  de  laines 
et  de  vins.  — Deei,  au  confluent  des  deux  Szamos , chef-lieu  de  cercle,  a 6,000  habi- 
tants et  un  gymnase  réformé.  Nous  remarquerons  encore  dans  le  district  d'Hunyad 
les  ruines  de  l'ancienne  capitale  de  la  Dacie , la  Sarmizayeliusa  des  Daces,  et  YVlpia- 
Trajona  des  Romains;  elles  se  réduisent  à quelques  las  de  pierres  près  du  village  de 
Varhely  ou  de  Graditten,  où  l’on  trouve  beaucoup  d’antiquités  romaines.  Enfin  dans 
les  montagnes  près  des  frontières  de  la  Bukowine,  sur  un  alRuentde  la  grande  Szamos, 
on  trouve  Bistrilx,  chef-lieu  de  cercle,  ville  fortifiée  de  9,000  habitants,  avec  un 
collège  calviniste,  des  filatures,  des  tanneries  et  des  savonneries. 


CHAPITRE  ONZIÈME. 

BUXOWINe  ET  CXLICIE. 

5 I".  Buxowine.  — Ces  deux  pays,  qui  ont  formé  jadis  une  même  province  ou 
royaume,  sont  situés  tous  deux  sur  le  revers  septentrional  des  Carpathes,  dans  les 
bassins  du  Pruth,  du  Dniester  et  de  la  Vistule.  Ils  forment  aujourd’hui  deux  gouver- 
nements séparés  et  très-inégaux  en  étendue. 

La  Bukowine  s’étend  entre  la  Moldavie  et  la  Galide  au  nord-ouest  de  la  Transyl- 
vanie, depuis  la  Czeremosze,  affluent  du  Pruth,  jusqu’à  la  Bislritza,  affluent  du 
Sereth;  elle  comprend  donc  les  deux  hauts  bassins  du  Sereth  et  du  Pruth.  et  se 
trouve  située  sur  le  revers  nord-est  des  Carpathes.  Sa  superficie  est  de  10,450  ki- 
lomètres carrés.  Cette  province  a fait  partie  pendant  des  siècles  de  la  Moldavie, 
dont  elle  a suivi  les  désa.streuses  destinées;  quelques  historiens  la  regardent  même 
comme  le  berceau  de  la  nation  moldo-valaque.  En  1737,  dans  la  guerre  de  Joseph  II 
contre  les  Turcs,  les  Autrichiens  envahirent  la  Bukowine,  et  ils  se  la  firent  céder 
par  le  traité  de  Sistowa  en  1791.  « La  possession  de  cette  province,  écrivait  un 
ininistre  de  Joseph  H , est  nécessaire  pour  flanquer  convenablement  les  provinces 
autrichiennes  qui  font  face  â la  Pologne  et  à la  Moscovie;  elle  fournit  une  ligne 
de  communication  militaire  entre  la  Galicie  cl  la  Transylvanie,  ce  bastion  avancé 
de  l’empire;  enfin , dans  le  cas  d’ime  guerre  avec  le  Turc  ou  avec  le  Moscovite,  elle 
assure  aux  Autrichiens  le  terrain  dominant  les  positions  des  ennemis.  » La  Bukowine 
fut  annexée  à la  Galicie,  tout  on  conservant  une  administration  particulière.  L’orga- 
nisation de  1850  en  a fait  un  gouvernement  â part,  divisé  en  15  bailliages.  I.,a 
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populalion,  évaluée  h I|31,OOD  habitants,  se  compose  principalement  de  Roumains 
eu  Moldaves,  auxquels  se  sont  mêlées  quelques  faibles  colonies  madgyares  et  alle- 
mandes. Elle  est  de  religion  grecque.  Nous  parlerons  avec  plus  de  détails,  dans  la 
de.scription  des  provinces  moldo-valaques , de  ses  moeurs  et  de  sa  langue. 

Le  nom  de  Bukowine  signiOe  pnys  ikt  hilret  : les  flancs  des  Carpathes  sont  eu  cITct 
cfjuvcrts  de  belles  forêts  de  hêtres  mêlés  de  pins  et  de  sapins;  mais  dans  les  vallées 
on  trouve  du  magniluiiies  pâturages  et  de  belles  prairies  où  paissent  de  nombreux 
bestiaux;  on  y cultive  aussi  les  céréales,  les  fruits,  la  vigne,  etc.  De  nombreuses 
sources  salines,  des  paillettes  d'or  dans  la  Bistritza,  du  plomb  argentifère  au  village 
de  Kirlibata  et  près  de  Kimpolung,  du  cuivre  et  du  plomb  près  de  Posehorita,  du 
fer  aux  environs  de  lakobeny,  où  l’on  en  exploite  10,000  quintaux,  forment  les 
riches,scs  minérales  du  pays. 

Les  villes  de  cette  province  sont  peu  nombreuses  et  peu  importantes  : ce  sont  des 
bourgades  mal  peuplées  et  offrant  l'aspect  misérable  des  villes  de  la  Valachie. 

b'urzmm,  jadis  résidence  des  dttpoUt  de  Moldavie,  dont  on  voit  encore  le  château 
ruiné,  comptait,  dit-on,  au  quinzième  siècle,  16,000  maisons;  elle  ne  renferme 
aujourd’hui  que  6,500  habitants.  Elle  est  arrosée  par  une  rivière  qui  porte  le  même 
nom,  et  que  l'un  traverse  sur  un  poiit  couvert.  C’est  le  centre  du  commerce  de  transit 
entre  la  Moldavie  et  la  Transylvanie.  — Radautz,  sur  la  Suezava,  est  le  siège  de  la 
diieclion  des  haras  de  la  Bukowine.  — Serelh  (1,500  habitants),  stir  la  rivière  du 
même  nom,  n’offre  rien  d’intéressant.  — Czernotcilz,  capitale  de  la  Bukowine, 
renferme  plus  de  9,000  habitants.  Sa  situation  sur  une  hauteur  non  loin  du  Fruth  lui 
donne  un  aspect  pittore.squc.  On  y voit  une  cathédrale  grecque  et  une  église  catho- 
lique. Elle  renferme  plusieurs  établissements  utiles,  tels  qu'un  hèpital,  un  institut  des 
études  philosophiques,  plusieurs  écoles,  avec  quelques  beaux  édifices,  quoique  en 
général  la  ville  soit  mal  bâtie,  ixi  principale  industrie  de  scs  habitants  cunsiste  à tra- 
vailler l’or  et  l’argent  et  h fabriquer  des  voitures  grossières.  Elle  fait  un  commerce 
considérable  avec  l'Allemagne  et  la  Moldavie. 

S 11.  Galicie.  — Descbiptio»  puïsique  et  céséb.alitès.  — La  Gaiicie  (Galitzien), 
avec  le  pays  do  Cracovie,  est  bornée  au  sud  par  les  Carpathes,  qui  la  séparent  do  la 
Hongrie , à Test  par  la  Bukowine  et  la  Russie , au  nord  par  la  Russie  et  la  Pologne 
russe,  dont  elle  est  sépaa'e  en  partie  par  la  Vistule,  à Touest  par  la  Silésie.  C’est  un  pays 
entièrement  ouvert , si  ce  n’est  au  sud , où  il  s’appuie  sur  les  Carpathes , dont  U occupe 
tout  le  versant  septentrional.  Il  comprend  les  hauts  bassins  du  Dniester  et  de  la  Vis- 
tule  et  a de  superficie  77,890  kilomètres  carrés. 

Ce  pays  était  habité  vers  le  huitième  siècle  par  des  peuples  slaves  qu’on  appelait 
llul/iènez,  Ruzniayues,  Rusiez  orcidentaux.  Il  formait  alors  deux  principautés,  celle 
de  Hâtiez  ou  do  Galicie,  celle  de  Wladimir  ou  de  Lodomérie;  il  se  subdivisa  en  plu- 
sieurs autres  petits  Étals,  et  fut  disixité  (lendant  plusieurs  siècles  par  les  rois  de 
Pologne,  les  grands-ducs  de  Russie  et  les  rois  de  Ilongi-ie.  Ceux-ci  en  étaient  en  pos- 
ses.sion  vers  le  quinzième  siècle,  lorsqu’ils  le  cédèrent  définitivement  à la  Pologne.  Il 
suivit  les  dc-slinées  de  ce  royaume,  et  à l’époque  du  partage  il  devint  la  pos.se.ssion  de 
l’Autriche,  qui  Ta  gardé,  moins  la  partie  occidentale  cédée  à la  Pologne  ru.sse  en  1 8 1 è* 
A cette  dernière  époque,  on  lui  ajouta  la  Bukowine,  et  on  le  partagea  en  19  cercles. 
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En  18'iii.  on  l'afiiandit  de  la  ville  et  du  territoire  de  Cracovie.  Cette  ville,  dan?  le 
<icrnier  partage  de  la  Pologne,  en  1815,  dtait  restée  indépendante,  et  elle  formait  un 
petit  État  sous  la  protection  des  trois  puissances  copartageantes.  Dans  riiisurrection 
polonaise  de  I8I16,  où  la  Galicie  et  le  duché  de  Posen  furent  si  craellcmcnt  agités, 
Cracovie  ayant  donné  asile  à des  insurgés , les  Autrichiens  s’emparèrent  de  cette  ville , 
et  ils  l’ont  gardée , malgré  les  protestations  de  la  France  et  de  l’Angleterre  contre 
cette  violation  des  traités  de  1815.  Cette  annexion  a .ajouté  à la  Galicie  1,155  kilo- 
mètres carrés  et  150,000  liahitanLs.  Dans  l’organisation  de  1850,  on  a séparé  de  la 
Galicie  la  Bukowine,  et  l’on  a fait  des  anciens  royaumes  de  Galicie  et  de  Uxlomérie 
avec  la  ville  de  Cracovie  un  seul  gouvernement  divisé  en  deux  terriloires  adminis- 
tralifs  ; 1"  provinre  de  Galiric,  partagée  en  12  cercles,  Lemberg,  SIry,  Samhor, 
Sanobf  Przcmysl,  Zolkiew,  Zloezow,  Tarnopolj  Bruzany,  Czortkow , Stanixluw  et 
Kolnmea;  province  de  Cracovie,  divisée  en  7 cercles,  Cracovie,  ll'adowice.  Sandre, 
Jaslo,  Bzeezow,  Tamow  cl  Bochnia,  les  six  derniers  détachés  de  la  Galicie  occiden- 
tale. A la  tête  de  l’administration  de  chaque  territoire  se  trouve  un  président,  soumis 
pour  la  plupart  des  alfaircs  au  gouverneur  général  de  la  Galicie. 

L'exposition  générale  de  la  Galicie  y fait  dominer  le  vent  du  nord-est,  qui,  ver.anl 
du  plateau  central  de  la  Russie,  produit  des  froids  excessifs.  L’humidité  y est  aussi 
très-grande,  et  il  y pleut  bien  plus  que  dans  aucune  autre  contrée  voisine.  La  mau- 
vaise préparation  du  pain , l’abus  de  l'eau-de-vie  et  la  disette  de  bons  tnédecins  sont 
Ie.t  mêmes  qu’en  Pologne.  Les  fièvres  inflammatoires  et  bilieuses  y sont  rares;  mais 
les  fièvres  rhumatiques  et  nerveuses,  ainsi  que  la  phthisie,  l’hydropisie,  la  syphilis 
et  la  pliqiie  y rappellent  toutes  les  misères  du  peuple  polonais. 

La  Galicie  peut  être  divisée  en  trois  parties  presque  égales.  Les  montagnes  et  les 
marais  forment  la  première,  où  il  n’est  presque  pas  possible  de  faire  pas.?er  la  charrue; 
la  seconde  est  formée  par  les  plaines  de  sables  mouvants,  qui  ne  portent  que  rare- 
ment des  grains  d’hiver;  enfin  la  troisième  est  de  la  bonne  terre  labourable.  On  y 
recueille  toutes  les  espèces  de  grains  et  de  légumes,  mais  surtout  du  froment,  de 
l’avoine  et  du  blé  noir.  Les  meilleures  terres  sont  dans  les  cantons  à l'est  de  l.emberg 
et  dans  quelques  parties  du  canton  de  Belz.  En  général,  toute  la  province  passe  pour 
irès-fcrlilc  en  céréales,  et  on  évalue  sa  récolte  à 25  ou  25  millions  d'hectolitres,  con- 
sistant principalement  en  avoine  et  en  orge.  Le  froment  est  exporté;  l’avoine  et  le 
blé  sarrasin  servent  à la  consommation,  de  même  que  la  pomme  de  terre.  Les 
a.spergcs,  les  melons  d’eau  et  plusieurs  autres  plantes  y croissent  spontanément  et  en 
abondance.  Le  genévrier  est  l’un  des  abrisseaux  les  plus  communs.  On  récolte  dans 
toute  la  Galicie  20  à 30,000  quintaux  de  tabac.  A Makrotyn,  il  y a des  champs  de 
rhubarbe  qui  renferment  plus  de  50,000  plantes.  On  cultive  aussi  beaucoup  de  lin  et 
de  chanvre,  principalement  dans  le  cercle  de  Przemysl.  La  principale  richesse  de  la 
Galicie  consiste  dans  ses  animaux,  qui  y sont  élevés  en  très-grand  nombre  ; on  y 
compte  1 million  de  chevaux,  2 millions  de  bêtes  à cornes,  2 millions  de  moutons. 
Les  races  sont  petites,  mais  bonnes.  La  cavalerie  légère  de  l’Autriche  se  remonte  en 
grande  partie  avec  les  chevaux  galiciens.  On  en  exporte  un  grand  nombre  eu  Russie , 
en  Prusse,  et  même  en  Italie.  La  Galicie  abonde  en  forêts.  Ce  sont  les  parties  élevées 
qui  sont  ordinairement  les  plus  boisées;  les  arbres  qui  y dominent  sont  le  sanin  et  lo 
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Ihuya.  l’rès  des  bords  de  la  Lipnika , dans  les  environs  de  Bochnia , on  rencontre  dans 
ces  forêts  solitaires  des  fourmilières  qui  étonnent  par  leurs  dimensions.  On  en  a 
mesuré  une  qui  avait  près  de  2 mètres  de  liauleur  et  plus  de  3 de  diamètre  à sa  base; 
c’était  une  véritable  colline  de  petits  morceaux  de  bois  accumulés.  Les  forêts  recèlent 
des  ours,  des  loups,  du  gibier  de  toute  espèce,  et  surtout  beaucoup  de  lièvres.  On 
assure  que  l'on  rencontre  des  castors  sur  les  bords  du  Bug. 

Il  n'existo  point  de  véritables  lacs  en  Galicic , mais  on  y voit  plusieurs  milliers  de 
beaux  et  vastes  étangs,  dont  les  plus  grands  sont  dans  le  district  de  Lemberg.  Il  y a 
de  ces  étangs,  ou  viviers,  qui  ont  £ kilomètres  de  long  et  de  large,  et  qui  rapportent 
la  valeur  de  60,000  florins. 

Les  mines  de  fer,  médiocrement  exploitées,  ne  donnent  encore  que  3 millions  de  kilo- 
grammes, mais  d’un  métal  excellent:  celles  qui  sont  situées  dans  les  districts  de  Stry, 
de  Samlvjr,  de  Zolkiew,  sont  les  plus  riches.  A Novvytarg,  è Sandecz  et  à Lanczko, 
on  trouve  de  l’argent.  Le  cercle  de  Stanislaw  donne  quelques  marbres  médiocres. 
Dans  la  partie  des  monts  Carpathes  qui  dépend  de  la  Galicie,  on  extrait  en  abondance 
de  l'huile  de  pétrole,  dont  on  se  sert  datis  le  pays  pour  graisser  les  roues  des  voi- 
tures et  pour  cirer  le  cuir  noir.  On  creuse  des  fosses  dans  les  localités  où  elle  existe, 
et  elle  s’élève  en  bouillonnant  au-dessus  de  l’eau;  en  plusieurs  endroits,  elle  sort 
naturellement  du  sol.  La  source  principale  est  à Tniscawec;  il  y en  a de  considérables 
h SInboda  et  dans  d’autres  localités.  On  a remarqué  que  depuis  que  les  prisons  et  les 
mines  de  Truscawec  sont  éclairi'es  avec  le  naphte  au  lieu  d'huile  do  lin , on  ne  voit 
plus  aucun  malade.  On  trouve  dans  la  Galicie  des  sources  sulfureuses  à Skio,  à Lubinie, 
h Malinovvka , b Ilozdol , h Chocimierz , etc.  Les  sources  salées  ont  donné  è la  ville  de 
llalicz  ou  Galitcli  son  nom,  qui  est  devenu  celui  d’un  royaume.  Il  y a vingt-six  sources 
de  même  nature  exploitées  en  Galicie,  mais  les  célèbres  carrières  de  sel  gemme  de 
Borhnia  et  de  II  itUtzka  appellent  de  préférence  notre  attention. 

Les  salines  de  Bochnia  furent  découvertes  en  1351  par  sainte  Cunégonde,  princesse 
hongroise , épouse  du  duc  Boleslas  V ; mais  les  exploitations  régulières  et  bien  con- 
nues ne  remontent  qu’à  l’an  1£I|2.  Elles  consistent  en  un  long  corridor  souterrain  qui 
a 250  mètres  de  largeur  du  nord  au  sud,  et  dont  la  longueur  de  l'est  à l’ouest  est  de 
13,300  mètres;  la  plus  grande  profondeur  est  de  400  mètres.  La  mine  commence 
d'abord  par  les  cristaux,  et  le  sel  s’y  trouve  par  fdons;  il  est  un  peu  plus  fin  que 
celui  de  Wieliczka,  surtout  quand  on  creuse  en  profondeur.  Les  bancs  y sont  ondulés 
et  d’une  épaisseur  inégale.  Le  sel  y est  tantôt  brun , tantôt  rougeâtre , quelquefois 
limpide.  On  y trouve  aussi  du  sel  fibreux. 

Les  salines  de  Wieliczka,  aujourd'hui  plus  considérables  que  celles  de  Bochnia,  se 
divisent  en  trois  mines  ou  champs  : les  Monts-l  ieux  (Gory-Stare) , les  Monts-Xeufs 
(Gory-Nowe)  et  les  Monts-Saint-Jean  (Gory  laninskie).  On  évalue  à 13  ou  14  kilo- 
mètres la  longueur  totale  de  toutes  les  miites,  et  leur  plus  grande  profondeur  à 
552  mètres.  Dix  puits  mellent  ce  labyrinthe  .souterrain  en  communication  avec  le  sol. 
l e puits  qu’on  nomme  U'odna  Gora  ne  sert  qu’à  faire  sortir  les  eaux  qui  s’infiltrent 
des  terrains  supérieurs.  Deux  autres  sont  réservés  aux  ouvriers,  sept  sont  alfcctés 
aux  travaux  d'exploitation.  Dans  le  puits  de  Lcszno,  le  roi  Auguste  III  a fait  construire 
un  escalier  tournant  de  470  marches.  C’est  par  le  puits  Danielowitz  que  les  voyageurs 
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descendent  au  moyen  de  cordes.  Arrivé  dans  la  première  mine,  on  admire  la  gran- 
deur et  la  propreté  des  allées  et  des  voûtes.  Dans  quelques-unes  on  trouve  des  cha- 
pelles et  des  autels  taillés  dans  le  sel,  et  ornés  d'un  crucifix  ou  de  quelque  imago 
de  saint.  Il  y a des  chambres  aussi  vastes  qu'une  grande  église.  Dans  la  chapelle  de 
Sainte-Cunégonde , on  voit  la  statue  du  roi  Auguste  II  taillée  en  sel.  « Ailleurs,  dit 
Deudant,  ce  sont  des  terrasses  au  bord  des  excavations,  des  portes  figurant  l'entrée 
d’un  cliitcau  fort,  un  obélisque  rappelant  la  visite  de  l'empereur  François,  toutes 
construites  régulièrement  en  pierre  de  sel.  Dans  d’autres  points,  ce  sont  des  inscrip- 
tions qui  rappellent  la  présence  des  souverains  ; des  radeaux  ornés  sur  le.squcls  ils  ont 
parcouru  les  amas  d'eau  ou  lacs  de  la  mine;  des  peintures  sacrées,  dédiées  aux 
patrons  des  travaux;  enfin  on  rencontre  è chaque  pas  des  traces  des  magnifiques 
illuminations  qui  ont  eu  lieu  à diverses  époques  au  milieu  do  ces  profondeurs.  » 

Les  terres  ou  roches  sont  de  trois  sortes.  11  y a d’abord  une  marne  d'une  couleur  griso 
et  foncée,  humide  au  toucher,  quelquefois  entremêlée  de  gypse  ; c’est  dans  cette  marne 
qu’on  trouve  l’espèce  de  sel  nommé  ziilona , ou  sel  vert.  Au  second  étage  on  distingue 
le  tpisn,  qui  est  de  couleur  grisâtre;  c’est  le  sel  commun  : on  en  exploite  une  immense 
quantité  pour  l’exportation  à l’étranger;  le  lodoicata,  on  sel  glacé,  est  mélangé  avec 
de  la  marne  ; enfin  le  iaria  : c’est  pour  ainsi  dire  du  sable  salin.  La  seconde  espèce 
de  terre  est  une  marne  sablonneuse  qui  renferme  beaucoup  de  coquillages,  Enfin,  la 
troisième  nature  de  la  roche  offre  un  mélange  de  sel  impur  avec  du  gypse  et  des 
pyrites  : c’est  dans  ce  mélange , nommé  tuber,  qu’on  trouve  le  sel  gemme  ou  les 
cristaux  de  sel,  qui  sont  ou  des  cubes  ou  des  prismes  rectangulaires.  Après  ces  nids 
de  sel,  souvent  fort  irréguliers , on  traverse  les  lits  de  marne  pour  arriver  h la  tzyba- 
kowa,  ou  couche  régulière  de  sel  fossile  plus  compacte  et  plus  pur  que  celui  des  cou- 
ches précédentes,  et  que  l’on  nomme  nybik.  Enfin  la  dernière  coucite  est  celle  que 
l’on  appelle  oczioicata,  et  qui  est  le  sel  gemme  dans  toute  sa  pureté.  Autrefois,  on  en 
faisait  hommage  au  roi  de  Pologne,  qui  le  distribuait  à ses  nobles;  aujourd’hui,  les 
souverains  de  Prusse,  de  Russie  et  d’Autriche  en  rei^ivent  quelques  centaines  de 
kilogrammes.  On  en  fabrique  aussi  des  vases,  des  bijoux  de  toutes  sortes  de  formes, 
que  l’on  vend  aux  visiteurs  des  salines.  Les  diverses  couches  se  dirigent , avec  un 
fort  abaissement,  de  l’occident  à l’orient;  elles  s’inclinent  principalement  vers  le 
midi,  et  par  conséquent  vers  les  monts  Carpathes.  Elles  sont  en  général  fortement 
ondulées  par  en  haut,  tandis  que  leur  base  présente  un  niveau  régulier.  Le  nombre 
des  ouvriers  des  salines  de  Rochnia  et  de  Wieliczka  dépend  du  plus  ou  moins  de 
travaux  que  les  circonstances  exigent  : il  y a quelques  années,  on  en  comptait  1,500. 
On  peut  évaluer  le  produit  annuel  du  sel  à environ  1,500,000  quintaux,  qui  rap- 
portent, dit-on,  2,200,000  florins  à l’Autriche. 

'.ais  deux  provinces  de  Cracovie  et  de  Galicie  renferment  une  population  de 

5.057.000  habitants,  appartenant  pre.s<|uc  en  totalité  5 la  race  slave,  car  en  y ajou- 
tant les  l|31,000  habitants  de  la  Bukowine,  on  ne  compte  que  150,000  Allemands, 

155.000  Valaques  ou  Moldaves,  350,000  Juifs  et  quelques  milliers  d’Arméniens  et  de 
M,idgyars.  Sous  le  rapport  des  religions,  la  Galicie  compte  2,067,000  catholiques 
romains,  2,130,000  catholiques  grecs,  25,000  protestants  et  35,000  juifs. 

On  trouve  dans  la  population  galicienne  plusieurs  variétés  de  Polonais  : celle  qui  a 
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les  (rails  les  plus  dislinclifs  habile  les  montagnes  sous  le  nom  de  GoraUs.  Ces  Slaves 
paraissent  former  une  race  particulière,  distinguée  des  autres  par  une  taille  plus 
svelte,  une  physionomie  plus  marquée,  un  corps  plus  robuste  et  plus  agile.  Ils  fai- 
saient autrefois  des  incursions  dans  la  plaine,  et  ont  toujours  à la  main  une  arme 
nationale,  lu  hache,  dont  ils  se  servent  avec  une  grande  dextérité.  Ils  sont  générale- 
ment pauvres;  le  sol  de  leurs  montagnes  ne  produit  que  de  l'orge,  de  l'avoine,  du 
sarrasin , un  chanvre  gros  et  dur  dont  ils  fout  de  grossières  toiles.  Ils  ne  maneenl 
qu'un  mauvais  pain  d’avoine,  qu’ils  broient  eux-mémes  dans  un  moulin  h main;  ce 
pain,  des  pommes  de  terre,  des  choux,  du  beurre  et  du  fromage  forment  toute  leur 
nourriture.  Cependant  ils  jouis.scnt  d’une  bonne  santé  et  atteignent  une  grande  vieil- 
lesse. Leur  babillemunt  est  aussi  simple  que  leur  nourriture,  et  ils  le  fabriquent  eux- 
mémes,  ainsi  que  leurs  cbaussures.  Toute  leur  industrie  consi.ste  dans  la  fabrication 
de  meubles  grossiers  en  bois.  Aussi  sont-ils  obligés  en  grande  partie  de  chercher  leur 
subsistance  hors  de  leurs  montagnes  ; ils  sont  gardeurs  de  bestiaux  dans  les  plaines  ^ 
ou  colporteurs  dans  la  Hongrie,  l’Autriche,  etc. 

Les  habitants  des  provinces  centrales  et  orientales  de  la  Galicie  descendent  de  la 
race  îi  laquelle  les  Polonais  donnent  le  nom  de  /luitini  ou  Rouiniagutt,  pour  les  dis- 
tinguer des  liotijnnit  ou  MoskaU,  qui  sont  les  grands  Russes.  Nous  avons  parlé  de 
ceux  qui  habitent  la  Hongrie.  Un  voyageur  dit,  au  sujet  de  ceux  de  la  Galicie  : » L'n 
air  particulier  dans  la  phy.sionomie  des  habitants  vous  avertit  que  vous  êtes  au  milieu 
d'une  horde  slave  différente;  ce  sont  les  Rmtniaqua,  gens  moins  civilisés  encore, 
mais  en  revanche  moins  dépravés  que  les  Galiciens  ; leur  frugalité  est  encore  phus 
grande  que  la  leur;  ils  parai.ssent  aussi  plus  abandonnés  au  travail,  quoique  plus 
ignorants  en  agriculture.  Ils  sont  de  la  religion  grecque.  » 

La  Galicie  est  en  général , comme  toute  l'ancienne  Pologne , dans  un  état  de  bar- 
barie, qui  est  la  suite  de  longues  guerres  civiles  et  des  invasions  turques  et  cosaques. 
Les  jiaysans  croupissent  dans  une  ignorance  et  une  paresse  sans  pareilles;  la  servitude, 
qui  a si  longtemps  pesé  sur  eux,  leur  a ôté  l'intelligence  et  le  courage.  L’agriculture, 
qui,  grSce  à la  qualité  du  sol,  devrait  faire  la  richesse  du  pays,  y est  tellement 
négligée , que  l'habitant  des  campagnes  en  retire  h peine  ce  qui  est  nécessaire  à sa 
nourriture.  Celui-ci  est  tellement  placé  dans  la  dépendance  des  Juifs,  qu’il  leur  cède 
ordinairement  l’excédant  de  la  récolle  avant  même  qu'elle  soit  effectuée.  Dans  la 
campagne,  tous  les  chevaux  ne  sont  pas  ferrés,  et  les  charrettes  n'ont  jamais  de 
ferrure;  il  est  même  rare  que  le  cultivateur  prenne  la  peine  de  porter  des  engrais 
dans  ses  champs.  Les  propriétaires  des  biens-fonds  sont  ou  des  grands  seigneurs  qui 
possèdent  des  terrains  plus  vastes  que  plusieurs  principautés  de  l’Allemagne,  ou  de 
pelits  nobles,  ou  bien  quelques  paysans  libres.  Les  premiers  font  administrer  leurs 
terres  par  des  régisseurs , qui  ne  songent  qu'à  exploiter  les  paysans  sans  améliorer 
le  sol,  et  qui  souvent  ruinent  leurs  maîtres.  Les  petits  seigneurs,  fixés  sur  leurs 
terres , respectables  par  leurs  sentiments  et  leurs  mœurs,  ne  manquent  point  de  zèle, 
mais  ils  manquent  de  lumières  sur  l’économie  rurale.  Il  en  est  de  même  des  paysans 
libres.  Quant  au  clergé , il  est  presque  aussi  pauvre  et  aussi  ignorant  que  les  paysans. 

Cependant  l’industrie  a fait  des  progrès  considérables.  La  fabrication  des  toiles  s'esl 
répandue  sur  les  frontières  de  la  Silésie  et  dans  les  montagnes.  Ce  n'était  au  commea- 
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cernent  que  de  la  grosse  toile;  on  apprend  maintenant  à lui  donner  la  finesse  et  la 
bcauld  du  coup  d’œil.  Une  antre  branche  importante  est  la  fabrication  des  couvertures 
de  laine.  I.a  filature  et  les  fabriques  de  tissus  de  colon  et  de  nankin,  dlablies  au 
village  de  Nawsic,  dgalenl  celles  du  levant.  Parmi  les  verreries,  celle  do  Lubaezow 
est  considérable.  Aux  environs  de  Wieliczka  on  fait,  dans  une  cinquantaine  de  forges, 
de  bons  ouvrages  en  fer,  et  celle  industrie  est  r«''pandne  dans  toute  la  partie  mon- 
tiieuse.  Les  tanneries,  les  blanchisseries  de  cire,  les  fabriques  de  bougie,  d’eau-de- 
vie,  de  salpêtre,  de  pota.sse  et  autres  sont  déjà  dans  un  étal  satisfaisant. 

[.e  commerce  est  a.ssez  actif,  encore  bien  que  le  pays  ait  peu  de  bonnes  routes  et 
SC  trouve  privé  du  délaïuché  naturel  de  la  Vistule;  il  est  principalement  entre  les 
mains  des  Juifs,  qui  sont  une  des  plaies  du  pays  par  leur  caractère  rapace  et  usurier. 
La  Galicie  exporte,  surtout  en  Autriche  et  en  Moravie,  pour  20,000,000  de  sel, 
grains,  bétail,  chevaux,  cuirs  bruts  et  apprêtés,  laine,  cire,  miel,  bougies,  hydromel, 
tabac  en  feuilles,  lin  et  chanvre,  suif,  soies  de  porcs. 

Celle  province  est  restée  longtemps  la  moins  éclairée  de  la  monarchie  autrichienne. 
Aujourd’hui,  on  trouve  une  université  à Lembcrg,  fondée  en  1816,  17  gymnases, 

2 instituts  pour  les  sciences  à Przemysl  et  à Tarnopol , une  école  secondaire  dans 
chaque  district  et  des  écoles  primaires  dans  toutes  les  villes. 

§ III.  Descbiption  des  villes.  — PaovixcE  de  Gxlicie.  — Celle  province  comprend 
le  bassin  du  haut  Dniester  et  une  petite  partie  des  hauts  bassins  du  San  et  du  ling. 

Lemberg  ou  Léopol,  capitale  de  la  Galicie,  est  une  grande  et  belle  ville,  en  y com- 
prenant les  faubourgs,  car  la  ville  proprement  dite  ne  renferme  pas  plus  de  300  mai- 
sons. Ses  rues  sont  as.scz  larges,  droites,  bien  pavées;  ses  édifices  bien  construits.  On 
y compte  là  églises  de  différentes  communions,  Lcmberg  étant  la  résidence  de  trois 
prélats  chrétiens  : un  évêque  catholique,  un  archevêque  arménien  et  un  évêque  pour 
le  culte  grec  uni  ; il  y a aussi  un  consistoire  calviniste  et  une  surintendance  luthé- 
rienne. Au  centre  de  la  ville  on  remarque  une  belle  place,  sur  laquelle  s’élèvent 
l’hêtel  de  ville  et  la  prison.  La  cathédrale  catholique  est  surmontée  de  coupoles  et 
de  tours  très-hautes;  l’un  des  neuf  couvents,  celui  des  Dominicains,  possède  une 
église  bîitie  sur  le  modèle  de  celle  de  Saint-Charles  à Vienne,  et  renferme  un  beau 
monument  en  marbre,  exécuté  par  Thorwaldsen.  Plus  loin  se  trouvent  la  biblio- 
thèque publique  et  le  muséum  national.  Les  établi.sseinents  d’instruction  sont  une 
université,  un  gymnase,  une  école  principale,  et  plusieurs  écoles  ecclésiastiques. 
Parmi  les  édifices  consacrés  à la  bienfaisance,  on  doit  citer  l’hôpital,  construit  avec 
magnificence.  Lembcrg  renferme  60,000  habitants,  dont  20,000  Juifs;  elle  fait  un 
commerce  étendu  avec  la  Rus.sie  et  la  Turquie;  c’est  en  quelque  sorte  l’entrepôt  du 
commerce  des  ports  de  la  mer  Noire  avec  l’intérieur  de  TAllomagne.  Il  s’y  lient  des 
foires  considérables  où  les  Ru-ses  apportent  des  peaux  et  des  fourrures,  où  les 
Moldaves  amènent  des  bestiaux  dont  on  approvisionne  l’Autriche.  La  ville  a un  rem- 
part qu’on  a changé  en  rues  et  en  promenades-,  hors  de  cette  ancienne  enceinte 
s’élève  au  nord  une  colline  de  sable,  appelée  le  Sandberg,  que  dominent  les  ruines  d’un 
vieux  château;  vis-à-vis  du  Sandberg,  dans  le  faubourg  de  Cracovie  et  sur  une  hau- 
teur, on  remarque  la  magnifique  résidence  de  rarchevéque  arménien,  qui  se  présente 
de  loin  comme  une  petite  forteresse.  Les  faubourgs,  au  nombre  de  quatre,  qui  portent 
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les  noms  de  Halicx,  de  h'raiau  ou  de  Cracovie,  de  Zolkiew  et  de  Brodi/,  sont  tris- 
grands  et  très-jolis.  On  trouve  à peu  de  distance  des  jardins  publics,  dont  le  plus 
Iréquenté  est  celui  des  jésuites.  Les  environs  oITrent  une  foule  de  vues  riantes. 

U'innike,  près  de  Lemberg,  est  important  par  sa  manufacture  impériale  de  tabac, 
qui  fournit  annnuellement  au  commerce  3,500,000  kilogrammes.  — Sambor,  sur  lu 
Dniester,  chef-lieu  de  cercle,  est  une  ville  pas.sablement  bâtie,  qui  a 9,0ù0  habitants, 
des  nuneries,  des  fabriques  de  toiles  et  des  blanchisseries,  et  qui  est  le  siège  de 
l'intendance  des  salines  du  cercle.  Plus  loin,  en  remontant  le  fleuve,  on  voit  le 
l'Uux-Sambor , appelé  aussi  Slare-ilidsto,  — A l'est  de  cette  ville,  Drohobyez, 
avec  huit  faubourgs  et  10,000  habitants,  est  très-commerçante,  grâce  â la  richesse 
des  terres  qui  l’entourent.  11  s'y  tient  des  foires  très-fréquentées  pour  les  grains 
et  les  bestiaux,  les  cuirs  et  les  toiles;  des  fonderies  sont  établies  à ses  portes,  des 
salines  qui  produisent  740,000  quintaux  sont  ouvertes  â quelque  distance,  ainsi  qu’à 
Modrzyr,  à SoUk  et  à Bebnik.  C’est  en  outre  le  dépôt  d’étalons  et  de  remontes 
de  la  Galicie.  — Stry,  chef-lieu  de  cercle,  située  sur  la  rivière  du  môme  nom, 
est  une  ville  de  9,000  âmes,  dont  la  plupart  des  habitations  sont  en  bois.  — 
BoUchow,  sur  la  Swica,  peuplée  de  2,500  habitants,  possède  des  sauneries  considé- 
rables. — Halirz,  l’ancienne  capitale  de  la  Galicie,  ne  compte  que  4,000  habitants; 
ce  sont  pour  la  plupart  des  juifs  de  la  secte  des  karaltes,  et  leur  séjour  y remonte  au 
delà  du  douzième  siècle,  car  les  écrivains  byzantins  remarquent  que  « les  Ckalùü, 
alliés  (ït  l'empereur  Manuel, suivent  la  loi  de  Moïse,  n — 5bm»faic (8,000  hab.)  ,sur 
la  Bistrica,  parait  destinée  à être  la  forteresse  principale  du  pays;  elle  est  défendue  par 
des  travaux  avancés.  On  y remarque  une  belle  église  et  un  grand  magasin  de  tabacs, 
— h'ülomea,  sur  le  Pnitli,  est  un  chef-lieu  de  cercle  et  le  siège  d’une  intendance  de 
salines.  On  y compte  7,000  habitants.  — Sur  la  même  rivière,  Sniatyn  est  une  ville 
assez  florissante,  peuplée  de  7,000  habitants,  et  très-fréquentée  à cause  de  ses  tan- 
neries et  de  scs  foires.  Il  en  est  de  mémo  de  Kuty,  sur  le  Czeremosze.  — ZaUzzcyky, 
ville  de  6,000  habitants,  est  située  sur  le  Dniester,  qu’on  y passe  sur  un  pont  de 
bateaux.  — CzorUow,  chef-lieu  de  cercle,  est  située  sur  le  Scred.  — Tamopol,  sur 
la  même  rivière,  a 10,000  habitants,  des  écoles  fréquentées,  des  tanneries,  etc.  — 
Brzezany,  chef-lieu  de  cercle,  sur  la  Zlota-Lipa,  a 6,000  habitants,  une  manufacture 
d'armes,  des  fabriques  de  toiles , etc.  — Près  du  faite  de  partage  des  eaux  de  l'Europe 
se  trouvent  deux  villes  importantes  : Brody,  aux  sources  du  Styr,  sous-affluent  du 
Dnieper,  et  Zloezow,  près  des  sources  du  Bug,  affluent  de  la  Vistule.  Brody,  peuplée 
de  24  à 25,000  habitants,  dont  près  des  trois  quarts  sont  juifs,  fait  un  grand  com- 
merce avec  la  Russie.  Scs  édifices  les  plus  remarquables  sont  l’hôtel  de  ville,  l’hôtel 
de  la  douane  et  le  château  de  la  famille  Potocki,  dont  les  souterrains  servent  de 
magasins.  La  ville  est  située  dans  une  plaine  marécageuse  bornée  par  des  forêts; 
elle  est  environnée  d’un  rempart  transformé  en  promenade  ; mais  elle  n’a  que  de 
laides  maisons.  — Zloezow  (8,000  hab.),  chef- lieu  de  cercle,  est  entourée  de 
forêts,  d’étangs  et  de  cours  d’eau  qui  vont  se  jeter  vers  le  nord-est  dans  le  Bug. 
Cette  ville  a un  vieux  château  fort.  Les  autres  villes  du  bassin  du  Bug  sont  situées 
dans  des  pays  agricoles,  et  l’on  y trouve  : Bth,  dans  une  plaine  entourée  de  forêts, 
où  l’on  fabrique  de  la  potasse;  Zolkiew  (4,000  hab.),  chef-lieu  de  cercle,  avec 
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im  chliteau  qui  a appartenu  aux  Sobieski;  SoM  (2,500  hab.),  où  l'on  fabrique 
des  draps. 

Dans  le  haut  bassin  du  San , on  remarque  Przemyil  et  laroilaw,  jadis  les  sièges  de 
princes  ou  grands-ducs  particuliers.  Toutes  deux  ont  quelques  fabriques  et  8,000  ha- 
bitants. Un  château  fort  sur  un  rocher  domine  Przemysl.  On  y traverse  le  San  sur  un 
beau  pont  couvert.  Cette  ville,  chef-lieu  de  cercle,  était  florissante  dès  le  onzième 
siècle;  ses  églises,  l'architecture  do  ses  maisons  et  ses  njes  étroites  prouvent  son 
ancienneté;  elle  est  entourée  de  murailles,  et  son  vieux  château  tombe  en  ruine; 
siège  d'un  évéché  catholique  et  d'un  évêché  grec,  on  y voit  2 cathédrales,  lâ  églises 
consacrées  aux  deux  cultes,  un  hôpital,  plusieurs  écoles,  etc.  A laroslaw,  située  sur 
une  colline  riante,  on  admire  la  belle  église  de  la  Sainte-Vierge  et  le  charmant  site 
de  l'ancien  collège  des  jésuites.  Le  commerce  des  cierges  et  de  la  cire  y est  considé- 
rable. On  y fabrique  beaucoup  de  toiles  et  des  draps  pour  l'habillement  des  troupes; 
c'est  un  des  principaux  entrepôts  de  sel  de  la  Galicie,  Les  forêts  voisines  sont  rem- 
plies de  ruches  d’abeilles.  II  s’y  tient  des  marchés  de  chevaux  et  de  bestiaux,  où  l’on 
voit  souvent  60,000  têtes  réunies.  On  trouve  encore  dans  le  bassin  du  San  : Sanok, 
chef-lieu  de  cercle,  située  dans  un  pays  où  l’on  exploite  le  fer;  Dobromyl,  sur  la 
Wiar,  célèbre  autrefois  par  ses  imprimeries,  etc. 

§ IV.  Province  de  Cbacovie.  — Dans  la  Galicie  occidentale  ou  la  province  de  Cra- 
covie,  qui  occupe  principalement  le  bassin  de  la  Vistule,  nous  remarquons  d’abord 
Craeovie  Ou  Krahau,  située  dans  une  vallée  délicieuse  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule, 
au  confluent  de  la  Rudawa.  C’est  l’ancienne  capitale  de  la  Pologne,  le  lieu  où  les  rois 
recevaient  la  couronne  et  la  sépulture  ; c’était  en  quelque  sorte  la  ville  sacrée  chez 
la  nation  polonaise.  Selon  les  vieilles  chroniques,  elle  doit  son  nom  â Krakus , duc  de 
la  Chrobatie  Rlanche,  qui  la  fonda  vers  l’an  700  de  Père  chrétienne.  Ce  fut  Bole.«las 
le  Grand  qui  en  fit  la  capitale  de  son  royaume.  Dans  le  troisième  partage  de  la 
Pologne,  elle  échut  â l’Autriche;  en  1809,  elle  Cl  partie  du  grand-duché  de  Varsovie; 
en  1815,  elle  redevint  indépendante.  Nous  avons  vu  comment  elle  a été  incorporée 
â l’Autriche.  Elle  est  actuellement  le  chef-lieu  de  la  Galicie  occidentale.  Depuis 
quelques  années  les  Autrichiens  y ont  fait  d’importants  travaux  de  fortifications. 
Craeovie,  dit  un  voyageur,  porte  un  caractère  imposant  d’ancienneté;  tout  rappelle 
un  nom,  une  date,  un  fait  mémorable;  un  rempart  l'entoure  encore;  les  rues  sont 
pour  la  plupart  tortueuses  et  sombres  comme  celles  des  villes  du  moyen  âge;  les 
maisons  ont  des  pignons  festonnés,  sont  ornées  de  statues  de  saints,  de  colonnettes 
et  couronnées  d’un  cep  de  vigne;  de  tous  côtés  surgis.scnl  des  flèches  aiguës,  des 
croix  dorées.  L’enceinte  de  la  ville  cmbras.se  le  Wawcl,  montagne  historique  sur 
laquelle  Krakus  bâtit  le  Zamch,  château  qui  fut  reconstruit  par  les  rois  Piast,  Sigis- 
mond  1"  et  Auguste  II,  fortifié  en  1768,  restauré  sous  la  domination  autrichienne, 
et  transformé  ensuite  en  caserne.  C’était  sous  les  voûtes  de  ce  palais  qu’étaient  gardés 
le  trésor  et  les  joyaux  de  la  couronne,  qui  furent,  dit-on,  soustraits  h la  cupidité  des 
étrangers  lorsque  les  Prussiens  s'emparèrent  de  Craeovie  en  1795.  Parmi  ces  joyaux, 
on  distinguait  surtout  une  couronne  aux  fleurs  de  lis,  qui  fut  nommée  couronne  det 
Français,  parce  que  trois  personnes  de  la  famille  royale  de  France  l’ont  jadis  portée, 
savoir;  Louis,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Charles-Robert,  neveu  de  saint  Louis;  ss 
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verlue.isc  fille  Hedwige  d'Anjou,  épouse  de  Jagellon,  et  enfin  Henri  III,  frère  de 
Charles  IX. 

C’est  à côté  du  château  royal  que  s’élève  la  plus  belle  des  cathédrales  de  la  Pologne, 
et  la  plus  inléres,santc  par  les  souvenirs  qu’elle  retrace.  Elle  a été  brûlée  et  rebàiie 
plusieurs  fois.  Son  enceinte  voyait  couronner  les  rois,  ses  caveaux  recevaient  leurs 
dépouilles  mortelles;  les  monuments  funèbres  des  princes  et  des  grands  hommes 
ornent  ses  seize  chapelles  latérales  ; et  l’on  peut  suivre  en  parcourant  ces  chapelles 
presque  toute  l’histoire  de  la  Pologne  depuis  Boleslas  le  Frisé  jusqu’à  Kosciuszko  et 
Poniatowski.  Les  tombeaux  de  ces  deux  hommes  célèbres  et  celui  de  Sobieski  .sont 
dans  un  souterrain  à l’entrée  de  la  chapelle  où  Vladislas-Jagellon  fut  inhumé.  Les 
autels,  pre.sqne  tous  d’un  beau  travail,  sont  ornés  de  tableaux  |>eints,  pour  la  plupart, 
par  des  artistes  polonais  : ceux  de  Thadée  Konicz  sont  surtout  remarquables.  A côté 
de  l’orgue,  on  remarque  la  chapelle  où  repose  l’évéque  Gaëtan  Sollyk,  célèbre  par 
son  patriotisme  et  ses  malheurs  et  que  les  Russes  emmenèrent  prisonnier  en  1767.  Au 
milieu  do  l’église  est  le  tombeau  de  saint  Stanislas  : le  sarcophage,  placé  sous  un 
baldaquin , est  en  argent  massif  ; tout  le  reste  est  en  bronze  et  en  marbre.  Près  de 
ces  reliques  vénérées  deux  lampes  brûlent  jour  et  nuit.  Le  chapitre,  les  archives  et 
la  bibliothèque  de  celte  basilique  sont  encore  riches  on  objets  pn'cieux , malgré  le 
pillage  qu’y  firent  les  Prussiens  et  les  Autrichiens  en  1796  et  en  1809.  Les  curieux 
s’arrêtent  devant  l’immense  cloche  appelée  Sigùmond,  fondue  en  1520. 

Des  70  églises  que  l’on  comptait  autrefois  à Cracovie,  38  sont  encore  consacrées 
au  culte,  en  y comprenant  la  cathédrale.  Celle  de  Sainte-Marie  décore  la  grande 
pbacc;  elle  a été  bâtie  en  1226  ; le  .style  en  est  gothique,  l’architecture  svelte  et 
élégante.  C’est  la  plus  belle  après  la  basilique;  elle  e.st  sunnontiic  d’une  tour  de 
60  mètres  de  hauteur.  C’est  dans  cette  église  que,  le  26  mars  1796,  Kosciuszko, 
entouré  d’une  foule  immense,  fit  jurer  la  constitution  de  1791.  L’église  de  la  Sainte- 
Trinité,  ou  des  Dominicains,  occupe  l’emplacement  d’un  ancien  temple  païen;  elle 
renferme  plusieurs  mau.soléos  remarquables.  Celle  des  Franciscains  se  fait  remarquer 
par  les  peintures  de  sa  voûte  et  par  la  boiserie  du  chœur , ornée  d’incrustations  en 
nacre  et  en  perles.  Non  loin  de  l’église  de  Sainte- Marie,  on  remarque  sur  la  grande 
place  l’hôtel  de  ville  et  l’immense  édifice  appelé  Sukienmci,  que  fit  construire 
Kasimir  le  Grand. 

Si  nous  passons  des  édifices  aux  établi.s,sements  publics,  nous  devons  placer  en 
première  ligne  l’université , la  plus  ancienne  de  toutes  les  écoles  de  ce  genre  sur  le 
continent  du  Nord;  elle  futfoudée  par  Kasimir  le  Grand  en  1367.  Elle  a fourni  à la 
Pologne  un  grand  nombre  d’hommes  distingués  ; mais  elle  a dégénéré  depuis  que  ce 
pays  a perdu  sa  nationalité  : elle  ne  compte  plus  que  300  étudiants.  Elle  pos.sède  ano 
riche  bibliothèque,  un  observatoire  et  un  beau  jardin  botanique.  Cracovie  renferme 
aussi  un  séininaire,  un  gymnase,  une  école  normale  et  plusieurs  bibliothèques.  Les 
établissements  de  bienfaisance  de  celte  ville  n’oITrent  rien  de  remarquable  ; les  hôpi- 
taux, au  nombre  de  six,  en  y comprenant  un  hospice  d’orphelins,  sont  tenus  avec 
négligence. 

Cracovie  e.st  entourée  de  9 faubourgs;  au  commencement  du  seizième  siècle,  elle 
renfermait  80,000  habitants;  en  1787,  elle  n’en  comptait  plus  que  9,669.  Aujour- 
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d’hui  sa  population  est  reir.oritée  ii  27,000  habitanls,  dont  12,000  juifs.  Son  industrie 
est  très-restreinte  ; on  n’y  fabrique  que  de  la  toile  et  du  drap  ; il  y a aussi  quelques 
forges.  Quoiqu’elle  soit  l’entrepôt  des  vins  de  la  Hongrie  et  des  autres  marchandises 
de  cette  contrée , quoiqu’elle  soit  au  bord  de  la  Vistule , et  reliée  par  un  chemin  de  fer 
avec  l’Autriche  et  l’Allemagne,  son  commerce  est  peu  considérable  et  sa  navigation 
sans  activité. 

Les  environs  de  Cracovie  sont  aussi  agréables  par  leur  position  qu’importants  par 
leurs  souvenirs.  En  face,  de  l’autre  côté  do  la  Vistule,  Podgorze,  ville  de  2,000  ha- 
bitants, possède  d’importantes  mines  de  silex  pyromaque  et  fait  un  commerce 
actif.  A une  heure  au  nord  de  Cracovie,  on  remarque,  sur  la  montagne  de  Bronis- 
lava,  le  Kosciuskoberg , éminence  artilicielle  de  50  mètres  de  hauteur,  construite 
en  4 ans , par  toutes  les  classes  de  la  république  de  Cracovie , en  l’honneur  de 
Kosciusko,  et  formée  de  la  terre  recueillie  à Soleure  où  mourut  le  héros  polonais, 
et  sur  tous  les  champs  de  bataille  où  il  s’est  illustré.  A Dielany,  se  trouve,  sur  une 
montagne  e.scarpée  appelée  Mont  argentcus  et  couverte  d’une  forêt  de  chênes,  une 
église  de  camaldulcs.  Landsrona  est  dominée  par  un  cliàteau  que  fit  bôtir  Kasimir  le 
Grand,  et  d’où  les  confédérés  de  Bar  repoussèrent  les  Russes  en  1768.  Promnik  est 
célèbre  par  la  victoire  remportée  par  les  Polonais  sur  Tarchiduc  Maximilien,  lamnno, 
un  peu  plus  loin,  est  un  village  situé  au  milieu  de  houillères  exploitées.  A Mogil,  à 
8 kilomètres  au-dessous  de  Cracovie,  il  y a une  riche  abbaye  de  Tordre  de  Cileaux, 
où  Ton  montre  le  tombeau  de  la  reine  Vonda.  Le  bourg  de  Krzeszowice , qu’enrichit 
une  source  thermale  sulfureuse,  est  un  lieu  de  plaisirs.  On  y a construit  divers 
bitiments  pour  la  commodité  de  ceux  qui  viennent  y faire  usage  des  bains.  La  popu- 
lation de  ce  bourg  fréquenté  est  do  plus  do  3,000  habitanls.  On  y exploite  des  mines 
de  houille  et  Ton  y travaille  le  fer,  le  zinc  et  le  marbre.  Les  environs  offrent  les  plus 
grandes  beautés  pittoresques. 

Il'adotcice  (3,000  hab.)  est  un  petit  chef-lieu  de  cercle,  situé  dans  une  très-fertile 
contrée , sur  la  Skawa  : elle  a une  grande  caserne  et  un  hôpital  militaire.  Au  pied 
de  la  Babia-Gora,  Andrichout  (3,000  hab.)  et  Kenty  (4,000  hab.)  renferment  des 
fabriques  de  toile  et  de  linge  de  table.  Biala  (4,000  hab.),  avec  des  manufactures 
de  draps  et  plusieurs  usines,  est  située  sur  la  Biala,  en  face  de  la  ville  silésienne  de 
Bialilz,  et  communique  avec  elle  par  un  beau  pont.  Seybutch,  sur  la  Sola,  avec  3,000  ha- 
bitants, fait  un  grand  commerce  de  bétail  et  de  porcs.  Boebnia  (6,000  hab.),  à 2 kilo- 
mètres de  la  rive  droite  de  la  Raba , est  célèbre  par  scs  mines  de  sel.  C’est  une  ville 
bien  bâtie,  qui  est  le  siège  d'une  adminisiration  des  mines  et  des  salines.  A 20  kilo- 
mètres à Test,  li'ieliczia,  non  moins  célèbre  que  Boclinia,  renferme  plus  de  6,000  in- 
dividus; c’est  aussi  le  siège  d’une  administration  des  mines.  On  y a installé  récem- 
ment un  grand  établissement  de  bains  d’eau  salée.  Plus  haut,  dans  les  Carpathes, 
SC  trouve  Xowy  Sandec,  chef-lieu  de  cercle,  ville  assez  spacieuse,  mais  mal  bitie, 
située  sur  le  bord  du  Dunajee,  au  milieu  d’une  plaine  fertile,  bornée  par  des 
montagnes  qui  s’élèvent  en  amphithéâtre.  Tarnow,  sur  une  hauteur  près  de  la  rive 
droite  de  la  Biala,  affluent  du  Dunajee,  est  une  ville  de  10,000  habitanls,  chef- 
lieu  de  cercle;  elle  renferme  plusieurs  écoles,  des  fabriques  de  boissellcrie,  de  toiles, 
de  linge  de  table  et  des  tanneries.  On  remarque  dans  sou  église  collégiale  deux 
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monuments  en  marbre  d'un  Irès-bcau  travail.  Près  de  la  ville  on  voit  le  cbSleau  do 
plaisance  de  la  famille  de  Sanguszko,  cl  les  jardins  & l'italienne  appelés  Gymnitka, 
Plus  loin  s'élève  le  mont  Saint-Martin,  dont  les  lianes  portent  les  ruines  d'un 
vieux  château , et  d'où  l'on  jouit  d’une  magnifique  vue  sur  les  Carpalhes  et  les  plaines 
de  la  Vistule. 

Dans  le  bassin  de  la  Wisioka,  on  trouve  Gorlïee  (2,500  hab.),  sur  la  Ropa,  où  l’on 
fait  un  grand  commerce  de  toiles;  htlo  (2,000  hab.),  chef-lieu  de  cercle,  remar- 
quable par  les  ruines  de  son  château.  Rteevm,  chef-lieu  de  cercle,  jolie  ville  de  5 â 
6.000  âmes,  s'élève  dans  une  plaine  fertile  sur  un  alRucnl  du  San.  Elle  possède 
un  tribunal,  plusieurs  écoles  et  un  grand  château.  On  y fabrique  de  la  bijouterie  fine 
et  fausse , dont  elle  fait , par  l’entremise  des  juifs , un  commerce  important.  A Lançut 
OH  Ijindihtil,  près  des  bords  du  San,  dans  le  même  cercle,  il  y a le  beau  châleaii  du 
prince  Lubormiski , remarquable  surlout  par  ses  jardins.  Celle  ville  fabrique  beaucoup 
de  toile  de  lin.  I.a  même  industrie  fait  pro.spérer  Priewonk  (3,500  hab.),  sur  un 
afilucnl  du  San. 


CHAPITRE  DOUZIÈME. 

SILÉSIE  ET  UOBAVIE. 

5 I".  DEScniPTinx  phvsioue.  — Histoibe.  — Pboductions.  — La  Silésie  est  la  plus 
petite  de  toutes  les  nouvelles  divisions  de  la  monarchie  autrichienne  : ce  n'est  que  le 
débris  de  la  grande  province  enlevée  à l’Autriche  dans  le  siècle  dernier  par  Fré- 
déric 11.  Aussi  l'avail-on  jusqu'à  présent  réunie  administrativement  â la  Moravie, 
province  avec  laquelle  elle  a tant  de  points  de  contact  et  de  ressemblance.  Nous 
allons  joindre  dans  une  même  description  les  deux  gouvernements  de  la  Silésie  et 
de  la  Moravie. 

La  SiUtie  (Schlesien)  occupe  sur  le  revers  septentrional  des  Sudètes  une  bande  de 
territoire  qui  n’a  que  30  â 40  kilomètres  de  largeur,  avec  une  longueur  de  150  kilo- 
mètres. Sa  superficie  est  de  5,170  kilomètres  carrés.  Elle  occupe  le  haut  bassin  de 
l’Oder,  et  se  trouve  bornée  à l'est  par  la  Galicie,  au  sud  par  la  Moravie,  à l’ouest  et 
au  nord  par  la  Silé.sie  prussienne. 

La  Moravie  (Mœhrcn)  occupe  le  revers  méridional  des  Sudètes  et  la  plus  grande 
partie  du  bassin  de  la  Morava,  dont  elle  a pris  le  nom.  Son  étendue  est  de  180  kilo- 
mètres du  nord  au  sud,  et  de  210  du  nord-est  au  sud-ouest.  Sa  superficie  est  de 
22,176  kilomètres  carrés.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la  Silésie  autrichienne,  à l'e.st 
par  la  Hongrie,  dont  elle  est  séparée  par  les  monts  Jablunkau,  au  sud  par  l’Autriche, 
â l'ouest  par  la  Bohême,  dont  elle  est  séparée  par  les  Mœrisches-Gebirge. 

Les  Sudètes,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  sont  des  montagnes  d'une  élévation 
médiocre;  leurs  pentes  septentrionales  sont  pourtant  assez  abruptes  pour  qu'elIc'S 
fassent  de  l'étroite  Silésie  un  pays  montagneux.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  Moravie, 
oit  les  contre-forts  s’allongent  et  s'abaissent  dans  de  grandes  plaines,  de  sorte  que 
celte  province  est  plutôt  accidentée  que  montagneuse,  et  forme  une  sorte  de  plateau 
de  150  à 300  mètres  de  hauteur.  Dans  la  partie  méridionale  surlout,  les  collines 
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bois<5es  cl  les  escarpements  roclicux  deviennent  de  pins  en  plus  rares,  et  dans  les 
vallées  on  trouve  souvent  de  vastes  plaines  basses  ou  inoEidées,  des  étangs,  des 
marécages.  La  population  de  la  Silésie  est  do  479,000  habitants,  celle  de  la  Moravie 
est  de  1,972,000  habitants.  Sur  ce  total  de  2,451,000,  un  tiers  est  Allemand  et  les 
deu.x  tiers  Slaves.  La  grande  majorité  est  catholique,  car  on  ne  compte  que 
112,000  protestants  et  41,000  juifs. 

Les  Quadei  et  les  Marcomant , peuples  de  race  leutonique,  paraissent  avoir  été  les 
plus  anciens  habitants  de  la  Silésie  et  de  la  Moravie.  Ils  étendirent  plusieurs  fois  leurs 
conquêtes  dans  la  Pannonie,  furent  vaincus  par  les  légions  romaines,  et  enfin  fondè- 
rent dans  le  sixième  siècle  un  vaste  royaume  qui  comprenait  la  Bohème,  la  Saxe  et 
une  grande  partie  de  la  Hongrie.  Ce  royaume  fut  détruit  dans  le  neuvième  siècle  par 
les  Francs  et  les  Madgyars.  Deux  cents  ans  après,  les  Slaves,  de  la  famille  tchehe, 
envahirent  la  Moravie  et  la  Silésie,  les  conquirent  avec  la  Bohème,  et  en  firent  un 
margraviat  et  un  duché  dépendants  de  ce  royaume.  La  maison  d'Autriche  en  devint 
maîtresse  en  1526,  ainsi  que  des  couronEies  de  Bohème  et  de  Hongrie.  Elle  perdit  la 
plus  grande  partie  de  la  Silésie,  en  1760,  par  la  conquête  qu’en  fit  le  grand  Frédéric. 
Alors  la  Moravie  et  le  reste  de  la  Silésie  ne  formèrent  plus  qu’une  seule  province 
jusqu'en  1850 , où  l’on  en  a fait  des  gonvememenls  distincts. 

Les  Slaves  habitent  le  centre  du  pays,  les  Allemands  habitent  les  montagnes.  Ou 
divise  les  Slaves  en  plusieurs  branches,  qui  dilfèrenl  de  mœurs  et  de  costumes;  nuis 
ils  sont  tous  braves,  probes,  laborieux.  La  principale  de  ces  branches  est  celle  des  Wal- 
iaka,  qui  sont  protestants.  Leur  langue  est  le  dialecte  Icheke  parlé  dans  la  Bohême  : 
elle  est  riche,  harmonieuse,  et  se  prêle  facilement  aux  diverses  intonations  du  chant. 

Malgré  son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  climat  de  la  Moravie  est 
plus  doux  que  dans  plusieurs  contrées  situées  sous  le  même  parallèle.  Au  delà  du 
49*  degré , on  cultive  encore  la  vigne  avec  assez  de  succès.  Dans  les  plus  grande.s 
chaleurs,  le  thermomètre  monte  à 28",  mais  aussi  dans  certains  hivers  on  le  voit 
descendre  à 22".  A Olmiitz,  la  température  moyenne  est  de  7",3.  Les  montagnes  sont 
exposées  à un  climat  beaucoup  plus  rude  que  le  centre  du  pays;  aussi  les  récoltes  se 
font-elles  cinq  ou  six  semaines  plus  tôt  vers  le  ceiilrc  de  la  Moravie  que  dans  la  contrée 
montagneuse  de  la  Silésie,  Le  vent  du  nord-est  est  celui  qui  règne  ordinairement 
dans  CCS  deux  pays.  La  Moravie  et  la  Silé.sie  passent  pour  très  - fertiles  ; l’agricul- 
ture y est  même  très-développée.  Les  récoltes  en  céréales  forment  un  total  de  8 à 
10  millions  d’hectolitres,  cl  surpassent  les  besoins  de  la  population.  Les  pommes  de 
terre,  la  plupart  des  légumes,  l’anis,  le  houblon,  le  lin,  le  chanvre,  la  garance,  le 
safran  et  le  sénevé  y sont  abondants.  Le  lin  est  cultivé  en  grand  dans  les  cercles  de 
Brùnn  cl  d'OImûtz,  mais  il  est  moins  estimé  que  celui  de  la  Silésie.  Les  arbres  fruitiers 
réussissent,  principalement  le  noyer.  La  vigne  fournit  un  vin  très-médiocre,  et  <|ui 
est  consonuné  sur  les  lieux;  la  récolte  ne  paraît  pas  dépa.s.scr  300  à 350,000  hecto- 
litres. Des  coupes  de  bois  faites  inconsidérément  ont  diminué  sensiblement  les  pro- 
duits des  forêts.  Dans  les  plaines,  les  pâturages  sont  peu  considéiables ; mais  ils  sont 
assez  étendus  dans  les  vallées  et  les  montagnes;  les  bestiaux  constituent  même  la 
principale  riches.se  des  Silésiens.  Les  deux  pays  nourrissent  beaucoup  de  chevaux, 
du  gibier,  dus  laissons,  des  abeilles , etc. 
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Les  richesses  minérales  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie  sont  peu  nombreuses;  l’or  et 
l’argent  y étaient  abondants  jadis,  surtout  au  Hackelberg  dans  les  Gcisenker-Gebirge. 
Les  mines  exploitées  aujourd’hui  sont  principalement  celles  de  fer,  qui  fournissent 
environ  3,000,000  de  kilogrammes.  On  exploite  aussi  de  la  houille  à Rossitz  et  à Blawon, 
ainsi  qu’un  peu  de  plomb.  L’alun,  le  marbre  et  diverses  autres  roches  sont  utilisés, 
mais  les  eaux  de  sources  sont  généralement  malsaines. 

Sous  le  rapport  de  l’industrie , la  Moravie  est  l’une  des  provinces  les  plus  riches  de 
la  monarchie  autrichienne.  Les  plus  importantes  manufactures  sont  celles  de  draps, 
de  toiles  et  de  cotonnades.  Elles  consomment  les  matières  premières  que  fournit  le 
pays  et  une  grande  partie  de  celles  des  provinces  voisines,  ainsi,  par  exemple,  les 
laines  de  la  Hongrie  et  le  lin  de  la  Silésie  et  de  la  Galicie.  On  y trouve  aussi  d’im- 
portantes fabriques  de  soieries,  de  cuirs,  de  papier,  de  verre,  de  potasse,  de  sucre 
de  betteraves  et  de  boissons  fermentées,  telles  que  rossolis,  eaux-de-vie,  liqueurs, 
surtout  des  brasseries,  qui  sont,  avec  celles  de  la  Bohême,  les  plus  considérables  de  la 
monarchie.  Elles  fabriquent  annuellement  600,000  hectolitres  de  bière  d’une  valeur 
de  15  millions  de  francs.  11  est  fâcheux,  pour  le  commerce  de  cette  province,  que  la 
March  ne  puisse  porter  que  des  bateaux  d’un  petit  tonnage,  ce  qui  oblige  l’habitant  à 
c\|)édier  presque  toutes  les  marchandises  par  terre,  et  encore  la  nature  grasse  et 
argileuse  du  sol  et  le  débordement  des  eaux  rendent-ils  la  Moravie  impraticable  en 
hiver  ailleurs  que  par  les  routes  construites  en  chaussée.  Plusieurs  chemins  de  fer  sil- 
lonnent actuellement  le  pays,  et  facilitent  les  communications  aussi  bien  avec  la 
capitale  de  l’empire  qu’avec  le  nord  de  l’Allemagne. 

§ II.  Silésie.  — Description  des  villes.  — La  Silésie  ne  forme  qu’un  cercle  subdi- 
vh  é en  vingt-deux  bailliages.  Sa  capitale  est  Tnqtpau,  sur  l’Oppa,  ville  fortifiée, 
bien  bâtie,  peuplée  de  10,000  âmes;  c’est  le  siège  d’un  tribunal  civil.  On  y remarque 
rhôtel  de  ville,  le  château  de  la  famille  de  Liechslenstein,  et  l’on  y trouve  des  fabri- 
ques de  draps,  de  toiles,  de  liqueurs,  de  savons. 

En  partant  de  la  frontière  de  la  Galicie,  on  rencontre  sur  la  Biala  BUlitz  (5,500  hab.), 
renommée  par  ses  fabriques  de  draps,  et  qui  fait  commerce  de  lainages,  de  vins  et 
de  sel  gemme.  Sur  l’OIsa  est  Teschen,  située  dans  une  contrée  couverte  de  forêts  et 
de  pâturages;  elle  est  entourée  de  murs  et  de  trois  faubourgs,  et  dominée  par  un 
château  impérial.  On  y fabrique  des  draps,  des  toiles,  des  armes  à feu.  Sur  l’Oder, 
Odrau  (2,500  hab.),  fabrique  des  draps  et  des  bas.  Sur  le  Morau,  alïluent  de  l’Oppa, 
Freudenthal  (3,000  hab.)  possède  un  grand  château  et  un  collège.  Sur  l’Oppa, 
Jagrndorf  (â,700  hab.)  est  entourée  de  murailles,  et  a d’importantes  fabriques  de 
draps  et  de  toiles.  La  montagne  qui  la  domine  est  surmontée  d’une  belle  église.  On 
trouve  encore  sur  la  même  rivière  Wurbenlhal  (2,500  hab.),  qui  a des  tréfileries  et 
des  filatures  de  lin.  Enfin  sur  le  Bielau , alïluent  de  la  Neiss , au  pied  du  Goldkoppe , 
est  une  petite  cité  industrieuse  de  2,500  habitants,  Freywaldau,  près  de  laquelle  sont 
situés  les  bains  de  Grà/enberg. 

S III.  Moravie.  — Description  des  villes.  — La  Moravie  est  divisée  en  six  cercles, 
qui  comprennent  76  bailliages:  Neutitschein , Olmütz,  llradisch,  Brûnn,  Iglau,  Znaïm. 
Sa  capitale  e.st  Brûnn.  Dans  la  petite  partie  de  la  province,  qui  appartient  au  bassin  de 
l’Oder,  on  trouve  des  villes  remarquables  par  leur  fabrication  et  leur  commerce  do 
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draps:  Freyberg  (1,000  hab.),  Fulntek  (3,000  hab.),  NeuUtuhân  (8,000  bab.),  chef- 
lieu  de  cercle.  Sur  la  Beczwa,  les  localités  sont  plus  importantes  : Wtisikirchen 
(5,000  hab.)  est  célèbre  par  ses  bains;  près  de  l'établissement  thermal,  on  remarque 
un  précipice  de  150  mètres  de  profondeur,  au  fond  duquel  se  trouve  un  étang  d’eau 
gazeuse.  Leipniek  (1,000  hab.)  a d’importantes  fabriques  de  draps.  Prerau  (1,500  hab.) 
est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  contrée  : on  y voit  un  vieux  château  qui  a été 
habité  par  Mathias  Corvin.  Là  se  rencontrent  les  chemins  de  fer  de  Bohême  et  de 
Silésie  sur  Vienne. 

Sur  la  March  ou  dans  son  bassin,  nous  remarquons  d'abord  ; Müglitx  (1,000  hab.), 
qui  fabrique  des  lainages  estimés;  Sternberg  (9,000  hab.),  sur  un  affluent  de  l'Os- 
kawa , ville  industrieuse  et  importante  surtout  par  la  fabrication  des  toiles  ; ensuite 
vient  Olmütz.  Cette  ancienne  capitale  de  la  Moravie , située  sur  la  March , a des 
fortifications  étendues,  et  sa  citadelle,  qui  servit  de  prison  au  général  Lafayette,  en 
fait  une  place  de  guerre  importante.  Sa  population  avec  celle  de  scs  cinq  faubourgs 
est  de  11,000  âmes.  La  ville,  divisée  en  deux  parties,  est  bien  bâtie;  c’est  le 
siège  d’un  archevêché,  l'un  des  plus  riches  de  l'empire.  Son  université,  qui  compte 
8 â 900  étudiants,  possède  une  bibliothèque  de  50,000  volumes  et  un  cabinet 
d’histoire  naturelle;  ses  autres  écoles  sont  célèbres,  scs  établissements  de  bienfai- 
sance entretenus  avec  soin,  son  arsenal  très-bien  garni.  Le  plus  beau  de  ses  édifices 
est  l’hôtel  de  ville.  On  compte  dans  cette  ville  plusieurs  fabriques  de  tissus  de  laines 
et  des  tanneries;  elle  entretient  de  grandes  relations  avec  la  Pologne,  la  Russie  et  la 
Moldavie , par  son  commerce  de  bestiaux. 

On  trouve  encore  près  de  la  March,  sur  un  de  scs  affluents,  ProtnUx,  avec 
11,000  habitants,  des  fabriques  de  draps,  des  distilleries,  etc.  ; et  sur  la  March  elle- 
même,  Kremsier,  Hradisb,  Strassnitz  et  Gœding.  Krermier  (5,000  hab.)  est  remar- 
quable surtout  par  le  château  des  archevêques  d’OImütz,  qui  est  de  la  plus  grande 
magnificence;  les  galeries  de  tableaux,  les  collections  scientifiques,  la  bibliothèque, 
les  jardins  répondent  â l’architecture  de  l'édifice.  C’est  â Kremsier  que  l'empereur 
Ferdinand,  en  1818,  forcé  de  quitter  sa  capitale,  réunit  l'assemblée  constituante. 
Hradisrh,  chef -lieu  de  cercle,  située  dans  une  plaine  fertile,  mais  exposée  aux 
fréquentes  inondations  de  la  March,  occupe  une  Ile  au  milieu  de  celte  rivière,  et  ren- 
ferme 2,000  habitants.  Sa  position  l’oblige  â entretenir  de  nombreux  ponts,  dont  un 
a plus  de  300  pas  de  longueur.  Hradisch  était,  au  quinzième  siècle,  une  forteresse 
importante  que  Mathias,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  assiégea  plusieurs  fuis  sans 
succès.  Sinumilz  (1,000  hab.)  possède  un  pont  suspendu  sur  la  March,  un  gymnase, 
un  collège  de  piaristes  et  un  château.  Gading  (3,000  hab.)  a une  grande  manufacture 
de  tabacs  et  un  château  impérial. 

Le  bassin  de  la  Schwarza  et  de  ses  affluents  renferme  d’abord  ; Zwittau  (3,500  hab.), 
vers  les  sources  de  la  Zwittawa,  siège  d'un  évêché,  et  remarquable  par  ses  fabriques 
de  draps  et  de  toiles;  puis,  sur  la  Schwarza,  la  petite  ville  A' Ingrowilz , qui  fait  un 
grand  commerce  de  toiles  écrues  ; enfin , au  confiuenl  de  la  Schwarza  et  de  la  Zwit- 
tawa , se  trouve  Brünn, 

Brinn,  capitale  de  la  Moravie,  est  située  au  pied  du  Spielberg,  que  couronne  une 
citadelle  fameuse.  Sa  population  est  de  50,000  âmes.  Ses  furtilicalious  ont  été  en 
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partie  dilmolies  par  les  Français  en  1809,  et  converties  en  promenades;  le  reste 
tombe  en  ruines.  Sa  citadelle  seule  a été  conservée,  et  sert  de  prison  d'État  : c'est 
là  (|u’a  été  enfermé  Silvio  Pellico.  Ses  principaux  édifices  .sont  : l'hôtel  de  ville,  le 
théâtre , l’hôtel  du  gouverneur,  la  cathédrale , située  sur  une  colline , où  l'on  remar- 
que un  obélisque  de  20  métrés  de  hauteur,  érigé  à François  1"  ; l’église  de  Saint- 
Jacques,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  statues,  et  qui  est  couverte  on  fer,  etc. 
La  plus  belle  place,  appelée  Kraak-Markl , est  ornée  d'une  jolie  fontaine.  BrQnn  est 
le  siège  d’un  évêché.  On  y trouve  plusieurs  hôpitaux , des  écoles  et  des  séminaires , 
un  collège  supérieur,  une  bibliothèque  publique  et  un  jardin  botanique.  Le  commerce 
de  cette  ville  consiste  principalement  dans  la  vente  de  scs  draps , de  ses  soieries , de 
scs  chapeaux  et  de  ses  toiles  de  colon.  Elle  est  considérée  comme  la  plus  importante 
de  l'empire  pour  la  fabrication  des  tissus  de  laine. 

la  petite  ville  A'Auilerlilz  (2,500  hab.),  sur  la  Littawa,  est  remarquable  par  un 
château  dont  les  constructions  souterraines  sont  une  des  curiosités  de  la  Moravie, 
mais  elle  est  .surtout  célèbre  par  la  victoire  qu’y  remporta  Napoléon  (2  décem- 
bre 1805)  sur  l'armée  austro-russe.  A 16  kilomètres,  à l’est  d’Austerlitz,  le  bourg 
de  BuchlowHi,  peuplé  de  1,300  habitants,  est  connu  par  ses  eaux  minérales  sulfu- 
reuses et  par  ses  excellents  fruits.  Plus  loin,  dans  les  montagnes,  se  trouve  le  village 
de  l.uhalschmiitz , dont  les  bains  sont  frétpienlés.  l'oUscliouilx  s’enrichit  du  produit 
de  scs  vignobles  : ses  vins  sont  les  meilleurs  de  la  province. 

Dans  le  bassin  de  l'Iglavva,  on  trouve  : Grou-MeteriUh  (A, 000  hab.),  sur  l’Oslawa, 
où  se  tiennent  de  grands  marchés  de  grains;  Namiat  (2,500  hab.),  sur  la  même 
rivière,  avec  une  grande  fabrique  de  draps  et  un  château;  Iglm,  sur  une  des  souraes 
de  ITglawa,  ville  importante  de  17,000  habitants,  avec  trois  églises,  deux  couvents, 
un  gymnase,  un  hôpital.  L’église  de  Saint-Jacques  renferme  quelques  vieux  tom- 
beaux. On  trouve  encore  sur  l'Iglawa  TrehiUh  (5,000  hab.),  remarquable  par  son 
château,  sa  vieille  église  et  le  couvent  des  capucins;  et,  sur  la  Rokitna,  A'romaii, 
entourée  de  montagnes  qui  renferment  de  riches  mines  de  houille. 

Enfin,  sur  la  Ihaya  ou  sur  ses  aflluents,  nous  remarquons  : Teltch  (3,000  hab.), 
qui  possèslc  des  fabriques  de  draps;  Znatm,  ville  de  6,000  habitants,  y compris  scs 
trois  faubourgs,  située  dans  une  contrée  fertile  et  couverte  de  riches  vignobles.  Scs 
principaux  édifices  sont  la  maison  de  justice,  la  régie  des  salines  et  l’église  parois- 
siale de  Saint-Nicolas.  Près  de  la  ville,  dont  elle  est  séparée  par  une  vallée  profonde, 
on  remarque  l’ancienne  abbaye  de  PSlUmberg , convertie  aujourd’hui  en  manufacture 
impériale  de  tabacs.  Znaîm  a d'importants  marchés  de  grains  et  de  fruits.  Vers  l'ex- 
trémilé  méridionale  de  la  province,  s’élève,  au  milieu  d’une  plaine,  la  ville  commer- 
çante de  NikoUbmrg  ou  Mikuloa,  peuplée  de  10,000  habitants,  dont  près  de  la  moitié 
est  israélite.  On  y remarque  un  vaste  édifice  dans  lequel  est  établi  un  gymnase, 
et  le  beau  château  qui  appartient  à la  famille  üietrichstein.  Sur  le  bord  de  la  Thaya , 
en  voit  le  bourg  d'Eitgnib,  qui  appartient  au  prince  de  Liechtenstein , et  dont  le 
châleaii  est  magnilique. 


' Coogle 


EMl'IRE  D’AUTRICHi:. 


h79 


CHAPITRE  TREIZIÈME. 
boiiCme. 

g 1".  DEScniPTiON  PHTSIQIE  ET  cÉsÉBALiTÉs.  — La  Bo/iémc  (Rtrlimen)  csl  bornée 
polili<]uemcnt  à l’est  et  au  sud  par  les  provinces  de  Moravie  et  d’Autriche,  à l’ouest 
par  la  Bavière,  au  nord  par  la  Saxe  et  la  Silésie  prussienne.  Sa  superficie  est  de 
51,800  kilomètres  carré.s.  C’est  le  pays  de  l’Europe  le  mieux  limité  naturtfllement 
il  est  en  cfiel  entouré  par  5 chaînes  de  montagnes  formant  un  bas.sin  naturel  que  Ton 
pourrait  considérer  comme  une  antique  mer  Caspienne , au  fond  de  laquelle  se  dépo- 
sèrent les  différentes  roches  qui  composent  son  sol.  Ces  montagnes  sont  les  Mœris- 
ches-Cebirge , les  Riesen-Gebirge , TErz-Gebirge , enfin  le  Bœhmer-Wald,  que  nous 
avons  précédemment  décrites.  (Voir  pages  318  à 325.)  La  partie  la  plus  septentrio- 
nale du  bassin  qu’elles  enceignent  est  celle  qui  présente  la  pente  la  plus  rapide  ; aussi 
TEIbc,  qui  traverse  cette  partie,  est-il  grossi  de  tous  les  cours  d'eau  qui  de.sccndeut 
des  monUignes  et  qui  se  jettent  soit  dans  son  lit,  soit  dans  celui  de  la  Moldau. 
L’ifisue  par  laquelle  ce  fleuve  quitte  le  bassin  de  la  Bohême  pour  aller  se  jeter  dans 
la  mer  du  Nord  semble  être  celle  par  laquelle  les  eaux  qui  en  occupaient  l’intérieur 
allèrent  se  réunir  à l’Océan  : peut-être  doit-on  attribuer  à cette  irruption  une  partie 
dos  sables  qui  couvrent  les  provinces  prussiennes  de  Magdebourg  et  de  Brandebourg, 
le  Mecklenbonrg  et  le  Hanovre. 

La  Bohême  est  un  des  pays  de  l'Europe  les  plus  riches  en  productions  minérales , 
et  TErz-Gebirge  est  de  toutes  les  montagnes  de  ce  royaume  celle  qui  donne  lieu  aux 
exploitations  les  plus  considérables.  Cas  montagnes  renferment  le  plus  riche  dépêt 
de  minerais  d’argent  qui  soit  dans  toute  l'Europe,  et  le  seul  qui  semble  ne  jamais 
diminuer.  Dans  les  quarante  dernièras  années  du  dix-huitième  siècle,  on  a frappé  à 
Freylierg  pour  22  milliotis  d’écus  de  Saxe  (85,800,000  francs).  La  riches.se  de  ces 
montagnes , en  cuivre,  en  étain  ef  en  fer,  n’est  pas  moins  grande;  mais  Tétain  abonde 
principalement,  et  dans  la  meilleure  qualité,  du  côté  de  la  Bohême,  dont  les  mines 
rivalisent  avec  celles  de  l’Angleterre.  Au  contraire,  les  mines  d’argent  de  la  Bohême, 
autrefois  extrêmement  riches,  sont  aujourd'hui  ou  épuisées  ou  négligées.  Les  lavages 
d’or,  jadis  très-productifs,  ou  du  moins  très-vantés,  ne  sont  plus,  ni  en  Bohême 
ni  en  Saxe,  que  d’une  importance  très-secondaire;  mais  Tun  et  l’autre  de  ces  pays 
produisent  tous  les  métaux  en  quantité  plus  ou  moins  considérable.  On  y trouve 
également  les  variétés  les  plus  curieuses  et  les  plus  utiles  de  granités,  de  marbres, 
de  porphyres,  ainsi  que  de  cristaux  et  de  pierres  fines,  parmi  le.s<|uelle3  les  topazes 
de  Saxe  et  les  grenats  do  Bohême  méritent  leur  réputation. 

Au  pied  des  Riesen-Gebirge,  on  a commencé  la  recherche  de  quelques  mines 
d’or;  et  Ton  continue  avec  succès  l’opération  du  lavage  sur  les  bords  de  la  Sazawa, 
de  la  WotUtwa,  de  la  Luchnitz  et  d'autres  rivières  qui  coulent  au  milieu  de  terrains 
d'alluvions  aurifères.  Dans  le  district  de  Tabor,  sur  le  versant  des  monts  Moraves, 
il  existe  des  mines  d’argent  dont  on  extrait  5 h 7,000  kilogrammes.  D’autres  cantons 
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renferment  plusieurs  mines  de  cuivre  ; mais  elles  sont  loin  d’égaler  en  produits  celles 
de  plomb,  quoique  ces  dernières  ne  rendent  pas  plus  de  1,500,000  è 2,000,000  de 
kilogrammes.  Les  seules  vraiment  importantes  sont  les  mines  de  fer;  on  en  exploite 
dans  pres(|ue  toutes  les  montagnes;  la  quantité  de  ce  métal  forgé  s'élève  à 15  millions 
de  kilogrammes  outre  6 millions  de  kilogrammes  de  fonte.  Le  zinc , l’arsenic  et  le 
mercure  donnent  lieu  aussi  à diverses  exploitations.  Les  houillères  sont  abondantes; 
mais  ce  n’est  que  depuis  l’établissement  des  chemins  de  fer  qu’on  en  tire  parti; 
elles  produisent  environ  h millions  de  quintaux  métriques  et  pourraient  donner  un 
produit  dix  fois  plus  considérable.  Les  sources  salées  alimentent  non-seulement  le 
pays , mais  une  grande  partie  do  la  basse  Autriche.  La  Bohême  renferme  aussi  un 
grand  nombre  de  substances  minérales  recherchées.  Le  rubis,  le  saphir,  l’amé- 
Ihysle,  l’hyacinthe  et  la  topaze  sont  employés  par  les  lapidaires;  le  ja.spe,  la 
cornaline  et  la  calcédoine  y sont  réservés  k différents  usages.  L'emploi  de  la  pierre 
de  construction,  du  marbre  et  de  la  serpentine  y est  assez  fréquent;  enfin  on  y 
recueille  différentes  roches  propres  à faire  des  meules,  des  schistes  utilisés  comme 
pierres  5 aiguiser,  et  du  kaolin  pour  les  manufactures  de  porcelaine. 

La  Bohème,  qui  présente  tant  de  traces  de  feux  souterrains,  est  riche  en  sources 
minérales.  C’est  surtout  dans  la  partie  septentrionale  qu'existent  les  plus  renommées  : 
les  eaux  de  SedlUx,  de  Satxkame,  de  Strobnitx-,  les  eaux  amères  et  salines  de  Pallon, 
près  de  Brux  ; les  sources  alcalines  de  Bilin,  celles  de  Carisbad  et  de  Toplitx;  les 
sources  ferrugineuses  de  Btthin;  les  bains  de  Kleinhuhel,  de  Teluhm,  do  Marienbad, 
sufliscnl  pour  donner,  sous  ce  rapport , une  idée  de  la  richesse  de  la  Bohême. 

On  complc  dans  ce  pays  plusieurs  lacs  considérables  : les  plus  imporlants  sont 
celui  de  Ttschmiix,  dans  le  district  de  Klatlau;  celui  de  Plokeiutân,  dans  les  monta- 
gnes de  ce  nom , et  celui  de  Kummer,  dans  le  district  de  Saalz.  Les  étangs  y sont 
très-nombreux.  L'un  des  plus  vastes  est  celui  d'Exfperka,  près  de  Pardubitz;  il 
contient  quelques  lies  considérables  couvertes  de  bois. 

Le  climat  de  la  Bohême  est  d’autant  plus  varié  que  ce  pays  est  couvert  de  monta- 
gnes élevées , de  plaines  étendues  et  de  profondes  vallées.  11  est  tempéré  au  centre 
et  vers  les  frontières  du  sud^juest  ; mais  les  cimes  couvertes  de  forêts  influent  sur  la 
température  jusqu'à  une  assez  grande  distance  de  leurs  pentes.  Le  vent  qui  domine 
ordinairement  est  celui  du  sud-est  ; celui  qui  souffle  ensuite  le  plus  fréquemment  est 
le  vent  du  sud-ouest.  Le  vent  d'est,  comme  celui  du  nord-est,  est  presque  toujours 
accompagné  d'un  temps  humide;  mais  ceux  du  nord,  du  nord-ouest  et  du  sud-ouest 
sont  toujours  un  signe  de  sécheresse.  Il  tombe  dans  ce  pays  18  à 19  pouces  d'eau 
par  an. 

La  Boliêmc  est  une  des  provinces  les  plus  fertiles  de  la  monarchie,  mais  l'industrie 
agricole  y est  très-arriérée.  L’indolence  et  la  paresse  du  cultivateur  eu  sont  les  prin- 
cipales causes,  puisque  c’est  dans  les  cantons  où  la  qualité  de  la  terre  semblerait 
devoir  produire  les  plus  abondantes  récoltes,  que  l'on  est  étonné  de  leur  médiocrité. 
Dans  les  montagnes,  au  contraire,  l’aridité  d'un  terrain  pierreux  et  l’inclémence  des 
saisons,  ont  rendu  le  peuple  plus  actif  et  plus  intelligent.  La  nalure  du  sol  ne  parait  point 
favoriser  la  culiure  do  la  vigne  : on  n’cslimo  qu’à  environ  30,000  hectolitres  la  quantité 
de  vin  qu'elle  produit,  mais  ces  vins  sont  de  bonne  qualité.  C’est  la  France  qui  a 


£hn_  Vi(  ■!(' 


EMPIRE  D’AUTRICHE. 


A81 

fourni  les  ceps  qui  sont  cultivés  sur  les  coteaux  qui  bordent  la  Moldau  et  l’Elbe , et  leur 
produit  peut  parfois  se  comparer  i ceux  de  la  Bourgogne.  La  culture  des  arbres  fruitiers 
est  d'uu  produit  avantageux,  principalement  celle  des  pommiers,  des  poiriers,  des 
pruniers  et  des  cerisiers;  leur  récolte  annuelle  est  une  brandie  importante  de  com- 
merce. Après  ces  végétaux,  les  deux  plantes  les  plus  productives  sont  le  lin,  et  sur- 
tout le  houblon  : cette  dernière  est  cultivée  dans  tous  les  terrains  doués  de  quelque 
fertilité.  Les  forêts  de  la  Oohême  renferment  toutes  les  espèces  d’arbres  connues  en 
Allemagne  ; leurs  coupes  réglées  produisent  7,000,000  do  stères  ; cette  quantité  est  plus 
que  suffisante  pour  les  besoins  de  la  population , aussi  en  exporte-t-on  beaucoup. 
Les  beigcries  sont  n^ligées  presque  partout,  même  dans  les  Rie.sen-Gebirge,  qui 
reufermenl  de  bons  pâturages,  mais  on  élève  beaucoup  de  chevaux  dont  la  race  est 
pleine  de  vigueur.  Le  gouvernement  enlrelient  16  liar.is. 

L’éducation  des  abeilles  est  très-répandue  dans  le  royaume , et  l’on  peut  estimer 
à 60,000  le  nombre  des  ruches  réparties  chez  les  divers  propriétaires.  Les  mon- 
tagnes et  les  forêts  abondent  en  gibier  de  différentes  çspècc.s,  dont  quelques-unes 
même  se  multiplient  dans  les  plaines  livrées  â la  culture.  La  pèche  est  surtout  d’un 
produit  considérable  : la  seigneurie  de  Pardubitz,  dans  le  district  de  Chrudim, 
vend  à elle  seule  aunnellemeiit  plus  de  2,000  quintaux  de  poisson;  celle  de  Bidschow 
fournit  une  grande  quantité  de  truites;  dans  quelques  étangs  on  pêche  as.sez  fré- 
quemment des  carpes  de  10  à 15  kilogrammes.  Dans  la  Moldau,  dans  l'Elstcr  et 
plusieurs  autres  rivières,  on  recueille  un  grand  nombre  de  perles  produites  p.ir 
la  mulctlc  uiarijarilijire;  dans  l'Elbe  on  prend  souvent  des  saumons,  et  surtout 
le  poisson  appelé  par  les  Allemands  mUfisch , de  45  à 50  kilogrammes  : c’est  le 
tilurc  commun. 

La  Bohême  n’est  pas  lui  pays  manufacturier  : néanmoins  certaines  industries  y ont 
acquis  un  degré  de  perfection  relative,  surtout  la  fahrication  des  fils  et  des  tissus 
de  coton , celle  des  lainages , des  métaux  ouvrés , des  prodmts  chimiques , des  verre- 
ries et  des  porcelaines.  Le  tjs.sage  dos  toiles  sans  machines  occupe  une  population 
nombreu.«e  dans  les  Riescu-Gebirge  ; l’impression  et  la  teinture  des  étolfeS , la  chapel- 
lerie, la  fabrication  du  sucre  de  betteraves,  la  papeterie,  les  tanneries  emploient 
également  un  grand  nombre  d’ouvriers.  Il  existe  aussi  â Hir.schensland  et  dans 
d'autres  villages  du  cercle  d’Elbogen  des  fabriques  tfo  dentelles  et  de  blondes  qui 
sont  connues  depuis  pins  de  60  ans. 

1-1  Bohême  n’exporte  qu’une  petite  partie  des  produits  de  son  indu.-trie  : l’excé- 
dant de  sa  consommation  en  toile  do  lin  et  de  chanvre  est  expédié  eu  Saxe  : la  plu- 
part des  provinces  de  la  monarchie  autrichienne  consomment  ses  tissus  de  coton; 
le  système  de  douanes  établi  dans  les  États  limitrophes  a considérablement  diminué 
la  fabrication  et  par  suite  les  exportations  de  draps.  Tous  ces  produits  et  ceux  de  la 
culture,  tels  que  les  grains  , les  légumes,  les  fruits,  et  les  bois  constituent  un  com- 
merce d’exportation  assez  considérable  pour  que  la  Bohême  puisse  se  procurer  en 
échange  les  denrées  coloniales  nécessaires  à ses  besoins.  Ce  commerce  est  surtout 
animé  par  des  foires  annuelles , dont  les  olus  considérables  se  tiennent  à Prague  et  â 
Pilsen. 

Le  tran.sport  des  marchandises  se  fait  principalement  par  l’Elbe , la  Moldau  et  l’Eger, 
Toue  lit.  ’ gf 
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sur  des  bateaux  qui  portent  depuis  300  jusqu'à  1,200  quintaux.  Le  lit  de  la  Mnldau, 
qui  dans  sa  partie  supérieure,  notamment  depuis  Frauenberg  jusqu’à  Prague,  roule 
entre  des  rives  escarpées  et  interrompues  par  des  torrents  impétueux , a été  débar- 
rassé des  masses  de  pierres  et  de  sable  qui  s’y  étaient  accumulées  et  qui  en  gênaient 
la  navigation  : depuis  Budweis  jusqu’à  Mcinik,  on  a construit  un  chemin  de  halage, 
au  moyen  duquel  on  a pu  resserrer  le  lit  de  la  rivière  pour  lui  donner  plus  de  pro- 
fondeur ; et  dans  le  pays  plat,  depuis  Weltruss  jusqu’à  Melnik  , on  a couvert  de  fas- 
cines les  rives  qui  ne  présentaient  pas  assez  de  solidité , et  l'on  a creusé  ainsi  de 
nouveaux  lits.  Le  môme  système  de  travaux  a été  appliqué  au  cours  de  l’Elbe, 
depuis  sa  jonction  avec  la  Moldau  jusqu’à  la  irontière  de  Saxe , et  à la  Béraun  jus- 
qu’à son  embouchure  dans  la  Moldau. 

La  Bohême  est  sillonnée  de  bonnes  roules  ; mais  les  communications  entre  l’est  et 
l’ourst  du  royaume  se  bornent  à un  petit  nombre  de  points,  l'Elbe  et  la  Moldau 
n'ayant  que  peu  de  ponts.  Plusieurs  entreprises  particulières  ont  contribué  encore  à 
augmenter  les  moyens  de  communication  : tels  sont  les  canaux  ouverts  depuis  le  lac 
de  Plekenstein  jusqu’à  Harlach , cl  depuis  la  forêt  de  Huberbach  jusqu’à  la  Wotawa  ; 
tels  sont  encore  les  chemins  de  fer,  dont  un  va  de  Budweis  à Linz,  un  autre  de 
Prague  à Vienne,  soit  par  Ulmütz,  soit  par  Brünn;  un  troisième  enfin  de  Prague  à 
Dresde. 

5 II.  IlisToine,  popuLATioMS,  MœuBs,  ETC.  — La  Bohême  est  un  des  pays  de 
l'Europe  dont  l’existence  a été  la  plus  agitée,  la  plus  belliqueuse,  la  plus  ensanglantée. 
Cela  tient  principalement  à sa  position  géographique , qui  en  fait  en  quelque  sorte  la 
citadelle  de  l’Allemagne,  ou  bien  un  vaste  camp  retranché,  d’où  l’on  peut  guerroyer 
de  toutes  paris  '.  La  Bohême  était  habitée  dans  les  temps  anciens  par  les  Boii,  qui 
en  furent  chassés  30  ou  40  ans  avant  notre  ère  par  les  Marcomani.  Vers  le  sixième 
siècle,  des  hordes  de  Slaves  qu'on  appelait  Tchèkhet  envahirent  le  pays;  ils  se  con- 
vertirent au  christianisme  en  864,  et  formèrent  un  État  puissant , quoique  barbare, 
dont  les  chefs  furent  tantôt  électifs,  tantôt  héréditaires.  De  nombreuses  colonies 
allemandes  commencèrent  aussi  à s’y  établir.  Ollon  1"  soumit  le  pays  à l’empire, 
mais  les  grands-ducs  de  Bohême,  qui  prirent  bientôt  le  titre  de  rois,  n’en  restèrent 
pas  moins  puissants,  et  étendirent  leur  domination  sur  la  Lu.sace,  la  Silésie,  la 
Moravie  et  la  Pologne.  Ottocar  II  ajouta  encore  à scs  Étals  l’Autriche,  la  Styrie,  la 
Carinthie,  l’Islrie , et  même  la  Prusse,  dont  il  convertit  les  peuples  sauvages.  Rodolphe 
de  Habsbourg  lui  enleva  l’Autriche,  la  Styrie,  la  Carinthie,  etc.,  mais  son  successeur, 
Wenceslas  11 , obtint  la  dignité  d’électeur  de  l’empire  (1287).  Au  commencement  du 
treizième  siècle  la  couronne  pas.sa  dans  la  maison  de  Luxembourg,  qui  donne  quatre 
rois , dont  deux , Wenceslas  IV  et  Sigi.smond,  montent  sur  le  trône  impérial.  Sous  ce 
dernier  a lieu  la  terrible  guerre  des  Hussites , dont  les  souvenirs  sont  tmcore  vivants 
en  Bohême. 

Après  la  maison  de  Luxembourg,  la  couronne  de  Bohême  passa  successivement  à 
deux  princes  de  la  maison  d’Autriche,  à un  seigneur  bohémien,  Georges  Podibrad 
(1458),  enfin  à un  gendre  de  ce  seigneur,  Mathias,  roi  de  Hongrie.  Louis  II,  deuxième 
successeur  de  Mathias , 'ut  tué  à la  bataille  de  Moliacz  en  1526  ; alors  les  Bohémiens 
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tinrent  pour  roi  Ferdinand  d’Aulriche,  et  c’est  ainsi  que  celle  maison  acquit  la  Hongrie 
avec  ses  annexes,  la  Dohôme  avec  la  Silésie,  la  Moravie,  etc.  La  couronne  de  Bo- 
Jiéme  ne  cessa  plus  d’appartenir  h la  maison  d’Aulriche,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  résis- 
iance.  Ainsi  ce  fut  do  ce  pays  que  partit  le  signal  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  et 
il  subit  alors  de  grandes  souffrances.  Il  en  eut  encore  à supporter  dans  la  guerre  de 
la  succession  d’Aulriche,  dans  la  guerre  de  Sept-Ans,  etc.  Enfin  en  18/j8,  les  Slaves 
de  la  Bohême  prirent  part  au  grand  mouvement  des  peuples  soumis  à la  maison  d’Au- 
lriche ; ils  voulurent  se  séparer  non-seulement  de  l’Autriche,  mais  de  l'Allemagne.  Ils 
en  furent  punis  par  le  bonibardeinent  de  Prague  et  la  destruction  de  leurs  anciens 
privilèges.  Avant  celle  époque,  la  Bohême  formait  un  royaume  distinct,  ayant  une 
eonslituüon  particulière,  jouissant  de  certaines  libertés,  étant  représentée  dans  une 
diète  naüonale.  Mais  depuis  1851 . elle  ne  forme  plus  qu’une  grande  province  de  la 
monarchie  autrichienne,  partagée  on  13  cercles  : Prague,  Biuhveis.  Pisek,  Pilsen, 
Eger,  Saaz,  Leitmerilz,  lung-Bunzlau , Gilschin,  KœnigriUz,  Chrudim,  Czaslau, 
Tabor,  formant  en  tout  207  bailliages. 

Sous  le  rapport  des  privilèges,  la  population  se  divise  en  quatre  classes  : les  nobles, 
qui  jouissent  d une  juridiction  particulière , de  l’exemption  du  service  militaire  et 
<1  autres  droits  importants  ; les  propriétaires  libres  ou  freisassen , possesseurs  de  pro- 
priétés non  vassales,  mais  qui  n’y  exercent  pas  les  droits  seigneuriaux  attribués  à la 
noblesse  ; les  bourgeois  ou  habitants  des  viiles  proprement  dites.  Ces  villes  se  divi- 
sent en  villes  royales  qui  jouissent  du  droit,  comme  corporations,  de  posséder  des 
propriétés  seigneuriales , villes  domaniales  ou  appartenant  à l’Etat,  villes  patronales 
ou  appartenant  à des  propriétés  seigneuriales.  Les  paysans  à leur  tour  forment  diffé- 
rentes classes  suivant  qu’ils  sont  vassaux  , fermiers , possesseurs  héréditaires  sous 
certaines  conditions , paysans  francs  ou  libres  possesseurs.  La  population  totale  est 
de  /|, 80 1,000  habitants,  dont  1/|0,000  protestants  et  75,000  juifs;  tout  le  reste  suit 
le  culte  catholique.  Les  cloîtres  sont  très-nombreux  en  Bohême  : on  compte  environ 
y6  couvents,  chapitres  ou  confréries  , dont  seulement  5 de  femmes.  Les  communions 
protestantes  sont  sous  la  surveillance  des  consistoires  de  Prague  et  de  Vienne.  Le 
•culte  Israélite  est  soumis  à l’inspection  d'un  conseil  composé  du  grand  rabbin  de 
Prague  et  de  deux  adjoints. 

Bien  que  la  race  allemande  soit  ici  en  minorité,  puisqu’elle  compte  à peine  2 millions 
d’individus,  la  langue  allemande  est  devenue  d’un  usage  général;  cependant  la  classe 
inférieure  du  peuple  tchèkhe  a conservé  la  sienne , et  dans  la  classe  moyenne  on  parle 
les  deux  généralement.  La  langue  tchèkhc  ou  bohème  se  distingue  des  autres  dialectes 
slaves  non-seulement  par  ses  formes  grammaticales , mais  encore  par  l’usage  des 
lettres  allemandes.  Sous  le  rapport  moral , l’Allemand  et  le  Tchèkhe  diffèrent  autant 
que  par  leur  langage;  ils  ne  se  ressemblent  que  par  leur  fidélité  à remplir  les  devoirs 
de  la  religion,  par  leur  dévouement  pour  le  .souverain,  et  l’espèce  d’inimitié  qu’ils 
portent  5 la  noblesse  seigneuriale.  Ce  qui  distingue  le  Slave  de  l’Allemand,  c’est  le 
soin  qu’il  prend  de  ses  propriétés  et  le  désir  constant  qu’il  montre  d’en  acquérir;  il 
est  moins  laborieux  , moins  susceptible  d’attachement  et  de  fidélité  dans  ses  affec- 
tions, plus  disposé  ü rechercher  la  société  et  les  sujets  de  dissipation.  Il  se  pique 
d une  grande  prudence  et  se  montre  ordinairement  méfiant , surtout  dans  ses  rap- 
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pnrls  avec  l’ Allemand , qn'il  regarde  toujours  comme  une  sorte  d’ennemi  ; mais  dans 
le  service  des  armes  l’Allemand  cl  le  Slave  rivalisent  de  zèle  el  de  courage.  L haW- 
Uint  des  montagnes  a pour  caractère  distinctif  une  sorte  d’aptitnde  au.x  arLs,  et  une 
noblesse,  une  Oerté  dans  les  senlimcuts  qu’on  observe  rarement  chez  l’Iiabilant  des 
plaines. 

Le  gouvernement  autrichien  s’attache  depuis  longtemps  à répandre  rinslrnction  et 
les  lumières  dans  toutes  les  classes  de  la  population.  Il  est  d’ailleurs  à remarquer  que 
tous  les  habitants  de  la  ünhôme,  et  surtout  ceu,x  do  la  race  slave,  montrent  beaucoup 
do  dispositions  pour  les  arts  et  les  sciences.  L’université  de  l’rague,  l’école  polytech- 
nique, l'école  normale,  les  26  gymnases  et  les  écoles  d’indiustrie  sont  richement 
dotés;  les  écoles  élémentaires  et  les  institutions  parlicidières  sont  nombreuses,  les 
Israélites  mémos  en  poasèdcnl  un  nombre  suflisant. 

§ III.  Descbiption  des  villes.  — Prague,  capitale  de  la  Bohême , se  trouve  située 
sur  les  deux  rives  de  la  Muldau , qui  lu  divise  en  deux  parties  inégales  comprenant 
quatre  quartiers  : deux  sur  la  rive  droite,  YAlUtadt  (vieille  ville)  el  la  Xeushnlt 
(nouvelle  ville);  deux  sur  la  rivo  gauche,  le  Kleinseite  (petit  côté)  elle  Hraderhin 
(ville  haute).  Celui-ci  est  le  plus  ancien  et  le  moins  |)cuplé;  le  Kleinseite  est  le  plus 
riche  en  palais,  la  Neustadl  le  plus  moderne  et  le  plus  élégant,  l’Altstadt  le  plus 
animé  el  le  plus  caractéristique  : de  lui  dépend  le  Judemtadt  ou  quartier  des  juifs. 
Ces  quatre  quartiers  sont  peuplés  de  121,000  habitants,  dont  trois  septièmes  alle- 
mands, le  reste  tclièkhe.  Il  faut  leur  ajouter  deux  fauljourgs  peuplés  de  30,000 
habitants  {Carolinenthal  cl  Smirhow) , et  le  IVisdiehrad  ou  l'ancienne  citadelle  encore 
très-bien  fortifiée  et  renfermant  l’arsenal;  car  Prague  est  une  place  forte,  mais  com- 
mandée par  des  hauteurs,  et  conséquemment  peu  susccplible  d'une  longue  défense. 
Le  cours  de  la  Moldau,  qui,  pendant  ses  moyennes  eaux,  a 560  mètres  de  largeur; 
la  beauté  dos  environs,  la  vue  des  montagnes  de  Schwein  et  de  Pétrin,  qui  bornent 
une  partie  de  l'horizon,  rendent  très-pittoresque  l’a.spect  de  Prague,  et  ses  vieux 
édifices,  scs  somptueux  palais,  ses  innombrables  tours,  en  font  une  des  villes  les 
plus  intéressantes  de  l'Europe.  Son  étendue  est  considérable,  car  son  diamètre  est 
de  U kilomètres,  et  il  faut  quatre  heures  pour  en  faire  le  tour.  Les  maisons  sont 
presque  toutes  construites  en  pierres  et  i trois  étages.  Chaque  quartier  possède 
quelques  curiosités.  L’AlUtadt  a son  pont  sur  la  Moldau,  long  de  600  mètres, 
supporté  par  16  arches,  orné  do  28  statues  de  saints,  et  construit  en  1338  par 
l’empereur  Charles  IV;  on  voit  aussi  dans  ce  quartier  le  Carolinum  ou  l’université, 
fondée  en  1348  par  le  môme  empereur;  jusqu’au  commencement  du  quinzième  siècle 
elle  eut  jusqu’à  200  professeurs  et,  dit-on,  30,000  étudiants.  Aujourd'hui  on  y compte 
55  professeurs  et  2,000  étudianLs.  C'est  dans  .son  enceinte  que  Jean  Huss  et  Jérôme  de 
Prague  firent  entendre  pour  la  première  fois  ces  prédications  qui  précédèrent  la 
réforme,  el  que  commença  la  sanglante  opposition  de  leurs  sectateurs  contre  les  abus 
de  l'Église  romaine.  Le  même  quartier  renferme  l’hôtel  de  ville,  bel  édifice  orné  d’une 
tour,  où  se  trouve  l’horloge  astronomique  construite  en  1400  par  maître  Hanuschl. 
On  y montre  la  salle  où  le  comte  de  Thurn  fil  jeter  par  les  lenèlres  les  gouverneurs 
de  la  Bohême.  On  y voit  aussi  l’église  do  Tliein , flanquée  de  deux  tours  hautes  de 
84  mètres,  el  qui  renferme  le  mausolée  de  Tycho-Brahé  ; la  belle  église  de  Sainte- 
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Croix;  le  cabinet  d'histoire  naturelle  et  l'observatoire,  qu'illustra  le  célèbre  astro- 
nome. Ce  quartier  renferme  encore  le  Ckmentinum,  lourde  masse  de  constructions, 
autrefois  collège  de  jésuites,  qui  renferme  aujourd'hui  des  é^-liscs,  des  écoles  et  des 
collections;  la  bibliothèque  de  l'université,  qui  se  compose  de  103.000  volumes  et 
d'environ  3,500  manuscrits,  l'académie  des  beaux-arts,  etc.  La  Grost-Hing  est 
la  plus  grande  des  quatre  places  de  ce  quartier,  en  même  temps  qu'une  des  plus 
animées  de  Prague.  Xtusladl  est  formée  de  rues  larges  et  bien  bètics;  et  sur  sa 
grande  place  on  trouve  réunis  i'hOIel  de  ville,  l'église  de  Saint-Ignace,  l'hùpital 
militaire,  l'hôpital  général,  l'institut  des  sourds  et  muets,  et  l'asile  des  aliénés,  un  des 
plus  beaux  établisscmciiLs  de  ce  genre  que  possède  l'Autriche.  Le  KUitueile  se  fait 
remarquer  par  ses  beaux  hôtels,  par  ses  églises,  et  par  le  palais  de  Wallenstein , dont 
le  jardin  est  ouvert  au  public.  C'est  dans  la  ville  haute  qu'est  situé  le  Uradchin, 
chôteau  royal , dont  la  construction  dura  plusieurs  siècles , cl  qui  fut  achevé  par 
Marie -Thérèse.  Il  renferme  plusieurs  centaines  d’appartenicnts  et  quelipies  salles 
immenses.  De  ce  palais,  qui  fut  habité  en  1833  par  Charles  X et  .sa  famille . on  jouit 
d'une  vue  magnifique.  Près  de  là  s'élève  le  Dôme  ou  la  catliédrale,  dont  l'architecture 
gothique  est  d'un  très-beau  style , et  qui  contient  les  tombeaux  de  plusieurs  souverains 
de  la  Bohême  et  celui  de  saint  Jean  Népomucène,  que  le  roi  VVenceslas  fil  précipiter 
dans  lu  Moldau  pour  n'avoir  pas  voulu  lui  révéler  la  confession  de  la  reine.  Plus  loin 
est  l'église  de  Saint- Voit,  remarquable  par  son  antiquité,  par  les  monuments  qu'elle 
renferme,  et  par  son  clocher,  le  plus  haut  de  la  ville.  Outre  tous  ces  édifices,  on 
compte  plus  de  70  palais  et  58  églises,  dont  deux  seulement  pour  le  culte  prolcstanL 
Prague  est  un  des  grands  centres  littéraires  et  intellectuels  de  l'Allemagne.  Outre 
l'université,  on  remarque,  parmi  les  établissements  d'instruction,  les  trois  gymnases, 
l'école  vétérinaire,  celle  d'accouchement,  celle  de  chirurgie,  l'institut  polytechnique, 
l'académie  de  peinture  et  le  conservatoire  de  musique.  Cette  ville  renferme  des 
manufactures  de  toiles  de  fil  et  de  toiles  de  coton,  do  fichus  et  de  mouchoirs,  de.*, 
tanneries , des  fabriques  d'acide  nitrique  et  des  verreries  ; la  chapellerie  commune 
y emploie  un  grand  nombre  de  bras.  Elle  est  le  contre  commercial  de  la  Bohème  et 
l'entrepôt  général  du  royaume.  On  y compte  de  nombreuses  maisons  de  commerce, 
dont  près  de  la  moitié  sont  juives.  Cependant,  malgré  sa  population  importante  et 
sa  position  avantageuse,  la  ville  n'olfre  point  l'apparence  de  l’aisance,  et  les  classc.s 
inférieures  parais-sent  même  y être  dans  la  misère. 

Prague  a joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  l'Allemagne,  à cause  de  sa  position 
centrale  et  éminemment  stratégique  ; il  se  livra  plusieurs  batailles  sous  ses  murs  : les 
principales  sont  celles  de  1620,  oh  les  protestants  de  Bohême  furent  battus  par  les 
Impériaux,  et  celle  de  1757,  où  Frédéric  il  battit  les  Autrichiens.  Elle  a subi  de  nom- 
breux sièges  : le  principal  est  celui  de  1752 , soutenu  par  les  Français.  Enfin,  eu  1858, 
elle  a été  bombardée  par  une  armée  autrichienne,  qui  la  fit  rentrer  sous  la  domina- 
tion absolue  de  l'empereur. 

Celte  ville  est  réellement  le  emur  de  la  Bohême;  car  nulle  autre  n'approche  d'elle 
pour  l'importance  politique,  la  population,  les  ressources  de  tout  genre.  Amssi  ne 
trouve-t-on  dans  ce  pays  que  de  petites  cités,  sans  monuments,  sans  établissements 
remarquables,  et  qui  sont  importantes  seulement  par  leur  industrie. 
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Dans  le  bassin  de  l’Elbe , en  amont  du  confluent  de  la  Moldau , on  rencontre 
d'abord  Hohtn-Elbc  et  Slarkenbach,  petites  villes  où  l’on  fabrique  des  toiles,  des 
dentelles  et  des  cristaux  ; Gilschin  (Ii.OOO  liab.),  sur  la  Cxidiina,  chef-lieu  de  cercle; 
h'aniginho/  (f|.500  hab.),  où  l’on  fabrique  des  lainages;  Trautennu,  sur  l’Aupa, 
centre  de  la  fabrication  des  toiles  dites  de  Bohême;  Joirphsladt  (2,000  hab.),  place 
furte  située  au  confluent  de  l’Elbe  et  de  la  Mettau;  h'aniggrâiz  (6,000  hab.),  siège 
d’un  évêché,  chef-lieu  de  cercle,  place  forte  située  au  confluent  de  l'Elbe  et  de  l’Adler; 
lUielinau  (/|,000  hab.),  sur  un  aflluent  de  l’Adler,  avec  une  fabrication  très-active  de 
toiles  et  de  lainages;  Leilomàckl  (6,000  hab.),  sur  la  I.auLschna,  avec  un  institut 
philosophique  et  des  fabriques  de  mousseline;  Hohennauth  (5,000  hab.),  sur  la  mémo 
rivière,  ville  industrielle,  où  l’on  fabrique  des  draps;  Chrudim  (6,000  hab.),  sur  la 
Chrudinka,  chef-lieu  de  cercle,  importante  par  ses  marchés  aux  chevaux;  Pardiibitx, 
sur  l'Elbe,  qui  pos-sède  un  hôtel  d'invalides,  et  dans  ses  environs  deux  haras  impé- 
riaux; Cutslm  (S,500  hab.),  chef-lieu  de  cercle,  où  Frédéric  11  battit  les  Autrichiens 
en  17ii2;  Kuttenberg  (10,000  hab.),  importante  par  sa  population,  ses  mines  de 
cuivre  et  de  plomb,  scs  fabriques  de  coton;  Nev-Kolin  (6,000  hab.),  sur  l’Elbe,  où 
Frédéric  II  fut  battu  par  les  Autrichiens  en  1757;  Podibrad  (3,000  hab.),  sur  l’Elbe, 
avec  un  vieux  château  qui  sert  d'hospice  d’invalides;  Ximbourg  (2,500  hab.),  sur 
l’Elbe,  siège  de  la  direction  des  haras  de  la  Bohême;  Brandtit  (2,500  hab.),  sur 
l'Elbe,  importante  par  son  château  royal. 

Dans  le  hassin  de  l'iscr,  on  ne  peut  nommer  que  lung-BunIzIau,  ville  de  5,000  ha- 
bitants, chef-lieu  de  cercle,  importante  par  scs  fabriques  de  draps;  mais  en  dehors 
des  limites  naturelles  de  la  Bohême,  dans  les  montagnes  de  Lusace,  vers  les  sources 
de  la  Nciss,  on  trouve  Beicbenberg,  ville  de  15,000  habitants,  la  plus  importante  de 
la  Bohême  après  Prague  , et  où  se  fait  une  grande  fabrication  de  draps. 

Dans  le  bassin  de  l’Elbe,  en  aval  du  confluent  de  la  Moldau,  nous  remarquons: 
IMmcrilz  (/i,600  hab.),  ville  fortifiée,  chef-lieu  do  cercle  et  siège  d’un  évêché; 
Bühmisch- Uipa  (6,000  hab.),  sur  le  Poizen,  qui  fait  un  grand  commerce;  Bumbourg 
(5,000  hab.),  dans  les  montagnes  de  Lusace,  qui  fabrique  des  toiles;  Sdutnlind 
(5,000  hab.),  dans  les  mêmes  montagnes,  qui  fabrique  des  fils  de  lin,  des  indiennes 
et  des  dentelles;  TcrpUlz  (3,000  hab.),  près  de  la  liila,  célèbre  par  ses  sources 
jaillis.santcs ; Bilin  (2,500  hab.),  sur  la  Bila,  avec  un  grand  chèleau  et  des  sources 
minérales  renommées. 

Dans  le  bassin  de  l’Éger  ; Tbmtieniladl  est  une  forteres.se  située  près  du  confluent 
de  l'Éger,  et  près  de  Leitmeritz;  Saalz  (5,000  hab.),  chef-lieu  de  cercle,  est  placée 
au  centre  de  cultures  de  houblon  renommées  ; Komotau  (3,600  hab.),  sur  un  affluent 
de  l’Èger,  est  important  par  son  gymnase  et  son  industrie  ; Kaaden,  sur  l’Éger,  a des 
fabriques  de  draps;  KarUhad  (3,500  hab.)  fabrique  de  bonnes  armes,  mais  elle  est 
surtout  célèbre  par  ses  eaux  thermales  chargées  de  sel  de  soude.  Elle  est  située  au 
milieu  de  masses  granitiques  et  de  déjections  volcaniques,  dans  une  fi.ssure  profonde 
que  forme  la  vallée  de  la  ïessel.  On  a dit  que  c’était  une  ville  bâtie  sur  le  couvercle 
d’une  chaudière  d’eau  bouillante.  Et,  en  effet,  ce  couvercle  n’a  pas  plus  de  1 mètre 
à 1 mètre  50  d’épais.seur  : aussi  l’eau  jaillit-elle  de  toutes  parts,  et  en  quehiucs 
endroits  il  a fallu  consolider  la  mince  couche  calcaire  qui  recouvre  un  abîme  d’eau 
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bonillaiite  dont  il  a été  impossible  de  trouver  le  fond.  La  principale  des  sources 
employées  est  le  Sprudel,  dont  la  température  est  à 72  degrés.  Jocc/iimstal 
(6,500  hab.)  a des  mines  d'argent  autrefois  célèbres;  Gratsiilx  (5,000  hab.),  sur  la 
Zwoda,  a des  mines  de  cuivre  et  des  fabriques  de  laiton  ; Klbogen  (2,000  hab.),  sur 
l’Éger,  est  entourée  de  murs  et  fabrique  do  la  porcelaine  ; ScAfoÿjen-uiafd  (3,500  hab.) 
a la  même  industrie,  avec  des  raines  d’étain  et  do  plomb  ; F.ger  (10,000  hab.),  chef- 
lieu  de  cercle , sur  la  rivière  du  même  nom , était  autrefois  une  très-forte  place.  C’est 
dans  le  vieux  chOteau  qui  domine  la  ville,  et  qui  forme  encore  un  poste  militaire 
important,  que  Wallenstein  fut  assassiné.  Auh  (5,000  hab.),  au  pied  d’un  chaînon 
de  rOchsenkopf,  est  une  ville  fort  laide,  et  qui  fabrique  des  toiles  et  des  cotons. 

Dans  le  bassin  de  la  Reraun  : Marienbad,  sur  une  des  sources  de  la  Mies,  est 
devenue  une  petite  ville  importante  par  ses  eaux  minérales,  qui  appartiennent  à 
l’abbaye  de  Tôpl;  Tadum  (3,000  hab.),  sur  la  Mies,  exploite  des  mines  de  plomb  et 
d’argent;  Haide  (1,200  hab.)  est  le  centre  de  la  fabrication  des  verres  de  Bohême; 
dans  ses  environs  Burgtiein  a une  manufacture  de  glaces,  et  Stehuchœnau  un  bel 
établissement  pour  la  taille  des  cristaux;  Mia  (3,000  hab.)  exploite  des  mines  de 
plomb  et  d’argent;  Tautt  (6,000  hab.),  sur  la  Rabudra,  a des  fabriques  de  toiles; 
Klttttau  (6,000  hab.),  sur  l'une  des  sources  du  la  Bradlanka,  a des  fabriques  de  lai- 
nages; Pihen  (10,000  hab.),  sur  la  Mies,  chef-lieu  de  cercle,  est  l’iine  dos  plus  impor- 
tantes villes  de  la  Bohême  par  ses  manufactures  de  draps,  scs  quatre  foires  annuelles, 
ses  établissements  d’instruction , les  exploitations  do  fer  et  d’alun  de  ses  environs  ; 
Bokiltan  (3,000  hab.),  sur  le  Klabawa,  a des  mines  de  fer  et  des  forges;  Badnilz 
(2,500  hab.)  a des  mines  de  houille;  Pnibram  (6,000  hab.),  sur  la  Litawka,  a des 
mines  d’argent  et  de  plomb;  c'est  le  .siège  d’une  direction  des  mines;  Horzowitz 
(6,500  hab.),  près  de  la  Litawka , a dans  ses  environs  les  plus  grands  établissements 
métallurgiques  de  la  Bohême. 

Sur  la  Muldau  et  dans  sim  bassin  5 gauche  : Krummau  (6,000  hab.)  renferme  une 
magniOque  résidence,  qui  appartient  à la  famille  de  Schwartzemberg ; Budueis 
(8,000  hab.)  est  importante  par  sa  position  au  débouché  du  défilé  de  Freystadt  et  du 
chemin  de  fer  qui  franchit  ce  défilé;  c’est  un  chef-lieu  de  cercle  et  le  siège  d’un 
évêché  ; on  y trouve  un  arsenal , des  établissements  d’instruction , des  fabri(|ucs  de 
draps,  des  distilleries;  il  s’y  fait  un  important  commerce  de  grains.  Moldauthein  est 
le  grand  dépftt  des  équipages  militaires  de  la  Bohême;  P'uek  (6,000  hab.),  sur  la 
Wotlawa , est  une  jolie  ville , chef-lieu  de  cercle , située  dans  une  contrée  sablonneuse, 
et  où  l’on  fabrique  des  tissus  do  laine  et  de  coton;  Strakonitz  (6,000  hab.),  sur  la 
même  rivière , a la  même  industrie. 

Dans  le  bassin  de  la  Moldau  à droite  ; Xeiilian»  (6,000  hab.),  sur  la  Meczarka, 
fabrique  des  draps,  des  toiles,  et  tient  d’importants  marchés;  Tabor  (6,000  hab.), 
stir  la  Luschnitz,  est  l’ancien  camp  des  hussites,  placé  sur  une  hauteur,  et  qui  est 
devenu  une  ville  fortifiée  et  un  chef-lieu  de  cercle;  Polna  (6,000  hab.),  près  de  la 
Sazawa,  et  Deutsch-Brod  (6,000  hab.),  sur  cette  rivière,  ont  une  importante  fabrica- 
tion de  toiles  et  de  gros  draps. 

S IV.  PamciPAUTÉ  DE  Liechtensiein.  — Nous  venons  de  terminer  la  description  de 
l’empire  d’Autriche  ; mais  à cet  empire  se  trouve  comme  annexé  un  très-petit  Etat  de 
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la  Confédéialiou  gennaniciiie,  qui  iTa  nulle  importance  politique,  et  dont  le  souverain 
n'esl  qu’un  des  sujets  les  plus  riches  de  rcrnpcreur  : c’est  la  principauté  de.  Liechtenstein, 
située  sur  le  rive  droite  du  Rhin,  à l'ouest  du  Vorarlberg,  et  séparée  par  le  fleuve 
du  canton  suisse  de  Saint-Gall , et  par  la  chaîne  du  Rhœticon  du  canton  des  Grisons. 
Elle  a de  superficie  13,lj95  hectares,  et  de  population  7,150  habitants.  Elle  renferme 
2 bourgs  et  9 villages.  Son  chef-lieu  est  l'aduz,  qui  n’a  que  1,000  habitants;  il  est 
situé  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  possède  un  assez  beau  château.- La  richesse  prin- 
cipale du  pays  consiste  dans  le  bétail  et  les  bois;  on  récolte  aussi  des  grains,  du  lin 
et  des  fruits.  revenu  de  l’État  est  d’environ  150,000  francs.  Son  contingent  fédéral 
est  de  70  hommes.  Le  prince  de  Liechtenstein  est  un  des  seigneurs  les  plus  riches  de 
l’Allemagne  : il  possède,  principalement  dans  l’empire  d’Autriche,  et  aussi  en  Prusse, 
5,720  kilomètres  carrés  de  biens  fonciers,  et  a dans  ses  domaines  50  villes  ou  bourgs, 
750  villages,  200  châteaux  ou  métairies,  etc.,  le  tout  peuplé  de  600,000  habitants. 
11  jouit  d’un  revenu  de  l,/j00,000  llorin.s. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

nOTAVMe  DE  BAVlEllE. 

La  Confédération  germanique,  dont  nous  avons  esquissé  plus  haut  (voir  page  367 
k 370)  l'histoire,  la  constitution  et  le  tableau  statistique,  est  renscmhle  de  tous  les 
pays  d’origine  et  de  langue  tcutoniques,  qui,  au  lieu  de  former  une  grande  et  unique 
nation,  sont  divisés  en  trente-cinq  États  très-différents  d'étendue  et  de  puissance, 
mais  unis  par  la  communauté  de  mœurs , d’intéréts  et  de  défense.  Ces  trente-cinq 
États,  restes  des  mille  seigneuries  laïques  ou  ecclésiastiques  qui  divisaient  l’empire 
d’Allemagne  dans  les  temps  féodaux,  sont  très- inégalement  et  très  - confusément 
établis;  leurs  territoires,  qui  ii’ont  point  de  limites  naturelles,  se  mêlent,  .se  replient, 
se  coupent,  se  brisent  comme  à plaisir;  ils  font  des  zigzags  infinis  les  uns  chez  les 
autres,  comme  en  dépit  de  toute  règle  et  du  sens  commun;  aucun  d'eux  n’est  d’une 
seule  pièce;  ils  ont  tous  quelque  enclave,  quelque  morceau  dans  les  États  voisins; 
enfin  ils  renferment  tous  des  seigneuries  médiates,  dont  les  possesseurs  ont  con.rervé 
la  plupart  de  leurs  privilèges  féodaux.  Celte  œuvre  étrange  du  congrès  de  Vienne, 
triomphe  de  l’esprit  gothique  de  la  vieille  et  anarchique  Allemagne,  est  une  protes- 
tation contre  l’esprit  d’unité  des  États  modernes,  contre  l'esprit,  l’inlluence  et  la 
domination  de  la  France.  Mais  celte  confusion  politique  parait  conforme  au  génie  de 
l’Allemagne,  et  scs  habitants  semblent  s’accommoder  d’un  état  de  choses  qui  paralyse 
leurs  forces,  qui  gêne  leurs  plus  simples  intérêts,  qui  rend  enfin  l’idée  de  patrie 
presque  ridicule  et  le  sentiment  national  insaisissable.  Les  événemenUs  de  18'i8  et  les 
actes  du  parlement  de  Francfort  ont  démontré  que  l’unité  politique  sera  longtemps 
encore  pour  l’Allemagne  un  de  ces  rêves,  une  de  ces  chimères  qu’elle  aime  tant  à 
caresser,  sans  chercher  .•sérieusement  et  sensément  à en  faire  une  réalité.  « Les  Alle- 
mands , disait  le  prince  Eugène  do  Savoie , depuis  le  traité  de  Westphalie , ne  savent 
ni  ce  qu’ils  sont  m ce  qu’ils  font.  « 

Nous  allons  essayer,  au  moyen  de  la  géographie  naturelle,  de  mettre  un  peu  d'ordre 
et  de  méthode  dans  la  description  de  ce  chaos  politique , dont  la  vue  seule , sur  une 
carte,  excite  la  fatigue  et  le  dégoût. 

Nous  laisserons  de  côté  les  Étals  prussiens  pour  les  décrire  à part,  comme  nous 
avons  décrit  à part  les  Étals  autrichiens.  En  continuant  à suivre  l'ordre  que  nous 
avons  adopté  cl  en  procédant  du  sud  au  nord,  nous  décrirons  : 1"  le  royaume  de 
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Btiviire*^  conligu  à l’empire  d’Aulrichc,  et  qui  est  compris  principalement  dans  le 
bassin  du  Danube,  accessoirement  dans  le  ba»ün  du  Bhin;  2*  d’abonl  le  royaume  de 
Wurtemberg  puis  le  grand-duché  de  Hade  *,  compris  principalement  dans  le  bassin 
du  Rhin;  3®  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstndl  *,  le  duché  de  Xastau  *,  le  tandtfraviat 
de  fhsse-iîombourg*^  la  ùlte  libre  de  Francfort'^  Compris  dans  le  bassin  du  Rhin; 
ü*  Xilectorat  de  tiase-Casscl  S la  principauté  de  Waldeck  *,  le  royaume  de  Hanovre 
compris  principalement  dans  le  bassin  du  Weser;  5®  le  duché  de  fîninur/cA**,  les  prin- 
cipautés de  Lipide  ” **,  le  grand-duché  d'Oldenbourg  la  vUte  libre  de  Brime  **,  compris 
prcsfpie  entièrement  dans  le  Iwssin  du  Weser;  5*  les  quatre  duchés  de  Saxe  **  *’  “ 
compris,  partie  dans  le  bassin  du  Weser,  partie  dans  le  Iwssin  de  rEll>c,  et  le  royaume 
de  Saxe^*,  compris  entièrement  dans  le  bassin  de  l'Elbe;  6®  les  principautés  de 
Beuss^*^^,  celles  de  Schoarzbourg^*  ^ celles  d’.dw/ia// ’*  *•,  les  grands-duchés  de 
MtcUenbourg'^  la  ville  libre  de  Hambourg  compris  dans  le  bassin  de  rEll)e; 
enün  la  ville  libre  de  Lubeck  **,  qui  appartient  aux  bassins  de  la  Hallique. 

Nous  décrirons  le  grand-duché  de  Holstein  cl  du  Laueuhourg  **  avec  le  royaume  do 
Danemark,  comme  nous  avons  décrit  le  grand-duché  de  Luxembourg  et  de  Lim- 
bourg  **  avec  le  royaume  des  Pays-Bas.  Nous  avons  décrit  les  ;^rot>/nc«  autrichiennes  ** 
(|ui  font  partie  de  la  Confédération , et  avec  elles  la  principauté  de  Liechtenstein  **.  Il 
nous  restera  à décrire  les  provinces  prussiennes  **  pour  terminer  la  géographie  des 
Ireiitc-cinq  Étals  de  la  Confédération  germanique. 

§ I".  Bavière.  — Description  physique  et  généralités.  — Le  l'oyaume  de  Bavière, 
par  sa  population  et  son  étendue,  occupe,  après  l’Autriche  cl  la  Prusse,  le  premier 
rang  dans  la  Confédération  germanique.  Il  se  compose  de  deux  parties  distinctes  et 
sc'parées:  la  masse  principale,  ou  la  vieille  Bavière,  occupe  principalement  la  plus  grande 
partie  du  premier  bassin  du  Danube  cl  une  partie  du  bassin  du  Main  ; elle  est  bornée  au 
nord  par  le  royaume  de  Saxe,  les  duchés  de  Saxe  et  la  Hesse  électorale;  à l’ouest  par 
les  grands-duchés  de  liesse  et  de  Bade , et  par  le  royaume  de  Wurtemberg  ; au  sud  H 
è l’est  par  les  États  de  la  monarchie  autrichienne.  La  partie  accessoire,  annexée  à la 
première  depuis  1815,  est  la  Bavière  rhénane,  formée  de  Pancicn  Palalinat  et  du 
duché  de  Deux-Ponts,  située  sur  la  rive  gauche  du  Bhin  ; elle  occupe  en  tout  ou  eu 
partie  les  petits  bassins  de  la  I^utcr,  de  la  Queich , de  la  Nahe , etc.  ; elle  est  bumt« 
au  nord  par  la  Hesse  rhénane,  à l’ouest  par  la  Prusse  rhénane,  au  sud  par  la  France, 
5 l’est  par  le  grand-duclié  de  Bade.  I.a  Bavière  rhénane  est  complètement  séparé*c  de 
la  \ieille  Bavière  par  un  intervalle  qu’occupent  la  ücsse-DarmsLadt  et  le  grand-duché 
de  Bade,  et  qui  a une  longueur  maximum  de  50  h 55  kilomètres;  elle  ne  comprend 
qu’une  superficie  de  5.025  kilomètres  carrés,  tandis  que  les  deux  parties  réunies 
mesurent  ensemble  76,100  kilomètres  carrés. 

Nous  décrirons  séparément  ces  deux  régions,  en  plaçant  néanmoins  dans  la  des- 
cription de  la  masse  principale  (juclques  détails  qui  sont  communs  à la  parité 
accessoire. 

La  vieille  Bavière  est  traversée  par  les  ramifications  des  Alpes  de  l’Inn . par  celles 
dos  montagnes  de  Bohème,  par  la  série  de  montagnes  qui  séparent  le  Danube  du 
Main,  c'est-à-dire  par  rOchsenkopf,  le  Fichlel-Gebirgc , le  Steiger-Wald , par  les 
ramifications  du  Franken-Wald , du  Rhone-Gebirge , du  SpessarL  Nous  avons  décrit 


r 


CONFKDKRATION  GERMAMQUf:.  m 

toutes  ces  montagnes,  p.  309,  310,  312,  318.  La  Bavière  rhénane  n’est  traversée 
* que  par  les  contre-forts  des  Vosge.s  (voir  p,  307). 

Les  rivières  qui  arrosent  la  Bavière  propre  sont  : le  Danube,  d'Ulm  à Passau  ; tous 
les  afïluents  de  droite  de  ce  (leuve,  depuis  l’iller,  qui  répare  la  Bavière  du  Wurtem- 
berg, ju.squ’à  rinn,  qui  la  sépare  en  partie  de  l’Autriche;  tous  les  afïluents  de  gauche 
du  même  fleuve,  depuis  l’Egge  jus(iu’à  l’ilz;  le  Main,  depuis  ses  sources  jusqu’à 
Aschaffenbourg , avec  les  aflluents  de  droite  et  de  gauche,  jusqu’au  môme  point; 
(voir  pages  332  et  suiv.,  pages  3Z|3  et  suiv.);  une  très-petite  partie  des  cours  de  la 
Saal  et  de  l’Éger.  Les  rivières  qui  arrosent  la  Bavière  rhénane  sont  le  Rhin , qui  la 
sépare  du  grand-duché  de  Bade  depuis  le  confluent  de  la  Lauter  jusqu’au-dessus  de 
Worms,  la  Lauter,  la  Queich,  la  Nahe,  etc.  (voir  pages  3/iO  et  3A1). 

Le  cours  du  Danube  partage  le  sol  de  la  Bavière  en  deux  graiides  formations  géolo- 
giques. Au  nord  du  fleuve , les  terrains , y compris  ceux  du  bassin  du  Main , appar- 
tiennent à la  formation  ancienne,  comprenant  le  calcaire  oolilhique,  le  muschelkalk , 
et  d’autres  roches  analogues,  ainsi  que  des  grès  bigarrés,  et  d’autres  dépôts 
(piartzeux.  Au  sud  s’étendent,  depuis  le  lac  de  Constance,  jusqu’au  confluent  de  l’Inn 
Cl  du  Danube , de  vastes  dépôts  appartenant  à la  formation  tertiaire , placés  sur  des 
roches  plus  anciennes  qui  vont  s’appuyer  sur  les  granités  de  la  chaîne  des  Alpes. 
C’est  au  nord  du  fleuve  que  les  terrains  d’alluvion  et  de  transport  plus  anciens  que 
ceux  de  la  Bavière  méridionale  ont  offert  aux  recherches  de  la  zoologie  des  osse- 
ments de  ces  anciens  animaux  qui  habitèrent  notre  planète  avant  l’apparition  de 
► l’espèce  humaine  : des  os  fossiles  de  tapirs  et  de  rhinocéros  dans  la  vallée  de  la 

Rcgen  ; des  crocodiles  dans  les  schistes  calcaires  de  la  vallée  de  l’AltmOhl  ; des  débris 
d’éléphants  aux  environs  de  Schweinfurth  et  d’Amstein , dans  la  vallée  du  Main  ; 
enlin  des  cavernes  remplies  d’ossements  de  lions  et  d’hyènes  dans  le  Steiger-Wald. 

La  partie  la  plus  élevée  et  la  plus  méridionale  de  la  Bavière  se  ressent  du  voisinage 
et  de  l’influence  des  Alpes  : les  lacs  y sont  nombreux;  plusieurs  ont  une  étendue  con- 
sidérable; ainsi,  sans  compter  celui  de  Constance,  dont  une  très-faible  partie  dépend 
de  ce  royaume,  nous  pouvons  en  citer  sept  importants  par  leur  superficie  : celui  de 
Ammer,  d’où  sort  une  rivière  de  ce  nom,  qui  va  se  jeter  dans  l’isar,  a 16  kilomètres., 
de  longueur  et  une  largeur  moyenne  de  h kilomètres;  celui  de  U^ürm  a 18  kilomètres 
de  long  et  k de  large;  celui  de  C/iiem,  qui  alimente  la  petite  rivière  d’Alz,  alTluent 
de  rinn,  a 14  kilomètres  de  long  et  6 de  large;  ajoutons  le  Slaffel,  le  Kochel , le 
Walchen,  le  Tegem.  Tous  donnent  lieu  à des  pêches  abondantes. 

On  compte  aussi  dans  la  Bavière  beaucoup  de  sources  minérales  : les  plus  fréquen- 
tées sont  celles  de  Siechersreuth  ou  d’Alexandre , situées  dans  la  contrée  pittoresque 
du  Fichlel-Gebirge  ; les  bains  de  Kissingen,  dans  une  vallée  arrosée  par  la  Saale; 
dans  la  môme  contrée , les  eaux  acidulés  et  ferrugineuses  de  BochUl  et  de  Brüchenau; 
et  dans  la  partie  méridionale  du  royaume,  celles  de  Hardecker,  qui  se  consomment 
presque  exclusivement  à Munich. 

Le  climat  de  ce  pays  est  généralement  sain  et  tempéré  ; l’élévation  du  sol  et  le  voi- 
sinage des  montagnes  apportent  cependant  des  modifications  considérables  dans  la 
température  ; au  midi  du  Dwube , l’air  est  vif  ; on  éprouve  des  hivers  longs  et 
rigoureux;  c’est  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Bavière;  c’est  celle  qui  est  la  plus 
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exposée  à l'indHence  des  glaciers  éternels  des  Alpes.  Dans  la  région  do  Bôhmer-Wald, 
les  vents  du  nord-est  rendent  le  climat  sec  et  Apre.  Au  nord , le  Fichtel-Gebirge  donne 
A la  contrée  du  haut  Main  une  âpreté  moins  grande  peut-être , parce  que  les  vallées 
s'y  étendent  de  l'est  à l'ouest,  et  que  les  montagnes  y modiOent  l'influence  des  vents 
du  nord.  Dans  un  grand  nombre  de  lieux,  le  printemps  et  l'été  sont  humides  et  plu- 
vieu.x;  mais  dans  les  vallées  ouvertes  au  sud,  les  chaleurs  de  l'été  sont  souvent 
e\ces.sives.  De  toutes  les  saisons,  la  plus  belle  est  ordinairement  l'automne. 

• La  Bavière  a été  longtemps  regardée  comme  le  pays  de  l'Allemagne  le  plus  arriéré 
sous  le  rapport  de  l'agriculture.  Mais  depuis  cinquante  ans , elle  a fait  de  grands 
progrès,  sous  l'impulsion  éclairée  du  gouvernement,  qui  a établi  des  écoles  dans 
chaque  paroisse  pour  l'instruction  des  paysans,  et  qui  a voulu  .que  l'enseignement 
des  principes  de  l'agriculture  devint  général  dans  ces  écoles.  De  plus,  il  a fait  dessé- 
cher des  marais,  border  les  grandes  routes  d'arbres  fruitiers,  enlevé  au  clergé  des 
terres  qui  restaient  improductives  dans  ses  mains,  etc.  Cependant  les  paysans  étant 
généralement  ignorants,  apathiques,  routiniers,  les  progrès  de  l'agriculture  ne  se 
font  que  lentement. 

Le  sol  des  régions  montagneuses  de  la  Bavière  proprement  dite  est  d'une  qualité 
médiocre  ; mais  dans  les  plaines  basses  et  dans  les  vallées  il  est  très-productif.  Dans 
le  nord , les  terres  livrées  à la  culture  sont  généralement  légères  ; dans  la  partie  méri- 
dionale , elles  sont  grasses  et  fortes.  Sur  la  superficie  totale  du  royaume , Al  pour  cent 
vint  affectés  aux  terres  arables,  lA  pour  cent  aux  prairies,  A pour  cent  aux  pâtu- 
rages, 30  pour  cent  aux  forêts,  un  demi  pour  cent  aux  vignobles,  1 pour  cent  aux 
Jardins,  2 et  demi  pour  cent  aux  chemins,  lacs  et  fleuves;  enfin  7 pour  cent  se 
composent  de  terres  incultes  et  improductives , principalement  dans  les  bassins  du 
bas  Isar,  du  bas  Danube  et  de  la  Regen.  Les  pays  du  haut  Danube,  ceux  du  haut  et 
du  bas  Main,  de  l'Isar  et  de  la  Rezat,  sont  les  mieux  cultivés  et  ceux  qui  récoltent 
le  plus  de  céréales.  Ils  produisent  aussi  du  vin,  des  légumes,  des  fruits,  ites  habitants 
sont  laborieux,  économes,  éclairés.  En  général  la  Bavière  produit  beaucoup  plus  de 
céréales  qu'elle  n'en  consomme  : la  récolte  annuelle  est  évaluée  à 23  millions  d'hec- 
tolitres et  laisse  un  excédant  de  près  de  A millions  d'hectolitres.  On  y récolte  annuel- 
lement 75,000  quintaux  de  houblon  , dont  20,000  sont  vendus  à l'étranger.  Le  cercle 
de  la  Franconie  moyenne  produit  environ  30,000  quintaux  de  tabac.  La  culture  de  la 
vigne  est  un  objet  important  dans  le  bassin  du  Main,  ainsi  que  dans  ceux  du  Rhin  et 
de  la  Rezat.  C'est  dans  le  premier  que  se  font  les  vins  de  Franconie , dont  les  meil- 
leurs crus  se  trouvent  sur  les  bords  du  Leiste , près  du  Stoinberg , aux  environs  de 
Salek  et  de  Würzbourg.  On  cite  encore  les  vignes  de  Calmuth,  Eiweilstadt,  Som- 
morach,  Eschendorf,  etc.  On  estime  à 1,200,000  hectolitres  la  quantité  de  vins  pro- 
duits par  la  Bavière. 

Les  bestiaux  forment,  après  l'agriculture,  la  principale  branche  de  la  richesse 
territoriale  ; les  prés  qui  s'étendent  le  long  des  rivières  en  favorLsent  l'accroissement 
et  la  multiplication;  dans  les  pays  du  haut  et  du  bas  Main,  et  dans  celui  delà  Rednitz, 
le  système  des  irrigations  a donné  naissance  à de  magnifiques  prairies  qui  engrai.ssent 
de  nombreux  troupeaux.  On  s'occupe  avec  intelligence  h croiser  les  races  indigènes 
avec  les  mérinos.  Cependant  on  voit  peu  d'animaux  de  belle  rare;  la  contrée  la  plus 
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riche  sous  ce  rapport  est  celle  qui  s’étend  sur  les  penics  des  Alpes  : les  bêles  à 
cornes  pourraient  y rivaliser  avec  celles  de  quelques  cantons  de  la  Suisse  ; c’est  la 
principale  richesse  de  cette  partie  élevée  de  la  Bavière  qui  s’étend  au  sud  de  Munich. 
Les  chèvres  sont  nourries  avec  soin  dans  celte  contrée , ainsi  que  dans  la  plupart  des 
montagnes  qui  bordent  1e  royaume.  Le  porc  est  engraissé  dans  presque  toute  l’éten- 
due de  la  Bavière;  la  chair  de  cet  animal  est  dans  beaucoup  de  cantons  la  principale 
nourriture  des  habitants.  Les  Bavarois  ont  jusqu’à  présent  peu  réussi  à améliorer  la 
race  des  chevaux,  qui  sont  d’ailleurs  en  petit  nombre.  Les  pays  les  plus  riches  en 
chevaux  sont  ceux  de  l'Isar,  du  haut  et  du  bas  Danube;  en  bêtes  à cornes,  ceux  du 
haut  Danube,  de  l’Isar  et  du  bas  Main  ; en  brebis,  ceux  du  bas  Main , de  la  Rednitz  et 
de  ITsar.  Enfin,  l’éducation  des  abeilles  est  encore  une  des  occupations  les  plus 
lucratives  de  quelques  propriétaires;  c’est  dans  les  pays  du  haut  Danube  et  de  la 
Rednitz  qu’on  s’en  occupe  avec  le  plus  de  succès.  On  compte  dans  toute  la  Bavière 

350.000  chevaux,  2,600,000  bêles  à cornes,  900,000  porcs,  1,500,000  moutons  et 

110.000  chèvres. 

La  conservation  des  bois  et  des  forêts  est  un  des  objets  dont  s’occupe  le  plus  le 
gouvernement  bavarois  ; leur  exploitation  fait  vivre  plusieurs  milliers  d’individus.  Les 
arbres  les  plus  communs  sont  le  chêne  et  le  hêtre  : le  premier  y déploie  un  grand 
iuxe  de  végétation;  le  .second,  beaucoup  plus  commun,  atteint  fréquemment  une 
hauteur  de  plus  de  35  mètres.  La  culture  y a introduit  le  bouleau,  le  frêne  et  plusieurs 
espèces  de  conifères.  Les  forêts  les  plus  considérables  sont  celles  du  Spessart,  du 
Rliône-Gebirge,  du  Zwiesler,  du  Milieu,  du  Kul-Wald,  du  Retzer,  du  Lorenz,  et  celles 
des  environs  de  Kemplen.  Les  pays  les  plus  riches  en  forêts  sont  ceux  de  l'Isar,  du 
bas  Main,  de  la  Regen  et  du  haut  Danube. 

La  Bavière  possède  des  carrières  de  meules , plusieurs  exploitations  de  pierres  à 
aiguiser,  des  houillères,  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre;  mais  ces  diverses  sub- 
stances minérales  ne  sont  point  à comparer,  pour  l’importance  des  produits,  à ceux 
qu’elle  retire  de  ses  salines  et  de  ses  mines  de  fer.  Les  sources  salées  les  plus  consi- 
dérables sont  celles  du  cercle  de  l’Isar , celles  de  Reichenhall , de  Traunstein  et  de 
Rosenheim.  Elles  produisent  par  an  près  de  500,000  quintaux  de  sel  ; la  mine  de  Ber- 
chtesgadenen  fournit  plus  de  150,000,  celle  d'Orb  25,000,  celle  de  Kissingen  16,000. 
Les  plus  importantes  mines  de  fer  sont  celles  des  pays  du  haut  Main , du  Rhin,  de 
la  Regcii,  du  bas  Danube,  de  l’Isar.  Les  hauts  fourneaux,  forges,  laminoirs,  etc.,  uti- 
lisent environ  1 million  de  quintaux  de  minerai  de  fer  et  1,000  de  cuivre.  Dans  la 
Bavière  proprement  dite,  le  cercle  du  haut  Main  est  le  seul  où  l’on  exploite  de  la 
houille,  mais  le  produit  n'approche  pas  de  celui  qu’on  obtient  dans  le  Palatinat;  au 
total  un  en  extrait  1 million  de  quintaux. 

L’industrie  est  moins  avancée  en  Bavière  que  dans  le  reste  de  l’AllemagrO,  et  elle 
ne  sufiit  pas  aux  besoins  du  pays  ; cependant  les  manufactures  y sont  assez  nom- 
breuses. On  compte  28  forges  dans  les  seuls  cercles  de  la  Regen  et  du  haut  Main , 
20  hauts  fourneaux,  plusieurs  fabriques  de  fil  de  fer  et  des  manufactures  d'armes.  Les 
filatures  sont  moins  avancées;  Iss  tisserands  ne  livrent  à la  consommation  que  des 
toiles  grossières  : on  lire  de  l'étranger  les  toiles  fines.  Il  en  est  de  même  des  tissus  de 
laine;  aussi  les  draps  et  les  casimirs  forment-ils  une  branche  considérable  d'impor- 
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lation.  La  Bavière  ne  peut  donner  en  écliange  de  ces  produits  que  des  fils  de  chanvre 
et  de  la  laine  filée  pour  les  tapis  communs.  Les  toiles  de  coton  et  tout  ce  qui  lient  à 
la  bonneterie  se  fabriquent  et  se  consomment  dans  le  pays.  Il  est  pourtant  quelques 
branches  d’industrie  dans  lesquelles  les  Bavarois  ont  acquis  sur  leurs  voisins  une 
supériorité  reconnue  : ainsi  les  cuirs,  qui  sont  un  objet  important  d’exportation;  les 
papiers,  dont  ils  fournissent  la  Saxe;  les  instruments  de  musique,  de  chirurgie  et  de 
mathématiques  fabriqués  h Munich,  et  qui  sont  recherchés  en  Allemagne;  les  jouets, 
la  quincaillerie , les  caries  à jouer  de  Nuremberg , etc.  11  existe  aussi  plusieurs  manu- 
factures de  tabac,  de  nombreuses  papeteries,  des  verreries,  des  manufactures  de 
glaces,  de  faïence  et  de  porcelaine,  etc.  Les  brasseries  produisent  plus  de  6 millions 
d’hectolitres  de  bière. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  produits  industriels  de  la  Bavière , on  ne 
sera  point  étonné  que  son  commerce  soit  peu  important , bien  que  son  accession  au 
Zollverein  ail  ouvert  de  nouveaux  débouchés  à ses  fabriques.  Heureusement  pour  ce 
pays  que  sa  situation  favorise  les  communications  entre  plusieurs  Étals,  et  entretient 
une  grande  activité  dans  le  commerce  de  transit.  Les  roules  sont  nombreuses  et  bien 
entretenues  et  plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer  relient  la  Bavière  aux  pays  voisins. 
Nous  citerons  les  chemins  de  fer  de  Munich  à Slarnberg,  de  Munich  par  Augsbourg 
et  par  Llm  à Stuttgart,  où  la  ligne  se  rattache  par  celles  du  grand-duché  de  Bade 
aux  chemins  de  fer  français;  d’Âugsbourg,  sur  le  lac  de  Constance  à Lindau,  point 
de  raccordement  avec  les  chemins  de  fer  de  la  Suisse  ; d’Augsbourg  à Bamberg  d où , 
au  nord-est  sur  la  Saxe  et  la  lVus.se , au  nord-ouest  sur  Francfort , la  Belgique  et  la 
Hollande  ; tous  ces  chemins  sont  en  exploitation.  Enfin  de  Munich  une  dernière  ligne  en 
construction  doit  rattacher  la  capitale  de  la  Bavière  h la  capitale  des  États  autrichiens. 

Le  pays  n’a  que  peu  de  canaux  : le  principal  est  celui  du  Main  au  Danube , projeté 
par  Charlemagne;  il  unit  la  mer  d’Allemagne  à la  mer  Noire,  par  l’Allmùhl  et  la  Hednitz, 
et  n’a  été  terminé  que  dans  ces  dernières  années  ; il  a 17A  kilomètres  de  longueur  et 
porte  le  nom  le  Ludwig-Kanal.  Mais  si  la  Bavière  a peu  de  canaux , elle  est  dotée 
d’un  grand  nombre  de  voies  fluviales  naturelles.  Outre  le  Danube,  qui  est  navigable 
depuis  Ulm  et  que  sillonnent  actuellement  de  nombreux  bateaux  à vapeur , le  Rhin , 
le  Main,  l’Isar,  l’Inn  et  la  Salza  portent  également  bateau,  et  favorisent  les  transac- 
tions commerciales , surtout  le  transport  des  produits  agricoles. 

5 IL  Histoire,  Population,  etc.  — La  Bavière  était  occupée  dans  les  anciens 
temps  par  deux  nations  germaines  que  séparait  le  Danube , les  Hermunduri  au  nord , 
les  Vindelici  au  sud,  les  premiers  qui  devinrent  les  alliés  les  plus  fidèles  des  Romains, 
les  seconds  qui  furent  conquis  par  eux  et  sur  le  territoire  desquels  on  bâtit  Augusla 
Vindelicorum  (Augsbourg).  Au  cinquième  siècle,  le  pays  fut  envahi  par  divers  peuples 
et  principalement  par  les  fioïï,  qui  lui  donnèrent  leur  nom;  il  s’y  forma  alors  un 
grand  État  qui  comprenait  le  Palalinat,  le  Tyrol,  le  Salzbourg,  etc.  Ses  chefs 
avaient  le  litre  de  ducs.  Clovis  et  ses  successeurs  les  soumirent  à leur  domination. 
Ils  se  convertirent  au  christianisme  vers  le  sixième  siècle.  Sous  les  derniers  Mérovin- 
giens, ils  se  rendirent  indépendants,  mais  Pépin  le  Bref  força  le  duc  Tassillon  III, 
de  la  famille  des  Agiiolfings , à reconnaître  sa  souveraineté.  Tassillon  se  révolta  encore 
sous  Charlemagne  ; il  fut  vaincu,  dépouillé  de  ses  Étals  et  enfermé  dans  un  monastère. 
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(;harlemagne  partagea  le  pays  en  plusieurs  comtés,  puis  il  en  forma  un  rovauinc 
de  Ravière  qui  comprenait  une  grande  partie  de  l'Allemagne  méridionale,  et  qu'il 
donna  h l'un  de  scs  fils.  Im  race  carlovingiennc  garda  ce  royaume  jusqu'en  912, 
oit  la  Bavière,  réduite  ii  d'étroites  limites,  redevint  un  duché  vassal  de  l’cmpiro 
d'Allemagne,  et  qui  eut  vingt-trois  ducs  de  diverses  maisons,  pendant  deux  cent 
quarante-trois  ans.  Otton  III,  dit  de  Wittelsliacli , qui  régnait  en  1101  est  regardé 
comme  la  souche  de  la  maison  qui  règne  aujourd'hui.  En  1215,  le  duc  l.ouis  l" 
acquit  le  Palatinat,  et  en  1253,  le  duclaS  se  divisa  en  deux  parties  : la  haute  Bavière 
avec  le  Palatinat,  qui  appartint  à la  branche  palatine;  la  basse  Bavière,  qui  appartint 
il  la  branche  bavaroise,  laquelle  donna  un  ompercur  ii  l'Allemagne  en  131 'i.  l.es 
deux  branches  se  firent  souvent  la  guerre,  et  en  1507  seulement,  un  traité  régla 
la  succession  réciproque  entre  elles  dans  le  cas  où  l'une  ou  l'autre  manquerait 
d'héritiers.  Au  commencement  du  dix -septième  siècle  loS  deux  branches  sont 
ouvertement  ennemies  : l'électeur  palatin , Fréiléric  V,  se  met  à la  tète  des  protes- 
tants et  de  l’union  de  Hall;  le  duc  de  Bavière,  Maximilien,  est  h la  tète  de  In  ligue 
catholique  et  défend  l’empereur  Ferdinand.  Maximilien  en  est  récompensé  par  la 
dignité  électorale  c|ui  lui  est  conférée  et  par  l’acquisition  d'une  partie  du  Palatinat. 
Nous  n'avons  pas  5 raconter  le  rôle  important  que  jouèrent  les  deux  branches  pendant 
les  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  tantét  alliées,  tantôt  ennemies  de  la  Franco 
ou  de  l'Autriche.  En  1777,  la  branche  bavaroise  s'éteint,  et  en  vertu  du  traité  de 
1507,  la  branche  palatine  hérite  dn  duché  de  Bavière,  qui  s'agrandit  ainsi  de  tout  le 
Palatinat.  Le  traité  de  Lunéville  fit  perdre  à l'électeur  de  Bavière  scs  possessions  de 
la  rive  gauche  du  Rhin,  mais  il  acquit  en  compensation  les  évêchés  de  Würzbourg, 
do  Bamberg,  do  Freysing  l’abbaye  do  Kempten , les  villes  autrichiennes  de  la 
.Souabe,  avec  Ulm,  Passau,  Memmingen,  etc.  En  1805  il  fit  alliance  avec  Napoléon, 
et  à la  paix  do  Presbourg  obtint  le  Tyrol  avec  un  million  d’habitants.  L'électeur  de 
Bavière  prit  alors  le  litre  de  roi , s'affranchit  do  scs  liens  envers  l'empire  germanique, 
et  entra  dans  la  confédération  du  Rhin.  A la  paix  do  Vienne  (1810),  il  s'agrandit  de 
Hatisbonne,  Salzbourg,  Bayreuth,  etc.,  mais  il  céda  le  Tyrol  italien  au  royaume 
d’Italie  et  L'Im  au  roi  de  Wurtemberg.  En  1812,  il  fit  marcher  dans  les  armées  napo- 
léonieniies  30,000  soldats,  qui  périrent  presque  tous  dans  la  campagne  de  Russie. 
En  1813,  il  tourna  scs  armes  contre  la  France,  et  il  en  fut  récompensé,  au  traité  de 
Vienne,  par  la  conservation  de  la  plus  grande  partie  de  ses  acquisitions  précédentes; 
il  rendit  h l'Autriche  le  Tyrol  allemand , le  Salzbourg,  le  llausruck , mais  on  lui  céda 
Aschaffenbourg , Würzbourg,  l'ancien  duebé  de  Deux-Ponts,  Landau,  etc.  Il  reprit 
aussi  une  partie  de  l'ancien  Palatinat,  avec  la  promes.se  do  recevoir  le  Palatinat  badois 
dans  le  cas  où  le  grand-duc  de  Bade  mourrait  sans  héritiers  miles. 

Grèce  b ces  augmentations,  la  superficie  de  la  Bavière  est  de  77,200  kilomètres 
carrés  ou  de  1387,50  milles  carrés  géographiques,  et  la  population  de  (i, 502,000 
habitants.  Cette  population,  entièrement  allemande,  peut  se  .subdiviser  ainsi: 
2,970,000  agriculteurs,  1,250,000  industriels  ou  coumierijants,  202,000  rentiers, 
fonctionnaires,  etc.,  80,000  indigents,  etc. 

Les  peuples  de  la  Bavière  ont  conservé  quelques  traits  caractéristiques  des  diffé- 
rentes races  dont  ils  sortent  : l'habitant  de  l'ancienne  Souabe  est  ignorant , super- 
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stilieux  ol  sobre;  le  Franc,  ou  peuple  de  l’ancienne  Franconie,  est  rusé,  acUt  cl 
enlreprenant;  le  Bavarois  proprement  dit,  celui  qui  descend  du  mélange  des  l’indeliri 
et  des  Boü,  esl  sérieux , loyal , fidèle  li  scs  engagements , constant  dans  ses  affections , 
attaché  aux  cérémonies  religieuses  plutôt  qu'aux  préceptes  de  la  religion,  et  prêt  ï 
tout  faire  pour  la  patrie.  Chez  ces  peuples , les  mœurs  ne  sont  point  aussi  porcs  qu’on 
pourrait  le  croire  : dans  les  villes,  la  corruption  n’est  que  trop  visible  et  facile  6 
expliquer:  mais  jusque  dans  les  montagnes,  le  nombre  des  enfants  naturels  annonce 
une  dépravation  qui  n’est  probablement  que  la  suite  du  défaut  d’éducation. 

§ III.  Gouvesneucnt,  Administrxtios.  — D’après  l’acte  constitutionnel  du  2G 
mal  1818,  la  Bavière  forme  un  royaume  indivisible,  dont  la. couronne  esl  héréditaire. 
Le  roi  peut  professer  la  religion  catholique  ou  protestante  à son  choix.  Le  trône  n’est 
dévolu  aux  femmes  qu’à  défaut  de  mâles.  L’assemblée  générale  des  États  se  compose 
de  deux  chambres  : la  première , dite  le  sénat  ou  chambre  des  conseillers,  est  formée 
de  la  réunion  des  princes  de  la  famille  royale,  des  dignitaires  de  la  couronne,  des 
deux  archevêques , des  chefs  des  anciennes  familles  seigneuriales  de  l'empire  germa- 
nique, d’un  évêque  nommé  par  le  roi , du  président  du  consistoire  général  protestant, 
et  de  tous  ceux  que  le  roi  désigne  à titre  viager  ou  héréditaire.  Cependant  le  nombre 
de  ceux-ci  no  doit  point  dépasser  le  tiers  de  la  totalité.  La  chambre  des  députés  se 
compose  de  115  membres,  dont  un  huitième  appartient  à la  noblesse,  un  huitième 
au  clergé,  un  quart  à la  bourgeoisie,  et  la  moitié  aux  propriétaires  fonciers;  de  plus, 
chaque  université  nomme  un  député,  qui  doit  appartenir  à l’une  des  communions 
chrétiennes.  Les  États  sont  investis  du  pouvoir  législatif  et  de  la  faculté  de  voter 
les  impôts.  I.e  roi  est  assisté  de  sept  ministres  et  d’un  conseil  d’Élal.  D’après  la  lui 
fondamentale,  nul  ne  peut  être  soustrait  à ses  juges  naturels;  tous  les  citoyens  sont 
appelés  à remplir  les  divers  emplois  de  l’État;  les  droits  et  charge,s  sont  égaux  pour 
tous , mais  des  réserves  sont  faites  en  faveur  des  possesseurs  de  fiefs , qui  jouissent 
de  grands  privilèges  et  même  du  droit  de  justice  seigneuriale.  Le  pays  est  divisé  en 
huit  cercles  ou  provinces,  dont  voici  le  tableau  : 


CERCLES. 
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133,75 
162,32 
173,70 

744.151 
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589,076 
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542,346 

252,394 

425,021 

206,492 

105,655 

473,828 

477,952 

12,546 

2,188 

328,461 

36,366 

280,501 

410,372 

97,510 

71,525 

1,218 

10 

15,606 

910 

5,431 

10,659 

15.834 

6,365 

Basse  Bavière 

PALATISAT 

Hait  I’ai-atisat.  ...... 

HAl’tE  Fbvnoosie 

MovENBE  Fnv.vcoüir. 

BAS.AS  FevACOAlE 

S4IVADE.  

1387,50 

4,541,556 

3,176,333 

1,288,464 

56,033 

Chaque  cercle  bavarois  esl  administré  par  une  régence  composée  d’un  président  et 
de  conseillers;  eu  outre  un  conseil  provincial  électif,  de  2à  membres,  s’assemble  une 
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fois  par  an  pour  délibérer  sur  les  alTaires  du  cercle  et  répartir  l'impôt.  U»  subdivi- 
sions administratives,  4 la  fois  civiles  et  judiciaires,  sont,  excepui  dans  la  Bavière 
rliénane,  les  arrondissements  des  justices  royales  et  des  justices  seigneuriales.  Dans 
la  Bavière  rhénane  la  régence  a sous  sa  direction  des  commissaires  provinciaux,  et 
chaque  commissariat  se  divise  en  cantons,  puis  en  communes  rurales  ou  urbaines.  Les 
villes  sont  administrées  par  un  président  nommé  par  le  roi  et  assisté  de  délégués 
communaux  élus  par  les  habitants.  Les  communes  rurales  sont  administrées  de 
môme  par  un  président  nommé  par  le  magistrat  de  l'arrondissement,  et  de  délégués 
communaux  ; ces  communes  sont  médiates  nu  immédiates , suivant  qu’elles  dépendent 
<nm  arrondissement  de  justice  royale  ou  de  justice  seigneuriale. 

La  cour  suprême  de  justice  siège  à Munich.  Une  de  ses  sections  sert  de  cour  de 
cassation  à la  Bavière  rhénane,  qui  a conservé  le  code  français.  Chaque  cercle  possède 
une  cour  criminelle  et  d’appel  civil  ; au-dessous  viennent  les  justices  royales  et  seigneu- 
riales. I.a  Bavière  rhénane  a des  tribunaux  d’arrondissement  et  des  justices  de  paix. 

La  Bavière  ne  reconnaît  point  de  religion  de  l’Élat;  les  catholiques,  les  luthériens 
et  les  réformés  jouissent  de  droiLs  égaux  ; le  gouvernement  n’intervient  jamais  dans 
les  questions  qui  ont  rapport  au  culte,  mais  il  exerce  sur  tous  une  surveillance 
impartiale.  D’après  le  dernier  concordat,  le  royaume  est  divisé  en  deux  archevêchés, 
dont  l’un  est  à Munich  et  l’autre  à Bamberg,  et  en  six  évêchés  : ceux  de  Passau,  de 
Ratisbonne,  d’Augsbourg,  d’Eichstadt,  de  Würzbourg  et  de  Spire.  Le  culte  protes- 
tant est  sous  l’autorité  du  consistoire  général  de  Munich , et  les  israélites  sous  celle  de 
leurs  rabbins , dont  la  nomination  est  soumise  à l’approbation  du  gouvernement. 

La  Bavière  est  partagée  en  quatre  divisions  militaires,  dont  les  chefs-lieux  sont 
à Munich,  Augsbourg,  Nùrnberg  et  Würzbourg.  L’armée  bavaroise  se  recrute  par 
engagements  volontaires  et  par  tirage  au  sort.  Le  remplacement  est  admis.  La  durée 
du  service  est  de  cinq  ans.  Voici  quelle  était  sa  composition  en  1857  : 


Trc>u(>cs  ictires.  Rëtcrve. 

Infanterie 63,123  horoincü.  70,624  lionimc^. 

Cavalerie 9,104  — 13,775  — 

Artillerie 13,723  — • 10,977  — 

Génie 1,439  — 1,995  — 


87,389  hoiumea.  97,371  Iiommcs. 

Le  contingent  actif  de  la  Bavière  dans  l’armée  fédérale  est  de  41,533;  la  réserve 
est  de  11,867.  Total  : 53,400.  Ce  royaume  a une  voix  dans  la  diète  ordinaire  et 
quatre  voix  dans  le  Plénum. 

Les  finances  sont  régulièrement  administrées.  Les  recettes  s’élevaient  en  1856  4 
39,597,415  florins,  provenant  de  : impôts  directs,  7,317,421  florins;  impôts  indi- 
rects, 15,810,000  florins;  domaines,  8,137,412  florins;  divers,  8,332,582.  Les 
dépenses  se  sont  élevées  4 41,396,862,  dont  12,719,300  pour  la  dette,  2,982,272 
pour  la  liste  civile,  9,075,900  pour  l’armée,  etc.  La  dette,  au  1"  octobre  1855, 
était  de  134,045,964  florins,  non  compris  la  dette  des  chemins  de  fer,  qui  s’élève  4 
72,369,700  florins. 

S IV.  DEscaiPTios  DES  raovmczs.  — Haute  BAvitaz.  Le  cercle  de  la  haute  Bavière 
occupe  une  partie  des  bassins  de  l’Isar  et  de  l’Inn.  .UiinccA  (München),  capitale  du 
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royaume,  chef-lieu  de  la  haute  Bavière,  siège  d’un  archevêché,  de  la  cour  suprême 
de  justice,  d’une  division  militaire,  etc.,  est  située  entre  deux  collines,  au  milieu 
d’une  vaste  plaine  qu’arrose  l’Isar,  qui  n’y  est  pas  navigable  et  forme  plusieurs  lies. 
Son  sol  est  élevé  de  6ii0  mètres  au-dessus  de  la  mer.  C’est  une  des  plus  belles  villes 
de  l’Allemagne;  elle  renferme  132,000  habitants.  Elle  a une  enceinte  murée,  7 portes 
et  G faubourgs  : Ludwig,  Schônfdd,  Maximilien,  Sainte- Anne  et  har,  sur  la  rive 
gauche,  Au  sur  la  rive  droite.  La  ville  n’est  pas  régulièrement  bètie:  au  milieu  de 
constructions  modernes , on  voit  s’élever  plusieurs  édifices  du  moyen  ftge  ; cependant 
on  remarque  beaucoup  de  rues  larges,  bien  alignées,  bordées  de  trottoirs,  garnies 
de  maisons  élégantes  et  de  magnifiques  hôtels,  du  moins  en  apparence,  car  plusieurs 
de  ces  habitations,  ornées  de  colonnes  et  de  portiques,  ne  sont  que  des  édifices  en 
briques  revêtues  de  plâtre.  Elle  est  divisée  en  quatre  quartiers,  appelés  Angcr, 
Haeken,  Graggenauer-Vicrtel  et  Kreuz.  Cette  division  est  déterminée  par  les  quatre 
rues  principales  : la  Neuhamer-gasse , qui  fait  suite  au  Kaujinger-gasse ; le  Thaï,  la 
Sendlinger-gasse,  qui  s’aligne  avec  le  Itinder-markl ; el  la  Schwabinger-gasse , conti- 
nuée par  la  IVeinstrasse , qui  aboutissent  toutes  les  deux  à la  place  principale  {Haupt- 
plati) , au  centre  de  la  ville.  Les  monuments  de  Munich  sont  très-nombreux  : nous 
remarquerons  d’abord  le  palais  royal , dont  l’architecture  e.st  irrégulière , mais  dont 
l’intérieur  est  de  la  plus  grande  magnificence  et  l’étendue  si  considérable,  qu’on 
y pourrait  loger,  disait-on  autrefois,  tous  les  rois  de  la  chrétienté.  Au  nombre  des 
collections  d’objets  d’art  que  renferme  ce  palais,  se  trouvent  le  cabinet  des  miniatures, 
dont  le  nombre  est  porté  à cent  trente,  et  la  galerie  Maximilienne,  dans  laquelle  on 
remarque  des  tableaux  des  plus  grands  maîtres.  La  nouvelle  résidence  royale,  appelée 
Kônigsbau,  et  bâtie  en  grès,  sur  le  modèle  du  palais  Pitti,  à Florence,  efface  encore 
la  magnificence  de  ce  palais.  Les  autres  édifices  remarquables  sont  le  palais  des  États- 
Généraux,  l’hôtel  de  ville,  l’arçenal,  la  douane,  le  ministère  de  l’intérieur,  le  palais 
Leuchtenberg,  l’hôpital  général,  l’Opéra,  etc. 

Parmi  les  vingt-six  églises  de  Munich , nous  n’en  citerons  que  trois  ; celle  de  Notre- 
Dame  {Frauen-Kirche) , ou  la  cathédrale,  renferme  plusieurs  tableaux  de  prix  et  le 
beau  mausolée  de  l’empereur  Louis  de  Bavière.  Ses  deux  tours,  élevées  de  111  mètres, 
sont  souvent  visitées  par  les  curieux,  qui  vont  y jouir  d’une  vue  magnifique.  Celle  de 
la  Trinité  est  une  rotonde  avec  une  coupole  qui  repose  sur  dix-huit  colonnes  d’ordre 
corinthien.  Dans  celle  de  Saint-Michel  est  le  monument  funèbre  d’Eugène  Beauliamais, 
œuvre  de  Thor\vald.sen. 

Plusieurs  places  publiques  servent  de  promenades  aux  habitants  de  Munich.  Sur 
l’une  de  celles-ci , la  place  Caroline , on  voit  un  obélisque  de  33  mètres  de  hauteur, 
élevé  à la  mémoire  des  30,000  Bavarois  qui  ont  péri  dans  la  guerre  de  Russie.  Sur 
la  place  Max-Joseph  que  décorent  le  nouveau  palais  du  roi , le  Grand-Théâtre , l’iiôtcl 
des  Monnaies  et  l’hôtel  des  Postes,  s’élève  une  assez  belle  statue  colossale , en  bronze , 
du  premier  roi  de  la  Bavière,  Maximilien-Joseph.  La  place  de  l’Odéon  est  ornée  de  la 
statue  de  Gluck.  Sur  la  place  de  Wittelsbach  se  voit  la  statue  équestre  de  l’électeur 
Maximilien  l".  Nous  citerons  encore  la  Ruhmcshalle  (salle  de  la  Gloire),  portique 
de.  colonnes  doriques  en  marbre , qui  forme  trois  côtés  d’un  carré  au  milieu  duquel 
selève  la  statue  colossale  de  la  Bavière,  haute  de  2U  mètres  sur  un  piédestal  de 


CONFÉDÉRATION  CERMANIOLK.  i09 

9 mètres  ; la  tête  peut  contenir  25  à 30  personnes.  Cet  édifice , érigé  par  Louis  I",  n’a 
été  achevé  qu'en  1850.  Parmi  les  principales  promenades  nous  citerons  : le  Praler, 
dans  une  Ile  de  l'Isar;  le  Jardin  anglais,  traversé  par  l'Isar,  très-vaste  et  fort  bien 
dessiné;  le  jardin  de  la  cour  (Hofgarten),  entouré  d'arcades  sous  lesquelles  des 
artistes  bavarois  ont  exécuté  une  suite  de  peintures  à fresque  qui  représentent  les 
principaux  événements  de  l'hisloire  de  Bavière. 

Munich  possède  plusieurs  collections  publiques  du  plus  haut  intérêt;  le  musée 
royal  de  peinture  ou  Pinacolhèque  compte  plus  de  1,600  tableaux  de  différents 
maîtres;  la  nouvelle  Pinacothèque,  terminée  en  1853,  contient  également  un  assez 
grand  nombre  de  bons  tableaux  et  de  collections  artistiquc.s.  La  Glyptothègue  ou 
musée  des  antiques  se  compose  de  13  salles  : on  y remarque  les  marbres  de  l’Ile 
d'Égyne . les  sculptures  des  écoles  d’Athènes , de  Corinthe  et  d’Argos , etc.  La  biblio- 
thèque de  la  cour  et  de  l'État  contient  plus  de  400,000  volumes,  environ  16,000  ma- 
nu.scrils,  et  plus  de  20,000  exemplaires  qui  datent  de  l’enfance  de  l'imprimerie,  ainsi 
qu’une  Bible  de  Guttemberg  et  Fau.st,  de  1454.  La  bibliothèque  de  l’Lniversité  ren- 
ferme plus  de  160,000  volumes.  Le  Conservatoire  général  comprend  plusieurs  collec- 
tions précieuses,  telles  que  le  cabinet  des  médailles,  qui  se  compose  d'une  suite  de 
plus  de  10,000  grecques  ou  romaines  en  or  ; le  cabinet  de  zoologie,  celui  de  minéra- 
logie et  le  musée  brésilien.  L'Académie  des  sciences,  établie  dans  l’ancien  collège  des 
jésuites,  et  fondée  en  1759,  a sous  sa  surveillance  ces  diverses  collections,  ainsi  que 
l’observatoire  et  le  jardin  botanique;  c'est  le  principal  corps  savant  de  la  Bavière;  le 
roi  en  est  membre  protecteur  et  président-né.  Munich  possède  en  outre  une  académie 
des  ans,  et  a plusieurs  établissements  d’instruction  : le  principal  est  l'université, 
qui  était  autrefois  4 Landshut,  et  qui,  après  avoir  subi  de  grandes  améliorations,  est 
devenue  l’une  des  plus  considérables  de  l’Europe;  l’Institut  royal  des  études,  qui  se 
divise  en  quatre  écoles  de  différents  degrés,  et  dans  lequel  plus  d’un  millier  d'élèves 
se  préparent  è suivre  les  cours  do  l’université;  l'école  de  médecine  et  de  clinique, 
l'école  vétérinaire,  l’école  de  topographie,  l’école  forestière,  l’académie  militaire, 
celle  d’artillerie,  l’école  polytechnique,  l’institut  des  sourds-muets,  l'institut  Maximilien, 
destiné  aux  jeunes  filles  des  familles  distinguées;  l’institut  mathématique  et  mécanique 
de  Reichenbach , renommé  pour  le  fini  et  la  précision  des  instruments  sortis  de  ses 
ateliers;  l’institut  géographique  fondé  par  le  baron  Cotta,  et  le  grand  établissement 
lithographique  de  Sennenfelder,  inventeur  de  la  lithographie. 

Outre  ces  établissements,  il  en  est  plusieurs  exclusivement  réservés  è l’éducation 
des  classes  pauvres  : telles  sont  l’école  destinée  aux  jeunes  gens  sans  fortune  et  l’école 
gratuite  des  dimanches  et  fêtes  pour  les  hommes  et  les  femmes,  La  ville  possède  aussi 
des  sociétés  philanthropiques  et  plusieurs  établi.ssements  publics  destinés  au  soulage- 
ment des  indigents  : hôpitaux  pour  les  deux  sexes,  maisons  d’orphelins,  hospice 
d’enfants  trouvés,  hospice  pour  les  aliénés,  etc.  I-a  plupart  de  ces  établissements 
sont  dus  aux  fondations  pieuses  et  philanthropiques  de  quelques  habitants  de  cette 
ville;  quelques-unes  de  ces  fondations  existent  depuis  près  de  quatre  siècles.  Peu  de 
villes  ont  moins  de  mendiants  que  Munich  : on  y voit  rarement  des  enfants  s’habi- 
liunt  de  bonne  heure  à vivre  dans  l’oisiveté  ou  d’aumônes  ; ceux  que  l’on  surprend 
il  mendier  sont  élevés  aux  frais  du  gouvernement  jusqu’à  ce  que  par  leur  travail  ils 
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soient  en  étal  de  gagner  leur  subsistance.  Plusieurs  maisons  d'arrêt  et  de  correcliu» 
sont  destinées  aux  criminels  et  aux  vagabonds;  enTin,  dans  un  édifice  destiné  à cet 
usage,  600  indigents  reçoivent  chaque  jour  gratuitement  leur  nourriture. 

Quoique  la  ville  renferme  des  fabriques  de  draps,  de  quincaillerie,  de  bijouterie, 
et  surtout  d'instruments  d'optique  et  de  mathématiques,  des  tanneries,  des  bras- 
series considérables,  une  manufacture  de  tapisseries  de  haute  lice;  quoiqu'il  s’y  tienne 
plusieurs  foires  par  an,  et  des  marchés  de  grains  toutes  les  semaines,  on  peut  dire 
que  le  commerce  y est  peu  important  : le  seul  qui  ait  quelque  activité  est  celui 
d'expédition. 

Les  environs  de  Munich  présentent  un  grand  nombre  de  lieux  de  plaisance  : tels 
sont  principalement  Grou-Hcssclolie , le  village  de  Patting,  celui  de  Bogenhausen , 
où  l'on  voit  un  ebOteau,  des  bains  et  un  nouvel  observatoire;  les  bords  de  l'Isar,  sur 
laquelle  on  a élevé  près  de  la  ville  un  nouveau  pont  de  fer;  enfin  les  diiïérents  châteaux 
royaux  situés  à des  distances  plus  ou  moins  considérables  de  la  ville.  Le  roi  réside 
ordinairement  pendant  l'été  à Xgmphenbourg , village  situé  ù G kilomètres  au  nord- 
ouest  de  Munich.  I.e  château  est  bùti  sur  le  modèle  de  celui  de  Versailles  : on  y 
remarque  une  bulle  galerie  de  tableaux  ; le  parc  et  scs  eaux  en  font  un  séjour  délicieux. 
SchUiiihtim , au  nord  de  la  capitale,  est  regardé  comme  une  des  plus  magnifiques 
résidences  de  l'Allemagne;  on  y a établi  une  école  d'économie  rurale.  BiedertUm  est 
une  autre  jolie  maison  de  plaisance  avec  de  beaux  jardins. 

Les  autres  villes  du  cercle  de  la  haute  Bavière  sont , en  commençant  par  celles  du 
bassin  de  l'iim  : BcichenhaU  (3,500  hab.),  sur  la  Saal,  ville  importante  par  ses  salines, 
qui  donnent  annuellement  300,000  quintaux.  — Burghausen  (2,500  hab.),  sur  la 
Salza , possède  une  forteresse , un  arsenal , des  fabriques  de  draps  et  des  chantiers 
do  coixstruction.  — Traumtein  (2,500  hab.),  .sur  la  'fraun,  sous-alHuent  de  l'inn, 
est  remarquable  par  sa  situation  pittoresque , scs  salines  et  ses  sources  minérales. 
— Boxen/icim  (2,000  hab.),  sur  l’inn,  possède  des  mines  de  sel  et  de  cuivre;  on  y 
fait  commerce  de  sel,  vins,  grains.  — Wauerbourg  (2,500  liab.),  sur  l'Iim,  a des 
sources  minérales,  des  fabriques  de  toile,  et  fait  commerce  de  sel.  — MühUorf 
(2,000  hab.),  sur  l’inn,  est  importante  par  sa  culture  de  houblon  et  scs  brasseries. 
Sur  la  route  de  celte  ville  5 Munich  est  la  forêt  de  Hohenlinden,  célèbre  par  la  victoire 
de  Moreau  sur  les  Autrichiens  en  1800.  — Tegernsée,  village  de  500  habitants,  est 
situé  sur  le  lac  de  Tegem,  dont  les  eaux  se  déversent  par  le  Mangfall  dans  l’inn;  il 
est  remarquable  par  sa  position  au  pied  des  Alpes  de  l'innlhal,  la  beauté  de  sou  lac, 
qui  a 8 kilomètres  de  longueur,  les  montagnes  boisées  qui  l’enveloppent,  et  qui  sont 
remplies  de  sangliers  et  do  chamois.  On  y voyait  autrefois  une  belle  abbaye , dont  les 
batiments  ont  été  convertis  en  maison  de  plaisance,  où  la  cour  do  Bavière  vient  passer 
une  partie  de  l’été. 

On  trouve  encore  dans  la  haute  Bavière  Freyting,  sur  l’Isar,  qui  renferme  6,000  ha- 
bitants, une  belle  cathédrale , un  château  et  un  institut  de  sourds-muets;  Pfaffenhofen, 
sur  rilm , qui  possède  une  école  d’industrie  et  de  de.ssin  ; Landxberg,  sur  la  rive  droite 
du  Lech,  ceinte  de  murailles  et  dominée  parmi  château;  elle  a 10  églises  et  4 hôpitaux, 
bien  que  sa  population  soit  à peine  de  4,000  âmes  ; enfin  IngoUladt,  sur  la  rive  droite 
du  Dauulie,  passait  autrefois  pour  l'une  des  plus  importantes  villes  do  la  Bavière  ; sa 
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populalion  est  de  10,000  âmes.  Ses  forlincations,  détruites  en  1800,  ont  été  relevées 
,et  augmentées.  Cette  ville  est  assez  bien  bâtie.  De  jolies  fontaines,  un  château  royal 
et  plusieurs  églises  se  font  remarquer  : il  en  est  une  où  l’un  voit  le  tombeau  du  général 
Tilly  ; une  autre,  celle  du  ci-devant  collège  des  jésuites,  est  décorée  de  belles  |)ein- 
lures  à fresque.  Une  école  latine  remplace  l’université  qui  y fut  fondée  eu  lù72,  et 
qui  a été  transférée  à Munich. 

§ V.  Basse  Bavière.  — Haut  Palatinat.  — La  basse  Bavière,  qui  occupe  les  deux 
bords  du  Danube  et  une  partie  des  bassins  de  l’Inn  et  de  l’iser,  a pour  chef-lieu  Passau, 
l’une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Allemagne,  située  au  confluent  de  l’Ilz,  de  l’Inn  et 
du  Danube.  Elle  est  divisée  en  quatre  parties  : Passau,  entre  le  Danube  et  l’Inn  ; 
Innstadt,  sur  la  rive  droite  de  l’Inn;  Ilzstadt,  sur  la  rive  droite  de  l’ilz,  et  le  faubourg 
d'Anger,  fortifié  et  défendu  par  les  châteaux  d'Ober/mis  et  à'  Unlevhaus , et  par  huit 
forts.  Innstadt  et  Ilzstadt  communiquent  avec  la  ville  par  des  ponts.  Le  premier  de 
ces  faubourgs  n’est  pas  mal  bâti,  mais  le  second  n’est  formé  que  de  chétives  maisons, 
habitées  par  des  pêcheurs  et  des  laboureurs.  La  vraie  ville  est  au  contraire  tr»:s- 
propre  ; elle  renferme  un  beau  palais  épiscopal , une  cathédrale  magnifique,  trois  églises 
paroissiales,  dont  celle  de  Notre-Dame  des  Capucins  était  célèbre  par  ses  miracles; 
une  maison  de  santé , un  hospice  d’orphelins  et  5 hôpitaux , un  séminaire , une  école 
d’industrie  et  un  lycée  qui  occupe  l’ancien  collège  des  jésuites.  Malgré  sa  position 
avantageuse,  son  industrie  et  son  commerce  sont  peu  importants  : la  première  con- 
siste en  manufactures  de  tabac,  de  porcelaine,  de  poterie  et  de  creusets  estimés,  de 
papier,  de  tabatières;  en  brasseries  et  en  usines  où  l’on  travaille  le  fer  et  le  cuivre; 
le  second  a pour  objet  la  vente  de  la  soie , des  céréales  et  du  vin  ; la  navigation  seule 
y est  active.  La  ville  est  peuplée  de  11,000  habitants,  y compris  les  faubourgs.  Elle 
est  célèbre  par  le  traité  conclu  en  1552  entre  Charles-Quint  et  Maurice  de  Saxe.  Dans 
ses  environs  se  trouvent  les  châteaux  de  plaisance  du  Freudenheim , de  Uiicenhof  et 
de  Rahengut.  Près  de  l’Ilzstadt  on  voit,  sur  une  montagne,  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Bon-Secours  {Mariakilf),  un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus  célèbres  de  la  Bavière. 
A peu  de  distance  de  celte  montagne,  il  en  est  une  où  l’on  exploite  le  carbone  naturel 
appelé  graphite,  et  dont  on  fabrique  les  crayons  de  mine  de  plomb. 

Les  autres  villes  de  la  basse  Bavière  sont:  Dechendorf  (3,000  hab.),  sur  le  Danube, 
en  face  du  confluent  de  l’Isar  ; elle  possède  des  brasseries  et  de  grands  marchés  de 
bestiaux.  — Straubing  (8,000  hab.)  est  avantageusement  située  sur  une  hauteur,  au 
bord  du  Danube,  au  milieu  d’une  plaine  très-fertile  : c’est  l’ancienne  Castra  Augustana 
des  Romains;  elle  est  aujourd'hui  célèbre  par  ses  creusets  et  par  ses  poteries.  Un 
château,  7 églises,  dont  celle  de  Saint- Jacques  a une  haute  tour  flanquée  de  5 clo- 
chetons, k hôpitaux,  une  maison  d’orphelins,  le  bâtiment  de  la  régence  et  riiôtel  de 
ville,  sont  ses  principaux  édifices.  Elle  renferme  un  arsenal,  une  fonderie  de  canons, 
un  gymnase  et  plusieurs  écoles  : c’est  dans  ses  environs  que  se  trouve  la  belle 
abbaye  de  VOber-Altaich,  qui  possède  une  riche  biblioüièque.  — Landshut,  située 
au  bord  de  l’Isar,  sur  la^  pente  d’une  montagne  que  domine  le  château  de  Traus- 
nitz,  bâti  parles  anciens  ducs  de  Bavière,  est  divisée  en  vieille  et  nouvelle  ville; 
elle  compte  panni  ses  plus  beaux  édifices  l’ancien  bâtiment  où  fut  établie  l’universilé, 
la  chancellerie . J’hôlel  de  ville  et  l’église  de  Saint-Martin,  dont  la  tour  a lâO  mètres 
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de  hauteur.  Il  y a peu  d’industrie  et  de  commerce  dans  cette  ville,  qui  a été  le  théiUic 
d'une  bataille  gagnée  par  les  Français  en  1800.  Sa  papulation  s’élève  à 11,000  habi- 
tants. — Eckmühl,  sur  la  Gross-Laber,  est  célèbre  par  la  victoire  des  Français  en  1809. 
Il  en  est  de  même  à’Abcmba-g,  située  sur  i’Abens,  et  qui  est  l’ancienne  Abxuina  des 
Vindelici  ; elle  est  ceinte  de  murailles  et  possède  un  vieux  chèteau.  — Kelheim,  sur  le 
Danube,  à son  confluent  avec  l’Altmühl,  a 2,000  habitants,  et  fait  un  commerce  de 
grains  très-actif. 

Le  cercle  du  haut  Pa  atinat  comprend  principalement  les  bassins  de  ia  Naab  et  de 
la  Regen  ; il  a pour  chef-lieu  Ratiibonne  ou  Regetuburg,  jadis  capitale  de  la  Bavière 
et  résidence  des  rois  allemands  de  la  race  des  Carlovingiens.  Elle  fut  fondée  par 
les  Romains,  qui  lui  donnèrent  les  noms  de  Caetra-Regina  et  i'Augutta-Tiberii.  Sous 
l'empereur  Frédéric  1",  elle  reçut  le  titre  et  les  privilèges  de  ville  libre  et  impériale. 
En  1086,  elle  rentra  sous  la  domination  bavaroise;  mais  en  1502  elle  redevint  indé- 
pendante jusqu’en  1806,  où  elle  fut  comprise,  ainsi  que  son  territoire,  dans  les  États 
rtc  la  Bavière.  Depuis  1662  jusqu’à  celte  époque , elle  avait  été  le  siège  de  la  diète  de 
l’empire.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1800,  après  un  violent  combat.  On  y 
compte  28,000  habitants.  Elle  est  entourée  de  vieux  remparts,  a des  rues  étroites, 
mais  bien  pavées,  et  renferme  des  maisons  très-élevées  et  bixarrement  construites. 
La  plus  belle  de  ses  28  églises  est  la  cathédrale,  bâtie  en  1000;  l’église  de  Saint- 
Emmcran  est  décorée  de  plusieurs  bons  tableaux.  Elle  possède  plusieurs  hdpitaux, 
de  nombreux  établissements  destinés  â l’instruction , des  musées  et  des  collections 
scientifiques.  Au  nombre  de  ses  plus  importantes  constructions,  on  cite  : le  pont  de 
quinze  arches  sur  le  Danube;  il  a 360  mètres  de  long,  et  conduit  au  faubourg  de 
Sladl-am  Hof,  qui  renferme  2,000  habitants;  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Emmeran, 
aujourd'hui  habitée  par  le  prince  de  Tour  et  Taxis , qui  y a réuni  de  riches  collections 
d'objets  d’art  et  de  science;  i'hôtel  de  ville,  bâtiment  d’une  médiocre  architecture, 
dans  lequel  s’as.sembla  la  diète  germanique  pendant  cent  quarante-quatre  ans. 
Le  monument  élevé  à la  mémoire  de  Képler,  qui  mourut  dans  cette  ville,  est  digne  de 
fixer  l’attention.  Ralisbonne  a quelques  grandes  manufactures  ; sur  deux  lies  du  Danube 
se  trouvent  des  forges  d’armes  et  des  usines  0 cuivre.  On  y construit  des  navires  pour 
la  navigation  du  fleuve,  qui  procure  aux  habitants  un  commerce  considérable  do 
transit  et  de  commission.  C’est  dans  cette  ville  que  naquit  don  Juan  d’Autriche,  fils 
naturel  de  Charles-Quint. 

A 8 kilomètres  â Test  de  llatisbonne  se  trouve,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  le 
bourg  de  DotiauelauJ,  célèbre  par  le  monument  élevé  par  le  roi  Louis  1"  â la  gloire 
des  grands  hommes  de  l’Allemagne,  et  qu’on  appelle  la  Walhalta  (salle  des  élus). 
C’est  une  sorte  de  pantliéon  construit  au  sommet  d’une  éminence  conique , haute  do 
91  mètres,  d'où  Ton  découvre  un  horizon  immense.  La  Walhalla,  placée  au-dessus 
d’un  triple  rang  de  teirasses , produit  un  effet  grandiose , autant  par  son  magnifique 
piédestal  que  par  les  lignes  heureuses  de  son  architecture.  L’intérieur  du  temple  est 
orné  des  bustes  des  hommes  les  plus  célèbres  de  l’Allemagne.  Le  monument  a été 
inauguré  en  18fi2. 

Cliam,  sur  la  Regen,  au  débouché  d'une  des  principales  routes  de  la  Bohême,  a 
2,â00  habitants,  et  fait  commerce  de  bétail,  de  bois  cl  de  toiles.  — Amberg,  ville  de 
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8.000  habilants,  est  située  sur  le  Fils  et  entourée  de  murailles  flanquées  de  7U  tours. 
Ses  rues  sont  larges,  alignées  et  assez  bien  bâties.  Le  château  royal,  le  collège,  l'ar- 
senal et  l’hôtel  de  ville,  bâtiment  gothique , sont  ses  principaux  édifices.  Sa  manufac- 
ture d’armes  fabrique  annuellement  10  â 20,000  fusils;  les  montagnes  de  scs  environs 
renferment  des  mines  de  fer  et  des  houillères  importantes.  Le  Fils  étant  navigable 
pour  les  petits  navires  qui  descendent  vers  le  Danube , cette  facilité  de  communicalinn 
avec  Ralisbonne  entretient  dans  Ainberg  un  commerce  important,  qui  est  d’ailleurs 
alimenté  par  des  fabriques  de  tabac,  d’étolfes  de  coton,  de  faïence  et  de  cartes  â 
jouer.  C'est  dans  les  plaines  qui  l'entourent  que  l’archiduc  Charles  battit  en  1796 
l’armée  française.  — Ktumarkt,  sur  la  Sulz,  renferme  3,000  habitants,  et  tient  d’im- 
portants marchés  aux  bestiaux. 

§ VI.  Haute  Fbascouie.  — Basse  Fbanconie.  — Le  cercle  de  la  haute  Franconie 
occupe  le  haut  bassin  du  Main,  le  massif  de  l’Ochsenknpf  et  les  sources  de  la  Saal  et 
de  l’Éger.  Uayreuth,  chef-lieu  du  cercle,  est  située  sur  le  Main  Rouge,  dans  une  posi- 
tion agréable,  au  fond  d’une  vallée  formée  par  les  rameaux  du  Fichtel-Gebirgc. 
Entourée  de  vieilles  murailles  et  de  trois  faubourgs,  elle  a des  rues  larges,  régulières 
et  bien  bâties.  Parmi  ses  édifices  on  ne  peut  citer  que  le  vieux  château  de  Sophien- 
bourg  et  le  nouveau  palais,  où  l’on  remarque  la  statue  équestre  du  margrave  Chrétien- 
Ernest.  Ses  habitants,  au  nombre  de  15,000,  sont  presque  tous  protestants.  Bayreuth 
renferme  plusieurs  hôpitaux,  un  théâtre,  un  manège,  un  gymna.se  et  quelques  manu- 
factures.— Wunsiedel,  sur  la  Roesla,  allucnt  de  l’Éger,  est  une  petite  ville  de 

6.000  habitants , qui  a une  école  de  métiers  et  des  forges.  Dans  ses  environs  sont  les 
bains  i' Alexander.  — Uof,  â peu  de  distance  de  la  frontière  orientale  du  royaume , 
est  arrosée  par  la  Saal  ; elle  contient  plusieurs  établissements  d’éducation , un  hôpital 
fort  riche,  une  bibliotlièquc  et  8,000  habitants.  L’industrie  y est  fort  active  : la  fila- 
ture de  la  laine  et  le  lissage  du  coton  y emploient  un  grand  nombre  de  bras.  — 
Kutmbach,  sur  les  bords  du  Main  Blanc,  est,  par  sa  position  entre  deux  montagnes, 
une  ville  très-agréable;  elle  est  entourée  de  murs;  scs  rues  sont  irrégulières,  mais 
bien  pavées;  la  place  du  marché  est  grande  et  belle.  Elle  renferme  6,000  habitants, 
et  fabrique  des  toiles  et  de  la  bière.  Sur  l'une  des  deux  cimes,  qui  dominent  la  ville, 
est  la  forteresse  de  Plauembourg,  qui  sert  de  maison  do  détention.  — Kronach 
(3,500  hab.),  située  sur  la  rivière  de  môme  nom,  près  de  son  confluent  avec  le 
Rodach , est  importante  par  son  école  supérieure , ses  mines  de  houille , ses  manu- 
factures d’armes  et  son  commerce  de  bois.  Elle  a de  médiocres  fortifications.  — 
Bamberg  est  située  sur  la  Rednitz , non  loin  de  son  confluent  avec  le  Main.  Son 
étendue,  sa  population,  qui  s’élève  â près  de  25,000  âmes,  ses  maisons  bâties  en 
pierre  do  taille,  scs  deux  ponts  qui  la  divisent  en  trois  parties,  dont  la  plus  haute 
s'élève  en  amphithéâtre  adossé  sur  plusieurs  collines,  en  font  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Bavière.  Elle  possède  un  château  magnifique , le  Pelertberg,  qui  contient 
une  bibliothèque  publique  et  des  archives,  de  nombreuses  églises,  dont  une  renferme 
les  tombeaux  de  l’empereur  Henri  II  et  de  Cunégonde  son  épouse,  6 hôpitaux,  une 
vaste  maison  do  correction.  Ses  établissements  d’instruction  sont  nombreux  : elle  a 
un  lycée,  un  gymnase,  un  séminaire  ecclésia.stique , un  séminaire  d’instituteurs,  une 
école  de  médecine  et  de  chirurgie.  Elle  a donné  naissance  au  philologue  Joachim 
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Camerarius.  C’est  Ib  que,  en  1815,  le  maréchal  Berthier  se  tua  en  se  jetant  par  une 
fenêtre.  Cette  ville  c.st  renommée  pour  se.s  jardins  potagers;  ses  manufactures  de  cuirs 
et  de  draps  sont  Irès-importantes.  — Forchheim  (4,000  hab.),  sur  la  Rednilz,  au 
confluent  du  Wiesent,  est  défendue  par  une  enceinte  bastionnée,  et  possède  des 
brasseries , des  forges  et  des  tanneries. 

Le  village  de  Gailenreuth , situé  sur  la  rive  gauche  du  Wiesent , est  célèbre  par  ses 
cavernes  naturelles  remplies  d’os.sements  fotsiiles.  La  plus  considérable  est  percée 
dans  un  rocher  vertical , et  se  compose  de  6 grottes  situées  à des  niveaux  différents 
et  communiquant  entre  elles  par  des  couloirs  ou  des  puits.  Elles  forment  un  ensemble 
qui  décrit  à peu  près  un  demi-cercle.  On  a reconnu  parmi  ces  débris  des  ours,  des 
hyènes,  des  tigres,  des  loups,  des  renards,  des  gloutons,  dos  putois  et  quelques 
herbivores,  comme  des  cerfs  et  des  chevreuils,  mais  les  carnassière  y sont  dans  uno 
proportion  si  considérable , que  sur  100  ossements  on  est  sfir  d’en  trouver  3 d'hyènes, 
5 de  loups  ou  de  renards,  2 de  tigres,  3 de  gloutons  et  87  d’ours.  Tous  ces  animaux 
dilfèrent  de  ceux  d’aujourd'hui  ; ils  attestent  l’antique  existence  d’un  monde  qui  n’est 
plus . et  lorsqu’on  veut  se  rendre  compte  de  la  cause  qui  a amoncelé  ces  ossements 
dans  ces  cavités  souterraines,  on  est  porté  à se  faire  deux  questions.  Servaient-elles 
d'asile  è des  bêles  féroces  qui  y entraînaient  les  cadavres  des  herbivores  dont  elles  .se 
nourrissaient?  Ou  bien  une  catastrophe,  telle  qu’une  irruption  des  eaux,  a-t-elle 
accumulé  dans  ces  cavernes  une  énorme  quantité  de  carnassiers  avec  des  animaux 
d'un  autre  ordre?  En  voyant  celle  de  Gailenreuth,  on  est  tenté  de  la  regarder  comme 
ayant  été  remplie  de  cette  dernière  manière. 

Le  cercle  de  batu  Frantonie  occupe  une  grande  parb'e  du  bassin  du  Main , et  a 
pour  clief-lieu  Würzbourg,  ville  forte,  peuplée  de  26,000  habitants,  l’une  des  plus 
intéressantes  de  l’Allemagne.  C’était  jadis  le  chef-lieu  de  l’évêché  de  Würzbourg, 
Étal  d’empire  peuplé  de  250,000  habitants,  d’une  superficie  de  près  de  500  kilo- 
mètres carrés  et  sécularisé  en  1801.  Celle  ville,  entourée  d’une  haute  muraille  et 
d’un  fossé  profond,  est  située  sur  le  Main,  qui  la  divise  en  deux  parties  : celle  de  la 
rive  droite  est  l’ancien  Würzbourg;  celle  de  la  rive  gauche  est  le  quartier  du  Main, 
On  communique  de  l’une  à l’autre  par  on  beau  i>onl  de  huit  arches  orné  de  statues. 
Dans  le  quartier  du  Main  s’élève,  sur  un  rocher,  la  forteresse  de  Marienberg,  au 
milieu  de  laquelle  une  antique  construction  est  regardée  comme  les  restes  d’un  temple 
de  la  déesse  Freya,  la  Vénus  des  Skandinaves.  La  ville  proprement  dite  n’est  pas 
régulièrement  bâtie , mais  on  y cite  quelques  édifices  : le  ch&teau  royal,  qui  est  un  des 
plus  beaux  de  l’Allemagne;  la  cathédrale,  qui  renferme  plusieurs  monuments  funé- 
raires; l’église  AlarUncapelle , construite  dans  le  style  gothique  et  ornée  de  belles 
sculptures,  etc.  On  y remarque  le  grand  hôpital  de  Julius,  12  autres  hôpitaux  et 
plusieurs  établissements  de  bienfaisance;  des  bibliothèques,  un  observatoire,  un 
jardin  botanique,  des  collections  scientifiques,  une  école  vétérinaire,  une  école 
centrale  d’industrie,  un  institut  agricole,  un  séminaire  ecclésiastique,  et  surtout 
une  imiversité  fondée  en  1582,  et  qui  compte  environ  700  élèves,  la  plupart  étu- 
diants en  médecine.  Würzbourg  fait  un  très-grand  commerce  de  vins,  les  vignobles 
de  ses  environs  étant  célèbres.  Depuis  le  treizième  siècle,  celui  de  Leitte  est  fort 
renummé;  mais  celui  de  Stein,  qui  se  récolte  sur  un  terroir  qui  appartient  au  grand 
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tiApital , pusse  pour  le  meilleur  de  la  contrée.  On  cite  encore  celui  de  Schalkiberg 
et  celui  de  C.almvt. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  la  basse  Franconie  sont  situées  sur  le  Main.  On 
remarque  d'abord  Sckweinfurt,  ancienne  ville  impériale,  qui  fut  fortifiée  par  Gustave- 
Adolphe,  et  qui  a été  incendiée  plusieurs  fois;  elle  n'a  de  remarquable  que  son  hôtel 
de  ville  et  son  église  de  Saint-Jean , qui  date  du  douzième  siècle.  Sa  population  est 
de  8.000  h.ibitanls.  Elle  renferme  plusieurs  écoles,  des  fabriques  de  toiles,  de  tapis 
et  de  tabac.  Ses  environs  produi.sent  des  céréales  et  du  vin.  — KUiingen  (5,500  liab.) 
est  entourée  de  murailles,  et  a on  beau  pont  sur  le  Main  de  335  mètres  de  long  et  de 
5 de  large.  Elle  fait  commerce  de  vins.  — Aichaffeabmrg , située  sur  une  des  der- 
nières pentes  du  Spessart,  renferme  7 à 8,000  habitants.  C'est  une  ville  très-ancienne, 
puisque  les  légions  romaines  y tenaient  garnison.  Elle  est  assez  laide,  mais  son  beau 
château,  ses  écoles,  ses  collections  d'arts  et  de  sciences  la  rendent  intéressante. 
C'était  la  lésidence  d'été  des  électeurs  de  Mayence.  Des  tanneries  et  des  fabriques  do 
sucre  de  betterave  y sont  établies.  C'est  l'entrepôt  des  bois  de  construction  qu'on 
tire  du  Spessart.  A quelques  kilomètres  à l'ouest  de  cette  ville  s'est  livrée  la  bataille 
de  Dellingcn,  — On  remarque  encore  sur  la  Saal , affluent  du  Main,  Kmingen,  petite 
ville  murée , importante  par  ses  eaux  minérales  et  ses  salines. 

§ VII.  — Fbanconie  movense.  — Souabe.  — Le  cercle  de  la  Franconie  moyenne 
occupe  le  bassin  de  la  Rednitz  et  partie  des  bassins  de  l'Altmübl  et  de  la  Weruitz. 
C'est  celui  qui  renferme  le  plus  de  villes  manufacturières  et  commerçantes.  Le 
chef-lieu  est  Xürnterg  ou  Nurtmberg,  située  dans  une  plaine  fertile  et  sablonneuse 
qu'arrose  la  Pegnitz.  Cette  rivière  la  divise  en  deux  parties  ; la  SebaldtracUe  au 
nord,  et  la  LorenztrieUe  au  sud.  L'ne  vieille  muraille,  flanquée  de  tours  énorntes 
et  entourée  d'un  fossé,  forme  son  enceinte,  qui  figure  à peu  près  un  carré.  Ses  rues 
sont  irrégulières,  mais  plusieurs  sont  larges  et  assez  bien  pavées.  Le  Ric/uretU, 
vieux  chèleau  qui  la  domine,  rappelle  ces  anciennes  cités  dans  lesquelles  s'enfer- 
maient, au  temps  de  la  féodalité,  ces  princes  et  ces  comtes  qui  n'étaient  puissants 
que  par  la  faiblesse  de  leurs  voisins.  Cet  édifice  a servi  de  résidence  aux  empereurs 
pendant  le  moyen  4ge;  lorsque  la  ville  est  devenue  libre,  il  a été  le  séjour  de  son 
premier  magistrat  ; aujourd'hui  il  sert  de  magasin.  Dans  l'une  de  ses  cours , on  voit 
un  puits  de  176  mètres  de  profondeur.  Toutes  les  maisons  de  Nùrnberg,  même  les 
plus  modernes,  sont  bâties  dans  le  style  du  moyen  ège;  les  peintures  qui  les  cou- 
vrent leur  donnent  un  singulier  aspect.  L'hôtel  de  ville,  qui  date  de  l'an  1619,  est  un 
très-bel  édifice,  remarquable  principalement  par  les  tableaux  et  les  curiosités  qu'il 
renferme.  Dans  plusieurs  de  scs  huit  églises,  on  trouve  de  belles  peintures.  On  admire 
les  vitraux  de  l'ancienne  cathédrale;  ceux  do  l'église  Sainte-Claire  remontent  à 
l'an  1278;  dans  celle  de  Saint-.Egidius , on  admire  un  tableau  de  Van  Dyck.  Il  existe 
dans  cette  ville  un  grand  nombre  d'écoles , dont  les  principales  sont  un  gymnase  qui 
passe  pour  un  des  meilleurs  de  l'Allemagne,  3 écoles  latines,  un  .séminaire  de  pro- 
fesseurs, une  école  polytechnique,  une  académie  do  peinture  et  une  école  de  dessin; 
enfin  elle  possède  un  musée  et  7 bibliothèques  publiques.  Nuremberg,  après  avoir 
été  l'une  des  villes  les  plus  importantes  de  l'Allemagne,  puisqu'elle  a eu  jusqu'à 
90,000  habitants,  en  est  encore  une  dos  plas  industrieuses;  ses  fabriques  de  jouets 
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d'enfants  sont  connues  dans  toute  l’Europe,  en  Amérique  et  jusqu’en  Chine.  Sa  quin- 
caillerie est  justement  renommée,  ainsi  que  ses  ouvrages  en  laiton  et  ses  instruments 
de  mathématiques;  elle  fabrique  aussi  de  la  bijouterie,  des  télescopes,  des  miroirs,  des 
crayons,  de  la  brosserie,  du  papier,  des  lapis,  du  tabac,  etc.,  etc.  Son  commerce  est 
très-étendu  : aussi  a-t-elle  deux  bourses,  une  banque  et  un  mont-de-piété.  Les  catho-_ 
liques  forment  le  douzième  de  sa  population,  estimée  à 50,000  individus.  Nuremberg 
est  la  patrie  d'Albert  Durer  et  de  plusieurs  hommes  d'un  mérite  distingué;  Pierre 
Hell  y inventa  les  montres  vers  la  On  du  quinzième  siècle;  Traxdorf,  les  pédales; 
Rodolphe,  les  filières  à étirer  le  fil  de  fer;  Jean  Lobsinger,  les  fusils  à vent;  un 
inconnu , les  batteries  d'armes  è feu  ; Christophe  Donner,  la  clarinette  ; Erasme  Ebener, 
l’alliage  connu  sous  le  nom  de  cuivre  jaune,  etc. 

furlh,  sur  la  Rednitz,  au  confluent  de  la  Pegnitz,  est  une  sorte  de  faubourg  ou 
d'annexe  de  Nûrnberg , dont  elle  n’est  distante  que  de  8 kilomètres.  C'est  une  ville 
tuut  industrielle  où  l’on  compte  16,000  habitants,  dont  3,000  juifs.  Elle  renferme  une 
école  d'arts  et  métiers,  et  l’on  y fabrique  une  grande  quantité  d’objets  de  quincaillerie, 
de  bimijcioterie  et  d'éWnisterie , des  glaces,  des  chandelles,  des  cuirs,  des  papiers  de 
tenture,  etc.  Les  juifs  ont  dans  cette  ville  l>  écoles,  5 synagogues,  des  imprime- 
ries, etc.  — Srhwnbttch,  sur  le  Schwabach , aflluent  de  la  Rednitz,  est  renommée 
par  ses  fabriques  d’aiguilles,  de  fil  d’archal,  de  cire  à cacheter,  de  papiers,  de 
draps,  etc.  Elle  doit  sa  prospérité  è une  colonie  de  prote.stants  français,  qui  s'y  réfu- 
gièrent après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. — Erlanjen,  sur  la  Rednitz,  est  entourée 
d'un  mur  et  divisée  en  vieille  et  nouvelle  ville  ; ses  rues  sont  larges  et  régulières. 
Sa  population  est  de  14,000  habitants.  Elle  possède  une  université  protestante  fondée 
en  1743,  qui  compte  400  étudiants  et  qui  est  installée  dans  le  château  des  maf- 
graves:  on  y trouve  une  bibliothèque  de  100,000  volumes  et  diverses  collections. 
L’asile  d’aliénés  d’Erlangen  e.st  renommé  dans  toute  l’Allemagne.  Une  académie 
impériale  de  naturalistes  y existe  depuis  l’an  1666.  Ses  fabriques  sont  nombreuses  et 
florissantes.  — Badertdorf,  sur  la  Rednitz,  est  une  petite  ville  industrieuse  connue 
par  ses  clous  et  ses  chaudrons.  — Rolhenbourg , sur  la  Tauber,  entourée  de  haultrs 
murailles,  efit  une  vieille  et  laide  ville,  qui  a un  bel  hôtel  de  ville,  une  bibliothèque 
riche  en  manuscrits,  et  8,000  habitants.  — Anspach,  sur  la  Rezat,  avec  11,000  ha- 
bitanls  presque  tous  luthériens,  est  entourée  de  murailles  et  renferme  de  nombreux 
édifices  publics,  dont  les  plus  importants  sont  le  château  et  la  chancellerie.  On  y 
trouve  un  gymnase,  une  bibliothèque,  plusieurs  écoles,  dos  manufactures  de  tissus, 
des  tanneries,  etc.  C’e,st  la  patrie  du  médecin  Stahl.  — DinkeUbüld,  sur  la  VVernilz, 
est  une  vieille  ville  ceinte  de  murailles  flanquées  de  tours,  et  qui  compte  7,000  ha- 
bitants. — Eichstàdt,  située  sur  l’Altmühl,  dans  une  vallée  étroite,  mais  agréable, 
est  entourée  de  murailles;  c’est  le  chef-lieu  de  la  principauté  qui  fut  cédée  à Eugène 
Deauharnais.  Iæ  château  qu’elle  possède  est  une  très-belle  résidence  ; après  cet  édifice 
on  peut  citer  la  cathédrale,  qui  renferme  le  tombeau  du  martyr  Wilibald , la  biblio- 
thèque, les  écoles,  etc.  La  population  est  de  8,000  habitants.  Le  territoire  d’Eichstadt 
est  fertile  et  produit  du  blé,  du  houblon,  du  lin,  des  fruits  et  des  légumes.  On  y 
élève  peu  de  bestiaux , mais  il  abonde  en  poissons , et  surtout  en  gibier. 

Le  cercle  de  Souabe,  compris  en  grande  partie  sur  la  rive  droite  du  Danube , a 
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pour  chcf-licu  Augabourg,  l’une  des  villes  les  plus  célèbres  de  l' Allemagne , et  aussi 
l’une  des  plus  anciennes,  puisque  c’est  l’.du;iu<a  l'indtlicorum.  Elle  est  située  dans 
une  plaine  vaste  et  fertile , entre  le  cours  du  Lech  et  celui  du  Wertach , qui  se  réunis- 
sent au  pied  de  scs  remparts.  Ses  rues,  la  plupart  étroites  et  irrégulières,  semblent 
contraster  avec  l’aisance  même  et  la  richesse  de  ses  AO, 000  habitants;  mais  elles 
renferment  de  belles  maisons , et  de  nombreuses  fontaines  contribuent  è les  assainir, 
tes  principales  places  sont  celles  du  May,  la  place  Neuve  et  celle  de  Caroline  ; l'hAtcl 
de  ville  est  peut-être  le  plus  vaste  et  le  plus  régulièrement  bèti  de  toute  l’Allemagne. 
L’ancien  palais  épiscopal , aujourd’hui  l'hôtel  du  gouvernement , est  célèbre  par  la 
lecture  de  la  confession  d’Augsbourg,  faite  en  présence  de  Charles-Qiiint , l’an  1530. 
L’arsenal  est  le  principal  dépôt  d’armes  du  tout  le  royaume.  La  cathédrale , ornée  de 
superbes  vitraux , de  plusieurs  tableaux  de  prix  , et  do  trente  colonnes  colossales , est 
la  plus  remarquable  de  ses  12  églises;  celle  de  Saint-Ulric,  dans  laquelle  les  deux 
cultes  ont  leurs  jours  d'oRIce  particuliers,  est  citée  pour  la  hardiesse  de  scs  voûtes, 
et  celle  des  Récolicts  pour  les  dimensions  de  son  orgue;  les  autres  édifices  sont  la 
balle  et  le  tliéètre.  Augsbourg  est  le  siège  d’un  évêché  fondé  en  590,  et  qui  était  l'un 
des  plus  riches  de  la  chrétienté  ; ceux  qui  le  possédaient  portaient  le  titre  de  princes 
de  l’Empire.  Cette  ville  a un  gymnase  et  plusieurs  établissements  d’éducation , une 
école  polytechnique , une  bibliothèque  publique  et  une  belle  galerie  de  tableaux , des 
hôpitaux  et  diverses  maisons  de  bienfaisance  dont  les  revenus  s’élèvent  5 plus  de 
7,000,000  de  florins.  C’est  là  que  se  publie  la  Gasetic  tmivtrteUe,  fondée  en  1798,  et 
qui  jouit  d’une  grande  célébrité,  comme  étant  une  sorte  de  terrain  neutre  où  les 
cabinets  européens  laissent  publier  des  mystères  officiels,  dont  la  révélation  serait 
regardée  ailleurs  comme  une  coupable  indiscrétion.  Au  quinzième  et  au  seizième  siècle, 
Augsbourg  était  un  des  principaux  centres  industriels  et  commerciaux  de  l'Europe. 
Quelques-uns  de  ses  négociants  amassèrent  des  fortunes  si  considérables,  que  plu- 
sieurs princes  allemands  ne  craignirent  pas  do  s’allier  à leurs  familles.  Augsbourg  est 
encore  une  importante  place  commerciale , le  principal  entrepôt  de  toutes  les  mar- 
cbandises  que  l'Italie  et  le  nord  de  l’Europe  échangent  par  son  entremise,  et  on 
n'évalue  pas  à moins  de  100  millions  de  francs  le  chiffre  des  transactions  de  scs 
nombreuses  maisons  de  commerce.  Le  change  de  Vienne  avec  le  reste  de  l’Allemagne 
se  règle  sur  celui  de  cette  place.  Elle  possède  des  fabriques  de  toute  espèce , et  l’on 
prétend  que  c'est  dans  ses  murs  que  les  premières  fulaines  ont  été  faites. 

Le  cercle  de  Souabe  n’a  d’autre  ville  remarquable  sur  la  rive  gauche  du  Danube 
que  Nordlingen,  sur  l’Égcr,  entutirée  de  murailles  et  de  tours,  et  qui  fabrique  des 
toiles,  des  fulaines,  des  bas;  sa  charcuterie  est  recherchée;  elle  exporte  annuellement 
plus  de  30,000  oies.  Celte  ville  est  célèbre  par  la  bataille  que  penlirent  les  Suédois 
en  163A,  et  par  celle  que  gagna  le  grand  Condé  en  16A5. 

Sur  le  Danube  on  trouve  Neubourg,  Donauvvcrth,  llochstettetGûnzbourg.  Seubmrg 
(7,000  liab,)  est  entourée  de  murailles,  dominée  par  un  château  royal  et  divisée  en 
haute  et  basse;  on  y remarque  des  casernes,  3 églises,  un  séminaire,  des  hôpitaux,  une 
maison  d’orphelins,  un  collège  pour  la  jeunesse  noble,  un  institut  royal,  et  quelques 
beaux  tableaux  dans  l’église  Saint-Pierre.  Près  de  Neubourg  est  le  tombeau  de  la  Tour 
d'Auvergne,  qui  y fut  tué  en  1800.  — Donaumrlh,  autrefois  ville  impériale,  très-impor- 
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Malgré  la  densité  de  sa  population , l’agriculture  y est  portée  à un  tel  point  de 
perfection,  que  le  sol  y produit  le  double  de  ce  qui  est  nécessaire  à la  consommation  ; 
les  bestiaux  surtout  sont  élevés  avec  le  plus  grand  soin , et  l'on  peut  même  dire  que 
c’est  là  tout  le  secret  de  la  richesse  agricole  de  ce  pays.  Cependant  la  propriété  y est 
très-divisée  : il  n’est  pas  un  habitant  de  la  campagne , si  peu  riche  qn’il  soit , qui  ne 
possède  une  maison  et  un  champ.  Les  principales  récoltes,  outre  celle  du  vin,  con- 
sistent en  seigle,  épeautre,  orge,  avoine,  chanvre,  lin,  tabac,  garance,  pommes  de 
terre,  fruits,  et  surtout  noix  et  châtaignes.  II  faut  y ajouter  le  produit  des  forêts, 
qui  s’étendent  sur  253,000  hectares.  Le  climat  est  sain  et  généralement  doux;  mais 
il  est  plus  froid  dans  les  montagnes  et  sur  le  versant  occidental  que  sur  le  versant 
opposé  et  dans  les  plaines  qui  s’étendent  jusqu’au  Rhin. 

La  constitution  géognostique-de  ce  pays  est  assez  intéressante  : toute  la  partie  mon- 
tagneuse appartient  à la  formation  du  grès  bigarré  et  à celle  du  grès  vosgien.  A l'est 
et  surtout  à l’ouest  de  ces  montagnes , s’étend  une  longue  bande  de  calcaire  appelé 
mvMhelhalk,  et  qui  s’appuie  sur  le  grès  bigarré,  qui  repose  lui-même  sur  le  grès  vos- 
gien. De  chaque  côté  de  la  rivière  du  Clan , règne , de  l’est  à l’ouest , un  long  et  étroit 
dépôt  de  tourbe.  L’extrémité  nord-ouest  du  pays,  depuis  Rorbach  jusqu’aux  rives  de 
l’Alsenz , présente  une  vaste  formation  houillère  bordée  de  bandes  de  porphyre  noir 
et  parsemée  de  mamelons  de  la  même  roche , qui  est  supérieure  au  dépôt  de  houille. 
Vers  les  bords  du  Rhin , on  ne  trouve  plus  que  des  dépôts  de  transport.  Malgré  la 
grande  quantité  de  bois  que  renferme  ce  pays , les  habitants  ne  négligent  pas  d’ex- 
ploiter leurs  tourbières.  Les  mines  d’argent , de  cuivre , de  cobalt  et  de  plomb  sont 
peu  productives;  mais  on  extrait  en  abondance  la  houille  et  le  plomb,  ainsi  qu’un 
peu  do  mercure.  On  recueille  encore  de  l’argile  propre  à la  fabrication  des  briques 
et  de  la  poterie  grossière , du  porphyre , du  marbre , des  grès , de  la  pierre  à chaux 
et  du  sel  gemme. 

L’industrie  sait  tirer  parti  des  richesses  de  toute  nature  qu’offrent  les  entrailles 
de  la  terre  comme  la  superficie  du  sol.  Ainsi  l’on  compte  dans  le  cercle  du  Rhin 
30,000  établissements  industriels,  tels  que  manufactures  de  tabacs,  papeteries,  scie- 
ries , verreries , forges , fabriques  de  potasse , manufactures  de  tissus , féculeries  et 
distilleries  d’eau-de-vie.  Les  objets  d’exportation  sont  les  grains , le  tabac , l’huile  de 
navette,  le  vin,  l’eau-de-vie,  la  graine  de  trèfle  et  de  lin,  les  fruits  secs,  les  bois  de 
construction,  les  planches  de  sapin  et  le  bois  de  chauffage,  le  fer,  le  mercure,  le 
papier,  les  tissus  de  laine,  les  bestiaux,  et  principalement  les  porcs. 

Le  chef-lieu  est  Spire  (Speyer) , l’une  des  plus  célèbres  villes  de  l’Allemagne,  située 
sur  la  Speyer,  près  de  son  confluent  avec  le  Rhin.  Elle  est  entourée  de  murailles 
percées  de  cinq  portes.  L’hôtel  de  ville , remarquable  par  son  architecture , la  cathé- 
drale, qui  renferme  les  cendres  de  huit  empereurs  et  de  trois  impératrices,  15  églises 
catholiques  et  2 temples  protestants,  un  gj^nnase,  une  maison  d’orphelins  et  plu- 
sieurs autres  établissements  utiles,  lui  donnent  une  importance  plus  grande  que  ne 
l’annonce  sa  population.  Elle  ne  renferme  que  10,000  habitants.  Son  industrie  et  son 
commerce  ne  manquent  pas  d’activité.  Il  existe  dans  ses  environs  des  sources  d’eaux 
minérales.  Cette  ville  existait  avant  l’ère  chrétienne  : c’était  la  principale  cité  des 
.Nemètes,  et  on  l’appela  AuçHsIa  Xemetum.  En  368,  elle  était  déjà  le  siège  d’un 
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évêché.  Sous  l'emperéur  Henri  IV.  élle  devint  ville  libre  et  impériale,  tout  en  recon- 
naissant l’autorité  de  son  évêque;  sa  j)rospérilé  s’accrut  tellement  qu'elle  fut  placée 
à la  tête  de  la  confédération  des  villes  du  Rhin,  qui  se  forma  en  iiltl  contre  la 
noblesse  féodale.  Ce  fut  en  1529  que  se  tint  dans  cetlc  ville  la  célèbre  diète  où  le 
nom  de  profcWiint  prit  naissance.  En  1689,  ses  habitants  en  furent  chassés , et  elle- 
même  fut  incendiée  et  dévastée  par  les  troupes  françaises,  d'après  les  ordres  de 
Luuvois.  Ce  ne  fut  qu'après  la  paix  de  Ryswick,  qu  elle  commença  à se  relever  de 
.scs  ruines , dont  les  traces  subsistèrent  pendant  plus  d'un  siècle. 

Frankenthal , située  à 6 kilomètres  du  Rhin , doit  son  origine  et  sa  prospérité  à 
quelques  familles  do  protestants  flamands  chassés  de  leur  patrie  par  les  Espagnols, 
et  qui  y apportèrent,  en  1562  , leur  industrie  dans  la  fabrication  des  tissus  de  soie  et 
de  coton.  Elle  n'a  que  5,000  habitants  ; mais  elle  est  bien  bèlie  et  la  plus  industrieuse 
cité  du  cercle.  On  y trouve  des  fabriques  de  tissus  de  laine,  d'étofles  de  soie,  do 
tuiles,  de  rubans,  de  tapisserie,  de  papiers  peints,  de  tabac  et.de  porcelaine  qui 
rivalisent  avec  celle  de  la  Saxe.  Au  moyen  de  la  navigation  du  Rhin,  avec  lequel  elle 
communique  par  un  canal , elle  fait  avec  l’Allemagne  un  grand  commerce  de  grains 
et  des  divers  produits  de  ses  manufactures. — Grümladt,  bâtie  au  milieu  d’un  territoire 
fertile  arrosé  par  la  Liss , aflluent  du  Rhin , possède  des  fabriques  de  faïence  et  de 
cotonnades.  — h'aUerilautern,  sur  la  Laulcrn , aflluent  de  la  Nahe,  renferme  un  gym- 
nase, un  séminaire  de  maîtres  d’école  et  10,000  habitants;  c'est  une  des  villes  les 
plus  riches  du  Palatinat  et  elle  doit  sa  pro.spérité  à ses  fabriques  de  draps.  L’empereur 
Frédéric  Rarberousse  y possédait  un  vaste  château,  remplacé  aujourd'hui  par  une 
prison  ; elle  a été  le  théâtre  de  deux  batailles  que  se  livrèrent  dans  ses  environs  les 
Français  cl  les  Prussiens  en  1793  et  1794.  — rimuueiu,  située  dans  les  Vosges . aux 
sources  de  la  Lauter,  est  bien  bâtie,  possède  un  beau  château  et  5,000  habitants.  Les 
Français  y furent  battus  par  le  duc  de  Brunswick  en  1793.  — Deux-Pmlt  on  Zxeei- 
BnUken,  qui  a 7,000  habitants,  est  une  jolie  petite  ville  agréablement  située  sur 
l'Erlbach , et  dont  les  rues  sont  droites , propres  et  bien  bâties.  Elle  po.ssède  tme 
imprimerie  célèbre , d'où  sont  sorties  des  éditions  renommées , un  beau  haras  et  un 
.superbe  château  ; celui  des  anciens  ducs  de  Deux-Pouls  a été  entièrement  détruit.  — 
Landau,  sur  la  Queich , est  une  place  forte  appartenant  â la  Confédération  germa- 
nique, et  qui  a été  fortiliée  par  Vauban.  Elle  est  bâtie  régulièrement  et  renferme 
7,000  habitants.  On  y voit  une  belle  place  d’armes,  des  casernes  casematées  et  des 
magasins  considérables.  Celle  ville,  qui  appartenait  à la  France,  fut  assiégée  vaine- 
ment en  1793  par  les  Prussiens  et  en  1814  par  les  Russes;  elle  lui  fut  enlevée  par  les 
traités  de  1815,  et  depuis  ce  temps  sun  commerce  et  sa  pro.spérité  n'ont  cessé  de 
décroître.  — Germeri/ieim , située  sur  la  Queich,  à son  confluent  avec  le  Rhin,  qu’on 
y pas.se  sur  un  pont  de  bateaux,  est  aussi  une  place  fédérale.  On  y voit  cucore  une  des 
tours  de  la  vieille  forteresse  dans  laquelle  mourut  Rodolphe  de  Habsbourg,  et  qui  était 
un  château  des  rois  francs.  Elle  est  défendue,  outre  ses  fortincalious , par  le  Rhin , la 
Queich  et  des  marais.  — Nnutadt,  .sur  le  Relibacb , au  pied  du  Haardl,  est  une  ville 
de  8,000  habitants,  qui  fabrique  des  draps,  des  produits  chimiques,  du  papier,  de 
l’huile,  etc.  Son  commerce  est  très-actif  en  vins  et  en  bois. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

nOYAUME  DE  WURTEUnEIlG. 

§ I".  Deschiptiok  piiysiouk  et  géséralités.  — Le  royaume  de  WurUmberg  foniie 
une  .“lortc  de  triangle  limité  à l'est  par  la  Raviére;  au  sud  par  le  lac  de  Constance 
pendant  20  kilomètres,  par  les  principautés  de  llnhenEollern,  qui  s'y  trouvent  en  grande 
partie  enclavées,  par  le  grand^luché  de  Rade;  à l’ouest  par  le  môme  grand-duché.  Sa 
superficie  est  de  10,680  kilomètres  carrés,  et  le  développement  de  ses  frontières  de 
1,783  kilomètres.  Sa  population  est  de  1,788,700  habitants,  tous  de  race  allemande, 
dont  1,270,000  protestants  et  518,000  catholiques. 

Le  pays  est  traversé  par  une  partie  des  Alpes  de  Constance,  des  Alpes  de  Souabe 
et  de  la  Forét-Noire  (voir  pages  300  à 311).  Il  occupe  principalement  le  bassin  du 
Nccker,  des  fractions  d'autres  petits  bassins  alTIucnLs  du  Rhin,  et  une  partie  du  ba.ssin 
du  Danube,  depuis  Tutlingen  jusqu’à  Ulm  (voir  pages  3(i3  et  332). 

Le  climat  du  Wurtemberg  est  en  général  sain  et  tempéré;  mais  sur  les  hauteurs  et 
dans  les  forêts  qui  s'étendent  sur  leurs  pentes  la  température  est  froide , et  les  hivers 
durent  longtemps.  La  terre  y est  féconde  en  diverses  productions  agricoles  : sur  une 
superficie  de  1,900,000  hectares,  on  en  compte  800,000  en  terres  arables,  25,000  en 
vignobles,  330,000  en  prairies  ou  pâturages,  560,000  en  forêts.  Les  vignes  ont  été 
apportées  de  l'Alsace , de  la  Rourgogne  et  de  la  Hongrie  ; mais  la  production  vinicole 
atteint  à peine  60,000  hectolitres.  Les  belles  plaines  qui  occupent  le  centre  du  pays 
produisent  en  abondance  du  froment,  de  l’épeautre,  du  seigle  et  d'autres  grains;  en 
tout,  12  millions  d'hectolitres  de  céréales,  dont  un  vingtième  peut  être  exporté.  t.es 
pentes  de  la  Forêt-Noire  et  du  Hauhe-Alp  offrent  de  beaux  pâturages  ; à leurs  pieds, 
on  voit  dans  les  vallées  des  forêts  d’arbres  fruitiers.  En  un  mot,  le  Wurtemberg 
attache  à chaque  pas  les  regards  du  voyageur  par  le  contraste  d’une  nature  sauvage 
et  pittoresque  avec  les  ouvrages  de  l'industrie  humaine.  Il  est  riche  en  chevaux 
(100,000),  en  porcs  (150,000),  en  bêtes  à cornes  (800,000)  et  en  brebis  (600,000), 
parmi  lesquelles  on  compte  un  grand  nombre  de  mérinos.  Los  bois  et  les  champs  sont 
tellement  peuplés  de  gibier  que  Fe  gouvernement  en  encourage  la  destruction. 

Le  pays  abonde  en  charbon  de  terre,  en  soufre,  en  sel  (200,000  quintaux),  en 
ardoisières,  en  carrières  de  marbre  et  en  divers  calcaires  propres  aux  constructions. 
Le  Schwarz- Wald  est  couvert  de  forêts,  et  renfenne  des  mines  de  fer  et  un  peu  de 
cuivre.  Les  sources  minérales  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  Liebenzell,  de 
Gôppingen,  de  Deinach,  de  Canstadt,  de  Giengen  et  d'Heilbronn. 

Les  manufactures  du  Wurlembcrg  sont  en  général  peu  importantes,  mais  elles  sont 
nombreuses,  et  surtout  fort  actives.  Dans  les  pays  do  plaines,  on  comple  beaucoup  de 
filatures  de  coton,  de  fabriques  de  toiles  et  de  tricot.  Des  fabricants  d’horlogerie  habi- 
tent les  montagnes;  dans  les  vallées  sont  établies  plusieurs  papeteries,  des  tanneries, 
des  forges,  des  usines.  Le  chiffre  des  brasseries  s’élevait,  il  y a quelques  années,  à 
plus  de  1,500.  Les  distilleries  sont  au  nombre  du  plus  de  5,000.  L'esprit  qu'on  fabrique 
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dans  ces  distilleries  est  extrait  du  fruit  de  ce  merisier  qui  se  multiplie  si  facilement 
dans  les  montagnes  de  la  Forët-Noirc . et  qui  fournit  la  liqueur  spiritueuse  connue 
sous  le  nom  de  kiruhen-muttr.  Le  commerce  consiste  principalement  dans  l'ex- 
portation du  bétail,  de  la  laine,  des  grains,  des  fruits  secs,  des  cuirs,  des  toiles,  du 
kirscli  et  des  horloges  en  bois.  La  Suisse,  la  France,  la  Bavière  et  l’Autriche  sont 
les  pays  avec  lesquels  il  a des  relations  suivies.  Il  en  retire  des  draps,  du  houblon, 
de  l'huile,  des  laines  fines,  de  la  soie  brute  et  des  soieries,  des  tabacs  et  diverses 
denrées  coloniales.  Le  commerce  intérieur  est  favorisé  par  de  bonnes  routes,  des 
rivières  navigables  et  des  chemins  de  fer,  qui  relient  Stuttgart  et  Lim  avec  Carlsruhc, 
Munich,  le  lac  de  Constance,  et  par  suite  ouvrent  au  pays  d’importants  débouchés. 
Le  Wurtemberg  faisant  partie  du  Zoliverein , il  est  difficile  d'évaluer  l’importance 
actuelle  de  ses  échanges;  mais,  d’après  les  chiffres  de  18!i7,  on  peut  porter  le 
commerce  extérieur  du  royaume  5 environ  100  millions  de  francs. 

S II.  Histoibe  et  adukhstbatios.  — Le  Wurtemberg  était  habité  jadis  par  les 
Alamanni,  qui  occupaient  toute  la  contrée  située  entre  le  haut  Danube,  le  Rhin  et  le 
Main.  Vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  il  forma  un  comté  compris  dans  le  cercle  de 
Souabc,  et  il  ne  fut  érigé  en  duché  que  vers  l’an  1695,  par  l’empereur  Maximilien.  Sous 
Ulric  VIII,  qui  s’engagea  dans  la  ligue  du  Schinalkalden,  une  grande  partie  de  ce 
pays  embrassa  la  croyance  de  la  communion  d’Augsbourg.  Le  duché  de  Wurtemberg 
avait  en  1796  une  superficie  de  6,700  kilomètres  carrés  et  608,000  habitants. 
En  1803,  il  acquit,  avec  le  titre  d’électorat,  une  augmentation  de  1,650  kilomètres 
carrés  et  de  118,000  habitants  Ces  acquisitions  consistaient  principalement  en  plu- 
sieurs villes  libres  et  impériales,  avec  leur  territoire,  enclavées  dans  le  duché,  telles 
que  Hall,  tieilbronn,  ainsi  que  la  riche  prévOlé  d'Elwangcn.  Le  traité  de  Preshourg 
procura  è l’électeur  le  titre  de  roi,  et  une  grande  partie  des  possessions  autrichiennes 
en  Souabe,  telles  que  le  comté  de  Uohenberg,  avec  60,000  habitants-,  le  landgraviat 
de  Nellenbourg,  qui  pas-saen  1810  au  grand-duché  de  Bade,  auquel  il  appartient  encore; 
enfin  plusieurs  petites  villes  sur  les  deux  rives  du  Danube,  llcuve  dont  l’ancien  duché 
n’atteignait  pas  les  bords.  Le  royaume  de  Wurtemberg  entra  dans  la  confédération  du 
Hhin;  il  fit  partie  des  armées  napoléoniennes  de  1806  à 1812;  il  se  tourna  contre  la 
France  en  1813.  Le  congrès  de  Vienne  lui  confinna  ses  limites  et  ses  acquisitions. 

Les  Wurteinbergeols  ont  conservé  la  franchise , la  gaieté  et  la  bonhomie  des  anciens 
Germains.  Leur  dialecte  rude  et  leurs  manières  brusques  les  exposent  aux  railleries 
des  Allemands  septentrionaux.  Cependant,  dans  le  moyen  âge,  la  Souabe  fut  la  Pro- 
vence de  l’Allemagne  ; les  chansons  des  minneaingers  respiraient  la  même  galanterie , 
la  même  vivacité  que  les  romances  des  troubadours. 

Le  Wurtemberg  est  une  monarchie  constitutionnelle.  Dès  le  commencement  du 
seizième  siècle,  les  ducs  partageaient  la  souveraineté  avec  l’assemblée  des  états, 
composée  des  16  principaux  ecclésiastiques  et  de  89  députés  des  villes  et  des  districts. 
Lorsque  Napoléon  érigea  ce  duché  en  royaume,  l’assemblée  des  états  fut  dissoute  ; mais 
en  1819  une  nouvelle  constitution  fut  donnée  au  pays,  par  laquelle  le  pouvoir  exécutif 
est  confié  au  roi,  qui  peut  être  catholique  ou  protestant;  le  pouvoir  législatif  appar- 
tient à deux  chambres  : celle  des  nobles  se  compose  de  13  membres  choisis  parmi  les 
propriétaires  de  biens  seigneuriaux , de  6 ecclésiastiques  protestants , d’un  évêque  et 
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<le  2.  ecclésiastiques  calhuliques;  eniin  de  h ducteurs  appartenant  aux  diverses 
sociétés  savantes  du  royaume.  Le  tiers  des  membres  est  nommé  à vie  par  le  roi,  les 
deux  autres  tiers  sont  héréditaires.  Ou  exige  pour  ceux-ci  un  revenu  de  6,000  llorins. 
I.a  seconde  chambre  se  compose  de  députés  élus  par  les  citoyens  ayant  des  posse.ssions 
dans  le  district  et  Agés  de  vingtstinq  ans.  In  constitution  garantit  la  liberté  des  cultes, 
la  liberté  individuelle,  le  vote  libre  de  l’impôt,  etc.  Le  budget  est  réglé  pour  trois  ans. 
Celui  qui  a été  voté  pour  la  période  de  1855  à 1858  s’élève  en  total  à 38,1/|{|.175  florins 
de  dépenses,  qui  doivent  être  couvertes  par:  1"  le  produit  des  domaines , 13,965,308  flo- 
rins; 2’  les  impôts  directs,  12,/i50,000  florins;  3"  les  impôts  indirects,  1 1 ,7.38,805  flo- 
rins. La  dette,  au  30  juin  1856,  élaitde  53,629,592  florins,  ou  de  128  millions  de  francs. 

Le  royaume  est  divisé  en  quatre  cercles,  qui  portent  les  noms  des  rivières  qui  les 
traversent  ou  des  montagnes  qui  forment  la  limite  occidentale  de  l’Étal.  Ainsi,  au 
nord  s'étendent  ceux  du  A'ecAer  et  du  /axiy  A l'ouest  celui  de  Sr/nrarî-ww/d,  et  au 
sud  celui  du  Danube.  Chaque  cercle,  administré  par  une  régence,  dont  le  premier 
fonctionnaire  a le  litre  de  président,  se  subdivise  en  arrondissements  {oberamt),  au 
nombre  de  6fi , subdivisés  eux-mémes  en  communes.  La  commune  est  administrée  par 
un  conseil  exécutif,  dont  le  président  est  nommé  par  le  roi,  et  par  une  assemblée  de 
bourgeois  chargée  principalement  de  la  répartition  de  l'impôt. 

Les  communions  chrétiennes , reconnues  par  la  constitution,  .s'administrent  elli's- 
mémes , sous  la  protection  et  l'inspection  du  gouvernement.  Le  royaume  comprend 
6 diocèses  évangéliques  divisés  en  dicanaU,  subdivisés  en  paroisses.  Le  consistoire 
général  a la  direction  supérieure  des  écoles  élémentaires  protestantes.  La  communion 
catholique  n'a  qu'un  évêché,  Rottembourg,  suffragant  de  l'archevêché  de  Fribourg 
(Bade).  Les  rapports  des  catholiques  avec  la  cour  de  Rome  ont  été  réglés  en  1857 
par  un  concordat  qui  donne  de  grands  pouvoirs  au  clergé.  La  jusüce  est  rendue  par 
un  tribunal  suprême  qui  siège  A Stuttgart,  par  A cours  d'appel  qui  siègent  dans 
chaque  cercle  A Eisslingen,  Tûbingen,  Ellwangen  et  Ulm,  par  les  tribunaux  de  pre- 
mière instance  qui  siègent  dans  chaque  chef-lieu  à’oberamt,  par  les  justices  seigneu- 
riales. enfin  par  les  justices  communales  qui  sont  investies  des  pouvoirs  de  juge  de 
paix  et  de  notaire , et  sont  composées  du  conseil  et  du  président  de  la  commune. 
Tous  ces  tribunaux,  sauf  les  derniers,  jugent  au  civil  et  au  criminel. 

Le  Wurtemberg  est  l'une  des  contrées  de  l'Allemagne  où  l'instruction  est  le  plus 
répandue  : tout  hameau  de  trente  familles  doit  avoir  son  école,  et  l'enseignement  est 
obligatoire  du  six  A quatorze  ans.  Les  écoles  du  dimanche,  dont  la  fréquentation  est 
également  de  rigueur,  donnent  l'enseignement  primaire  aux  enfants  de  quatorze  A 
dix-huit  ans.  Los  écoles  polytechniques  sont  élémentaires  ou  supérieures  et  ensei- 
gnent les  sciences  A divers  degrés.  Les  écoles  latines  se  divisent  en  écoles  prépara- 
toires , lycées , gymnases  et  écoles  secondaires  ecclésiastiques.  Au-dessus  de  tous  ces 
établisscmcnLs  s'élève  l'université  de  Tûbingen,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
célèbres  de  l'Allemagne,  l'une  de  celles  qui,  par  les  esprits  chimériques  et  téméraires 
qu'elle  a formés,  a eu  le  plus  d'influence  sur  les  opinions  religieuses  et  politiques  de 
la  Confédération.  Les  maîtres  qui  dirigent  les  collèges  et  les  écoles  sont  tirés  du  sémi- 
naire général  ou  de  l'école  normale  d’Esslingen.  Les  jeunes  gens  pauvres  qui  désirent 
embrasser  l’état  ecclésiastique  dans  les  communions  protestante  et  catholique  sont 
louE  lit.  65 
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élevés  cl  instruits  aux  frais  de  l’État.  Il  y a aussi  une  institution  pour  les  jeunes 
femmes  qui  se  destinent  à l’enseignement.  Tous  les  établissements  d’instruction 
publique  sont  sous  le  contrôle  d’un  conseil  des  éludes  {studien-rath). 

L’armée  se  compose  de  9,680  hommes  en  temps  de  paix,  sans  compter  un  petit 
rorps  de  gendarmerie,  et  de  22,000  hommes  en  temps  de  guerre,  dont  15,780  pour 
l’infanterie,  2,620  pour  la  cavalerie,  2,650  pour  l’artillerie,  etc.  Le  contingent 
fédéral,  y compris  la  réserve,  est  de  20,933  hommes.  Tous  les  célibataires,  depuis 
dix-huit  ans  jusqu’à  quarante,  font  partie  d’une  milice  générale  , qui  forme  soixante 
cohortes  de  1,000  hommes;  ceux  de  quarante  ans  constituent  la  réserve.  Le  temps 
fixé  pour  le  .service  militaire  e.st  de  dix  ans  pour  la  cavalerie,  et  de  huit  pour  l’in- 
fanterie. Le  Wurtemberg  ne  possède  d’autres  places  fortes  que  ülm,  qui  est  forteresse 
fédérale,  et  que  IIohen-Asperg,  qui  est  une  prison  d’Étal. 

Dans  la  diète  ordinaire  le  royaume  a une  voix,  et  quatre  voix  dans  le  Plénum. 

§ 11(.  Description  des  villes.  — Stuttgart,  capitale  du  royaume  et  siège  de  la 
haute  cour  de  justice  , est  située  au  milieu  d’une  jolie  vallée  bordée  de  coteaux  et  de 
vignobles , que  traverse  un  niisseau  qui  va  se  jeter  à 3 kilomètres  de  là  dans  le 
Nccker,  à Canstadt.  Cette  ville  comprend  avec  ses  faubourgs  et  la  garnison,  une 
population  de  ^i6,500  habitants.  Elle  est  entourée  d’un  mur  et  d’un  fos.sé  ; ses  nies 
sont  étroites  et  .ses  maisons  mal  bâties;  mais  les  faubourgs  sont  plus  modernes  et 
plus  réguliers:  on  y remarque  deux  rues  larges  et  bien  alignées,  dont  la  plus  belle 
est  le  Grahen.  Le  palais  du  roi  est  situé  dans  le  faubourg  d'E.sslingen , sur  une  espla- 
nade symétriquement  plantée;  il  est  de  construction  moderne  et  d’une  grande 
richesse  dans  son  intérieur  : on  y remarque  une  belle  collection  de  tableaux  et  de 
statues.  L’ancien  palais  renferme  les  bureaux  du  gouvernement.  Sluttgarl  compte 
encore  d’autres  beaux  édifices , tels  que  l’égli.se  principale , la  chancellerie  et 
le  théâtre  de  l’Opéra.  Autour  du  nouveau  palais  s’élèvent  les  principaux  étabüsse- 
menLs  publics  : ici  c’est  une  bibliothèque  renfermant  plus  de  300,000  volumes,  une 
collection  de  12,000  Bibles  en  soixante  langues,  et  un  grand  nombre  de  manuscrits; 
là  le  musée  d’histoire  naturelle,  plus  loin  l’académie  de  peinture  et  de  sculpture,  et 
le  jardin  botanique.  Le  gymnase  de  Sluttgarl  jouit  d’une  grande  réputation  ; il  possède 
un  observatoire  et  une  riche  collection  d’instruments  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques. Il  y a dans  cotte  ville  un  hôtel  des  monnaies,  une  école  des  arts  et  métiers,  un 
magnifique  haras,  une  école  vétérinaire  et  une  école  forestière.  Les  deux  écoles  dites 
de  Catherine  et  de  Pauline  sont  de.slinées  à recevoir  des  enfants  pauvres , que  l’on 
met  ensuite  en  apprentissage.  L’industrie  et  le  commerce  consistent  en  fabriques 
de  meubles,  de  pianos,  de  bijouterie,  de  drogueries  et  couleurs.  La  branche  prin- 
cipale de  l’industrie  est  l’imprimerie  : on  compte  plus  de  vingt-cinq  établissements 
typographiques;  aussi  après  Leipzig  et  Berlin,  Stuttgart  est-elle  la  ville  d’Alle- 
magne qui  fait  le  commerce  de  librairie  le  plus  considérable.  Dans  les  environs,  on 
remarque  le  château  de  Roseustein  et  celui  qu’on  appelle  la  Solitude,  bâti  sur  la  pente 
d’une  montagne  et  d’où  l’on  jouit  d’une  vue  délicieuse  ; la  salle  de  concert , celle  de 
ropéra,  la  ménagerie,  les  jardins,  y fixent  principalement  l’attention.  Le  nouveau 
cimetière  de  la  ville  renferme  quelques  beaux  mausolées.  C’est  là  que  se  trouve  le 
caveau  de  la  famille  royale,  qui  depuis  1827  possède  les  restes  mortels  de  Schiller. 
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A 3 kilométras  de  Stuttgart  sc  trouve  Camladl,  petite  ville  de  7,000  habitaoLs, 
silude  sur  le  Necker  qui  y devient  navigable , et  que  l'on  y traverse  sur  un  beau  pont 
de  pierre.  Elle  possède  un  théilre , un  établissement  orthopédique , d’importantes 
maisons  d'expédition  ; mais  elle  doit  sa  prospérité  5 ses  eaux  minérales  déjà  connues 
du  temps  des  Romains,  et  qui  attirent  chaque  année  3,000  baigneurs. 

En  remontant  le  Necker  on  trouve  Eulingen,  si^  de  la  cour  d'appel  du  cercle 
du  Necker,  autrefois  ville  impériale,  qui  renferme  13,000  habitants  et  occupe  une 
situation  pittoresque.  On  y remarque  une  magnifique  église  gothique,  et  qui  est  ornée 
d'une  tour  élevée  de  58  mètres.  Celte  ville  a de  nombreux  établissements  industriels , 
blanchisseries,  ateliers  pour  la  construction  des  machines,  filatures,  téleries, 
fabriques  de  vins  mousseux,  etc.  En  descendant  le  Necker,  à 5 kilomètres  de  la  rive 
droite,  on  trouve  sur  le  Rems  H'aiblingen,  ville  de  3,000  habitants,  importante  par  ses 
fabriques  de  draps,  de  tuiles  et  d'objets  en  terre  cuite.  C'est  de  cette  ville  que  le  parti 
des  Holieiistaullen  a tiré  son  nom  de  ll  ’eblingen  ou  Gibelins.  De  1 autre  côté  du  Necker, 
à 2 kilomètres,  est  la  jolie  et  triste  ville  de  Lndmgsbourg,  chef-lieu  du  cercle  du  Necker, 
lésidence  royale  avec  un  beau  chèteau,  un  arsenal,  une  fonderie  de  canons,  une 
cs:ole  militaire,  etc.  Sa  population  est  de  12,000  Ames.  On  y trouve  une  fabrique 
d’orgues  renommées,  des  manufactures  de  draps,  de  toiles,  de  porcelaines,  etc.  A 
3 kilomètres  nord-ouest  de  cette  ville,  est  Hohen-Asperg , vieille  forteresse  qui  sert 
de  prison  d’État.  — iMufen,  sur  le  Necker,  au  confluent  de  la  Zaber,  ne  renferme 
que  5,000  habitants,  et  n’csl  importante  que  par  son  église  et  le  tombeau  de  sainte 
Regiswinde.  A 9 kilomètres  de  lè,  était,  près  du  village  de  Rothenberg,  le  chAteau  de 
Il  ’urlemberg , qui  a donné  son  nom  au  pays.  On  y voit  aujourd'hui  le  tombeau  de  la 
reine  Catherine.  — Heilbronn,  sur  le  Necker,  ville  autrefois  impériale  et  célèbre  dans 
la  guerre  de  Trente-Ans,  renferme  15,000  habitants,  un  gymnase,  une  bibliothèque 
publique,  etc.  On  y remarque  la  belle  église  de  Saint-Kilian,  l'ancien  chAteau  de 
l'ordre  teutonique,  transformé  en  caserne,  l'hôtel  de  ville,  etc.  On  y fabrique  de 
i’orfévrerie , des  papiers,  des  tapis,  des  pianos,  du  tabac,  du  plomb  de  chasse, 
des  bougies , des  draps , des  vins  mousseux , des  produits  chimiques.  C'est  le 
principal  entrepôt  du  commerce  du  Wurtemberg  par  le  Necker  ; la  navigation  y est 
très-active. 

Toutes  les  villes  que  nous  venons  de  décrire  appartiennent  au  cercle  du  Nerker; 
voici  celles  du  cercle  du  laxt.  — Mergenlheim  ou  Marienlhal  (2,000  hab.  ),  sur  le 
Tauber,  était  le  chef-lieu  de  l’ordre  teutonique  et  la  résidence  des  grands  maîtres.  On 
y voit  encore  leur  magnifique  cliAleau.  Turenne  fut  défait  près  de  celte  ville  en  1655. 
— Hall,  sur  le  Rocher,  autrefois  ville  impériale,  peuplée  de  7,000  habitants,  est 
importante  par  les  abondantes  salines  do  ses  environs , ses  sources  minérales  et  ses 
bains  qui  sont  très-fréquentés.  Son  église  de  Saint-Michel  est  une  des  plus  belles  du 
royaume.  Son  industrie  est  active,  surtout  en  orfèvrerie,  coton,  savons  et  cuirs.  Elle 
est  célèbre  par  l'union  de  1610  entre  les  protestanLs.  — Ellwangen  (5,000  hab.), 
sur  le  laxt,  est  le  chef-lieu  du  cercle  et  le  siège  de  la  cour  d’appel.  C’était  la  capitale 
d'un  prieuré  célèbre,  dont  le  chef  était  prince  de  l’empire  et  possédait  un  vaste  terri- 
toire. On  y remarque  l'ancien  chAteau  des  prieurs,  l’église  abbatiale,  etc.  — Gmand, 
sur  le  Rems,  aiduent  du  Necker,  est  une  ancienne  ville  impériale  que  défendent 
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encore  des  murs  flanqués  de  tours;  elle  a-nferme  8,000  habilanLs,  des  fabriques  de 
bijouterie  renommées,  une  écolo  normale  primaire,  une  école  de  sourds-muets , une 
maison  centrale  de  force,  CIC.  — Heiden/ieim , ville  de  3,000  habitants,  située  dans 
l’Aalbucb-Gebirge,  sur  le  Brenz,  affluent  du  Danube,  est  le  centre  d’une  fabrication 
'rès-iraporlantiî  de  toiles,  de  cotons,  de  draps,  de  papiers,  de  poteries,  etc. 

Le  cbef-lieu  du  cercle  de  Scfutarz-wald  est  Reullinyen,  ville  de  12,000  babitants, 
située  sur  un  petit  affluent  du  Necker.  Son  église  Sainte- Marie,  achevée  en  1313, 
est  une  des  plus  belles  du  Wurtemberg.  Ses  vignobles,  qui  tapissent  les  pentes  du 
Rauhe-Alp  et  du  Georgenberg,  scs  tanneries,  ses  fabriques  de  dentelles  et  de 
quincaillerie  contribuent  à l’enrichir.  Ses  bains  sulfureux  sont  trés-fréquenlés.  — 
Tübingen,  entre  la  rive  gauche  du  Necker  et  la  rive  droite  de  l’Ammer,  ne  ren- 
ferme que  9,000  habitants:  mais  elle  est  importante  par  son  université,  dont  nous 
avons  déjà  |>arlé.  Cet  établissement,  qui  fut  fondé  en  1477,  compte  près  de  1 ,200  étu- 
diants, et  possède  une  bibliothèque  publique  de  60,000  volumes,  un  amphithéâtre 
d’anatomie,  un  institut  clinique,  un  jardin  botanique  et  une  faculté  de  théologie. 
Dans  le  vieux  château  de  Pfalz  se  trouvent  la  bibliothèque,  l’observatoire  et  le  cabinet 
d’histoire  naturelle.  L’église  collégiale  renferme  les  cendres  des  ancêtres  de  la  tnaison 
régnante.  Il  y a encore  dans  la  ville  un  séminaire  pour  les  pasteurs  évangéliques , une 
école  vétérinaire  et  divers  autres  établissements  qui  justifient  le  rang  qu’elle  occupe; 
mais  elle  est  triste  et  mal  bâtie.  Cette  ancienne  ville  a été  la  résidence  des  comtes 
pala'ins  de  Souabe,  qui  la  vendirent  en  1342  aux  comtes  de  Wurtemberg  : c’est  dans 
ses  murs  que  fut  réglé,  en  1514,  l’acte  connu  sous  le  nom  de  Tübinfjerverlrag , qui 
fut  jusqu’en  1806  la  charte  du  Wurtemberg.  — RoHenbourg,  sur  le  Necker,  siège  de 
l’évêché  catliolique  du  royaume,  avec  6,000  habitants,  était  autrefois  la  capitale  du 
comté  de  Hohenberg,  qui  fut  réuni  au  Wurtemberg  en  1806.  On  y remarque  le  palais 
épiscopal , autrefois  collège  des  jésuites,  et  l’ancien  château.  — Freudemladt , ville  do 
4.500  habitants,  est  située  sur  l’un  des  plateaux  les  plus  élevés  de  la  Forêt-Noire, 
vers  les  soiircas  du  Murg  que  coupe  la  grande  route  de  Strasbourg  à Stuttgart.  On  y 
fabrique  des  draps  et  des  clous,  et  l’on  y prépare  la  résine,  le  goudron,  la  térébenthine. 
— Rot/iuxil,  sur  le  Necker,  a 6,000  habitants,  un  gymnase  catholique,  une  école 
polytechnique,  des  fabriques  de  soieries  et  de  cotons,  des  foires  de  bestiaux  et  de 
grains,  etc.  C’est  une  ville  très-ancienne,  autrefois  fortifiée  et  impériale,  qui  était  le 
siège  de  l’une  des  cours  d’appel  de  l’empire.  IjC  maréchal  de  Guébriant  fut  tué  devant 
ses  murs  en  1640.  Elle  a été  réunie  au  Wurtemberg  en  1802.  — Tulllingen,  sur  lo 
Danube,  avec  5,500  habitants,  est  importante  par  .sa  coutellerie  qui  est  très-estimée , 
sa  clouterie,  sa  cordonnerie,  ses  fabriques  de  draps  et  de  lainages.  On  trouve  dans 
scs  environs  de  belles  forges  et  les  ruines  du  château  de  Honlerg. 

Les  villes  les  plus  remarquables  du  cercle  du  Danube  sont:  Gëppingen,  sur  la  Fils, 
peuplée  de  5,000  habitants,  et  importante  par  ses  fabriques  de  draps  et  de  poteries, 
ses  foires  à bestiaux , etc.  A 6 kilomètres  nord-est  de  celte  ville  est  le  bourg  de 
Hohemtauffen  qui  a une  altitude  de  600  mètres  avec  1,200  habitants,  et  où  l’or» 
voit  les  ruines  d’un  château,  construit  en  1080,  détruit  en  1525,  berceau  de  l’illustre 
maison  qui  a donné  6 empereurs  à l’Allemagne.  — Kirchheim,  sur  un  petit  affluent 
du  Necker,  est  une  jolie  ville  qui  fait  un  commerce  actif  de  bestiaux  et  de  laines. 
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— Gwlingen  (2,500  hab.),  située  vers  l’une  des  sources  de  la  Fils,  se  dislingii- 
par  sa  fabricalion  de  petits  ouvrages  tournés  en  os,  en  ivoire  et  en  bois.  — Vlm, 
chef-lieu  du  cercle,  peuplée  de  21,000  individus,  était  autrefois  ville  libre  et  im- 
périale, et  l'une  des  plus  riches  cités  de  l’ Allemagne.  Sa  situation  au  ronlluent  du 
Blau  et  du  Danube,  sur  la  frontière  de  la  Bavière,  les  fortifications  qui  la  défendent, 
ses  fabriques  et  ses  blanchisseries  de  toiles,  scs  manufactures  de  tabac , les  espédi- 
tions,  tes  transporls  et  les  commissions  de  tranrit  qui  alimentent  son  commerce 
déchu,  en  font  encore  la  seconde  ville  du  Wurtemberg , auquel  elle  appartient  depuis 
1810.  En  1853  elle  a été  déclarée  forteresse  de  la  Confédération,  et  mise  sur  un  pied 
formidable  de  défense  '.  Avant  cette  époque,  ce  qui  restait  de  ses  remparts  ne  rap- 
pelait guère  la  forteresse  qui  capitula  en  1805  devant  Napoléon,  avec  le  général  Mack 
et  .30,000  Autrichiens.  On  cite  parmi  les  édifices  la  bihliothèque  publique,  l'arsenal, 
l'hôtel  de  ville  avec  ses  peintures  à fresque,  mais  surtout  l'église  appelée  le  Slümter,  qui, 
par  sa  riche  architecture  ogivale  et  son  magnifique  porlail,  passe  pour  un  chef-d’œuvre. 

— Biberach,  arrosée  par  la  Riss  et  peuplée  de  5,000  âmes,  doit  sa  prospérité  5 ses 
papeteries  et  à ses  fabriques  de  futaine.  — Bavensbourg , située  près  de  la  Setuissen, 
a 5,800  habitants  avec  un  lycée.  Son  industrie  est  très-active  en  draps,  cotons,  bon- 
neterie, filatures  de  soie  et  de  laine,  papeteries.  11  s’y  tient  de  forts  marchés  auv 
grains  cl  au  bétail.  Sur  la  montagne  de  Weitsberg  ou  Scblottberg , sont  les  traces  de 
la  forteresse  où  résidaient  les  ducs  Guciphes,  rivaux  des  Gibelins.  — Friedrichihafcn 
ou  Buckhom,  avec  un  millier  d'habitants,  petit  port  franc  sur  le  lac  de  Constance, 
est  l'entrepôt  du  commerce  du  royaume  avec  la  Suisse.  La  pèche  y est  fort  active  , 
et  l'on  y construit  des  bateaux  i vapeur  pour  la  navigation  du  lac.  On  y voit  le  beau 
clièleau  de  Ho/en,  autrefois  prieuré  de  bénédictins. 

S IV.  PaiNCiPAUTis  DE  HoHEiuoLiEaN.  — Le  pays  de  HohenxoUern,  qui  fait  aujour- 
d’hui partie  des  Étals  prussiens,  est  enclavé  dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  au 
nord,  à l'est  et  à l'ouest,  et  borné  au  sud  par  le  grand-duché  de  Bade  ; il  a une  lon- 
gueur d’environ  80  kilomètres  sur  une  largeur  moyenne  de  12  kilomètres.  Sa  super- 
ficie est  de  20,85  milles  carrés  géographiques,  ou  de  1,120  kilomètres  carrés.  Il  était 
divisé  Jadis  en  deux  principautés  : HohcnzolUm-Sigmar'mgen , qui  occupait  le  nord 
et  le  sud  du  pays,  et  avait  850  kilomètres  carrés  de  superficie;  lIohentolUm-Hechin- 
gtn,  qui  occupait  le  centre  et  n’avait  que  320  kilomètres  carrés.  La  maison  de 
Hohenzollern  est  une  des  plus  anciennes  de  l’Europe.  En  1252,  un  comte  do  celte 
maison  épousa  Élisabeth , sœur  de  l'empereur  Rodolphe  1"  ; de  ce  mariage  naquirent 
deux  fils,  qui  formèrent  les  branches  de  Franconie  et  de  Souahe.  Les  princes  de  la 
première  devinrent  burgraves  de  Nuremberg,  puis  électeurs  de  Brandebourg,  enfin 
rois  de  Prusse  : ceux  de  la  maison  de  Souabe  s’épuisèrent  en  luttes  avec  leurs  voisins,  et 
finirent , en  se  subdivisant , par  tomber  au  dernier  rang  des  petits  princes  allemands. 
En  1859,  ces  princes  ont  cédé  leurs  droits  de  souveraineté  au  roi  de  Prusse,  celui 
d'ilechingen  moyennant  10,000  tlialers  de  rente,  celui  de  Sigmaringen  moyennant 
23,000  thalers  de  rente , et  ils  sont  passés  au  service  de  cet  État  comme  lieutenants 
généraux  et  avec  le  titre  d’ Altesse.  Aujourd'hui  le  Hohenzollern  forme  une  annexe  de 

* Voir,  pour  l'imporlanee  atntégique  de  celte  l'ïece,  ma  Géographie  mititaire,  page  360  de 
la  &•  eüilioa. 
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la  Prusse  rhénane , et  son  administration  est  confiée  à un  lieutenant  du  président  de 
cette  province.  Ses  revenus  sont  d'environ  200,000  thalers. 

C'est  un  pays  généralement  montagneux , qui  occupe  les  deux  versants  du  Rauhc- 
Alp , et  qui  est  traversé  par  le  haut  Necker  et  le  haut  Danube.  On  exploite  dans  les 
montagnes  du  fer,  de  la  pierre  de  taille , du  gypse  et  de  l'argile  à poterie.  Il  y a une 
source  minérale  assez  fréquentée  au  village  d'Imnau,  sur  la  rive  droite  de  l'Eyach, 
et  une  d'eau  sulfureuse , près  du  bourg  de  Glati.  Les  terres  situées  au  sud  du  Danube 
sont  fertiles , et  jouissent  d'un  climat  tempéré , tandis  que  le  reste  est  généralement 
pierreux,  ingrat,  et  sous  l'inlluence  d'une  température  Opre,  produite  par  les  mon- 
tagnes du  Rauhe-Alp  et  les  immenses  foréis  qui  les  couvrent.  Cependant  les  récoltes 
en  blé  sont  plus  que  sufiisanles  pour  la  consommation  des  habitants.  L'industrie  y e.st 
peu  répandue  : elle  ne  consiste  que  dans  l'exploitation  de  quelques  mines  de  fer, 
dans  deux  ou  trois  usines  où  l'on  travaille  ce  métal , dans  la  filature  du  lin  et  le 
tissage  de  la  toile.  La  population  des  deux  principautés  est  de  66,000  habitants,  tous 
catholiques. 

Les  seules  villes  qu’on  y remarque  sont  les  deux  anciens  chefs-lieux  des  princi- 
pautés. Sigmaringen,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  entourée  de  murs,  et  précédée 
d'un  faubourg,  possède  1,600  habitants  et  une  école  normale.  Elle  est  dominée  au 
nord  par  un  château  qui  renferme  la  salle  où  le  tribunal  vehmique  tint  scs  séances 
de  1310  à 1517.  Tous  les  affreux  instruments  de  torture  employés  par  ce  redoutable 
tribunal  ont  été  retrouvés  intacts.  Hahingen  est  située  sur  une  colline  au  pied  de 
laquelle  coule  le  Starzel.  Elle  est  entourée  de  murs  et  renferme  trois  églises,  un 
couvent,  un  gymnase  et  plusieurs  fabriques  où  l’on  ti.sse  des  étoffes  de  laine.  Sa 
population  est  de  3,500  habitants.  Sur  une  montagne  voisine  s’élève  le  vieux  chOteau 
de  HohentoUem,  d'où  l'on  jouit  de  la  vue  la  plus  étendue.  Il  remplaça  au  quinzième 
.siècle  celui  qui  avait  été  détruit  par  Henriette,  cointcs.se  de  Wurtemberg  et  de  Mon- 
béliard.  On  peut  encore  citer  la  petite  ville  d'Haigerloch,  qui  renferme  1,500  habitants; 
elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Eyach , au  pied  d'une  montagne  que  domine  un 
château  entouré  de  hautes  murailles.  Sa  situation  au  milieu  de  rochers  majestueux 
est  une  des  plus  pittoresques  que  l’on  puisse  imaginer.  C’est  dans  scs  environs  que 
sont  les  bams  d'Imnau 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

CnANO-DUCIlé  DE  BADE. 

§ I".  Descbiption  enrsiQUE  et  géméralités.  — Le  grand-dachi  de  Bade  e.st  limité 
au  sud  par  le  lac  de  Constance  et  le  Rhin,  qui  le  séparent  de  la  Suisse,  à l’est  par  le 
Wurtemberg,  au  nord  par  la  Bavière  et  la  Hesse-Darmstadt,  à l’ouest  par  la  Bavière 
rhénane  et  la  France,  dont  il  est  séparé  par  le  Rhin,  depuis  Bêle  jusqu'à  Mannheim. 
Sa  longueur  est  de  230  kilomètres,  .sa  largeur  de  40  à 120  kilomètres,  sa  superficie 
de  14,900  kilomètres  carrés.  Sa  population  est  de  1,357,200  habitants. 

Co  pays,  généralement  montagneux,  est  traversé  par  une  partie  des  Alpes  de  Con- 


Digitized  by  Google 


^ CONFÉDÉRATION  GERMANIOL’E.  519 

stance  et  par  la  ForÊl-Noirc , dont  il  possède  tout  le  versant  occidental , et  une  grande 
partie  du  versant  oriental  (voir  page  309).  Il  occupe  une  très-petite  partie  du  bassin 
du  Danube  , dont  il  possède  les  sources  ; le  cours  du  Rhin , depuis  Constance  jusqu’à 
Mannheim  (voir  page  340}  ; tous  les  petits  bassins  qui  afHuent  au  Rhin , depuis  le  lac 
de  Constance  jusqu’au  confluent  du  Necker , c’est-à-dire  ceux  de  la  Wiesen , de  l’Elz , 
de  la  Kintzig,  de  la  Murg,  etc.  ; la  partie  inférieure  du  bassin  du  Necker;  une  petite 
partie  du  bassin  du  Main.  (Voir  pages  342  et  343).  C’est  un  des  États  les  plus  impor- 
tants de  l’Allemagne  à cause  de  son  voisinage  du  Rbin  et  de  la  France,  de  la  densité 
de  sa  population,  des  beautés  pittoresques  de  son  sol,  des  communications  qu’il  ouvre 
dans  le  bassin  du  Danube. 

Dans  les  parties  basses  de  ce  pays,  c’est-à-dire  près  des  bords  du  Rhin,  du  Main 
et  du  Necker,  la  température  est  douce  et  agréable;  mais  dans  les  montagnes  et 
particulièrement  dans  le  Scbwarz-wald , le  froid  est  très-rigoureux  pendant  l’hiver, 
et  pendant  l’été  l’air  est  toujours  très-vif;  il  est  même  rare  que  la  neige  fonde 
dans  la  région  la  plus  élevée.  La  vigne  est  cultivée  sur  les  contre-forts  du  Schwarz- 
wald  jusqu’à  450  mètres,  et  les  céréales  jusqu’à  1,150.  Les  forêts  du  grand- 
duché  de  Bade  occupent  440,000  hectares;  les  terres  arables  500,000,  les  prairies 
225,000,  et  les  vignes  25,000.  Au-dessous  de  la  région  des  forêts,  les  parties 
élevées  fournissent  avec  peine  au  cultivateur  quelques  chétives  avoines  et  des 
pommes  de  terre  ; les  cerises  n’y  mûrissent  qu’en  septembre  ; mais  quand  on  des- 
cend dans  les  vallées,  le  spectacle  change  : la  vigne,  l’amandier,  le  châtaignier,  les 
arbres  fruitiers  les  plus  variés,  les  céréales , le  chanvre,  le  lin  et  les  plantes  les  plus 
utiles  à l’homme,  croissent  avec  facilité.  L’industrie  agricole  constitue  la  richesse 
principale  du  pays,  qui  récolte  8,500,000  hectolitres  de  céréales,  dont  il  peut  exporter 
un  quinzième,  70,000  hectolitres  de  légumes  secs,  1,500,000  hectolitres  de  pommes 
de  U‘rre,  30,000  quintaux  de  chanvre,  5,000  de  houblon,  35,000  de  tabac,  dont  la 
majeure  partie  est  exportée.  La  culture  des  arbres  fruitiers  est  productive  et  renom- 
mée ; les  noyers , les  cerisiers , les  pommiers , forment , pour  ainsi  dire , des  forêts. 
La  partie  de  la  Forêt-Noire  comprise  dans  le  grand-duché  de  Bade  rivalise,  pour 
la  fabrication  du  kirschenwasser,  avec  celle  qui  appartient  au  Wurtemberg.  Sur 
les  bords  du  Rhin  et  du  Main , on  cite  plusieurs  vignobles  qui  produisent  des  vins 
généreux  et  pleins  de  feu  : tel  est  entre  autres  celui  d’Affenthal,  aux  environs  de 
Bade.  Dans  les  environs  de  Badenweiler  l’on  récolte  le  vin  de  Margrave  {MarigraJIrr), 
regardé  comme  le  meilleur  de  tout  le  grand-duché.  On  cite  encore  ceux  de  Con- 
stance ou  de  Rcichenau,  de  Steinbach,  de  Lautcnbach,  de  Hamsbach,  d'Ordenbourg, 
que  les  Badois  comparent  aux  vins  de  Bourgogne.  Dans  certaines  années  on  en  a 
exporté  pour  la  valeur  de  plus  de  2,000,000  de  florins,  sur  une  récolte  moyenne 
d’environ  600,000  hectolitres.  Les  forêts  et  les  champs  abondent  en  gibier.  La 
pêche  du  Rliin  et  du  lac  de  Constance  forme  un  revenu  assez  considérable  ; les  sau- 
mons paraissent  fréquemment  dans  le  fleuve;  la  carpe  du  Rhin  pèse  jusqu'à  20  kilog.; 
mais  l’un  des  poissons  les  plus  utiles  est  l’ablette  (cyprinus  albumw,  Linn.),  dont 
l’écaille  est  un  objet  de  commerce  considérable  : on  l'exporte  en  Saxe,  en  France  et 
en  Suisse , où  elle  est  employée  à donner  à la  perle  de  verre  un  éclat  qui  le  dispute 
à celui  de  la  perle  One. 
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La  plupart  des  animaux  domestiques  sont  do  belle  race  et  assez  nombreux.  Les 
chevaux  sont  beaux  et  vigoureux,  mais  on  n'en  compte  que  80,000;  le  gros  bétail 
s’élève  à 600,000  têtes;  mais  les  moutons  no  .sulliscnt  pas  à la  consommation.  On 
compte  en  outre  300,000  porcs,  30,000  chèvres,  etc.  L’élève  des  abeilles,  autrefois 
importante , est  aujourd’hui  en  partie  abandonnée. 

Les  richesses  minérales  sont  peu  considérables,  mais  variées.  On  exploite  annuelle- 
ment près  de  180,000  quintaux  de  fer,  1,900  de  plomb,  600  marcs  d’argent, 
èOO  marcs  d’or,  qu’on  recueille  dans  les  terrains  d’alluvion,  sur  les  bords  du  Rhin, 
900  quintaux  de  cuivre,  du  manganfcse,  du  zinc,  de  l’arsenic,  de  l’alun,  du  soufre, 
de  la  houille,  et  plus  de  300,000  quintaux  de  sel.  Les  terres  propres  11  la  fabrication 
de.s  poteries  fines  et  grossières , les  ardoises , le  marbre , l'albàtre , le  gypse , les 
pierres  meulières , la  tourbe , y sont  communs  et  de  bonne  qualité.  Enfin  l’Ètat  de 
Bade  po.ssède  des  sources  minérales  fameuses  à Baden,  Badenweiler,  Rippold.sau , etc. 

L'indu-strio  manufacturière  a fait  depuis  quelques  années  de  grands  progrès,  bien 
que  la  plupart  de  ses  produits  soient  insullisants  pour  la  consommation.  Dans  la  plus 
grande  partie  du  pays,  les  habitants  s’occupent  de  la  filature  du  lin  et  du  chanvre, 
ainsi  que  de  la  fabrication  des  cotonnades,  des  toiles  et  même  des  soieries.  Le  territoire 
d’Ettcnheim  exporte  annuellement  pour  30,000  florins  de  chanvre  brut  ou  filé.  Viennent 
ensuite  la  quincaillerie , la  clouterie , les  armes  , la  bijouterie , etc.  On  fabrique  dans 
le  territoire  de  Pforzheim  pour  plus  de  2 millions  de  florins  d’articles  e.u  fer.  On  tra- 
vaille encore  le  papier,  le  verre,  les  cuirs,  le  sucre  de  betterave,  les  produits  chi- 
miques, etc.  Dans  la  Forêt-Noire,  une  fabrication  importante  et  renommée  est  celle 
des  ÜS.SUS  de  paille  et  des  ouvrages  en  bois , outils , boites  à musique  et  surtout  hor- 
loges, qui  occupent  plus  de  2,000  ouvriers,  et  sont  exportés  au  nombre  de  200,000. 

Le  commerce  de  transit,  gr,lce  à la  position  géographique  du  pays,  est  très- 
actif.  Les  exportations  consistent  principalement  en  bois  do  construction,  vins, 
chanvre,  auxquels  il  faut  ajouter  le  tabac,  les  fruits,  le  blé,  le  kirschenwasser , le 
bétail,  les  eaux  minérales,  les  articles  de  la  Forêt-Noire,  etc.  Le  pays  reçoit  en 
échange  des  vins  de  France,  des  denrées  coloniales,  des  chevaux,  des  tissus  et 
articles  de  luxe,  etc.  La  valeur  annuelle  des  importations  et  exportations  est  estimée 
à plus  de  100  millions.  Le  grand-duché  fait  partie  du  Zollverein,  et  il  a perçu  pour 
sa  part  de  droits,  en  1856,  671,255  thalers.  Scs  transactions  commerciales  sont 
favorisées  par  le  cours  du  Rhin,  4 autres  rivières  navigables,  d’excellentes  et  nom- 
breuses roules;  enfin  par  des  chemins  de  fer,  dont  le  plus  important  longe  le  Rhin 
de  Bêle  è Mannheim. 

§ II.  UisToiac  ET  ADMiNisiaATioN.  — Los  Badois  descendent  des  Alamans  et  des 
Souabes.  La  seigneurie  de  Bade  fut  érigée  en  margraviat  par  Henri  l’Oiseleur , au 
commencement  du  dixième  siècle.  Ce  margraviat  passa  entre  les  mains  de  plusieurs 
familles,  qui  s'éteignirent  successivement.  En  1503,  toutes  leurs  possessions  furent 
réunies  un  instant  sur  la  tête  du  margrave  Christophe,  dont  les  fils  fondèrent  les 
branches  de  Bade-Bade , Bade-Durlach  et  Bade-Uochberg  ; mais  c’est  seulement  en 
1771  que  tous  les  États  de  Bade  furent  définitivement  réunis  sous  un  seul  chef, 
Charles-Frédéric  de  Bade-Durlach.  La  révolution  française  fit  perdre  à cette  famille 
scs  possessions  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  mais  plus  tard  Napoléon  agrandit 
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ses  ÉlJls  siir  la  rive  ilroile,  remplaça,  en  1806  , par  le  titre  de  grand-diic,  celui 
d’ëleclcur  qu’elle  avait  pris  en  1802,  et  maria  le  petit-Tds  du  prince  régnant  avec 
sa  fdle  adoptive  Stéphanie  Beauhamais.  Le  grand-duché  de  Bade  fit  partie  de  la  con- 
fédération du  Rhin  j il  se  prononça  conire  la  France  en  1813 , et  garda  h peu  prés  ses 
agrandissements  et  ses  limites  en  1813.  C’esl  un  des  États  de  l’Allemagne  qui  ont 
été  le  plus  agités  par  les  événements  de  18(i8. 

La  maison  de  Bade  est  protestante , ainsi  qu’un  tiers  de  la  population  , les  deux 
autres  tiers  sont  catholiques.  On  compte  aussi  quelques  mennonites  et  des  juifs.  Le 
grand-duché  ne  comprend  qu'un  diocèse,  l’archevéché  de  Fribourg. 

Le  gouvernement  est  ime  monarchie  conslilulionnelle.  Le  grand-duc  partage  le 
pouvoir  législatif  avec  deux  chambres.  La  première  chambre  se  compose  de  membres 
héréditaires  appartenant  à la  haute  noblesse,  et  qui  ont  conservé  cerlains  privilèges 
féodaux;  de  rarchcvê<|ue  do  Fribourg,  d'un  prélat  évangélique  nommé  à vie,  de 
huit  députés  de  la  noblesse  de  deuxième  ordre  élus  pour  huit  ans,  de  deux  députés 
des  universités,  élus  pour  quatre  ans,  de  huit  membres  nommés  |>ar  le  grand-duc 
parmi  tous  les  citoyens.  l.a  deuxième  chambre  se  compose  de  soixante-trois  députés 
élus  pour  huit  ans,  dont  vingt-deux  sont  nommés  par  quatorze  villes  privilégiées, 
et  les  autres  par  quarante  et  un  arrondissements  électoraux.  L’élection  est  è deux 
degrés;  au  premier  degré  le  droit  de  vole  est  universel. 

La  constitution  consacre  la  liberté  des  cultes,  le  vole  libre  de  l’impôt,  l’indépen- 
dance des  tribunaux,  etc.  La  conscription  a été  conservée;  mais  le  code  français, 
longtemps  en  vigueur,  a été  remplacé  par  les  lois  romaines  et  les  anciennes  coutumes 
en  vigueur  dans  le  duché  avant  le  protectorat  de  Napoléon. 

Le  pays  est  divisé  en  A cercle»  (kreis) , qui  sont  administrés  par  des  régence»  prési- 
dées par  un  directeur  : ces  cercles  sont  ceux  du  Lac,  chef-lieu  Constance;  du  Haut- 
Rhin,  chef-lieu  Fribourg;  du  Rhin-.Mogen , chef-lieu  Carlsruhe,  du  Ba»-Rhin,  chef- 
lieu  Mannheim  ; les  irei»  se  subdivisent  en  amt  et  les  amt  en  communes.  La  cour 
suprême  et  la  haute  cour  criminelle  siègent  è Mannheim.  11  y a des  cours  d’appel  et 
criminelles  dans  chaque  cercle  et  des  tribunaux  de  première  instance  dans  lès  prin- 
cipales villes. 

n Le  grand-duché  de  Bade,  dit  Adrien  Guibert,  e.st  l’un  des  Etats  de  l'Allemagne 
qui  possède  le  système  d’in.struction  publique  le  plus  éclairé  et  les  écoles  les  meil- 
leures et  les  plus  nombreuse,s.  La  fréquentation  des  écoles  primaires  est  obligatoire 
pour  tous  les  enfants  de  sept  à treize  ans,  qui , au  sortir  de  ces  écoles,  sont  encore 
tenus  de  suivre  pendant  deux  ans  les  écoles  du  dimanche.  Chaque  village  possède  au 
moins  une  école  primaire,  les  nombreux  établissements  d’instruction  secondaire  sont, 
dans  presque  toutes  les  villes,  les  écoles  bourgeoises  ou  mduslrielles , les  écoles 
réelle»  ou  polytechniques  élémentaires,  les  écoles  latines,  les  gymnases,  les  lycées. 
Los  gymnases  sont  ceux  de  Fribourg , Olfenbourg , Bruclisal , Donaueschingen , qui 
sont  catholiques;  celui  de  Werlheim,  qui  est  évangélique;  celui  de  Heidelheig,  qui 
est  mixte.  Les  lycées  sont  ceux  de  Constance  et  do  Bastadl,  qui  sont  catholiques; 
celui  de  Carlsruhe,  qui  est  évangélique;  celui  de  Mannheim,  qui  est  mixte.  Le  grand- 
duché  possède  deux  universités  des  plus  célèbres  : celle  de  Heidelberg , avec  une 
faculté  de  théologie  lulbérieone;  celle  de  Fribourg,  avec  une  faculté  de  théologie 
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colholiqiic.  Parmi  les  «Scolos  spéciales,  la  plus  remarquable  est  l’excellente  écolo 
polytechnique  de  Carlsruhe,  comprenant  cinq  écoles  d'ingénieurs,  d'architectes, 
d’économie  forestière , d’arts  et  métiers , de  commerce.  Les  autres  sont  les  deux 
écoles  normales  d’instruction  primaire  h Ettlingen  et  à Carlsruhe;  le  séminaire  catho- 
lique de  Fribourg;  l'école  militaire,  l’école  vétérinaire,  l’école  des  beaux-arts  h 
Carlsruhe,  l'école  dos  sourds-muets  h Pforzlicim,  l'école  des  aveugles  h Bmchsal.  » 

Les  recettes  du  grandsluché  se  sont  élevées,  pour  l’année  1857 , à 15,1|60,81|2  llor. 
du  Rhin,  dont  5,137, 588  sont  absorbés  par  les  frais  de  perception.  La  dépense  a 
été  de  10,li82,71i9  florins.  Il  y a eu  en  outre  une  dépense  extraordinaire  pour  les 
années  1856  et  1857,  s’élevant  à 1,220,509  florins;  mais  cette  dépense,  ainsi  que  le 
déficit  de  la  recette  ordinaire,  a été  couverte  par  des  ressources  extraordinaires  s’éle- 
vant à 1,539,1|64  llorins.  Les  principales  sources  de  revenu  sont  les  domaines,  les 
forêts  et  les  mines,  les  impôts  établis  sur  les  biens-fonds,  les  industries,  les  per- 
sonnes , les  capitaux , les  boissons,  enfin  la  part  des  droits  qui  revient  au  grand-tluché 
comme  membre  du  Zollverein.  I.a  dette  est  assez  lourde  : elle  se  compose  de  la 
dette  proprement  dite,  s’élevant  à 41  millions  de  florins,  et  d’une  dette  de  42  mil- 
lions, contractée  pour  la  con.struction  des  chemins  do  fer. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  tableau  stali.stique  de  la  confédération  gormanir]ue,  les 
forces  militaires  et  le  contingent  fédéral  du  grand-duché.  Rasladt,  place  fédérale,  en 
est  la  seule  ville  régulièrement  fortifiée.  Bade , dans  la  diète  fédérale,  a une  voix , et 
dans  le  Plénum  trois  voix. 

S III.  Dr.scnirTiON  des  villes.  — f.e  cercle  du  /air,  qui  occupe  la  partie  sud-est 
du  grand  ducr.é,  a pour  chef-lieu  Contlanee,  située  sur  la  rive  gauche  du  lac  qui  porte 
son  nom , à l’endroit  où  ce  lac  se  rétrécit  et  n’est  plus  que  la  continuation  du  Rhin  ; 
c’est  une  ancienne  ville  impériale,  assez  bien  bâtie,  mais  triste  et  peu  peuplée  pour  son 
étendue;  elle  ne  renferme  que  6,000  habitants;  cilea  trois  faubourgs,  dont  un  nommé 
Petenhauten , sur  la  rive  droite  du  Rhin , avec  lequel  elle  communique  par  un  pont 
de  bois.  De  vieilles  fortifications  la  défendent.  Le  chitcau  ducal,  le  palais  épiscopal 
et  la  cathédrale , bJtiments  gothiques , sont  ses  principaux  édifices.  Du  haut  du  clocher 
de  l’église,  on  jouit  d’une  vue  magnifique  : en  se  tournant  vers  le  nord,  on  voit  à sa 
droite  s’étendre,  4 40  kilomètres  h l’est,  la  principale  partie  du  lac  de  Constance; 
devant  soi  se  prolonge  l’un  de  ses  deux  bras,  appelé  lac  d’LhcrIingen , et  sur  la 
gauche  s’ouvre  l’autre  bras,  nommé  lac  de  Zell,  au  milieu  duquel  s’élève  la  grande 
lie  de  Reichenau.  Toute  cette  va.ste  perspective  est  encadrée  de  montagnes  et  de  forets. 
L’ancien  couvent  do  dominicains  où  se  tint  le  fameux  concile  qui  dura  depuis  1414 
jusqu’en  1418,  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Kaufhaue  : c’est  un  édifice  où  se  tient  le 
marché  aux  toiles.  On  y montre  les  sièges  de  l’empereur  et  du  pape,  et  le  cachot  de 
Jean  Huss.  Ce  concile , dans  lequel  ce  réformateur  et  son  disciple  Jérôme  de  Prague 
fuient  condamnés  à mort,  dégrada  le  pape  Jean  XXIII,  déposa  Grégoire  XII  et 
Benoit  XIII , et  excommunia  Frédéric  d’Autriche  pour  avoir  favorisé  l’évasion  du  pape 
Jean.  Le  lycée  catholique,  l’école  normale  et  l’hôpital  de  Constance,  sont  bien  entre- 
tenus. Quoique  cette  ville  ne  soit  pas  très-commerçaiite , elle  possède  une  bourse. 
Ses  élablis.scmenLs  industriels  consistent  en  fabriques  de  toiles  peintes  ; c'est  la  prin- 
cipale branche  de  son  commerce , auquel  elle  joint  les  grains,  les  bois  et  les  vins.  — 
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A rou°5t  de  Constance,  dans  le  lac  de  Zell,  se  trouve  ITIe  de  Rt'uhenau,  presque 
entièrement  couverte  de  vignobles  qui  produisent  un  excellent  vin  ; elle  renferme 
3 villages,  1,500  habitants,  et  une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en  724 , sécularisée 
en  1799,  où  Charles  le  Gros  se  retira  et  mourut.  — LTIe  de  lUtinau,  plus  |>etite,  et 
reliée  4 la  terre  ferme  par  un  pont  étroit  de  630  pas  de  longueur,  renferme  un  beau 
clièteau  qui  appartenait  jadis  4 l'ordre  de  Malte.  — Ubtrlingen  (3,000  hab.),  ancienne 
ville  impériale , possède  un  établissement  de  bains  ferrugineux  et  un  bel  hOtel  de  ville. 

— Merubourg  est  la  patrie  de  Mesmer,  qui  y fut  inhumé  en  1815-,  le  vieux  chèteau 
renferme  une  curieuse  collection  de  livres  et  de  manuscrits  relatifs  4 Thistolre  de 
l’Allemagne.  — SIokach,  situé  sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  lac  d’überlingen, 
n'est  qu'un  bourg  de  1,500  habitants,  mais  très-célèbre  par  les  batailles  qui  s’y  sont 
livrées.  I.a  principale  est  celle  qui  fut  perdue  par  les  Français  en  1799.  — Engtu, 
situé  sur  l'Aach,  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Zell,  e.st  aussi  un  bf>urg  peu  important, 
mais  célèbre  par  la  bataille  gagnée  par  Moreau  en  1800.  — Donauetchingen , sur  le 
D.mubc,  renferme  3,000  habitants,  une  vaste  brasserie  qui  peut  produire  150  hecto- 
litres de  bière  par  jour,  et  le  beau  chèteau  des  princes  de  Fürstemberg.  — l'illingen, 
sur  l’une  des  sources  du  Danube,  est  une  petite  ville  autrefois  très- forte,  qui  a 
aujourd’hui  3,800  habitants,  avec  des  fabriques  de  draps,  de  bière,  de  fer,  etc. 

Dans  le  cercle  du  Haut-lihin,  on  trouve  : H'ahhhut,  bourg  de  1,200  habitants, 
remarquable  seulement  par  sa  situation  sur  le  Rhin , en  face  du  confluent  de  TAar.  — 
Lorrach,  sur  la  Wiesen , avec  2,500  habitants , a des  fabriques  de  coton  et  de  soieries. 

— Miillheim,  située  au  pied  du  mont  Blauen,  renferme  2,500  habitants,  et  récolte  de 
bons  vins.  Près  de  14  est  le  village  de  Badenireiler,  renommé  par  ses  eaux  thermales 
depuis  près  de  20  siècles.  — Fribourg  ou  Frrgbourg,  stir  la  Treizam , renferme 

15.000  habitants,  un  séminaire,  un  gymnase  et  une  administration  supérieure  des 
forêts.  C’est  le  siège  d’un  archevêché,  et  le  chef-lieu  du  cercle  du  Haut-Rhin.  Son 
université  célèbre,  fondée  en  1456,  ses  collections  scicntiriques  et  son  commerce,  la 
placent  au  rang  des  villes  les  plus  importantes  du  grand-duché  ; on  y voit  de  belles 
maisons  et  quatre  églises , dont  une , appelée  Munster,  est  remarquable  par  sa  belle 
architecture  gothique  et  sa  tour,  l’une  des  plus  hautes  de  l’Europe.  Fribourg  était 
autrefois  une  place  très-forte , et  qui  est  célèbre  par  la  bataille  que  gagnèrent  Turenne 
et  Coudé  en  1644.  — Brisach  ou  All-Dreg<neb,  sur  le  Rhin,  est  une  petite  ville  de 

3.000  habitants,  sans  commerce  et  sans  industrie.  C’était  autrefois  l’une  des  clefs  de 
l’Allemagne  et  de  la  Forêt-Noire  , et  Louis  XIV  se  la  fit  donner  par  le  traité  de 
Wesiphalie;  obligé  de  la  rendre  au  traité  de  Ryswick,  il  Ot  construire  en  face  d’elle, 
sur  l’autre  rive  du  Rhin , Neuf-Brisach.  Cette  ville  a subi  de  nombreux  sièges  : le  plus 
célèbre  est  celui  de  1638.  En  1793,  elle  fut  bombardée  et  presque  détruite  par  les 
Français.  Ses  fortilications  n’existent  plus.  — Eltenbeim,  sur  un  petit  afRuent  du 
Rhin,  renferme  3,000  habitants,  et  fait  un  grand  commerce  de  fil  et  de  clianvre. 
Elle  est  tristement  célèbre  par  l’enlèvement  du  duc  d’Enghien  le  15  mars  1804. 

Le  cercle  du  Rbin-Mogen  renfenne  les  localités  les  plus  importantes  du  grand- 
duché.  Labr,  sur  la  Schutter,  est  une  ville  industrieuse,  bien  b4tie,  et  qui  a 7,000  ha- 
bitants. On  y fabrique  des  toiles,  des  rubans,  du  tabac,  etc.  — Offenbourg  (4,000 hab.}, 
sur  la  Kintzig,  est  une  petite  ville  entourée  de  murs,  et  dont  le  territoire  est  riche  en 
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>ignobtcs.  Elle  possède  un  beau  château.  — KM,  sur  le  Rhin  et  la  Kinizig,  à l’exlré- 
milè  du  pont  qui  joint  Strasbourg  à IMlIcmagne , est  un  bourg  de  2,000  habitants, 
très-important  par  sa  position,  et  qui  était  autrefois  défendu  par  une  forteresse  célè- 
bre. Cette  forteresse  a subi  de  nombreux  sièges  : le  plus  célèbre  est  celui  de  1797. 
L'n  ctiemin  de  fer  unit  Kehl  au  grand  chemin  de  Bâle  â Mannheim.  — Adum,  bourg 
de  1,800  habitants, sur  rAchern,doit  être  cité,  parce  que  c'est  dans  son  voisinage,  à 
Satbach,  que  Turenne  a été  tué  en  1675.  Une  pyramide  de  granit  a été  élevée  en  1829 
â la  mémoire  du  grand  capitaine,  et  elle  est  sous  la  garde  d'un  invalide  allemand.  — 
Baden,  ville  de  6,000  habitants,  et  dont  les  eaux  minérales  sont  les  plus  fréquentées 
de  l’Europe,  est  située  sur  un  affluent  du  Murg,  l'Oos,  qui  ouvre  une  des  plus  fraî- 
ches, une  des  plus  pittoresques  vallées  de  la  Forèt-Noire.  Elle  est  abritée  par  les 
montagnes  qui  la  dominent  au  nord , â l'est  et  â l'ouest  ; aussi  le  climat  y est-il  fort 
doux,  bien  qu’il  y pleuve  souvent.  L’ancienne  ville,  composée  de  ruelles  tortueuses, 
entourée  de  fossés  et  de  murailles,  a fait  place  â une  ville  nouvelle,  composée  en 
grande  partie  d'hOtcls  publics  et  d'édifices  somptueux,  qui  s'étendent  sur  les  deux 
rives  de  l'Oos  et  le  long  de  la  promenade  dite  der  Graben.  Au  sommet  delà  montagne 
boisée  qui  domine  la  ville  hu  nord,  on  aperçoit  les  ruines  d'un  vieux  château  que  l'on 
cite  parmi  les  plus  belles  de  l'Allemagne.  Du  côté  opposé  s’élève  le  nouveau  château 
du  grand-duc,  qui  n'a  de  remarquable  que  ses  jardins  et  son  magnifique  point  de 
vue.  L’église  collégiale , bâtie  au  septième  siècle , reconstruite  en  1753,  servait  autre- 
fois de  lieu  de  sépulture  aux  margraves  de  Bade.  L'ancienne  Tr'mkhaU  (galerie  des 
buveurs),  portique  à deux  rangs  de  colonnes  d'ordre  dorique,  renferme  une  collection 
des  antiquités  tronvétes  â Bade  ou  dans  les  environs.  Mais  le  monument  le  plus  remar- 
quable de  la  ville  est  la  fameuse  Maison  de  conversation , vaste  édifice  où  l’on  a réuni 
les  .salles  de  bals,  de  concerts,  de  théâtre,  de  jeu,  etc.  On  remarque  encore  la  nou- 
velle Trinkhall,  achevée  en  18â3 , et  qui  se  compose  d’une  colonnade  de  90  mètres 
de  long,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  l’entrée  du  bâtiment  qui  renferme  la  salle 
d’où  jaillit  l’eau  minérale  des  sources.  Ce  n’est  pas  l’cDicacité  de  cette  eau  qui  attire 
â Bade  les  ùO.OOO  étrangers  qui  viennent  annuellement  la  visiter,  mais  la  beauté  des 
sites,  la  variété  et  la  facilité  des  plaisirs,  le  caprice  de  la  mode,  et  surtout  les  salles 
de  jeu , qui  sont  l'un  des  enfers  les  plus  célèbres  de  l’Europe.  L’origine  de  Bade  remonte, 
dit-on,  â 600  ans  avant  notre  ère.  Ses  eaux  étaient  fréquentées  par  les  Romains.  La 
ville  fut  brûlée  par  les  Français  en  1689.  Ce  n’est  que  depuis  un  demi-siècle  qu’elle  a 
acquis  sa  célébrité  et  sa  prospérité. 

Biislndl,  sur  le  Murg,  est  une  des  villes  les  plus  importantes  de  l'Allemagne  par  sa 
situation,  h l’entrée  d’une  des  principales  vallées  de  la  Forêt-Noire  et  des  routes  qui 
mènent  dans  le  bassin  du  Necker.  Aussi  eu  a-t-on  fait  une  des  forteresses  de  la 
Confédération  germanique.  Sa  population  n’est  que  de  7,000  habitants.  Son  château 
ducal , d'où  l’on  jouit  d’une  très-belle  vue,  avait  autrefois  de  riches  collections  qui  ont 
été  dévastées  en  1849.  Ses  fabriques  d'acier,  de  tabatières,  de  voitures,  d’armes  â 
feu,  ont  de  la  réputation.  Rasladt  est  célèbre  (lar  le  congrès  de  1714,  par  la  bataille 
gagnée  par  Moreau  en  1796,  par  le  congrès  de  1797  et  l’assassinat  des  ministres  de  la 
république  française.  Sa  citadelle,  où  s’étaient  réfugiés  6,000  insurgés  en  1849,  a 
subi  un  siège  de  trois  semaines.  — Elllingen,  sur  l’Alb,  est  une  petite  ville  de 
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i.SOO  habitants,  où  l’on  fabrique  du  sucre,  du  papier,  du  coton  : c'est  la  principale 
poudreriu  du  grand-duché  et  le  dépôt  des  approvisionnements  de  l'armée. — P/orxheim, 
sur  l'Ens,  à son  confluent  avec  la  Nagold , est  une  ville  de  9,000  habitants,  impor- 
tante par  sa  fabrication  de  bijouterie,  de  draps  fins,  de  maroquins,  de  quincaillerie, 
et  par  son  commerce  de  blés,  bestiaux,  bois,  etc.  On  y trouve  un  dépôt  de  mendi- 
cité, une  école  de  sourds-muets  et  un  hospice  d’aliénés.  — Durlac/t,  ancienne  capitale 
du  margraviat  de  Rade-Durlach , renferme  5,000  habitants,  des  eaux  minérales,  un 
important  marché  aux  grains  et  diverses  fabriques.  On  cultive  dans  ses  environs  la 
garance  et  les  arbres  fruitiers. 

Carltruhe,  capitale  du  grand-duché  de  Rade,  est  une  ville  toute  moderne,  car 
en  1715  l'emplacement  qu’elle  occupe  était  eiKore  couvert  de  forêts.  Le  margrave 
Charles-Guillaume  y fit  bOtir  un  rendez-vous  de  chasse,  qu’il  appela  Carlsruhe  (repos 
de  Charles),  et  autour  duquel  une  ville  s’éleva.  Cette  ville,  peuplée  de  25,000  liabi- 
tants,  est  très-propre  et  jolie,  mais  triste  et  monotone  5 cause  de  son  extrême  régu- 
larité : en  effet,  toutes  les  rues,  bien  alignées,  rayonnent  du  palais  ducal,  qui  en  est 
le  centre.  Ce  palais , d’une  élégante  simplicité , est  remarquable  surtout  par  scs  jardins 
et  la  forêt  qui  l’avoisine:  il  renferme  une  belle  bibliothèque  et  do  riches  collections. 
La  ville  possède  de  nombreux  édifices  : l'église  catholique  et  l’église  évangélique,  qui 
passent  pour  deux  chefs-d’œuvre  de  l’architecte  Weinbrenner,  le  théâtre  de  la  cour, 
l'hôtel  de  ville,  l’académie  construite  en  1855 , et  qui  renferme  de  bons  tableaux.  Les 
établissements  d’instruction  sont  le  lycée  évangélique , l’école  militaire,  l’école  vété- 
rinaire, l’école  polytechnique,  qui  renferme  150  élèves,  l’école  des  beaux-arts, 
l’école  normale  primaire,  etc.  Carlsruhe  est  principalement  une  ville  de  plaisirs  et 
d’instruction;  son  commerce  est  peu  important,  et  son  industrie  consiste  en  bijou- 
terie , horlogerie , meubles  et  voitures. 

On  trouve  encore  dans  le  cercle  du  Moyen-Rhin  Bruchtal,  jolie  ville  de  8,000  habi- 
tonts,  où  l’on  remarque  l’ancien  château  des  évêques  de  Spire,  dont  les  jardina 
servent  de  promenade.  On  y trouve  un  gymnase  catholique,  une  école  de  jeunes 
aveugles,  un  haras,  une  maison  de  détention,  etc. 

Le  cercle  du  Bai-Bhin  renferme  des  villes  importantes  ou  célèbres.  Philipthourg, 
située  près  du  Rhin , était  autrefois  une  ville  très-forte,  et  qui  appartenait  aux  évêques 
de  Spire.  Elle  fut  prise  en  1640  par  les  Français,  qui  la  gardèrent  jusqu’en  1698  : 
c’était  alors  la  principale  clef  de  l’Allemagne,  et,  au  moyen  de  la  possession  de  cette 
ville  et  de  celle  de  Bris,ach,  Louis  XIV  dominait  l’empire  germanique.  Elle  fut  prise 
encore  par  les  Français  en  1688,  en  173/4,  en  1799.  Alors  on  la  démantela , et  en  1802 
on  la  donna  au  grand-duché  de  Bade.  Ce  n’est  plus  qu’un  bourg  sans  importance  et 
peuplé  de  1,800  habitants.  — Mannheim , située  au  conlluetit  du  Rhin  et  du  Necker, 
est  le  chef-lieu  du  cercle,  le  siège  de  la  cour  suprême  et  d'un  lycée  mixte.  C’est  la  ville 
la  plus  peuplée  du  grand-duché  : elle  renferme  27,000  habitants.  Scs  rues  sont  droites, 
propres,  bien  bâties,  mais  monotones.  On  y remarque  deux  belles  fontaines,  un 
château  ducal  assez  bien  conservé,  un  vaste  bâtiment  orné  de  portiques,  dans  lequel 
.SC  tiennent  la  bourse  et  la  douane;  7 églises,  dont  la  plus  belle  fait  partie  de  l’an- 
cienne maison  des  jésuites.  La  ville  possède  un  amphithéâtre  d’anatomie,  un  bel 
observatoire,  des  écoles  de  commerce,  de  dessin  et  de  musique,  une  de  chirurgie  et 
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une  de  sages-femmes,  un  jardin  bolaniqno,  un  cabinel  d'histoire  naturelle , une  biblio- 
thèque de  60,000  volumes  dans  une  des  salles  du  château,  ainsi  qu'une  galerie  de 
tableaux  et  une  collection  d’antiquités.  Son  gymnase  occupe  la  maison  des  jésuites;  il 
s’y  trouve  une  académie  de  peinture  et  de  sculpture.  Sa  situation  avantageuse,  l’ac- 
tivilé  de  son  commerce  et  de  son  industrie,  qui  consiste  principalement  en  fabriques 
de  toile , d’étoffes  de  laine  et  de  bijouterie  fausse , lui  donnent  une  grande  importance. 
C’était  autrefois  une  place  très-forte,  qui  fut  dévastée  par  les  Français  en  1688,  bom- 
bardée en  1794,  prise  d’assaut  en  1799.  Ses  fortifications  ont  été  détruites  en  1800, 
et  ses  remparts  ont  été  convertis  en  jardins  publics. 

A 40  kilomètres  au  sud-est  de  Mannheim,  en  remontant  le  Necker,  on  voit  sur  ses 
bords  et  entre  deux  hautes  collines  boisées  la  ville  universitaire  à’ Heidelberg , dont  la 
fondation  remonte  au  douzième  siècle  ; elle  ne  se  compose  pour  ainsi  dire  que  de  deux 
rues  parallèle.s,  derrière  lesquelles  s’étend  une  jolie  promenade  bien  plantée  el  ornée 
de  jolies  maisons.  On  y adm're  la  place  Charles,  cl  l’on  ne  peut  voir  sans  intérêt 
ses  beaux  établissements  d'instruction , qui  concourent  avec  le  jardin  botanique , les 
cabinets  de  physique,  de  minéralogie,  de  chimie,  et  les  bibliothèques,  â attirer 
chaque  année  dans  cette  ville  de  15,000  habitants,  6 à 700  étudiants.  Son  université 
est  l'une  des  plus  anciennes  de  l’Allemagne;  elle  date  de  l’an  1386.  Au  seizième  siècle, 
celte  ville  était  le  rendez-vous  des  savants  les  plus  distingués  ; c’est  dans  ses  murs 
que  se  retira  la  célèbre  Olympia-Fulvia  .Morata,  qui  y occupa  une  chaire  de  langues 
anciennes,  el  y mourut  à l’âge  de  vingt-neuf  ans.  Dans  l’église  du  Saint-Esprit,  on 
voit  les  tombeaux  de  plusieurs  électeurs.  Parmi  les  savants  auxquels  cette  ville  donna 
le  jour,  »n  doit  citer  François  Junius,  Gérard  Voss  ou  Vossius,  l’antiquaire  Laurent 
Beger,  etc. 

La  montagne  qui  s’élève  auprès  d’Heidelberg  est  dominée  par  le  château,  dont  les 
caves  renferment  un  fameux  tonneau  qui  a 8 mètres  de  diamètre  et  1 1 de  long.  U 
contient  283,000  bouteilles  de  vin.  Deux  escaliers  â deux  étages  serpentent  â l’entour 
el  conduisent  jusqu’à  une  plate-forme  posée  sur  son  dos.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
magnifique  que  les  restes  du  vaste  château  d’Heidelberg;  que  devait-il  être  lorsque 
Turerine  en  fil  la  plus  importante  des  ruines  modernes  de  l’Allemagne  ? De  son  balcon, 
on  jouit  d’une  vue  magnifique , et  qui  s’étend  jusqu’à  Weinheim , près  des  frontières 
de  la  Hesse. 

Scliuxltingen,  à 8 kilomètres  d’Heidelberg,  est  un  bourg  d’environ  2,500  habitants, 
remarquable  par  son  vaste  château  ducal,  et  surtout  par  son  jardin  botaniqne,  l'un 
des  plus  riches  do  l’Europe.  On  cultive  dans  ses  environs  beauconp  de  tabac  et  de 
houblon.  — Eberbach  (3,500  hab.)  et  Neckargemund  (2,500  bab.),  situées  toutes  deux 
sur  le  Necker,  font  un  important  commerce  de  bois.  — H’erl/ieim,  ville  située  au 
conlluent  du  Main  et  du  Tauber,  est  une  possession  médiale  du  prince  de  Lowenstein- 
Freudenberg , sous  la  souveraineté  du  grand-duc  de  Bade.  Elle  est  entourée  de  mu- 
railles et  dominée  par  une  colline  boisée  que  couronnent  les  belles  mines  d’un  ancien 
château,  et  elle  possède  un  gymnase  évangélique.  Scs  4,500  habitants  s’enrichissent 
par  la  vente  des  produits  de  leurs  tanneries,  de  leurs  distilleries,  de  leurs  vins,  el 
par  un  commerce  de  transit  qu’alimente  le  cours  du  Main. 
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5 I".  IIf-sse-Dabsistadt.  — Généralités.  — Le  grand-duché  de  Hau-Darmttadl  se 
compose  de  deux  purties,  séparées  par  une  fraction  de  la  Hesse  électorale  et  le  terri- 
toire de  Francfort.  La  partie  méridionale,  et  la  plus  importante,  que  le  Rhin  traverse 
de  Worms  il  Bingen,  est  bornée  au  sud  par  la  Bavière  rhénane  et  le  grand^Iuché  de 
Bade,  il  l'est  par  la  Bavière,  au  nord  par  la  Hesse  électorale  et  le  duché  de  Nassau, 
dont  elle  est  séparée  par  le  Main  et  le  Rhin , à l’ouest  par  la  Prusse  rhénane , dont 
elle  est  séparée  par  la  Nahc.  Elle  est  traversée  h droite  par  l’Oden-wald,  à gauche 
par  les  derniers  rameaux  des  Vosges,  et  elle  occupe  une  des  portions  les  plus  pitto- 
resques du  bassin  du  Rhin,  celle  où  le  Main  se  réunit  au  neuve.  La  partie  septentrio- 
nale, qui  occupe  les  deux  revers  des  Vogels-Gebirge , est  limitée  au  sud,  à l’est  et 
au  nord  par  la  Hesse  électorale,  h l’ouest  par  la  Westphalie  et  le  duché  de  Nas.sau; 
elle  occupe  une  partie  des  bassins  de  la  Nidda  et  de  la  Lahn  (Rhin),  de  la  Schlitz 
( Weser  ) , etc.  La  partie  méridionale  a 94  kilomètres  de  long  sur  60  de  large , et  se 
divise  en  deux  provinces,  //este  rhénane  et  Slarhenbourg ; la  partie  septentrionale  a 
85  kilomètres  de  long  sur  50  de  large,  et  forme  une  seule  province,  la  haute  //esse. 
Outre  ces  deux  principales  parties,  la  Hesse-Darmstadt  possède  neuf  autres  petits 
territoires,  dont  trois,  ceux  de  Eimelrode,  //oringhausen  et  Vàhl,  sont  enclavés  dtins 
la  principauté  de  Waldeck;  trois  autres,  ceux  de  Finkenhof,  //elmhof  et  Wimpjen, 
se  trouvent  dans  le  grand-duché  de  Bade,  et  les  trois  derniers,  moins  considérables 
encore,  sont  entre  le  duché  de  Nas,sau,  la  Hes.se-Hombourg,  la  Hesse  électorale  et  le 
territoire  de  Francfort.  La  superficie  totale  du  grand-duché  est  de  8,405  kilomètres 
carrés,  et  sa  population  de  854,300  habitants,  dont  450,000  protestants,  217,800  ca- 
tholiques, 157,400  unitaires,  28,000  juifs. 

Iaîs  deux  parties  de  la  Hesse  ducale  sont  généralement  montagneuses;  mais  les 
sommités,  soit  des  Vosges,  soit  de  l’Oden-wald,  soit  des  Vogels-Gebirge,  ne  dépas- 
sent pas  G à 700  mètres,  et  leurs  contre-forts,  très-adoucis,  sont  remarquables  par 
leurs  richesses  agricoles  et  minérales.  Ces  montagnes  sont  abondantes  en  fer,  cuivre 
et  plomb;  on  y exploite  des  pierres  de  taille  et  des  ardoises;  les  houillères  pro- 
duisent 200,000  quintaux  métriques  de  combustibles,  et  les  salines  100,000  quintaux. 
I,e  climat  est  généralement  froid,  excepté  dans  la  plaine  qui  s’étend  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  jusqu’au  Domiersberg  et  au  Hundsrück.  Le  pays  est  fertile,  surtout 
dans  la  partie  méridionale,  qui  présente  une  des  contrées  les  mieux  cultivées  et 
les  plus  productives  de  l’Europe.  Tous  les  coteaux  y sont  garnis  de  riche.,  vignobles, 
et  on  évalue  à 350,000  hectolitres  le  produit  moyen  de  la  récolte  dans  le  grand- 
duché.  La  production  des  céréales  dépasse  d’environ  un  dixième  les  besoins  de  la  con- 
sommation. Les  plaines  et  les  vallées  sont  couvertes  de  beaux  vergers  et  de  champs 
d'une  grande  fécondité.  Outre  les  vins  et  les  blés , le  pays  récolte  du  lin , du  clianvre. 
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du  tabac  ; il  exporte  des  Truils  secs  et  des  bestiaux , qui  forment  une  branche  impor- 
tante de  l'industrie  agricole,  surtout  dans  la  haute  Hesse.  Là  se  trouvent  aussi  de 
grandes  fur£ls.  Les  manufactures  où  l'on  travaille  les  métaux  sont  peu  importantes, 
si  l'on  en  excepte  les  forges  et  les  usines  à fer  ; mais  on  compte  un  certain  nombre 
de  fabriques  d’étofTcs  de  laine,  de  toiles  de  coton  et  de  lin,  de  cuirs,  de  papier,  de 
potasse , de  tabac,  de  soieries,  de  caries  à jouer,  d'amidon , de  toiles  cirées.  Le  com- 
merce est  favorisé  par  les  cours  du  Rhin  et  du  Main , et  par  des  routes  entretennes 
avec  soin.  Son  principal  entrepôt  est  Mayence.  La  Hesse-Darmstadt  fait  partie  du 
Zoliverein,  et  elle  a perçu  pour  sa  part  de  droits  en  1856,  ù28,821  thalers. 

La  maison  de  Hesse  est  une  des  plus  anciennes  de  l'Allemagne;  elle  descend  des 
landgraves  de  Thuringe , et  possédait  dans  le  quinziéme  siècle  à peu  pris  tout  ce  qui 
compose  aujourd'hui  les  États  de  Hesse-Darmstadt,  de  Hesse-Hombourg  et  de  Hesse- 
Casscl.  Le  plus  célèbre  des  landgraves  de  Hesse  est  Philippe  le  Magnanime,  qui 
embrassa  la  réforme  luthérienne.  Ses  deux  fils  se  partagèrent  ses  États,  et  en  for- 
mèrent les  landgraviats  de  Hessc-Cassel  et  do  Hessc-Darm.sladt.  Celui-ci  se  démembra , 
en  1505,  du  territoire  de  Hombourg,  qui  forma  un  troisième  petit  État.  Les  princes 
de  Hesse,  principalement  celui  do  Cassel,  se  rendirent  fameux,  dans  les  dix-seplièmo 
et  dix-huitième  siècles,  par  leur  hostilité  contre  la  France,  et  surtout  par  l'odieux 
trafic  qu’ils  firent  du  sang  de  leurs  sujets,  qu’ils  mirent  souvent  à la  .solde  de  l'Angle- 
terre. Ce|)cndant  le  landgrave  de  Hessc  Dannstadt  se  rapprocha  do  la  France  en  1803 
et  1806,  et,  grâce  à Napoléon,  il  obtint  des  agrandissements  considérables,  dans 
lesquels  le  petit  État  de  Hesse-Hombourg  se  trouva  absorbé;  le  landgrave  prit  le  titre 
de  grand-duc,  et  fit  partie  de  la  confédération  du  Rhin.  Mais  en  181/i,  il  perdit  la 
plus  grande  partie  de  ses  acquisitions,  et  le  landgraviat  de  Hesse-Hombourg  se  trouva 
rél.abli.  Quant  au  landgrave  de  Ilcsso-Casscl,  il  suivit  une  autre  voie,  cl  son  hostilité 
comre  la  France  le  fit  dépouiller,  en  1806,  de  ses  États,  qui  furent  partagés  entre  le 
royaume  de  Westphalie  et  le  grand-duché  de  Francfort.  Il  fut  rétabli  en  1811i  dans 
sa  principauté,  qui  avait  pris  en  1803  le  litre  d'électorat. 

Depuis  1820,  la  Hesse  grand-ducale  est  une  monarchie  constitutionnelle.  Les  deux 
chambres  sont  composées  à peu  près  comme  celles  du  grand-duché  de  Bade,  et  ne 
s'asseniblenl  que  tous  les  trois  ans.  l.a  constitution  garantit  l’égalité  devant  la  loi,  Ix 
liberté  de  la  presse,  celle  des  cultes,  etc.  Mais  là,  comme  dans  la  plupart  des  petits 
Étals  allemands,  une  foule  de  mesures  restrictives  rendent  à peu  près  illusoires  toutes 
ces  libertés.  Le  grand-duché  forme  un  seul  diocèse,  celui  de  l’évêque  de  Mayence. 
Chacune  des  trois  provinces  forme  un  arrondissement  ecclésiastique  protestant  régi 
par  un  conseil  spécial.  Le  nombre  des  paroisses  catholiques  est  de  U6,  et  celui  des 
parois.ses  protestantes  de  521.  La  justice  est  rendue  par  une  cour  do  cassation  à Darm- 
stadt, une  cour  de  justice  administrative,  trois  cours  d’appel,  des  justices  rurales  et 
urbaines,  des  justices  de  paix.  L’instruction  publique  est  donnée  par  l’université  de 
Giessen,  fondée  en  1605,  et  qui  compte  à facultés,  7 gymnases,  6 écoles  réelles, 
3 écoles  normales  primaires,  une  école  militaire  et  une  école  de  commerce  à Darm- 
stadt, une  école  forestière  et  une  école  vétérinaire  à Giessen , etc.  Il  y a des  écoles 
primaires  dans  toutes  les  communes. 

Les  dépenses  de  l'État  s'élevaient,  en  1856,  à 7,782.000  florins.  La  dette  propre- 
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menl  dite  est  de  3,450,000  florins,  mais  il  faut  y ajouter  le  montant  de  l'emprunt 
pour  la  constniction  des  chemins  de  fer  (11,848,000),  et  celui  du  papier-monnaie 
(1,520,000)  ; donc  le  total  est  de  16,808,000  florins.  I,a  force  militaire  se  compose 
de  10,600  hommes,  dont  1,300  cavaliers  et  1,000  artilleurs;  le  contingent  fddéral  est 
de  9,293.  Le  grandHiuchO  a une  voix  dans  la  diète  fédérale  et  trois  vois  dans  le 
Plénum. 

§ II.  Dcscbiption  des  villes.  — La  province  de  Slarienbourg  a pour  chef-lieu 
Darmstadt,  capitale  du  grand-duché  et  siège  de  la  cour  de  cassation;  elle  est  située 
sur  un  ruisseau,  le  Darm,  qui  se  jette  dans  le  Rhin,  et  elle  renferme  32,000  hahitanis. 
On  la  divise  en  vieille  et  nouvelle  ville  : la  première,  entourée  d’une  antique  muraille, 
est  noire,  triste,  et  renferme  le  vieux  chiteau,  contenant  une  galerie  de  tableaux, 
une  salle  remplie  de  statues  et  d'armures  antiques,  et  un  cabinet  d’histoire  naturelle; 
la  seconde,  au  contraire,  est  bien  bJtic.  La  place  Louise  est  oniée  d’une  colonne 
cannelée  de  grès  rouge,  haute  de  45  mètres,  surmontée  de  la  statue  du  grand-duc 
Louis  I",  mort  en  1830.  Cette  partie  de  la  ville  rcnfejmc  aussi  le  palais  actuel  du 
grand-duc,  le  gymnase  grand-ducal , qui  existe  depuis  plus  de  deux  siècles,  le  sémi- 
naire, destiné  ii  former  des  instituteurs  primaires,  l’école  militaire,  l’école  des  ails  et 
métiers,  et  une  bibliothèque  de  130,000  volumes.  On  cite  parmi  les  édifices  le  vaste 
bâtiment  destiné  aux  exercices  militaires,  la  salle  de  l’opéra,  la  caserne  d’artillerie, 
l'église  catholique  cl  celle  qui  renferme  les  tombeaux  des  anciens  princes  de  la  maison 
régnante.  On  fabrique  à Darmstadt  des  instruments  de  précision  et  de  musique,  de 
l’orfèvrerie,  des  lapis,  dos  papiers,  etc. 

Les  villes  de  la  province  sont,  au  sud  : Ileppenheim  et  Bensbeim,  qui  sont  sur 
le  revers  occidental  do  l'Oden-Wald;  Erbach  et  Michelstadl,  qui  sont  sur  le  reirers 
oriental  de  la  même  chahie.  Il  faut  leur  ajouter  Wimpfen,  qui  est  dans  une  enclave 
située  sur  le  Necker,  entre  l’État  de  Bade  et  celui  de  Wurtemberg.  Hepptnheim 
(3,700  hab.)  est  située  sur  la  belle  roule  dite  la  Berystrass,  qui  longe  la  pente  occi- 
dentale de  rOden-Wald,  et  joint  Heidelberg  à Francfort  en  passant  par  Darmstadt. 
Cette  ville,  murée,  n’est  importante  que  par  son  industrie  agricole  et  ses  moulins 
à farine.  Près  de  là  sont  les  restes  du  château  de  Starkenhourg , qui  a donné  son  nom 
à la  province.  — Bensheim  (4,000  hab.),  située  sur  la  même  roule,  n’a  de  remar- 
quable que  son  égli.se  et  son  école  normale  catholique.  — Erbach  (2,000  hab.)  est 
située  sur  un  affluent  du  Main , et  possède  un  beau  château , des  fabriques  de  draps  et 
d'armes.  — MicheUtadt  (3,000  hab.)  a des  forges  et  des  fabriques  de  draps.  — 
H'impfcn  (3,000  hab.)  est  surtout  remarquable  par  ses  salines  de  Ludwigshall , qui 
produisent  90,000  quintaux  de  sel.  C’est  une  ancienne  ville  impériale  qui  possède  une 
curieuse  église  gothique. 

On  ne  peut  nommer  dans  le  nord  de  la  province  que  Seligemtadt , sur  le  Main , qui 
a 3,000  habitants  et  d'importantes  tanneries,  et  Offcubach,  la  ville  la  plus  industrieuse 
du  pays,  qui  renferme  10,000  liabilants  et  posst'-de  de  nombreuses  fabriques  de  soie- 
ries , de  toiles  cirées , de  tabac , de  passementerie.  On  y remarque  son  pont  de  bateaux 
sur  le  Main,  son  vieux  château,  le  palais  Istnbourg  et  le  jardin  Schlotur. 

Dans  la  province  de  Hesse  rh  nane,  les  villes  les  plus  importantes  sont,  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin;  Worins,  Oppenheim,  Mayence  et  Bingen.  H’orms,  l’une  des 
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plus  anciennes  et  des  plus  célèbres  villes  de  l’Allemagne,  est  aujourd’hui  bien  déchue, 
et  n'a  plus  que  8,000  h.ibilauLs.  Elle  ne  renferme  que  des  rues  élniites  et  sombres, 
et  n'est  plus  importante  que  par  scs  tanneries  et  le  commerce  qu’elle  fait  des  vins 
récoltés  sur  son  territoire.  On  y reinanjuc  la  cathédrale,  l’hOtel  dos  monnaies,  l’hùlel 
de  ville  et  le  musée  d’antiquités  romaines.  Cette  ville  a été  souvent  la  résidence  de 
Charlemagne.  Au  treizième  siècle,  .sa  population  était  de  60,000  habitants.  En  1521 , 
il  s’y  tint  une  diète  où  comparut  Luther.  En  1689,  les  Français  la  dévastèrent,  et  elle 
ne  s’est  jamais  complètement  relevée  de  ce  désastre.  — Opptnheim  (2,500  hab.) 
est  remarquable  par  son  pont  de  bateaux,  sa  belle  église  goltiique  de  Sainte-Catherine 
et  les  vins  renommés  que  produit  son  territoire.  On  y voit  les  ruines  du  chOteau  de 
iMnJtknn,  détruit  par  les  Français  en  1689. 

L’n  peu  au-dessous  du  confluent  du  Rhin  et  du  .Main  s’élève  Mayence  {Maint) , 
ancienne  capitale  d’un  électorat  ecclésiastique,  et  l’une  des  plus  importantes  villes  de 
l'Allemagne  comme  place  fédérale.  Elle  renferme  36,000  habitants,  dont  la  majorité 
est  catholique.  Sa  construction  est  très-irrégulière  ; ses  maisons,  presque  toutes  bSties 
en  grès  rouge,  lui  donnent  un  aspect  dé.sagréable ; presque  toutes  ses  rues  sont 
étroites  et  tortueuses;  la  plus  belle  est  celle  appelée  Grosse-Bleie/ie.  La  place  Verte  et 
celle  du  Marché  sont  les  deux  seules  places  imjaorlantes,  avec  celle  de  Guttemberg  : 
celle-ci  est  ornée,  depuis  1837,  de  la  statue  de  l’illustre  inventeur  de  l’imprimerie, 
<|iii  naquit  et  mourut  5 Mayence.  La  cathédrale,  appelée  le  Mme,  est  curieuse  par  sa 
construction,  son  antiquité  et  le  trésor  qu’elle  renferme.  A l’extrémité  septentrionale 
de  la  ville,  on  voit  les  restes  de  l’ancien  château  électoral  et  une  vaste  place  d’annes. 
Tout  près  de  15  est  le  palais  grand-ducal,  qui  appartenait  autrefois  5 l’ordre  Tcuto- 
nique;  une  galerie  le  met  en  communication  avec  l’arsenal.  Le  bètiment  qui  mérite 
le  plus  l’attention  des  curieux  est  celui  qui  renferme  les  principales  collections  de  la 
ville , telles  que  trois  cabinets  de  médailles,  une  galerie  de  tableaux,  un  ntusée  d’his- 
toire naturelle,  une  belle  suite  d’instruments  de  physique  et  la  bibliothèque,  com- 
posée de  100,000  volumes,  panni  lesquels  il  s’en  trouve  un  très-grand  nombre  des 
premiers  temps  de  l'imprimerie.  Le  muséum  des  antiquités  romaines  recueillies 
dans  la  ville  ou  dans  ses  environs  est  riche  et  fort  curieux  : on  sait  qu’elle  était 
déjà  considérable  sous  la  domination  romaine,  qu’elle  fut  longtemps  habitée  par 
Drusus,  et  que  les  Romains  la  nommèrent  Moijunliacum.  Mayence  est  unie  à la  rive 
droite  du  Rhin  par  un  pont  de  bateaux,  qui  a 650  mètres  de  longueur.  Près  de  ce 
pont  est  le  port  de  décharge  pour  les  navires  venant  du  haut  Rhin  et  du  Main , et 
pour  ceux  qui  sont  destinés  pour  le  bas  Rhin;  parmi  ceux-ci,  il  y en  a qui  trans- 
portent un  chargement  de  600  tonneaux.  De  vieux  murs  avec  des  plates-fonnes  et  dos 
batteries  llollantes  protègent  la  ville  du  côté  du  fleuve.  Sur  le  côté  opposé,  elle  est 
défendue  par  do  vastes  fortifications  que  l’on  améliore  sans  cesse,  et  qui  ont  aujour- 
d’hui plus  de  15  kilomètres  de  développement.  Ces  fortifications  se  lient  à la  cita- 
delle, dont  un  bastion  renferme  un  vieux  monument,  appelé  en  allemand  EicheUtein, 
c’est-à-dire  pierre  du  yland ; c’est  une  tour  ronde  dont  la  construction  est  attribintc 
aux  Romains.  Du  haut  de  cette  ma“se  de  pierres,  on  jouit  d’une  très-belle  vue  sur  la 
ville  et  le  fleuve.  A la  place  de  l’université , qui  existait  du  temps  des  archevêques- 
électeurs,  à la  place  du  lycée  établi  par  le  gmivcrncment  français,  on  a fondé  un 
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Bymnase  qui  renferme  170  à 180  élfcvcs.  La  ville  a en  outre  une  école  vélérinaire . 
une  école  de  médecine,  de  nombreuses  écoles  primaires.  L’industrie  consiste  princi- 
|ialemcnt  en  ébénisterie,  carnisscrie,  lulborie,  fabrication  de  fausses  perles  et  tan- 
iH-rics.  Ses  manufactures  ne  lui  fournissent  pas  de  grands  moyens  d’exportation,  mais 
la  riches.se  de  son  territoire  lui  offre  une  importante  compensation.  Elle  ex|iédie 
annuellement  30.000  quintaux  de  grains,  16,000  d'buile  et  de  légumes,  et  fiO.OOO  de 
vins.  Il  faut  ajouter  à ces  produits  des  jambons  renommés. 

A la  chute  de  l'empire  romain , Mayence  fut  succes.sivement  envahie  et  ravagw  i>ar 
les  Vandales,  les  Sarmates,  les  Alains,  les  Hériiles,  les  Saxons,  les  Bourguigiicus, 
les  Suèves.  Attila  y porta  à son  tonr  la  dévastation  ; sa  destruction  fut  si  complète, 
(|ue  le  petit  nombre  d babitanls  échappés  au  carnage  l’abandonnèrent  pour  jamais. 
En  demi-siècle  s’était  à peine  écoulé,  que  Majorien,  empereur  d'Occident,  es.saya 
d'en  relever  les  murs;  Théodebert,  fils  de  Clovis,  lui  rendit  en  partie  son  ancienne 
importance;  Charlemagne  la  restaura  complètement  et  y bâtit  une  église  métropoli- 
taine. Saint  Boniface  en  avait  été  le  premier  arebevêque;  ses  successeurs,  dès  l’an- 
née 1026,  y exercèrent  la  souveraineté  sous  la  protection  et  la  suzeraineté  des 
empereurs  d’Allemagne  jusqu'en  1255;  alors  elle  s’affranchit  de  leur  domination,  et 
entra  dans  la  confédération  commerciale  des  villes  du  Rhin.  Ce  fut  pour  elle,  et  jus- 
qu’en lfi62,  une  ère  de  splendeur,  mais  continuellement  troublée  par  les  attaques  des 
archevêques.  Enfin  l'électeur  Adolphe  la  prit  d’assaut,  la  réduisit  en  cendres,  en 
décima  la  population  et  lui  ravit  tous  scs  privilèges.  Ce  fut  dans  cet  étal  qu'elle  rentra 
sous  la  domination  de  ses  archevé<iues.  Les  guerres  religieuses  du  seizième  siècle 
furent  encore  une  calamité  pour  cette  ville.  En  1631 , les  Suédois  la  prirent, 
et  la  conservèrent  jusqu’en  1635.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Français  en  16â?i, 
en  1688  et  en  1702.  En  1703,  les  Prussiens  s’en  emparèrent  après  un  siège  fameux, 
et  qui  valut  à ses  défenseurs  le  surnom  de  Mayençais.  A la  conclusion  de  la  |)oix 
en  1797,  elle  fut  cédée  à la  France,  et  devint  le  chef-lieu  du  département  du  Mont- 
Tonnerre.  Enfin,  depuis  1815,  elle  fait  partie  du  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt, 
mais  militairement  elle  appartient  â la  Confédération  germanique,  et  doit  avoir  en 
temps  de  paix  une  gami.son  de  6,000  hommes  de  troupes  autrichiennes  et  prussiennes. 
En  temps  de  guerre,  celte  gamisor  est  de  12,000  hommes  au  moins  et  de  21,000  au 
grand  complet. 

. A l’extrémité  du  pont  de  Mayence  s'étend  comme  un  faubourg,  sur  la  rive  droite 
du  Rhin , la  petite  ville  de  Cattei  ou  Cntlel,  le  Cailellum  Trnjani  des  anciens.  Com- 
prise dans  le  vaste  système  de  fortifications  qui  entoure  Mayence,  elle  est  considérée 
comme  un  point  stralégii|ue  fort  important.  C’est  un  lieu  de  passage  très-fréquenté, 
où  l’un  remarque  une  assez  belle  église,  et  où  il  se  tient  chaque  anncùt  un  marché 
considérable  de  bestiaux.  Dans  les  environs  de  cette  ville,  et  jusqu’à  Huchheim,  qui 
appartient  au  duché  de  Nassau , se  récoltent  les  meilleurs  vins  ; on  dit  que  dans  les 
années  favorables  la  pièce  de  600  pintes  se  vend  jusqu’à  2.000  francs  prise  au  pres- 
.soir.  Les  beaux  vignobles  qui  s’étendent  sur  les  collines  qui  dominent  le  Rhin  donnent 
au  bassin  de  Mayence  l’aspect  le  plus  riche  que  l'on  puLs.se  imaginer,  l.e  llciiva;,  qui 
se  dirige  majostueu.sement  vers  le  couchant,  et  dont  les  eaux  présentent  une  surface 
de  500  mètres  de  largeur;  la  plaine  immense,  fertile,  animée,  qui  s’étend  sur  sa 
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rive  gaurtic  au  miili  ; les  hautes  montagues  qui , vers  le  nord , semblent  devoir  l'arrfter 
dans  son  cours  rapide;  les  Iles  qui  sortent  de  son  sein;  les  villages  qui  s’élèvent  en 
amphithéâtre  sur  les  pentes  des  hauteurs;  la  variété  des  points  de  vue;  la  teinte 
bleuâtre  que  prend  la  vieille  cité  de  Mayence  au  milieu  de  ces  masses  de  verdure, 
forment  un  tableau  d'une  magnificence  sans  égale. 

Au  contlucnl  du  Rhin  et  de  la  Nahe,  liingtn  (6,000  hab.),  située  dans  un  canton 
riche  et  agréable,  fait  un  commerce  considérable  de  blés,  de  vins,  do  sel,  .le  cuirs 
et  d'elolTes  de  laine.  Di’puis  1689  que  Louis  XIV  la  démantela,  elle  n’a  plus  recouvré 
l’importance  stratégique  que  sa  position  lui  donnait.  Eu  1792,  les  Autrichiens  y furent 
battus  par  les  Krançais.  Près  de  Bingen , les  rochers  amoncelés  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  sont  couverts  de  ruines  de  vieux  donjons  du  moyen  âge.  C’est  au  bas  de  ces 
rochers  que  le  Rhin  forme  une  cataracte  appelée  Bingerloch,  qui  présente  au  naviga- 
teur un  olislaclc  dont  on  exagère  les  difiicultés,  mais  qui  n’est  réellement  dangereux 
que  lor.sque  les  eaux  sont  basses.  Au-dessous  de  cette  chute,  on  voit  sur  un  rocher,  au 
milieu  du  fieuve,  le  Mausiurm  ou  la  Tour  des  Souris,  vieil  édifice  sur  lequel  les 
anciennes  légendes  racontent  une  foule  de  récits  fabuhtux. 

|j  haute  Hesse  a pour  chef-lieu  Oiessen,  ville  de  9,000  habitants,  située  au  con- 
tluent  du  Wieseck  et  de  la  Inhn.  C’est  une  ancienne  place  de  guerre,  dont  les  rem- 
parts ont  été  convertis  en  promenades;  elle  est  célèbre  par  .son  université,  fondée 
en  1605,  et  que  fréquentent  annuellement  500  étudiants.  On  y trouve  deux  biblio- 
thèques, dont  l’une  de  100,000  volumes,  des  collections,  un  observatoire,  desjanlins 
botaniques  où  l’on  enseigne  tout  ce  qui  a rapport  à l’économie  rurale  et  forestière, 
une  école  d’accouchement,  un  gymnase,  etc.  On  y compte  plusieurs  manufactures 
de  lainages  et  de  cotonnades.  Le  village  û'Oherklèe,  situé  dans  les  environs,  a donné 
naissance  au  célèbre  jurisconsulte  llerlius. 

Ixts  autres  villes  de  la  province  sont  do  petites  cités  industrielles,  assises  sur  les 
deux  revers  des  Vogels-Cebirge.  Butibach  (2,è00  hab.),  près  du  Wetter,  a une 
fabrication  active  de  bonneterie  et  de  cuirs.  — Friedberg  (2,800  hab.),  près  du 
Woller,  a une  école  normale  évangélique,  une  belle  église  gothique  et  une  fabrication 
importante  de  lainages,  toiles,  cordonneries.  — Xidda,  .sur  la  Nidda,  a dos  fabriqu(;s 
de  toiles,  des  tanneries,  et  dans  ses  environs  les  bains  de  SaUhausen.  — Buditigen 
(3,000  h,ib. ),  sur  la  Niddcr,  a un  gymnase,  un  château  et  des  salines.  — Scholirn 
(2,000  hab.),  sur  la  Nidda,  fait  commerce  de  charcuterie,  de  toiles  et  de  draps.  — 
Lauterbach  (3,/|00  liai).),  dans  le  Vogelsberg,  fabrique  des  toiles,  des  cuirs,  et  a 
d'imiwtanles  blanchisseries.  — Scldili  (3,500  hab.),  sur  le  Schlitz,  fait  commerce 
de  draps  et  de  toiles.  — Als/cld  (3,600  hab.),  sur  le  Schvvalm,  est  le  centre  prin- 
cipal de  la  fabrication  des  toiles,  draps  et  lainages  dans  tout  le  duché;  elle  possède 
des  blanchi.s.series , des  teintureries,  des  tanneries.  C’est  une  ville  fort  ancienne,  et 
qui  a joué  un  grand  rôle  h l’époque  de  la  prédication  luthérienne.  — Il  faut  encore 
nommer,  dans  une  enclave  comprise  entre  la  Hesse  électorale , la  Prusse  rhénane  et  le 
duché  de  Nassau,  Biedenhopf,  sur  la  Lahn,  qui  a 5,000  habitants  et  île  nombreuses 
usines  métallurgiques. 

§ III.  Duché  ne  N.vssau.  — 1.0  durhi  de  Xassau  est  borné  au  sud  par  le  Main  et  le 
Rhin , qui  le  séjiarent  de  la  Hesse  ducale , 5 l'ouest  par  le . Rhin , qui  le  sépare  de  la 
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Prusse  rhdnaiic,  au  nord  par  les  ÉlaLs  prussiens,  à l'est  par  les  mêmes  États  et  la  Hesse 
ducale.  Il  est  donc  compris  en  grande  partie  dans  l'angle  formé  par  le  Main  et  le  Rhin, 
depuis  Francfort  jusqu'à  Coblentz.  Il  est  traversé  par  les  chaînes  du  Tauniis  et  du 
Wesler-Wald  (voir  pages  316  et  317),  et  il  occupe  principalement  le  ba.ssin  inférieur  de 
la  l.alin  avec  ceux  d'antres  petites  rivières  tombant  dans  le  Rhin.  Il  a 60  kilomètres 
do  largeur  sur  90  de  longueur,  avec  5,556  kilomètres  carrés  de  snperlicie.  C'est  un 
di  s pays  les  plus  renommés  de  l'Europe  par  ses  beautés  pittoresques,  la  fraîcheur  do 
ses  sites,  l'abondance  et  la  vertu  de  scs  eaux  minérale^.  Ijb  climat  est  froid  dans  les 
montagnes,  mais  doux  dans  les  vallées,  surtout  sur  les  bords  du  Rhin  et  du  Main. 
Le  sol  n'est  point  d'une  grande  fertilité,  mais  nulle  part  il  n'est  improductif;  les 
parties  les  plus  rebelles  à la  culture  sont  dans  la  région  du  Wester-Wald  ; mais  on  y 
trouve  par  compensation  d'excellents  pâturages.  Les  terres  les  plus  productives  .sont 
celles  des  bords  du  Rhin , où  l'on  cultive  principalement  la  vigne , et  celles  qu'arro- 
sent la  Uihn  et  l'Aar,  où  l'on  récolte  le  meilleur  blé.  Partout  la  culture  est  fo:t 
avancée;  on  tire  un  grand  paiti  des  arbres  fruitiers;  les  prairies  artificielles  sont 
parfaitement  dirigées.  I.es  meilleurs  vins  sont  ceux  d'Asmanshauscr,  de  Geiseuheim, 
de  Hattenheim,  de  Johannisberg , de  .Markbrunn,  de  Rûdcsbeim  cl  de  Rheingau.  Ceux 
de  ce  dernier  vignoble,  qui  ne  sont  cependant  point  à comparer  aux  vins  du  Johan- 
nisberg, SC  vendent  dans  certaines  années  2,000  à 6,000  francs  la  pièce.  Le  Taunus 
et  le  Wcster-Wald,  sur  leurs  cimes  et  sur  une  grande  partie  de  leurs  pentes,  sont  entiè- 
rement boisés. 

Le  duché  comprend  1,815,000  arpents  {morgen)  de  terres  imposables,  dont 

710.000  arables,  18,000  en  vignobles.  190,000  en  pâturages,  50,000  en  landes  et 
en  chemins,  750,000  en  forêts,  etc.  Les  pâturages  nourrissent  un  grand  nombre 
de  bestiaux  : 10,000  chevaux,  170,000  bêtes  à cornes,  plus  de  180,000  brebis, 

60.000  porcs  et  8,000  chèvres.  On  porte  le  nombre  das  ruches  d'abeilles  à 20,000. 1.a 
richesse  minérale  du  pays  consi.ste  en  mines  d'argent  (3,500  marcs),  de  cuivre,  de 
fer  (6,000,000  de  kil.)  et  de  plomb  (700,000  kil.),  en  carrières  de  marbre,  en  houil- 
lères aliundautcs,  en  exploitations  d'argile  à foulon  et  à poterie,  et  en  sources  miné- 
rales. Les  principales  mines  de  plomb  argentifère  sont  celles  des  environs  de  Weil- 
münster  et  de  llolzappci;  on  exploite  du  marbre,  de  la  houille  et  du  sel  près  du 
village  de  Soden,  à peu  de  distance  du  Main  -,  enfin  les  principales  sources  d'eaux 
minérales  sont  celles  d'Ems,  de  Fachingen,  de  Geilenau,  de  Ijngenschwalbach , do 
Schlangenbad , de  Soden,  de  Wiesbaden  et  de  Selters. 

L'indusbie  ne  s'exerce  en  grand  que  sur  la  fonte  des  métaux,  et  principalement 
du  fer.  Les  mines  et  les  forges  n'occupent  pas  moins  de  8,000  ouvriers.  On  fabrique 
des  draps  et  des  lias  dans  le  bailliage  d'Uringen,  du  maro<|uin  à Idstein,  du  tabac, 
des  pipes,  de  la  faïence,  de  la  porcelaine,  des  aiguilles  et  du  papier  dans  plusieurs 
localités;  mais  les  manufactures  les  plus  nombreuses  .sont  celles  de  potasse  et  de 
grosses  toiles,  les  brasseries  et  les  distilleries  d'eau-de-vie. 

Malgré  tant  d'éléments  commerciaux,  malgré  la  navigation  du  Rhin,  de  la  Lahn  et 
du  Main , malgré  des  routes  bien  entretenues  et  les  facilités  offertes  aux  transactions 
par  les  chemins  de  fer,  le  commerce  du  duché  a peu  d'activité.  Les  capitaux  se  por- 
tent principalement  sur  l'agriculture.  Les  principales  branches  d'exportation  sont  les 
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vins,  les  fruits,  la  potasse,  le  fer,  les  pipes,  les  aiguilles,  les  eaux  minérales,  les 
bestiaux  et  la  laine.  Le  duché  de  Nassau  fait  partie  du  Zollverein,  et  il  a perçu 
en  1856  pour  sa  part  de  droits  212,591  thalers. 

La  maison  de  Nassau  est  fort  ancienne;  elle  eut  pour  chef  un  frère  de  reinoereiir 
Conrad  I",  Othon,  comte  de  Laurenbourg.  En  1255,  les  deux  frères  Waltram  et 
Olhon , descendants  du  comte  de  Laurenbourg,  firent  un  partage  de  leurs  possessions 
et  fondèrent  tes  deux  branches  principales  qui  subsistent  encore , et  qui  ont  été  si 
fécondes  eu  grands  hommes.  Celle  d’Orange  descend  d'Othon , et  celle  de  Weilbourg 
remonte  à Waltram.  La  première  occupe  aujourd’hui  le  trône  de  la  Hollande;  la 
seconde  est  depuis  1816  en  possession  de  tout  le  pays  de  Nassau,  par  l’extinction  de 
la  branche  de  Nassau-Usingen.  Le  territoire  de  Nas,sau  fut  érigé  en  duché  en  1806, 
époque  ù laquelle  Napoléon  organisa  la  confédération  du  Rhin.  Ce  territoire  renferme 
31  villes,  36  bourgs  et  816  villages.  Répartie  entre  28  bailliages,  sa  population  s’éle- 
vait en  1855  à 632,039  habitants,  dont  226,000  réformés,  199,000  catholiques  et 

7.000  juifs.  Le  duché  forme  un  évêché  catholique,  dont  le  siège  est  à Limbourg,  et 
un  évêché  évangélique,  dont  le  siège  est  à Wiesbaden.  Une  petite  partie  de  la  popu- 
lation descend  des  Français  expatriés  à la  suite  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
L’instruction  publique  est  très-avancée  : il  y ,a  5 écoles  réelles,  28  écoles  de  district . 
700  écoles  élémentaires,  et  plusieurs  écoles  spéciales.  L’État  est  gouverné  par  un 
prince  dont  le  pouvoir  est  tempéré  par  deux  chambres  : la  première,  dite  banc  des 
seigneurs,  est  composée  des  princes  du  sang,  des  chefs  des  principales  familles 
seigneuriales  et  de  6 députés  de  la  noblesse;  la  seconde  est  formée  de  22  députés  do 
la  bourgeoisie  élus  pour  sept  ans.  Les  chambres  sont  convoquées  chaque  année.  Un 
conseil  d’Élat,  qui  compte  neuf  membres,  est  chargé  de  prononcer  sur  les  hautes 
questions  administratives.  Une  commission  générale  de  contrôle,  composée  des 
membres  de  tous  les  départements  administratifs,  un  ministère  d’État  et  une  chan- 
cellerie régissent  les  aflaires  du  pays.  La  cour  suprême  siège  dans  la  capitale;  il  y a 
deux  autres  cours  d’appel  et  criminelles  à Dillcnbourg  et  à Wiesbaden,  et  des  tribu- 
naux civils  dans  les  principales  localités.  Dans  le  budget  de  1857  les  dépenses  sont 
évaluées  à 6,638,552  florins,  et  les  recettes  à une  somme  égale.  La  dette  s’élève  à 

7.800.000  florins.  Le  contingent  fédéral  de  l’État  est  de  5,698  hommes,  y compris 
la  réserve,  dont  infanterie,  6,961  hommes;  artillerie,  680  hommes,  etc.  Le  duché 
dans  la  diète  fédérale  a une  voix  avec  le  duché  de  Brunswick,  et  deux  voix  dans  le 
Plénum. 

Wiesbaden,  capitale  du  duché,  est  une  ville  de  15,000  habitanLs,  .située  à 2 kilo- 
mètres du  Rhin , au  pied  des  rameaux  du  Taunus , qui  l’abritent  des  vents  du  nord 
et  du  nord-est.  Depuis  trente  ans  elle  a complètement  changé  d’aspect.  On  trouve 
bien  encore  dans  l’intérieur  des  rues  étroites,  tortueuses  et  mal  bâties;  mais  ses 
quartiers  neufs  et  ses  boulevards  extérieurs  sont  bordés  d’élégantes  maisons,  et 
chaque  année  s’élèvent  de  nouveaux  hôtels,  on  pourrait  dire  de  nouveaux  palais. 
Cette  prospérité  toujours  croissante  est  due  aux  jeux,  aux  plaisirs,  aux  eaux  miné- 
rales, qui  attirent  à Wiesbaden  annuellement  30,000  visiteurs.  C’est  après  Bade  la 
ville  de  bains  la  plus  fréquentée  de  l’Allemagne.  Les  sites  et  les  promenades  sont 
moins  agréables,  moins  pittoresques;  mais  les  eaux  sont  très-actives  et  très-eflicaces : 
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elluâ  élaieiit  déjà  connues  du  temps  des  Romains,  ainsi  (|ue  l'auestcnt  des  tomlteaui, 
des  restes  d’édifices,  et  de  nombreux  objets  d'antiquité.  Des  18  sources  que  la  ville 
possède,  la  plupart  jaillissent  dans  des  bétels  particuliers  auxquels  elles  appartien- 
nent ; une  seule,  nommée  Kochlminnen,  est  publique,  mais  c’est  la  plus  abondante,  la 
plus  chaude  (56“  Réaumur)  et  la  plus  riche  en  principes  salins.  L’établissement  des 
bains,  ou  le  kurtaal,  est  remarquable  par  .son  architecture,  les  belles  salles  qu’il 
renferme,  et  les  distractions  offertes  aux  baigneurs.  Wiesbaden  a d’ailleurs  peu 
d’édifices  publics  importants  : le  palais  ducal  doit  être  plutôt  cité  pour  ses  collections 
et  .sa  bibliothèque  de  25,000  volumes  que  pour  son  architecture.  Cette  ville  tmssède 
encore  un  bel  éUtblissement  consacré  au  soulagement  des  vieillards  indigents,  une 
société  d'antiquaires , une  d’agriculture  et  d’économie , et  un  beau  théâtre. 

Le  duc  de  Nassau  réside  à Wiesbaden  pendant  l’hiver,  mais  pendant  l’été  il  réside 
h Bieberich  (3,000  hab.),  sur  le  Rhin.  Le  château,  bâti  de  grès  rouge,  est  remarquable 
par  son  riche  ameublement,  mais  surtout  par  les  vastes  jardins  qui  l'entourent,  et 
dont  les  serres  ont  coûté  plus  d’un  million.  Les  autres  villes  assises  sur  les  pentes 
méridionales  du  Taunus  sont;  Hoc/isi  et  Hochhtim  sur  le  Main,  la  première  remar- 
quable par  son  industrie,  la  secoiule  par  ses  vins.  — EUvilU  et  Budnhâm ^ sur  le 
Rhin , sont  aussi  importantes  par  leur  récolte  et  leur  commerce  de  vins  : la  première 
est  le  chef- lieu  du  Rbeingau,  la  seconde  est  couronnée  par  le  vieux  château 
iVEhrenfcU. 

Dans  le  bassin  de  la  Labn , sur  la  rivière , on  trouve  : Weilbourg  (2,000  hab.) , ville 
ancienne  avec  un  beau  château,  un  gymnase  et  des  mines  d’argent,  de  fer  et  de  cuivre 
dans  ses  environs.  — Limbourg  (3,000  bab.),  siège  d’un  évéché,  est  entourée  de  mu- 
railles et  de  trois  faubourgs.  — Diez  (2,000  hab.)  pos.sède  une  belle  école  d’horticul- 
ture , et  a dans  ses  environs  l’ancien  château  d'Oranienslein,  résidence  des  ducs  de 
Nassau  i non  loin  de  là  sont  les  sources  minérales  de  Fachingen.  — Uolzappel  a dans  ses 
environs  des  mines  d’argent,  de  plomb  et  de  cuivre.  — Xastau  n’est  importante  que 
•par  les  ruines  de  son  vieux  château,  berceau  de  l’illustre  famille  qui  porte  son  nom. 
— Ems  (2,500  hab.)  doit  sa  prospérité  à ses  bains,  qui  sont  fréquentés  annuellement 
par  5,000  personnes  ; elle  ne  se  compose  guère  que  de  maisons  garnies;  son  kuriaal 
commence  à être  fré(|uenté  par  les  joueurs.  Les  eaux  d’Ems,  qui  n’ont  pris  de  la 
réputation  que  depuis  quelques  années,  étaient  cependant  connues  des  Romains, 
ainsi  que  l'attestent  de  nombreu.scs  antiquités.  Elles  jaillissent  de  vingt  sources.  Dans 
le  voisinage  on  exploite  des  mines  de  cuivre  et  d’argent.  A 17  kilomètres  d’Ems,  les 
sources  de  Geilnau  expédient  chaque  année  200,000  cruchons  d’eau  minérale.  — Sur 
les  afiluenLs  de  gauche  de  la  Labn,  on  trouve  : Xitdcr-SeiUrt,  sur  l’Ems,  dont  les 
sources  minérales  envoient  par  an  2,500,000  bouteilles  d’eaux  ; ces  sources  appartien- 
nent au  duc  de  Nassau,  qui  en  tire  50,000  llorins  de  revenu.  — /jongemchwalbach , 
sur  l'Aar,  est  aussi  renommée  par  ses  sources,  que  fréquentent  2,000  baigneurs.  — Sur 
l-'S  allluents  do  droite  de  la  Labn,  nous  ne  trouvons  à nommer  que  Oitlenbourg 
(2,500  hab.),  sur  la  Dill,  siège  d’une  cour  d’appel,  et  près  de  laquelle  on  exploite  des 
mines  de  cuivre;  Hadamar  (2,000  hab.),  qui  possède  un  lycée  et  des  msines,  etc. 

§ IV.  LA.NDcaAViAT  DE  HcssE-HouBOenG.  — Entre  les  ÉtaLs  de  Nassau  et  de  Hesse- 
Darmstadt  se  trouve  enclavcte  la  partie  septentrionale  du  landgraviat  de  Uesse-Uom- 
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boiiri;,  siluëe  entre  Jeux  petits  affluciU.s  Je  la  NiJJa  j la  partie  mëriJinnale,  éluignüe 
Je  l'auirc  Je  plus  <ie  80  kilomètres,  est  située  sur  la  rive  gaiiehe  Ju  Rhin,  cuire  le 
cours  Je  la  Nahe  et  celui  Je  la  Glane , cl  se  trouve  enclavée  entre  la  Bavière  rhé- 
nane et  la  Prusse  rhénane.  Les  Jeux  territoires  ont  une  suijcrikie  Je  275  kilomètres 
carrés,  avec  une  population  Je  2?i.920  habitants,  Jont  les  Jeux  tiers  sont  luthériens. 
Le  revenu  Je  ce  petit  État  est  Je  880,000  francs,  et  sa  Jette  Je  2,.'i79,000  francs. 
Son  contingent  féJéral  est  Je  300  hommes  avec  la  réserve.  Nous  avons  Jit  plus  haut 
quelle  était  l'origine  Ju  lanJgraviat  Je  Ilcs.se-Hombourg. 

Les  Jeux  territoires  Je  llessc-llombourg  sont  également  fertiles  en  proJuiU  agricoles 
et  riches  en  mines.  On  y élève  Jes  moulons  et  l'on  y fait  commerce  Je  grains , Je 
vins  et  Je  houille. 

Humbmrg,  située  sur  l’E-schlKich,  à la  base  orientale  JuTaunus.  est  la  ca|)ilale 
Ju  lanJgraviat.  Sa  population  ne  s'élève  qu'à  6,000  habitants;  mais  la  ville  est  bien 
construite  et  s'enrichit  Jes  énormes  profits  que  lui  rapporlent  ses  eaux  minérales,  ou 
plutôt  ses  jeux , qui  y attirent  chaque  année  un  nombre  consiJérable  Je  visiteurs. 
En  1851  on  y a construit  un  hinaal  qui  est  le  plus  beau  Je  toute  l'Allemagne  : il  a 
70  mètres  Je  fa(;aJe  et  30  Je  profonJeur;  une  magnifique  salle  Je  bal  sépare  les  Jeux 
ailes  et  peut  contenir  mille  personnes.  Dans  les  ailes  sont  placées  les  salles  Je  jeu , 
les  salles  de  conversation.  Je  restauration,  etc.  1.Æ  château  du  landgrave  ne  parti- 
cipe pas  à ces  magnificences;  il  lient,  assure-t-on,  le  milieu  entre  la  caserne  t‘.  la 
grange;  ses  jardins  seraient  assez  beaux  s'ils  étaient  mieux  entretenus,  lloinbourg  a 
quelques  fabriques  peu  importantes,  mais  elle  expédie  chaque  année  300,000  cru- 
chons d’eau  minérale.  Aux  environs  se  trouvent  deux  petits  villages  fondés  par  des 
Français  que  la  révocation  Je  l’édit  de  Nantes  avait  forcés  de  s’exiler  : on  y parle  le 
français  Ju  temps  de  Louis  XIV. 

Meiucnhtim , sur  la  Glane,  n’a  que  2,500  habitants,  Jont  le  commerce  consiste 
dans  la  vente  des  pnMluils  d'une  verrerie  et  Je  Jeux  usines  où  l’on  travaille  le 
fer,  d’une  mine  de  houille  que  l’on  exploite  dans  ses  environs,  et  des  vins  qu'on’ 
y récolte. 

5 V.  Ville  libre  de  FnsîicroBT.  — Le  territoire  Je  la  république  ou  ville  libre  de 
Francfort  se  compose  de  trois  petites  parties , dont  la  plus  considérable»  située  sur  les 
Jeux  rives  du  Main , est  enclavée  dans  les  pos.sessions  de  la  Hes.se-Darmstadt  ; les 
autres  sont  limitrophes  Je  cette  principauté  et  de  celle  de  Nassau.  Toutes  les  terres 
qui  lui  appartiennent  comprennent  une  superficie  de  58  kilomètres  cara’s.  Outre  la 
capitale , il  renfenne  3 bourgs  et  6 villages;  la  population  totale  est  de  75,000  habi- 
tants, dont  65.000  pour  la  ville.  On  n'y  compte  que  6,000  catholiques  et  6,000  israé- 
lites;  le  reste  suit  le  culte  de  la  confession  d'Augsbourg.  Bien  que  le  sol  de  cette 
petite  république  soit  parfaitement  cultivé  et  très-fertile,  il  est  loin  de  produire  des 
récoltes  suffisantes  à la  consommation  locale.  Son  industrie  consiste  en  fabriques 
d'étoffes  do  suie,  de  tissus  de  laine  communs,  de  toiles  de  coton  et  de  lin,  en  manu- 
factures de  tabac  et  de  caries  à jouer,  en  fonderies  de  caractères  d'impression  ; enfin 
en  blanchisseries  de  cire  et  en  fabriques  de  faïence  estimée.  Mais  ce  qui  constitue 
sa  principale  richesse , c'est  son  commerce  avec  l’Allemagne , dont  elle  est  le  prin- 
cipal entrepôt  ; ce  sont  ses  relations  continuelles  avec  les  pays  qui  l'euvirounent  ; ce 
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sont  les  débouchés  faciles  qu’entrclient  la  iiavigalioii  du  Rhin  el  du  Main , ainsi  que 
les  nombreux  chemins  de  fer  qui  aboutissent  dans  son  enceinte  ; ce  sont  surliHit  ses 
deux  importantes  foires  de  l’îiques  et  de  septembre,  qui  y attirent  les  négociants  des 
dilTérentes  contrées  de  l’Europe.  Francfort  fait  partie  du  Zollverein , et  elle  a perçu 
eu  1850,  pour  sa  part  de  droits,  150,ll(i  thalers.  La  population  est  divisée  en  quatre 
classes  : la  noblesse,  les  docteurs  ou  lettrés,  les  bourgeois,  fabricanLs  ou  marchands , 
et  les  paysans  du  territoire  rural.  La  souveraineté  réside  dans  le  .sénat,  le  corps 
lé-gislatif  el  les  députés  permanents  de  la  bourgeoisie.  Le  sénat  possède  le  pouvoir 
exécutif  : il  gouverne  l'Élat  et  surveille  les  communautés  des  trois  cultes  chrétiens. 
Le  corps  législatif  discute  et  vote  les  lois,  règle  la  levée  des  impôts,  l'élablissemcnt 
de  la  force  armée,  surveille  l'administration,  et  confirme  toutes  les  conventions  do 
l'Élat.  Depuis  1856,  le  sénat  se  compose  de  U syndics  et  de  21  membres  élus  à vie. 
L'élection  d'un  sénateur  a lieu  par  12  électeurs  qui  sont  choisis,  0 dans  le  sénat  et 
6 dans  l'assemblée  législative.  Les  2 bourgmestres  sont  élus  annuellement  au  scrutin 
parmi  les  21  sénateurs.  Le  corps  légi.slatif  est  composé  de  88  membres,  dont  57  choisis 
parmi  les  éligibles  de  la  ville,  20  parmi  les  représentanls  de  la  bourgeoisie,  H parmi 
les  habitants  des  communes  rurales.  Un  corps  judiciaire  a été  récemment  créé  avec 
deux  juridictions  et  une  cour  d’appel  suprême,  qui  est  commune  aux  quatre  villes 
libres  allemandes  ; cette  cour  siège  à Lubeck.  Les  trois  grandes  communaiilés  chré- 
tiennes pourvoient  chacune  séparément,  sous  la  surveillance  du  sénat,  à l'entretien 
de  leurs  prêtres,  de  leurs  églises  et  de  leurs  écoles.  Il  en  est  de  même  des  Israélites, 
qui  peuvent  arriver  au  corps  législatif,  mais  qui  sont  exclus  du  sénat  et  de  la 
plupart  des  emplois  publics.  La  république  a un  budget  qui  s’élevait  pour  1856 
5 1,017,000  florins;  la  dette  atteint  12,100,000  florins;  mais  dtins  ce  chilTre,  la  dette 
des  chemins  de  fer  est  comprise  pour  6,550,000  florins.  Le  contingent  fédéral  est 
de  719  hommes. 

Frnnrforl,  siège  de  la  diète  germanique  et  de. l'administration  fédérale,  est  située 
sur  la  rive  droite  du  Main , et  reliée  par  un  pont  de  pierre  de  10  arches  au  faubourg 
de  Sachtenhamen , situé  sur  la  rive  gauche.  C’est  une  des  plus  belles  villes  de  i’Alle- 
inagtie  el  une  des  plus  curieuses  ; ses  anciens  quartiers  ont  des  rues  étroites, 
tortueuses,  sombres,  avec  des  façades  peintes  ou  cuirassées  d’écaillcs,  des  pignons 
sculptés,  des  galeries  ouvragées,  des  loges  en  saillie , des  tourelles  à angles;  ses  ntes 
neuves  sont  larges,  tirées  au  cordeau,  bien  aérées,  bordées  de  maisons  presque 
semblables,  d’un  aspect  monotone,  sans  ornement,  peintes  do  diverses  couleurs.  Ses 
anciennes  fortifications  ont  été  transformées  en  promenades , mais  il  lui  reste  encore, 
de  distance  en  distance,  dos  portes  pittoresques  et  des  beffrois  qui  lui  conservent 
son  caractère  du  moyen  âge.  I,e  nouveau  quai , appelé  avec  raison  Belle-Vue  {Sc/iône- 
Auuic/it),  et  le  quartier  du  IVoUgrabcn,  qui  continue  à s'agrandir,  deviendront  la 
plus  belle  et  peut-être  la  plus  importante  partie  de  la  ville.  Francfort  renferme  plu- 
sieurs places  publiques,  dont  les  plus  remarquables  sont  le  marché  aux  chevaux,  la 
place  d’armes , le  IM/rauenberg  et  le  Riimerberg.  La  cathédrale , dans  laquelle  plu- 
sieurs empereurs  ont  été  couronnés,  passe  pour  être  l’ouvrage  du  roi  Pépin,  et  peut- 
être  de  Louis  le  Pieux,  roi  de  Germanie,  qui  mourut  il  Francfort  en  876;  elle  ren- 
ferme de  belles  peintures,  des  sculptures  curieuses  et  des  œuvres  d’art  remarquables 
Tour  m.  68 


Digitized  by  Google 


538 


LIVRE  OL’ATORZIÈME. 

à (litKrenLs  tilres,  ainsi  que  quelques  (umbeaux.  Près  d'elle  est  la  tour  appelée 
P/arrIhunn , haute  de  87  mètres.  A l'iiôtel  de  ville,  appelé  le  Hômer,  nn  conserve 
précieusement  la  bulle  d'or  de  l'empereur  Charles  IV,  vieux  parchemin  de  A3  feuilles  ; 
c’est  dans  une  salle  de  cet  édifice,  nommée  Kaisermal,  qu'avait  lieu  la  proclamation 
des  empereurs:  dans  une  autre  salle,  dite  chambre  d'élection,  les  électeurs  se  niu- 
nissaient  pour  voter.  Dans  les  rues  voisines  du  Rftmer  et  sur  le  quai  se  tiennent 
les  célèbres  foires  annuelles.  Le  Saitlhoff,  que  défigurent  plusieurs  constructions 
modernes,  fut  la  résidence  de  Louis  le  Délwnnaire.  Nous  citerons  encore  le  palais  du. 
prince  de  Tour  et  Taxis,  où  se  tiennent  les  séances  de  la  diète  germani(|ue,  le  beau 
bâtiment  de  la  bibliothèque  publique , la  salle  de  spectacle , non  loin  de  laquelle  on  a 
érigé  une  statue  en  bronze  à Goethe,  qui  est  né  à Francfort:  le  pont  sur  le  Main, 
d’où  l’on  jouit  d'une  vue  magnifique,  et  dont  la  longueur  est  de  317  mètres; 
depuis  18li4  il  est  orné  d'une  statue  de  Charlemagne  en  grès  rouge.  Nous  citerons 
encore  l’arsenal,  où  l'on  fond  des  cloches  et  des  canons;  l'église  Saint-Paul,  où  a siégé 
le  parlement  de  Francfort  en  1848  et  1849;  la  nouvelle  bourse,  édifice  de  style 
byzantin,  dont  rintérieur  semi-mauresque  offre  un  aspect  bizarre;  la  vieille  bourse  ou 
le  Braun/els,  vaste  édifice  où  Maximilien  I"  ouvrit , en  1495,  la  haute  cour  de  justice 
transférée  ensuite  â Spire.  Ce  serait  sortir  de  notre  .sujet  que  de  citer  les  galerie.s  de 
tableaux,  les  riches  cabinets  de  gravures,  d’antiquités  et  d'histoire  naturelle  que  pos- 
sèdent plusieurs  particuliers;  les  établissements  publics  sont  également  dignes  de  I.a 
richesse  de  cette  petite  réitublique.  Pour  l’instruction,  on  compte  2 gymnases,  don' 
l’uu  est  pour  les  protestants  et  l’autre  pour  les  catholiques;  une  école  de  médecine 
et  de  chirurgie,  une  d'architocturo.  de  peinture  et  de  gravure,  avec  de  belles  collec- 
tions d’objets  d’art;  une  de  mathématiques  et  plusieurs  écoles  d'arts  et  métiers.  La 
bibliothèque  publique  contient  plus  de  100,000  volumes,  plusieurs  livres  rares,  un 
beau  cabinet  de  médailles,  une  statue  en  marbre  de  Grethc,  ain.si  qu'une  galerie  de 
900  petits  tableaux.  Le  jardin  botanique  est  fort  bien  entretenu;  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  renferme  de  belles  collections;  le  musée  Belhmann  possède  une  collection 
de  plâtres  et  quel(|ues  morceaux  de  sculpture , dont  l'un  des  plus  remarquables  est 
une  Ariane  assise  sur  un  tigre  ; l’institut  des  beaux-arts,  fondé  et  doté  par  un  bourgeois 
nommé  I.  F.  Stœdel,  renferme  un  beau  musée,  des  collections  cl  des  cours  gratuits 
de  peinture,  sculpture,  dessin,  etc.  La  ville  compte  parmi  ses  principaux  établisse- 
ments utiles  une  société  biblique,  une  maison  d'orphelins,  un  hôtel-Dieu,  une  maison 
de  réclusion  et  de  travail , un  bel  hôpital , et  une  maison  de  santé  qui  renferme  un 
amphithéâtre  anatomique.  Francfort,  dont  le  nom  signifie  gué  des  Franrs  (Franken- 
furt),  serait,  dit-on , l'un  des  points  où  les  Francs  passèrent  de  la  Germanie  dans  la 
Gaule.  Charlemagne  y défit  les  Saxons  près  du  faubourg  qui  a gardé  le  nom  de  ce 
peuple;  il  y établit  aussi  l'une  de  ses  foires  annuelles.  Ia)uis  le  Débonnaire  y bâtit  un 
palais  dont  il  ne  reste  qu’une  chapelle.  Ses  succc.s,setirs , jusqu'à  Charles  le  Gros, 
y résidèrent.  La  bulle  d’or  de  1356  la  désigna  comme  ville  de  couronnement  dos 
empereurs.  C’était  alors  une  ville  libre,  importante  par  son  commerce  et  dont  les 
foires  attiraient  ordinairement  40,000  étrangers.  Francfort  adopta  l’une  des  premières 
la  réformation  luthérienne;  elle  prit  part  h la  ligne  de  Scinnalkalden,  et  eut  beaucoup 
à souffrir  dans  la  guerre  de  Trente-Ans.  En  1732  une  ordonnance  impériale  régla  sa 
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conslilution  bourgeoise , et  sa  pros|nîrUé  recommença.  I.es  guerres  de  la  révolulion 
française  ne  nuisirent  qu’à  ses  finances.  En  1806,  elle  devint  la  capitale  d’un  grand- 
duché  donné  par  Napoléon  au  prince  de  Dalberg.  En  1815,  le  congrès  de  Vienne  ia 
déclara  ville  libre  et  capitale  de  la  Confédération  germanique. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

ÉtECTOnAT  UE  UESSE-CASSEL.  — PRINCIPAUTÉ  DE  WALDECK.  — ROTAUMP.  DE  HANOVRE. 

§ I".  He-S-se-Cassel.  — Généralités.  — Cette  principauté  est  bornée  au  nord  par 
la  province  prussienne  de  Westphalie  et  par  une  partie  du  royaume  de  Hanovre;  à 
l’est  par  le  grand-duché  de  Saxe- Weimar,  le  duché  de  Saxe-Meiiiingen  et  le  cercle 
bavarois  de  Bas.sc-Franconie;  au  sud  par  ce  même  cercle  et  le  grandKluché  de  Hessc- 
Darnisladt;  à l'ouest  par  ce  même  duché  et  la  principauté  de  Waldcck.  Elle  pos.sède 
aussi  le  cercle  de  Schmalkalden , enclavé  entre  le  territoire  prussien  de  Schleusingen , 
et  les  duchés  de  Saxe-Cobourg-Gotlia  et  de  Saxe-Meiningen  ; plus  le  cercle  de 
Schauenbourg,  situé  loin  de  la  principale  masse  de  la  principauté,  entre  celles  de 
I.ip|)c-Detmold  et  de  Schanenboiiig  Lippe , le  Hanovre  et  la  province  prus.sicnne  de 
Wesiphalie;  enOn  elle  possèrle  plusieurs  petites  enclaves  dans  la  Saxe  ducale  et  la 
Hesse-Darmstadt.  Tous  ces  territoires,  si  bizarrement  découpés  et  assemblés , forment 
quatre  provinces  administratives;  Hanmi,  Fulde,  haute  Hesse,  basse  Hesse,  avec 
Schauenbourg.  Ils  ont  une  superficie  totale  de  9,186  kilom.  carrés,  avec  755,000  h.T- 
bitants,  dont  les  cinq  sixièmes  appartiennent  au  culte  évangélique,  un  sixième  au 
culte  catholique;  on  compte  aus.si  environ  22,000  juifs. 

La  Hesse-Cassel  est  un  pays  montueux  ou  presque  partout  fortement  accidenté. 
Elle  est  traversée  d'abord  par  les  contre-forts  des  Rhüne-Gcbirge , et  principalement 
par  les  Fulda-Gebirge,  qui  séparent  la  Fulda  de  la  Werra;  ensuite  par  les  contre-forts 
des  Vogcis-Gebirge,  qui  séparent  les  afiluents  de  la  Fulda.  (Voir  page  315.)  A l'extré- 
mité méridionale  on  trouve  quelques  hauteurs  dépendant  du  Spessart.  Toutes  cce 
montagnes  reiifernient  plus  de  pâturages  et  de  forêts  que  de  terres  propres  5 l’agri- 
culture. Celles  qui  sont  au  nord-ouest  de  Cassel.  et  qu'on  appelle  Habitsch-Wald , 
sont  des  plateaux  couverts  de  forêts , dont  les  lianes  recèlent  des  couchas  de  bois 
bitumineux  et  des  mines  de  houille  dont  on  extrait  annuclleuicnt  250,000  quintaux. 
L’électoral  appartient  entièrement  au  Irassin  du  haut  Weser,  sauf  dans  sa  partie  méri- 
dionale, où  il  louche  le  Main  cl  occupe  le  petit  bassin  de  la  Kintzig;  sauf  encore  dans 
sa  partie  occidentale,  où  il  occupe  une  portion  du  bassin  de  la  Lahn. 

Le  climat  de  la  Hesse,  quoique  tempéré,  est  plutùt  froid  que  chaud,  si  ce  n'est 
près  des  bords  du  Main , où  les  chaleurs  de  l’été  sont  très-fortes.  Le  sol  est  générale- 
ment peu  fertile.  Comme  dans  tous  le.s  pays  montagneux,  les  vallées  et  les  plateaux 
y présentent,  sous  le  rapport  de  la  température,  des  dilTérences  qui  infiuenl  plus  ou 
moins  sur  la  nature  des  produits  agricoles.  Toutes  les  céréales  sont  cultivées , mais 
surtout  le  seigle , l'orge  et  l’avoine.  Le  froment  ne  réussit  que  dans  la  province  de 
Hanau  et  dans  l’enclave  de  Schauenbourg.  La  récolte  des  pommes  de  terre  est  àbon- 
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liante  el  remplace  dans  les  montagnes  les  céréales,  qui  manquent  entièrement.  ! j 
culture  des  fourrages  e.sl  peu  répandue  et  peu  importante.  Les  fruits  réussissent,  sur- 
tout la  poire  et  la  pomme.  On  ne  récolte  de  vins  que  dans  la  province  de  Hanau , et 
ils  sont  généralement  csliinés.  Le  chanvre  ne  réussit  pas;  mais  le  lin  occupe  plus  de 
10,000  hectares.  Les  forêts  sont  une  des  grandes  richesses  de  l’État;  elles  occupent 
un  tiers  du  territoire.  En  résumé,  l'industrie  agricole  forme  la  principale  ressource 
des  habitants,  et  néanmoins  elle  est  peu  avancée.  On  compte  1,500,000  morgen  de 
terres  labourables,  .ISO, 000  de  jardins,  500,000  de  prairies  ou  pâturages,  1,600,000 
de  forêts.  La  récolte  des  céréales  peut  être  évaluée  â 2,500,000  hectolitres;  celle 
des  pommes  de  terre  à 450,000  hectolitres,  des  légumes  secs  à 250,000  hectolitres, 
du  lin  4 15,000  quintaux,  du  Uibac  à 12,000  quintaux.  L'état  des  liestiaux  com- 
prend environ  50,000  chevaux,  200,000  bêtes  4 cornes,  500,000  moutons  et  200,000 
porcs  et  chèvres. 

La  Hesse  possède  en  abondance  du  fer,  de  la  houille  et  du  sel.  Le  fer  se  trouve 
principalement  dans  l’enclave  de  Schmalkalden,  et  donne  annuellement  100,000  quin- 
taux ; la  houille  est  exploitée  dans  la  basse  He.s.se,  où  32  mines  produisent  15,000  quin- 
taux; les  salines  d'Allendorf,  de  Nauheim  et  de  Rodenberg  produisent  175,000  quin- 
taux. La  mine  de  cuivre  et  de  cobalt  de  Richelsdorf  donne  2,000  quintaux.  On 
exploite  de  l’alun  4 Almerode,  et  presque  partout  de  la  terre  4 poterie,  de  l’argile 
réfractaire,  de  la  terre  4 porcclaiue,  du  sable  pour  verreries.  La  Hesse  possède  en 
outre  de  nombreuses  carrières  de  pierres  4 bâtir , de  la  pierre  4 chaux , de  ralL.Mre , 
du  jaspe , etc.  Les  sources  minérales  les  plus  renommées  sont  celles  de  Neundorf . 
d’Hofgeismar,  de  Schwalheim,  etc. 

La  préparation  du  lin,  le  tissage  des  toiles  et  des  cotons,  la  fabrication  des  poteries 
communes,  des  faïences,  de  la  porcelaine  et  du  verre;  la  confection  de  diverses 
étoffes  de  laine  et  de  soie,  et  l’emploi  des  métaux,  forment  la  principale  industrie  des 
habitants  de  la  Hesse.  Les  grosses  toiles  de  Hesse,  les  draps  de  Hersfeld , les  soieries 
de  Hanau,  les  articles  en  fer  de  Schmalkalden , les  creusets  d’ Almerode  sont  renom- 
més. Le  commerce  consiste  dans  l’exportation  des  produits  et  le  transitées  marchan- 
dises expédiées  par  Francfort,  pour  le  nord  de  l’Allemagne;  il  est  facilité  par  la  navi- 
gation du  Weser,  de  la  VVerra,  de  la  Fulda,  et  par  plu-sieurs  chemins  de  fer.  Ca.ssel 
expédie  chaque  année,  pour  les  foires  étrangères,  du  RI  et  de  la  toile,  dont  la  valeur 
représente  environ  5,000,000  de  francs,  plus  120,000  cruches  d’eau  minérale,  ainsi 
qu’un  grand  nombre  d’autres  marchandises , en  échange  desquelles  elle  rei^it  do 
sucre,  du  café,  du  coton,  des  vins  de  France  et  d’Allemagne.  La  llcs.se  électorale  fait 
partie  du  Zollverein , el  elle  a perçu  pour  sa  part  de  droits,  en  1856,  360,374  thalers. 

Nous  avons  dit  ailleurs  quelle  était  l’origine  de  cet  État.  Son  gouvcniement  est 
une  monarchie  constitutionnelle  : le  pouvoir  du  prince  y est  tempéré  par  celui  des 
états,  mais  il  est  peu  de  pays  en  Allemagne  où  les  états  soient  plus  souvent  en  lutte 
avec  le  pouvoir  exécutif.  Ils  sont  formés  de  deux  chambres,  la  première  composée 
des  chefs  des  familles  seigneuriales  el  des  dépulés  de  la  noblesse,  la  deuxième 
composée  des  dépulés  des  villes  et  des  communes  rurales.  Ces  chambres  volent 
les  impôts,  établissent,  interprètent  ou  abrogent  les  lois.  Les  dépulés  sont  élus 
pour  trois  ans;  dans  l'intervalle  des  sessions,  une  commission  de  trois  à cinq 
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membres  est  chargée  de  veiller  aux  iiUcrèLs  généraux.  L'électorat  est  divisé  en  douze 
diocèses  protestants,  administrés  par  les  3 consistoires  deCassel,  Marbourg  et  Hanau. 
La  partie  catholique  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Fulda.  L’instruction  publique 
est  moins  répandue  que  dans  les  États  décrits  précédemment  ; néanmoins  on  compte 
une  université  à Marbourg,  6 gymnases,  1,300  écoles  primaires,  des  écoles  indus- 
trielles et  spéciales,  etc.  Les  tribunaux  provinciaux  et  les  bailliages  forment  le 
premier  degré  de  juridiction;  5 tribunaux  supérieurs  forment  le  second;  enfin  la 
haute  cour  d’appel  de  Casscl  décide  en  dernière  instance. 

Les  revenus  de  la  Hesse  électorale  s’élèvent  à 4,745,000  thalers,  et  sa  dctle  à 

13.400.000  thalers,  dont  2,500,000  ne  portant  pas  intérêt,  et  8,500,000  provenant 
de  la  construction  des  chemins  de  fer.  Le  contingent  fédéral  est  de  8,519  hommes 
avec  la  réserve.  C’est  toute  l’armée  hessoise,  qui  pourrait  être  beaucoup  plus  consi- 
dérable, puisque,  en  1813,  dans  le  grand  soulèvement  de  l’Allemagne  contre  Napo- 
léon, ce  pays,  qui  avait  été  plus  opprimé  que  tous  les  autres,  donna  80,000  hommes 
de  landwehr  et  de  land.sturm.  D’ailleurs  les  Hessois  sont  un  peuple  essentiellement 
militaire,  et  dont  on  fait  rapidement  d’excellents  soldats.  La  petite  armée  hessoise 
est  très-belle , bien  instruite  et  bien  équipée. 

§ IL  Provinces  et  villes.  — La  province  de  Hanau,  la  plus  méridionale  et  la  plus 
petite  de  l’électorat,  est  aussi  la  plus  remarquable  par  son  industrie.  Hanau,  ville  de 

16.000  âmes,  en  est  le  chef-lieu.  Elle  est  située  dans  une  position  agréable,  au  con- 
fluent de  la  Kintzig  et  du  Main.  On  la  divise  en  vieille  et  nouvelle  ville.  La  vieille 
ville  est  mal  bùtic , mais  elle  renferme  une  belle  place  d'armes  et  un  château.  La 
nouvelle  ville  a été  bâtie  avec  régularité  par  des  Hollandais,  en  1600.  Hanau  pos.sède 
un  arsenal , un  gymnase , un  vaste  hépilal , etc.  C’est  la  ville  la  plus  industrieuse  de 
l’électorat  : on  y fabrique  de  la  bijouterie  renommée , des  lainages , des  soieries , des 
velours,  des  lapis.  Son  commerce,  surtout  par  le  Main,  est  très-actif.  En  1813  les 
Bavarois  y furent  battus  par  Napoléon.  Dans  les  environs  de  Hanau,  l'Électeur 
possède  2 mai.sons  de  plaisance  à Philippsrühe  et  à WiUtemtbad ; celle-ci  a des 
bains  fréquentés. 

0.1  peut  encore  nommer  dans  la  province  Bergen  , bourg  de  1,600  habitants,  où 
les  Français  battirent  les  Hessois  en  1759;  Gelnhausen,  sur  la  Kintzig,  ville  de 

4.000  babitanLs,  importante  par  son  commerce  et  sa  récolte  de  fruits  et  de  vins;  on 
y voit  les  ruines  du  château  construit  par  Frédéric  Barberousse , et  qui  fut  détruit 
dans  la  guerre  de  Trente- Ans;  Salmüntler,  célèbre  par  son  couvent  de  franciscains, 
et  ScMüchtern , qui  a 2,000  habitants  et  une  école  normale  primaire. 

La  province  de  Fulda,  peu  étendue , mais  fertile  et  habitée  par  une  population 
active  et  laboricu.se , a pour  chef-lieu  Fulda,  siège  d'un  évéché  et  d'une  cour  de 
justice,  située  sur  la  rivière  du  môme  nom,  et  qui  a 12,000  habitants.  Cette  ville  doit 
son  origine  â un  couvent  de  bénédictins , fondé  dans  le  huitième  siècle  par  saint 
Boniface,  et  qui  devint  une  abbaye  impériale,  l’une  des  plus  riches  et  des  plus  célèbres 
de  l’Europe.  Son  territoire  comprenait  toute  la  province  actuelle  de  Fulda,  et  plusieurs 
autres  domaines.  Celte  abbaye  fut  transformée,  en  1752,  en  évêché  souverain,  et 
elle  garda  celte  situation  jusqu'en  1803,  où  l’on  en  fit  une  principauté  pour  le  prince 
d'Orange-Nassau , puis  une  province  wesiphalicnne , enfin  une  province  hessoise. 
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Fulda,  qui  a encore  ses  vieilles  murailles,  n'esl  fornido  que  de  rues  élroilcs  et  do 
maisons  anciennes.  On  remarque  son  pont  en  pierre,  les  Iditimcnts  de  l’ancienne 
abbaye,  l'ancien  colk<ge  des  jésuites  et  la  cathétirale,  qui  renferme  les  reliques  de  saint 
Buuifaco,  l’apôtre  de  l’Allemagne.  Le  gymnase, le  séminaire,  la  bibliolhè<|ue , l’école 
des  arLs  et  métiers,  l’école  d’accouchement,  la  maison  centrale  de  détention,  l'hôpilal 
provincial,  un  couvent  de  franciscains,  2 couvents  de  femmes,  l’abbaye  protestante 
de  dames  nobles  dite  de  Wallenslein , sont  ses  établissemenLs  les  plus  remarquables, 
L’industrie  consiste  en  fabriques  de  cotonnades , de  lainages , de  cartonnages , de 
cuirs,  etc. 

Les  autres  villes  de  la  province  sont:  Hün/clil,  sur  la  llaune,  qui  a 2,000  habitants 
et  fait  un  grand  commerce  de  toiles,  cl  Hers/eld,  au  confluent  de  la  llaune  et  de  la 
Fulda,  ville  de  6,500  habitants,  importante  dés  le  moyen  Age  par  sa  fabrication  de 
draps  fins  et  communs,  qui  occupe  260  métiers  et  produit  18,000  pièces.  On  y fait 
aussi  un  grand  commerce  de  toiles.  Elle  possèsle  un  gymnase,  une  école  d’arts  et 
métiers,  et  l’on  y voit  les  ruines  de  l’ancienne  abbaye  princière  à laquelle  elle  doit 
son  origine , et  qui , fondée  dans  le  huitième  siècle , fut  incendiée  par  les  Fraïujais 
en  1761. 

De  la  province  do  Fulda  dépend  l’enclave  de  Srhmalkaldrn , situé  dans  le  Thuringer- 
Wald , i la  rive  gauche  de  la  Werra.  C’est  un  pays  montuoux , abondant  en  tnines  et 
<lonl  l'induslrie  consiste  dans  l’exploitation  et  la  fabrication  des  métaux.  On  y prépare 
le  fer  et  l’acier  dans  7 hauts  fourneaux,  15  forges  ii  fer,  10  aciéries,  26  afllnories, 
Iréfilerics,  etc.  Les  articles  en  fer  fabriqués  dans  ce  pays  produisent  annuellement 
une  valeur  de  plus  de  2 millions,  centre  de  celte  fabrication  est  au  chef-lieu, 
Si-limatkalden , ville  ancienne , entourée  d’une  double  nuiraille  et  située  sur  une  rivière 
du  même  nom;  elle  reiiferrno  5,600  habitants,  une  direction  des  mines,  deux  écoles 
d ans  et  métiers , de  nombreuses  fabriques  de  fer,  une  saline , deux  ebitoaux  élec- 
tnraux,  etc.  C’est  là  que  fut  signé  entre  les  princes  protestanLs  d’Allemagne,  le 
10  février  1531 , le  traité  d’union  qui  porte  le  nom  de  Schmalkalden;  c’est  là  aussi 
que  Luther,  Mélanchlhon  et  les  autres  réformateurs  dressèrent  en  1537  les  articles 
de  leur  profession  de  foi.  Dans  ses  environs  est  le  Stahlberg,  montagne  pn.sqne 
entièrement  composée  de  fer. 

La  haute  Heiie,  comprise  en  partie  dans  le  bassin  de  la  Lahn , a pour  chef-lieu 
Xlarlxnirÿ,  ville  de  8,000  habitants,  aux  rues  étroites,  tortueuses,  escar|)ées  et  mal- 
propres, dominée  par  le  château  féodal  des  landgraves  de  Iles.se,  qui  a été  transformé 
en  prison.  Elle  possède  une  belle  église  gothique  qui  renferme  des  tableaux  et  des 
sculptures  de  Durer,  les  tombeaux  de  plusieurs  princes  de  la  Hesse  et  celui  de  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie;  une  université  qui  date  de  1527,  et  dans  laquelle  les  jeunes 
théologiens  sont  obligés  d’étudier  l’économie  nirale  ; une  bibliolhè<|ue  de  1 00,000  vo- 
lumes, cl  des  manufactures  de  serge  et  de  camelot,  de  tabac  cl  de  cuirs.  Les  autres 
villes  sont  : rreyea,  sur  la  Schwalm,  où  l’on  trouve  2,500  habitants  et  une  industrie 
active  en  lainages  et  en  tanneries.  —ZiryenAo/n  (1,700  hab.),  sur  la  Schwalm,  autre- 
fois importante  par  ses  fortifications,  qui  jouèrent  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de 
Sept- Ans,  cl  furent  détruites  par  les  Français  en  1806.  Ou  y voit  encore  l’ancien 
château  fort  des  camtes  de  Ziegenhain , qui  sert  de  dépôt  aux  archives  réunies  des 
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doux  Hossos.  — Franirnbmj  (3,000  liab.),  sur  l’Eiider,  importanle  autrofois  par  sa 
faliricalioi)  de  lainages  et  scs  tanneries. 

La  lasse  Hesse,  la  province  la  plus  étendue  et  la  plus  importante  de  rélcclnral, 
est  située  principalement  sur  les  deux  rives  de  la  Fulda,  et  a pour  cliof-licu  la  capitale 
de  l’État,  Cassel , située  sur  la  Fulda.  C’est  le  siège  de  la  cour  suprême,  et  elle  ren- 
ferme 23,000  habitants.  Elle  est  divisée  en  trois  quartiers  principaux  : la  vieille  ville, 
la  nouvelle  ville  basse  et  la  nouvelle  ville  haute,  ou  la  ville  française,  commencée 
par  les  réfugiés  français  de  1686.  Iæs  deux  premières  sont  anciennes  et  con.‘ÿ‘quem- 
ment  mal  bâties  ; la  dernière  est  composée  de  nies  larges  et  alignées,  dans  lesquelles 
on  remarque  plusieurs  maisons  construites  avec  élégance  : la  plus  belle  de  ces  rues  est 
celle  de  Bellevue,  d’où  l’on  aperçoit  le  château.  Les  principales  places  sont  la  place 
Royale,  celle  de  la  l'arade,  celle  de  Frédéric;  cette  dernière  place  est  ornée  de  la 
statue  du  landgrave  Frédéric  11 , auquel  la  ville  doit  ses  embellissements,  mais  qui,  de 
1776  à 1784,  vendit,  pour  22  millions  de  tbalers,  12,000  soldats  bessois  â la  Grande- 
Bretagne.  De  tous  les  édifices  de  Cassel , les  plus  importants  sont  l’église  catholique 
de  Saint-Martin,  l'arsenal,  le  palais  électoral,  l'bôtel  de  ville,  le  h'aslell,  qui  sert  de 
prison  d’État.  Cette  ville  possè-de  un  gymnase,  une  école  normale  primaire,  une 
école  polytechnique,  un  observatoire,  une  académie  des  beaux-arts,  une  école  mili- 
taire. Le  musée  Frédéric  renferme  une  belle  bibliothèque,  une  riche  collection  d'an- 
tiques , d’objets  de  curiosité  et  d'instruments  de  physique.  Le  janlin  de  Bellevue , 
l’esplanade  et  je  beau  parc  de  l'Augarten , sont  les  principales  promenades  de  la  ville. 
Son  industrie  est  très-variée  : on  y fabrique  des  lainages,  des  machines,  des  inslni- 
nients  de  physique,  des  articles  en  fer,  du  tabac,  du  papier  de  tenture,  de  l’ébénis- 
terio , de  la  porcelaine,  du  sucre,  de  la  poudre,  etc.  Il  s’y  lient  des  foires  importantes 
et  de  grands  marchés  pour  les  laines.  Cette  ville  ne  date  que  du  treizième  siècle  ; 
c’était  autrefois  une  place  très-forte  et  qui  joua  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  Sept- 
Ans.  Elle  fut  la  capitale  du  royaume  de  Weslphalie  de  1808  à 1813. 

Dans  ses  environs  se  trouve  le  magnifique  château  de  WilhemshShe,  résidence  d'été 
des  électeurs,  la  plus  belle  de  toute  l’Allemagne.  Il  a été  commencé  en  1606  par  le 
landgrave  Maurice,  rebâti  en  1714,  embelli  surtout  par  les  princes  Guillaume  IX  et 
Guillaume  XI , qui  pendant  quinze  ans  y ont  employé  2,000  ouvriers  et  dépens»:  des 
sommes  fabuleuses.  Il  e.st  bâti  au  pied  du  Karlsberg,  sur  lequel  s’étendent  son  parc  et 
scs  dépendances,  et  se  fait  surtout  remarquer  par  scs  jardins,  qui  renferment , entre 
autres  constructions,  le  château  des  Géants  ou  l'Octogone,  édifice  bizarre  qui  cou- 
ronne la  cime  du  Karlsberg,  à 434  mètres  au-de.ssus  de  la  Fulda.  Il  e.st  composé  de 
trois  rangs  d'arcades  soutenues  par  192  énormes  piliers , et  sa  plaie-forino  est  cou- 
ronnée d’une  pyramide  de  32  mètres  d'élévation , laquelle  porte  un  Hercule  en  cuivre 
de  11  mètres  de  hauteur.  Dans  le  centre  de  l’Octogone  se  trouve  un  bassin  profond 
dî  33  mètres,  où  se  rassemblent  toutes  les  eaux  des  montagnes  voisines,  et  do  là 
tombe  une  cascade  de  6 mètres  de  large,  de  300  mètres  de  longueur,  ,|ui  suit  une 
série  de  gradins  taillés  dans  le  roc,  et  deux  escaliers  de  842  degrés  chacun.  A celte 
cascade  succède  la  chute  de  Sleinhôfeii,  où  les  eaux  tombent  perpcndicu'airement  du 
haut  d’un  rocher  pour  aller  alimenter  des  ruisseaux . des  chutes , des  jets  dont  l’un 
s'élève  à 63  mètres.  Le  lAiwenburg,  imitation  d'un  ancien  château  fort  avec  des 
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meubles,  des  armures  et  des  poitrails  antiques;  des  aqueducs,  des  Rrotles,  des  ponls, 
des  pépinières,  des  parterres,  des  bâtiments  rustiques  sont  les  autres  ornements 
du  parc. 

Ij  basse  Hesse  renferme  de  nombreuses  villes,  mais  qui  n'ont  aujourd’hui  qu’une 
médiocre  importance  t Fritzlar  (3,000  hab.),  sur  l’Edder , doit  son  origine  à une 
abbaye  fondée  par  saint  Bouiface,  l’une  des  plus  célèbres  de  l'Allemagne,  et  qui 
devint  au  onzième  siècle  un  prieuré  d’augustins.  11  s'y  tint  plusieurs  conciles.  Elle 
était  très-forte  et  fut  ruinée  plusieurs  fois.  Elle  fut  prise  par  les  Français  dans  la  guerre 
de  Sept-Ans,  et  repri.se  sur  eux  par  le  duc  de  Brunswick.  On  y voit  encore  une  belle 
églLse  de  l'ancienne  abbaye.  — Homberg  (3,500  hab.) , sur  l’Efze,  pos.sède  une  école 
normale  primaire,  une  école  de  sourds-muets,  une  fabrication  importante  de  cor- 
donnerie, des  tanneries,  des  teintureries,  et  dans  ses  environs  des  mines  de  houille. 
C’élait  autrefois  une  place  forte  qui  fut  ruinée  pendant  la  guerre  de  Trente-Ans;  elle 
est  dominée  par  un  vieux  château.  — Rotbenbourg  (3,700  hab.),  sur  la  Fulda,  a des 
fabriques  de  sucre , des  tanneries  et  un  château  qui  fut  la  résidence  des  landgraves 
de  Ilesse-Rolhenbourg.  — MfUungtn  (5,200  hab.),  sur  la  Fulda,  possède  une  école 
forestière , un  ancien  château  des  landgraves,  des  fabriques  de  lainages , de  ma- 
chines, de  cuirs,  etc.  — Esebmge  (5,800  hab.),  sur  la  Werra,  est  remarquable  par 
ses  fabriques  de  cuirs,  les  plus  importantes  de  la  Hesse,  de  draps,  de  flanelles,  de 
tabac,  cl  par  son  commerce  de  transit.  C’était  autrefois  une  ville  impériale  et  qui  fut 
ruinée  pendant  la  guerre  de  Trente-Ans.  On  y voit  des  restes  de  son  ancien  château. 
— AUendorf  (5,500  hab.),  sur  la  Werra,  a dans  son  faubourg  une  source  saline  qui 
produit  90,000  quintaux  de  sel.  — Uroii • Almerode  (2,000  hab.)  est  remarquable 
par  sa  fabrication  de  creusets  renommés , de  pipes , de  faïence , etc.  — HofgeUmar 
est  importante  par  ses  casernes  de  cavalerie , son  château  ducal  et  son  bel  élablisse- 
metil  de  bains,  situé  à 2 kilomètres  de  scs  murs,  à Sehiineburg.  C’élait  autrefois  une 
place  forte;  elle  est  située  sur  TEs.se  et  renferme  3,500  habitants.  — CarUhafen,  sur 
le  Weser,  à Tembouchure  de  la  Dicmel , a un  commerce  florissant  d’expédition  et  de 
transit;  on  y voit  les  ruines  de  l’ancien  château  de  Sgburg  et  un  hôpital  d’invalides. 

Dans  l’enclave  de  Schauenbourg  qui  dépend  de  la  basse  Hesse,  on  trouve  Rinteln, 
sur  le  Weser,  avec  5.000  habitants  et  un  gymnase  qui  remplace  son  ancienne  univer- 
sité, supprimée  en  1810  ; c’était  autrefois  une  place  forte;  on  y voit  une  belle  église, 
et  la  navigation  y C-st  assez  active.  — Obcrnkirchen  (1,800  hab.),  près  du  Bûckeberg, 
est  célèbre  par  son  abbaye  protestante  de  dames  nobles,  cl  surtout  par  scs  carrières 
de  grès  â bâtir,  les  plus  renommées  de  l’Allemagne  du  Nord,  et  qui  ont  depuis  quatre 
cents  ans  servi  â construire  les  principales  villas  des  Pays-Bas.  On  y trouve  aussi  des 
.nines  de  houille  excellente. 

§ 111.  Pni.vciPAUiÉ  DE  Waldeck.  — Les  territoires  qui  constituent  la  principauté  de 
tl’aldcck  comprennent  l'ancien  comté  de  Waldeck  et  celui  do  Pyrmonl , formant  uue 
superficie  totale  de  1 ,255  kilomètres  carrés.  La  principauté  de  Waldeck  est  bornée 
d’un  côté  par  la  province  prussienne  de  Wesiphalie,  de  l’autre  par  la  Hesse  électorale 
et  une  enclave  du  grand-duché  de  Hcs.se-Darmstadl.  Le  comté  de  Pyrmonl,  plus  seplen- 
Irimial,  est  enclavé  entre  le  Hanovre,  le  Brunswick  et  la  principauté  de  Lippe-Dctmold. 
Ces  deux  parties  sont  peuplées  de  60,000  habitants,  dont  la  majorité  est  protestante. 
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L'ancien  comté  de  Waldeck  , qui  forme  la  plus  grande  partie  de  celte  principauté, 
présente  une  superficie  de  1,100  kilomètres  carrés.  C’est  un  pays  élevé,  compris 
principalement  entre  l’Edder  et  la  Diemel,  et  traversé  par  le  contre-fort  des  Rolliaar- 
Cebirgr , qu'on  appelle  montagnes  de  Waldcck  et  qui  sépare  les  deux  rivières  pré- 
cédentes. Dans  la  partie  orientale , on  remarque  quelques  volcans  éteints , dont  le 
plus  considérable  est  le  Lammsberg.  Cette  contrée  est  généralement  pierreuse  cl 
médiocrement  fertile;  l'air  y est  vif,  mais  sain.  Les  bords  de  la  Diemel  sont  fertiles, 
mais  exposés  à de  fréquentes  inondations.  Dans  les  montagnes,  on  exploite  plusieurs 
mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb,  des  carrières  de  marbre  et  des  ardoisières; 
dans  les  vallées,  le  lit  des  rivières  renferme  des  sables  aurifères;  il  y a des  lavages 
d'or  à Alforden  et  à Hernhausen , sur  les  bords  de  l’Edder.  Le  pays  possède  aussi 
plusieurs  sources  minérales. 

Le  comté  de  Pyrmont  est  traversé  par  l’Emme  et  par  un  contre-fort  des  Eggc- 
Gebirge.  Ce  petit  territoire,  qui  n’a  que  l/i5  kilomètres  carrés,  et  qui  compte  environ 
0,000  habitants , est  montueux  et  couvert  de  forêts.  Le  pays  renferme  des  sources 
d'eaux  minérales  très-renommées,  et  dont  le  produit  est  un  des  princiitaux  revenus 
du  souverain. 

Les  richesses  agricoles  sont  peu  importantes  : cependant  le  blé  y est  a.ssez  abon- 
dant pour  constituer  une  des  branches  du  commerce  d'exportation.  Lus  autres  pro- 
duits sont  les  pommes  de  terre,  les  fruits  et  le  lin.  Les  forêts  occupent  les  deux 
tiers  du  sol.  Les  chevaux  du  pays  sont  médiocres,  mais  le  bétail  est  relativement 
nombreux  et  de  belle  qualité.  La  filature  des  laines , la  fabrication  do  divers  tissus, 
l’exploitation  des  raines  et  quelques  papeteries,  sont  les  principaux  genres  d’industrie 
qui  occupent  la  population. 

Depuis  1816,  le  gouvernement  représentatif  est  établi  dans  cette  principauté;  les 
possesseurs  des  biens  seigneuriaux , les  treize  villes  et  la  classe  des  paysans,  nom- 
ment Al  députés  dont  l’assemblée  se  réunit  tous  les  ans.  Le  budget  est  d’environ 
250,000  thalers;  la  dette  de  600,000  thalers.  Le  contingent  fédéral  est  de  779  hommes. 
Dans  la  diète , le  prince  de  Waldeck  partage  une  voix  avec  les  princes  de  Lippe  et  de 
Reuss;  dans  le  Plénum  il  a une  voix.  Sous  le  rapport  administratif,  le  pays  est  divisi’ 
en  A cercles  : Twisle,  Eisenberg,  Edder  et  Pyrmont. 

Les  villes  principales  sont  : NUdtr-WUdungm,  à A kilomètres  de  l’Edder , entourée 
de  murailles  et  peuplée  de  2,000  habitants;  elle  a un  château  de  plaisance  du  prince, 
un  lycée  et  2 sources  minérales.  — Waldeck  (1,000  hab.),  bAtie  sur  le  haut  d’une 
montagne,  non  loin  de  l’Emme,  a un  vieux  château  transformé  en  maison  de  correc- 
tion. C’est  le  siège  de  la  cour  criminelle.  — Korhach , qui  ne  renferme  que  2,500  habi- 
tants, est  située  sur  un  affluent  de  l’Edder.  C’est  le  siège  du  tribunal  suprême  de 
justice  ; elle  est  entourée  de  murailles  et  possède  un  cb&teau  avec  quelques  établisse- 
ments utiles.  — Anlten,  capitale  de  la  principauté , sur  un  affluent  de  la  Diemel , est 
bien  bâtie;  on  n’y  compte  que  2,000  habitants.  Le  chAleau,  qui  est  remarquable  par 
son  étendue,  renferme  une  galerie  de  tableaux,  un  cabinet  d’histoire  naturelle  et  de 
médailles,  et  une  bibliotlièque  de  30,000  volumes.  C’est  la  patrie  du  sculpteur  Rauch 
et  du  peintre  Kaulbach. 

Dans  le  cercle  de  Pyrmont,  on  remarque  le  village  de  FrUdeiuthal,  peuplé  d'une 
TOUE  lit.  69 
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oolonie  kle  quakers  qui  fabriquent  de  l’acier  et  divers  objets  de  coutellerie.  — Pyr~ 
mont  (2,000  hab.),  située  sur  l’Emme,  au  pied  de  collines  boisées,  est,  depuis  le 
quinzième  siècle,  célèbre  par  ses  sources  ferrugineuses,  plus  fréquentées  alors  qu’au- 
jourd’hui,  bien  qu’elles  soient  encore  visitées  annuellement  par  environ  5,000  bai- 
gneurs. Pendant  la  saison  des  eaux,  les  jeux,  les  bals,  les  concerts,  les  spectacles,  lui 
donnent  l’apparence  d’une  cité  importante.  La  promenade  est  formée  de  plusieurs 
allées  de  tilleuls;  le  prince  y po.'^e  un  joli  château.  Pyrmont  exporte  annuellement 
près  de  300,000  bouteilles  de  scs  eaux. 

§ IV.  Royaume  de  Hanovre.  — Description  physique.  — Le  royaume  de  Hanovre 
est  composé  de  deux  parties  principales  que  sépare  le  duché  de  Brunswick.  La  partie 
méridionale  et  la  moins  considérable  est  bornée  : au  sud  et  au  sud-est  par  la  Hesse 
électorale  et  la  Saxe  prussienne,  au  nord  par  le  Brunswick,  à l’ouest  par  le  Brunswick 
et  la  Hesse  électorale.  La  partie  septentrionale,  qui  comprend  les  neuf  dixièmes  du 
royaume , est  bornée  : au  sud  et  au  sud-ust  par  le  Brunswick , à l’est  par  la  Prusse  et 
le  Mecklembourg , au  nord  par  le  Holstein  et  la  mer  du  Nord , à l’ouest  par  les  Pays- 
Bas,  et  au  sud-ouest  par  la  Prusse.  Cette  partie  tient  enclavées  les  principautés  de 
Lippe,  le  duché  d’Oldenbourg  et  le  territoire  de  Brème.  La  superlicie  du  royaume  est 
de  37,930  kilomètres  carrés. 

Le  Hanovre  occupe  principalement  ; 1“  le  bassin  inférieur  du  Weser,  dont  il  possède 
le  cours,  avec  des  interruptions,  depuis  Haineln  jusqu’à  la  mer,  ainsi  que  le  cours  de 
l’Aller  et  de  ses  aflUuents  ; 2°  le  bassin  de  l’Ems,  dont  il  possède  le  cours  depuis  Rheina 
jusqu’à  la  mer,  avec  le  Haasc  et  ses  afïluents;  3®  une  partie  du  bassin  de  l’Elbe,  dont  il 
possède  la  rive  gauche  depuis  le  confluent  de  l’Aland  jusqu’à  la  mer,  avec  les  cours  de 
rilmenau,  de  l’Oste,  etc.  Sa  charpente  orographique , bien  marquée  dans  le  sud  par  les 
contre-forts  du  Ilarz  et  las  Weser-Gebirge , ne  l’est  que  très-faiblement  dans  le  nord, 
(jui  forme  la  partie  la  plus  plate , la  plus  stérile  de  la  grande  plaine  du  nord  de  l’Alle- 
inagne.  Ses  côtes,  semblables  à celles  de  la  Hollande,  sci.i  au-dessous  du  niveau  des 
hautes  mers,  et  protégées  par  des  dunes  naturelles  ou  par  des  digues  artificielles. 
Dans  les  parties  les  plus  voisines  de  la  mer,  et  surtout  dans  la  contrée  orientale  que 
le  bas  Elbe  et  le  bas  Wescr  arrosent,  le  sol  est  presque  entièrement  formé  par  les 
aiierrissemcnts  et  les  alluvions  de  ces  deux  fleuves.  Ces  parties  sont  souvent  exposées 
à de  grandes  inondations.  Une  grande  quantité  de  marais  les  recouvrent.  Il  en  est  de 
même  de  la  contrée  occidentale,  que  l’Ems  traverse.  Les  cantons  qui  occupent  ces 
divers  terrains  sont  peu  productifs , mais  les  plus  stériles  sont  ceux  des  landes  de 
Lünebourg  et  de  \ erden , situées  entre  l’Elbe  et  le  Weser,  et  des  landes  de  Meppen , 
sur  la  rive  droite  de  l’Eins.  Dans  ces  cantons  pauvres  et  pou  propres  à l’agriculture, 
on  ne  remarque  que  des  campagnes  sablonneuses , couvertes  de  forêts  de  sapins , de 
bruyères  et  de  marais.  Aux  environs  du  territoire  de  Brème,  on  a rendu  à l’agricul- 
fure  plusieurs  portions  de  terrains  marécageux;  mais  que  de  soins  et  que  de  temps  ne 
faudrait-il  pas  pour  convertir  en  terres  labourables  les  vastes  landes  de  Lünebourg , 
qui  occupent,  de  l’est  à l’ouest,  une  longueur  d'environ  100  kilomètres,  et  du  sud  au 
nord  ^depuis  Celle  jusqu’à  Harl)ourg,  une  étendue  non  moins  considérable!  Ces 
plaines  arides  ont  mérité  le  nom  d’Arabie  de  l’Allemagne.  Sur  la  rive  gauche  de  la 
vedUa,  qui  coule  à l’ouest  de  l'Ems,  les  environs  de  Bentheim  n’ofl'rent  aussi  que  des 
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landes  immenses,  couvertes  çà  el  là  de  marais  et  de  flaques  d’eau  stagnanle.  Enfin, 
sur  la  rive  gauche  du  Weser,  on  trouve  les  marais  de  Salorland,  de  Crosse-Mooi- , du 
Vietings,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (voir  p.  347). 

1.0  Hanovre  renferme  peu  de  lacs  : il  n’en  est  que  trois  qui  soient  dignes  d’étre 
cités.  I.e  premier  est  le  SUinhunder-mter,  sur  la  limite  de  la  principauté  de  Schanen- 
bourg-Lippe;  le  second , le  Damer-ue,  sur  celle  du  grand-duché  d’Oldenbourg.  Celui-ci 
surtout , très-poissonneux , occupe  un  espace  de  4 kilomètres  de  largeur  sur  8 de  lon- 
gueur. Celui  de  Jordan,  situé  dans  la  province  do  l’Ost-Frisc,  s'étend  sous  terre  à 
une  distance  considérable,  el  le  sol  qui  le  recouvre  est  devenu  assez  ferme  ptiur 
supporter  le  poids  des  voilures. 

Le  climat  du  Hanovre  est  généralement  tempéré;  dans  les  lieux  bas  el  marécageux, 
il  est  d'une  humidité  dangereuse,  el  dans  la  plus  grande  partie  de  la  contrée  extrê- 
mement variable.  L'hiver  y est  rigoureux,  cl  dans  l'été  même  on  est  souvent  exposé 
au  froid.  Le  vent  du  nord-ouest  souille  fréquemment  pendant  l'hiver;  au  printemps, 
c'est  le  vent  d’est , et  pendant  Télé , pendant  même  une  partie  de  l’automne , c’est  celui 
du  sud-ouest  qui  règne.  Lorsque  le  mois  de  juillet  est  très-chaud , les  habitants  sont 
exposés  à plusieurs  épidémies  dangereuses.  Les  maladies  les  plus  répandues  sont  les 
fièvres  nerveuses  et  intermittentes,  les  phlhisies,  les  paralysies  et  les  apoplexies. 

lÆ  Hanovre  ne  manque  pas  de  forêts.  Outre  celles  du  Harz , on  en  compte  plusieurs 
d'une  assez  grande  étendue,  telles  que  celle  de  Benlheim,  dans  le  comté  de  ce  nom; 
cl  dans  celui  de  Lünebourg,  celles  de  Bam,  de  Gohrde,  de  \indcr,  etc.  Il  y en  a 
très-peu  dans  le  duché  de  Dréme , dans  la  Frise  orientale  et  dans  le  gouvernement 
d’Osnabrück.  Elles  fournissent  des  bois  propres  à la  mâture  des  petits  navires,  des 
courbes  pour  leur  construction  el  des  planches.  Le  bois  de  chauffage  est  cher,  mais 
l'exploitation  d’inépuisables  tourbières  et  de  plusieurs  houillères  remédie  à cet  incon- 
vénient. Les  forêts  sont  peuplées  de  cerfs,  de  sangliers,  de  chevreuils,  do  lapins  et 
de  lièvres.  Les  lieux  marécageux  abondent  en  oiseaux  aquatiques,  cl  les  environs 
d’Osnabrück  fournissent  un  grand  nombre  d’ortolans.  Dans  le  Harz , les  loups  sont  à 
craindre  par  leur  nombre  et  par  leur  grosseur. 

Le  bétail  est  d'une  excellente  qualité,  au  moins  sous  le  rapport  de  la  viande.  Le 
Harz  et  les  Marches  de  l’Ost-Frise  élèvent  surtout  un  grand  nombre  de  bêles  à cornes. 

Le  cheval  hanovrien  jouit  d’une  réputation  méritée , et  de  nombreux  haras  facilitent 
l’amélioration  des  races.  La  laine  des  moutons  est  en  général  a.ssez  grossière,  mais 
des  croisements  de  race  saxonne  commencent  à l’améliorer.  On  évalue  le  nombre  des 
chevaux  à 230,000,  celui  du  gros  bétail  à 660,000  têtes;  il  y aurait  environ  1,600,000 
moutons,’  et  seulement  70,000  porcs.  Les  abeilles  sont  répandues  presque  partout 
et  l'objet  de  soins  attentifs,  principalement  dans  le  Lünebourg. 

La  plus  importante  richesse  du  pays  consiste  dans  le  produit  de  scs  mines.  Oo 
en  relire  annuellement  environ  50,000  quintaux  de  fer,  60,000  quintaux  de  plomb  el  i 

de  lilharge,  1,000  à 1,500  quintaux  do  cuivre,  10  à 15,000  kilogrammes  d'argent  el  l 

un  peu  d’or.  Le  Hanovre  produit  encore  du  soufre , du  vitriol , de  l'alun , du  zinc , 
650,000  mètres  cubes  de  houille,  des  marbres,  des  grès,  des  pierres  à bâtir,  du  1 
gypse,  de  l’albâtre,  des  ardoises,  des  argiles,  etc.  Enfin  14  salines  doniient  chaque 
année  290,000  quintaux  de  sel. 
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La  plupart  de  ces  métaux  sont  tirés  du  llarz,  dont  les  mines  sont  partagées  entre 
le  Hanovre  et  le  Brunswick.  (Ælles  de  Klausthal , Zellerfeld  et  Andreasbcrg  sont 
exploitées  par  le  Hanovre  seul  ; celles  du  Rammcisbcrg  par  les  deux  États.  Il  est  peu 
d'endroits  en  Europe  où  la  science  du  mineur  soit  aussi  avancée  qu'au  llarz.  Les 
ouvriers  employés  aux  mines  forment  une  population  parliriilière  de  plus  de  60,000  in- 
dividus, originaires  de  la  Franconie.  Les  premiers  qui  s'établirent  dans  ces  montagnes 
y furent  envoyés  par  Charlemagne;  mais,  ati  onzième  siècle,  une  nouvelle  migration 
SC  fit  pour  exploiter  les  mines  du  Rammeisberg,  qui  venaient  d'être  découvertes.  Ces 
hommes,  aujourd'hui  reconnaissables  à leur  uniforme  noir  à parements  rouges,  sont 
organisés  militairement  par  compagnies.  Le  territoire  des  mines  forme,  en  dehors  des 
fl  arrondissements  du  Hanovre,  une  petite  province  dont  Klausthal  est  le  chef-lieu,  et 
qui  a conservé  les  privilèges  dont  il  jouit  depuis  plusieurs  siècles. 

L’agriculteur  dans  le  Hanovre  ne  tire  point  tout  le  parti  possible  des  terres;  on  est 
étonné  rie  la  quantité  de  celles  qui  sont  encore  en  friche,  et  du  grand  nombre  do 
marais  qui  no  sont  point  desséchés.  Ainsi,  sur  une  superficie  de  3,820,000  hectares, 
plus  de  1,600,000  .sont  encore  incultes.  Cependant  les  essais  que  l’on  a faits  pour 
transformer  en  bons  piturages  des  terrains  couverts  de  roseaux  ou  de  bruyères  ont 
en . dans  la  partie  septentrionale  de  la  principauté  de  Lünebnurg,  les  plus  heureux 
résultats;  tandis  que  sur  les  côtes  l'industrie  des  habitants,  aidée  par  l'action  com- 
binée de  la  mer  et  des  fleuves,  agrandit  chaque  jour  les  polders  ou  groden,  pâturages 
excellents  conquis  sur  l'Océan.  La  propriété  foncière  dans  le  Hanovre  est  répartie  à 
peu  près  de  la  manière  suivante  : un  sixième  appartient  au  souverain,  un  sixième 
aux  corporations  des  villes  et  aux  corporations  religieuses,  trois  sixièmes  à la 
noblesse  ; enfin  le  dernier  sixième  appartient  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  noble?. 
Les  fermes  sont  peu  étendues.  La  plupart  des  villes  et  des  villages  possèdent  de  vastes 
biens  communaux,  et  les  habitants  jouis-sent  de  certains  droits  do  pâture  pour  les 
bestiaux.  La  culture  produit  principalement  des  pâturages,  de  l’avoine,  des  céréales, 
du  maïs,  des  fèves,  des  haricots,  des  pommes  de  terre  et  d’autres  légumes,  enfin 
du  chanvre  et  du  lin.  On  ne  cultive  le  blé,  l'orge  et  l’avoine  que  dans  les  terrains  bas, 
dans  la  Frise  orientale , sur  le  bord  des  rivières  et  près  de  la  mer.  Après  ces  végétaux, 
la  culture  du  seigle  et  du  sarrasin  est  la  plus  répandue,  principalement  dans  la  partie 
méridionale.  La  plupart  des  terres  sablonneuses  sont  réservées  à la  culture  des 
pommes  de  terre,  qui  y réussissent  parfaitement.  La  récolte  des  céréales  peut  être 
évaluée  à 7 ou  8 millions  d'hectolitres,  et  suffit  â la  consommation  du  pays.  A l'ex- 
reption  de  la  pomme,  les  fruits  sont  médiocres  et  peu  variés.  La  vigne,  excepté 
dans  quelques  jardins,  n'arrive  point  â sa  maturité. 

Après  l'exploitation  des  mines,  l'industrie  la  plus  importante  du  Hanovre  est  la 
labrication  des  fils  et  des  toiles  de  lin  et  de  chanvre,  qui  donnent  une  valeur  de  12  à 
1!i  millions.  Puis  vient  la  fabrication  des  lainages,  des  cotonnades,  du  papier,  celle 
des  cuirs,  qui  sont  d’une  médiocre  qualité,  encore  bien  que  la  sellerie  y soit  bien  exé- 
cutée. Il  faut  ajouter  quelques  objets  d’orfèvrerie  et  de  passementerie.  Une  partie  de 
la  iKipulation  émigre  principalement  en  Hollande  pour  aller  y exercer  des  métiers. 

Plusieurs  chemins  de  fer,  des  routes  parfaitement  entretenues,  des  bateaux  â vapeur 
qui  remouteiit  et  descendent  les  rivières,  facilitent  beaucoup  en  Hanovre  le  commerce 
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intérieur,  ainsi  que  le  commerce  d'exportation  et  d’importation  ; celui  de  transit  avec 
le  Nord  et  l'Allemagne  n’est  point  sans  importance.  Parmi  les  places  commerçantes  les 
plus  considérables,  on  doit  citer  Em<len  pour  le  commerce  maritime,  Münden  pour 
celui  du  Weser,  Hanovre  et  Celle  pour  celui  de  l’Aller  et  de  la  Leine,  Lûnebourg, 
llarbourg  et  Stade  pour  celui  de  l’Elbe.  Iæ  Hanovre  fait  partie  du  Zollverein,  et  il 
a perçu  pour  sa  part  de  droits  en  1856  1,758,000  thalers.  Il  possède  une  marine 
marchande  qui  n’est  pas  sans  importance  : en  1855,  elle  comprenait  720  navires 
jaugeant  34,700  tonneaux,  1,950  bâtiments  côtiers  jaugeant  17,000  tonneaux,  et 
14  batiments  à vapeur. 

§ V.  HisTOins.  — GouvEasEMENT.  — Le  Hanovre  était  occupé  dans  les  temps 
anciens  par  des  peuplades  germaniques,  dont  les  plus  célèbres  sont  les  Bructères,  les 
Cliamaves,  les  Cherusques,  etc.  Il  fit  partie  du  grand  empire  des  Saxons,  tomba  sous 
la  domination  de  Charlemagne,  et  fut  gouverné  par  dos  ducs  de  la  famille  de  Witikind, 
puis  de  la  famille  de  Billüng.  Il  échut  dans  le  douzième  siècle  4 Henri  le  Lion,  duc  de 
Bavière.  A la  mort  d’Othon,  petit-lils  de  Henri,  il  fut  partagé  entre  les  différentes 
branches  de  la  maison  de  Brunswick,  dunt  nous  verrous  l’histoire  dans  le  chapitre 
suivant.  La  branche  cadette  de  Brunswick -Lûnebourg  ne  parvint  4 en  réunir  les 
diverses  parties  qu’4  la  fin  du  dix-septième  siècle , dans  la  personne  du  duc  Ernest- 
.Augusle.  Ce  prince,  ayant  époiLsé  la  fille  de  l’électeur  palatin,  qui  était  petite-lille  de 
Jacques  I",  roi  d'Angleterre,  acquit  par  ce  mariage  des  droits  éventuels  4 la  couronne 
britannique.  Son  fils  Georges-Louis,  ayant  pris  parti  pour  l’Autriche  contre  la  Franco 
dans  la  guerre  do  la  succession  d’Espagne , en  fut  récompen.sé  par  l’érection  de  son 
duché  en  électorat.  A la  mort  de  la  reine  Anne  (1714),  il  fut  appelé  au  trône  d’An- 
gleterre du  chef  de  son  aïeule.  Depuis  celte  époque  jusqu’en  1837 , les  souverains  du 
Hanovre  ont  été  en  même  temps  rois  d’Angleterre,  sans  que  les  deux  pays  fussent 
réunis.  Le  Hanovre  s’agrandit  en  1720  des  duchés  de  Brème  et  de  Verden.  11  eut 
beaucoup  4 souffrir  dans  la  guerre  de  Sept-Ans.  En  1805,  il  fut  conquis  par  les  Fran- 
çais, cédé  pendant  quelque  temps  à la  Prusse,  enfin  partagé  entre  la  France  et  le 
royaume  de  Weslphalic.  En  1814 , il  fut  rendu  4 ses  anciens  maîtres,  érigé  en  royaume 
et  agrandi  des  territoires  d’Hildesheim , de  Goslar,  d’Eischfeld , de  Meppen , de  la  Frise 
orientale,  etc.  En  1837,  Guillaume  IV,  roi  d’Angleterre  et  de  Hanovre,  étant  mort  en 
laissant  le  trône  britannique  4 sa  nièce  Victoria,  le  Hanovre,  fief  masculin , fut  dévolu 
au  dernier  frère  de  Guillaume  IV,  Ernest-Auguste,  dont  le  fils  est  aujourd'hui  sur  lo 
trône. 

Le  Hanovre  possédait  depuis  1819  une  constitution  qui  avait  été  complétée  en  1833. 
Le  nouveau  roi  refusa  de  la  reconnaître,  et  gouverna  en  monarque  absolu  jusqu’en  1848, 
où  son  successeur  fut  obligé  de  faire  des  concessions  qui  furent  en  partie  révoquées 
en  1852.  Cependant  le  Hanovre  possède  deux  chambres,  mais  qui  n’ont  guère  d’autre 
pouvoir  que  le  vote  de  l’impôt;  toutes  les  autres  libertés  garanties  par  l’ancienne 
constitution  sont  su.spendues  ; enfin  la  plupart  des  coutumes  féodales,  des  privilèges 
provinciaux,  des  anciennes  lois  du  pays  ont  été  conservés. 

Iæ  royaume  se  divise  en  6 arrondissements  : Hanovre,  Hildesheitn,  IMnebourg, 
Sinde,  Omabriirk,  Aurirh  ou  Osl-Frise,  plus  le  territoire  de  hhusthal.  Chaque  arron- 
dissement est  dirigé  par  un  dnstarl  chargé  de  l’administration  et  de  la  police  ; il  se 
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divise  en  bailliages.  La  populalion  esl  de  1,819,777  habitants,  dont  1,496,000  luthé- 
riens, 94,300  réformés,  216,000  catholiques,  11,000  juifs,  etc.  Les  luthériens  sont 
soumis  aux  consistoires  de  Hanovre,  Stade,  Otterndorf,  Osnabrück  et  Aurich;  les 
catholiques  aux  évêques  de  Hildesheim  et  d'Osnabrück. 

La  justice  esl  rendue  non  suivant  une  loi  unique  pour  tout  le  royaume,  mais 
suivant  les  coutumes  particulières  des  provinces.  Le  tribunal  suprême  siège  4 Celle  ; 
les  tribunaux  d'appel  ou  chancelleries  royales  de  justice  à Hanovre , Celle , Gœtlingue. 
Stade,  Osnabrück,  Hildesheim,  Aurich;  les  tribunaux  inférieurs  ou  justices  royales 
dans  la  plupart  des  villes. 

L’instruction  publique  est  très-dévcloppée.  On  compte  3,700  écoles  primaires,  un 
grand  nombre  d'écoles  industrielles  ou  secondaires,  17  gymnases,  une  haute  école 
nationale  ou  université  siégeant  à Gœttingue , outre  l'école  polytechnique  de  Hanovre, 
l'école  des  mines  do  Klausthal,  2 écoles  vétérinaires,  6 écoles  d'accouchement, 
5 écoles  normales,  une  école  militaire,  etc. 

Le  budget  des  recettes  pour  1858  s'élève  4 35,574,000  francs.  La  dette  est 
de  156,147,000  francs,  dont  105  millions  pour  les  chemins  de  fer.  L’armée  se 
compose  (1858)  do  26,938  hommes,  dont  cavalerie  : 3,078  hommes;  infanterie, 
20,464  hommes;  artillerie,  2,666  hommes,  etc.  La  durée  du  service  est  de  cinq  ans. 
Hors  la  première  année  de  service  et  deux  mois  d'exercices  annuels,  l'infanterie  reste 
en  congé  dans  scs  foyers.  L’armée  active  est  appuyée  d'une  landwehr,  qui  est  exercée 
pendant  quelques  mois  de  l’année.  Les  principales  places  fortes  sont  Hamein,  Har- 
bnurg  et  Emden.  Les  arsenaux  sont  4 Hanovre  et  4 Stade.  le  contingent  fédéral  e.st 
de  19,581  hommes.  Dans  la  diète  fédérale  le  Hanovre  a une  voix,  et  dans  le  Plénum 
quatre  voix. 

§ VI.  Villes  du  llAsovaE.  — L’arrondissement  de  Hildesheim,  le  plus  méridional  du 
royaume,  est  coupé  en  deux  parties  par  le  duché  de  Brunswick.  Il  est  formé  des 
anciennes  principautés  de  Hildesheim,  de  Gœtlingue,  de  Gnibenhagen,  de  Hohnstein, 
et  se  trouve  principalement  compris  dans  le  bassin  de  la  Lcine  et  do  scs  affluents. 

Münden,  au  cunlluent  de  la  tVerra  et  de  la  Fulda,  dans  une  fertile  vallée,  est 
importante  par  sa  po.sition,  qui  rend  son  commerce  très-actif.  Elle  renferme 
6,000  habitants.  On  y trouve  des  brasseries,  des  tanneries,  des  fabriques  de  vinaigre, 
de  draps , de  savon , de  faïence.  On  évalue  4 près  de  3 millions  la  valeur  de  la  toile 
qui  se  vend  dans  cette  ville.  — Gcellingue  ou  Gôttingen  est  située  au  pied  du  mont 
Haimbcrg , sur  le  bord  de  la  Leine , dans  une  fertile  vallée.  On  la  dit  fort  ancienne. 
Scs  remparts  ont  été  convertis  en  une  promenade , d’où  l’on  jouit  d’une  très-belle 
vue.  Ses  rues  sont  larges  et  belles;  sa  populalion  esl  évaluée  4 11,000  habitants.  Elle 
possède  des  fabriques  de  tabac,  de  divers  objets  en  fer  et  en  cuivre,  d’étoffes  do 
laine  et  des  tanneries.  Sa  fabrication  de  draps,  très- florissante  au  seizième  siècle, 
est  aujourd'hui  déchue.  Ce  qui  la  rend  surtout  intéressante,  c’est  son  université, 
fondée  en  1734  par  le  roi  Georges  II,  et  l’une  des  plus  célèbres  de  l’Europe;  ellecomplo 
aujourd’hui  60  4 70  professeurs  et  environ  750  étudiants;  elle  était  autrefois  beau- 
coup plus  fréquentée,  et  le  nombre  du  scs  élèves  a dépassé  1,400;  mais  les  troubles 
qui  y ont  éclaté  4 diverses  époques  ont  exercé  une  influence  fècheuse  sur  sa  prospé- 
rité. Les  établissements  d'instruction  sont  très-nombreux  dans  Gœttingue  : on  y 
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irouve  une  bibliothèque  de  300,000  volumes,  formée  de  celle  de  Leibnitz,  qui  y 
laissa  scs  nombreux  manuscrits;  une  belle  collection  de  tableaux,  un  cabinet  d’es- 
tampes, un  muséum  d’histoire  naturelle,  dans  lequel  on  remarque  la  belle  collection 
de  crânes  formée  par  Blumenbach  ; un  jardin  botanique  que  l’on  peut  ranger  parmi 
les  plus  riches  de  l’Europe;  un  amphithéâtre  anatomique,  un  cabinet  de  médailles, 
un  riche  observatoire,  un  cabinet  de  physique,  une  collection  de  machines  et  de 
modèles;  une  école  vétérinaire,  une  d’accouchement,  une  de  commerce  et  d’in- 
dustrie et  une  d’équitation , enfin  une  société  royale  des  sciences.  Gœttingue  a pro- 
duit plusieurs  hommes  célèbres  dans  les  sciences,  entre  autres  le  médecin  Michaelis, 
le  littérateur  Casalius  et  le  professeur  Blumenbach. 

Duâerstadl,  sur  le  Ilapte,  renferme  üi,200  habitants  et  fait  un  grand  commerce  de 
houblon,  bière,  tabac  et  grosses  toiles.  — Vslar,  qui  a encore  de  vieilles  murailles, 
est  importante  par  ses  forges  et  ses  usines  pour  le  cuivre.  — Kordheim  (â,000  hab  ), 
sur  le  Ruhme,  a des  fabriques  de  laine,  de  toiles,  de  tabac.  — Dassd,  sur  l’Ilme, 
est  importante  par  ses  usines  métallurgiques  et  ses  fabriques  de  faux  et  d’outils  en 
fer.  — Eimheck  (5,000  hab.),  située  sur  deux  ruisseaux  afiluents  de  l’Ilme,  est  une 
vieille  ville  entourée  de  fortifications  en  ruines , avec  des  rues  tortueuses  et  des  mai- 
sons gothiques.  On  y fabrique  des  toiles,  des  étoffes  de  laine,  et  ses  environs  ren- 
ferment de  grandes  blanchisseries.  — Oslcrode,  sur  le  Sose,  affluent  du  Ruhme,  es* 
une  ville  du  Harz , entourée  de  murailles  et  remplie  de  fabriques.  Dans  ses  environs 
on  exploite  des  mines  de  fer  dont  elle  est  l’entrepôt.  — LauUrberg , sur  l’Oder, 
afiluent  du  Ruhme,  renferme  2,500  habitants,  et  a des  fabriques  de  ferronnerie. 
Dans  ses  environs  est  l’usine  à fer  de  KônUjshülle,  la  plus  importante  du  royaume. 

Au  nord  de  Lauterberg  est  le  territoire  de  Klausthal,  situé  au  contre  du  Harz,  et 
dont  le  chef-lieu  est  situé  près  des  sources  de  l’Innerste,  à 571  mètres  d’altitude. 
C’est  le  siège  de  la  direction  des  mines  et  usines  du  Harz.  Klausthal  renferme  9,000  habi- 
tants. On  y trouve  un  hôtel  des  monnaies,  une  école  des  mines,  un  gymnase,  etc. 
Elle  est  environnée  de  mines  de  plomb  argentifère , de  cuivre  et  de  fer,  qui  occupent 
è,000  ouvriers.  En  face  d’elle,  et  séparée  seulement  par  un  pont,  est  ZellerMd 
(il, 000  hab.),  dont  les  importantes  mines  de  plomb  et  d’argent  occupent  2,000  ouvriers. 
Dans  le  territoire  des  mines  on  remarque  encore  : Ilcrzberg,  sur  le  Sieber,  qui  renferme 
3,600  habitants  et  une  grande  manufacture  d’annes;  Andreasberg  (fi, 000  hab.), 
qui  possède  une  poudrerie,  avec  des  mines  d’argent  et  de  plomb;  Elbingerode,  sur 
un  ruisseau  affluent  de  la  Bode , qui  a dans  ses  environs  les  plus  importantes  mines 
(le  fer  du  Hanovre,  avec  la  grande  usine  de  Rothehütte.  Cette  ville  fait  commerce  do 
ferronnerie , bière , bois , etc. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  la  province  d’Hildesheim,  on  Irouve  Goslar,  ville 
(le  6,000  habitants,  située  sur  la  Gose,  afiluent  de  l’Ocker  : c’était  autrefois  une  ville 
libre  et  impériale;  ses  hautes  murailles,  ses  rues  étroites,  sombres  et  tortueuses,  ses 
maisons  construites  dans  le  goût  gothique,  attestent  son  ancienneté.  On  prétend  que 
c’est  dans  ses  murs  que  le  moine  Bei  ihold  Schwartz  inventa  la  poudre  à canon.  On 
\ remarque  les  restes  du  Kaiserburg , ou  fort  impérial,  vieil  édifice  dans  lequel  les 
empereurs  d’Allemagne  tenaient  leur  cour  et  rassemblaient  la  diète.  L’église  Saint- 
Étienne  renferme  un  monument  assez  curieux  d’antiquité  saxonne  ; c’est  une  espèce 
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de  coffre  en  bronze , perctî  d’un  grand  nombre  de  trous  par  lesquels  passaient  les 
flammes  qui  consumaient  les  victimes  humaines  que  l'on  attachait  dessus.  Goslar  est 
le  siège  de  l'administration  des  mines  de  Brunswick  et  de  Hanovre.  Elle  est  célèbre 
par  la  fabrication  d’une  esptîce  de  bière  connue  sous  le  nom  de  gou  ; elle  possède 
des  fabriques  de  vitriol  et  des  fonderies  de  plomb.  Une  partie  de  sa  population  est 
occupée  à ces  divers  genres  d’industrie  et  à l'extraction  des  ardoises  de  ses  carrières, 
— Alfcld,  sur  la  Leine,  petite  ville  entourée  de  murailles,  fait  un  grand  commerce 
de  lil  et  de  toiles.  — Hildetheim,  chef-lieu  de  la  province  qui  porte  son  nom,  est 
située  sur  l'Innerste,  dans  une  belle  plaine,  et  renferme  14,000  habitants,  qui 
s’occupent  principalement  du  commerce  et  de  la  fabrication  des  toiles.  C’est  une 
ville  très-ancienne,  qui  existait  déjà  avant  Charlemagne,  et  était  l’une  des  cités 
principales  des  Saxons.  Elle  est  grande , mais  mal  bâtie , et  possède  un  collège 
renommé  et  vingt  églises;  la  plus  remarquable  est  la  catliédrale,  que  décorent  de 
beaux  tableaux,  et  dans  laquelle  on  voit  la  colonne  qui  portait  la  figure  de  la  divinité 
saxonne  appelée  Irmensul , ou  du  fameux  Germain  Arminius.  On  peut  encore  citer  le 
palais  épiscopal , l’arsenal  et  le  trésor.  Elle  entretient  un  grand  nombre  d’établisse- 
ments publics,  dont  le  principal  est  un  grand  hôpital  de  fous.  Hildesheim  a vu  naître 
Uahn , médecin  et  chimiste  distingué , et  le  célèbre  missionnaire  Oldenhorp. 

La  province  de  Hanovre  occupe  principalement  les  deux  rives  du  Wescr,  et  se 
trouve  formée  des  anciennes  principautés  de  Kahlenberg,  Iloya  et  Diepholz.  Son 
chef-lieu  est  Hanovre,  capitale  du  royaume.  Cette  ville  est  située  dans  une  plaine 
sablonneuse , au  confluent  de  la  Leine  et  de  l'Ihme,  petites  rivières  dont  la  première  est 
navigable,  et  qui  la  divisent  en  deux  parties,  la  vieille  et  la  nouvelle  ville.  Celle-ci, 
bâtie  sur  un  plan  régulier  et  renfermant  les  plus  belles  rues,  était  autrefois  une 
ville  forte  ; mais  ses  anciens  remparLs  ont  été  nivelés  et  transformés  en  une  belle 
esplanade.  De  loin  cette  ville  ressemble  à un  jardin  parsemé  d’édifices  et  do  clochers 
revêtus  de  lames  de  cuivre,  parce  que  ses  maisons  et  ses  rues  sont  agréablement 
entrecoupées  de  plantations  de  tilleuls  et  de  peupliers.  Malgré  la  faiblesse  de  sa  popu- 
lation, qui  ne  monte  qu’à  42,000  habitants,  elle  est  très-animée.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  le  palais  du  roi,  l’arsenal,  l’hôtel  des  étals,  le  palais  de  justice,  le 
bâtiment  de  la  bibliothèque  publique  et  des  archives , la  cour  de  Lockum  et  le  théâtre. 
Le  monument  élevé  à la  mémoire  de  Leibnitz , sous  le  nom  de  temple  d’honneur,  est 
digne  de  ce  grand  homme  : il  est  construit  en  marbre  de  Carrare , et  décore  l’espla- 
nade. Nous  devons  citer  encore  l'église  du  château,  l’hôtel  Cambridge,  les  écuries 
royales  et  le  théâtre.  Hanovre  possède  une  société  d'histoire  naturelle  recomman- 
dable par  ses  travaux;  une  riche  bibliothèque  royale  renfermant  40,000  volumes, 
des  cabinets  d'histoire  naturelle,  de  médailles  et  d’antiquités,  et  diverses  autres 
collections  scientifiques.  Les  établissements  destinés  à l’instruction  publique  y sont 
dignes  d’une  capitale.  Le  lycée,  l’école  Israélite,  l’école  vétérinaire,  celles  d’ana- 
tomie , de  médecine  et  plusieurs  autres  ne  sont  pas  les  seuls  établissements  qui  attes- 
tent la  sollicitude  du  gouvernement  : l’école  normale  primaire  est  une  des  meilleures 
de  l’Allemagne-,  l’institut  destiné,  sous  le  nom  de  Georgianum,  à la  jeunesse  noble 
est  organisé  militairement  : 40  fils  de  nobles  y sont  admis.  On  unuve  dans  celte  ville 
des  fabriques  de  galons  d’or  et  d'argent,  de  draps,  de  cotonnades,  de  toiles,  de 
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tabacs,  de  savon,  de  faïence,  de  fleurs  arlincielles,  d’importantes  brasseries,  des 
raflinerii's,  des  distilleries,  et  surtout  des  fabriques  de  broderies  qui  jouissent  on 
Allemagne  d'une  grande  réputation.  Elle  fait  des  affaires  considérables  avec  Brème  et 
Hambourg,  et  exporte  par  la  l.eine  des  grains,  des  bois  à brûler  et  de  charpente,  et 
une  partie  des  produits  des  mines  du  Harz.  Hanovre  est  la  patrie  d’Herschell.  Les 
environs  do  Hanovre  sont  remarquables  par  leurs  sites  pittoresques , le  cours  tor- 
tueux de  la  Leine,  la  charmante  promenade  de  Linden.  On  y trouve  les  deux  maisons 
royales  de  plaisance  appelées  HrrrenAauitn  et  Montbrillant , les  jardins  du  comte  de 
U'almodcn f etc. 

Hamtln,  au  confluent  de  la  Hamel  et  du  Weser,  a 6,000  habitants,  une  grande 
prison  pénitentiaire,  une  poudrerie,  des  fabriques  de  tabac  et  de  laine.  En  1806  les 
Français  démolirent  ses  fortifications,  qui  ont  été  rétablies.  Pi'ès  de  là  est  Hmtenbtck, 
célèbre  par  la  victoire  que  les  Français  y remportèrent  sur  les  alliés  en  1757.  — 
\ienbourg  (fi,200  hab. ) était  autrefois  une  place  forte,  dont  les  ouvrages  ont  été 
démolis  en  1 807.  On  y fait  une  culture  et  une  fabrication  très-importantes  de  chicorée. 
— Dirphoh,  sur  la  Hunto,  a des  filatures  de  lin,  des  faliriques  de  toile  et  de  draps 
avec  3.000  habihmts. 

la  province  de  I.ümbourg,  comprise  dans  le  bassin  de  l'Aller  et  dans  celui  de 
l'Elbe  (rive  gauche),  est  fonnée  de  l’ancienne  principauté  du  même  nom.  On  ne 
trouve  au  milieu  des  landes  et  des  marais  qui  composent  presque  tout  son  territoire 
i|u'un  petit  nombre  de  localités  importantes. 

Au  bord  de  la  Fuse,  dans  une  plaine  marécageuse,  nous  remarquerons  la  petite 
ville  de  Peina  avec  une  enceinte  de  murailles  et  un  petit  château  fort;  elle  a 3,000  habi- 
tants et  d’importants  marchés.  A Purgdorf,  où  l’on  trouve  des  distilleries  im|>orlantes, 
nous  traverserons  la  petite  rivière  de  l'Aue,  et  nous  arriverons  ensuite  à Zell  ou  Celle. 
Cette  ville,  peuplée  de  12,000  àines,  et  située  dans  une  plaine  sablonneuse,  au 
confluent  de  la  Fuse  et  do  l'Aller,  est  le  siège  de  la  cour  suprême  du  royaume.  Trois 
faubourgs,  de  belles  rues,  plusieurs  places,  un  château  entouré  de  murailles  et  de 
fossés,  un  hôtel  des  invalides,  une  maison  d’aliénés,  la  rendent  digne  d’attention. 
On  remariiuo  encore  dans  le  parc  du  château  le  monument  élevé  à la  mémoire  de 
Caroline-Mathilde,  smur  du  roi  George  III,  et  reine  de  Danemark,  et  dans  la  cathé- 
drale son  beau  cercueil  dans  un  mausolée  délabré.  Enrichie  par  un  commerce  de 
transit  considérable,  et  par  la  navigation  active  de  l’Aller,  cette  ville  possède  plu- 
sieurs fabriques  de  bougies,  de  drap  et  de  papier.  — l’erden  (5,500  hab.),  sur  l’Aller, 
où  elle  a un  pont  de  267  mètres  de  long,  possède  un  gymnase,  une  belle  cathédrale, 
des  fabriques  de  bière  et  de  tabac.  C'était  autrefois  un  évêché  souverain.  Dans  son 
voisinage  se  trouvent  les  eaux  minérales  d'U/ilemülilcn. 

I.ünebmirg  (12,000  hab.),  chef-lieu  de  la  province,  est  située  sur  l’Ilmenau.  Le 
monastère  de  Saint-Michel,  où  l’on  voit  les  tombeaux  de  plusieurs  anciens  ducs  de 
l.ûnehourg,  et  où  l’on  a établi  une  école  appelée  Y Académie  det  C/tevaliers,  l’hôtel  de 
ville  avec  la  salle  des  princes  et  le  château  royal,  sont  ses  principaux  édifices.  \jx 
ville  ne  se  compose  que  de  mai.sons  anciennes  et  de  rues  étroites  et  sombres , mais 
elle  est  riche  en  établissements  utiles,  tels  que  6 hôpitaux,  une  maison  d’orphelins, 
2 gyiimases  et  un  institut  militaire  pour  les  jeunes  nobles.  Les  nombreuses  abeilles 
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qu'on  élève  hors  do  ses  murs,  les  carrières  de  pierre  calcaire  ouvertes  dans  le 
mont  Kalkberg,  les  salines  exploitées  dans  ses  environs,  et  d’où  l’on  tire  annuelle- 
ment plus  de  100,000  quintaux  de  sel , ses  marchés  où  plus  de  70,000  chevaux  sont 
vendus  tous  les  ans,  enfin  les  produits  de  scs  nombreuses  fabriques,  donnent  à son 
commerce  une  grande  activité.  A 30  kilomètres  au  nord-ouest  de  cetle  ville . une 
lielle  route  conduit  à Harbourg  (4,000  hab.),  petite  ville  enveloppée  de  murailles  et 
située  à 5 kilomètres,  et  au  sud  de  Hambourg.  Sa  citadelle  commande  le  passage  de 
l'Elbe.  Ses  fabriques  do  toiles  à voiles  sont  importantes,  ainsi  que  son  commerce. 

La  province  de  Stade,  comprise  entre  les  cours  inférieurs  du  Weser  et  de  l’Elbe, 
est  formée  des  anciens  duchés  de  Verden  et  de  Brême,  avec  le  territoire  de  lladeln. 
On  ne  trouve  dans  les  vastes  landes  qui  la  composent  que  des  villages  et  trois  ou 
(|uatre  villes  sans  importance.  Stade  en  est  le  chef-lieu  : c'est  une  ville  de  6,000  habi- 
tants, située  sur  le  Schwinge,  à 2 kilomètres  de  l’Elbe.  On  y trouve  un  gymnase, 
2 hospices , des  chantiers  de  construction , des  fabriques  de  flanelle , de  bas  et  de 
dentelles.  Son  commerce  de  transit  est  assez  actif.  Elle  est  mal  fortifiée  et  entourée 
de  4 faubourgs.  Les  autres  villes  sont  : Ottemdorf  (2,000  hab.),  petit  port  sur  la 
Mcdein,  près  de  son  embouchure;  AUenhrach  (2,500  hab.),  autre  petit  port  situé 
dans  un  territoire  fertile. 

La  province  d'OtnabriicIi  est  compaséo  de  l’ancien  évêché  souverain  d’Osnabrück, 
des  comtés  de  Lingcn  et  de  Bentheim , des  cercles  de  Meppen  cl  d’Emshühren.  Elle 
est  compri.se  principalement  dans  le  bassin  supérieur  et  moyen  de  l’Ems.  Le  chef-lieu 
est  Otnabriick,  autrefois  capitale  d’un  évêché  souverain  fondé  par  Charlemagne, 
située  sur  le  ilaase  et  peuplée  de  12,000  habitants.  Elle  est  généralement  mal  bâtie, 
sauf  la  rue  qui  conduit  au  château,  et  a quelques  restes  de  vieux  remparts.  Sa  cathé- 
drale renferme  les  reliques  de  saint  Crépin  et  de  saint  Crépinicn.  Elle  possède  plu- 
sieurs hôpitaux,  un  collège,  de  belles  promenades,  des  fabriques  do  lainages  gros- 
siers, des  blanchisseries  de  toiles,  etc.  C’est  le  siège  d’un  évêché  catholique  et  d’tui 
évêché  anglican.  Dans  la  grande  salle  de  l’hôtel  de  ville  a été  signé,  en  1648,  l’un 
des  traités  de  Westphalie. 

Les  autres  villes  de  la  province  sont  : Quackenbrück,  sur  le  Ilaase,  qui  a 2,000  habi- 
tants, et  fait  commerce  de  toiles  et  de  bestiaux-,  Meppen,  au  confluent  du  Haase  cl 
de  l’Ems,  avec  2,500  habitants  et  des  bains  sulfureux;  Papenbourg,  située  dans  les 
marais  de  la  droite  de  l’Ems,  avec  4,000  habitants  et  des  fabriques  de  toiles  à voiles; 
cette  ville  fait  un  commerce  de  tourbe  important. 

La  province  i’Aurich,  comprise  dans  le  bassin  inférieur  de  l’Ems,  est  formée  de 
l’ancienne  province  à' Ott-Friesland ; elle  est  en  grande  partie  couverte  de  marécages , 
de  bruyères  et  de  sables.  Le  chef-lieu  est  Aurieh,  ville  de  4.000  habitants,  situé>e  au 
milieu  de  marais  sur  un  canal  qui  la  joint  à Emden.  Son  industrie  consiste  en  tanne- 
ries, tabac,  papier,  son  commerce  en  bestiaux.  Elle  pos.sède  une  cour  criminelle,  un 
gymnase,  une  bibliothèque,  un  château  qui  fut  la  résidence  des  comtes  d'Ost-Frisc,  etc. 
— Xorden  (6,000  hab.),  ancienne  ville  située  â 4 kilomètres  de  la  mer  du  Nord,  â 
laquelle  elle  communique  par  un  canal,  a un  petit  port,  des  chantiers  de  construc- 
tion et  quelques  fabriques.  — Leer,  située  sur  la  Leda,  près  de  son  confluent  avec 
l’Eins,  a 6,000  habitants,  des  chantiers  de  construction,  des  fabriques  de  toiles  et  de 
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fil,  des  brasseries,  elc.  Son  commerce  est  très-actif  en  grains,  bétail,  toiles,  etc. 
— Emtltn,  ville  commerçante,  est  située  à l'embouchure  de  l'Ems,  sur  la  baie  de 
Dollart , qui  lui  donne  une  grande  importance  5 cause  des  chantiers  de  construction 
qu'elle  possède  et  des  nombreux  batiments  qu'elle  arme  tous  les  ans  pour  la  pêche  du 
hareng  et  de  la  baleine.  Le  port  est  sùr,  et  la  rade  offre  un  excellent  mouillage,  même 
pour  les  vaisseaux  de  ligne  ; un  phare  placé  sur  l'Ile  do  Borkum  indique  l'entrée  du 
Dollart.  Emden  est  entourée  de  fortifleations  et  traversée  par  des  canaux  couverts  d'une 
multitude  de  ponts.  Son  vaste  hôtel  de  ville  renferme  une  belle  collection  d'armes 
anciennes.  Cette  cité,  renommée  par  ses  fabriques  de  tabac,  et  de  bas  de  fil,  a une 
population  d'environ  12.000  âmes. 

Le  rivage  de  la  mer  du  Nord  est  bordé  d'iles,  depuis  l'embouchure  du  AVeser 
jusqu'à  celle  de  l'Ems.  Leurs  noms  sont  Sp'tkrroge,  Langeroge,  Balirum,  Xorder- 
ney,  luht  et  Borkum.  Les  envaliis.sements  que  la  mer  a faits  depuis  six  siècles 
sur  les  côtes  banovriennes  et  hollandaises , l'agrandissement  graduel  de  certains 
golfes,  et  particulièrement  de  celui  de  Dollart,  qui  est  dû  aux  conquêtes  faites 
par  les  eaux  depuis  1277  jusqu'en  l'an  1539,  semblent  prouver  que  ces  lies  fai- 
saient jadis  partie  du  continent.  Ce  fait  est  confirmé  dans  le  pays  par  la  tradition 
de  l'engloutissement  de  plusieurs  villages  qui  s'élevaient  jadis  sur  les  côtes  au- 
jourd'hui détruites.  Ces  lies  consistent  en  plusieurs  chaînes  de  dunes  qui  s'élèvent 
à 10  ou  15  mètres.  Pour  donner  plus  de  consistance  au  terrain  sablonneux  dont  elles 
sont  formées,  on  a essayé  d'y  naturaliser  quelques  plantes  qui  crois.sent  facilement 
dans  le  sable,  telles  que  Yelymus  arenariui  el  quelques  espèces  d'arenaria,  Borkum 
cependant  diffère  des  autres  lies  en  ce  qu'elle  offre  sur  plusieurs  points  de  sa  surface 
des  terrains  gras  et  propres  à la  culture.  Sa  circonférence  est  de  16  kilomètres;  elle 
est  tellement  basse,  que  la  marée  la  divise  en  deux  parties.  L'ile  de  luist,  très- 
basse,  n'a  que  5 kilomètres  de  longueur  sur  2 de  largeur;  Xorderney,  un  peu  plus 
grande,  n'est  qu'un  banc  de  sable  tapissé  de  quelques  plantes  ; elle  est  très-peuplée, 
grâce  aux  bains  de  mer  qui  y sont  établis  depuis  1799,  et  qui  sont  très-fréquentés; 
Bnltrum,  large  de  2 kilomètres  et  longue  de  6,  est  souvent  inondée  dans  les  hautes 
marées.  Les  trois  lies  de  Langrroge  sont  exposées  aux  mêmes  inondations;  enfin 
Spikeroge  n’est  qu’un  amas  de  dunes  entouré  de  hauts  fonds.  L’espace  compris  entre 
ces  lies  et  le  continent  est  si  peu  profond,  qu’il  est  presque  à sec  pendant  la  marée 
basse.  Au  sur])lns,  malgré  leur  stérilité,  toutes  ces  Iles  sont  peuplées,  et  les  habitants 
y élèvent  des  bestiaux , et  vivent  principalement  de  la  pêche  cl  de  la  cha.s.sc. 

§ VII.  Ile  d’Helcolxnd.  — Des  côtes  du  Hanovre  on  aperçoit  une  île  dont  nous 
dirons  ici  quelques  mots,  bien  qu'elle  ne  dé|)ende  pas  de  ce  royaume  et  qu'elle 
appartienne  à la  Grande-Bretagne  depuis  1807  : les  Anglais  l'enlevèrent  alors  au 
Danemark , et  en  firent  un  entrepôt  de  leurs  marchandises  pendant  le  blocus  conti- 
nental; ils  l'ont  gai'dée  en  181?i.  Cette  île,  appelée  Helgoland,  c.sl  .située  à 50  kilo- 
mètres do  la  côte,  au  nord  des  bouches  du  We.ser,  au  nord-ouest  de  l’embou- 
chure de  l’Elbe,  et  elle  commande  ainsi  l'entrée  de  ces  deux  fleuves.  Une  ligne  de 
rochers,  que  l’on  gravit  au  moyen  d’un  escalier  de  176  marches,  la  divise  en  deux 
parties,  l’une  liante  cl  l’autre  basse.  La  partie  haute,  élevée  de  60  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  a 4,000  mètres  de  circonférence,  et  renferme  un  fort,  un  arsenal,  des 
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magasins  et  300  à 000  maisons;  l'autre,  qui  n’a  que  le  tiers  de  la  précédente,  con- 
tient environ  80  habitations.  La  population  totale  est  de  2,200  habitants,  qui  retirent 
de  la  pèche  environ  125,000  francs  par  an.  Les  bains  de  mer  y sont  très-fréquentés. 
Le  gouvernement  britannique  enlrelient  dans  l’ile  une  garnison  de  000  hommes.  Il  y 
a construit  un  phare  qui  est  un  des  plus  beaux  de  la  mer  du  Nord.  Helgoland , ainsi 
que  l’indique  son  nom , était  autrefois  un  lieu  vénéré  : les  anciens  Germains  la  nom- 
maient Htria,  du  nom  de  la  déesse  de  la  terre,  à laquelle  elle  était  consacrée. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 

WJCHt  DE  BBONSW:i.X,  PRINCIPAUTÉS  DE  LIPPE,  GRAND-DUCHÉ  O’OLDENBOURG , 

VILLE  DE  BRÈME. 

S 1".  Brunswick.  — Les  cinq  États  que  nous  allons  décrire  sont  compris  dans  le 
bassin  du  Weser,  et , en  tout  ou  en  partie , enclavés  dans  le  royaume  de  Hanovre. 

Le  duché  de  Brunswick  se  compose  de  trois  parties  isolées , dont  la  plus  sep- 
tentrionale et  la  plus  importante  est  bornée  au  nord,  k l’est  et  au  sud  par  la 
régence  prussienne  de  Magdcboiirg,  au  sud,  à l’ouest  et  au  nord  par  le  Hanovre;  la 
seconde , qui  s’étend  du  Brocken  au  Weser,  appelée  district  du  Harx , est  pour  ainsi 
dire  enclavée  dans  le  Hanovre  méridional,  c’est-i-dire  qu’elle  coupe  en  deux  parties 
la  province  d’Hildesheim  ; à l’est  et  à l’ouest  elle  est  bornée  par  les  provinces  prus- 
siennes de  Saxe  et  de  Westphalie  ; la  troisième , située  sur  les  pentes  méridionales  du 
Harz,  porte  le  nom  de  district  de  Blankeiibourg,  et  est  entourée  par  les  possessions  de  la 
Prusse  et  du  Hanovre.  Le  duché  comprend  encore  quatre  autres  parties,  dont  quel- 
ques-unes très-peu  importantes  et  plus  ou  moins  éloignées  des  deux  premières  : l’une 
d’elles  est  à plus  de  100  kilomètres  de  la  plus  considérable.  La  première,  formée  du 
district  de  Kalworde,  est  enclavée  dans  la  régence  prussienne  de  Magdebourg;  la 
deuxième,  ou  le  pays  de  Bodenbourg,  est  enclavée  dans  la  province  hanovrienne 
d’HildcsIieim  ; la  troisième  est  comprise  dans  la  partie  septentrionale  de  la  même 
province;  enfin  la  quatrième,  la  plus  septentrionale  de  toutes,  qui  forme  le  cercle  de 
Thedinghausen , est  située  sur  la  rive  gauche  du  Weser , et  enclavée  au  milieu  du 
Hanovre.  I.a  superficie  de  toutes  ces  parties  réunies  est  de  3,965  kilomètres  carrés . 
et  la  population  était,  en  1856,  do  269,200  habitants,  presque  tous  attachés  au  culte 
de  la  confession  d'Aiigsbourg.  Nous  ne  comprenons  pas  dans  les  chiffres  ci-dessus  les 
nombreux  domaines  médiats,  presque  aussi  étendus  que  le  duché  lui-même,  que 
le  souverain  pos-sè-de  dans  les  États  voisins.  En  ne  tenant  pas  compte  des  enclaves , le 
pays  est  compris  dans  le  ba.ssin  du  Weser,  couvert  des  ramifications  du  Harz  et 
arrosé  par  la  Leine,  l’Inncrste,  la  Fuse,  l’Ocker,  l’Aller,  etc.  La  partie  la  plus  orien- 
tale est  arrosée  par  la  Bode  et  l’Ohre,  qui  appartiennent  au  bassin  de  l’Elbe. 

La  principale  partie  du  duché,  qui  comprend  le  territoire  de  Brunswick,  celai 
d’ilclmstâdt  et  celui  de  Wolfenbüttel , présente  au  nord  do  la  capitale  des  dépéts 
d'argile  et  de  terres  d’alluvion  doués  d’une  grande  fertilité;  à l’est  s’é’utndent  des 
marnes  sur  lesquelles  repose  au  sud  une  grande  masse  de  craie.  Toute  cette  contrée 


Digif.  . ; by  (îoooli 


1 


CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE.  557 

ost  coapëe  de  chaînes  de  collines  et  parsemée  de  bouquets  de  bois.  Dans  le  district 
du  Uarz , on  voit , 5 l'est  et  à l'ouest . de  vastes  dépôts  de  grès  bigarrés , et  au  centre , 
dans  les  environs  de  Gandershcim , des  marnes  irisées  et  des  masses  de  gypse.  Tout 
ce  district  renferme  de  riches  vallées  dont  les  pentes  sont  couvertes  de  forêts.  Celui 
de  Blankenbourg  offre  les  schistes,  les  grès  de  transition,  les  calcaires  et  les  por- 
phyres qui  dominent  dans  la  région  montagneuse  du  Uarz , 5 laquelle  il  appartient 
physiquement;  aussi  y retrouve-t-on  les  sombres  forêts  que  nous  avons  signalées  dans 
cette  région.  Le  territoire  de  Kalwôrde  est  uni  et  couvert  de  sables  cl  d'argiles;  enfin 
celui  de  Thedinghausen  présente  le  même  sol,  mais  est  plus  fertile.  Les  richesses 
minérales  de  tout  le  duché  consistent  en  divers  métaux,  tirés  principalement  du  Harz, 
et  dont  la  moyenne  annuelle  est  évaluée  à 1,400  quintaux  de  cuivre,  2,400  du  plomb, 
2,500  de  litharge,  70,000  de  1er,  etc.;  on  en  tire  aussi  des  marbres,  des  ardoises, 
des  pierres  à chaux,  du  bitume,  du  sel  (110,000  quintaux),  de  la  bouille  (60,000  quin- 
taux) et  des  terres  propres  à la  fabrication  de  la  faïence  et  de  la  porcelaine.  Les 
sources  minérales  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  llelmstAdl  et  Scesen.  Quelques 
parties  possèdent  de  bons  pâturages-,  l'agriculteur  sait  y mettre  4 profit  un  sol  généra- 
lement fertile  : les  céréales,  la  navette,  le  houblon,  la  garance,  le  tabac  et  la  chicorée, 
que  l'on  travaille  pour  mêler  au  café  et  pour  la  préparation  de  la  soie,  constituent  scs 
principaux  produits  agricoles,  cl  fuumissent  au  delà  de  la  consommation.  L'élève 
des  bestiaux  est  considérable  : on  évalue  leur  nombre  à 90,000  bêtes  à cornes, 
260,000  moutons,  47,000  porcs,  50,000  chevaux,  et  celui  des  ruches  d’abeilles 
à 10,000.  L'industrie  la  plus  répandue  est  le  filage  du  lin  et  le  lissage  dos  toiles,  puis 
la  fabrication  de  la  bière , le  travail  des  métaux , et  surtout  du  fer  ; on  trouve  encore 
des  moulins  à huile,  des  papeteries,  des  manufactures  de  glaces  et  de  porcelaine,  des 
verreries.  Le  commerce  est  considérable , et  a pour  principal  entrepôt  Brunsw  ick  ; les 
principaux  articles  d'exportation  sont  les  fils,  pour  6 millions  de  francs,  les  métaux, 
les  produits  agricoles,  les  huiles,  la  bière,  etc.  Le  Brunswick  fait  partie  du  Zollve- 
rein,  et  sa  |xu-l  dans  le  produit  des  douanes,  en  1856,  a été  de  122,000  thalers. 

I.a  maison  de  Brunswick  est  une  des  plus  anciennes  de  l'Europe;  elle  descend 
d’Azo,  premier  marquis  d’Este,  en  Italie,  cl  qui  mourut  vers  la  fin  du  dixième  siècle. 
Elle  a fourni  des  ducs  à la  Saxe  et  a la  Bavière , et  sa  branche  cadette  est  assise  sur 
le  trône  de  la  Grande-Bretagne.  Le  plus  ancien  prince  de  la  maison  de  Brunswick  est 
Welf  ou  Guelf , duc  de  Bavière.  Un  de  scs  descendants,  Henri  le  Lion,  qui  était  par- 
venu à réunir  sous  sa  domination  non-seulement  la  Bavière  cl  les  duchés  de  Saxe  et 
d'Engrie,  mais  encore  les  comtés  de  Brunswick,  de  Gôllingue,  de  Nordiicim  et  quel- 
ques autres,  s'attira  la  jalousie  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse  ; il  fut,  en  1179, 
mis  au  ban  de  l’empire,  et  perdit  les  duchés  de  Bavière  et  de  Saxe.  Il  ne  conserva 
que  les  comtés  de  Brunswick,  de  Gottingue  et  de  Lünebourg,  qui  furent  érigés  en 
duché  et  constituèrent  celui  de  Bninswick.  Ce  duché  fut  par  la  suite  divisé  en  plu- 
sieurs petits  Étals;  mais,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  ces  États  furent  réunis  en 
un  seul  par  Ernest,  duc  de  Lünebourg  et  de  Zell.  Après  la  mort  de  celui-ci,  ils  furent 
de  nouveau  partagés  entre  ses  deux  fils,  Henri  et  Guillaume.  Le  premier  fonda  le 
duché  de  Brunswick-Wolfenbùllel,  qui  comprenait  la  majeure  partie  du  duché  actuel  ; 
le  second  fonda  celui  de  Brunswick-Lûnebourg,  qui  fait  aujourd’hui  narlie  du  royaume 
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de  Hanovre.  Ij  maison  de  Brunswick  fut  dépouillée  en  1806  de  ses  Étals  par  Napo- 
léon, qui  les  donna  au  royaume  de  Westphalie;  elle  ne  les  recouvra  qu’en  181  fi. 

io  Brunswick  a depuis  1830  un  gouvernement  constitutionnel.  Les  étals  ne  forine.nt 
qu’une  seule  chambre,  et  sont  assemblés  tous  les  trois  ans;  ils  se  composent  de 
48  membres.  Le  tribunal  supérieur  du  duché  est  la  cour  de  Wolfenbûttel.  Dans  celte 
même  ville  siège  le  consistoire  luthérien,  de  qui  dépendent  les  affaires  du  culte.  Les 
luthériens  ont  238  paroisses,  et  le-s  catholiques  3 seulement.  Les  établis-sements  d'in- 
struction sont  nombreux  et  bien  dirigés  : les  principaux  sont  le  collège  Carolinum  k 
Brunswick , le  séminaire  théologique  à Wolfenbûttel , l’école  du  génie  civil  à Ilolz- 
minden , 5 gymnases , etc. 

Le  revenu  est  d’environ  1,400,000  lhalcrs,  mais  la  dette  dépasse  10  millions  de 
thalers,  dont  4 millions  pour  les  chemins  de  fer.  Le  gouvernement  entretient  un 
etTectif,  en  infanterie  et  en  cavalerie,  de  4,857  hommes  en  temps  de  guerre,  et  de 
2,476  hommes  en  temps  de  paix  ; l’artillerie  est  forte  de  502  hommes  sur  le  pied  de 
guerre.  Ces  troupes  sont  tout  à fait  organisées  comme  les  troupes  prussiennes;  leurs 
olllciers  sortent  des  écoles  de  la  Pru.sse;  le  duc  est  général  de  cavalerie  au  service 
de  la  Prus.se  et  feld-maréchal  du  royaume  de  Hanovre.  Le  contingent  fédéral  est  de 
5,205  hommes,  y compris  la  réserve.  Dans  la  diète  ordinaire,  le  Brunswick  posttède 
une  voix  en  commun  avec  le  Nassau,  et  dans  le  Plénum  il  a deux  voix. 

Le  duché  forme  six  cercles  administratifs  : dans  la  partie  septentrionale,  Brunswict, 
irolfcnbülUt,  Hrlmslàdt;  dans  la  partie  occidentale,  Gandertheim  et  Holtminden ; 
dans  la  partie  méridionale,  Blanhnbourj. 

Brunswick  {Braunsr/iuxig) , capitale  du  duché,  est  située  dans  une  plaine  arrosée 
par  l’Ocker,  qui  s’y  partage  en  plusieurs  branches.  On  dit  qu’elle  fut  fondée  en  868 
par  Brunon,  lils  du  duc  de  Saxe  Adolphe,  qui  lui  donna  son  nom.  Elle  est  assez 
grande,  en  y comprenant  les  faubourgs,  et  l’on  porte  sa  population  à 38,000  habi- 
tants. Plusieurs  de  ses  quartiers  sont  aérés  et  bien  bMis;  ses  faubourgs  sont  formés 
de  jolies  maisons  et  de  beaux  jardins.  La  cathédrale  est  remarquable  par  les  tombeaux 
de  la  famille  ducale,  et  l’église  de  Saint-André  par  son  clocher,  qui  a 318  pieds 
d’élévation.  Les  autres  édifices  qui  méritent  d’étre  mentionnés  sont  le  Schloss,  ou 
nouveau  palais  ducal,  l’ancien  et  le  nouvel  hôtel  de  ville,  l’arsenal  et  la  salle  de 
l’opéra.  La  plus  belle  de  scs  places  est  celle  du  Bourg,  ornée  d’un  lion  en  bronze 
que  l'on  dit  avoir  été  apporté  de  Constantinople  par  Henri  III  dit  U lAon.  Un  autre 
monument  historique  ast  la  colonne  en  fonte  élevée  en  1822  à la  mémoire  du  duc 
Charles- Guillaume  de  Brunswick,  qui  mourut  en  1806  sur  le  champ  de  bataille 
d'Auerstâdt,  et  du  duc  Frédéric-Guillaume,  qui  fut  tué  en  1815  aux  Ouatre-Bras. 
L'habit  et  l’épée  de  ce  dernier  prince  sont  conservés  dans  le  riche  musée  d'anliquité.s, 
d'histoire  naturelle  et  do  gravures  que  possède  cette  ville,  et  dans  lequel  on  admire 
un  vase  en  agate-onyx  estimé  plusieurs  millions  de  frains.  Outre  cet  établissement, 
Brunswick  pos-sède  une  nombreuse  bibliothèque,  le  collège  Carolinum,  qui  jouit 
d'une  grande  réputation  comme  écolo  su|>érieure  d’humanités  et  école  de  sciences  et 
arts  appliqués,  le  collège  de  chirurgie  et  d’anatomie,  l'école  des  cadets,  etc.  On  y 
remarque  des  hôpitaux , des  maisons  de  charité , et  surtout  un  hospice  d'orphelins. 
C'est  à Brunswick  que  naquirent  le  médecin  Meibom  et  le  théologien  Henke,  et  que 
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fui  inventé,  dil-on,  en  1534,  le  rouel  à ûler.  Son  industrie  est  active  et  variée.  On  y 
compte  plusieurs  fabriques  de  toiles  et  lainages,  d’articles  en  laque,  de  café-chicorée, 
de  pain  d’épice  renommé,  de  charcuterie,  de  cuirs,  de  bière,  de  chapeaux,  de 
rubans,  de  dentelles  et  de  bijouterie.  Il  s’y  lient  chaque  année  deux  foires  importantes 
et  six  grands  marchés  aux  bCvStiaux. 

Sept  belles  avenues  d’arbres,  qui  aboutissent  à autant  de  portes,  conduisent  à 
IJrunswick  ; l’une  d’elles  est  la  route  de  IVol/enbüUel , ville  fortifiée , arrosée  par 
rOcker,  et  peuplée  de  9,000  âmes.  C’est  le  siège  du  tribunal  suprême  du  duché  de 
Brunswick  et  des  principautés  de  Lippe  et  de  Waldeck.  Elle  renferme  un  amenai , un 
gymnase  et  une  des  plus  riches  bibliothèques  de  l’Europe,  qui  possède  220,000  vo- 
lumes, plus  de  800  Bibles  et  10,000  manuscrits.  On  y remarque  aussi  le  monument 
élevé  à la  mémoire  de  Lessing.  Celle  cité  est  la  plus  industrieuse  de  tout  le  duché. 
Dans  ses  environs  se  trouve  la  saline  de  Salzdalum,  qui  produit  400,000  kilogrammes 
de  sel.  — Hdmslàdt,  aux  sources  de  la  Schunler,  est  précédée  de  deux  faubourgs  et 
environnée  de  murailles;  mais  ses  fortifications  ont  été  converties  en  promenades. 
Elle  renferme  6,500  habitants,  plusieurs  manufactures  et  quelques  beaux  édifices 
publics:  le  plus  considérable  est  celui  de  l’ancienne  université,  fondée  en  1575  et 
supprimée  en  1809  par  Napoléon.  Il  y est  resté  un  collège  qui  a de  la  renommée.  Celle 
ville,  fondée  en  782  par  Charlemagne,  a produit  le  théologien  Calixte  et  les  littéra- 
teurs Ritlmeyer,  Wolger  et  Conringius.  On  exploite  la  houille  et  le  gypse  dans  ses 
environs.  Ou  y trouve  aussi,  dans  une  agréable  vallée,  les  bains  Amélie,  aujour- 
d’hui abandonnés  pour  ceux  de  Charles  {Karlsbrunnen). 

Les  autres  villes  situées  dans  la  partie  septentrionale  du  duché  sont  : au  nord, 
IVechel,  importante  par  ses  cultures  de  tabac  et  de  houblon , ainsi  que  par  ses  distil- 
leries d’eau-de-vie;  au  sud,  Scheppenstedt , jolie  petite  ville  qui  fabrique  de  la  toile 
et  du  coutil,  et  Schoningen,  où  l’on  exploite  une  source  qui  fournit  annuellement 
600,000  kilogrammes  de  sel;  dans  le  voisinage  se  trouvent  de  riches  houillères, 

La  partie  occidentale  offre  peu  de  villes  importantes.  Seeten,  près  des  sources  de 
rinnerslc,  n’a  que  2,200  habitants;  on  y confectionne  une  grande  quantité  de  ton- 
neaux. Près  du  bourg  de  Neustadt  s’élèvent,  sur  le  Burgberg  et  aux  sources  de 
rOcker,  les  ruines  du  vieux  château  que  fit  bâtir  l’empereur  Henri  IV  en  1068, 
et  qu’il  fit  détruire  deux  ans  après;  relevé  plus  tard,  il  fut  abandonné  pendant  le 
seizième  siècle.  Non  loin  de  ce  bourg,  les  salines  de  Julius-Hall  appartiennent  en 
commun  au  Hanovre  et  au  Brunswick.  C’est  aux  environs  d’un  autre  bourg  appelé 
jMtter-am-Barenberg  que  le  général  Tilly  défit,  en  1626,  l’année  commandée  par 
Christian  IV,  roi  de  Danemark;  ce  bourg  tire  son  nom  de  sa  position  au  pied  du 
Barenberg,  sur  le  bord  du  Mühlenbach,  affluent  de  l’innerste.  La  petite  ville  de  Gan- 
dersheim  doit  son  nom  à la  Gande,  petit  affluent  de  la  Leine.  Elle  renferme  un  château 
ducal  et  les  bâtiments  d’un  ancien  couvent  dont  l’abbesse  était  choisie  dans  la  maison 
de  Brunswick.  On  y remarque  son  église  et  ses  collections  d’antiquités.  Holzminden 
(3,500  hab.),  sur  la  rive  droite  du  Weser,  au  pied  des  monts  Solling,  renferme 
plusieurs  établissements  industriels  importants , tels  que  des  usines  où  l’on  travaille 
le  fer,  de  grandes  fabriques  d’épingles  et  d’aiguilles , des  scieries  de  pierres  tirées  du 
Solling.  Celte  ville  est  l’entrepôt  des  toiles  et  des  fers  du  duché , ainsi  que  d’une 
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grande  quantité  de  denrées  coloniales  qu'elle  expédie  dans  rintérieur  de  l’Allemagne; 
elle  possède  une  école  du  génie  civil.  Bevem,  ainsi  <\ü'Ktcfien/iatuen,  ne  sont  que  des 
bourgs  dont  la  principale  industrie  consiste  à fabriquer  de  la  toile. 

Dans  la  région  méridionale,  qui  comprend  une  partie  du  Harz,  s'élève  BlanÂenbour^, 
clicMieu  de  l'adminislralion  des  mincs^  petite  ville  de  3,500  habiianls,  qui  possède 
un  collège  et  de  grands  magasins  de  fer.  Elle  fut  la  résidence  des  princes  de  Blan* 
kcnbûurç,  dont  on  voit  encore  le  château  ruiné.  C’est  dans  ce  château,  qui  la  donjiiM 
et  que  l'on  regarde  comme  l’un  des  plus  grands  de  l’Allemagne,  que  Contran  de 
S<'hwarzbourg  fut  élu  empereur  on  13^9.  Blankcubourg  fut  pendant  quelque  temps 
habitée  par  Louis  XVIîl.  C’est  dans  ses  environs  que  s’étend  une  série  de  rochers 
appelée  dans  le  pays  la  UluraiUe  du  Diable,  et  que  l’on  voit  le  romantique  BegtnsUiH 
ou  Hocher  pluvieux , avec  les  célèbres  cavernes  de  Biel  et  de  Baiimann.  Sur  la  pente 
d’une  montagne  au  pied  de  laquelle  coule  le  Hassel,  alBuent  de  la  Bode,  se  trouve  In 
petite  ville  d' Hasxel/elde  (1,800  hab.),  qui  fut  entièrement  incendiée  en  1796,  mais 
qui  est  très*bien  bâtie  aujourd'hui;  son  église  renferme  un  monument  érigé  à la 
mémoire  des  soldats  morts  dans  la  campagne  de  1815. 

Les  petites  enclaves  qui  complètent  le  territoire  du  duché  de  Brunswick  ne  nous 
offrent  que  des  localités  sans  intérêt.  Kaluorde  n’est  qu’un  bourg  entouré  de  houblon- 
nières  et  renfermant  un  clüteau;  Bodenbourg  n'a  que  800  habitants;  OUbourg 
moins  coasidérable  encore;  enfin  Thedinghauxen , sur  la  rive  gauche  du  Weser, 
fabrique  de  la  toile  et  renferme  1,500  individus. 

§ 11.  pRificiPAUTÉ  DE  LippE-DKTMotD.  — Cetlc  principauté  est  limitée  au  sud,  à 
l’ouest  et  au  nord  par  la  province  prussienne  de  Westphalic,  & l’est  par  le  comté  de 
Pyrmont , une  partie  du  ilanuvTe  et  l’enclave  hessoisc  de  Schaumbourg.  Elle  a 50  kilo- 
mètres de  longueur  sur  35  de  largeur,  avec  une  superficie  de  1,182  kilomètres  carrés 
et  106.000  habitants. 

pays  est  montagneux  et  le  sol  peu  fertile.  Les  montagnes  qui , dans  la  partie 
mé.ridionale,  appartiennent  à la  chaîne  du  Tcutoburger-Wald,  sont  garnies  de  forêts 
composées  en  grande  partie  de  chênes  ; on  y exploite  du  marbre,  du  sel , du  gypse  et 
de  l'argile  à poterie;  plusieurs  cantons  sont  couverts  de  bruyères;  mais  ceux  qui 
jouiîsenl  de  quelque  fertilité  produisent  du  blé,  du  lin,  du  chanvre,  du  colza,  des 
légumes  farineux  et  des  fruits;  on  y élève  beaucoup  de  bestiaux  et  d’abeilles.  Le  climat 
est  doux,  mais  humide,  et  les  brouillards  y sont  fréquents.  Iæ  tis.sage  des  toiles  est 
la  principale  industrie  du  pays;  on  y fabrique  aussi  des  étoffes  de  coton,  des  tissus 
de  laine,  et  des  pipes  en  magnésie  carbonatéc  connue  sous  le  nom  d'écume  de  mer. 
Enfin  la  principauté  possède  des  verreries,  des  papeteries  et  un  grand  nombre  do 
moulins  à scie.  Ses  exportations  consistent  surtout  en  bois , en  lil , en  laine  et  en  toile. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  est  attachée  à la  communion  réformée. 
L’instruction  élémentaire  y est  encouragée  ; on  y compte  environ  120  écoles  primaires. 
Depuis  l’année  1819,  les  habitants  jouissent  d’un  gouvernement  représentatif  : les 
nobles,  les  bourgeois  et  les  paysans  élisent  chacun  7 représentants.  Le  revenu  est  do 
2,250,000  francs,  et  la  dette  de  1,750,000  francs.  La  principauté  de  Lippe-DeliiioUl 
partage  une  voix  dans  la  diète  avec  Schaumbourg-Lippe  cl  les  Heuss;  elle  a une  vi»i , 
dans  le  Plénum.  Son  contingent  fédéral  est  de  1 ,082  hommes. 
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Le  chef-lieu  de  le  priiicipaulé  est  Dctmold,  sur  la  Werra , au  pied  du  mont  Teut- 
brrg  : cette  ville  a 5,000  habitants,  un  collège  avec  une  bibliothèque,  une  école 
d'industrie,  un  séminaire  de  professeurs.  Le  vieux  quartier  est  sale  et  mal  bèti , mais 
le  nouveau  est  propre  et  régulier.  — Lemgo,  arrosée  par  la  Bega,  compte  près  de 
5.000  èmes.  Elle  possède  un  chèteau  princier  appelé  Lipperhof,  un  curieux  hôtel  de 
ville  gothique,  un  chapitre  luthérien  de  dames  nobles  et  le  gymnase  de  la  principauté. 
Son  industrie  consiste  en  fabriques  d’étoffes  de  laine,  de  toiles  et  de  pipes  en  écume 
de  mer.  Elle  a donné  naissance  au  docteur  Kæmpfer.  — Vffdn,  sur  la  petite  rivière 
de  Saize , possède  dans  ses  environs  des  sources  salées  qui  produisent  1 million  de 
kilogrammes  de  sel,  et  renferme  1,500  habitants.  Quelques  antiquaires  prétendent 
que  c’est  entre  celte  ville  et  la  ville  prussienne  d’Herfurd  que  s’étend  le  champ  de 
bataille  où  furent  défaites  les  légions  de  Varus.  — Hom  (2,000  hab.)  a dans  son 
voisinage  une  rangée  de  huit  rochers,  placée  verticalement  sur  le  sol,  et  que  plusieurs 
savants  regardent  comme  des  pierres  druidiques  : ce  sont  des  masses  de  grès  remar- 
quables par  leur  hauteur  ; les  deux  qui  bordent  le  chemin  de  Pyrmonl  n’ont  pas  moins 
de  55  à 50  mètres.  Elles  ne  formaient  jadis  qu’un  .seul  massif  que  l’on  a ouvert  à 
une  époque  incertaine  pour  y faire  passer  la  roule^de  Horn  è Paderborn.  — Le  prince 
de  Lippe  possède  encore  en  commun  avec  le  roi  de  Prusse  la  ville  de  Lippstadl, 
située  sur  la  Lippe,  dans  la  province  de  Wcstphalie.  Nous  en  parlerons  plus  loin. 

^ /II.  PnixciPAUTè  DE  SctiAUMBocnc-LtppE.  — Au  nord  de  la  principauté  que  nous 
venons  de  décrire  s’étend  la  principale  partie  de  celle  de  Schaumbourg-Uppe  ; elle 
en  est  séparée  par  le  territoire  hessois  de  Rinteln , qui  la  circonscrit  à Test  : au  nord , 
elle  est  bornée  par  le  Hanovre , à l’ouest  et  au  midi  par  la  Westphalie.  La  seconde 
partie  est  située  au  sud  de  la  précédente , entre  la  principauté  de  Lippe-Dettnold , le 
territoire  de  Pyrmont  et  le  royaume  de  Hanovre.  Les  possessions  du  prince  de  Lippe- 
Schaumbourg  ont  à peu  près  536  kilomètres  carrés  et  renferment  29,850  habitants, 
presque  tous  protestants. 

Les  terrains  sont  de  la  même  nature  que  ceux  de  la  principauté  de  Lippe  Detmold. 
On  y exploite  de  la  houille;  un  y connaît  plusieurs  sources  minérales,  entre  autres 
celles  d'Eilsen  et  de  Stadthagen.  Le  sol,  très-fertile,  est  riche  en  blé,  en  lin,  en 
arbres  fruitiers  et  en  bois  de  haute  futaie.  Les  marais  de  Hagenbourg  et  de  Steinhuder 
donnent  beaucoup  de  tourbe.  Les  bestiaux  sont  de  race  superbe  et  en  grand  nombre. 

Les  habitants  jouissent  d’un  gouvernement  représentatif.  L’assemblée,  composée  de 
13  membres,  se  réunit  tous  les  ans.  La  principauté  possède  un  revenu  de  853,000  francs, 
sans  dette.  Son  contingent  fédéral  est  de  315  soldats. 

La  capitale  est  Biiehebourg,  sur  la  petite  rivière  de  l’Ane.  Elle  renferme  un  château 
assez  laid,  qui  est  la  résidence  du  prince,  un  gymnase  et  3,000  habitants.  A peu  de 
distance  se  trouvent  les  bains  sulfureux  d'EiUcn.  — Stadthagen  (1,600  hab.),  5 
12  kilomètres  au  nord-est  de  la  précédente,  est  située  dans  une  vallée  agréable , sur 
un  ruisseau  appelé  le  Uiemen.  Elle  est  entourée  de  murailles  et  possède  un  château, 
une  église  qui  renferme  les  tombeaux  des  princes  de  Schaumbourg,  des  eaux  minérales, 
une  maison  d’orphelins  et  une  école  latine.  C’est  la  patrie  du  géographe  Busching.  — 
ll'ilhemitein  est  une  petite  forteresse  bâtie  sur  une  Ile  arlilicielle,  construite  dans  'n 
Stcinhnder-meer,  et  qui  sert  actuellement  de  prison. 

TOUS  Ht.  y I 
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S IV.  Gkand-duché  d’Oldenbourg.  — Le  grand-duché  de  HoUUin-Oldenbourg , ou 
simpIeraenld’O/tfeniourÿ,  se  compose  de  trois  parties  distinctes,  dont  la  principale,  ou 
l’Oldenbourg  proprement  dit , est  bornée  au  nord  par  la  mer  d’Allemagne , et  sur  tous 
les  autres  points  par  le  royaume  de  Hanovre,  à l’exception  d’une  frontière  de  16  kilo- 
mètres de  longueur,  qui  à l’est  la  sépare  du  territoire  de  Brème.  Cette  partie  appar- 
tient à la  rive  gauche  du  bassin  du  Weser,  et  partiellement  à la  rive  droite  du  bassin 
de  l’Ems;  depuis  ses  limites  avec  le  pays  de  Brême  jusqu’à  la  mer,  le  cours  du  bas 
Weser  la  sépare  du  royaume  de  Hanovre.  La  seconde  partie  de  l’Oldenbourg  consiste 
en  douze  petites  enclaves  fonnant  la  principauté  d’Eutin  ou  de  Lübeck,  et  situées 
vers  les  extrémités  orientale  et  méridionale  du  duché  danois  de  Holstein.  La  troisième 
est  la  principauté  de  Dirhy^fcld,  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , et  enclavée  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Prusse  i hénane. 

Les  trois  parties  réunies  du  grand-duché  d’Oldenbourg  renferment  une  population 
de  287,000  habitants,  répartis  sur  une  superficie  de  6,I|17  kilomètres  carrés.  Toute 
cette  population  appartient  à la  race  frisonne , et  professe  en  grande  majorité  le  culte 
luthérien.  On  compte  néanmoins  environ  72,000  catholiques. 

L’Oldenbourg  proprement  dit  est  un  pays  plat , que  des  dunes  garantissent  des 
inondations  de  la  mer.  Ses  côtes  sont  ouvertes  par  un  golfe  sinueux  et  profond  qui  a 
35  kilomètres  de  long  et  16  de  large,  et  qu’on  appelle  le  lahde,  du  nom  d’une  petite 
rivière  qui  s’y  jette.  Après  le  bas  Weser,  qui  le  baigne  à l’est,  les  principaux  cours 
d’eau  sont  la  Hunte,  aflluent  de  ce  fleuve;  l’Iumme,  la  Vehne,  la  Soeste,  la  Leda  et 
le  Haase,  affluents  de  l’Ems.  L’Oldenbourg  renferme  un  grand  nombre  de  lacs,  dont 
les  principaux  sont  le  Zwischenahn  et  le  Dümmer,  et  plusieurs  marais,  dont  les  plus 
considérables  s’étendent  vers  le  sud-est  du  pays,  au  nord  et  au  sud-ouest  du  lac 
Dümmer,  qui,  sur  une  longueur  de  b kilomètres,  sépare  l’Oldenbourg  du  Hanovre. 
De  nombreuses  éclu.ses  dispersent  les  eaux  intérieures  et  les  conduisent  hors  du  pays. 
Le  territoire  de  la  principauté  de  Lübeck  présente  aussi  une  surface  plate  arrosée  par 
la  Trave  et  la  Schwarlau,  et  dans  laquelle  on  remarque  les  lacs  d’Eutin,  de  Kell,  de 
Plon  et  d'Ukley.  La  principauté  de  Birkenfeld  appartient  physiquement  à la  région 
montagneuse  du  Hundsrùck  ; sa  principale  rivière  est  la  Nahe. 

Sur  les  bords  des  rivières  de  l’Oldenbourg,  le  terrain  est  gras  et  très-fertile;  mais 
dans  le  reste  du  pays  il  est  sablonneux,  et  conséquemment  peu  productif.  Les  sables 
reposent  sur  un  dépôt  de  craie;  il  en  est  de  même  du  terrain  de  la  principauté  de 
Lübeck.  Quant  à celle  de  Birkenfeld,  la  nature  de  son  sol  et  de  ses  roches  est,  sous 
plusieurs  rapports,  beaucoup  plus  intéressante.  On  recueille  une  quantité  prodigieuse 
d’agates,  de  ja.spes,  de  calcédoines  aux  environs  du  village  d’Oberstein.  Les  roches 
d’où  l’on  lire  ces  agates  constituent  des  collines  assez  étendues  Cette  principauté 
possède  aussi  des  mines  de  fer  qui  offrent  un  aliment  à l’industrie  des  habitants.  Quant 
à l’Oldenbourg  proprement  dit  et  à la  principauté  de  Lübeck,  on  n’y  connaît  aucune 
substance  métallique  digne  d’être  mise  en  exploitation;  mais  dans  le  premier  de  ces 
deux  pays  il  existe  un  grand  nombre  de  tourbières,  dont  le  produit  fournit  à des 
exportations  importantes,  et  des  argiles  utilisées  par  les  nombreuses  tuileries  du  pays. 

Certaines  parties  du  duché  d’Oldenbourg  sont  fertiles  en  pâturages;  on  y élève  de 
nombreux  troupeaux,  beaucoup  de  bêtes  à cornes,  mais  principalement  des  chevaux 
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presque  aussi  estimés  que  ceux  du  Mecklembourg.  Tous  ces  animaux  sont  compris 
parmi  les  objets  que  ce  paÿs  exporte.  Les  paysans  engraissent  beaucoup  de  porcs;  ils 
élèvent  aussi  des  oies,  dont  la  plume  est  un  objet  d’exportation;  enfin  les  abeilles 
réussissent  assez  bien.  Aussi  le  beurre , le  fromage , les  viandes  salées  et  fumées , les 
cuirs,  les  peaux  et  la  cire  y sont-ils  autant  de  branches  de  commerce.  L’intérieur  du 
pays  renfenne  peu  de  terrains  propres  à l’agriculture  ; c’est  là  qu’on  rencontre 
fréquemment  des  marais  et  des  landes.  Lorsqu’on  parcourt  surtout  le  sud-ouest 
de  cette  contrée,  on  est  quelquefois  plusieurs  heures  sans  apercevoir  un  seul  arbre, 
une  seule  habitation  : aussi  la  récolte  des  grains  ne  sufllt-elle  point  à la  consom- 
mation de  scs  habitants.  Les  forêts  sont  peu  considérables,  et  sans  les  tourbières 
on  manquerait  souvent  de  combustible.  Les  principaux  végétaux  utiles  sont  le  hou- 
blon et  le  lin , qui  servent  à alimenter  de  nombreuses  brasseries  et  d’importantes 
fabriques  do  toile.  On  récolte  aussi  beaucoup  de  chanvre  et  de  colza.  Les  bétes  à laine 
constituent  une  des  richesses  territoriales  ; leur  toison  est  principalement  employée  à 
une  si  grande  fabrication  de  bas,  que  dans  les  seuls  cantons  de  KIoppenbourg  et  de 
Vcchle  le  commerce  intérieur  et  d’exportation  de  celle  branche  d’industrie  s'élève  à 
une  valeur  de  plus  de  100,000  écus  par  an.  Dans  le  Humiing,  plaine  la  plus  élevéo 
de  tout  le  pays,  et  qui  forme  une  lande  sablonneuse  a.s.sez  riche  en  végétaux  pour 
que  de  nombreux  troupeaux  puissent  y trouver  leur  pâture,  les  habitants  n’ont 
d’autres  richesses  que  leurs  moutons  et  leurs  abeilles;  ces  moutons  fournissent  une 
laine  assez  grossière  ; mais  les  abeilles  produisent  une  grande  quantité  de  miel , grâce 
aux  soins  do  ces  paysans.  Au  printemps  ils  quittent  cette  lande  élevée , et  transportent 
leurs  ruches  au  nord  dans  des  plaines  basses  où  l’on  cultive  de  la  navette;  lorsque  la 
récolte  de  celte  plante  est  faite,  ils  se  dirigent  avec  leurs  ruches  dans  les  terrains 
marécageux  employés  à la  culture  du  blé  sarrasin  ; ils  y restent  jusqu’à  ce  que  les 
landes  qu’ils  ont  quittées  soient  couvertes  de  bruyères  en  Heurs. 

La  pêche  maritime  et  celle  des  rivières  est  très-productive  dans  le  pays  d’Olden- 
bourg ; elle  occupe  et  nourrit  un  grand  nombre  d'individus.  Les  rivières  et  les  cèles 
sont  très-poissonneuses.  Quant  au  commerce , il  est  favorisé  par  les  embouchures  du 
Weser  et  de  l’Iahde;  dans  cette  dernière,  la  marée,  qui  s’élève  à 4 ou  5 mètres, 
permet  aux  navires  d’approcher  jusqu’à  l’écluse  de  Varel.  Les  ryA/er  qui  bordent  la 
côte  sont  autant  de  petits  ports  d’où  les  marchandises  .sont  facilement  transportées 
dans  l’intérieur  du  pays  par  des  canaux  ou  par  le  Weser  et  l’iahdc. 

La  partie  la  plus  septentrionale  du  duché  d'Oldenbourg  est  exposée  à un  air  froid  et 
humide,  dù  à la  proximité  de  la  mer,  et  surtout  à la  configuration  de  la  baie  de  l’Iahde. 
Les  terres  qui  entourent  celle  baie  se  ressentent  de  l'inRuence  dos  vents  du  nord:  les 
froids  s’y  prolongent  beaucoup  plus  que  dans  le  reste  de  la  contrée,  cl,  en  général, 
le  printemps  et  l'été  sont  plus  tardifs  dans  l'OldcnLourg  que  dans  les  autres  parties 
de  l’Allemagne  placées  sous  le  même  parallèle. 

Le  comté  d’Oldenbourg  ne  date  que  du  douzième  siècle  ; avant  cette  époque , ce 
pays  à demi  sauvage  était  compris  dans  la  basse  Saxe.  Dans  le  siècle  suivant  il  s’agran- 
dit du  Holsteiu  et  du  Sleswig.  L’une  des  branches  de  la  famille  d’Oldenbourg  monta 
sur  le  trône  de  Danemark  en  1448,  et  celle  branche,  qui  règne  encore  dans  ce 
royaume,  a donné  des  rois  à la  Suède,  depuis  1645  jusqu’en  1709,  et  des  empereurs 
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à la  Russie  depuis  1762.  La  ligne  de.s  comtes  d'Oldenbourg  s'dlant  dteinte  en  1667,  le 
comté  passa  à la  maison  régnante  en  Danemark,  mais  le  llolslein  et  le  Sleswig  passè- 
rent à la  branche  de  Ilni.stein-Goltorp , qui  régnait  en  Russie;  puis  un  échange  fut  fait 
entre  les  deux  familles,  c’est-à-dire  que  la  branche  de  Russie  eut  l'Oldenbourg 
et  la  branche  de  Danemark  le  Holstein  et  le  Sleswig.  En  1773,  le  grand-duc  Paul  de 
Ru.ssie  fut  investi  du  comté  d'Oldenbourg;  mais  en  1785  il  en  fit  la  cession  à son 
cousin , évéque  de  Lübeck , et  membre  de  la  branche  ducale  de  Holstein-Gottorp. 
En  1803,  ce  prince  re<;ut  une  augmenlalion  considérable  de  territoire  dans  l'évêché 
de  Lübeck  ; on  lui  donna  encore  les  bailliages  de  Vechte  et  de  KIoppenbourg  dans 
l’évèché  de  Münster,  ainsi  que  le  bailliage  de  Wildesliausen  dans  le  llanovTe.  En  1808, 
il  entra  dans  la  confédération  du  Rhin,  mais  en  1810,  il  fut  dépouillé  de  ses  Élats, 
et  le  duché  d'Oldenbourg  forma  les  deux  départements  français  des  Bouches-du-Weser 
et  de.s  Boucbe.s-de-1'Elbe.  On  sait  que  cette  .‘qjoliation  fut  l’une  des  principales  causes 
de  la  guerre  do  Russie.  En  1814  l’État  d’Oldenbourg  fut  rétabli  avec  le  litre  de 
grand-duché,  et  il  s'est  agrandi  en  1850  de  la  seigneurie  de  Kniphausen,  qui  depuis 
1826  faisait  partie  de  la  Confédération  germanique  comme  État  souverain. 

Le  gouvernement  du  grand-duché  est  une  monarchie  absolue;  cependant  des  états 
sont  appelés  chaque  année  à contrôler  la  répartition  de  l’impôt.  Le  pays  est  divisé  en 
7 cercles,  savoir:  Oldenbourg,  Xeiunbourg,  Ovrlgocnnc,  Delmtnhont , Vechte,  KIop- 
penbourg et  Jeoer  avec  Kniphausen , formant  27  bailliages  et  111  paroisses.  La  prin- 
cipauté de  Lübeck  comprend  3 bailliages  cl  14  paroisses;  celle  de  Birkenfeld  compte 
3 bailliages  et  22  paroisses.  Le  magistral  de  chaque  paroisse  et  les  baillis  relèvent 
de  la  justice  cantonale  du  district;  les  magistrats  du  district  jugent  en  première 
instance  ; la  chancellerie  tient  lieu  de  cour  d'appel  ; et  enfin  la  cour  de  justice , tri- 
bunal suprême , juge  en  dernier  ressort.  Le  culte  protestant  est  dirigé  par  le  consis- 
toire d'Oldenbourg  ; les  catholiques  font  partie  du  diocèse  do  Münster.  Les  établisse- 
ments d'instruction  publique  consistent  dans  4 gymnases , 3 écoles  normales  et  un 
grand  nombre  d’écoles  primaires.  Le  grand-duché  entretient  .une  force  armée  de 
3.738  hommes,  dont  2,909  fantassins.  Son  contingent  fédéral  est  de  3,311  hommes 
avec  la  réserve.  Ses  revenus  s’élèvent  à 1,974,000  écus  (écu  de  3 fr.  75  c.),  qui 
couvrent  la  totalité  des  dépenses;  la  dette  n’est  d’ailleurs  que  de  3,950,000  écus,  y 
compris  2 millions  pour  l'acquisition  de  la  seigneurie  de  Kniphausen.  L'Oldenbourg 
fait  partie  du  Zollvcrein.  Dans  la  diète  fédérale  il  possède  une  voix  en  commun  avec 
les  principautés  d’Anhalt  cl  de  Schwarzbourg,  et  dans  le  Rlcnum  une  voix. 

Oldenbourg,  capitale  de  tout  le  duché,  et  la  ville  la  plus  importante  par  sa  popu- 
lation, que  l’on  évalue  à 9,000  habitants,  est  située  sur  la  Iluntc,  rivière  navi- 
gable, qui  y forme  un  port  accessible  pour  de  petits  bfilimcnts.  Elle  est  fortifiée, 
entourée  de  deux  faubourgs,  et  se  divise  en  vieille  et  nouvelle,  celle  dernière 
assez  bien  bâtie.  Le  château  ducal  est  orné  de  tableaux  de  Flschbcin  et  de  Strack. 
Parmi  les  trois  églises,  dont  deux  appartiennent  à la  communion  luthérienne  et  une 
au  culte  calliolique,  nous  citerons  colle  de  Saint- Lambert,  qui  porte  le  titre  de 
cathédrale,  et  qui  renferme  un  caveau  où  sont  déposées  les  cendres  des  anciens 
princes  de  la  maison  régnante.  Trois  hôpitaux,  un  observatoire,  un  gymnase  qui  jouit 
d’une  grande  réputation,  un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école,  une  bibliothèque 
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publique  de  plus  de  W.OOO  volumes,  comprenaru  une  galerie  de  tableaux,  sont  les 
établissements  utiles  de  cette  capitale,  line  manuracture  de  tabac,  des  raOineries  de 
sucre,  des  tanneries,  une  fabrique  de  savon  et  une  de  draps,  sont  ses  principaux 
établissements  indu.slriels.  Le  grand-duc  a sa  résidence  babituolle  à Rastède,  petite 
ville  de  4,000  Ames,  à 6 kilomètres  d'Oldenbourg. 

Dtlmenhont,  sur  la  Delme,  renferme  2,000  habitants,  et  l'on  y fait  un  grand 
commerce  de  cbevaux.  WiUethauun,  située  sur  les  bords  de  la  Ilunte,  a 2,500  habi- 
tants, et  possède  des  fabriques  considérables  de  draps  et  des  tanneries.  La  petite 
ville  de  l'ahle  doit  son  nom  à la  rivière  de  Vechta  ; elle  est  entourée  de  murs  et  de 
fossés,  et  compte  1,600  à 1,800  habitants;  c’est  le  chef-lieu  d’un  des  cercles  les 
plus  peuplés  du  grand-duché.  Dans  le  cercle  de  Kloppenbourg  nous  mentionnerons 
la  petite  ville  de  FrytoUa  ou  Friaoitc,  où  se  tiennent  chaque  année  quatre  grands 
marchés  aux  chevaux  et  aux  bestiaux.  A l’ouest  de  la  Hunte  se  trouve  le  canton  de 
Saltrland,  placé  au  milieu  d’une  contrée  marécageuse,  et  dont  les  habitants.  Frisons 
d’origine , ont  conservé  la  langue  et  les  mœurs  de  leurs  ancêtres.  Depuis  l’àge  de  cinq 
ans  jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée,  dit  Stein,  les  deux  sexes  s’occupent 
à tricoter  des  bas  de  laine  avec  une  ardeur  et  une  activité  sans  exemple.  Le  sol  se 
compose  de  marais  couverts  d'un  gazon  que  vendent  les  habitants  ; ceux-ci,  au  nombre 
d’environ  2,000,  habitent  les  trois  paroisses  de  Bamettoh,  Sc/iarrel  et  Slrwklinijen. 
Le  bourg  de  l'aret,  situé  à l’embouchure  de  l’Iabde,  a un  bon  port  défendu  par  le 
fort  Christianbourg , un  palais  des  anciens  comtes  de  Bentinck,  des  marchés  de  che- 
vaux et  de  bœufs,  une  population  de  2,600  habitants.  Son  commerce  est  considérable  : 
le  flux  facilite  l’entrée  des  navires  dans  scs  murs. 

Sur  la  côte  occidentale  de  la  baie  de  lahde,  dans  le  cercle  de  lever,  s’étend 
un  territoire  appelé  la  teigueurie  de  Kniphauten.  Sa  superficie  n’est  que  de  45  ki- 
lomètres carrés,  et  sa  population  de  3,000  individus.  En  1807,  il  fut  réuni  à 
la  couronne  de  Hollande;  en  1810,  il  fit  partie  du  département  français  de  TEms- 
Oriental;  en  1813,  le  grand-duc  d’Oldenbourg  s’en  empara,  malgré  les  protestations 
do  son  possesseur,  le  comte  de  Bentinck.  Le  congrès  de  Vienne  ne  décida  rien  relati- 
vement à cette  contestation;  mais  la  diète  germanique,  par  un  acte  du  9 mars  1826, 
reconnut  cette  seigneurie  comme  État  indépendant  faisant  partie.de  la  Confédération. 
En  1850,  le  comte  de  Kniphausen  a cédé  sa  seigneurie  au  grand-duc  d’Oldenbourg, 
et  celui-ci  en  a vendu  une  partie  à la  Prus.se  pour  y établir  un  port  militaire.  La  capi- 
tale était  Kniphauten,  as.sez  joli  cbSleau  fortifié  comprenant  une  cinquantaine  d'habi- 
tants. Sengtmrden,  peuplée  de  1,500  habitants,  est  le  centre  de  population  h;  plus 
important;  il  s’y  tient  de  grands  marchés  de  chevaux. 

Le  cercle  ou  la  seigneurie  de  Jever,  situé  dans  la  partie  septentrionale  du  grand- 
duché,  comprend  les  petius  pays  A'Ottringen,  de  Ruilringen  et  de  H'angerhnd.  Cette 
seigneurie  échut  eu  1663  à la  maison  d’Anhalt-Zerbsl;  en  1793,  elle  passa  par  héri- 
tage 4 l’impératrice  Catherine  11  ; en  1807,  l’empereur  Alexandre  la  céda , par  le  traité 
de  Tilsitt,  au  roi  de  Hollande  Louis-Napoléon;  en  1814,  elle  fut  donnée  au  grand-duc 
d’Oldenbourg.  Jever,  son  chef-lieu,  est  environné  d’un  fos,sé  et  de  remparts  qui 
servent  do  promenade.  On  y voit  un  vaste  chAleau,  2 églises,  2 hospices,  un 
gymnase.  Scs  établissements  industriels  consistent  principalement  en  distilleries 
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d'eau-ôe-vie  de  grains  et  en  tanneries.  Il  s'y  tient  chaque  année  douie  foires  pour 
les  bestiaux. 

La  principauté  de  Lübeck  ne  comprend  point  le  territoire  de  la  ville  dont  elle  prend 
le  nom;  elle  se  compose  de  douze  enclaves  situées  dans  le  duché  de  Holstein.  et  elle 
formait  autrefois  un  évôché  luthérien,  dont  le  siège  avait  été  fixé  h Lübeck,  mais 
dont  le  titulaire  résidait  à Eutin.  La  maison  de  Holstein  ayant  rendu  d’importants 
services  à cet  évêché,  il  fut  convenu,  en  16/i7,  que  le  chapitre  choisirait  scs  évêques 
parmi  les  princes  de  cette  maison.  En  1802,  l’évêché  de  Lübeck,  érigé  en  princi- 
pauté, fut  donné  au  grand ^luc  d'Oldenbourg;  en  1810,  il  fut  compris  dans  le  dépar- 
tement français  des  Bouchcs-.de'rEibe  ; mais  en  1810  il  fut  réuni  de  nouveau  au  duché 
d’Oldenbourg.  Les  deux  principales  enclavps  dont  il  se  compose  sont  celles  d’Eutin  et 
de  Kalleiihof,  ou  de  Schwarlau.  Eutin  est  une  petite  ville  bien  bitie,  située  A 
12  kilomètres  de  la  mer  du  Nord,  sur  le  bord  d’un  petit  lac  très-poissonneux.  Sa 
population  est  de  3,000  habitants;  elle  est  le  siège  d’un  tribunal,  et  possède  un 
château,  un  palais  moderne  avec  de  beaux  jardins,  une  école  d’industrie  et  des  bras- 
series considérables. 

Le  territoire  de  Birkenfeld,  qui  faisait  autrefois  partie  du  département  français  de 
la  Sarre , et  qui  depuis  a été  érigé  en  principauté , ne  renferme  point  do  villes  dignes 
de  ce  nom.  Birkenfeld,  située  sur  la  Nalie,  est  plutôt  un  bourg;  sa  population  ne 
s’élève  pas  à 2,000  habitants;  on  y remarque  un  châleau  et  deux  établissements  de 
forges  assez  importants.  Un  autre  bourg , plus  intéressant  par  son  industrie , est  celui 
d’Obertlein,  situé  dans  une  petite  vallée  sur  la  Nahe.  Vingt  moulins  à tailler  et  A 
polir  divers  meubles  et  bijoux  en  agate,  en  calcédoine,  en  cornaline,  en  jaspe,  en 
lapis  et  en  d'autres  pierres  dures;  de  nombreux  ateliers,  dans  lesquels  des  homoKS, 
des  femmes  et  des  enfants  sont  constamment  occupés  aux  détails  que  nécessitent  la 
préparation  et  le  fini  de  la  taille  de  ces  pierres,  font  jeter  un  regard  d’intérêt  sur 
cette  population  active.  On  fabrique  par  an,  à Oberstein,  pour  plus  de  300,000  francs 
de  boutons , d'anneaux , de  boucles  d’oreilles , de  cachets , de  croix , de  chaînes , de 
coupes,  de  tabatières,  de  chandeliers  et  d’autres  objets. 

S V.  Ville  libbe  de  Bbéme.  — La  ville  libre  de  Brême  a un  territoire  assis  sur  les 
deux  rives  du  Weser,  entre  l’Oldenbourg  A l’ouest,  le  Hanovre  au  sud,  A l’est  et  au 
nord;  de  ce  dernier  côté  il  est  borné  par  la  Wümme.  Il  occupe  une  superficie  de 
75  kilomètres  carrés,  et  comprend  une  population  totale  de  88,000  individus,  tous 
luthériens.  Outre  la  portion  principale  de  son  territoire,  Brême  possède  encore  le 
bailliage  de  Vegetaek  et  le  petit  territoire  de  Bremer-Ua/en , acheté  au  Hanovre 
en  1827  et  situé  sur  le  Weser  au  confluent  de  la  Geeslc,  A 52  kilomètres  de  Brême. 
Le  sol  est  une  plaine  fertile  coupée  de  canaux  et  de  rigoles  d’écoulement.  On  y cultive 
principalement  des  plantes  potagères  et  légumineuses.  Les  prairies  sont  nombreuses 
et  nourrissent  une  excellente  race  de  bétail. 

Brime,  située  sur  le  Weser,  A A8  kilomètres  de  son  embouchure , est  divisée  par  le 
fleuve  en  vieille  ville,  qui  est  sombre  et  mal  bâtie,  en  nouvelle  ville,  qui  contient  de 
belles  rues  et  de  belles  maisons.  Ses  anciennes  fortifications  sont  devenues  des  pro- 
menades. Elle  renferme  60,000  habitants.  Sa  cathédrale,  bâtie  au  douzième  siècle, 
renferme  un  célèbre  caveau  qui  a la  propriété  de  conserver  les  cadavres  pendant 
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plusieurs  centaines  d'années;  un  gymnase,  plusieurs  écoles,  une  bibliothèque 
publi(|ue  et  un  musée  renrermant  un  cabinet  de  physique,  sont  ses  principaux  établis- 
sements d'instruction.  Scs  établissements  de  bienfaisance,  qui  consistent  en  2 hospices 
d'orphelins,  2 de  veuves , 4 hôpitaux  et  une  maison  de  charité , sont  bien  entre- 
tenus. Parmi  ses  édiDces , il  faut  citer  l'observatoire  du  docteur  Olbers , qui  naquit 
dans  cette  ville;  la  bourse,  la  maison  des  notables  et  l'hôtel  de  ville,  b&timent  remar- 
quable par  .sa  vieille  architecture,  et  recommandable  aux  yeux  des  gourmets  par 
ses  caves,  où  se  trouvent  les  célèbres  tonneaux  appelés  la  Rote  et  les  Douze  apôtres, 
remplis  de  précieux  vins  du  Rhin , qui  ont  plus  de  cent  cinquante  ans.  Cette  ville 
possède  un  grand  nombre  de  manufactures  ; on  y fabrique  de  la  toile , du  camelot , 
des  draps , des  bonnets  et  des  bas  de  laine , du  tabac , de  l'huile  et  des  glaces.  Ses 
ralTmeries  de  sucre  sont  estimées , et  scs  brasseries  fournissent  la  bière  qui  a le  plus 
de  réputation  en  Allemagne  ; mais  c'est  surtout  par  son  commerce  qu'elle  acquiert  son 
importance.  Elle  est  située  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  servir  d'entrepôt  à 
toutes  les  marchandises  qui  descendent  le  Wescr.  Son  commerce  présentait  en  1856 
un  mouvement  général  de  6,064  navires,  jaugeant  498,000  tonneaux  et  un  chilTre 
de  423,419,000  francs,  dont  220,682,000  4 l’importation.  Il  s’alimente  surtout  par 
l’échange  des  produits  indigènes  des  États  du  Weser  et  des  denrées  étrangères,  telles 
que  le  blé , le  tabac , la  toile , les  vins  de  France  et  d'Espagne.  On  fait  4 Brème  des 
armements  pour  la  pèche  du  hareng  et  de  la  baleine.  C’est  aussi  un  des  principaux 
ports  d’embarquement  pour  l’émigration  : il  a été  transporté,  de  1846  4 1852, 
environ  250,000  émigrants.  La  marine  brèmoise  possède  271  navires,  jaugeant 
137.462  tonneaux.  Ses  revenus  sont  évalués  4 près  d’un  million  do  thalcrs  (le  thaler  = 
3 fr.  90  c.),  et  l’intérêt  de  sa  dette  exige  environ  un  quart  de  ses  recettes. 

Brème  était  déj4  considérable  au  huitième  siècle , lorsque  Charlemagne  y fonda 
un  archevêché.  Elle  devint  le  siège  des  assemblées  de  la  ligne  anséatique , et  garda 
son  indépendance  jusqu’en  1810,  où  elle  fut  incorporée  4 l’empire  français.  En  1814 
elle  fut  déclarée  ville  libre  de  la  Confédération.  Elle  est  gouvernée  par  un  conseil 
suprême  composé  de  2 bourgmestres,  2 syndics  et  24  ceaseillers,  dont  17  sont 
choisis  parmi  les  jurisconsultes , et  7 parmi  les  négociants  ; les  réformés  seuls  peuvent 
en  faire  partie.  Le  conseil  a non-scidement  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  terri- 
toire , mais  encore  la  régence  des  caisses  commerciales;  c’est  lui  qui  rend  la  jastice. 
Dans  les  affaires  de  haute  importance , on  convoque  les  anciens  et  l’élite  des  bour- 
geois, dont  la  réunion,  qui  n’a  point  d’époque  fixe,  forme  une  sorte  d’assemblée 
législative.  Outre  son  contingent  fédéral  6xé  4 728  hommes,  Brème  entretient  une 
garde  bourgeoise. 

Vegesark  (3,800  hab.),  sur  le  Weser,  a une  fonderie  de  fer,  des  chantiers  do  con- 
struction et  une  école  de  pilotage.  — Bremer-Hafen , fondée  seulement  en  1827, 
compte  déj4  5,500  habitants;  elle  est  située  4 l'embouchure  de  la  üeestc  et  sur 
la  rive  droite  du  Wescr.  C’est  le  véritable  port  de  Brème,  car  les  navires  calant  plus 
de  2°’30  ne  peuvent  remonter  plas  haut  : c’est  14  que  s’embarquent  les  émigrants. 
On  y a construit  pour  eux  un  immense  hôtel  qui  contient  2,000  chambres. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

DUCHÉS  DE  SAXE  ET  ROYAUME  DR  SAXE. 

Les  pays  saxons  sont  occupés  par  le  peuple  le  plus  intéressant  de  l’Allemagne, 
celui  qui  a joué  le  plus  grand  rôle  dans  son  histoire,  celui  qui  s’est  le  plus  distingué 
par  les  grands  hommes  et  les  révolutions  sortis  de  son  sein,  par  son  amour  des 
lettres  et  des  arts,  par  ses  aptitudes  industrielles.  Ces  pays,  assis  sur  les  deux  revers 
des  montagnes  de  Thuringe  et  sur  le  revers  septentrional  des  montagnes  Métalliques, 
sont  très-remarquables  par  leur  fertilité , leurs  sites  pittoresques  et  leurs  richesses 
minérales.  Le  nom  de  Saxe  s’étendait  Jadis  à presque  tout  le  bassin  de  l’Elbe  et  à 
une  grande  partie  de  celui  du  Weser;  il  est  réduit  aujourd’hui  à cinq  petits  États 
gouvernés  par  ses  princes  d’une  môme  famille. 

§ I".  Grand-duché  de  Saxe-Weimar.  — Les  principautés  de  Saxe  se  composent 
des  : grand-duché  de  Saxe  - ll'eimar,  duché  de  Saxe -Cobourg -Gotha,  duché  de  Saxe- 
Meiningen,  duché  de  Saxe-Altenbourg.  Ils  ont  ensemble  une  voix  dans  la  diète  fédé- 
rale, et  chacun  une  voix  dans  le  Plénum.  Ils  sont  situés  partie  dans  le  bassin  du 
Weser,  partie  dans  le  bassin  de  l’Elbe , partie  dans  le  bassin  du  Main.  Ils  font  partie 
du  Zollverein. 

Le  grand-duché  de  Saxe-ll'cimar,  la  plus  considérable  des  quatre  principautés,  se 
compose  de  trois  parties  détachées , accompagnées  chacune  de  quelques  enclaves.  La 
première , ou  le  cercle  de  Weimar-Iéna , appartient  au  bassin  de  la  Saal  ; elle  est  bornée 
au  nord  par  la  province  prussienne  de  Saxe,  à l’ouest  par  la  môme  province  et  la 
principauté  de  Schwarzbourg-Rudolstadt,  au  sud  par  1e  duché  de  Saxe-Altenbourg, 
qui  la  limite  aussi  à l’est;  sa  longueur  de  l’est  à l’ouest  est  de  60  kilomètres,  sa 
largeur  du  nord  au  sud  de  45.  La  seconde,  ou  le  cercle  de  Neustadt,  au  sud-est  de 
la  précédente , appartient  aussi  au  bassin  de  la  Saal , et  se  trouve  entourée  princi- 
palement par  les  principautés  d’Altenbourg  et  de  Reuss;  elle  a 40  kilomètres  de  l’est 
à l’ouest,  et  16  du  nord  au  sud.  La  troisième,  qui  fonne  le  cercle  ou  la  principauté 
d’Eisenach,  à l’ouest  des  deux  autres,  appartient  au  bassin  de  la  Werra,  et  se  trouve 
bornée  au  nord  par  la  province  de  Saxe,  à l’ouest  par  la  Hesse  électorale,  au  sud  par 
la  Ravière,  à l’est  par  les  duchés  de  Saxe-Meiningen  et  de  Saxe-Gotha;  elle  a 60  kilo- 
mètres du  sud  au  nord  et  16  de  l’est  à l’ouest.  Deux  principales  enclaves  appartiennent 
au  cercle  de  Weimar-Iéna  : ce  sont  celle  d’Ilmenau  au  sud-ouest,  et  celle  d’Allstedt 
au  nord.  Parmi  les  enclaves  qui  appartiennent  au  cercle  d’Eisenach , nous  citerons 
celle  d’Ostheim  au  sud  et  celle  de  Zillbach  à l’est.  La  superficie  de  tout  le  grand- 
duché  est  de  3,675  kilomètres  carrés,  et  la  population  de  264,000  habitants,  presque 
tous  protestants;  on  ne  compte  que  11,000  catholiques  et  1,500  juifs. 

La  principauté  de  Weimar  est  un  pays  fortement  accidenté,  qui  est  parcouru  par 
les  ramifications  du  Thuringer-Wald,  et  arrosé  par  la  Saal,  l’ilm  et  les  affluents  de 
l’Unstrutt.  La  principauté  d’Eisenach  est  montagneuse,  marquée  par  les  contre-forts 
du  Rhône-Gebirge , et  arrosée  par  la  Werra,  la  Felda,  la  Nessc,  etc.  La  principauté 
de  Weimar  comprend,  au  nord,  des  marnes  irisées  et  des  gypses  recouverts,  au  sud, 
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(in  vaste  dilpôl  d'un  calcaire  ancien  rempli  de  coquilles,  au  milieu  desquelles  se 
trouvent  de  nombreux  débris  de  sauriens-,  on  rencontre  aussi  sur  le  même  territoire 
des  grès  blancs  et  ferrugineux.  La  principauté  d’Eisenach  renferme  des  terrains  de  la 
même  nature  que  ceux  de  la  précédente;  elle  contient  en  outre  des  grès  bigarrés, 
des  marbres , des  charbons  de  terre. 

Le  grand-duché  est  divisé  administrativement  en  trois  cercles,  Weimar,  Eisenach, 
Neustadt.  La  justice  est  rendue  par  le  tribunal  suprême  d'Iéna,  le  tribtmal  d'appel 
d'Eisenach  et  quatre  tribunaux  des  cercles.  Les  recettes  et  les  dépenses  s'élèvent 
environ  à 1,550,000  tlialers,  et  la  dette  à 5,632,000  Üialcrs.  Le  contingent  fédéral 
est  de  3,015  hommes  avec  la  réserve. 

Les  cours  des  duchés  do  Saxe,  et  principalement  celle  de  Weimar,  ont  acquis 
en  Europe  une  renommée  bien  supérieure  à leur  puissance  par  l'affection  éclairée 
qu'elles  ont  de  tout  temps  montrée  aux  lettres  et  aux  écrivains.  C'est  5 Weimar  que , 
pendant  les  premières  années  de  ce  siècle,  les  plus  grands  esprits  do  l'Allemagne 
s'étaient  donné  rendez-vous  autour  de  Charles-Auguste,  l'illustre  ami  de  Goethe  et 
do  Schiller;  c'est  à Weimar  que  s'est  formée  récemment,  sous  le  nom  d’ Institut 
(Jal/ie , une  association  destinée  à entretenir  et  à ranimer  par  des  fêtes  et  des  con- 
cours annuels  le  goût  des  lettres  et  des  arts  au  delè  du  Rhin;  enfin  le  souverain  du 
pays  s'honore  d'être  le  recteur  de  l’académie  d’Iéna.  L’instruction  est  très-répandue, 
surveillée  et  bien  encouragée.  Outre  l’excellente  université  d'Iéna,  on  compte  2 gym- 
nase.s,  80  écoles  bourgeoises,  2 écoles  normales  et  360  écoles  des  campagnes. 

Dans  les  deux  principautés,  presque  toutes  les  hauteurs  sont  couvertes  de  forêts  : 
le  bois  est  une  des  principales  richesses  du  pays.  Le  sol  est  en  géuéral  peu  fertile; 
cependant  la  principauté  do  Weimar  récolte  assez  de  blé  pour  pouvoir  en  exporter 
dans  les  bonnes  années.  Celle  d’Eisenach,  peu  riche  en  céréales,  produit  beaucoup 
de  pommes  de  terre,  de  lin,  de  colza,  de  pavots  et  de  chanvre.  Les  fruits  sont  abon- 
dants, mais  d’une  médiocre  qualité,  ainsi  que  les  vins.  Les  animaux  domestiques, 
principalement  les  bêtes  à cornes,  sont  élevés  avec  soin  dans  les  environs  d’Eisenach 
et  sur  le  territoire  de  Neustadt.  A Allstedt  il  y a un  beau  haras;  les  moutons  four- 
nissent une  laine  très-fine  qui  se  vend  sous  le  nom  de  laine  électorale. 

Ix  grand-duché  n’est  pas  riche  en  substances  minérales  : les  mines  d'argent  et 
de  cuivre  sont  maintenant  épuisées;  aujourd’hui  on  n'exploite  plus  que  du  fer  et 
du  manganèse.  Dans  la  principauté  d'Eisenach,  qui  est  riche  en  argile  à poterie,  il 
existe  près  de  Creutznach  une  saline,  5 Kammerberg  une  houillère,  et  à Kaltennor- 
dheiin  un  exploite  une  mine  de  lignite'  ou  buis  bjtumineux.  Le  cercle  de  Neustadt 
renferme  de  la  tourte  et  de  l'albàlre. 

Il  règne  dans  le  duché  une  grande  activité  commerciale  : 5 Eiscn.ach , on  fabrique 
annuellement  plus  de  100,000  pièces  d’étoffes  de  laine,  beaucoup  do  rubans  et  de  la 
céruse;  à léna  et  Apolda  on  compte  de  nombreux  métiers  à faire  des  bas  et  des 
tissus.  Kaltensundheim  est  peuplée  de  li.s.scrands  ; Burgel  renferme  plus  de  50  fabri- 
cants de  poterie  cl  des  distilleries  de  vinaigre;  Weimar,  des  tanneries  avec  des  fabri- 
ques de  toile  et  de  bas  de  poil  de  lapin  ; Stutzerbach , des  verreries  et  des  papeteries  ; 
enfin  Ihnenau  et  ses  environs  possèdent  des  forges,  des  usines,  des  manufactures  do 
t>orcelaiue. 

Tout  m.  72 
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Nous  verrons  plus  loin  quelle  est  l'origine  de  la  maison  de  Saxe,  qui  se  partagea, 
en  1565,  en  deux  branches,  dites  Ernestine  et  Albertine.  Les  familles  ducales  de 
Saxe  appartiennent  à la  brandie  ainde  ou  Ernestine.  Le  duclié  de  Saxe -Weimar 
commence  en  1555  5 Jean -Guillaume,  fils  de  l'électeur  de  Saxe  qui  fut  dépouillé 
do  ses  États  par  Charles-Quint.  Ernest  I",  petit-fils  de  Jean-Guillaume,  partagea  son 
duché  entre  scs  fils , et  de  là  viennent  les  dilTéreuls  duchés  de  Saxe  qui  se  trouvent 
fondus  aujourd’hui  en  quatre  principautés.  Celle  de  Saxe-Weimar,  de  1806  .5  1813, 
fit  partie  de  la  confédération  du  Rhin,  et  en  1815  elle  obtint  un  accroissement 
de  territoire  avec  le  titre  de  grand-duché.  Le  gouvernement  est  une  monarchie  con- 
■stitutionnelle  avec  des  étals  divisés  en  diète  ordinaire  et  diète  extraordinaire.  La 
première  s'assemble  tous  les  trois  ans.  Chaque  district  ou  bailliage  nomme  un  député. 
Dix  sont  choisis  dans  la  classe  des  bourgeois,  et  dix  dans  celle  des  paysans  et  des 
agriculteurs. 

La  capitale  du  grand-duché  est  H'eimar,  située  dans  une  jolie  vallée  arrosée  par 
film,  et  qui  renferme  13,000  habitants.  On  remarque  dans  l'église  principale  les 
tombeaux  des  princes  et  princesses  de  la  famille  ducale , celui  de  Herder  et  quelques 
peintures  de  Luc  Grauach , dont  on  trouve  le  tombeau  dans  l'ancien  cimetière. 
Cette  ville,  que  l'on  a surnommée  avec  raison  l'Atfiènes  de  f Allemagne , possède  des 
écoles  publiques , un  collège,  une  bibliothèque  de  150,000  volumes,  une  académie 
de  peinture  et  quelques  établissements  de  bienfaisance.  Parmi  ses  édifices,  le  plus 
remarquable  est  le  palais  du  prince  : l'escalier  passe  pour  un  chef-d’œuvre,  et  l'inté- 
rieur est  cité  pour  la  magnificence  de  l’ameublement  et  la  richesse  des  collections, 
qui  consistent  en  aniiurcs,  en  médailles  et  en  tableaux  de  prix.  Le  parc  est  regardé 
comme  un  des  plus  beaux  de  l'Allemagne.  Le  grand-duc  possède  aux  environs  de 
Weimar  une  charmante  maison  de  plaisance,  connue  sous  le  nom  de  Belvédère,  et 
dont  le  jardin  renferme  de  belles  serres.  A Tieffarth,  il  a établi  une  belle  école 
d’agriculture  ; dont  le  jardin  renferme  les  monuments  élevés  à la  mémoire  des  princes 
Constantin  de  Weimar  et  Léopold  de  Brunswick.  A Otpianniledl  reposent  les  cendres 
du  célèbre  Wieland. 

Les  autres  villes  du  cercle  de  Weimar  sont  ; Berka,  sur  film,  petite  ville  de 
1,200  habitants , qui  possède  une  manufacture  de  velours , et  où  sont  établis  des  bains 
sulfureux  très-fréquentés.  — Apolda,  près  de  film,  avec  5,000  habitants,  est  connue 
par  ses  fabriques  de  bas.—  léna,  avec  6,000  5mes,  tient  un  rang  honorable  parmi  les 
villes  universitaires  de  l'Allemagne.  De  belles  bibliothèques,  dont  une  de  60,000  vo- 
lumes, un  musée  d'histoire  naturelle,  un  jardin  botanique,  un  observatoire,  un 
amphithéâtre  d’anatomie,  des  établissements  de  clinique  servent  puissamment  à 
l’instruction  de  la  jeunesse.  L’université  d'Iéna  a été  fondée  en  1558.  Cette  ville, 
entourée  do  murailles  flanquées  de  tours , est  située  dans  une  vallée  arrosée  par  la 
Saal , que  l’on  y traverse  sur  un  beau  pont  en  pierre  ; c’est  dans  scs  environs  que 
s’est  livrée,  le  15  octobre  1806,  la  célèbre  bataille  qui  porte  son  nom.  A léna  siège 
la  cour  suprême  de  justice  pour  les  quatre  duchés  de  Saxe. 

Dans  le  cercle  do  Neustadt,  on  ne  trouve  que  Xeiutadl,  sur  fOrla,  aflluent  de  la 
Saal,  ville  de  5,000  habitants,  importante  par  ses  fabriques  de  drap  et  ses  foires. 
Dans  l'enclave  à'/lmenau,  la  ville  du  même  nom,  située  sur  film,  près  de  sa  source, 
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dans  le  Thuringer-Walâ,  a 5,500  habilanls,  avec  des  fabriques  de  lainages  et  de  por- 
celaine; elle  exploite  dc.s  mines  de  fer  et  de  manganèse,  et  pos.sède  un  célèbre  éla- 
blissement  bydrothérapi(|ue.  Dans  le  cercle  A Eisenach,  le  chef-lieu  est  une  jolie 
ville  de  10,000  habilanls,  bâtie  sur  une  élévation  qui  domine  la  Nesse.  Elle  est 
entourée  de  murs,  et  possède  un  château  ducal,  un  hôtel  des  monnaies,  une  école 
de  dessin,  un  collège  st  plusieurs  établissements  utiles.  Nous  venons  de  dire  l’impor- 
tancc  industrielle  de  cette  ville.  Près  de  là  est  le  château  ruiné  de  U'arlOourg,  où  se 
retira  Luther  en  1521.  IluAla  (3,600  hab. ) est  intéressante  par  scs  élablisscmenls 
d'industrie;  on  y trouve  des  forges,  des  manufactures  de  quincaillerie,  de  pipes, 
de  limes , de  gants , de  bas  de  laines  et  d'autres  objets. 

S II.  Duché  dc  Saxe-Cobourg-Gotiu.  — Le  rfucAé  de  Saxc-Cobourg-Gol/ia  comprend 
deux  principautés  sépaa^es  par  des  portions  d'autres  petits  ÉtaLs.  Le  diwU  de  Gotha, 
qui  est  la  plus  considérable  et  la  plus  septentrionale , appartient  partie  au  bassin  du 
Wescr,  partie  au  bassin  de  l'Elbe;  il  est  borné  au  nord  et  à l'e.st  par  la  province 
prussienne  de  Saxe,  à l'ouest  par  la  principauté  d'Eiscnach,  au  .sud  par  des  enclaves 
de  la  Hesse,  de  la  Pru.s.so  et  par  la  princiiwuté  de  Schvvarzbourg.  Iæ  duché  de  Cohourg, 
la  plus  méridionale,  appartient  au  bassin  du  Main  par  l'Itz;  il  touche,  au  nord  et  à 
l’ouest  le  duché  de  Saxe-Meiningen,  au  sud  et  à l'est  le  royaume  de  liavière.  la 
su|icrficie  des  deux  duchés  est  de  2,068  kilomètres  cam%,  et  la  population  de 
151,000  habitants,  dont  les  deux  tiers  pour  le  pays  de  Gotha. 

Le  duché  de  Gotha  est  borné  au  sud  par  le  Thuringer-Wald,  qui  étend  jus<|uc  dans 
son  centre  ses  rameaux  peu  élevés;  il  est  arrosé  par  la  Nesse,  alRuent  de  la  Werra, 
et  par  la  Géra,  sous-alRucut  de  la  Saal.  Celui  de  Cobourg  est  couvert,  dans  sa  partie 
septentrionale,  par  les  montagnes  qui  joignent  le  Kranken-Wald  au  Uhône-Gcbirge ; il 
offre  la  grande  vallée  de  l'Itz  et  de  ses  affluents.  Les  productions  minérales  consistent 
en  fer,  en  houille,  en  magnésie  et  en  porphyre,  que  l'on  exploite  pour  en  faire  des 
meules.  On  récolte  dans  tout  le  duché  une  assez  grande  quantité  de  blé,  d'épeautre, 
de  pommes  de  terre  et  de  lin , surtout  dans  la  principauté  de  Gotha , qui  produit  aussi 
des  légumes  estimés  et  des  truffes.  Dans  les  deux  principautés , le  gros  bétail  est  une 
des  principales  richesses;  on  y nourrit  des  moutons  dont  la  laine  est  recherchée. 

Les  ducs  de  Saxe-Cobourg  ont  la  même  origine  que  les  grand.s-ducs  de  Saxe- Weimar; 
ils  viennent  du  partage  fait  en  1680  entre  les  fils  d'Ernest  1"  dit  le  Pieux.  Cos  ducs, 
réduits  d'abord  au  petit  pays  de  Cobourg,  ont  acquis  celui  de  Gotha  par  l’extiuction 
de  la  branche  de  Gotha-Altenbourg.  On  sait  que  la  famille  de  Cobourg  s'est  singuliè- 
rement illustrée  dans  ces  derniers  temps  par  de  grands  mariages , qui  ont  mis  des 
membres  de  cette  maison  sur  les  trônes  d’Angleterre , de  Belgique , de  Portugal , etc. 

le  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha  est  une  monarchie  constitutionnelle.  La  justice 
est  rendue  par  un  tribunal  suprême  à léna,  deux  collèges  de  justice  à Cobourg  et  à 
Gotha  et  des  tribunaux  inférieurs.  Les  affaires  du  culte  sont  régies  pr  le  consistoire 
supérieur  de  Gotha.  L’instruction  publique  est  aussi  llorissante  que  dans  le  duché 
do  Saxe-Weimar.  Les  budgets  des  deux  duchés  sont  séparés;  ils  sont  réglés  |xiur 
cinq  ans,  et  s'élèvent  annuellement,  pour  Cobourg,  à 370,000  fforins,  pour  Gotha, 
à 970,000  florin».  La  dette  commune  s’élève  à 1,200,000  tbalers.  Le  contingent 
fédéral  est  de  1 ,674  hommes  y compris  la  réserve. 
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Gotha,  la  plus  jolie  ville  de  foule  la  Saxe  ducale,  est  silude  sur  la  Leine,  alRucnt 
de  la  Nesse,  et  compte  U, 000  habitants.  C’est  une  des  villes  d’Allemagne  qui  possè- 
dent les  établissements  scientifiques  les  plus  remarquables.  Son  gymnase  est  célèbre; 
son  observatoire,  situé  sur  le  Sé-eberg,  aux  portes  de  la  ville,  est  l’un  de  ceux  qui 
ont  rendu  le  plus  de  services  à l’astronomie  par  les  travaux  qu’y  ont  faits  Zach  et 
Undenau;  l’école  normale  est  peut-être  la  plus  ancienne  de  l'Allemagne,  ^tre  ces 
établissements,  il  y a une  école  d’industrie  et  de  commerce,  une  école  militaire,  une 
école  d’accouchement  et  plusieurs  écoles  élémentaires.  Gotha  renferme  de  belles  fon- 
taines et  quelques  édifices  d’une  élégante  construction.  L’ancien  château  ducal,  appelé 
Ftitdentlein , qui  la  domine,  possède  une  terras.se  qui  rivalise  avec  celle  de  Windsor 
en  Angleterre.  On  y a réuni  des  collections  précieuses,  qui  consistent  en  une  biblio- 
thèque de  150,000  volumes,  comprenant  plus  de  2,000  manuscrits,  une  galerie  de 
tableaux,  un  cabinet  d’histoire  naturelle  et  de  curiosités,  une  collection  de  médailles, 
l’une  des  plus  riches  de  l’Europo,  un  cabinet  de  pliysiquc , un  musée  d’antiques,  enfin 
un  musée  oriental,  où  l’on  a rassemblé  un  grand  nombre  d’objets  chinois.  Ce  ch4- 
teau  renferme  aussi  un  arsenal.  Il  est  à 359  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l’Océan. 
Parmi  les  églises,  l’une  des  plus  remarquables  est  celle  des  Orphelins;  la  chapelle 
catholique  de  Sainte -Marguerite  renferme  les  tombeaux  des  ducs  de  Saxe-Gotha.  La 
ville  possède  plusieurs  établissements  de  bienfaisance.  Elle  fait  un  commerce  impor- 
tant du  produit  de  ses  charcuteries,  de  ses  manufactures  de  porcelaine  et  de  scs 
fabriques  d’étolTcs  de  laine  et  de  coton , de  papiers  peints , de  tabac , d’instruments 
de  musique  et  de  chirurgie.  En  outre  elle  est  l’entrepôt  d’un  commerce  actif  entre 
leipzig  et  le  reste  de  l’Allemagne.  C'est  la  patrie  de  quelques  hommes  distingués, 
tels  que  les  médecins  Gaspard  Hoffmann , Thomas  Reinesius  et  le  poète  Gotter. 

Dans  la  principauté  de  Gotha,  WalUrihatuen  (3,000  hab.),  sur  le  Horsel,  afliuent 
de  la  Nes.se : Friejrichsmle  (2,000  liab.  ),  sur  un  affluent  de  l'Ohre,  siège  d’une 
administration  des  mines;  OIndruff  (5,000  hab.),  sur  l’OIire,  où  l’on  voit  un  chA- 
teau  appartenant  aux  princes  d’IIohenlohe,  sont  importantes  par  leur  industrie.  A 
Tonna,  où  l’on  a découvert  une  source  minérale,  on  a plusieurs  fois  trouvé  des 
ossemenLs  d’éléphant  au  milieu  du  terrain  d’alluvion  qui  constitue  le  sol.  On  récolte 
dans  ses  environs  de  l'anis,  de  la  garance  et  du  pastel. 

Cobourg,  située  sur  l’Itz,  dans  une  belle  vallée,  est  une  ville  de  10,000  habitants, 
remarquable  par  sa  propreté , son  air  d’aisance  cl  scs  lieux  de  plaisir.  Ses  plus  beaux 
édifices  sont  le  magnifique  chùteau  d'Ehrenbourg,  l’une  des  résidences  du  prince, 
l’hôtel  de  ville,  l’arsenal  et  l’église  de  Saint-Maurice.  Sans  être,  sous  le  rapport  des 
arts  et  des  sciences,  la  rivale  de  Gotha,  elle  possède  cependant  un  gymnase  de 
première  clas.se,  un  séminaire  de  maîtres  d’école,  un  observatoire,  un  cabinet  de 
physique  et  d’histoire  naturelle.  Elle  est  dominée  par  l’ancienne  forteresse  de  Fette- 
Coburg,  qui  s’élève  à 175  mètres  au-dessus  de  la  rivière,  et  qui  sert  actuellement  de 
maison  do  correction.  Cobourg  fabrique  des  lainages,  des  toiles,  des  cotonnades,  de 
la  bijouterie,  de  la  marqueterie.  Son  commerce  consiste  en  tabac,  vins  et  étoffes 
de  laine.  * 

Dans  la  principauté  de  Cobourg,  Itodach  (1,500  hab.),  sur  la  rivière  du  même 
nom,  possède  un  haras  avec  un  petit  château;  A'eiutadt,  sur  un  affluent  de  l’Itz, 
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rivalise  avec  Sonnenberg  pour  la  fabrication  des  jouets  d'enfants;  mais  elle  s’enrichit 
surtout  par  son  commerce  de  booblon  et  ses  brasseries. 

5 III.  Duché  de  SaxE-MEiNiNCCN.  — Le  duché  de  Saxe-Meiningen  forme  une  longue 
bande  de  territoire  demi-circulaire , qui  part  de  Saizungen , sur  la  Wcrra , en  remon- 
tant jusqu’à  sa  source,  traverse  le  Franken-Wald , et  occupe  une  petite  partie  du 
bassin  de  la  Saal , entre  Gràfenthal  et  Pqsneck.  Cette  bande  de  territoire  prend  aus.si 
les  sources  de  l'Ilz  et  de  la  Steinach,  qui  appartiennent  au  bas.sin  du  Main.  Elle  a 
làO  kilomètres  de  longueur,  sur  20  à 25  de  largeur,  et  se  trouve  bornée  à l'ouest  par 
la  province  weimarienne  d'Eisenach,  au  sud-ouest  et  au  sud  par  la  Bavière  et  le 
duché  de  Cobourg,  à l'est  par  la  Bavière  et  diverses  enclaves,  au  nord  par  le  Schwarz- 
bourg  et  des  enclaves  de  la  Prusse  et  de  la  Hesse.  Il  faut  y ajouter  trois  enclaves  : 
celle  de  Combmrg,  sur  la  Saal,  entre  le  grand-duché  de  Saxe-Weimar  et  les  États 
prussiens  ; celle  de  Kranichfdd,  entre  les  mêmes  Étals  et  les  principautés  de  Schwarz- 
bourg;  celle  de  Smnenfeld,  entre  le  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  la  Bavière. 
Sa  superficie  est  de  2,516  kilomètres  carrés,  avec  une  population  de  165,500  habi- 
tants, presque  tous  luthériens. 

Le  pays  est  généralement  montagneux  : il  est  traversé,  à l'est,  par  les  contre-forts 
du  Franken-Wald  et  du  Thuringer-Wald , à l'ouest,  par  ceux  du  Rhône-Gebirge.  Une 
grande  partie  du  sol  est  boisée  et  riche  en  fer,  sel,  soufre,  cobalt,  houille,  pierre 
de  taille,  marbre,  ardoise  et  argile  à foulon.  Quelques  mines  d'or,  d'argent  et  de 
plomb  ne  sont  pas  assez  importantes  pour  être  exploitées.  Les  deux  salines  les  plus 
considérables  sont  celles  de  Saizungen  et  de  Fricdrichshall.  Tout  le  nord  appartient 
à la  formation  des  marnes  irisées  et  du  gypse  supérieur  au  terrain  salifère;  les 
environs  do  Meiningen  dépendent  de  celle  du  calcaire  ancien  appelé  muschelka<k, 
au-dessus  duquel  s'élèvent  des  mamelons  basaltiques. 

Le  gouvernement  de  ce  duché  est  monarchique  et  constitutionnel  depuis  182i!i.  Le 
nombre  des  députés  aux  étals  est  de  2à , savoir  : 8 pour  les  propriétaires  de  biens 
seigneuriaux,  8 pour  la  bourgeoisie  et  8 pour  les  paysans.  Les  revenus  forment  une 
somme  de  1,632,000  florins  du  Rhip;  la  dette  s'élève  à environ  6,200,000  florins; 
le  contingent  est  de  1,726  hommes.  L'instruction  publique  n'est  pas  moins  encou- 
ragée dans  ce  duché  que  dans  celui  de  Saxe-Weimar  : on  y compte  3 gymnases, 
2 écoles  normales,  une  école  forestière,  17  écoles  bourgeoises  et  212  écoles  des 
campagnes. 

Ses  villes  principales  ont  une  industrie  fort  active,  et  qui  consiste  en  usines, 
verreries , papeteries  et  fabriques  de  diverses  étoffes. 

Meiningen,  la  capitale,  environnée  de  montagnes  et  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Werra , est  une  jolie  petite  ville  de  6,000  âmes.  Ses  établissements  utiles  sont  un 
collège,  un  gymnase  et  une  maison  d'orphelins;  ses  édifices,  une  église,  un  beau 
bâtiment  où  se  tient  l'assemblée  des  étals,  le  palais  ducal,  vaste,  d'une  élégante 
architecture,  et  renfermant  une  bibliothèque  de  26,000  volumes,  un  c.ibinet  de 
curiosités  et  plusieurs  collections.  La  ville  est  entourée  de  remparts  et  de  fossés. 
Son  industrie  se  borne  à fabriquer  des  fulaincs,  des  crêpes  et  d'autres  étoffes  de 
laine.  Près  de  Meiningen  est  le  village  de  Dreitigacker,  qtii  renferme  un  château 
ducal  où  l'on  a établi  une  académie  forestière.  Dans  le  nord  de  la  principauté  on 
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trouve  • SaUiingm,  ville  de  3,000  àuics,  sur  la  Werra,  près  de  laquelle  est  une 
saline  qui  donne  annuellement  70,000  quintaux  de  set.  — Le  village  de  LiebtiuUin 
possède  des  eaux  minérales  très-fréquentées  et  une  fabrique  do  couteaux  et  de  cade- 
nas. On  remarque  dans  scs  environs  le  rocher  sur  lequel  saint  Bonifacc,  l’apOtre  de 
la  Germanie,  lit  ses  premières  prédications.  — Hildàourg/iauten , située  sur  la  Werra, 
est  une  jolie  ville  de  4,500  habitants,  ceinte  do  murailles,  entourée  de  deux  faubourgs , 
et  divisée  en  deux  parties,  la  vieille  et  la  nouvelle  ville.  Elle  était  la  capitale  du  duché 
de  Saxe-llildbourgbauscn  avant  l'extinction  de  la  branche  de  Gotha  (1826).  — Eh- 
fcld  (3,000  hab.),  sur  la  Werra,  a quelques  tanneries  imiwrlantcs.  — SUinach 
(2,000  hab.),  sur  la  rivière  du  même  nom,  possède  des  usines  métallurgiciues.  — 
Sonnenlerg  (4,000  hab.),  petite  ville  située  dans  une  vallée  étroite  sur  le  Rûten, 
atlluent  de  l'Itz,  ne  consiste  qu'en  une  seule  rue  d’une  grande  longueur;  elle  est 
remarquable  par  scs  fabriques  de  quincaillerie , son  commerce  de  jouets  d’enfants,  et 
par  le  mouvement  industriel  qu’elle  a contribué  à répandre  dans  tout  son  territoire. 

Le  pays  de  Sonnenberg , peu  imporlant  par  son  étendue , est  fort  intére,ssant  par 
son  industrie.  Couvert  de  montagnes  cl  de  forêts , il  retire  annuellement  de  ses  pro- 
duits une  somme  de  800,000  à 1,000,000  de  francs.  La  main-d’œuvre  seule  leur 
donne  quelque  valeur  : ce  sont  des  joueLs  d’enfants,  des  boites  et  des  coffrets  en 
bois,  des  billes  en  marbre,  des  boulons  d’habit  en  verre  et  divers  articles  de  quin- 
caillerie. Ces  produits,  qui  sont  livrés  à très-bon  marché,  se  répandent  dans  toute 
l’Allemagne  et  dans  une  partie  de  l'Europe  sous  le  nom  d’articles  de  Nûmberg. 

Saal/ilJ,  sur  la  Saal,  ville  de  4,800  Ames,  a un  beau  chAteau  ducal,  un  collège, 
un  bétel  des  monnaies,  une  direction  des  mines,  nne  école  latine  et  plusieurs  manu- 
faclurc.s.  Dans  scs  environs , il  existe  à Reichmanntdorf  une  importante  exploitation 
de  fer.  On  remarque,  à peu  de  distance  de  Saalfeld,  le  monument  élevé  A la  mémoire 
du  prince  Louis-Ferdinand  de  Prus.se,  sur  la  place  même  où  il  fut  tué  le  10  oc- 
tobre 1806.  — Püacneck,  sur  un  affluent  de  la  Saal,  entourée  de  murs,  n’a  que 
3,600  habitants;  mais  elle  pos.sède  des  fabriques  de  tissus  de  laine,  des  tanneries  et 
nne  manufacture  de  porcelaine.  — La  petite  ville  de  Kranic/ifeld  appartient  à la  fois 
an  duché  de  Saxe-Meiningen  et  A celui  de  Saxe- Weimar.  — Cambourg,  sur  la  Saal, 
a dans  ses  environs  la  saline  de  Xtutulta,  qui  donne  16,000  quintaux  de  sel. 

§ IV.  DccuÉ  DE  SaxE-ALTESBOUnc.  — Le  duM  de  Saxe-AUenbourg  se  compose  de 
deux  portions  principales,  séparées  par  la  seigneurie  de  Géra.  La  partie  orientale,  com- 
prise dans  le  bas.sin  de  la  Plciss , est  entourée  par  le  royaume  do  Saxo , le  duché  de 
Saxe-Weimar  et  la  province  prussienne  de  Saxe;  la  partie  occidentale,  comprise  dans 
le  bassin  de  la  Saal,  est  entourée  par  les  duchés  de  Saxe- Weimar  et  de  Saxe-Mei- 
ningen.  La  première  a 30  kilomètres  de  longueur  sur  20  de  largeur;  la  seconde, 
40  de  longueur  sur  12  de  largeur.  La  superficie  des  deux,  réunie  A celle  de  plusieurs 
petites  enclaves,  est  de  1,347  kilomètres.  La  population  s’élève  A 133,000  habitants, 
presque  tous  professant  le  culte  luthérien. 

La  partie  orientale  présente  de  belles  plaines,  tandis  que  l’autre  offre  un  grand 
nombre  do  collines  qui  appartiennent  aux  ramifications  les  plus  septentrionales  de 
l'Erz-Gebirge.  La  première  est  très-fertile  en  blé,  la  seconde  renferme  beaucoup  de 
bois.  Dans  l’une  et  dans  l'autre , les  moutons  fournissent  une  laine  très-fine , qui  se 
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vend,  comme  dans  les  autres  pays  saxons,  sous  le  nom  de  laine  électorale.  On  exploite 
dans  tout  le  duché  du  Ter,  du  cuivre,  du  cobalt,  de  la  houille,  du  gypse,  du  sel,  du 
porphyre  et  du  kaolin. 

Le  pays  se  divise  en  2 cercles,  celui  d’Altenbourg,  avec  86,000  habitants,  celui  da 
Saal-Eiscnberg , avec  87,000.  Le  gouvernement  est  monarchique  et  constiUitionnel , 
avec  une  seule  chambre  de  24  députés  (8  nobles,  8 des  villes  et  8 des  paysans).  En 
cas  de  dissentiment  entre  le  gouvernement  et  les  états . on  en  réfère  à la  cour  d’appel 
d’Iéna,  qui  est  le  premier  pouvoir  judiciaire  pour  le  duché.  Le  revenu  est  d’environ 

742.000  thalers  pour  trois  années;  la  dette  ne  dépasse  pas  1,200,000  thalers.  Le 
contingent  fédéral  est  de  1 ,473  hommes. 

Altenbourg,  situé  non  loin  de  la  Pleisse,  est  la  capitale  du  duché;  c'est  une  ville 
de  16,000  habitanUs,  assez  bien  b4tie,  qui  n’oITre  d’autre  monument  curieux  que  son 
chSteau  ducal , construit  sur  un  rocher  de  porphyre.  Elle  renferme  une  école  normale 
primaire,  un  gymna.se,  une  école  des  arts  et  métiers,  de  nombreuses  fabriques  de 
gants,  tabatières,  draps,  cuirs,  et  elle  fait. un  important  commerce  de  grains  et  de 
bois.  — Schmalln  (3,500  hab.),  sur  la  Sprotta,  a quelques  bonnes  fabriques  de 
draps.  — Ronntbourg,  à 20  kilomètres  d’Altenbourg,  possède  un  château,  une  popu- 
lation qui  s’élève  â 5,000  âmes,  et  un  bel  établissement  d’eaux  minérales  qui, 
malgré  sa  situation  agréable,  est  peu  fréquenté.  — Eisenberg  ou  Eüenbourg,  petite 
ville  peuplée  comme  la  précédente  et  dominée  par  un  château , renferme  un  obser- 
vatoire et  quelques  établissemçnts  industriels,  dont  le  plus  considérable  est  une 
manufacture  de  porcelaine.  — Roda,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  Kahla,  sur  la  Saal, 
ont  chacune  2 â 3,000  habitants  et  quelques  fabriques. 

S V.  RorAuue  de  Saxe.  — Descbiption  phïsique.  — Le  royaume  de  Saxe  est  borné 
aa  nord  et  à l’est  par  la  Prusse , au  sud  par  la  Bohême  et  la  Bavière,  à l’ouest  par  les 
principautés  de  Saxe-Weimar,  de  Saxe -Altenbourg,  de  Reuss,  et  par  la  Prusse.  Sa 
plus  grande  longueur,  de  l’ouest  â l’est,  est  de  200  kilomètres  et  sa  plus  grande 
largeur  de  120  ; sa  superficie  est  de  14,940  kilomètres  carrés,  et  sa  population  de 

2.039.000  habitants,  ce  qui  donne  133  habitants  par  kilomètre  carré;  c'est  la  popu- 
lation la  plus  dense  de  l’Allemagne  et  aussi  l’une  des  plus  denses  du  monde. 

Cet  État  occupe  assez  exactement  le  revers  septentrional  de  l’Erz-Gebirge,  depuis 
l’une  des  sources  de  l’Elster  jusqu’au  défdé  de  Schandau , le  faite  de  ces  montagnes 
formant  â peu  près  la  limite  entre  la  Saxe  et  la  Bohême.  Il  est  donc  parcouru  par 
les  contre-forts  septentrionaux  de  ces  montagnes,  que  nous  avons  décrites  page  321. 
Il  occupe  aussi  le  revers  septentrional  des  monts  de  Lusace,  mais  avec  moins  d’exac- 
titude , l’Autriche  pos.sédant  sur  ce  revers  le  haut  bassin  de  la  Neiss.  Le  royaume  de 
Saxe  est  donc  compris  dans  le  bassin  de  l’Elbe,  dont  il  possède  le  cours  depuis  le  défilé 
de  Schandau  jusqu’au-dessous  de  Mûlhberg , avec  une  partie  du  cours  de  la  Mulda , de 
la  Plciss,  de  l’Elster,  de  la  Sprée,  de  la  Schwarz-Elster,  etc.  (Voir  pages  349  et  suiv.) 
Il  occupe  aussi  par  la  Neiss  de  Gdriitz  une  très-petite  partie  du  bassin  de  l’Oder. 

Le  royaume  jouit  d’un  climat  sec  et  tempéré  ; la  région  montagneuse  est  seule 
exposée  â un  froid  assez  rigoureux.  De  belles  forêts  couvrent  les  montagnes,  qui 
forment  de  jolies  vallées  cultivées  avec  soin  et  riches  en  beanx  pâturages.  Les  terres 
sont  partout  d’une  bonne  qualité;  et  le  paysan  les  cultive  avec  intelligence.  La  race 


Digitized  by  GoogI 


576  LIVRE  QUATORZIÈME. 

des  moutons  y est  belle  ; on  élève  de  nombreux  troupeaux  dont  la  laine , fort  esti- 
mée, forme  une  branche  importante  de  commerce.  Plusieurs  sociétés  d’agriculture 
encouragent  l’éducation  des  abeilles , l’amélioration  des  bêles  à cornes  et  des  chevaux. 
D'autres  sociétés  ont  pour  but  de  favoriser  dans  plusieurs  cantons  la  propagation  de 
la  vigne;  celle-ci  produit  des  vins  de  bonne  qualité,  mais  dont  la  quantité  ne  suffit 
point  à la  consommation:  Les  récoltes  des  céréales  sont  également  insuffisantes,  mais 
beaucoup  d’habitants  y suppléent  par  la  pomme  do  terre , qui  réussit  parfaitement. 
Enfin  les  légumes  et  les  fruits  sont  abondants.  Dans  quelques  cantons  on  cultive 
avec  succès  le  lin,  le  chanvre,  le  houblon  et  le  tabac.  Le  sol  est  ainsi  divisé  : labours, 

1.340.000  acker  ou  335,000  hectares;  prairies  et  pâturages,  350,000  ackcr;  jardins, 
15,000;  bois,  562,000;  vignes,  3,000.  Les  céréales  fournissent  environ  7 millions 
d’hectolitres;  les  pommes  de  terre,  4,500,000;  la  vigne,  10  à 12,000.  Le  bétail  se  com- 
pose de  700,000  bêles  à cornes,  100,000  chevaux,  1,200,000  moutons,  150,000  porcs. 

Les  richesses  minérales  surpassent  encore  celles  du  sol.  On  les  estime  à un  revenu 
brut  de  près  de  18  millions  de  francs  fournis  principalement  par  les  mines  d’Aus- 
bringen  et  de  Freiberg.  L’industrie  métallurgique  fait  vivre  plus  de  50,000  personnes, 
fournit  70,000  marcs  d’argent,  1,000  quintaux  de  plomb,  1,000  quintaux  de  cuivre, 

2.000  quintaux  d’élain,  100,000  quintaux  de  fer  brut,  un  peu  de  bismuth  et  de  man- 
ganèse, 12,000  quintaux  de  bleu  de  cobalt,  5,000  quintaux  d’arsenic,  1,200,000 
quintaux  de  soufre,  d’alun  et  de  nitrate  de  potasse.  On  trouve  en  outre  dans  l’Erz- 
Gebirge  de  très-l)eaux  grès  pour  constructions,  des  carrières  de  serpentine  et  de 
marbres,  du  quartz  blanc,  des  améthystes,  des  agates,  des  jaspes,  des  grenats,  du 
kaolin , dont  la  belle  qualité  a contribué  pendant  si  longtemps  à la  supériorité  de  la 
porcelaine  de  Saxe  sur  toutes  celles  de  l’Europe.  Enfin , plusieurs  houillères  consi- 
dérables sont  exploitées  sur  le  territoire  saxon,  surtout  dans  la  vallée  de  Plauen; 
leur  produit  n’est  pas  moindre  de  3 millions  d’hectolitres. 

Les  salines  que  possédait  la  Saxe  avant  1815  livraient  du  sel  à la  consommation 
pour  des  sommes  considérables;  mais  lorsque  le  congrès  de  Vienne  lui  enleva  les 
terrains  dans  lesquels  on  le  recueille,  il  fut  stipulé  que  la  Prusse,  à laquelle  on 
donnait  ces  terrains , délivrerait  tous  les  ans  à la  Saxe  250,000  quintaux  de  sel  à un 
taux  assez  modique  pour  que  le  gouvernement  saxon  pût , sans  en  élever  le  prix 
accoutumé,  obtenir,  par  ce  monopole,  un  bénéfice  équivalent  à celui  qu’il  en  retirait 
avant  le  traité  de  1815.  Les  eaux  minérales  les  plus  fréquentées  nont  celles  de 
Schandau  et  de  Tharand. 

Le  royaume  de  Saxe  peut  être  rangé  au  nombre  des  pays  les  pins  industrieux  de 
l’Europe;  ses  manufactures,  grâce  à l’intelligence  des  habitants,  grâce  aussi  aux 
encouragements  éclairés  du  gouvernement,  sont  arrivées  à un  degi-é  éminent  de  per- 
fection, et  ont  pris  un  tel  développetncnt,  depuis  l’annexion  de  la  Saxe  au  Zollverein, 
que  plus  de  la  moitié  des  habitants  s’occupent  de  transformer  en  objets  de  tout  genre 
soit  les  produits  du  sol,  soit  les  matières  premières  fournies  par  l’étranger.  Les 
branches  les  plus  importantes  de  l’industrie  saxonne,  outre  les  mines,  consistent  dans 
la  fabrication  des  étoffes  de  laine  et  coton , des  toiles , des  étoffes  de  soie , des  blondes , 
des  dentelles,  des  rubans,  des  mousselines,  des  chapeaux  de  paille,  du  papier,  des 
instruments  de  musique , des  armes , enfin  des  porcelaines  et  des  faïences.  La  librairie 
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, et  rimprimcric  comprennent  plus  de  GOO  élalilis.semcnls.  I.a  Imnneteric  de  la  Saxe 
lutte  avantageusement  par  son  bon  marché  avec  celle  de  l'Angleterre  sur  les  principaux 
marchés  de  l'Europe.  I/es  transactions  commerciales  sont  Tort  étendues  : le  com- 
merce intérieur  seul  est  évalué  à 70  millions  de  thalers.  Nous  verrons  plus  loin  ce 
que  donnent  les  foires  de  Leipzig.  L'exportation  consiste  en  produits  des  manufac- 
tures, métaux,  bois  de  con.strucüon,  etc.  La  Saxe  a perçu  en  1856,  pour  ta  part  de 
droits  dans  le  commerce  total  du  Zollverein,  985,832  thalers.  Les  routes  sont  nom- 
breuses et  bien  entretenues,  et  un  réseau  de  chemins  de- fer  relie  les  principales  villes 
du  rovaume  aux  grandes  voies  de  l'Allemagne  et  do  l’Europe. 

§ VI.  llisToine.  — GouveaNr.MENT.  — On  sait  que  les  Saxons  dominaient,  daus  les 
premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne . du  Rhin  5 l'Oder,  et  principalement  dans  le  bassin 
<le  l'Elbe  ; qu'ils  furent  conquis  cl  convertis  au  christianisme  par  Charlemagne.  Dans 
le  démembrement  de  l’empire  carlovingien , la  Saxe  forma  un  des  grands  duchés  de 
l'Allemagne,  et  elle  eut  des  ducs  de  plusieurs  maisons.  L'un  d'eux,  Henri  le  Lion, 

<pii  |)ossédait  outre  la  Saxe,  la  Ravière,  le  Brunswick,  le  LOnebourg,  etc.,  fut  mis 
au  l>an  de  l'empiro,  dépouillé  de  ses  duchés  de  Saxe  et  de  Bavière,  cl  il  ne  resta  en 
possession  que  du  lünebourg  et  du  Brunswick.  Le  grand  duché  de  Saxe  se  divisa  alors 
en  plusieurs  seigneuries,  mais  son  litre  resta  k une  nouvelle  maison  de  Saxe,  celle 
d'Anhalt  ou  d’Ascanie,  qui  eu  1355  obtint  la  dignité  électorale.  En  1512,  cette  maison 
s'éteignit,  et  1e  duché  passa  5 la  maison  de  Misnie,  dans  la  personne  de  Frédéric  >e 
lielliciueux,  fils  du  landgrave  do  TImringe.  Il  cul  pour  successeur  Frédéric  le  Bon, 
et  celui-ci  eut  pour  fils  Ernest  et  Albert , tiges  des  deux  branches  dites  Ernesline  et 
Albertinc.  lai  première  eut  avec  la  dignité  électorale  le  duché  de  Saxe  et  la  Thuringe; 
la  deuxième  le  tuargraviat  de  Misnie.  Les  ducs  de  la  branche  Emestine  prirent  oiivcr- 
tcuienl  parti  pour  la  réforme  luüiérienne.  Jean-Frédéric,  dit  le  Magnanime,  fut,  avec 
le  landgrave  de  Hesse,  mis  à la  tête  des  armées  protestantes;  mais  trahi  par  Maurice, 
chef  de  la  branche  Albertine,  il  fut  battu  à Mûlbbeig  (1557)  par  Charles-Quinl , et  il 
ne  sauva  .sa  vie  qu'en  cédant  5 Maurice  la  dignité  électorale  avec  le  duché  de  Saxe. 

C'e.st  ainsi  que  la  branclio  cadette  est  aujourd'hui  encore  en  possession  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Saxe , devenue  un  royaume , et  que  la  branche  aînée  ne  possède 
que  les  petits  duchés  saxons.  En  1697,  Frédéric-Auguste  I",  voulant  parvenir  au  trône 
de  Pologne,  abjura  le  lutliéranisme.  Frédéric  H parvint  <i  ce  trône,  mais  pendant 
la  guerre  de  Scpt-Aiis,  il  faillit  perdre  la  Saxe,  qui  dès  lors  eut  tout  à craindre  de  la 
monarchie  prussienne.  Frédéric  III,  après  avoir  pris  parti  contre  la  France,  entra  en  .4. 

1807  dans  l'alliance  de  Napoléon,  qui  érigea  l'électorat  de  Saxo  on  royaume,  l’agrandit 
aux  dé|)ens  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche,  et  donna  au  nouveau  roi  le  grand-duché  de 
Varsovie.  En  1813,  la  Saxe  fut  le  tliéjUrc  de  la  grande  lutte  de  Napoléon  contre  les 
coalisés;  les  troupes  saxonnes  le  trahirent  à Leipzig,  mais  le  roi  lui  resta  fidèle. 

En  1815,  celui-ci  en  fut  puni  par  la  perte  d'une  partie  de  ses  Étals,  qui  fut  donnée 
>5  la  Prusse,  dont  elle  forme  aujourd'hui  une  province.  C'est  ainsi  que  le  royaume  de 
Saxe  se  trouve  réduit  aux  étroites  limites  que  nous  avons  indiquées  plus  haut. 

I.C  gouveniement  est  une  monarchie  héréditaire  et  constitutionnelle;  le  roi  est 
majeur  k dix-huit  ans;  il  nomme  k toutes  les  cliarges,  k tous  les  emplois  civils  nu 
miiitaires.  Quelques  seigneuries  ne  sont  cependant  point  soumises  k tous  les  droits  de 
ToxiP.  III,  73 
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la  couronne  : plusieurs  seigneurs  lèvent  dans  l’étendue  de  leurs  terres  des  contribu- 
tions dont  un  tiers  seulement  appartient  au  gouvernement,  et  ils  y exercent  le  droit 
de  justice.  Les  États  se  composent  de  trois  ordres  : le  clergé , la  noblesse  et  les  . 
dépulés  des  villes,  lis  règlent  la  quotité  des  impôts,  fixent  le  montant  du  budget, 
et  délibèrent  sur  les  lois  que  le  roi  soumet  è leur  décision.  Ils  se  divisent  en  deux 
chambres  ; la  première  se  compose,  outre  les  princes  de  la  maison  royale,  do  vingt- 
deux  députés  de  la  noblesse  et  des  hauts  fonctionnaires.  La  seconde  chambre  est 
formée  do  soixante-quinze  députés,  dont  vingt  repré.sentants  des  propriétaires  de 
biens  nobles,  vingt-cinq  députés  des  villes,  vingt-cinq  des  campagnes,  cinq  de 
l’industrie  et  du  commerce.  L’administration  est  confiée  à un  conseil  de  cabinet,  un 
conseil  des  finances,  un  conseil  militaire;  la  justice,  à une  haute  cour  d'appel,  et  les 
cultes,  à un  consistoire  supérieur  ecclésiastique.  Chacun  des  quatre  cercles  qui  forment 
la  division  territoriale  a une  cour  de  justice  et  une  administration  particulière. 

Le  budget  de  la  Saxe  est  voté  pour  trois  ans,  et  les  recettes,  qu’on  peut  évaluer  en 
moyenne  à vingt-huit  millions  de  francs,  proviennent  pour  douze  millions  des  capi- 
taux et  établissements  de  l’État,  et  pour  le  reste  des  taxes  cl  impôts.  La  dette,  qui 
est  (1856)  de  soixante-deux  millions  de  lhalers,  provient  pour  les  trois  quarts  des 
dépenses  résultant  des  événements  de  181(9. 

L’armée  active,  non  compris  la  réserve,  se  compose  de  : 15,11|8  hommes  d’infanterie 
de  ligne,  en  quatre  brigades  de  quaüe  bataillons,  chacun  de  quatre  compagnies; 
de  1,,000  cha.sseurs  à pied,  formant  une  brigade  de  quatre  bataillons;  d’une  division 
de  quatre  régiments  de  cavalerie,  forte  de  3,208  hommes;  enfin,  de  2,lj20  hommes 
d’artillerie,  etc.  Soit  au  total  26,628  hommes.  Le  contingent  fédéral  est  de  18,000 
hommes.  Les  villes  possèdent  des  gardes  nationales  composées  de  tous  les  citoyens 
qui  peuvent  s’équiper,  et  (pii  sont  obligés  à ce  .service  jusqu’à  l’âge  de  soixante  ans. 

L’allemand  (pie  l’on  parle  en  Saxe  pas.se  pour  le  plus  pur  et  le  plus  correct.  Cepen- 
dant on  reproche , dit-on , aux  habitants  des  villes  une  prononciation  traînante  et 
affectée.  Presque  tous  les  Saxons  profcs.«cnl  le  culte  de  la  confession  d’Augsbourg  : 
on  compte  en  effet  seulement  128,000  catholiques  et  un  millier  de  juifs.  Au  seizième 
siècle  les  électeurs  de  Saxe  furent  ardeiiLs  à défendre  les  principes  et  à protéger 
rétablissement  de  la  réformation  que  prêcha  Luther  ; mais  depuis  Frédéric-Auguste , 
qui  embrassa  en  1697  le  catholicisme  pour  se  faire  élire  roi  de  Pologne,  la  maison 
régnante  est  resté»',  attachée  à celte  croyance.  Le  royaume  de  Saxe  a dans  la  diète 
ordinaire  une  voix  et  dans  le  Plénum  quatre  voix. 

Le  pays  est  divisé  en  quatre  cercles  : Dresde,  Leipzig,  Zwkkauai  Budissin,  subdi- 
visés en  quinze  districts  ou  capitaineries  qui  à leur  tour  forment  chacun  plusieurs 
bailliages. 

§ VIL  Description  des  villes.  — Dresde,  capitale  du  royaume,  est  située  sur  les 
deux  rives  de  l’Elbe,  et  renferme  108,000  habitants.  On  la  divise  en  h quartiers: 
Alsladl  et  Friederischladl  sur  la  rive  gauche,  A’eustadt  et  Antonysladl  sur  la  rive 
droite.  Elle  était  autrefois  fortifiée,  mais  ses  remparts  ont  été  transformés  en  prome- 
nades en  1810.  Lorsqu’on  arrive  dans  cette  ville  par  la  rive  droite  du  fleuve,  la 
richesse  de  ses  environs,  la  variété  des  sites,  la  b(.‘auté  des  routes,  la  largeur  et  la 
propreté  des  rues  des  faubourgs,  la  longueur  du  magnifique  pont  qui  traverse  le 
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fleuve,  donnent  une  haute  idde  de  Dresde.  Ce  pont,  biti  en  grès,  est  formé  de 
17  arches,  et  long  de  460  mètres.  On  y a placé  sur  le  douzième  pilier  un  crucifix 
doré,  que  supporte  un  mor:ca'j  de  roc  brut  d'environ  10  mètres  de  hauteur. 
A 1,000  pas  au-dessous  de  ce  pont,  on  en  a construit  récemment  un  autre  non  moins 
beau,  long  de  447  mètres,  et  nommé  Marienbrileie;  il  sert  surtout  à relier  les  divers 
chemins  de  fer  des  deux  rives  de  l'Elbe. 

Dresde  renferme  18  églises,  dont  16  sont  consacrées  au  culte  protestant.  L'église 
.Notre-Dame  {Frauen-Kirch),  située  dans  la  vieille  ville,  est  construite  sur  le  modèle 
de  Saint-Pierre  de  Rome-,  les  colonnes  légères  qui  la  surmontent  soutiennent  une 
espèce  de  tour  qui  s'élève  au  dcI4  de  115  mètres.  L'église  de  la  cour  ou  de  Sophie, 
en  partie  construite  en  1602  par  une  princesse  de  ce  nom,  veuve  de  Christian  I",  est 
remarquable  par  les  sculptures  qui  ornent  son  portail , par  ses  tableaux  et  par  l'un 
do  ses  autels  orné  de  colonnes  qui  ont  appartenu , dit-on , au  temple  de  Jérusalem. 
Celle  de  Sainte-Croix  est  on  énorme  tas  de  pierre  que  nous  ne  citons  que  pour  sa 
haute  tour,  qui  domine  tonte  la  ville.  Celle  que  l'on  appelle  la  Nouyelle-Églisc  des 
catholiques,  surmontée  aussi  d'une  tour  fort  élevée,  passe  pour  l'une  des  plus  belles 
de  l'Allemagne.  Les  autres  édifices  de  Dresde  sont  la  chancellerie,  rhôtcl  des  finances, 
la  monnaie,  l'hôtel  des  États,  l'arsenal,  l'hôtel  de  ville,  les  théâtres,  VAuyutUum, 
autrefois  le  palais  Japonais,  le  palais  du  prince  Maximilien,  celui  des  princes,  et 
enfin  celui  du  roi.  Ce  bâtiment,  vaste  mais  d'une  architecture  irrégulière,  comprend 
une  lour  de  100  mètres  d'élévation;  son  extérieur  ne  répond  point  â la  richesse  des 
collections  qu'il  renferme.  La  salle  du  grand  Opéra  lient  au  palais  du  roi;  elle  mérite 
d'étre  citée  moins  pour  la  richesse  de  Ses  ornements  que  pour  sa  grandeur  ; elle  con- 
tient environ  5 â 6,000  spectateurs.  Le  palais  de  BrùJil  est  remarquable  surtout  par 
le  panorama  qui  se  développe  devant  lui  ; la  belle  galerie  de  tableaux  qu'il  renferme 
en  fait  une  des  curiosités  de  la  ville.  Dresde  possède  5 hôpitaux,  sans  compter  l'hos- 
pice des  orphelins  et  celui  des  enfants  trouvés.  On  y a fondé  une  maison  de  correc- 
tion destinée  â recevoir  les  enfants  vagabonds,  et  une  école  spéciale  pour  les  enfants 
pauvres  et  abandonnés  par  leurs  parents.  On  y remarque  aussi  un  grand  nomltrc  de 
maisons  d'éducation,  2 gymna.ses,  plusieurs  écoles  spéciales,  telles  que  celle  des 
cadets,  celle  d'artillerie  et  du  génie;  une  institution  pour  les  aveugles,  une  école  de 
médecine  et  de  chirurgie , une  école  vétérinaire,  une  ponr  les  instituteurs  primaires, 
et  3 d'industrie;  un  institut  d’arts  et  métiers,  nne  école  d'architecture,  et  une  aca- 
démie des  arUs.  On  y trouve  en  outre  des  cabinets  de  médailles,  des  collections  d'an- 
tiquités, une  des  principales  galeries  de  tableaux  que  l’on  puisse  citer  en  Europe , un 
jardin  botanique,  3 bibliothèques  publiques,  dont  l'une  des  plus  riches  est  celle  du 
roi  : elle  renferme  250,000  volumes,  4,000  manuscrits,  et  20,000  cartes  géogra- 
phiques. 

Dresde  est,  après  Vienne,  la  ville  la  plus  agréable  de  l'Allemagne  : de  délicieuses 
promenades,  un  beau  ficiive,  de  belles  rites,  d’élégants  édifices,  de  la  vie  et  du  mou- 
. vement  sans  tumulte,  d'admirables  collections  d'art,  dos  mœurs  bienveillantes  et 
distinguées,  un  climat  généralement  doux , la  vie  facile  et  4 bon  marché , lui  ont  valu 
le  surnom  de  Florence  allemande.  Cette  ville  est  fort  ancienne,  car  on  on  attribue 
f'origine  4 dos  pécheurs  wendes,  mais  son  développement  ne  date  guère  que  do 


■-  « 


:..,V  J 

Digitized  by 


580  LIVRE  OI'ATORZIÈME. 

coinmencemenl  du  dix-huitii;Die  siècle.  On  sait  quel  rèle  clic  joua  en  1813  : Napoléon 
en  avait  fait , à cau.se  de  sa  position  éminemment  stralégi(iuc  entre  la  Prusse  et  l'Au- 
triche, le  centre  de  ses  opérations.  II  gagna  sous  scs  murs  une  bataille  célèbre. 

On  trouve  dans  les  environs  de  Dresde  : Uni,  sur  l’Elbe,  avec  des  bains  fré- 
quentés; Rackuitz,  où  l'on  a élevé  un  monument  à la  mémoire  de  Moreau,  sur  la 
place  même  où  ce  général  fut  tué  en  1813;  Pilliiilz,  château  royal  qui  offre  un 
mélange  de  tous  les  styles  d'arcbitcclurc,  et  qui  est  célèbre  par  la  convention  de 
1791  : c'est  la  résidence  habituelle  du  roi  pendant  l'été.  En  descendant  l'Elbe  : 
ileissen,  ancienne  capitale  de  la  Misnic,  est  entourée  de  murs  et  dominée  par  un 
château  fort  bâti  par  l’empereur  Henri  I".  C'est  dans  ce  château  qu'est  établie  la 
célèbre  manufacture  de  porcelaine  fondée  en  1710,  et  dont  les  pfoduits  sont  aujour- 
d'hui tant  recherchés  sous  le  nom  de  vieux  taxe.  L’État  exploite  encore  aujourd'hui 
cette  manufacture.  Meissen,  qui  renferme  8,000  habitants,  est  encore  remarquable 
par  sa  belle  cathédrale,  qui  possèsle  de  bons  tableaux  et  de  riches  .sculptures.  C’est  la 
patrie  des  deux  Schlegel.  — En  remontant  l'Elbe  : Pima  (6,000  hab.),  située  au  pied 
de  rochers  escarpés  que  couronne  la  forteresse  de  Sonnenstein,  possède  un  ancien 
château  converti  en  hospice  d'aliénés  ; elle  est  célèbre  par  son  camp  retranché , qui 
fut  enlevé  par  le  grand  Frédéric  au  début  do  la  guerre  do  Sept-Ans.  — h'iinigslein  et 
Schandau  sont  de  petites  villes  dont  la  populalinn  est  peu  importante,  mais  dont  la 
situation  est  dus  plus  pittoresques.  La  première,  peuplée  de  2,500  habitants,  a une 
forteresse  bâtie  sur  un  rocher  élevé  de  293  mètres  au-de.ssus  du  cours  de  l'Elbe  ; un 
puiLs  de  250  mètres  de  profondeur  lui  fournit  en  tout  temps  de  l’eau.  Celle  forteresse 
renferme  des  champs,  des  jardins  et  des  prairies.  C’est  au  pied  de  la  montagne  qu'elle 
couronne  (|ue  la  ville  est  bâtie.  La  seconde,  située  aussi  dans  le  grand  défilé  de 
l’Elbe,  à h kilomètres  de  la  précédente,  est  enlourée  de  montagnes  et  de  rochers  qui 
s’élèvent  en  amphithéâtre;  son  port  est  animé  par  une  navigation  active,  et  près  de 
la  ville,  un  bain  d'eau  minérale  y attire  tous  les  ans  un  grand  nombre  de  malades. 

Sur  la  VVeislrilz,  on  remarque  ,4/ten4cry  et  Tliarand.  La  première,  située  dans  l'Eri- 
Gebirge,  est  connue  par  son  exploitation  d'étain,  le  meilleur  après  celui  de  l’Angleterre  ; 
par  sa  culture  de  lin  renommé , par  ses  dentelles  et  sa  fabrication  d’horloges  en  bois. 
La  seconde  n’a  que  2,000  habitants,  mais  elle  po.ssède  une  académie  royale  dps  forêts, 
une  école  d’économie  rurale,  des  eaux  minérales  Irès-fréquentées.  Ses  environs  ont 
été  le  principal  théâtre  de  la  bataille  de  Dresde.  — Sur  la  Mulda-Freiberg  on  trouve 
Freiberg  et  Dobein,  et  sur  ses  aflluents  Annaberg  et  Zschopau.  — Frciberg,  située 
sur  les  dernières  pontes  de  l'Erz-Gebirge,  â une  altitude  de  èOO  mètres,  est  peuplée 
de  13,000  habitants;  plusieurs  édifices  anciens  lui  donnent  l'a.spect  d’une  vieille  ville, 
cependant  on  y voit  quelques  rues  bien  alignées  et  des  maisons  d’une  élégante  con- 
struction. Elle  possède  un  gymnase,  une  bibliothèque,  une  cathédrale  qui  renferme 
les  tombeaux  des  anciens  électeurs  de  Saxe,  un  hOtel  de  ville  où  l’on  trouve  une  riche 
collection  de  vieilles  armures  ; mais  elle  est  surtout  importante  comme  centre  de  l’in- 
dustrie minière  du  royaume,  comme  siège  de  l’administration  et  d’une  école  des 
mines  fondée  en  1507  et  qui  jouit  d’une  grande  réputation.  On  compte  dans  scs  envi- 
rons 130  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de  cobalt,  qui  dès  le  i.uatorzièmc 
siècle  avaient  pris  un  si  grand  développement,  que  la  population  de  la  ville  s’éleva  à 
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40,000  habitants;  mais  aujourd’hui  les  filons  les  plus  riches  sont  épuisés  ou  exploités 
à une  si  grande  profondeur,  qu’il  est  devenu  impossible  de  tarir  les  eaux  qui  les 
inondent.  Plusieurs  marchands  de  minéraux  font  à Freibcrg  un  commerce  assez  con- 
sidérable. Outre  plusieurs  fabriijues  de  draps , de  tissus  de  coton , de  blanc  de  céruse 
et  de  quincaillerie,  il  existe  un  martinet  pour  le  cuivre,  une  fonderie  de  canons  et 
2 moulins  à poudre.  On  a établi  aux  environs,  à Haisbrück,  des  bains  de  scories  (jui 
sont  très-fréquentés.  — Dobeln  est  une  ville  industrielle  qui  renferme  6,000  habitants 
et  a des  fabriques  de  draps , chapeaux , bonneterie , etc. — Annabenj,  ville  de  5,500  ha- 
bitants, située  à 611  mètres  d’altitude,  sur  la  pente  du  Pohlborg,  à 3 kilomètres  de 
la  Zschopau,  est  pour  tout  le  royaume  le  centre  de  la  fabrication  et  du  commerce  des 
dentelles,  de  la  passementerie,  de  la  rubanerie,  etc.  Elle  doit  ses  industries  à des 
familles  protestantes  chassées  des  Pays-Bas  au  seizième  siècle  par  le  duc  d’Albe.  — 
Zschopau,  sur  la  rivière  du  même  nom,  a 6,500  habitants,  des  fabriques  de  passe- 
menterie et  des  imprimeries  sur  étoffes. 

Dans  le  bassin  de  la  Mulda-Zwickau  on  remarque  Chemnitz , Schneeberg , Zwickau, 
Glauchau,  etc.  — Chemnitz,  qui  porte  le  même  nom  que  la  rivière  qui  l’arrose,  peut 
être  comptée  au  nombre  des  villes  les  plus  agréables  et  les  mieux  bâties  de  la  Saxe  ; 
sa  population  est  évaluée  à 26,000  habitants.  La  description  de  ses  six  églises,  d?  «en 
collège,  de  ses  quatre  hôpitaux,  de  la  triple  muraille  qui  l’entoure,  du  vieux  châ- 
teau qui  la  défendait  jadis,  serait  d’un  faible  intérêt;  mais  Chemnitz  est  surtout 
remarquable  par  son  industrie,  scs  fabriques  et  filatures  de  coton,  de  soieries,  ses 
teintureries,  blanchisseries,  ses  fabriques  de  machines,  et  surtout  ses  bonneteries, 
qui  occupent  15,000  métiers,  et  dont  les  produits  rivalisent  avec  ceux  do  l’Angleterre. 
Cette  ville  prétend  avoir  donné  naissance  au  célèbre  PufTendorf;  mais  il  paraît  que 
cet  nonneur  appartient  h la  petite  ville  de  Dippoldisivalde , située  sur  la  Weistritz.  — 
Schneeberg  (7,500  hab.)  fut  fondée  vers  1471,  à l’époque  de  la  découverte  de  ses 
mines,  qui  produisent  5 à 6,000  quintaux  de  cobalt  et  1,000  marcs  d’argent.  Elle 
possède  une  direction  des  mines,  une  école  des  arLs  et  métiers,  et  fait  un  grand  com- 
merce de  dentelles  et  de  bois.  Son  église  renferme  de  bons  tableaux.  — A Zwickau, 
ville  de  8,000  âmes,  située  sur  la  Mulda-Zwickau,  il  existe  une  école  scientifique, 
une  bibliothèque,  une  église  où  l’on  remarque  un  tableau  de  Luc  Cranach,  une  fabricpic 
de  produits  chimiques  ; et  près  de  scs  portes,  au  château  d’Osterstein , une  importante 
maison  de  travail  et  de  correction.  — Glauchau  (6,500  hab.)  renferme  3 châteaux, 

2 églises  et  2 hôpitaux.  Elle  possède  plusieurs  fabriques  de  différents  tissus  de  laine 
et  de  coton , des  tanneries  et  dos  usines  pour  le  fer  et  le  cuivre.  C’est  la  patrie  du 
célèbre  minéralogiste  Agricola.  — HohnsUin,  à 8 kilomètres  de  Glauchau,  sur  la 
pente  d’une  haute  montagne,  possède  une  belle  église,  un  hospice  de  pauvres  et 
d’orphelins,  et  plusieurs  manufactures  de  tissus  de  coton.  Elle  est  le  centre  de 
la  culture  du  lin  propre  au  tissage  du  linge  damas.sé.  On  exploite  dans  ses  environs  ' 
des  mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre  et  d’arsenic. 

L’Elster  traverse  la  Saxe  avec  de  grandes  interruptions;  dans  la  première  partie 
de  son  cours  on  trouve  Adorf  et  Plauen,  dans  la  deuxième  partie  Leipzig.  Adorf 
(2,000  hab.)  jouit  de  quelque  célébrité  en  Saxe  par  scs  fabriques  de  draps  et  d’in- 
struments de  musique.  - Plauen,  qui  renferme  1 1,000  habitants,  s’enrichit  du  produit 
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cio  ses  toiles,  de  ses  mousselines  et  de  ses  calicots.  Cette  ville,  située  dans  une  belle 
vallée , est  entourée  de  murs  et  dominée  par  le  chAleau  royal  de  Raschauer.  C’est  le 
siège  d'une  cour  de  justice.  Elle  a vu  naître  le  théologien  Wolfgang  et  Boucher,  qui 
inventa  la  porcelaine  de  Saxe. 

La  ville  la  plus  importante  de  la  Saxe,  après  Dresde,  est  Leipzig.  Fondée  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle , avantageusement  placée  au  confluent  de  l’ElsIer-Blanc , de  !i 
Partiia  et  de  la  Pleisse , dans  une  plaine  fertile , elle  est  devenue  la  première  place  de 
commerce  de  tout  l’intérieur  de  l’Allemagne.  Elle  renferme  70,000  habitants,  et  U ne 
lui  manque  que  des  rues  plus  larges  pour  être  citée  parmi  les  villes  bien  bâties.  On  y 
remarque  de  beaux  édifices,  tels  que  l’hOtcl  de  ville,  construit  en  1556;  la  maison 
connue  sous  le  nom  de  Cloître  (Klo>ter)\  le  Cewand-hme,  batiment  qui  renferme  une 
bibliothèque  et  une  salle  de  bals  et  de  concerts;  le  nouveau  tliéâlrc,  la  bourse,  l’hô- 
pital de  Saint-Georges , la  maison  des  orphelins  et  celle  de  détention.  Ses  églises  les 
plus  belles  sont  celle  de  Saint-Nicolas,  décorée  de  quelques  tableaux,  celle  de  Saint- 
Thomas,  où  l’on  voit  un  beau  jeu  d’orgues,  celle  de  Saint-Jean,  qui  renferme  un 
monument  érigé  5 Gollert.  Il  ne  reste  des  anciennes  foitifications  qu’une  enceinte  de 
murs  percée  de  quatre  belles  portes,  et  le  château  de  Pleiscnbourg,  qui  renferme  une 
église  dont  l’une  des  tours  sert  d’observatoire , un  beau  laboratoire  de  chimie , et  le 
local  où  se  réunit  l’académie  d’architecture  et  de  peinture.  Sur  la  nouvelle  esplamade 
d’un  des  quatre  faubourgs  on  remarque  la  statue  en  marbre  du  dernier  roi  de  Saxe. 
Parmi  les  maisons  particulières  il  en  est  deux  qui  offrent  un  intérêt  historique  : celle 
qu'habita  Luther,  cl  celle  où  le  général  Tilly  signa  la  capitulation  de  Leipzig.  Enfm  le 
plus  bel  édifice  est  VAugmteum,  bJliment  achevé  en  1837,  et  qui  est  occupé  par  l’uni- 
versilé  que  fondèrent,  en  1(|09,  2,000  étudiants  dissidents  de  l’université  de  Prague; 
elle  a environ  60  professeurs  et  800  étudiants.  Une  bibliothèque  de  150,000  volumes, 
un  cabinet  d’histoire  naturelle,  un  établissement  de  clinique  et  l’observatoire  en 
dépcndenl.  Ses  écoles  sont  nombreuses  ; les  principales  sont  celles  de  Saint-Thomas 
et  de  Saint-Nicolas,  l’école  bourgeoise,  celle  dite  des  francs-maçons,  et  celle  des 
pauvres,  où  l’on  compte  près  de  1,200  enfants.  Ses  sociétés  des  arts  et  des  sciences; 
son  musée  des  arts , riche  en  machines  et  en  modèles  ; son  jardin  botanique , son 
cabinet  de  curiosités  et  d'histoire  naturelle,  et  ses  bibliothèques,  sont  dignes  d’une 
ville  qui  réunit  à une  industrie  variée,  à une  grande  richesse  commerciale,  le  plus 
important  commerce  de  librairie  que  l’on  connaisse.  Celle  industrie  consiste  en  étoffes 
de  soie,  velours,  draps,  cuirs,  papiers,  mais  surtout  en  imprimerie  et  librairie,  qui 
occupent  plus  de  300  presses.  Les  trois  foires  qui  s’y  tiennent  à l’époque  du  nouvel 
an,  à la  Saint-Michel  et  à Pèques,  sont  les  plus  célèbres  de  l’Allemagne  et  de  toute 
la  chrétienté  ; elles  attirent  plus  de  20,000  étrangers.  On  évalue  h près  de  100  millions 
de  francs  la  valeur  totale  des  affaires  qui  se  traitent  dans  ces  grandes  réunions.  Nulle 
part  il  ne  se  fait  d'aussi  grandes  transactions  en  librairie  ; le  nombre  seul  des  ouvrages 
qui  s’y  vendent  est  de  4 ù 5,000 . et  celui  des  exemplaires  est  si  considérable,  qu’il 
s’élève,  année  commune,  à la  valeur  do  15  à 20  millions  de  francs. 

Le  commerce  a tellement  répandu  l’aisance  dans  I^eipzig,  multiplié  les  moyens  de 
délas.scment  et  les  occasions  de  plaisirs , que  l;eaucoup  de  personnes  riches  préfèrent 
son  séjour  à celui  de  la  capitale.  Pendant  l’été,  les  promenades  et  les  bosquets  autour 
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de  la  ville,  le  petit  bois  de  Rounthal,  les  jardins  de  Uendel,  Gthlis  et  ses  environs, 
sont  les  points  de  réunion  les  plus  fréquentés.  Cependant  les  sujets  de  distraction 
qu’on  y cherche  forment  un  singulier  contraste  avec  quelques-uns  des  monuments  de 
douleur  et  de  regrets  qu'on  y remarque.  Le  jardin  de  Rcsch  renferme  le  tombeau  du 
fabuliste  Gellert  ; prés  des  jardins  de  Ilendel  se  trouve  celui  du  physicien  Gallisch , 
enfin,  au  milieu  des  bosquets  de  Reicheubach,  on  remarque  celui  de  Poniatowski. 
Pendant  l'iiiver,  les  habitants  de  Leipzig  trouvent  au  théitre  national , à l’académie  de 
musique,  dans  les  casinos,  dans  les  jardins  d’hiver  de  BrriUr,  au  grand  bal  et  au 
sein  des  diverses  sociétés  qu’on  appelle  Rasourcet,  des  délassements  variés. 

Leipzig,  position  éminemment  stratégique,  en  arriére  de  l’Elbe  et  au  centre  de 
10  routes,  a vu  se  livrer  de  nombreuses  batailles  devant  ses  murs.  Les  plus  fameuses 
sont:  celle  de  1630,  gagnée  par  Gustave-Adolphe  sur  les  Impériaux,  et  celle  de  1813, 
que  les  Allemands  appellent  la  bataille  dei  nation»,  qui  dura  trois  jours,  et  pendant 
laquelle  les  troupes  saxonnes  se  tournèrent  contre  les  Français  '. 

Nous  venons  de  décrire  les  villes  qui  appartiennent  k la  rive  gauche  du  bassin  de 
TElbc;  celles  de  la  rive  droite  sont  moins  nombreuses,  et  l’on  no  peut  citer  que 
Zillau,  Gross-Schœnau  et  Baulzcn. 

Zittau  occupe  un  joli  vallon  sur  les  bords  de  la  Mandait  et  de  la  Meisse.  Sa  popula- 
tion est  de  10,000  individus;  son  commerce  comsisle  en  toiles  blanches  ou  imprimées 
et  en  draps.  Parmi  ses  édifices  on  remarque  un  gymnase  avec  800  éléves,  un  cabinet 
d’histoire  naturelle  et  une  collection  de  médailles,  un  bel  hôtel  de  ville  moderne, 
riiopilal  Saint-Jacques,  le  théâtre,  la  douane  et  une  maison  de  détention.  Sa  plus 
belle  église  est  celle  de  Saint-Jean,  achevée  en  1830.  En  sortant  de  la  ville  par  la 
porte  de  Bohême,  le  village  de  Herrnhut  (garde  du  Seigneur)  doit  son  nom  â une 
population  de  000  individus,  de  la  secte  des  frères  moraves,  chassés  do  Moravie, 
vers  1725,  par  les  persécutions  des  jésuites.  C’est  une  petite  ville  remarquable  par  sa 
propreté,  son  calme  et  son  industrie.  Elle  est  le  siège  d'un  évêché  et  le  centre  du 
gouvernement  de  la  secte,  qui  compte  plus  de  00  établissements  dans  les  dilTérentes 
parties  du  monde.  — Gross-Sehœnau , bourg  de  5,000  habitants,  â 16  kilomètres 
là  l’ouest  de  Zittau,  s'enrichit  par  le  produit  des  fabriques  de  toiles  damassées. 
Le  i>ays,  tout  le  long  de  la  Mandau  jusqu'à  Rumbourg  en  Bohême,  est  une  des 
contrées  les  plus  peuplées  de  l’Allemagne.  Les  villages  s'y  touchent  et  forment 
une  ligne  de  maisons  de  21  kilomètres  de  long,  dont  Gross-Scluenau  est  un  des 
principaux  chaînons. 

Rautzen  ou  Rudissin  est  située  sur  un  rocher  qui  domine  la  rivière  de  la  Sprée.  Un 
_ommerco  considérable  et  de  nombreuses  manufactures  en  ont  fait  une  cité  impor- 
tante; elle  est  peuplée  de  12,000  habitants.  Ses  fortifications  à moitié  ruinées  attes- 
tent son  ancienneté,  mais  des  rues  alignées  et  bien  bâties  lui  donnent  l'apparence 
d’une  ville  moderne.  On  y remarque  do  belles  promenades,  un  théâtre,  un  gymnase, 
2 bibliothèques  publiques,  et  une  maison  de  correction.  L’église  Saint-Pierre  est 
partagée  par  une  grille  en  deux  parties,  dont  l’une  est  réservée  au  culte  catholique, 
et  l’autre  à la  communion  luthérienne.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Sprée,  s’élève,  à peu 
de  distance  de  la  ville,  la  montagne  de  Prottehen,  sur  laquelle  on  aperçoit  encore  les 
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ruines  d'un  ancien  autel  où  les  dieux  des  Wendcs  rendaient  leurs  oracles.  Iji  con- 
struction du  château  qui,  avec  les  fortifications,  défendait  la  ville,  remonte,  dit-on, 
au  neuvième  siècle.  Bautzen  est  célèbre  par  la  bataille  gagnée  par  Napoléon,  en  1813. 
sur  les  Russes  et  les  Prussiens.  Non  loin  de  là  est  le  village  de  Hochhirch,  près 
duquel  se  livra,  dans  la  nuit  du  \k  octobre  1758,  une  des  plus  sanglantes  batailles  de 
la  guerre  de  Sepl-Ans. 


CHAPITRE  HUITIÈME. 

PIlINT.Il'ArTèS  DF,  REfSS,  DE  SCHW AHZHOUUC  , d’aNHALT,  GnANDS-Dl’CHÉS  DE  MECKLENBOURG, 
VILLES  LIBRES  DE  HAMBOURG  ET  DR  LUBECK. 

5 I".  Princii’aütés  de  Reuss.  — Ces  deux  principautés,  comprises  dans  les  bassins 
de  la  Saal  et  de  l'Elster,  se  composent  de  deux  parties  inégales  et  séparées  par  le 
territoire  de  Saxe- Weimar.  La  plus  méridionale  et  la  plus  étendue  a 65  kilomètres  de 
longueur  et  30  de  largeur;  elle  est  entourée  au  sud  par  la  Bavière,  à l’est  par  le 
royaume  de  Saxe,  au  nord  par  une  enclave  de  Saxe -Weimar,  à l’ouest  par  des 
enclaves  de  la  Prusse  et  des  principautés  de  Schwarzbourg  et  d’Altenbourg.  Elle  com- 
prend les  seigneuries  de  Schleiz , de  Lobeustein  et  do  Saalbourg , qui  appartiennent  à 
la  principauté  de  Reuss-Schleiz , et  les  seigneuries  de  Greiz  et  de  Burgk , qui  appar- 
tiennent à la  principauté  de  Heuss-Greiz.  Im  partie  septentrionale  est  la  seigneurie  de 
Géra,  appartenant  à la  branche  de  Reuss • Schlciz , et  qui  est  enclavée  entre  les  terri- 
toires de  la  Pru.sse  et  des  principautés  d’Altenbourg  et  de  Weimar;  elle  n’a  que 
25  kilomètres  de  longueur  et  16  de  largeur. 

La  maison  de  Reuss,  dont  le  nom  vient,  dit-on,  d’un  de  ses  membres  qui  fut  sur- 
nommé le  Russe,  remonte  au  douzième  siècle.  Ses  princes  portaient  le  titre  de 
préfets  {vogte)  impériaux,  ce  qui  a fait  donner  au  pays  qu’ils  possédaient  le  nom  de 
i'oigtlaud.  L’un  d’eux  ayant  partagé  ses  États  entre  ses  quatre  fils,  ceux-ci  formèrent 
(piatre  branches,  dont  il  ne  reste  plus  que  deux  : la  branche  de  Greiz  est  l’alnée,  la 
branche  de  Schleiz  la  cadette.  Le  territoire  do  celle-ci  a une  superficie  de  1,159  kilo- 
mètres carrés,  avec  une  population  do  80,200  habitants;  le  territoire  de  celle-là  a une' 
superficie  de  37/i  kilomètres  carrés,  avec  une  population  de  39,390  habitants.  Les 
uns  et  les  autres  sont  protestants.  Reuss-Schleiz  a 250,000  thalers  de  revenu,  Reuss- 
Greiz  58,000.  Leur  contingent  fédéral  est  en  commun  de  1,117  hommes  avec  la 
réserve.  Ils  ont  une  voix  dans  le  Plénum,  et  ils  partagent  dans  la  diète  ordinaire  une 
voix  avec  les  principautés  de  Lippe,  de  Hesse-Hombourg  et  de  Wâldeck. 

l.es  deux  principautés  sont  des  monarchies  avec  des  États,  mais  les  pouvoirs  de 
ceux-ci  sont  presque  nuis.  Un  pacte  de  famille  unit  les  deux  branches,  et  donne  au 
doyen  des  princes  de  Reuss  le  droit  de  diriger  les  affaires  communes. 

Le  sol  des  deux  pays  est  semblable  à celui  des  duchés  de  Saxe,  accidenté,  fertile, 
[Kirsemé  de  forêts,  arrosé  par  de  nombreux  cours  d’eau.  On  y exploite  du  fer,  des 
ardoises,  des  argiles  à poterie,  de  l’alun,  du  vitriol,  etc.  L’industrie  consiste  en 
fabriques  d’étoffes  de  laine,  forges,  usines  d’acier,  etc. 
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La  principauté  de  Reuss-Schleiz  ne  renferme  que  de  petites  villes.  Schleit,  sur  le 
Wie^vntlial,  alRuent  de  la  Saal,  a 6,000  habitants,  un  collège,  une  maison  d’orphe- 
lins, un  séminaire  pour  les  maîtres  d’école  et  des  fabriques  de  draps,  de  toiles  et 
de  mousselines.  Tanna,  où  se  tiennent  des  foires  considérables,  n’a  que  1,300  habi- 
tants. Saalbourg,  sur  la  Saal,  avec  un  chOteaii  et  1,200  habitants,  fait  un  important 
commerce  de  bois  et  de  bestiaux.  Lobemtein  (4,000  hab.)  possède  des  tanneries  et 
des  rdatures  do  laine  et  de  coton.  Ebersdurf,  bourg  de  1,200  habitants,  a des 
fabriques  de  broderies,  de  colonnades,  de  savon  et  de  tabac.  Gira,  sur  l’Elsler,  est 
riche,  industrieuse,  et  renferme  11,000  habitants.  Elle  possède  une  maison  de  déten- 
tion et  un  gymnase , des  fabriques  de  cotonnades , d’étoffes  de  laine , de  chapeaux , 
de  porcelaine,  et  des  tanneries.  Kastrilz,  sur  l’Elster,  est  une  possession  médiate  de 
la  branche  collatérale  de  Reuu-Kaslrilz ; elle  a des  bras.series  renommées  et  deux 
châteaux.  Le  prince  réside  près  du  bourg  de  Ho/ienUuben  (2,000  hab.),  où  se  trou- 
vent d’importantes  fabriques  de  lainages  et  de  cotonnades. 

On  ne  peut  nommer  que  deux  villes  dans  la  principauté  de  Reuss-Greiz  : Grciz, 
située  sur  la  rive  droite  de  l’Elster,  dans  une  vallée  agréable  et  fertile , renferme  deux 
châteaux , dont  l’un , placé  sur  une  colline  au  milieu  de  la  ville , a été  transformé  en 
collège.  Elle  a des  manufactures  importantes  de  draps  et  de  lainages,  des  brasseries  et 

7.000  habitants.  ZeuUnroda,  petite  ville  commerçante  de  4,300  âmes,  a des  fabriques 
de  drapa,  des  forges,  et  fait  un  grand  commerce  do  bœufs. 

^ (I.  PaisciPAUifs  BE  ScuwAiizDOunc.  — Les  prinripauUt  de  Schtvarzbourg  sc  com- 
posent de  trois  territoires  séparés;  le  premier,  au  nord  des  deux  autres,  est  enclavé 
dans  la  province  prussienne  de  Saxe,  et  compris  dans  le  bassin  de  rUnsIrutt,  dont  il 
possède  trois  aUluents;  il  a 45  kilomètres  dans  sa  plus  grande  longueur,  et  20  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Le  second,  4 40  kilomètres  au  sud  du  précédent,  est  situé  entre 
la  province  prussienne  de  Saxe  et  les  duchés  de  Saxo-Weimar,  de  Saxe-Allenbourg  et 
de  Saxe-Cubourg-Cotha  ; il  est  parcouru  par  la  Géra , l’Ilm  et  la  Saal  ; il  a 36  kilomètres 
de  longueur  et  environ  25  de  largeur.  Le  troisième , à 6 kilomètres  à l’est  du  précé- 
dent, est  entouré  par  la  principauté  de  Reuss-Schleiz,  par  une  petite  enclave  de  la 
Prusse,  et  par  les  duchés  de  Saxe-Meiningen  et  de  Saxe-Cobourg-Golha;  il  est  tra- 
versé par  la  Saal,  et  a 12  kilomètres  de  largeur  sur  8 de  longueur.  Ces  trois  terri- 
toires forment  une  superticie  de  1,705  kilomètres  carrés.  11  seinbleiait  naturel 
qu'appartenant  â deux  branches  d'une  même  famille,  celui  du  nord  fût  l’apanage  de 
l’une,  et  les  deux  du  sud  celui  de  l’autre  : il  n’en  est  point  ainsi.  La  branche  de 
Se/mvrzbourg-nudolsladl  règne  sur  une  grande  partie  du  territoire  .septentrional , sur 
l’extrémité  orientale  de  l’un  des  territoires  du  sud,  et  sur  la  partie  occidentale  de 
l’autre.  Son  domaine  a de  superficie  856  kilomètres  carrés,  avec  une  population  de 

69.000  habitants.  Ooanl  à la  branche  de  Se/iwarzbourg-Sonder$hamcn , elle  gouverne 
la  plus  grande  partie  du  nord  et  la  plus  grande  partie  du  sud.  Son  domaine  a de 
superficie  849  kilomètres  carrés,  avec  une  population  de  75,000  habitants.  Les  deux 
principautés  partagent  une  voix  dans  la  diète  ordinaire  avec  celles  d’Anhalt  et 
Oldenbourg;  elles  ont  une  voix  chacune  dans  le  Plénum.  Les  parties  méridionales 
sont  traversées  par  les  contre-forLs  du  Thuringer-W'ald,  qui  sont  généralement 
couverts  de  forêts,  et  ont  de  4 à 509  mètres  de  hauteur;  ces  parties  sont  donc 
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nionlueuses,  mais  an  delà  des  dernières  penles  se  trouvent  quelques  plaines  et 
plusieurs  vallées  fertiles,  La  partie  septentrionale  appartient  aux  derniers  revers  du 
Harz.  Dans  les  deux  parties  le  blé  et  le  lin  abondent;  les  bestiaux  sont  nombreux. 
Toutes  deux  possi'dent  dtts  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb  argentifère  et  de 
cobalt.  La  richcs.se  industrielle  du  pays  consiste  principalement  dans  l’emploi  de  ces 
métaux , dans  des  exploitations  de  sel , dans  des  fabriques  de  porcelaine , de  |>olerie 
de  grès,  de  tissus  de  dilTérentes  espèces,  dans  des  vorreries  et  des  distilleries,  enfin 
dans  dos  furges  et  usines  où  l’on  fabrique  du  fer-blanc. 

lai  principauté  de  Rudnistadt  est  un  petit  État  constitutionnel  avec  une  chambre 
legislative,  compo.sée  de  trente-six  membres.  Son  revenu  est  de  755,000  florins.  Son 
contingent  fédéral  est  de  800  hommes.  Les  villes  sont,  dans  la  partie  sud-ouest  : 
Rudulsladt,  Schwarzlxuirg  et  Stadt-Ilm;  dans  la  partie  sud-est;  Lcuicnberg;  dans 
la  partie  nord  : Frankenhausen. 

Iliidolstadt , agréablement  située  sur  la  Saal,  est  la  résidence  du  prince;  son 
château  et  les  collections  qu'il  renferme  sont  dignes  d'intérêt.  Celte  jolie  ville, 
de  6,000  habitants,  possède  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  une  bibliothèque  de 
50,000  volumes,  un  gymnase  et  des  fabriques  de  porcelaine  et  d'élolTcs  de  laine. 

— ÿcitmrzbourg  n’est  qu’un  village;  mais  on  y voit  encore,  sur  un  roc  escarpé,  le 
château  d’où  sont  sortis  les  princes  de  Schwarzhourg , et,  au  pied  de  co  rocher,  une 
maison  de  correction  où  l'on  travaille  le  marbre  et  l’albàtre;  une  riche  carrière  d'ar- 
doise est  exploitée  dans  ses  environs.  En  outre,  la  vallée  de  la  Schwarz  renferme  un 
grand  nombre  do  forges  et  de  scies  hydrauliques.  — Stadl-Hm  porte  le  nom  de  la 
rivière  qui  l’arrose;  elle  est  bien  bâtie  et  renfenne  un  château.  L’ùidustrie  de  scs 
2,200  habitants  consiste  principalement  dans  la  fabrication  de  diverses  élolTes  de  laine. 

— Leulaiberg  n’est  remarquable  que  par  son  château,  qui  la  domme.  — Frankea- 
hamen,  sur  le  Wipper,  est  peuplée  de  5,000  âmes,  et  a un  château  seigneurial;  on  y 
voit  des  fabriques  d'in.struments  de  musique  et  des  teintureries.  Dans  ses  environs 
se  trouvent  des  élablis-semenls  d’eaux  minérales,  une  mine  de  sel  qui  produit 
50,000  quintaux,  d’importantes  mines  de  houille,  et  le  château  de  Ratlisfeld,  où 
naquit  le  pucte  Zacharie. 

La  principauté  de  Schwarzbourg-Sondershausen  est  une  petite  monarchie  absolue. 
Se.s  revenus  sont  d’environ  530,000  thalers,  et  sa  dette  de  1,550,000  llialers.  Le 
contingent  fédéral  s’élève  à 676  soldats.  Les  villes  sont,  dans  la  partie  septen- 
trionale : Sondershausen  et  Greussen;  dans  la  partie  méridionale  ; Amstadt,  Gehreo, 
Dreitenbach. 

Sonders/iauicn,  située  au  confluent  du  Wipper  et  de  la  Bebra,  est  environnée  de 
murs  et  possède  un  gymnase  avec  une  maison  d’orphelins.  Sa  |x>puIation  est  estimée 
à 5,000  âmes.  Près  de  la  ville  se  trouve,  sur  une  hauteur,  le  château  du  prince,  qui 
renferme  un  théâtre  et  un  beau  cabinet  d’histoire  naturelle  et  de  curiosités.  A un 
kilomètre  de  là,  les  Iwins  de  Gunther,  avec  une  source  d'eau  sulfureuse,  attirent  un 
grand  nombre  de  baigneurs.  Sur  le  mont  Frauenberg,  on  voit  encore  les  restes  du 
château  de  Jechabourg,  que  les  Huns  détruisirent  en  033.  A Ortutsen,  ville  de 
2.500  âmes,  située  sur  le  Helhe,  afliuent  de  TUnstnitt,  on  compte  plusieurs  manu- 
factures de  toiles  et  de  flanelles;  on  cultive  beaucoup  de  lin  dans  ses  environs. 
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Arnttadt,  située  sur  la  Géra,  rcnrermc  5,500  habilants  avec  un  lycée,  un  hospice 
d'orphelins  et  un  musée  ; elle  a des  fabriques  de  toile  et  de  laiton  ; il  s'y  fait  un  com- 
merce assez  imporlant.  Elle  possède  un  château!  mais  le  plus  remarquable  de  ses 
édifices  est  l'église  Notre-Dame,  que  Ton  prétend  avoir  été  bâtie  par  les  templiers. 
C’est  dans  ses  environs  que  se  trouve  la  principale  mine  de  cuivre  du  pays.  Gehren, 
près  d'une  des  sources  de  l'Ilm,  est  remarquable  par  ses  établissements  inctallur- 
giques  et  par  son  château  princier.  Breilcnbach , sur  la  même  rivière  (3,000  hab.), 
a une  vitriolerie,  une  alunière  et  de  nombreuses  scies  hydraulùiues. 

S III.  Di’ciiÉs  d'Akii.vlt.  — Les  duchés  d’Anhalt  se  composent  de  trois  territoires 
enclavés  dans  les  Étals  prussiens,  dont  deu.\,  à la  gauche  de  l'Elbe,  sont  parcourus 
par  la  Selke,  le  Wipper,  la  Muldai  un,  à la  droite  de  l’Elbe,  est  parcouru  par  la 
Niilhe.  Le  duché  i'AtthaU-Dttsau-Cathen  a 1,505  kilomètres  carrés  de  superficie, 
et  115,000  habitanls;  le  duché  d'AnhaU- Dtrnbourij  a 780  kilomètres  cara's  et 

53.000  habilants.  L’origine  de  la  maison  d’Anhalt  remonte  probablement  au  onzième 
siècle.  Diverses  alliances  la  portèrent  â un  haut  degré  de  splendeur.  Albert,  sur- 
nommé l'Ours,  l’un  des  princes  de  cette  maison,  fut  fait  margrave  et  électeur  do 
lirandebourg  par  l’empereur  Conrad  111.  Frédéric  Barberonsse  donna  â Bernard,  l’un 
des  fils  d'Albert,  une  partie  des  États  enlevés  à Henri  le  Lion.  C’est  de  Bernard  que 
descendent  les  ducs  actuels  d’Anhalt.  En  1686,  la  maison  d’Anhalt  se  divisait  en 
quatre  branches  : Dessau , Bernbourg , Cœthen  et  Zerbst.  Cette  dernière  s’étant  éteinte 
en  1793,  et  celle  de  Cœthen  en  1853,  tout  le  pays  ne  forme  plus  actuellement  que 
les  deux  duchés  d’Anbalt-Dessau-Cœlhen  et  d’Anhalt-Bernbourg.  L'n  pacte  de  famille 
unit  les  deux  maisons  ducales  d’Anball  : c’est  le  plus  âgé  des  princes  régnants  qui 
préside  au  gouvernement  général  des  principautés;  cependant  le  duché  d’Anhall- 
Dessau  est  une  petite  monarchie  absolue,  et  celui  d’Anhalt-Bi;rnbourg  une  monarchie 
tempérée  par  des  États.  Le  revenu  du  premier  est  de  1,303,000  thalers  (1856),  dont 

623.000  proviennent  des  domaines;  sa  dette  est  de  5 millions  de  thalers.  Le  revenu 
du  deuxième  est  de  080,000  thalers,  et  sa  dette  de  2 millions  de  tlialers.  Le  contin- 
gent fédéral  est  pour  le  premier  de  1,280  hommes,  et  pour  le  deuxième  de 
555  hommes.  Tous  deux  possèdent,  avec  les  maisons  de  Schwarzbourg  et  d’Olden- 
bourg, une  voix  collective  dans  l’assemblée  ordinaire  do  la  Confédération  germanique. 
Dans  rassemblée  générale,  chacun  d’eux  a une  voix  individuelle.  Quant  â l'admiuis- 
Iralion  de  la  justice,  ces  duchés,  comme  les  deux  principautés  de  Schwarzbourg, 
.xïssortissent  au  tribunal  d'appel  de  Zerbst. 

Le  duché  d’Anhall-Dessau-Cœthen  occupe  principalement  les  deux  rives  de  l’Elbe, 
depuis  un  point  pris  au-dessous  de  Wiltemberg  jusqu’à  un  point  pris  au-dessous  du 
confluent  de  la  Mulda , puis  il  occupe  encore  la  rive  droite  du  fleuve  jusqu’à  un  point 
voisin  du  conlluenl  de  la  Saal,  Le  sol  y est  généralement  plat,  d’une  fertilité  très- 
variable;  plusieurs  parties  sont  basses,  humides  et  couvertes  de  petits  lacs,  d’autres 
légèrement  sablonneuses.  Les  bailliages  situés  sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe  sont  très- 
fertiles;  ceux  de  la  rive  opposée  renferment  des  bruyères.  Toutes  les  parties  du  duché 
sont  suffisamment  boisées.  Ix'S  produits  de  la  culture  consistent  en  céréales,  en  lin, 
en  pommes  de  terre,  en  houblon,  en  fruits.  On  trouve  sur  la  rive  gauche  de  l’Efiio 
un  grand  nombre  de  filatures  de  laine  et  de  brasseries,  des  manufactures  de  tabac 
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et  des  fabriques  de  draps.  Dans  les  campagnes,  on  trouve  des  moulins  à huile,  des 
papeteries,  des  distilleries,  des  tuileries  et  des  fabriques  de  poterie  commune. 
L’industrie  est  moins  active  sur  la  rive  droite  : les  habitants  s’occupent  principalement 
à liler  le  lin  et  la  laine.  Les  exportations  consistent  en  huiles,  blé,  fruits,  laines, 
bestiaux  et  poissons.  On  évalue  la  valeur  de  ces  produits  à 500,000  reichsthalcrs , et 
les  importations  à 1 million  de  la  môme  monnaie. 

Dessau,  sur  la  Mulda,  et  près  de  son  confluent,  e.st  une  ville  de  12,000  habitants, 
divisée  en  quatre  parties,  la  vieille  et  la  nouvelle  ville , le  Sand  et  le  Il'asservorstacU. 
Les  rues,  profondément  tri.stes,  sont  droites  et  régulièrement  bâties.  La  ville  a 
quatre  églises,  un  collège,  un  séminaire  de  maîtres  d’école,  un  institut  d’éducation 
pour  les  juifs,  une  école  pour  les  langues  étrangères,  une  bibliothèque  publiciue. 
Ses  plus  beaux  édifices  .sont  le  palais  du  duc , le  manège  et  la  salle  de  spectacle.  On 
y trouve  uue  fabrique  considérable  de  chapeaux  de  paille  cousue.  A Il'arlUz,  petite 
ville  de  2,000  habitants,  le  duc  possède  un  très-beau  château  et  de  magnifiques 
jardins.  La  petite  ville  d'Oranienbaum,  à G kilomètres  de  Dessau,  est  bien  bâtie  et 
agréablement  située  près  d’une  montagne.  Icsnitz  (2,000  hab.),  la  ville  la  plus 
méridionale  du  duché,  renferme  plusieurs  fabriques  de  draps.  Cœthen  est  située  sur 
les  bords  du  Zillau;  sa  population  est  de  6,500  habitants.  Cette  petite  ville  ren- 
ferme plusieurs  établissements  d’éducation,  une  bibliothèque,  un  cabinet  d’hi.stoire 
naturelle  et  une  galerie  de  tableaux.  On  y fait  le  commerce  de  laines,  cl  l’on  y 
fabrique  des  fils  d’or  et  d’argent  pour  la  broderie  et  la  passementerie.  On  peut 
encore  citer  Nienbourg,  sur  la  Saal , où  se  tiennent  des  foires  assez  fréquentées.  La 
seule  ville  importante  à la  droite  de  l’Elbe  est  Zerbst,  sur  le  bord  de  la  Nulhe,  avec 
9,000  habitants,  un  gymnase  et  une  école  protestante  de  demoiselles,  dont  la  fon- 
dation remonte  au  delà  de  trois  cents  ans.  On  y remarque  aussi  une  école  supérieure 
appelée  le  Francisceum,  avec  seize  professeurs  et  un  grand  nombre  d’élèves.  Elle 
renferme  encore  une  maison  de  correction  et  de  travail.  On  fabrique  dans  cette  ville 
des  soieries  et  des  velours,  ainsi  que  de  la  passementerie  d’or  et  d'argent.  Elle  est 
entourée  de  murailles  avec  six  portes  et  un  vieux  château,  Zerbst  est  la  patrie  de 
l'impératrice  de  Russie  Catherine  IL 

Le  duché  d’Anhalt-Bernbourg  se  compose  de  deux  parties  principales  : l’une  sur  la 
gauche  de  la  Saal,  que  l’on  appelle  le  bas  duché,  cl  qui  est  limitrophe  du  duché 
d’Anhalt-Cœlhen ; l’autre,  appelée  le  haut  duché,  et  qui  occupe  une  partie  du  Harz  f 
elle  est  séparée  de  la  précédente  par  un  espace  d’environ  b kilomètres,  qui  appar- 
tient à la  province  prussienne  de  Saxe.  Le  haut  duché  e.st  montagneux  et  couvert  de 
forêts;  dans  l’autre,  le  terrain  est  bas  et  présente  de  grandes  plaines  avec  des  terres 
très;ferliles.  Le  climat  est  en  général  tempéré,  surtout  dans  la  partie  orientale;  car 
le  haut  duché  est  soumis  à une  température  froide.  On  y trouve  des  mines  de 
dilTérenls  métaux , dont  quelques-unes  sont  assez  riches.  Les  produits  agricoles  sont  à 
peu  près  les  mômes  que  dans  la  principauté  précédente.  L’industrie  y est  variée  : 
outre  plusieurs  manufactures  de  différents  produits,  on  y remarque  des  forges,  des 
usines,  des  aciéries,  des  fabriques  de  fil  de  fer  et  de  vitriol. 

Dernbourg,  située  sur  le  penchant  d’une  colline  et  sur  le  bord  de  la  Saal,  c.st  divisée 
en  trois  quartiers  séparés,  dont  deux  sont  entourés  de  murailles;  le  troisième  domine 
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les  deux  autres  : c’est  là  que  se  trouve  le  château  ducal.  Elle  est  bien  bâtie,  a un 
hôtel  des  monnaies , ainsi  que  des  fabriques  de  tabac  et  de  faïence.  Les  bâtiments  de 
la  chancellerie  sont  vastes,  et  renferment  une  bibliothèque  et  une  riche  collection 
d’estampes.  Sa  population  est  d’environ  7,000  âmes.  Dans  le  haut  duché,  la  petite 
ville  de  BalUtutidl  possède  un  vieux  château  ducal , avec  de  beaux  jardins;  c’est  le 
seul  édifice  remarquable  de  cette  cité  sombre  et  mal  bâtie , et  la  résidence  habituelle 
du  prince.  Les  autres  constructions  sont  un  théâtre,  une  vaste  maison  de  bains,  etc. 
A Gtrnrode  (2,200  hab.),  on  remarque  une  bonne  fabrique  d’armes  et  une  ancienne 
abbaye  impériale.  Hoymb  ou  Heym,  sur  la  petite  rivière  de  la  Sclke,  est  environnée 
d’une  muraille  et  possède  ua  château,  ainsi  qu’une  importante  fabrique  où  l’on  file 
le  lin,  qu’on  cultive  en  grande  partie  dans  ses  environs.  Harzgmde  (2,500  hab.) 
s’occupe  de  l'exploitation  des  mines  de  plomb  et  d’argent  de  ses  environs.  C’est  au 
Màdchtntprung  ou  Uagdtiprung , groupe  de  rochers  sourcilleux , que  sont  situées  les 
usines  et  les  exploitations  métalliques  du  duché.  Une  seule  mine  d’argent  y produit 
annuellement  environ  1,200  marcs.  Les  usines  consistent  en  deux  hauts  fourneaux, 
en  quatre  feux  d’alTinerie  et  en  d’autres  ateliers  où  l’on  fabrique  de  la  tôle  et  du  fil 
de  fer.  Non  loin  de  ces  exploitations  se  trouve  un  obélisque,  élevé  à la  mémoire  du 
duc  Frédéric-Albert. 

§ IV.  GaANDS-DCCBÉs  MECxcENBOeBC.  — Le  Mechlenbwirg  forme  deux  grands- 
duchés,  celui  de  Sckuxrin  et  celui  de  StrelUz,  gouvernés  par  des  princes  appartenant 
à deux  branches  d’une  même  famille.  Considérée  comme  un  seul  État , cette  contrée 
est  bornée  à l’est  par  la  Prusse,  qui,  avec  le  Hanovre,  l’entoure  également  au  sud;  à 
l’ouest,  par  les  États  danois  et  le  territoire  de  Lübeck;  au  nord,  par  la  mer  Baltique. 
Elle  est  comprise  dans  le  bassin  de  l’Elbe  (rive  droite) , dans  les  bassins  de  la  Trave, 
de  la  Stôr,  de  la  Wamow,  de  la  Recknitz,  qui  appartiennent  à la  Baltique,  enfin  dans 
le  ba.ssin  de  l’Oder  par  la  Peenc  et  la  ToHense. 

Il  est  probable  que  les  plus  anciens  peuples  du  Mecklenbourg  appartenaient  à la 
race  Scandinave,  et  qu’ils  furent  subjugués  au  commencement  de  notre  ère  par  la 
nation  des  Wendes  ou  Vandales.  Ces  Wendes  se  divisaient  en  plusieurs  tribus  : les 
Heruli,  les  Varini  et  les  05o/r/(i/ mais  en  peu  de  temps  ces  derniers  restèrent  seuls 
maîtres  du  pays;  et  vers  le  neuvième  siècle  leur  royaume  s’étendait  depuis  la  Slec- 
kenitz  jusqu’à  la  Peenc.  Les  ducs  de  Mecklenbourg  appartiennent  à une  maison  dont 
on  fait  remonter  l’antiquité  jusqu’au  temps  de  Charlemagne;  mais  elle  n’a  joué  qu’un 
rôle  médiocre  dans  l'histoire  de  l’Allemagne.  Un  des  premiers  princes  de  celle  famille , 
qui  prit  le  titre  do  roi  des  ObotriUs,  fut  converti  au  christianisme  l’an  1151.  La 
division  do  cet  État  souverain  en  2 parties  remonte  au  milieu  du  dix-septième  siècle, 
où  les  deux  fils  d’Adolphe-Frédéric  se  partagèrent  les  Étals  de  leur  père,  et  devinrent 
les  chefs  des  deux  branches  de  Mecklenbourg. 

Tout  le  pays  qui  compose  les  deux  principautés  de  Mecklenbourg  fait  partie  de  la 
grande  plaine  sablonneuse  qui  s’étend  depuis  le  pied  des  montagnes  de  la  Silésie,  do 
la  Sa.\e,  du  Harz,  du  Weser  et  du  Rhin,  jusqu’à  la  Baltique  et  à la  mer  d’Allemagne, 
et  qui  se  prolonge  sans  interruption  depuis  la  Russie  jusque  dans  la  Pologne,  la  Prusse 
et  les  Pays-Bas.  Les  parties  voisines  de  la  mer  sont  si  bas.ses  qu’on  est  obligé  de  les 
garantir  par  des  digues  contre  les  irruptions  des  Ilots.  L’une  de  ces  digues,  appelée 
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la  Sainte  (Ileilige-Damm),  placée  près  de  Dobberan,  est  peut-être  naturelle  ou  du 
moins  l’un  des  monuments  les  plus  curieux  des  anciens  peuples  du  Nord  : ses  pierres 
plates,  de  différentes  formes  et  de  différentes  couleurs,  jointes  sans  ciment  et  polies 
par  les  vagues,  portent  la  trace  de  diverses  ligures.  Elle  côtoie  le  rivage  durant 
3 kilomètres  sur  une  hauteur  de  16  h 33  mètres,  et  une  largeur  de  è à 5.  La  côte  du 
Mecklenbourg  est  d'ailleurs  assez  escarpée  et  n’est  découpée  que  par  2 golfes,  le 
U'all-Fii/i  el  le  Salt-Uuff,  .réparés  par  l'ile  de  Poel.  l,es  rivières  qui  traversent  le 
pays  causent  des  débordements  fréquents  et  inondent  quelquefois  des  provinces 
entières.  Le  nord  et  le  nord-ouest  du  Mecklenbourg,  ainsi  qu’une  partie  de  la  Pomé- 
ranie, étant  généralement  plus  élevés  que  le  reste  de  la  plaine  septentrionale  de 
l’Allemagne,  sont  couverts  d’un  sol  assez  fertile,  moins  garni  de  landes  et  de 
bruyères  ; le  sud-ouest  présente  des  collines  et  de  longues  vallées  dont  les  sites  variés 
rompent  la  monotonie  des  plaines.  Le  centre  est  la  partie  la  plus  élevée  : cette 
espèce  de  plateau  se  prolonge  du  sud-est  au  nord-ouest  à travers  tout  le  pays, 
mais  il  est  fréquemment  entrecoupé  par  des  enfoncements  que  remplissent  les  lacs. 
Ces  lacs  sont  très-nombreux;  les  plus  considérables  sont  ceux  do  Plan,  de  FUten, 
de  Malchin,  do  Mürilz,  de  Cummerow , de  Schwerin,  de  Dation',  de  /libnilz,  de 
Kraiom,  de  Scliaal,  de  Koelpin,  de  Palzebourg,  de  Tollen  et  do  Peteridorf.  fous 
sont  abondants  en  poisson,  (^lelques  éminences  s’élèvent  au  milieu  des  plaines 
basses  : on  peut  citer  le  Ruhuenberg , le  Pelcrtil,  le  Hohebonrg , mais  la  plus  haute 
n’atteint  pas  200  mètres.  Les  points  culminants  de  ces  plaines  lonmissent  .à  des 
exploitations  de  pierres  do  construction , de  grès  et  même  de  quelques  marbres.  Les 
sables  siliceux  du  Mecklenbourg  .sont  remplis  de  gros  cailloux  et  de  blocs  roulés  de 
différentes  roches,  qui  sont  disséminés  comme  au  hasard  et  qu’on  retrouve  dans  les 
plaines  de  la  Russie.  Ces  sables,  qui  constituent  le  sol  jusqu’à  une  assez  grande  pro- 
fondeur, sont  .séparés  de  la  roche  crayeuse  par  des  grès,  des  argiles  remplis  de  restes 
d’anciens  végétaux  ou  de  lignites  qui  renferment  des  morceaux  de  succin  ou  d’ambre. 
Ces  grès  à lignites  sont  de  la  même  époque  que  les  grès  des  Carpathes,  qui  ren- 
ferment les  dépôts  de  sel  gemme  de  la  Galicie.  Ils  apparti(?nnent  aux  terrains  de  sédi- 
ment supérieur , et  paraissent  renfermer  des  bancs  de  la  mémo  substance , à en  juger 
par  les  sources  salées  qui  en  sortent.  Ces  sources  se  présentent  par  groupes  sur  les 
rives  do  la  Recknitz;  mais  elles  sont  plus  nombreuses  sur  le  territoire  prussien; 
cependant  quelques-unes  sont  exploitées  dans  le  duché  de  Mccklenbourg-Schweriii. 

Le  climat  du  Mecklenbourg  est  en  général  tempéré , mais  le.s  nombreux  lacs  y 
entretiennent  une  grande  humidité;  l’atmosphère  y est  souvent  chargée  de  brouil- 
lards. La  température  est  plus  douce  dans  le  Mecklenbourg -Strelilz  que  dans  le 
Mecklenbonrg-Schwerin.  Des  deux  grands-duchés , le  Mecklenbourg-Sctiwerin  est  le 
plus  riche  en  bestiaux  ; on  y élève  amssi  un  grand  nombi  c de  clievaux  : leur  taille 
haute,  leur  agilité  et  leur  vigueur  en  ont  fait  une  race  fort  estimés).  Qiumt  aux  pro- 
duits agricoles,  ils  sont  assez  abondants;  ils  consistent  en  pommes  de  terre,  en 
céréales,  en  chanvre  et  en  houblon;  de  belles  prairies  fournis.sent  un  excellent  four- 
rage. On  évalue  la  récolte  des  céréales  à près  de  3 millions  d’hectolitres , dont  un 
quart  est  ex|>orté  en  Angleterre.  Les  forêts  fournissent  également  un  important  article 
d'é-change  avec  l'étranger.  L’industrie  se  borne  à la  fabrication  dus  tissus  de  laine 
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et  ilu  lahac,  aux  laiincrios  et  à de  nombreuses  distilleries.  Wismar  et  Rostoik  sont 
les  centres  principaux  du  commerce  du  pays.  Des  grains,  du  beurre,  des  fromages, 
du  tabac,  des  bois  de  construction , des  chevaux,  des  bûtes  à cornes,  des  porcs,  sont 
les  principaux  objets  d’exportation.  I.e  pays  reçoit  de  la  Russie  de  l'huile , du  suif  et 
ou  chanvre;  de  la  France,  des  vins;  de  la  Suède,  du  fer,  des  harengs  et  de  la 
morue;  enfin  de  l’Angleterre,  de  l’étain,  du  plomb,  du  charbon  de  terre,  et  divers 
produits  de  ses  manufactures.  Le  commerce  de  cette  principauté  prendrait  plus  d'ex- 
tension dans  son  intérieur  si  les  routes  étaient  mieux  entretenues,  et  si  des  canaux, 
que  la  grande  quantité  de  lacs  rendent  faciles  è établir , ouvraient  dans  tous  les  sens 
de  nombreuses  communications.  Voici  du  reste  les  chilfres  applicables  à l’année 
1856  ; la  marine  marchande  des  duchés  se  composait  alors  de  357  bâtiments  (dont 
h à vapeur)  pour  117,000  tonneaux.  Le  commerce  extérieur  avait  présenté  un  mou- 
vement général  de  1,800  navires  et  de  186,000  tonneaux,  pour  une  valeur  de 
1,335,000  thalers  à l’importation,  de  4,366,000  thalcrs  à l'cxporlation. 

Le  grand-duché  de  Mecklenbourg-Strelitx  se  compose  de  deux  parties  fort  dis- 
tinctes, séparée.s  par  le  Mccklenbourg-Schwerin  : la  plus  orientale  est  la  seigneurie 
de  Slargard,  où  est  Neu-Strelitz,  la  capitale;  l'autre  partie,  limitrophe  des  possessions 
danoises  et  du  territoire  de  Lübeck , porte  le  nom  de  principauté  de  Ratzobourg. 
Tout  le  reste  du  Mecklenbourg  appartient  à la  branche  de  Schwerin.  Plusieurs  petites 
enclaves  situées  dans  le  Mecklenbourg-Schwerin  , dans  le  duché  de  Lauenbourg  et 
entre  ce  duché  et  le  territoire  de  Lübeck , font  partie  de  ces  deux  divisions. 

Le  Mecklenbourg-Schwerin  a une  superficie  de  12,540  kilomètres  carrés;  sa 
P ipulation  est  de  542,000  habitants;  le  Mecklenbourg-Strelitz , beaucoup  plus  petit, 
n’occupe  que  2,800  kilomètres  carrés  et  ne  compte  que  100,000  habitants.  Les 
deux  populations  sont  pre.sque  entièrement  do  la  religion  luthérienne.  Le  gouverne- 
ment dans  les  deux’  duchés  est  monarchique,  avec  une  représentation  nationale.  Les 
seigneurs  des  deux  grands-duchés  forment  un  corps  séparé  sous  le  nom  de  Vieille 
union  du  priyt  {Aile  landa  union).  A la  tète  des  familles  seigneuriales  sont  placés 
trois  maréchaux  des  provinces , choisis  chacun  dans  ces  familles  ; ils  forment , avec 
huit  conseillers  et  le  député  de  Rostock,  un  conseil  chargé  de  diriger  les  affaires  sei- 
gneuriales et  provinciales.  Les  principales  villes  du  Mecklenbourg  nomment  en  outre 
des  députés  qui  s'assemblent  annuellement  sur  la  convocation  du  grand-duc.  La 
réunion  des  députés  des  deux  grands-duchés  compose  les  États  : ainsi  ces  États  .sont 
communs  aux  deux  principautés  et  en  discutent  les  intérêts.  Les  seigneurs  ont  encore 
des  assemblées  particulières  dans  les  chefs-lieux  de  justice;  mais  lorsqu’ils  jugent 
convenable  de  faire  des  convocations  provinciales,  ils  doivent  eu  avertir  le  souverain. 
Iji  cour  suprême  d'appel  de  Rostock  étend  sa  juridiction  sur  les  deux  duchés.  Dans  le 
Mecklenbourg,  les  domaines  de  la  maison  ducale  comprennent  les  quatre  dixièmes 
du  territoire;  la  noblesse  en  possède  les  cinq  dixièmes  et  les  villes  un  dixième. 
La  classe  des  paysans  n'est  pas  propriétaire.  Les  revenus  du  Mecklenbourg-Schwerin, 
qui  s’élèvent  à 6,500.000  fr.  environ,  doivent  parer  aux  intérêts  d’une  dette  de  25  mil- 
lions et  à l’entretien  d’une  armée  de  2,700  hommes;  l'autre  grand-duché,  dont  le 
budget  ne  monte  qu’à  t million  et  demi , n’a  pas  plus  de  6 millions  de  dette,  l-e  con- 
tingent fédéral  du  premier  est  de  5,370  hommes,  et  celui  du  deuxième  de  1,077. 
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Les  deux  grands-duchés  ont  ensemble  une  voix  dans  la  diète  ordinaire  et  deux  dans 
le  Plénum. 

Voici  les  localités  principales  du  Mccklenbourg-Slrelitx  : Funlenberg  (2,000  hab.), 
sur  le  Havel,  a un  chàleau  et  d’imporlants  marchés.  — AU-Strelitz,  qui  r-Miiicnt 

3.500  habitants,  possède  une  maison  de  correction  et  d’aliénés,  des  fabriques  de 
cuir,  de  papier  et  de  tabac.  — A'eu-SIrelilz,  capitale  du  duché,  est  située  sur  le 
lac  de  Zierk,  qui  se  déverse  dans  le  Havel.  Elle  ne  date  que  de  l'année  1733;  ses 
rues , droites  et  bien  percées , partent  de  la  place  du  marché  ; on  y remarque  le 
palais  ducal,  un  gymnase,  une  école  des  arts  et  métiers,  et  un  institut  appelé 
Carolinum.  Sa  population  est  évaluée  à 6,000  habitants.  Son  industrie,  assez  variée, 
consiste  principalement  en  armes  blanches  et  en  divers  ouvrages  en  fer.  — Stargard, 
que  domine  un  vieux  château,  ne  mérite  une  mention  que  pour  ses  manufactures  de 
drap , et  surtout  scs  fabriques  de  poterie.  Elle  est  située  sur  un  afliuent  de  la  7'ollense. 
Sa  population  est  de  1,500  habitants.  — Voldtgk  (2,000  hab.)  possède  une  manu* 
facture  de  glaces.  — Neu-Drandenbourg , située  sur  le  lac  do  Tollense,  et  peuplée 
de  6,000  5mes,  a des  distilleries,  des  fabriques  de  tabac  et  de  produits  chimiques. 
On  cultive  beaucoup  de  houblon  dans  ses  environs.  — Friedland,  qui  renferme 

5.500  habitants,  n’a  d’autre  industrie  que  la  fabrication  du  tabac,  des  pipes  de  terre 
et  des  cartes  à jouer. 

La  principauté  de  Ratzebourg,  séparée  du  grand-duché  de  Mccklenbourg-Strelitz 
par  toute  la  longueur  du  .Meckicnbourg-Schwerin,  est  physiquement  limitée  par  le  lac 
de  Ratzebourg,  la  Waekenitz  et  la  Trave;  sa  longueur,  du  nord  au  sud,  est  de  20  kilo- 
mètres, et  sa  largeur  de  12.  Son  sol  est  assez  fertile.  Elle  a pour  chef-lieu  Sehônberg, 
petite  ville  de  1,500  habitants.  La  ville  de  Ratzebourg,  située  sur  un  lac  de  mévue 
nom,  appartient  en  partie  au  grand-duché  de  Meckleubourg-Strelitz  et  au  duené 
danois  de  Lauenbourg. 

Dans  le  grand-duché  de  Schwerin,  nous  citerons  d’abord  ll'ismar  (10,000  hab.), 
située  au  fond  d’une  baie  qui  y forme  un  des  meilleurs  ports  de  la  Baltique.  Elle 
possède  des  chantiers  de  construction,  des  fabriques  de  bas  et  fait  un  important 
commerce  de  grains,  il  y entre  annuellement  650  batiments.  Dans  le  golfe  de 
VVisinar  est  l’ile  de  Poel,  qui  renferme  1,500  habitants,  et  la  citadelle  de  W’atl-Fiah; 
elle  est  réunie  à la  terre  ferme  par  plusieurs  lloLs  et  de.s  ponts.  — Rostock,  sur 
le  Warnow,  5 8 kilomètres  de  l’embouchure  de  cette  rivière,  est  la  plus  impor- 
tante ville  du  pays.  grand-duc  y possède  un  palais.  Elle  est  bètie  dans  le  goût 
gothique,  et  divisée  en  trois  parties  : l’ancienne  ville,  la  nouvelle,  et  celle  du 
milieu;  de  vieilles  fortifications  forment  son  enceinte;  sa  population  est  d'environ 
20,000  habitants.  Son  université  jouit  de  quelque  réputation;  elle  fut  fondée  en  1519; 
plus  de  200  étudiants  y suivent  les  cours  de  35  professeurs.  Rostock  est  le  siège  de 
la  couc  suprême  de  justice  des  2 grands-duchés , et  possède  au.ssi  plusieurs  écoles , un 
musée,  un  jardin  botanique  et  une  bibliothèque  publique.  On  y remarque  un  hôtel 
des  monnaies  cl  neuf  églises,  parmi  lesquelles  celles  de  Sainte-.Marie,  qui  renferme  le 
cœur  du  célèbre  Hugues  Grotius.  Cette  cité  jouit  de  plusieurs  privilèges  importants: 
elle  Oxe  la  quotité  de  ses  contributions,  perçoit  les  droits  de  pèche  et  de  navigation 
sur  le  Warnow , etc.  Elle  est  la  patrie  du  général  prussien  Blücher.  Le  commerce  y 
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esl  considérable,  grâce  à son  port,  dont  l'entrée  est  défendue  par  un  fort  et  qui  peut 
recevoir  des  navires  qui  ne  tirent  pas  plus  de  2 mètres  70  centimètres  d’eau;  les 
autres  batiments  s'arrêtent  à Wamemvnde , qui  ast  le  véritable  port  de  Rostoek.  Cette 
ville  est  un  des  plus  importants  marchés  de  la  Baltique  pour  l’exportation  des  grains. 
Il  y entre  annuellement  115  1200  vaisseaux.  On  y trouve  en  outre  d’importantes 
distilleries  et  des  chantiers  de  construction.  Dans  ses  environs,  on  cite  les  liains  do 
mer  établis  5 Dobberan  comme  les  plus  célèbres  de  toute  l’Allemagno.  Ce  bourg, 
situé  dans  une  vallée  .agréable,  au  bord  d'une  petite  rivière  qui  se  jette  5 5 kilomètre.s 
de  15  dans  la  Baltique , possède  un  château  ducal.  Il  ne  reste  plus  de  sa  célèbre 
abbaye  de  bernardins  qu’une  église , qui  renferme  les  tombeaux  de  plu-sieurs  grands- 
ducs.  — Butzow  (2,600  hab.),  sur  le  Warnow,  au  conBuent  de  la  Nebcl,  doit  la  plu- 
part de  ses  manufactures  aux  réfugiés  français  qui  s’y  établirent  à l’époque  de  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes.  — Cmtroxo,  sur  la  Nebcl,  renferme  9,000  habitants, 
avec  un  chèteau,  une  cathédrale,  un  collège,  des  distilleries  de  grains,  des  bras.se- 
ries,  tanneries,  teintureries,  fonderies  de  cuivre  et  d’étain.  — Scbwerin,  capitale  du 
grand-duché , avec  15,000  habitants,  est  située  entre  deux  lacs;  le  plus  considérable, 
qui  |K>rtc  son  nom , a plus  de  20  kilomètres  de  long  du  sud  au  nonl.  File  se  divise  en 
trois  parties  : la  vieille  ville,  1a  nouvelle  et  le  faubourg.  Flic  est  entourée  de  murailles 
et  passe  avec  raison  pour  la  ville  la  mieux  b5tie  de  tout  le  Mecklenbourg.  Cependant 
elle  ne  renferme  point  de  monuments  remar(|uables  : ses  églises,  la  synagogue, 
l’hôtol  des  monnaies  et  les  hôpitaux  sont  les  seuls  édifices  dignes  d’une  capitale.  La 
palais  du  grand-duc  est  b5ti  sur  une  des  lies  qui  s’élèvent  au  milieu  du  grand  lac  de 
Schwerin.  On  remarque  dans  ce  château  une  belle  galerie  de  tableaux,  un  cabinet 
d’histoire  naturelle  et  une  collection  d’antiquités  des  anciens  Wendes.  L’industrie  de 
Schwerin  consiste  principalement  en  distilleries,  en  tanneries,  on  fabriques  de  drap  , 
de  tabac  et  de  bougie.  — Boitzenbourÿ  (3,500  hab.)  doit  5 sa  position  sur  l'Elbe 
une  grande  activité  commerciale.  — Luilwigilusl  (5,000  hab.) , située  à 2 kilomètres 
de  l’FIde,  est  importante  par  son  château  ducal,  qui  renferme  de  magnifiques  jardins. 
Près  d'elle  sur  l’Elde  est  Grabow,  où  se  tiennent  d’importants  marchés  de  grains.  — 
L’ancienne  ville  de  MccUenbourij , qui  donne  son  nom  aux  deux  grands-duchés . et 
rpii  fut  la  capitale  du  royaume  des  Obotriti,  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  village  de 
600  habitants.  — Parchim,  peuplée  de  5,500  âmes,  située  sur  l’Elde,  est  entourée 
de  murailles  et  renferme  des  fabriques  semblables  5 celles  de  Schwerin  et  des  fon- 
deries de  cuivre  et  d’étain.  On  croit  qu'elle  existait  au  deuxième  siècle,  sous  le  nom 
xVAtiitut.  On  peut  encore  nommer  [l'arm  (5,500  hab.) , sur  une  Ile  du  lac  Muritz  ; 
Malchin  , petite  ville  de  5,000  âmes,  sur  la  Peene,  etc. 

8 V.  ViiLE  UBBE  De  Hamdoubc.  — Le  territoire  de  Hambourg  est  enclavé  sur 
l'Elbe,  entre  les  États  danois  et  le  Hanovre.  Il  a une  superficie  de  385  kilomètres 
carrés;  on  y compte,  outre  la  capitale,  une  petite  ville,  2 bourgs,  13  villages  et 
50  hameaux,  avec  une  population  de  217,000  habitants,  parmi  lesquels  on  comprend 
3,000  catholiques  et  10,000  juifs;  tout  le  reste  appartient  5 la  confession  d’Augsbourg. 

Le  territoire  se  compose  de  trois  parties  : 1“  les  terres  qui  entourent  la  vdle; 
2*  le  bailliage  de  Bergedorf,  possédé  en  commun  avec  Lübeck,  situé  près  de  Ham- 
bourg , sur  la  rive  droite  de  l’Elbe , et  comprenant  quelques  Iles  de  ce  fleuve  et  plu- 
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sieurs  paroisses  enclavées  dans  le  Ilolslcin  et  appelées  les  l’ierlandts;  3"  le  bailliage 
de  RitrebCillel , qui  s'étend  entre  l'embouchure  de  l'Elbe  et  celle  du  Waser,  au  nord 
du  territoire  lianovricn  de  Stade,  qui  le  sépare  de  celui  de  Hambourg;  il  comprend, 
è l'embouchure  de  l'Elbe,  la  petite  lie  de  Neuwerk , de  32  kilcmètres  de  superficie. 

Le  pays,  généralement  bas  et  uni,  mais  composé  de  terres  fertiles,  est  arrosé  par 
l'Elbe,  ainsi  que  par  l’Alster  et  la  Rille,  scs  affluents.  La  république  est  administrée  par 
un  sénat  composé  de  1 5 membres,  dont  6 doivent  appartenir  au  commerce  ; le  corps  de 
la  bourgeoisie  est  représenté  par  une  assemblée  de  192  membres  choisis  parmi  trois 
catégories  d'habitants.  L'n  comité  de  20  membres  de  la  bourgeoisie  assiste  le  sénat 
dans  les  cas  urgents.  Pour  l'élection  du  premier  bourgmestre , oti  opère  de  la  manière 
suivante  : un  comité  de  3 sénateurs  et  de  4 bourgeois  désigne  4 éligibles,  le  sénat 
en  choisit  2 , et  la  bourgeoisie  prononce.  Le  sénat  nomme  en  outre  directement 
2 bourgmestres  choisis  dans  son  sein,  et  dont  l'un  exerce  les  fonctions  de  président 
de  cette  as.scmblce.  Sur  un  budget  do  7 4 8 millions  do  marcs  (1  fr.  25  c.),  le  service 
de  la  dette  figure  pour  près  de  1,500,000  marcs,  et  le  budget  se  solde  dillicilement 
en  éipiilibre.  Le  contingent  fédéral  de  Hambourg  est  de  1,947  hommes.  La  ville  a 
une  voix  dans  la  diète  ordinaire,  et  partage  une  voix  dans  le  Plénum  avec  les  trois 
autres  villes  libres. 

Humlowg  s'éleva,  au  commencement  du  neuvième  siècle,  près  d'une  forteresse 
construite  par  Charlemagne  sur  les  bords  de  l’Elbe,  pour  servir  de  boulevard  à l’Alle- 
magne  contre  les  Wendes  ; elle  fut  érigée  en  évéché  .au  neuvième  siècle.  En  1258, 
elle  po.s.sédait  un  territoire  considérable  et  jouissait  déjà  d’une  constitution  municipale 
et  de  prérogatives  importantes.  En  1618,  elle  fut  déclarée  ville  libre  imi>ériale,  cl 
dès  cette  époque  elle  se  plaça  4 la  tête  des  princi[)alc3  cités  commerçantes  de  l’Alle- 
magne. En  1712,  on  lui  donna  une  constitution  qui  divisait  la  population  en  bourge..iis 
héréditaires,  petits  bourgeois  cl  étrangers.  Chacune  de  ces  classes  avait  ses  privi- 
lèges , scs  prérogatives,  qui  en  définitive  assuraient  le  pouvoir  et  la  fortune  4 l’arislo- 
cralie  bourgeoise.  Elle  était  l’une  des  villes  les  plus  llorissanlcs  de  l'Europe,  lorsque, 
par  sa  réunion  4 l’enqtire  français,  elle  devint  eu  1810  le  clief-licu  du  département 
des  Boucho.s-de-l’Elbe.  En  1813,  les  Russes  s'en  emparèrent:  mais  l'armée  française 
y rentra  bientôt,  et  üavoul  soutint  dans  ses  murs  pendant  un  an  un  siège  mémo- 
rable. La  paix  a rendu  4 Hambourg  soti  ancienne  pro.spérité,  et  aujourd'hui  elle  no 
compte  pas  moins  do  160,000  habil<ants,  y compris  la  population  de  ses  deux  fau- 
bourgs, qui  s’élève  4 37,000  âmes.  Il  ne  reste  mémo  plus  de  traces  du  terrible 
incendie  qui  en  1842  réduisit  en  cendres  un  quartier  de  la  ville,  déirtii.sit  2,000  mai- 
sons, 3 églises,  la  banque,  l’ancienne  bourse,  l’iiôtcl  de  ville,  etc.  La  ville  incendiée 
est  sortie  de  ses  cendres  idiis  belle,  plus  propre,  mieux  aérée  que  jadis.  Hambourg 
est  située  sur  la  rive  droite  du  l'Elbe,  4 l’endroit  où  le  llcuve,  coupé  de  canaux  et 
d’iles,  n’a  pas  moins  de  8 kilomètres  de  large,  4 l’endroit  aussi  où  il  reçoit  l’Alster. 
Elle  est  fermée  du  côté  de  la  terre  par  une  enceinte  de  murailles.  Elle  a pour  les 
bâtiments  d’eau  douce  un  bassin  formé  par  les  bras  de  l'Elbe,  et  pour  les  vais.seaux 
une  rade  profonde,  d’où  les  marchandises  sont  transportées  dans  les  divers  magasins 
par  des  canaux  qui  traversent  la  vieille  ville.  Malgré  la  digue  qui  s’élève  le  long  du 
fleuve,  elle  a quelquefois  été  ravagée  par  de  grandes  inondations  : en  1771,  les  eaux 
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couvrirent  une  grande  partie  des  environs  et  presque  toute  la  ville;  en  1790,  elles 
s'élevèrent  en  une  seule  nuit  à plus  de  20  pieds  de  hauteur;  en  1825,  au  mois  de 
février,  un  terrible  ouragan  fit  déborder  le  fleuve , dont  les  eaux  inondèrent  les  trois 
quarts  de  la  ville. 

Dans  une  cité  aussi  riche,  on  est  étonné  de  ne  pas  voir  un  grand  nombre  de  beaux 
édifices  : l'église  Saint-Michel,  dont  la  tour  est  haute  de  152  mètres;  celle  de 
Saint-Nicolas,  rebOtie  depuis  l’incendie;  le  Schulgœhœude , renfermant  un  college,  une 
bibliothèque  de  150,000  volumes  et  un  musée  d’histoire  naturelle;  le  théâtre,  un  des 
plus  grands  de  l’Allemagne;  la  bourse,  la  nouvelle  banque,  le  nouvel  hôtel  de  ville, 
doivent  cependant  être  cités;  la  plupart  sont  placés  dans  l’ancien  quartier,  qui  fut 
détruit  par  le  feu.  Le  quartier  que  l’on  nomme  la  nouvelle  ville  offre  de  belles  mes, 
des  maisons  bien  bâties,  et  sur  les  rives  de  l’Alster,  une  jolie  promenade  appelée  le 
Jung-fern-slicg.  L’Alsler,  qui  vient  du  Holstein,  s’élargit  un  peu  au-dessus  de  la  ville 
et  traverse  un  lac  dont  une  partie  se  trouve  hors  des  remparts,  et  l’autre,  sous  le 
nom  de  Binnen-Ahtcr,  forme  dans  l’intérieur  un  beau  et  vaste  bassin,  continuellement 
couvert  d'une  foule  de  navires.  L’Alsler  se  répand  ensuite  dans  une  douzaine  de  petits 
canaux  qui,  parcourant  tout  le  centre  de  la  ville,  sont  d’un  immense  avantage  pour 
le  commerce. 

Hambourg  est  une  des  villes  les  plus  industrieuses  de  l’Allemagne;  on  y compte  do 
nombreuses  usines,  telles  que  raffineries  de  sucre,  imprimeries  d’indiennes,  blanchis- 
series de  cire,  moulins  pour  la  fabrication  des  fils  de  laiton  et  de  fer,  fabriques  do 
galons  d’or  et  d’argent,  tanneries,  manufactures  de  savon,  de  toiles  fines  et  de  toiles 
à voiles;  fabriques  de  chapeaux,  d’aiguilles,  de  velours,  de  soieries  et  de  toiles; 
brasseries  estimées,  manufactures  de  tabac,  et  autres  établissements  industriels. 
C’est  dans  ses  murs  que  l’on  fume  la  viande  connue  sous  le  non;  de  bœuf  de  Ham- 
bourg, et  dont  elle  fait  une  grande  exportation.  Sur  son  territoire  et  sur  les  terres 
voisines  de  scs  possessions,  elle  entretient  plus  de  20  fonderies  de  cuivre  et  8 de 
laiton.  Mais  le  produit  de  son  industrie  manufacturière  n’est  point  à comparer  h celui 
de  son  commerce  avec  l’étranger.  Elle  possédait  en  1850  /i68  bâtiments  (dont  17  à 
vapeur)  Jaugeant  ensemble  174,000  tonneaux.  Quinze  lignes  de  paquebots  transatlan- 
tiques mettent  celte  ville  en  relation  continuelle  avec  l’Amérique , tandis  que  près  de 
4,000  embarcations  desservent  la  navigation  fluviale.  Le  commerce  général  de  la 
république  était  à la  môme  époque  de  1,945,368,000  fr.,  dont  993  millions  à l’impor- 
tation. L’Angleterre  entre  dans  ces  transactions  pour  409  millions,  le  Danemark  pour 
257;  la  Prusse  pour  419,  les  villes  anséatiques  pour  07,  la  France  pour  21.  La 
navigation  de  Hambourg  dans  ses  relations  avec  les  pays  marilimss  a présenté  un 
•mouvement  général  de  9,155  navires  jaugeant  1,800,000  tonneaux,  dont  200  â peine 
pour  la  part  de  la  France.  Parmi  les  principaux  articles  d’importation,  nous  indi- 
querons en  millions  do  francs:  les  céréales,  59;  le  café,  53;  le  coton  brut,  24: 
le  coton  filé,  54;  les  spiritueux,  10;  les  métaux,  13;  l’huile,  18;  les  sucres.,  -9;  les 
tissus,  130;  le  tabac,  15,  etc.  Les  exportations  consistent  en  réexportation  d’une 
grande  partie  de  ces  marchandises,  surtout  de  café,  sucre,  cotons,  céréales,  tissus,  etc 

L’activité  qui  règne  dans  le  port,  l’affluence  des  commerçants  de  toutes  les  classe 
qui  se  pressent  à la  bourse,  le  nombre  des  équipages  qui  parcourent  la  ville  à toute 
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heure,  placent  celte  cité  commerçante  au  premier  rang  pour  l'importance  des  alTairea 
et  le  luxe  des  habitanLs.  L’intérieur  dos  maisons  ne  dément  point  l’idée  qu’on  s'en  fait 
en  parcourant  les  rues.  Le  luxe  de  la  labié,  le  goût  deS  réunions,  celui  de  la  parure  et 
des  plaisirs,  s’y  font  remarquer  dans  presque  tous  les  rangs.  Hambourg  offre  d’ail- 
le.irs  un  assemblage  bizarre  de  toutes  les  rosies  cl  races  d’hommes  qui  habitent  l’Eu- 
rope et  que  le  commerce  y attire:  aussi  l’espoir  du  gain  est-il  le  mobile  de  cotte 
population  singulièrement  mélangée.  On  y retrouve  les  mœurs  étranges  que  présen- 
tent toutes  les  glandes  places  de  commerce,  dans  lesquelles  s’élèvent  et  s’écroulent  en 
quelques  jours  ces  immenses  fortunes  créées  par  la  spéculation , et  que  la  spéculation 
engloutit.  Mais  à côté  de  celle  population  Rollante  qui  semble  vouée  aux  mauvaises 
passions , on  trouve  dans  la  véritable  .société  hambourgeoise  des  maisons  où  l’urbanité 
française  s’allie  il  l'hospilalité  des  anciens  Saxons,  avec  beaucoup  de  loyauté,  de  droi- 
ture et  d’équité  dans  les  opinions.  Le  goût  des  sciences  et  les  lumières  ne  sont 
n'pandus  que  parmi  une  clas.se  peu  nombreuse,  quoique  Hambourg  se  glorifie  d'être 
la  patrie  d'Ébeling,  de  réconomisle  Bush,  de  Meyer,  du  poète  Ilagedorn  et  de  plu- 
sieurs autres  hommes  distingués.  On  ne  cite  qu’un  petit  nombre  de  particuliers  qui 
forment  des  collections  d’objets  d’arLs  ou  de  sciences;  cependant  il  existe  dans  celte 
ville  une  jocii  W pntrhtiijue  pour  le  progrès  des  arts  et  de  l’industrie . qui  possède  une 
bibliothèque,  un  cabinet  de  curiosités  et  d’histoire  naturelle;  c’est  à ses  soins  que  la 
ville  doit  l’administration  dos  secours  publics,  la  caisse  d'épargne  cl  d’assistance,  et 
celle  du  crédit  foncier;  elle  entretient  et  dirige  aussi  plusieurs  écoles  gratuites  de 
dessin,  de  navigation  et  de  divers  métiers,  et  une  académie  de  commerce.  Parmi 
les  élahlis.scmenLs  d’instruction  on  ne  peut  citer  que  le  gymnase,  le  collège  appelé 
Johnnneum,  la  bibliothèque  publique,  qui  compte  80,000  volumes,  etc. 

Hambourg  renferme,  dit-on,  12,000  pauvres;  mais  l'administration  entretient  des 
maisons  de  travail  pour  la  mendicité,  cl  divers  hospices  pour  les  malades  et  pour  les 
enfants  trouvés.  L’hôpital,  situé  dans  le  faubourg  Saint-Georges,  peut  contenir  h à 
5,000  malades.  On  remarque  en  outre  un  hospice  pour  500  orphelins,  un  lazaret 
servant  d’asile  aux  voyageurs  sans  ressources,  un  hospice  pour  les  marins  pauvres  et 
les  vieillards  infirmes,  et  3 grands  hôpitaux.  Quoique  ville  fermée,  Hambourg  entre- 
tient une  garnison  peu  nombreuse , mais  sa  tranquillité  intérieure  est  maintenue  par 
une  garde  de  nuit  de  400  hommes  et  11  à 12,000  hommes  de  garde  bourgeoise,  dont 
font  partie  tous  les  citoyens. 

La  petite  ville  de  lirrgcdor/  (2,400  hab.),  412  kilomètres  au  sud-est  de  Hambourg, 
au  confluent  de  la  Bille  et  d’un  canal  qui  va  se  joindre  4 l'Elbe,  appartient  aux  Vier- 
landes,  district  admirablement  cultivé.  Le  bourg  de  RUzelritUel,  4 80  kilomètres  au 
nord-est  de  Hambourg,  près  de  la  rive  gaucho  et  vers  l'embouchure  de  l’Elbe,  est 
bien  b4li  et  dans  une  situation  agréable;  sa  population  est  de  1 ,700  habitanis.  Les 
voyageurs  qui  viennent  de  Hambourg  y séjournent  jus(|u'au  moment  où  ils  peuvent 
s’embarquer  4 Cuxhavcn,  village  peuplé  de  pécheurs  et  situé  dans  le  même  bailliage, 
4 un  kilomètre  au  nord  de  Ritzebûttel.  Le  port  de  Cuxhavcn  est  vaste , commode , et 
l’un  des  plus  sûrs  de  la  côte. 

§ VI.  Ville  libiu;  de  Ludeck.  — Le  territoire  de  lÀihcrk  est  en  grande  partie  situé 
sur  les  deux  rives  de  la  ïrave,  jusqu’4  l’eiubouchure  de  cetto  rivière  d.aus  la  Bat- 
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tique;  il  est  entouré  par  le  Danemark,  l'OIdcnbourR  et  le  Mecklenbourg-Slrelitz.  La 
ville  possède  aussi  quelques  petites  parcelles  enclavées  dans  les  États  limitrophes,  et 
qui  portent  la  superficie  totale  de  son  territoire  à 335  kilomètres  carrés.  On  y compte 
2 villes,  69  villages  et  54,000  habilants,  professant  en  grande  majorité  le  culte 
luthérien.  Lübeck  en  possède  seule  29,000. 

La  ville  et  le  territoire  de  Lübeck  forment  une  petite  république,  dans  laquelle  la 
puissance  souveraine  est  partagée  entre  un  sénat,  composé  de  20  membres  nommés 
à vie,  et  qui  choisit  dans  son  sein  les  deux  bourgmestres,  élus  pour  deux  ans;  une 
assemblée  bourgeoise  de  120  députés,  nommés  pour  six  ans  au  suffrage  universel, 
et  qui  se  renouvellent  par  tiers  tous  les  deux  ans.  Le  budget  de  l'État  est  évalué  à 

1.200.000  francs,  et  se  solde  en  équilibre;  sa  dette  est  de  14  millions.  Lübeck  est  le 
siège  de  la  cour  suprême  d’appel  pour  les  quatre  villes  libres.  Son  contingent  fédéral 
est  de  611  hommes. 

Lübeck  est  située  au  confluent  de  la  Trave,  de  la  Wackenitz  et  de  la  Sleckcnilz, 
qui  se  jettent  4 12  kilomètres  de  là  dans  un  golfe  qui  porte  son  nom.  Elle  e.st  entouiée 
de  remparts  garnis  de  beaux  arbres,  et  construite  en  grande  partie  sur  une  colline. 
Scs  rues  sont  larges,  alignées,  propres  et  composées  de  maisons  bâties  dans  le 
goût  antique.  On  cite  au  nombre  de  ses  principaux  édifices  l'ancienne  cathédrale, 
qui  renferme  plusieurs  objets  d’antiquité;  l'église  Sainte  - Marie , dans  laquelle  on 
remarque  une  horloge  curieuse  et  des  peintures  allégoriques  auxquelles  on  a donné 
le  nom  de  danse  des  morts.  Nous  devons  nommer  encore  l’hôtel  de  ville,  le  vieil 
édifice  appelé  la  maison  du  conseil,  où  l’on  fait  voir  la  célèbre  salle  hanséatique.  celle 
du  conseil , ornée  de  belles  pointures , et  celle  de  la  trésorerie , décorée  de  sculptures.  — 
Cette  ville  a de  nombreux  établissements  destinés  à l'éducation  primaire,  4 l’éducation 
commerciale  et  industrielle , à la  destruction  de  la  mendicité  et  au  soulagement  du 
malheur  et  de  l’indigence.  Son  industrie  consiste  en  raffineries  de  sucre,  tanneries, 
fabriques  de  tabac,  de  .savon,  de  soieries  et  de  coton,  manufactures  de  toiles  4 voiles, 
de  toiles  de  ménage  et  de  draps  ; on  y fabrique  aussi  des  galons  d’or  et  d’argent , du 
fil  de  fer  et  du  laiton  ; enfin  on  y construit  des  navires.  Le  commerce  consiste  princi- 
palement en  denrées  coloniales,  en  exporlalions  de  tissus,  de  laines,  de  café,  do 
quincaillerie,  de  coton,  sucre,  tabac,  etc.,  et  en  importations  do  divers  produits 
qu’elle  tire  de  la  Suède,  de  la  Russie,  de  la  France,  de  la  Hollande  et  de  l’Angle- 
terre. En  1856,  la  navigation  pn-.sentait  un  mouvement  général  de  1,170  navires  et 
de  392,000  tonneaux,  dont  424  luMiments  4 vapeur  pour  133,000  tonneaux.  Le  petit 
cabotage  s’est  en  outre  élevé  à 4,312  navires.  I,es  importations  ont  été,  par  mer,  de 

23.305.000  francs;  par  terre,  de  64,558,000  francs,  et  les  exportations  de  47  millions 
de  francs;  s«)it  au  total  environ  135  millions.  Depuis  l’ouverture  du  chemin  de  fer  do 
Hambourg  4 Lübeck,  cette  dernière  place  est  devenue  en  quelque  sorte  le  port  de  la 
ptï;mière  sur  la  Baltique;  sa  spécialité  est  le  commerce  d’expédition  et  de  commis- 
sion, et  le  raouvetnent  des  marchandises  entre  les  deux  villes  absorbe  70  pour  100 
du  tmfic  total  de  la  voie  de  for  qui  les  réunit.  Des  services  réguliers  de  Ixjteaux  4 
vapeur  unis.sent  Lübeck  avec  Cronstadt,  Copenhague,  Stockholm,  l’Angleterre  et  la 
France.  Antrefois,  les  gros  navires  qui  rem  ntent  à Lübeck  s’allégeaient  à Trave- 
aunde,  petite  ville  fortifiée,  de  1,500  habitants,  située  à rembouclmre  de  la  Trave; 
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mais  la  navigation  de  ccUc  rivi6rc  a 6l6  améliorée,  et  les  navires  d'un  fort  tonnage 
arrivent  jusqu’à  Lübeck.  Bâtie  en  1066  par  les  Obotrili,  elle  fut  cédée  en  1158  au 
duc  de  Saxe,  Henri  le  Lion,  qui  l'agrandit  et  lui  donna  un  code  de  lois  nomnré 
Droitt  de  IMbeck;  ce  code  devint,  dans  les  quatorzième  et  quinzième  siècles,  la  base 
des  codes  civils  et  commerciaux  de  toutes  les  villes  hanséatiques.  En  1161,  Lübeck 
fut  le  siège  d'un  évéché.  Ruinée  plusieurs  fois  |>ar  les  Danois,  elle  se  mit , au  com- 
mencement du  treizième  siècle,  sous  la  protection  de  l’empereur  Frédéric  II,  qui  la 
déclara  ville  libre  et  impériale.  Elle  entra  ensuite  dans  la  ligue  hamialigue,  et  y tint 
pendant  longtemps  le  premier  rang. 

On  sait  que  les  empereurs  d'Allemagne,  pour  lutter  contre  l’indépendance  des 
princes  cl  des  évêques,  avaient  donné  la  liberté  à un  grand  nombre  de  villes  dites 
impériales,  et  qui  fortnaient  ainsi,  sous  la  protection  de  l’empire,  des  espèces  de 
petites  républiques.  Dans  le  douzième  siècle,  quelques-unes  formèrent,  dans  l'intérét 
de  leur  défense,  et  plus  encore  de  leur  commerce,  une  ligue  dite  Hame  (alliance), 
et  dans  laquelle  entrèrent  successivement  presque  toutes  les  villes  importantes  de 
l’Allemagne,  les  ports  de  la  Baltique,  Anvers,  Amsterdam,  Calais,  Rouen,  Bordeaux, 
Cadix,  Lisbonne,  Naples,  Londres,  etc.  Cotte  ligue  haniéaligue  acquit  de  grandes 
richesses,  se  fit  donner  de  nombreux  privilèges,  et  figura  dans  toutes  les  affaires 
politiques.  Elle  avait  des  as.<einblées  générales  où  étaient  représentées  70  à 80  villes 
alliées  et  autant  de  villes  associées.  On  la  divisait  en  quatre  quartiers  ; Lübeck  était  la 
métropole  des  villes  vandaliguei , les  plus  importantes  de  la  ligue,  et  parmi  lesquelles 
on  comptait  Hambourg,  Brême,  Weimar,  Rostock,  Stralsund,  etc.;  Brunswick  était 
la  métropole  des  villes  trans-vandaliques,  c’est-à-dire  de  celles  de  la  Saxe  et  du 
Hanovre;  Dantzig  était  la  métropole  du  quartier  de  la  Baltique,  et  Cologne  du  quartier 
des  villes  du  Rhin.  Lübeck  était  considérée  comme  le  chef  de  toute  la  fédération. 
Celle-ci  finit  par  accaparer  tout  le  commerce,  toutes  les  richesses  de  l'Europe  septen- 
trionale ; elle  armait  des  flottes,  levait  des  armées,  faisait  la  guerre  aux  rois , soumettait 
|cs  princes  à son  arbitrage.  La  découverte  de  l’Amérique,  l’extension  de  la  puis,sance 
impériale  sous  Charles-Quint , enfin  les  guerres  religieuses  finirent  par  la  ruiner. 
En  160(i,  elle  ne  comptait  plus  que  dix  villes  alliées;  pendant  la  guerre  de  Trente- 
Ans,  elle  se  trouva  dissoute;  enfin,  en  1715 , il  n’y  avait  plus  que  six  villes  libres  de 
rancienne  ligue  ; Lübeck,  Brème,  Hambourg,  Rostock,  Dantzig,  Cologne.  Lübeck 
continua  aio.si  à dégénérer.  En  1806,  les  débris  de  l'armée  prussienne,  commandés 
par  BlDcher,  se  réfugièrent  dans  scs  murs,  et  y furent  battus;  en  1810,  elle  fut 
comprise  dans  le  département  français  des  Bouché.s-de-rElbe;  en  18U,  elle  reprit, 
par  un  acte  du  congrès  de  Vienne,  son  titre  de  ville  libre,  et  c’est  en  souvenir  di» 
rang  qu'elle  a eu  dans  la  ligue  hanséatique  qu'elle  est  le  siège  de  la  cour  suprême  des 
quatre  villes  libres. 
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ROYAUME  DE  PRUSSE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

GiNÉHALITÉS. 

§ I".  Situation  géographique.  — Histoire.  — I.a  monarchie  prussienne,  comme 
tous  les  petits  États  que  nous  venons  de  décrire,  est  très-irrégulièrement  limitée, 
très-confusément  découpée , morcelée , formée  de  terres  éparses  et  inégalement  rép.ir- 
ties.  Située  entre  49°  8'  et  55*  52'  40"  de  latitude  nord,  3"  35'  et  20“  31'  de  longitude 
est,  s’étendant  de  la  frontière  russe  à la  frontière  française,  du  Niémen  à la  Moselle, 
elle  a plus  de  1,200  kilomètres  de  longueur  du  midi  au  nord;  mais  sa  plus  grande 
largeur  n’est  que  de  500  kilomètres,  et  sa  largeur  moyenne  de  150  seulement.  Sa 
superficie  est  de  292,660  kilomètres  carrés,  dont  193,888  font  partie  de  la  Confédé- 
ration germanique.  Elle  se  partage  en  deux  masses  principales  très-inégales  en  étendue, 
et  séparées  par  six  petits  États,  qui  forment  sur  .son  territoire  une  lacune  de  55  à 
90  kilomètres  de  largeur  ; enfin  elle  a de  nombreuses  possessions  au  milieu  des  Étals 
voisins,  et,  par  contre,  plusieurs  princes  étrangers  possèdent  des  enclaves  dans  son 
territoire.  Le  développement  de  scs  frontières  est  de  près  de  8,000  kilomètres  : elle 
touche  à la  mer  Baltique,  à la  Russie,  à l’Autriche,  à vingt-quatre  Étals  de  la  Con- 
fédération germanique,  la  plupart  enclavés  en  tout  ou  en  partie:  enfin  elle  louche 
encore  à la  France,  à la  Belgique,  il  la  Hollande. 

Le  royaume  de  Prusse  comprend  : 1”  le  bassin  du  Rhin  depuis  Bingcn  jusqu’au- 
dessous  d'Emmerich,  avec  : sur  la  rive  gauche,  tout  le  bassin  inférieur  de  la  Moselle  et 
des  fraginenu  du  bassin  de  la  Meuse  ; sur  la  rive  droite , les  b.xssins  entiers  de  la  Sieg, 
de  la  Wipper,  de  la  Rhur,  de  la  Lippe,  etc.;  2“  la  partie  supérieure  du  bassin  de 
l’Ems  : 3"  une  petite  partie  de  la  rive  gauche  du  bassin  du  VVeser  ; 4"  le  bassin  de 
l'Elbe  depuis  Mühlberg  jusqu’au  confluent  de  l’Aland,  avec  : sur  la  rive  gauche,  une 
partie  des  bassins  de  la  .Mtilda,  de  la  Saal , de  l’Ohre , de  l'Aland  ; sur  la  rive  droite, 
le  bassin  presque  entier  du  Havel  ; 5"  le  bassin  entier  de  l’Oder,  moins  .ses  sources  et 
celles  de  quelques  afiluents;  6’  les  petits  bassins  côtiers  de  la  Baltique,  entre  les 
bouches  de  l’Oder  et  de  la  Vistulc;  T le  bassin  inférieur  de  la  Vistulc,  depuis  Thom 
jusqu’à  la  mer;  8”  les  petits  bassins  de  la  Passarge  et  de  la  Prégel;  9*  la  partie  infé- 
rieure du  ba.ssin  du  Niémen.  Nous  avons  décrit  ailleurs  tous  ces  cours  d’eau. 

Ce  royaume  a sur  la  mer  Baltique,  dans  une  étendue  de  570  kilomètres,  des  côtes 
qui  sont  piales,  sablonneuses,  bordées  de  dunes  et  de  flaques  d’eau,  ouvertes  par  de 
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méiliocres  p<jrls.  Il  occupe  la  plus  gratiUe  partie  de  la  vaste  plaine  de  l'Allemagne  du 
Nord  î il  n’a  donc  de  montagnes  que  dans  ses  parties  occidentale  et  méridionale, 
mais,  à cause  de  son  morcellement,  il  ne  ]x)ssède  que  des  fragments  de  chaînes  qui 
le  laissent  cnliéa'ment  sans  limites  naturelles;  ce  sont  : dans  le  bassin  du  Rhin,  les 
Ardennes  et  les  Vosges,  le  Wester-Wald , l'Egge-Gcbirge  et  le  Tenloburger-Wald  ; dans 
le  bassin  de  l’Elbe,  les  contre-forts  du  Thuringi'r-Wald  et  du  Harz;  dans  le  bassin  de 
roder,  les  contre-forts  des  Riesen-Gcbirge  et  des  Sudètes.  (Voir  pages  307,  3i7, 
31 1|,  32f|.) 

U’après  ces  données,  on  voit  que,  si  la  Prus.se  semble  destinée,  par  le  rôle  qu’elle 
a joué  depuis  un  siècle,  par  les  énormes  accroissements  de  territoire  qu’elle  a pu 
réaliser  en  moins  de  cent  cinquante  ans,  par  l’association  douanière  qui  unit  à elle  la 
plupart  des  États  germaniques,  à être  le  centre  de  l’uuilé  allemande,  cet  État,  pour 
ainsi  dire  artificiel,  sans  frontières  et  sans  assiette,  n’est  pour  le  présent,  sous  le 
rapport  géographique,  que  le  couronnement  de  ce  chaos  qu’on  appelle  la  Confédéra- 
tion germanique. 

Des  deux  masses  de  territoire  dans  lesquelles  se  jwrtage  la  monarchie  prussienne, 
la  plus  considérable  est  la  mas.se  orientale,  qui  a 243,000  kilomètres  carrés  de  super- 
ficie , et  comprend  six  sur  huit  provinces.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la  mer  Baltique, 
à l’est  par  la  Russie,  au  sud  par  l’Autriche,  à l’ouest  par  les  petits  États  qui  la  sépa- 
rent de  la  mas.se  occidentale,  c’est-à-dire  par  le  Hanovre,  le  Brunswick,  les  deux 
liesses,  les  principautés  de  Waldeck  et  de  Lippe.  La  raas.se  occidentale,  qui  n’a  que 
49,000  kilomètres  carrés  de  superficie,  est  bornée  au  nord  par  les  Pays-Bas  et  le 
Hanovre,  à l'ouest  par  le  Luxembourg,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas,  au  sud  par  la 
France  et  la  Bavière  rhénane.  Elle  occupe  à peine  les  deux  dixièmes  du  territoire, 
mais  elle  comprend  près  dos  trois  dixièmes  de  la  population,  c'est-à-dire  4 millions  et 
demi  d'habitants.  Quant  aux  moyens  de  communication  entre  ces  deux  parties  isolées, 
des  traités  assurent  à la  Pru.sse  la  jouissance  de  roules  militaires  à travers  les  États 
qui  les  séparent.  Par  suite  de  cette  division  de  la  monarchie  prussienne  en  deux 
grandes  masses  de  territoire,  la  géographie  physique  de  celles-ci  est  très-distincte; 
la  constitution  géologique,  le  climat,  les  productions,  diffèrent  d’une  extrémité  à 
l’autre  du  royaume;  les  populations  mêmes  offrent  peu  d’analogie.  Il  y a donc  néces- 
sité de  réserver  à chacune  des  provinces  qui  composent  les  deux  Pauses  une  des- 
cription physique  spéciale  : aussi  allons-nous  passer  immédiatement  aux  généralités 
politiques  qui  s’appliquent  à l’ensemble  de  la  monarchie,  eu  commençant  par 
l’histoire  de  sa  formation. 

Celte  formation,  qui  ne  date  que  de  cent  cinquante  ans,  semble  d’abord  un  phé- 
nomène dans  l’histoire  moderne,  où  les  conquêtes  solides  sont  si  rares,  où  l’équilibre 
politique,  créé  par  les  traités  de  Weslphalie,  est  destiné  à les  empêcher.  Cependant 
elle  s’explique  très-simplement:  l’Allemagne,  malgré  le  gâchis  politique  où  elle  vit 
depuis  des  siècles , a des  tendances  très-vives  vers  l’unité  ; or  les  électeurs  de  Brande- 
bourg n’ont  réussi  dans  leurs  réunions  et  leurs  conquêtes  que  parce  qu’ils  favorisaient 
ces  tendances,  et  que  leur  royaume  est  le  commencement  de  l’unité  allemande. 

Le  berceau  de  la  monarchie  prussienne  est  le  Brandebourg.  Les  premiers  peuples 
qui  habitaient  cette  province  étaient , du  temps  de  Tacite , les  Lombards , les  Bour- 
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guignons,  les  Semnons,  qui  se  vantaient  d'ftre  les  plus  braves  et  les  plus  nobles  dos 
Sufcves,  et  les  Guttons,  qui  faisaient  partie  des  Vandales.  Vers  le  cinquii^me  siMe, 
ces  peuples,  repoussds  probablement  par  les  Venedi  ou  U^tndei,  envahirent  diffé- 
rentes provinces  de  l'empire  romain,  et  les  Wendes  occupèrent  la  contrée  qui  constitue 
aujourd’hui  le  Brandebourg;  ils  s'y  subdivisèrent  bientôt  on  plusieurs  petits  peuples, 
et  furent  conquis  par  Charlemagne,  qui  fit  du  pays  une  marche  ou  frontière  de  son 
empire.  Sigifred.  comte  de  Saxe,  fut  nommé  chef  de  la  Marche  ou  margrave  de  Brande- 
bourg en  927.  Mais  c’est  seulement  en  U 33  que  la  Marche  de  Brandebourg  fut  érigée 
en  fief  héréditaire  en  faveur  d'Albert  l’Ours,  de  la  maison  d’Anhalt,  qui  fut  nommé 
en  même  temps  à la  dignité  d’électeur.  Ce  prince  civilisa  ce  pays  encore  barbare , y 
bâtit  des  villes,  et  y introduisit  la  religion  chrétienne.  Le  Brandebourg  était  alors 
divisé  en  trois  parties:  VieilU-hlarche , à l’ouest  de  l'Elbe;  Marche-Moyenne,  entre 
l'Elbe  et  roder;  \ouvelle-Marche , à l'est  de  l'Oder.  Au  commencement  du  (juinzième 
siècle,  il  advint  par  héritage  à la  maison  de  Luxembourg,  et  le  roi  de  Bohême,  Sigis- 
niond , devenu  empereur,  en  nomma  gouverneur  Frédéric  de  Hohenzollern , burgrave 
de  Nuremberg.  Celui-ci,  en  lâl5,  acheta  le  margraviat  avec  la  dignité  électorale 
|»ur  300,000  florins , et  ce  sont  scs  descendants  qui  régnent  aujourd'hui , avec  le  titre 
de  rois  de  Prusse.  Le  Brandebourg  no  comprenait  alors  que  la  Vieille  et  la  Moyenne- 
Marche.  Frédéric  II,  successeur  do  Frédéric  I",  acquit  la  Nouvelle-Marche  des  che- 
valiers de  l’ordre  Tculonique  (1055).  Scs  descendants  restèrent  bornés  à ces  posses- 
sions jusqu’en  1600,  où,  par  la  protection  de  Henri  IV,  ils  acquirent  les  duchés  de 
Clèvcs  et  de  Juliers.  En  1618 , Jean-Sigismond , qui  avait  épousé  la  fille  unique  d’Al- 
bert-Frédéric, duc  de  Prusse,  succéda  à ce  prince  dans  la  posse-ssion  de  ce  duché. 
Iæs  électeurs  de  Brandebourg  virent  ainsi  leur  État  triplé  d’étendue,  et  c’est  de  là  que 
commence  leur  grandeur. 

Les  Prucsi  ou  Borutsi,  peuple  d’origine  wendique , paraissent  avoir  habité,  dans  les 
temps  les  plus  anciens,  les  pays  où  l’Oder,  la  Vistule,  le  Niémen , viennent  s’écouler 
dans  la  mer  Ballitiuc.  Ils  se  divisaient  en  un  grand  nombre  do  tribus,  et  étaient  encore 
païens  et  sauvages  à l’époque  du  douzième  siècle.  Les  peuples  voisins,  surtout  ceux 
de  la  Pologne  et  du  Danemark , eurent  de  longs  démêlés  avec  eux , et  cherchèrent  â 
les  convertir  au  christianisme.  Les  missionnaires  chrétiens  eurent  d’abord  quelques 
succès  ; puis  un  retour  vers  le  paganisme  ayant  fait  massacrer  les  nouveaux  convertis, 
les  chevaliers  de  l'ordre  T.eulonique,  ordre  créé  dans  la  terre  sainte,  se  donnèrent 
pour  mission  la  conquête  et  la  conversion  des  peuples  païens  de  la  Baltique.  Ils  par- 
vinrent à subjuguer  en  cinquante-trois  ans  un  pays  qui  avait  résisté  pendant  quatre 
siècles  aux  armes  victorieuses  de  la  Pologne.  Aux  deux  Priasses,  orientale  et  occiden- 
tale, ils  ajoutèrent  la  Pomérélio  et  la  Nouvelle-Marche,  et  même  plus  tard  la  Pomé- 
ranit.  Le  grand  ra, litre  établit  en  1309  sa  résidence  à Marienlrourg . château  fort  dont 
les  murailles  é,oais.ses,  les  voûtes  hardies,  l'énorme  pilier  central,  les  salles  pleines 
d’ornements  historiques,  excitent  encore  l’admiration.  Ce  fut  alors  que  la  langue 
allemande  commença  â s’introduire  en  Prusse.  Les  anciens  Pruezi,  en  partie  convertis, 
en  partie  repoussés  en  Lithuanie , cessèrent  enfin  des  guerres  sans  fniit.  Leurs  chefs 
furent  baptisés  et  admis  dans  l’ordre  Teutonique.  Le  peuple  échangea  son  ancien  état 
de  vas.salité  contre  une  servitude  bien  plus  dure.  De  nombreuses  colonies  d'Alle- 
TUMc  ni.  76 
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nrands,  appelée'»  par  l'ordre,  élevèrent  des  cités  florissantes,  auxquelles  on  assura  des 
privilèges  presque  républicains.  Ainsi  se  formèrent  successivement  les  trois  ordres 
d’états  provinciaux  tpii  (varticipèrent  aux  diètes,  la  souveraineté  restant  réservée  A 
l’ordre  Teutonique.  Celui-ci  s’éleva  peu  à peu  i un  haut  degré  do  richesse  et  de  puis- 
sance; puis  l'instilutiou  dégénéra,  la  discorde  énerva  le  gouvernement,  les  vices  des 
chevaliers,  la  tyrannie  qu’ils  exercèrent,  devinrent  .si  insupportables  que  les  habitant.s 
se  soulevèrent  de  toutes  parts  et  recherchèrent  le  secours  de  la  Pologne.  De  lii  des 
guerres  continuelles,  dans  lesquelles  l’ordre  Teutonique  perdit  sa  gloire  militaire,  et 
A la  fin  son  indépendance.  La  bataille  de  Tannenberg,  on  1!|I0,  où  les  Polonais  firent 
un  carnage  elTroyable  de  ces  chevaliers,  fut  le  premier  coup  qui  ébraida  leur  puis- 
sance. En  liiO,  les  villes  de  Dantzig,  d’Elbing,  de  Thorn  et  autres,  ainsi  que  la 
noblesse  de  plusieurs  provinces,  conclurent  une  alliance  contre  l’ordre  Teolonique. 
En  lliSüi,  toute  la  Prusse  occidentale  se  plaça  sous  h protection  du  roi  Casimir  IV, 
qui  reconnut  tous  ses  privilèges.  Enfin  la  paix  conclue  en  166C  confirma  les  Polonais 
dans  la  pos.session  de  la  Pnisse  occidentale,  qui  dès  lors  prit  le  nom  de  Pruise  royale 
on  jmionaùe.  L’ordre  Teutonique  ne  conserva  la  Poméranie  et  la  Prusse  orientale  qu'en 
se  reconnais.sant  va.ssal  de  la  Poli^ne.  Quant  à la  Nouvelle-Marche,  elle  avait  été  anté- 
rieurement vendue,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à la  maison  de  Brandebourg. 

En  1511,  les  chevaliers  élurent  |)our  grand  maître  le  margrave  Albert,  de  la  maison 
de  Brandebourg,  qui  embrassa  la  réforme  luthérienne,  sécularisa  les  possessions  de 
Tordre  dans  la  Prusse,  et,  après  avoir  résigné  la  dignité  de  grand  maître,  fut  reconnu 
comme  duc  héréditaire  de  la  Prusse  sous  la  suzeraineté  de  la  Pologne.  Les  chevaliers 
se  partagèrent  les  différents  fiefs  du  pays  ; mais  Tordre  continua  de  subsister  en  Alle- 
magne. Les  descendants  d’Albert  conservèrent  le  duché  de  Prus.se  ju.squ’en  1 61 B , où , 
comme  nous  venons  de  le  dire , Albert-Frédéric , n’ayant  laissé  qu’une  fille , mariée 
à Jean-Sigismond , électeur  de  Brandebourg , celui-ci  hérita  du  duché  de  Prusse  sous 
la  suzeraineté  de  la  Pologne. 

I,es  électeurs  de  Brandebourg  ne  profitèrent  pas  d’abord  de  cette  extension  de  puis- 
sance : la  guerre  de  Trente-Ans  dévasta  leur  pays.  Frédéric-Guillaume  (I6/1O-I688), 
dit  le  Grand  Électeur,  le  tira  de  ses  ruines.  11  céda,  dans  le  traité  do  Westphalie,  la 
Poméranie  citérieure  aux  Suédois,  mais  il  acquit  la  ville  de  Magdebourg  avec  les 
évêchés  sécularisés  d’Halberstadt,  de  Minden,  de  Gamin.  Au  traité  de  Wehlau  (1655), 
il  s’affranchit  do  la  suzeraineté  do  la  Pologne,  et  il  acquit  une  grande  renommée  dans 
le  Nord,  en  sauvant  la  Pologne  et  le  Danemark  des  armes  de  la  Suède  par  le  traité 
diOliva  (1660).  Il  entra  dans  la  coalition  contre  la  France  en  167(i , joua  un  grand  rôle 
dans  cette  guerre,  et  se  trouva  heureux  de  ne  rien  perdre  dans  les  traités  de  Nimègue. 
En  1686,  il  donna  asile  à 20,000  protestants,  que  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes 
chassait  de  France,  et  qui  transformèrent  le  Brandebourg  en  un  pays  cultivé  et  civilisé. 
A sa  mort , ses  États  avaient  de  superficie  95,000  kilomètres  carrés,  et  étaient  peuplés 
de  1,500,000  habitants. 

Frédéric  III  (1688-1713)  entra  dans  la  ligue  d’Augsbourg  contre  la  France,  puis 
dans  la  coalition  contre  Louis  XIV  pour  la  succession  d'Espagne  ; mais  il  fil  payer  cher 
son  alliance  à l'empereur  Léopold  en  lui  demandant  de  le  reconnaître  comme  roi  de 
Pruss''  En  cITct,  le  18  janvier  1701 , il  se  fit  couronner  5 Kœnigsberg.  a L’empereur 
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ne  vil  pas  la  porlce  cl  • celle  royauté  prolcslanlc  et  iiiililaire  créée  au  nord  de  l’AIlc- 
magne,  cpii  devait  refouler  l’influence  aulrichienne  au  midi,  devenir  une  des  grandes 
puissances  de  l’Europe,  en  se  plac;anl  comme  centre  el  appui  des  petits  États  du  Nord, 
et  donner,  pour  ainsi  dire,  au  protestantisme  son  empereur*.  » La  nouvelle  royauté 
fui  reconnue  de  toute  l’Europe  au  traité  d’Ulrecht.  Le  premier  roi  dc>  Prusse  agrandit 
d’ailleurs  scs  Étals  d’une  partie  de  la  Gucldre,  du  territoire  de  Tecklenibourg,  de  la 
principauté  de  Meurs;  enfin  il  obtint  la  principauté  de  Neufchàtel,  que  ses  successeurs 
n’onl définitivement  perdue  qu’en  1857.  Son  fils,  Frédéric-Guillaume  1"  (1713-17?|0), 
accjuil  en  1 720  une  partie  de  la  Poméranie  citérieure  avec  Stellin  ; il  .se  créa  une  armée 
rcdoulablc  avec  un  trésor  bien  rempli,  el  laissa  ses  États  florissants  à son  fils,  qui  fut 
le  grand  Frédéric  (17/|0-1786).  Celui-ci  conquit  sur  la  maison  d’Autriche  la  Silésie  et  le 
comté  de  Glalz,  qui  lui  furent  définitivement  abandonnés  par  le  traité  d’Hulx?rslbourg 
en  1763.  Il  acquit  une  renommée  bien  supérieure  à sa  puissance  par  la  lutte  qu’il 
.soutint  contre  la  France,  l’Autricbc  et  la  Ru.ssie;  enfin  il  plaça  son  pays  au  rang  des 
premiers  Étals  militaires  de  l’Europe.  En  1772 , il  prit  part  au  partage  de  la  Pologne, 
et  acquit  ainsi  la  Prusse  polonaise  avec  la  partie  de  la  grande  Pologne  située  au  delà 
de  la  Netzo.  Ces  accroissements  de  territoire  donnèrent  au  royaume  de  Prusse  une 
superficie  de  171,000  kilomètres  carrés,  et  une  population  de  5 à 6 millions  d’habi- 
tants. Frédéric-Guillaume  II  (1786-1797)  entra  dans  la  coalition  contre  la  France 
en  1792,  et  fut  obligé,  par  le  traité  de  Râle  (1795),  de  lui  céder  ses  possessions  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Mais  il  prit  part  au  deuxième  et  au  troisième  partage  de  la 
Pologne,  el  acquit  ainsi  un  territoire  de  57.00C  kilomètres  carrés,  il  s’agrandit  encore 
des  principautés  d’Anspach  et  de  Rayreulh , qui  depuis  trois  siècles  appartenaient  à 
des  princes  de  sa  famille,  de  sorte  que  son  royaume  parvint  à une  étendue  de 
226,000  kilomètres  carrés,  avec  une  population  de  9 à 10  millions  d’habitanLs.  Fré- 
déric-Guillaume III  fit  la  guerre  à Napoléon,  fut  vaincu  à léna  et  5 Auerstædt,  et 
perdit,  par  le  traité  de  Tilsilt,  scs  possessions  sur  la  gauche  de  l’Elbe,  une  partie  de 
la  Marche  de  Brandebourg,  ses  provinces  polonaises,  c’e.sl-à-dire  plus  de  la  moitié 
de  son  territoire.  En  181  à,  le  congrès  de  Vienne  rendit  au  royaume  de  Prusse  toutes 
ses  anciennes  acquisitions,  el  l’enrichit  des  dépouilles  de  l’empire  français.  On  lui 
forma  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  avec  les  anciens  électoraLsde  Trêves  el  de  Cologne, 
•une  magnifique  province,  qui  a plus  de  26,000  kilomètres  carrés  de  superficie,  et 
qui  fait  de  la  Prusse  la  protectrice  de  l’Allemagne  contre  la  France  ; on  lui  donna  la 
•moitié  du  royaume  de  Saxe  ; on  lui  rendit  le  grand-duché  de  Posen , avec  une  petite 
partie  du  grand-duché  de  Varsovie  ; on  lui  fit  céder  par  le  Danemark  l’île  de  Rugen 
avec  le  reste  de  la  Poméranie.  Enfin,  en  1815,  on  donna  même  à la  Prusse  Saarlouis, 
c’est-à-dire  une  porte  de  la  vieille  France.  En  résumé,  elle  gagna  aux  traités  de  Paris 
non-seulement  son  ancien  territoire,  mais  de  plus  68,000  kilomètres  carrés  avec 
3 millions  d’habitants.  Depuis  celle  époque,  elle  a acquis  en  1850  les  principautés 
de  Honenzollern,  que  nous  avons  déjà  décrites;  mais  son  souverain  a perdu  .ses  droits 
sur  la  principauté  de  Neufchàtel.  Enfin  aujourd’hui  l’étendue  du  royaume  est  de 
292,660  kilcmèircs  carrés,  avec  une  population  de  17,202,831  habitants. 

Ce  territoire,  quelque  étendu  qu’il  soit,  est  si  mal  conformé  qu’il  ne  donne  à la 
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Prusse  qu’une  faible  unité  politique  ; car  il  n’y  a que  peu  d’afllnités  entre  la  pro- 
vince de  Posen,  partie  démembrée  de  la  Pologne,  et  la  province  du  Rhin,  qui  a été 
longtemps  sous  rinlluence  ou  la  domination  française , toutes  deux  d’ailleurs  étant 
calboliqiies,  quand  presque  tout  le  reste  du  royaume  est  protestant;  il  n'y  en  a pas 
davantage  entre  la  province  de  Magdebourg,  arrachée  au  royaume  de  Saxe,  et  la 
Poméranie,  enlevée  à la  Suède,  ou  la  Silésie,  conquise  sur  l’Autriche,  etc.  Mais  U y a 
plus  d’unité  sous  le  rapport  des  races  : on  compte  en  effet,  sur  les  17  millions  de  sujets 
pnissiens,  13,300,000  Allemands,  3,400,000  Slaves,  268,000  Français,  234,000  israé- 
lites,  et  même  sous  le  rapport  des  religions,  car  le  nombre  des  protestants  de  toutes 
les  sectes  est  de  10,534,000,  celui  des  catholiques  de  6,418,000,  des  Israélites  de 
234.000,  etc. 

Si  I on  considère  maintenant  le  territoire  et  la  population  par  rapport  à la  Confédé- 
ration germanique,  on  trouve  que  la  Prusse , qui  a une  voix  dans  la  diète  ordinaire  et 
quatre  voix  dans  le  Plénum,  entre  dans  cette  Confédération  pour  193,888  kilomètres 
carrés,  et  pour  12,937,000  habitants,  c’est-à-dire  pour  les  deux  tiers  de  sa  population 
et  de  son  territoire.  Six  de  scs  huit  provinces  sont  confédérées  : il  ne  reste  en  dehors 
de  la  Dwifédération  que  les  provinces  de  Prusse  et  de  Posen , qui  sont  slaves.  L'Au- 
triche y entre  pour  des  quantités  à peu  près  égales  (206,870  kil.  c.,  12,913,000  hab.); 
mais  ce  n'est  que  le  tiers  de  son  territoire  et  de  sa  population  ; elle  a donc  la  plus 
grande  partie  de  scs  intérêts  et  de  sa  puis.sance  hors  de  la  Confédération , pendant 
que  le  contraire  a lieu  pour  la  Prusse.  C’est  là  ce  qui  explique  l’inlluence  supérieure 
que  celle-ci  exerce  sur  la  Confédérr'ion  germanique,  et  dont  nous  allons  voir  les 
conséquences. 

La  Prusse  compte  parmi  les  cinq  grandes  puissances  de  l'Europe.  Son  territoire,  à 
part  ses  vices  de  conformation , n’est  pourtant  que  le  vingtième  de  celui  de  la  Russie, 
qu'un  peu  plus  de  la  moitié  de  celui  de  la  France , qu’un  peu  moins  de  la  moitié  de 
celui  de  l'Autriche  ; quant  à sa  population , elle  n’est  que  le  quart  de  celle  de  la  Russie, 
et  moins  de  la  moitié  de  celles  de  la  France  et  de  l'Autriche.  Enfin,  si  l’on  regarde 
les  puissances  de  deuxième  ordre,  telles  que  la  Turquie  et  l’Espagne,  on  trouve  que 
celles-ci  ont  des  populations  égales  et  des  territoires  supérieurs  à la  population  et  au 
territoire  de  la  Prusse.  La  Prusse  compte  parmi  les  grandes  puissances  de  l’Europe 
à cause  de  sa  civilisation  avancée,  qui  la  place  sur  le  même  rang  que  la  France  et 
l’Angleterre,  à cause  de  son  grand  état  militaire,  à cause  de  sa  position  au  milieu 
des  nations  protestantes,  mais  surtout  à cause  de  l’inlluence  qu'elle  exerce  sur 
la  Confédération  germanique,  et  qui  met  réellement  et  directement  les  deux  tiers  de 
cette  Confédération  sous  sa  domination.  En  effet,  des  routes  commerciales  cl  militaires 
mettent  à la  disposition  de  la  Prusse  les  petits  États  qui  sont  enclavés  dans  son  sein, 
cl  unissent  ainsi  les  extrémités  de  son  territoire.  Les  armées  de  ces  petits  Étals  ont  la 
même  organisation , la  même  discipline , le  même  équipement  que  l’armée  prussienne  ; 
leurs  officiers  sortent  des  écoles  prussiennes;  leurs  princes  sont  attachés  à la  Prusse 
par  des  charges  de  cour  ou  des  grades  militaires , de  telle  sorte  que  sur  un  signe  de 
Berlin  100,000  hommes  de  même  langue,  de  mêmes  moeurs,  de  mêmes  armes,  peu- 
vent renforcer  l'armée  prussienne;  enfin  le  Zoliverein  a détruit  les  lignes  de  douanes, 
les  Inrrières  commerciales  entre  la  plupart  des  Étals  de  la  Confédération,  et,  par 
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l'onité  des  inléréls  industriels,  commencé  l’unité  politique.  La  Prasse  est  donc  réel- 
lement la  pui.ssancc  allemande;  c'est  l'Allemagne  qu’elle  représente  et  qu'elle  défend; 
c’est  là,  malgré  tous  les  vices  de  sa  situation  géographique,  sa  force,  sa  grandeur 
et  son  avenir. 

Nous  venons  de  dire  que  la  Prus.se  avait  environ  13  millions  d'habitants  de  race 
germanique.  Il  serait  fort  ditTicile  de  trouver  parmi  tous  ces  Allemands  des  caractères 
communs  : le  Prussien  n’existe  guère  que  dans  le  Brandebourg  et  dans  quel  pies 
grandes  villes  des  autres  provinces;  partout  ailleurs  on  trouve  des  Allemands  du 
Rbin,  de  la  Westphalie,  de  la  Saxe,  des  Slaves  de  la  Silésie,  de  la  Prus.se  et  de  la 
Pologne,  etc.  Cependant  il  existe  un  caractère  prussien  qu’on  retrouve  principalement 
dans  les  fonctionnaires,  dans  l’armée,  dans  les  universités,  et  qui  est  en  partie  le 
caractère  de  l’Allemand  moderne.  Le  Prussien  ainsi  défini  a une  grande  intelligence, 
l’amour  des  arts  et  des  sciences,  une  vaste  instruction,  un  esprit  religieux  et  tolé- 
rant, des  idées  libérales,  de  la  bravoure,  de  la  discipline,  de  la  dignité;  mais  il  n’a 
plus  la  bonhomie,  la  simplicité,  la  lourdeur  germaniques;  il  a une  roideur,  une 
morgue,  une  pédanterie  qui  sont  quelquefois  intolérables;  il  a de  la  ruse,  de  l’intrigue, 
une  assurance,  une  faconde,  une  vivacité  d’esprit  qui  l’ont  fait  surnommer  le  Gascon  de 
l’Allemagne  ; enfin , comme  le  congrès  de  Vienne  a constitué  le  Prussien  le  gardien  du 
Rhin  contre  la  France  et  le  protecteur  de  la  Germanie,  il  se  souvient  trop  de  la  guerre 
de  Sept-Ans  et  de  1813,  et  pas  assez  de  la  guerre  de  Trente-Ans  et  de  1806. 

S IL  Gouvebseuent.  — ADMiNisTaxTios.  — 11  y a peu  d’années,  le  royaume  de 
Prusse  était  une  monarchie  à peu  près  absolue  ou  que  limitaient  seulement  des  états 
provinciaux  qui  n’avaient  qu’un  pouvoir  consultatif.  En  1847,  le  roi  Frédéric-Guil- 
laume IV  substitua  aux  états  provinciaux  une  diète  générale  divisée  en  deux  chambres, 
mais  incompétente  pour  les  questions  politiques.  La  révolution  de  1848  vint  rompre 
ces  me.sores  provisoires,  et  le  roi  sc  décida  à donner  au  pays  un  gouvernemenl 
représentatif,  composé  de  deux  chambres  élues,  la  première  par  certaines  catégories 
d’électeurs,  la  seconde  par  le  suffrage  univers(d  à deux  degrés.  Cette  constitution  a 
été  revisée  le  31  janvier  1850,  et  la  première  chambre  a été  rendue  héréditaire;  elle 
a le  titre  de  chambre  des  seigneurs  et  se  compose  de  226  membres;  la  seconde 
chambre,  nommée  chambre  des  députés,  résulte  du  vole  de  près  de  3,900,000  élec- 
teurs, dont  145,000  de  1”  classe  ou  nobles,  403,000  de  2*  cla.xso  ou  bourgeois, 
3,352,000  de  3'  classe  ou  paysans.  Elle  se  composait  en  1855  de  465  membres. 
Le  conseil  d’État  est  l’autorité  consultative  suprême  ; il  se  compose  : 1*  des  princes 
de  la  famille  royale  qui  ont  dix-huit  ans  accomplis;  2”  des  fonctionnaires  que  leur 
emploi  appelle  à en  faire  partie  ; 3“  des  fonctionnaires  que  le  roi  y appelle  tem- 
porairement. 

Le  ministère  comprend,  outre  un  ministère  d’État,  8 départements:  affaires  étran- 
gères; commerce,  industrie  et  travaux  publics;  justice;  cultes,  instruction  et  affaires 
médicales;  intérieur;  finances;  guerre;  agriculture.  Comme  autorités  subordonnées 
à ces  divers  ministères,  on  peut  citer  la  cour  disciplinaire,  la  commission  supérieure 
d’examen  des  finances,  l’administration  du  trésor  et  de  la  monnaie,  les  archives 
d’État,  la  direction  du  commerce  maritime,  la  direction  générale  des  dettes  de  l'État, 
le  collège  agronomique  du  pays,  etc.''  _ 
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Le  royaume  est  divist^  adminislralivemenl  en  8 provinces  qui  sont  subdivisées  en 
25  régences;  celles-ci  se  divisent  en  338  cercles  qui  se  subdivisent  en  communes. 
Voici  le  tableau  des  provinces,  avec  la  répartition  des  habitants  sous  le  rapport  des 
religions. 

Tableau  statistique  des  Etats  f)russieus. 


P RO  VI. NC  ES. 

! 

hê»;es<:e;s.  ' 

SlTKIirlCIK  1 

TB 

mtilr»f4rrr« 

grogr.pb. 

Pttov.  UC  Rmin  (C.  g.)  *< 

Coldentr.. 
Trêves.  | 

Aix-la-Chapelle. 

} 487  14 

Wk.sti'iim.if.  (C.  G.)  . .' 

1 Cologne.  1 

DufkSehlorf. 
Arnberg. 
Munster. 

- 307  90 

SxxF.  (C.  G.).  ..... 

Minden. 

1 Erfurt. 

Mersbonrg. 

. 400  03 

IhuMirnoiiir.  (C.  G.).  . 

. .Magdebourg. 
Potstlam. 
Franehirt. 

1 

. 734  14| 

Siu^iF.  (C.  G.) 

Op(>eln. 

' Breslau. 

> 74t  74 

P>»LX 

Liegnitz. 

Posen. 

[ 530  21 

PoMlJ<\ME  (C.  G ) . , . 

Ilroinherg. 
1 Stellin. 

Kiislin. 

i 576  72 

roniE?iTALE.  . . 

[ StraI.sund. 

[ KOnigsberg. 

( 

1 700  34 

Prusse < 

* occa»i:xTAi.K . . 

Guniltinnen. 
f Dantzig. 

[ 471  09 

1 Marienwerder. 
I 

8 provinces. 

j 25  régences. 

5,103  42 

RÉrORMé'. 

CATIIOUQ. 

JUIFS. 

r0PtXATI05 
ta  1830. 

715,412 

2,297,038 

32,948 

3,046,621  » 

604,0.53 

847,263 

15,790 

1,738,130 

1 18,004 

5,820 

1,801,53.4 

2,192,024 

37,902 

24,190 

2,254,305 

1,017,948 

1,528,302 

30,210 

3,182,496 

447,980 

870,574 

74,031 

1,392,036 

t ,260,008 

1 1 ,577 

11,330 

1,288,964 

1,339,112 

191,917 

9,215 

1,542,434 

540,154 

511,335 

\ 

25,130 

1,094,332 

l0,ô3i,750|C.,il8,3I2  234,24l , 17,202,831* 

i I 


' Ces  lettres  indiquent  les  provinces  qui  font  partie  de  la  Confédération  Germanique. 

> On  coiiiprcnd  dans  ce  cliifTre  la  population  du  pays  de  IlohcnzoUern , qui  dépend  admiuis- 
trativcnioiit  de  la  province  du  lUiin. 

* Pour  arriver  h ce  total,  il  faut  ajouter  : !•  aux  cliiffrcs  des  cinq  religions  14,139  raciino- 
Mites,  qui  habitent  princi|ialeiuciit  lu  Prusse  occidentale , et  t,380  Grecs,  qui  liabitent  piiuci- 
palement  la  Pnisse  orientale;  2"  aux  chiffres  de  population  des  huit  pnrvinccs  227  habitants  du 
territoire  de  Jaxdc,  et  12,029  militaires  des  garnisons  de  Mayence  et  de  Luxembourg. 


L’élément  administratif  est  la  commune,  qui  est  dirigée  par  un  bourgmestre  cl  dos 
échevins  assistés  d’un  conseil  communal.  Ces  diverses  autorités  sont  élues  par  tous 
les  habilanls  de  la  commune  qui  jouissent  d’un  revenu  estimé  à un  thaler.  Le  cercle 
ou  canton  est  administré  par  un  comité  de  b membres  élus  par  l’as-semblée  cantonale 
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et  qui  est  pn?sidt^  |wr  un  landrali  ou  conseiller  territorial  nomtnd  par  le  roi.  Ouant  à 
rassemblée  cantonale,  elle  est  composée  de  15  5 40  membres  élus  pour  six  ans  par 
les  communes , et  ayant  des  pouvoirs  étendus  en  matières  de  finance.  La  régence  est 
administrée  par  un  conseil  de  4 membres  élus,  cl  que  dirige  un  fonctionnaire  nommé 
par  le  roi,  avec  le  titre  de  président.  Enfin,  la  province  est  administnîe  par  un  clief 
président  assisté  d'une  diète  provinciale  composée  de  membres  élus  par  les  assem- 
blées cantonales.  La  diète  provinciale  pourvoit  aux  dépenses  particulières  4 la  pro- 
vince et  répartit  l’impôt. 

Quatre  codes  sont  suivis  en  Prusse  : le  droit  prussien , dans  ta  plus  grande  partie 
du  territoire  ; l’ancien  droit  allemand , dans  la  Poméranie  et  une  partie  de  la  Silésie  ; 
le  droit  polonais,  dans  la  province  de  Poscn;  le  droit  français,  dans  la  province  du 
Rhin.  Au  1"  degré  do  l’administration  judiciaire,  un  trouve  des  juridictions  patrimo- 
niales pour  les  paysans  , des  justices  urbaines  et  territoriales  pour  les  bourgeois  , des 
cours  de  bailliages  héréditaires  pour  les  nobles  ; au  ■2*  degré , on  trouve  les  cours  de 
n'geuce  {Oberlandesgeriehl) , dont  les  appels  sont  portés  devant  les  cours  d’appel  cl 
de  révision  de  Kœnigsberg , Berlin , Greifsw  aide , Poscn , Cologne , Arnslterg.  Enfin , 
la  juridiction  suprême  appartient  à la  haute  cour  de  Berlin  pour  les  pays  de  droit  prus- 
sien , et  4 la  cour  de  cassation  de  la  tnéme  v ille  pour  les  pays  de  droit  français  et  de 
droit  allemand. 

§ III.  Finances.  — lÆS  finances  de  la  Prusse  sont  en  bon  état  et  régulièrement 
administrées.  Le  tableau  suivant  présente,  en  même  temps  que  leur  situation  en  1856, 
les  sources  du  revenu  public  et  les  dépenses  de  la  monarchie  : 
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dci  Anancn. 

TïiAlers 

Tlutç-rt. 

Domaines  «1  forCU  . . . 

9,451,877 

è'rats  d’administration  et  de  perrep- 

lni|)6ts  direct» 

70,8I4,197| 

tion 

34,7«7,s»:>8 

— indirect» 

31,081, IGîL. 
S.IOI.TJO'"’"*’*’”' 

Dette  publif|ue 

17,044,750 

Si-1 

Diète 

239,769 

I.oterie 

1,730,0001 

Ministère  d’f.tal 

246,575 

DîTcrces  administraiion». 

fi7«,095.’ 

.\rfaires  étrangères 

809,705 

Finances 

6,05.4.197 

Minuté  du  conun«rcc. 

Commerce,  etc 

5,767,077 

Postes  et  télégraphes. . . 

9,881,3761 

Justice 

10,767,791 

Chemins  de  fer ....  . 

5.758.9fiif 

lutérieur 

4,817,277 

Alinea,  usines  et  salines. 

ll,239,52oi’'’'"’''” 

Agriculture 

f .934,256 

Autres  recettes 

767,778' 

Instruction , culte»,  etc 

3,522,059 

Guerre 

28,700,677 

Alinüdère  de  U jnslice.  . 

8,851,373 

Marlæ 

554,531 

de  Pintérieur. . 

Total 

1 10,597 ,058 

— de  l’agriculture 

— des  cultes,  etc. 

— de  U guerre . . 

Arriérés  de  Pannée  1854,  etc.  . . . 

7,527,194 

— des  aflaires  étrangères.  . . S,530  j 

Holienzollem 

188,966 

Total 1 10,130,^91 

E»suai>:.,  . . 

1 13,308,718 

Arriérés  de  Psonée  is&4, 

etc....  2,537,194 

Dépenses  ettraordinaires 

5,555,853 

llobeniollern. 

ToTAI  ICAL.  . . 

118,864,071 

Eksuilk..  . . 1J8,S64,07I  j 
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La  dette  divisait  de  la  manière  suivante  : 

Sénèntet 191,065,3SS  tlulrr^ 

(dont  97,326,300  pour  U dette  couolidée). 

Dettes  prosincîales 5,769,107  — 

Acliont  et  obligatiuDS  de  cliemins  de  fer ■ , 20,t75,700  — 

Total 217,009,162  ttulers. 

Asstgnatiol»  des  caisies  (sans  intérêt) 30,912,347  — 

Total  cèsênsL.  247,951,509  tlulcrs '. 


S IV.  Ci'LTrs  ET  issTBecTios  piBLioi-E.  — Les  divers  cultes  jouissent  en  Prusse  de  la 
plus  grande  liberté  ; chaque  citoyen  est  admissible  à tous  les  emplois , quelle  que  soit 
sa  religion;  mais  celle  de  l’Étal  est  le  protestantisme  , et  l’on  comprend  sous  ce  nom 
la  confession  d’Aiigsbourg  et  la  communion  réformée  : les  deui  cultes  sont  unis  et 
presque  confondus.  Le  culte  catholique  forme  2 archevêchés,  Cologne  et  Gnesen- 
Püsen,  1 évêché  immédiat,  Breslau,  et  5 évêchés,  Culm,  Enncland,  Munster,  Pader- 
bom  et  Trêves.  Chaque  province  forme  le  ressort  d’un  consistoire  évangélique,  que 
préside  l'administrateur  de  la  province.  Il  y a en  outre  dans  la  plupart  un  surinten- 
dant général;  celui  de  Kœnigsberg  porte  le  titre  d'archevêque  et  ceux  de  PoLsdam, 
Berlin  et  Magdeboiirg  ont  le  titre  d'évêque.  Les  provinces  sont  subdivisées  en  diocèses 
et  parois.ses;  l'armée  elle-même  forme  un  diocèse,  dont  le  chef  a le  titre  d’aumônier 
général.  Enfin,  un  consistoire  g<‘néral  centralise  les  affaires  religieuses  du  culte. 

Bien  que  la  Prusse  soit  l'État  de  l'Europe  où  l’instruction  est  le  plus  répandue , le 
mieux  protégée , le  plus  honorée , sa  situation  morale  n’est  pas  aussi  avantageuse  que 
celli!  d'autres  contrées  où  le  défaut  d'instruction  semblerait  devoir  affaiblir  le  senti- 
ment du  devoir.  Cela  tient  à l’organisation  sociale  du  pays,  où  le  régime  féodal  con- 
centre dans  un  petit  nombre  do  familles  de  vastes  propriétés  autour  desquelles 
régnent  la  misère  et  le  besoin , et  la  comparaison  du  nombre  de  crimes  contre  les 
propriétés  en  Prusse  et  en  France  en  est  une  preuve  siiflisantc.  Cela  tient  encore  à 
l’imperfection  des  lois,  car  on  remarque  que  dans  la  provUice  rhénane,  où  le  code 
français  a été  conservé,  où  la  religion  catholique  compte  quatre  fois  plus  de  prosélytes 
que  le  culte  évangélique  et  où  le  régime  féodal  est  aboli  depuis  l’administration 
française,  on  compte  un  crime  contre  les  personne.s  sur  39,000  habitants,  et  contre 
les  propriétés  un  sur  7,58.'j  habitants,  tandis  que  dans  les  autres  provinces  prus- 
siennes, dans  le  premier  cas  la  proportion  est  de  un  sur  19,800  individus,  et  dans  le 
second  d’un  sur  515. 

La  loi  oblige  les  parents  à envoyer  leurs  enfants  dans  les  écoles  dès  l’Ogc  de  cinq 
5 six  ans;  mais  cette  obligation  est  souvent  éludée,  et  sur  3,225,000  enfants, 
2.616,000  seulement  fré(|ucntcnt  les  i^coles  primaires,  ce  qui  provient  surtout  de  la 
répugnance  de  la  population  slave  à donner  à ses  enfants  une  éducation  allemande. 
Le  nombre  de  ces  écoles  est  de  20,660  avec  32,755  profes.sours.  Il  faut  leur  ajouter 
tes  écoles  primaires  su|)érieures  (707  professeurs  et  97,000  élèves).  L’instruction 
secondaire  est  donnée  dans  les  écoles  réclla  ou  bourgeoi.ses,  les  écoles  polytechniques 
élémentaires,  les  collèges  communaux  (126  et  25,000  élèves),  les  prutjtjmnases  ou 
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anciennes  étalés  lutines  (35  avec  2,975  élèves).  Ces  dernières  sont  des  espèces  de  col- 
lèges cummunaui  supérieurs  qui  préparent  aux  lycées  on  gymnases,  et  ceux<i,  sortes 
d'écoles  préparatoires  aux  universités,  sont  au  nombre  de  125  avec  35,000  élèves. 
Les  universités  sont  an  nombre  de  six  : Berlin,  Bonn,  Breslau,  Greifswalde,  Halle  et 
Kœnigsberg.  Elles  étaient  fréquentées  en  1856  par  5,765  étudiants,  dont  551  étran- 
gers. Les  trois  plus  importantes  sont  celles  de  Berlin,  de  Halle  et  de  Breslau  : la 
première  comptait  2,208  étudiants,  la  seconde  660  et  la  troisième  902.  Bonn  avait 
784  étudiants,  Kœnigsberg  365,  Greifswalde  228.  A ces  universités  il  faut  ajouter 
l’académie  de  Munster , qui  a 422  étudiants.  Les  jeunes  gens  se  partageaient  dans  les 
4 facultés  de  la  manière  suivante  : théologie,  1,327-,  droit,  1,677;  médecine,  696; 
philosophie,  1,065. 

Les  instituteurs  primaires  se  forment  dans  26  écoles  normales,  dont  chacune  com- 
prend en  moyenne  une  centaine  d’élèves.  L’enseignement  professionnel  compte  en 
outre  de  nombreux  établissements  ; parmi  les  plus  importants  on  cite  les  séminaires 
théologiques  près  des  universités,  le  séminaire  évangélique  de  Wittemberg,  les  sémi- 
naires catholiques  de  Posen  et  Gnesen  ; la  haute  école  militaire  et  l’école  de  l’artillerie 
et  du  génie  militaire  4 Berlin , l’école  des  cadets  de  Berlin , les  écoles  des  divisions 
militaires  et  des  brigades  d’artillerie  ; l’académie  de  médecine  militaire  et  l’école  royale 
des  chirurgiens  de  l’armée , 4 Berlin  ; les  écoles  de  navigation  de  Dantzig,  Greifswalde, 
Pillau  et  Stettin  ; l’école  des  mines  de  Berlin , l’école  forestière  de  Neustadt-Ebers- 
Walde;  des  instituts  agricoles,  des  écoles  d’horticulture,  des  écoles  de  chirurgie  et  de 
pharmacie  ; les  écoles  vétérinaires  de  Berlin,  Potsdam  et  Mfinster  ; l’école  des  ingénieurs 
civils  ; des  écoles  ou  académies  des  beaux-arLs , et  en  général  toutes  les  institutions 
qu’entretient  ou  que  protège  un  gouvernement  éclairé. 

S V.  Aanée  et  >i«bixe.  — L’armée  prussienne  a une  organisation  spéciale,  qui  a 
été  longtemps  vantée  et  imitée,  mais  dont  l’excellence  n’est  nullement  démontrée, 
puisqu’elle  n’a  pu  être  expérimentée  en  temps  de  guerre.  Celte  organisation  a pour 
cause  la  nécessité  où  se  trouve  la  Prusse  d’avoir  un  grand  étal  militaire  avec  un 
territoire,  une  population  et  des  revenus  relativement  très-inférieurs  4 ceux  des  quatre 
autres  grandes  puissances  de  l’Europe. 

L’armée  se  compose  de  : 1”  armée  permanente  ; 2*  armée  de  réserve  et  levée  en 
masse.  L’armée  permanente  se  subdivise  en  : 1*  armée  active  ; 2*  landwehr  du  1"  ban. 
L’armée  de  réserve  et  la  levée  en  masse  se  composent  de  : 1*  landwehr  du  2*  ban-, 
2*  landsturm. 

Tout  sujet  prussien  est  obligé  effectivement  au  service  militaire  4 Tàge  de  20  ans. 
Le  remplacement  est  interdiu  La  durée  du  service  est  de  5 ans,  dont  2 on  3 (2  pour 
l’infanterie , 3 pour  les  autres  armes)  de  service  actif  et  réel , et  2 ou  3 de  service  de 
réserve , c’est-à-dire  que  le  soldat  de  réserve,  tout  en  étant  dans  ses  foyers,  reste  sur 
les  contrôles  de  l’armée  et  peut  être  appelé  4 tout  moment.  Pour  les  engagés  volon- 
taires (l’engagement  peut  se  faire  4 17  ans) , le  temps  de  service  n’est  que  de  3 ans, 
et  pour  ceux  qui  remplissent  certaines  conditions  et  peuvent  s’entretenir  et  s’ha'blller, 
il  se  réduit  à un  an , quelquefois  4 trois  mois  et  même  4 quelques  semaines , pourvu 
que  l’engagé  fasse  preuve  d’une  instruction  militaire  suffisante,  et  qu’il  se  destino 
aux  carrières  libérales, 
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L’armée  active  est  une  sorle  de  grande  école  militaire , où  doivent  passer  plus  ou 
moins  longtemps  tous  les  citoyens.  Elle  se  compose  de  ; 1*  engagés  volontaires  ; 
2*  hommes  de  réserve , c’est-à-dire  ceux  qui , ayant  fait  leurs  deux  ou  trois  années 
de  service  réel,  préfèrent,  au  lieu  d’aller  dans  la  réserve,  aciiever  cinq  années  de 
service  actif;  3"  jeunes  gens  de  20  à 25  ans,  tirés  annuellement  au  sort. 

la  landwehr  du  1"  ban  se  compose  de  : 1*  soldats  de  réserve  ayant  fait  2 ou  3 ans 
de  service  réel  ; 2°  jeunes  gens  de  20  à 25  ans , non  compris  dans  l’armée  active  ; 
3"  jeunes  gens  de  26  à 32  ans  , libérés  de  l’armée  active. 

Cette  landwebr  compose  une  deuxième  armée  permanente,  destinée  à seconder  acli- 
\cment  la  première,  confondue  avec  elle , organisée  comme  elle  en  régiments,  batail- 
lons, escadrons,  compagnies  d’infanterie  et  de  cavalerie.  (L’artillerie  et  le  génie 
n’ont  point  de  landwehr).  A chaque  régiment  d’infanterie  ou  de  cavalerie  de  l’armée 
active,  lant  de  la  garde  que  de  la  ligne,  correspond , numéro  par  numéro,  un  régi- 
ment de  landwehr  ; mais  les  cadres  seuls  sont  pennanents  et  soldés.  Les  soldais 
restent  dans  leurs  foyers  et  ne  .sont  astreints  qu’à  des  manœuvres  qui  durent  huit 
jours  dans  le  printemps  et  trois  semaines  dans  l’automne.  Ces  manœuvres  peuvent  se 
faire  sans  déplacement , parce  que  les  divisions  militaires  de  la  Prusse  coïncident  avec 
les  divisions  provinciales  ; le  territoire  se  trouve  donc  divisé  en  autant  d’arrondisse- 
ments de  landwehr  qu’il  y a de  bataillons  de  cette  milice.  Chaque  airondis.sement 
doit  fournir  un  bataillon  et  un  escadron.  Le  chef-lieu  de  l’arrondissement  rerJerme 
les  magasins  d’armement,  d’équipement,  d’habillement  pour  tout  l'arrondissement. 
De  plus , les  arrondissements  de  landwehr  sont  aussi  les  arrondissements  de  recru- 
tement des  régiments  d’infanterie  de  l’armée  correspondant  à ceux  de  la  landwehr 
qui  y sont  établis. 

I.a  landwebr  du  2*  ban  comprend  tous  les  hommes  valides  de  32  à àO  ans.  C’est 
une  sorte  de  garde  nationale  dont  les  cadres  ne  sont  ni  permanents,  ni  soldés,  et  qui 
n’est  obligée  qu’à  huit  jours  de  manœuvres,  pendant  le  printemps.  Cette  landwehr, 
en  cas  de  guerre , est  destinée  principalement  à former  les  garnisons  des  places. 

Le  landsturm  est  la  levée  en  masse  des  hommes  de  àO  à 50  ans. 

L’armée  active  se  compose  de  9 corps  d'armée  : un  de  garde , 8 de  ligne.  Ces 
8 corps  d’armée  de  ligne  occupent  chacun  une  des  8 provinces  de  la  Prusse.  En 
temps  de  paix  chaque  corps  forme  2 divisions,  cl  chaque  division  3 brigades,  dont 
une  d’infanterie  (2  régiments),  une  de  cavalerie  (2  régiments),  une  de  landwehr 
du  1"  ban  (3  régiments  d’infanterie,  un  de  cavalerie).  En  outre,  à chaque  corps 
d’armée  sont  attachés  ; un  régiment  d’artillerie , un  détachement  do  pionniers , un 
régiment  d’infanterie  et  un  escadron  de  cavalerie  de  réserve , etc. 

En  temps  de  guerre,  le  corps  d’armée  se  compose  de  : 1'  à divisions  d’infanterie, 
2*  d’une  division  de  cavalerie,  3*  d’une  réserve. 
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Balaillont. 

1 régiroenU  de  la  garde 8 

2 ^ de  grenadifra A 

4 — de  landweLr  de  la  garde w 

i bataillons  de  citasseurs  do  la  garde i 

92  régiments  de  ligne 06 

8 — de  réscire . 16 

92  — de  landwebr » 

8 balaillone  combinés  de  réserve 8 

8-0  de  chasseurs R 


Landwrhr. 


13 


H 
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Toute  celte  infanterie  fonne  6 brigades  de  la  garde , 32  brigades  de  ligne , et  2 bri- 
gades pour  les  forteresses  fédérales. 


Caralcrie.  Bieadroiu. 

2 régiments  de  ruirassieni  (^rde) 8 

2 — de  cavalerie  légère  (ganle) 8 

2 — de  uhlans  (garde) 8 

2 — de  landnelir  (garde)  

8 — de  cuirassiers 32 

8 — de  grosse  cavalerie  (landwelir) » 

4 — de  dragons 16 

4 — de  dragons  (landaelir) » 

12  — de  hussards 48 

13  ^ de  hussards  (landwehr) > 

8 — de  uhlans 32 

8 — de  uhlans  (Undwehr) > 

8 — de  réserve  (landwclir) • 


Bteadrotu. 


S 


32 


16 

43 

33 

8 
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Toute  celte  cavalerie  forme  2 brigades  de  la  garde  et  16  brigades  de  la  ligne. 


Artillerie,  Safleriet  i cheval,  ffatleriee  à pied. 

Régiment  d'artillerie  de  1a  garde 3 9 

8 régiments  d'artillerie 24  72 

comprenant 316  canons.  648  canons. 


L’artillerie  comprend  en  outre  fil  comp,ignies  de  forteresses  et  11  compagnies 
d'ouvriers.  Le  génie  comprend  20  compagnies  de  pionniers.  On  compte  encore  dans 
l'armée  un  corps  du  train  des  éijuipagcs,  mais  qui  n'a  que  scs  cadres,  un  bataillon 
d'instruction  d'infanterie,  un  escadron  d'école  d’équitation,  un  corps  d’infirmiers, 
16  compagnies  de  vétérans , etc. 


Force  (ofaie  de  l'armée. 


Année  active  sur  le  pied  de  paix 161,000  hommes. 

Laiulwphr  du  t"  ban 250,000  — 

— du  2*  ban 115,000  — 
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Les  quartiers  généraux  des  corps  d'armée  sont  ; garde,  Berlin;  1"  corps,  Kœnigs- 
berg:  2'  corps,  Stetlin;  3'  corps,  Francfort;  4*  corps,  Magdebourg;  5*  corps,  Poseii; 
6‘  corps,  Breslau;  7’  corps.  Munster;  8'  corps,  Coblentz. 

Puissance  entièrement  militaire,  la  Prusse  est,  après  la  France,  celle  qui  possède 
le  plus  grand  nombre  de  places  de  guerre  : elle  en  compte  28  importantes,  dont  9 de 
1'*  classe,  que  nous  indiquerons  par  un  astérisque.  Ce  sont  : Xtutrin  et  Spandau, 
dans  le  Brandebourg  ; Glati,  Glogau  * , Neiut  * , Kotel,  Schmidniti  et  Silbcrierg , en 
Silésie;  Danitig*,  Graudenli,  Pillau,  T/iomel  Weichulmùndt,  en  Prusse;  Païen, 
dans  le  grand-ducbé  de  ce  ni.>m  ; Colberg,  Slettin  * et  StraUund,  en  Poméranie  ; 
Er/urt  * , Magdebourg  *,  Torgau  * et  U’iltemberg , dua  la  province  de  Saxe;  Minden, 
dans  celle  de  tVestphalic;  cniin  Cobknh  avec  EhrenbreitiUin* , Cologne* , Julien, 
Sarrelouit  et  Weiel,  dans  la  province  rhénane.  La  Prusse  entretient  aussi  une  gar- 
nison dans  les  forteresses  fédérales  de  Luxembourg  et  de  Mayence. 

La  Prusse  n'a  pas,  à proprement  parler,  de  marine  militaire;  elle  n’a  qu'une 
flottille  sans  importance,  qui  stationne  dans  le  port  de  Stralsund.  En  1836  cette  flot- 
tille comptait  35  bâtiments  portant  263  canons  et  3,300  hommes.  La  plupart  de  ces 
navires  sont , à part  quatre  frégates , des  chaloupes  canonnières  destinées  à protéger 
le  littoral  en  temps  de  guerre.  Le  gouvernement  prussien  a acquis  récemment  le  ter- 
ritoire de  laxds,  sur  la  mer  du  Nord,  avec  l’intention  d'avoir  une  station  militaire  sur 
cette  mer. 

S VI.  Routes  et  canaux,  — Ackiculture.  — La  Prusse  est  un  pays  heureusement 
favorisé  par  la  nature  .sous  le  rapport  des  voies  navigables.  La  masse  orientale  est  très- 
abondamment  arrosée  par  des  cours  d'eau , sans  compter  une  multitude  de  petits  lacs 
et  d’étangs,  que  la  culture  des-èchc  de  jour  en  jour.  La  Pregcl,  la  Vistule,  l'Oder,  l'Elbe 
et  leurs  nombreux  aflluents  traversent  le  pays  et  favorisent  le  transport  et  l’échange 
des  produits  du  sol  et  de  l'industrie.  La  masse  occidentale  n’a  qu'un  seul  grand  fleuve, 
mais  c'est  le  Rhin , magnifique  artère  qui  ouvre  aux  provinces  de  l'intérieur  le  chemin 
de  la  mer  du  Nord.  Plusieurs  rivières  ont  été  canalisées;  sur  d'autres  points,  des 
canaux  que  nous  avons  déjà  cités  dans  l'hydrographie  de  l’Allemagne  relient  entre 
eux  les  cours  d’eau  principaux  : ainsi  le  canal  de  Finoœ  réunit  l’Oder  au  Havel , 
allluent  de  l'Elbe  ; le  canal  de  Plauen  abrège  la  navigation  entre  Berlin  et  l'Elbe  ; le 
canal  de  la  KlodnUx  à l'Oder  est  destiné  au  transport  des  houilles  et  des  fers  de  la 
haute  Silésie  ; le  grand  canal  de  Brandebourg  favorise  le  dessèchement  du  Havellan- 
diiche-lug;  le  canal  de  Fehrbellin  va  du  lac  de  ce  nom  au  canal  de  Finow  ; le  canal 
de  Ruppin  joint  le  Havel  au  Rhin,  son  aflluenl;  le  canal  de  Templin  va  du  lac  Leban 
au  Havel  ; le  canal  de  Müllroten  réunit  la  Sprée  avec  le  Havel , etc.  Les  routes 
sont  nombreuses  et  excellentes  dans  les  provinces  rhénanes  et  dans  celles  de  l'Elbe  -, 
elles  le  sont  moins  dans  les  parties  les  plus  orientales.  Le  royaume , qui  n'avait  ei> 
1816  que  4,147  kilomètres  de  routes,  en  possède  actuellement  plus  de  15,000;  en 
outre,  depuis  1837,  il  a été  constniit  un  grand  nombre  de  chemins  de  fer  qui  font 
communiquer  la  plupart  des  villes  importantes  de  la  Prusse  orientale , tant  avec'  la 
province  rhénane  qu'avec  les  États  voisins  et  les  grandes  capitales  de  l'Europe. 
Près  de  4,000  kilomètres  de  voies  ferrées  sont  en  pleine  exploitation.  Sous  ce  rapport 
et  vu  le  morcellement  de  son  territoire,  on  peut  dire  que  la  Prusse  est  l’État  de 
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l’Europe  qui  a le  plus  gagné  à l’élablisseœenl  des  chemins  de  fer , puisque  ces  voies 
merveilleuses  ont  serré,  pour  ainsi  dire,  l’une  sur  l’autre  les  parties  éparses  du 
royaume , mis  Kœnigsberg  à quelques  heures  de  Cologne , enfin  corrigé  l’éparpillement 
du  territoire. 

Les  29  millions  d’hectares  qui  forment  à peu  près  la  superficie  de  la  Prusse  se 
répartissent  ainsi  : terres  arables,  12  millions;  vignes  et  jardins,  260,000;  prairies, 
3,600,000;  pâturages,  4,300,000;  forêts,  6 millions,  etc.  La  fertilité  des  diverses 
provinces  est  très-in^e  : ainsi  les  marécages  de  la  Prusse  et  les  landes  sablon- 
neuses du  Brandebourg  comptent  parmi  les  parties  les  plus  stériles  de  l’Europe. 
Cependant,  toutes  les  provinces  prussiennes  produisent  la  plupart  des  choses  de  pre- 
mière nécessité,  et  même  un  excédant  de  grains.  Le  royaume  est  singulièrement 
fertile  sous  ce  rapport,  puisqu’il  donne  en  froment  6,500,000  lieclolitres,  en  seigle 
23,000,000,  en  orge  13,500,000,  soit  environ  43  millions  d’hectolitres  de  céréales, 
qui  laissent  pour  re.\porlatioo  une  moyenne  annuelle  de  12  à 1500,000  hectolitres. 
On  récolte  encore  du  sarrasin,  du  millet,  des  pois  et  16,500,000  hectolitres  d’avoine, 
mais  ce  chiffre  est  insuffisant  pour  la  consommation.  La  culture  des  pommes  de  terre 
est  poussée  aussi  loin  dans  la  Prusse  orientale  que  dans  l’Irlande , et  celte  production 
sert  de  nourriture  à la  plupart  des  habitants;  qn  en  récolte  environ  25  millions  d’hec- 
tolitres. Quant  au  lin  et  au  chanvre,  les  fabriques  en  consomment  une  quantité  supé- 
rieure à la  production.  11  en  est  de  même  du  houblon.  La  Saxe  et  la  Silésie  produisent 
beaucoup  de  légumes.  Le  tabac  est  cultivé  principalement  dans  les  provinces  de  Bran- 
debourg, de  Poméranie  et  de  Saxe;  mais  la  récolte  ne  parait  pas  dépasser  4 millions 
de  kilogrammes  sur  une  superficie  totale  de  18,000  hectares.  La  province  rhénane 
et  quelques  cantons  de  la  Silésie  sont  à peu  près  les  seules  parties  du  royaume  où 
l’on  cultive  la  vigne  avec  quelque  succès.  Les  quantités  de  vin  récoltées  n’ont  pas 
dépassé  300,000  hectolitres  en  moyenne,  pendant  les  années  1849,  50  et  51 , dont 
plus  de  200,000  proviennent  de  la  vallée  du  Rhin  et  de  celle  de  la  Moselle.  Pendant 
la  môme  période,  la  superficie  des  vignobles  ne  s’est  pas  élevée  au-dessus  de 

16.000  hectares.  La  récolte  des  graines  oléagineuses  représente  environ  4 millions 
de  francs;  et  celle  de  la  betterave,  15  à 20  millions.  En  résumé,  on  peut  évaluer  à 
2 milliards  et  demi  la  valeur  des  principaux  produits  agricoles,  y compris  celle  des 
prairies  et  pâturages,  qui  compte  pour  400  millions  environ.  Les  forêts  sont  très- 
étendues,  surtout  dans  la  Weslphalie,  la  Prusse  et  la  Silésie  : elles  consistent  en 
tilleuls , ormes , aunes , pins  et  bouleaux  ; les  grands  chênes  deviennent  rares.  Les 
bois  sont  un  des  grands  articles  d’exportation. 

L’élevage  des  bestiaux  ne  manque  pas  d’importance.  En  1855,  la  Prusse  possédait 

1.610.000  chevaux,  5,465,000  bêtes  à cornes,  15  millions  de  moutons,  dont  plus 
de  12  millions  de  race  améliorée;  600,000  chèvres  et  2,100,000  porcs.  On  évalue  la 
production  de  la  laine  à 18  millions  de  kilogrammes;  elle  est  d'une  excellente  qualité, 
surtout  dans  la  Silésie,  la  Saxe  et  le  Brandebourg.  Les  salaisons  de  porc  sont  renom- 
mées et  servent  à l’exportation.  Le  perfectionnement  de  la  race  chevaline  a été  l’objet 
des  soins  attentifs  du  gouvernement;  la  Pnisse,  la  Silésie,  la  Saxe  et  quelques 
districts  de  la  vallée  du  Rhin  se  livrent  principalement  à l’élève  des  chevaux.  Ces 
animaux  paraissent  appartenir  à trois  races  principales  : la  première  doit  son  origine 
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aux  chevaux  tatares , c’est  celle  de  la  Pologne  prussienne;  la  seconde  provient  des 
chevaux  allemands,  fran<;ais,  napolitains,  que  les  chevaliers  teutoniques  amenèrent 
avec  ejx  dans  la  Prusse.  Les  chevaux  de  la  première  de  ces  deux  races  sont  plus 
lestes,  mais  d’un  pied  moins  sûr  que  les  autres.  La  troisième  est  petite,  court- 
jointée , mais  agile  et  capable  de  fatigue  ; on  la  regarde  comme  un  reste  de  la  race 
indigène  commune  à la  Prusse,  à la  Lithuanie  et  même  à la  Scandinavie.  Il  y avait 
autrefois  plusieurs  haras  royaux  dans  la  Prusse  orientale;  mais  depuis  le  dessèche- 
ment des  marais  de  Stallupnhncn , on  les  a réunis  tous  dans  cet  arrondissemenL 
Ce  district  des  haras,  nommé  le  Slutaml,  et  dont  Trakthnen  est  aujourd'hui  le  chef- 
lieu,  est  vraiment  unique  dans  l’Europe  pour  l’étendue  et  la  magnificence. 

Les  fleuves  et  les  lacs  donnent  jusqu'à  soixante-dix-neuf  espèces  de  poissons  excel- 
lents, entre  autres  les  murènes  et  les  anguilles,  qu’on  exporte  fumées;  les  esturgeons 
ilu  Frische-UalT  fournissent  du  caviar. 

S VIL  PaODucTio.vs  minèbaces.  — Isdustbie  et  comuebce.  — Les  mines  jouent  un 
rôle  important  dans  l'exploitation  des  richesses  naturelles  du  sol.  La  production 
minérale  du  royaume  est  évaluée  à 160  millions  de  francs,  et  occupe  près  de  100,000 
ouvriers;  1,824  mines  sont  exploitées  et  le  minerai  est  élaboré  dans  1,310  forges  ou 
usines.  Nous  résumerons  dans  le  tableau  ci-après  les  autres  renseignements  sur  ce  sc  jet: 

Produit*.  Ontr««  producteur*.  Production  en  1866. 

Miocrai  de  fer  . > . . . SiléMe,  province  rhénine,  Save  et 

Wejttphalie 1,100,000  tonnea. 

— de  zinc SHt'aie,  province  rlu^nanc 125,000,000  kilogrammes. 

— de  cuivre.  . . . Save,  province  rhénane,  etc..  . . 11,100,000  — 

— de  plomb. . . . Province  rhénane,  Siléaic 21,500,000  — 

— d’arsenic.  . . . Silésie. 730,000  — 

de  manganèse. . Province  rhénane 750,000  — 

— d’antimoine  . . .Save  et  province  rhénane 65,000  — 

— de  cobalt.  . . . Province  rhénane 72,000  — 

Alun Save  et  Silésie 155,000  tonnes. 

Vitriol Save  et  Silésie 1 5,605,000  kilogrammes. 

Graphite Silésie 510,000  — 

Houille VYestphalie,  Silésie,  province 

rhéitane 

Anthracite  .......  Ilrandeboui^,  Save 

Salines Saxe  et  Westphalie 60,000,000  kilogrammes. 

Carrières  de  pierre  5 construire , cliauv , plâtre , ardoises , 

pierres  meulières,  spath,  etc. 

L’industrie  manufacturière  de  la  Priis.se  ne  date  que  de  la  fin  du  dix-septième  siècleu 
Ce  furent  les  réfugiés  français  qui  en  apportèrent  les  principaux  éléments.  Elle  s’est 
développée  de  telle  .sorte  depuis  cinquante  ans , qu’elle  égale  celles  de  l'Angleterre 
cl  de  la  France.  Elle  embrasse  tous  l&s  genres  de  produits , mais  la  fabrication  des 
toiles  en  est  la  branche  la  plus  importante.  C’est  surtout  dans  la  Silésie , la  Westphalie 
et  la  Prusse  que  celte  fabrication  est  florissante.  Les  provinces  rhénanes  se  font 
reinai-qucr  par  leurs  pa.ssementeries,  leurs  tissus  de  laine  et  de  coton , leurs  élabli.sse- 
mcnls  métallurgiques,  leurs  fabriques  d’armes,  etc.  Outre  ces  branches  principales, 
l'industrie  comprend  encore  les  articles  en  fer  et  en  cuivre  de  la  Silésie  , les  produits 
chimiques  du  Brandebourg,  de  la  Westphalie,  de  la  Saxe,  les  cuirs  de  la  Prusse  rhé- 
nane, les  draps  fins  de  la  Saxe,  les  soieries,  le  tabac,  la  poudre,  la  bière,  les  caux- 


I 34,000,000  lonDCS. 


Digitized  by  Googic 


ROYAUME  DE  PRUSSE. 


615 


de- vie,  les  sucres,  le  papier,  les  glaces,  les  porcelaines , les  bronzes,  les  machines , 
les  farines  et  quantité  d’autres  objets  qui  donnent  de  l’ouvrage  h plus  de  700,000 
ouvriers,  dont  près  de  moitié  pour  les  tissus.  Nous  entrerons  dans  plus  de  détails  en 
décrivant  les  provinces  et  les  villes. 

La  situation  de  la  Prusse,  placée  entre  l’ouest  et  le  nord-est  de  l’Europe,  est  très- 
avantageuse  pour  le  commerce;  mais  sa  division  en  deux  parties  entièrement  séparées 
par  des  États  étrangers,  ses  frontières  absurdement  découpées,  des  enclaves  multi- 
pliées, gênaient  son  commerce  en  nécessitant  un  grand  nombre  de  barrières  de 
douane  : aussi  la  Prusse  a-t-elle  senti  depuis  longtemps  la  nécessité  d’arrondir  son 
territoire  en  formant  une  union  douanière  avec  les  États  voisins.  C’ost  cette  union  que 
l’on  nomme  le  Zollverein,  et  qui , conçue  en  1831 , a rallié  aujourd’hui  la  plus  grande 
partie  des  États  du  nord  de  l’Allemagne , de  telle  sorte  qu’elle  embrasse  actuellement 
la  Prusse , le  Luxembourg,  la  Bavière , la  Saxe , le  Hanovre , le  Wurtemberg,  Bade , 
les  deux  Messes,  le  pays  de  Thuringe,  le  Brunswick,  l’Oldenbourg,  le  Nassau  et  les 
villes  libres  de  Francfort  et  de  Brème,  avec  une  population  de  32.560,000  habitants. 
Déduction  faite  des  frais  de  perception , les  recettes  des  douanes  sont  partagées  entre 
les  divers  États  et  dans  le  rapport  de  la  population.  En  1855,  ces  recettes  se  sont  éle- 
vées à 26,341,000  tlialers.  C’est  malheureusement  le  seul  renseignement  que  nous  puis- 
sions donner  ici,  les  documents  commerciaux  de  l’as.sociation  allematidc  ne  présentant 
pas  la  valeur  des  marchandises  entrées  ou  sorties,  mais  seulement  leur  quantité,  ce  qui 
nous  entraînerait  4 une  trop  longue  énumération.  Nous  savons  seulement  qu’en  1831 
la  Prusse  recevait  pour  320  millions  de  francs  de  marchandises  diverses , et  en  expor- 
tait pour  400  millions,  soit  en  total  720  millions.  Elle  n’avait  alors  que  13  millions 
d’habitants.  H n’y  aurait  donc  pas  exagération  pour  une  population  presque  triple, 
telle  qu’est  celle  de  l’a.ssociation  allemande , d’évaluer  au  moins  au  triple  du  chiiïre 
de  1831  le  commerce  actuel  du  Zoliverein,  soit  2,100,000,000  de  francs,  et  l’on  peut 
porter  ce  chiffre  à 3 milliards,  en  tenant  compte  du  dévelopiiement  normal  de  l’indus- 
trie et  du  commerce,  dans  une  contrée  affranchie  de  cette  multitude  de  barrières 
qui  entravaient  les  échanges,  tout  en  facilitant  la  contrebande. 

Le  commerce  général  de  la  France  avec  l’association  allemande  s’élève  seul  à 
166,219,000  francs  (valeurs  réelles).  Les  laines,  bois,  poils,  houille,  be.stiaux,  che- 
vaux, chanvre,  lin,  etc.,  sont  les  principaux  articles  que  nous  demandons  au  Zoli- 
verein , auquel  nous  envoyons  en  échange  nos  soieries  et  autres  tissus , nos  vins , nos 
bijoux,  etc. 

En  1856 , la  navigation  générale  des  ports  prussiens  sur  la  Baltique  était  ; 

Sous  pavilloQ  prussico,  de 4,91S  navires  et  de  1,030,000  tonneaux. 

Sous  pavillon  étranger,  de 6,74>  — 1,200,000  ~ 

Total 11,656  navires  pour  3,230,000  tonneaux. 

Plus,  transport  par  navires  sur  lest. . 2,i07  — 360,000  tonneaux. 

Et  cabotage 2,9U  — 460,000  — ' 

Total  cénêral 16,677  navires  pour  1,060,000  tonneaux. 

L’efTeclif  de  la  marine  marchande  prussienne  était  à la  môme  époque  de  826  navires 
]au^ant  269,000  tonneaux. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

PROVINCE  DU  RHIN,  WESTPÜALIE. 

§ I".  Généralités.  — Nous  avons  vu  que  la  monarchie  prussienne  se  partageait  en 
deux  masses  inégales  et  séparées  par  plusieurs  petits  États  : celle  de  l’ouest  se  com- 
pose des  provinces  du  Rhin  et  de  Westphalie  ; la  première  située  principalement  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  la  deuxième  sur  la  rive  droite.  Elle  comprend  40,000  kilo- 
mètres carrés  avec  une  population  de  4.575,000  habitants,  ce  qui  donne  91  habi- 
tants par  kilomètre  carré , pendant  que  la  masse  orientale  n’en  a que  52.  Les  deux 
provinces  du  Rhin  et  de  Westphalie  sont  en  effet  les  parties  les  plus  riches,  les  plus 
industrieuses,  les  plus  fertiles  des  États  prussiens.  Elles  ont  été  données  en  très- 
grande  partie  par  le  congrès  de  Vienne  à la  maison  de  Brandebourg,  pour  constituer 
sur  la  frontière  de  la  France  une  grande  puissance  militaire  qui  puisse  protéger  l’Alle- 
magne. Ces  provinces  ne  sont  pas  encore  complètement  faites  à cette  nouvelle 
existence  : en  effet,  elles  sont  catholiques;  elles  ont  eu  longtemps,  sous  des  princes 
particuliers,  une  sorte  d’indépendance;  enfin  elles  ont  des  lois  civiles,  des  mœurs, 
des  intérêts , qui  ne  sont  pas  en  tout  ceux  des  provinces  centrales  de  la  monarchie 
prussienne.  Cela  est  vrai  surtout  pour  la  province  du  Rhin , qui , située  en  grande 
partie  sur  la  rive  gauche  du  fleuve , fait  partie  du  cadre  naturel  de  la  Gaule,  et  dont 
les  villes  ont,  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie  française,  joué  un  grand  rôle 
dans  l’histoire  de  la  France.  Plus  tard,  cette  province  appartint  en  grande  partie  à 
des  princes  ecclésiastiques,  les  électeurs  de  Trêves,  de  Cologne,  de  Mayence,  qui 
ont  été  pendant  plusieurs  siècles  sous  la  protection  des  rois  de  France,  dont  les 
armées  occupaient  souvent  leur  territoire.  Enfin,  elle  fut  conquise  par  la  république 
française,  et  annexée  depuis  1797  jusqu’en  1814  à la  France,  dont  elle  forma  quatre 
départements.  Cette  réunion  était  naturelle , puisqu’elle  était  conforme  à la  situation 
géographique,  à la  politique  et  à la  religion  ; elle  n’était  étrange  que  sous  le  rapport  de 
la  race  et  de  la  langue.  Si  elle  avait  duré  vingt  ans  de  plus,  elle  aurait  fait  de  la  pro- 
vince rhénane  une  seconde  Alsace,  aussi  solidement,  aussi  chaudement  dévouée  à la 
France  que  la  première.  Les  souvenirs  et  les  bienfaits  de  cette  réunion  ne  sont  point 
effacés  ; le  code  et  les  lois  françaises  y sont  encore  en  vigueur  ; des  intérêts  de  commerce 
et  d’industrie  unissent  les  Rhénans  à la  France  ; enfin , si  cette  province  ne  désire  point 
rentrer  dans  l’unité  française,  elle  désire  encore  moins  rester  dans  l’unité  prussienne. 

H . Province  du  Rhin.  — Description  générale.  — La  province  du  Rhin  est 
bornée  au  nord  par  les  Pays-Bas,  à l’ouest  par  la  Belgique,  le  grand-duché  de 
Luxembourg,  le  département  français  de  la  Moselle,  qui  l’entoure  également  au  sud; 
à l’e.st,  par  la  Bavière  rhénane,  une  enclave  de  l’Oldenbourg,  une  partie  de  la  Hes.se- 
Ilombourg,  la  Hesse^Darmstadt , le  duché  de  Nassau  et  la  province  de  Westphalie. 
Sa  superOcie  est  de  26,782  kilomètres  carrés.  Sa  population  est  de  3,046,621  habi- 
tants, dont  2,697,638  catholiques  et  715,412  réformés*.  Elle  a été  formée  princi- 

' r*ans  ces  derniers  cliiffres  est  compris  le  pays  de  Hoheozollem,  qui  est  une  dt'pendance  admi- 
nistralive  de  la  province  du  Rhin,  et  que  nous  avons  décrit  page  517. 
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palemnnl  par  la  niimion  des  duchds  de  Cloves,  de  Juliens  et  de  Meurs,  anciennes 
possessions  d(!  la  maison  de  Brandebourg,  avec  les  anciens  ÉlaLs  des  électeurs  de 
Trêves  et  de  Cologne.  Elle  fait  partie  de  la  Confédéruboii  germanique.  On  la  divise  en 
cinq  régences:  trois  au  sud,  qui  ont  pour  chefs-lieux  Coblentz,  Trêves,  Aix-la-Cha- 
pelle; deux  au  nord,  qui  ont  pour  chefs-lieux  Cologne  et  Düsseldorf.  Cologne  est  la 
capitale  de  la  province. 

Comme  son  nom  l’indique,  la  province  est  comprise  tout  entière  dans  le  bassin 
du  Rhin  et  dans  sa  partie  la  plus  importante.  Le  (leuve  y coule  de  Bingcn  au  fort  do 
Schenis , au-dessous  duquel  il  entre  en  Hollande  (voir  page  3i0)  ; il  y reçoit  à gauche, 
d'abord , la  Moselle , qui  y coule  de  Sierk  à Coblentz , et  qui  s’y  grossit  de  la  Sarre , 
de  l’Our,  de  la  Kill,  etc.;  puis  l'Ahr,  l’Erft,  etc.;  à droite,  il  reçoit  la  Wied,  la  Sieg, 
la  Wipper,  la  Rhur,  la  Lippe.  Enfin , quelques  afiluents  de  la  Meuse  traversent  aussi 
le  pays  : le  principal  est  la  Roër. 

Les  montagnes  et  les  plateaux  qui  forment  la  charpente  de  la  contrée  appartiennent 
à deux  systèmes:  ceux  du  nord,  c'est-à-dire  l’Eifel  et  le  Hohe-Veen  à celui  des 
Ardennes,  ceux  du  sud  ou  le  Hoch-Wald,  l’Idar-Wald  et  le  Hundsrück  à celui  des 
Vosges  (voir  page  307).  La  province  est  généralement  montagneuse  dans  sa  partie 
méridionale  ; elle  n’est  composée  que  de  vastes  plaines  dans  sa  partie  .septentrionale  : 
on  trouve  dans  celle-ci  des  marais  nombreux , dans  celle-là  de  vastes  forêts. 

Depuis  les  environs  de  Clèvcs  jusqu’à  Bonn , les  plaines  qui  bordent  les  deux  rives 
du  Rhin  sont  couvertes  d’alluvions  modernes  qui  ont  été  fonnées  par  le  fieuve.  Au 
milieu  de  ces  dépéts  s’étend , sur  la  gauche  du  Rhin,  entre  le  cours  de  ce  fieuve  et 
celui  de  l’Erft,  et  depuis  Bedbourg  jusqu’à  Meckenheim,  du  nord-ouest  au  sud-est, 
une  chaîne  de  collines  longue  de  80  kilomètres,  entièrement  composée  de  divers  grés 
connus  sous  les  noms  de  macigno  et  de  mollasu,  ainsi  que  de  dépôts  d’argile  plas- 
tique. Sur  la  rive  droite  du  Rhin , on  ne  trouve  que  quelques  portions  du  même  ter- 
rain près  d’Opladen,  à Palfrath,  à Lohmar,  à Siegberg  et  à Busdorf.  C'est  encore  sur 
la  rive  droite  du  fleuve  que  s’étendent  plusieurs  dépôts  anciens.  A la  hauteur  de 
Meurs,  on  voit,  aux  environs  de  Bornbeck,  un  dépôt  de  craie  blanche  ou  supérieure, 
qui  se  prolonge  jusque  fort  avant  dans  la  régence  d’Arnsberg.  Aux  environs  d’Essen, 
on  voit  paraître  le  terrain  houiller  : c’est  l’extrémité  occidentale  de  celui  qui  s’étend 
dans  la  régence  précédente.  Au  sud  de  ce  terrain , s’étend  un  vaste  dépôt  de  schistes 
argileux  qui  constituent  les  montagnes  à l’est  de  Cologne;  du-milieu  de  ces  schistes, 
on  voit  sortir  des  calcaires  de  sédiment  inférieur.  Enfin,  aux  environs  de  Siegberg, 
de  Blankenberg  et  de  Kœnigswinter,  on  voit  s'élever  çà  et  là  des  mamelons  basal- 
tiques et  porphyriques  qui  forment  les  Sieben-Gebirge,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Autour  d'Aix-la-Chapelle  se  succèdent  le  grès  appelé  quadersandsUin , le  calcaire 
de  transition,  la  formation  houillère  et  les  schistes  argileux  qui  la  supportent. 
Ces  formations  constituent  les  Hohe-Veen , que  nous  avons  décrits  précédemment 
(voir  page  308). 

En  quittant  les  Hohe-Veen  pour  se  diriger  vers  les  montagnes  de  l'Eifel,  on  voit 
aux  environs  de  Gemund  des  grès  bigarrés  et  des  marnes  irisées  reposer  sur  un  cal- 
caire de  sédiment  inférieur  ou  de  transition , qui  forme  des  plateaux  et  des  collines 
jusqu’au  delà  de  Gerolstein , où  commence  à s’élever  l'Eifel-Gebirge.  Ces  collines  et 
TOUE  ni.  78 


Digitized  by  Google 


618  LIVRE  QUINZIEME. 

ces  pialeaux  reposent  sur  le  schiste  argileux  qui  constitue  en  partie  les  Hohe-Vecn. 
Tout  l’espace  qui  s'étend  entre  Schônôcken,  au  sud-ouest  de  Gerolslein,  et  Allen- 
kirchen  est  une  région  volcanique,  où  s'élèvent  plusieurs  petites  chaînes  au  milieu 
du  calcaire  de  transition  et  du  schiste  argileux.  C’est  la  plus  importante  de  ces  chaînes 
qui  porte  spécialement  le  nom  d’Eifel.  Elle  présente  plusieurs  cimes  volcaniques 
importantes  par  leur  hauteur.  La  première  que  l'on  aperçoit  dans  la  partie  septen- 
trionale de  cette  région  est  le  Goklberg,  que  nous  avons  décrit  page  308.  A chaque 
pas  que  l'on  fait  dans  cette  contrée,  on  aperçoit  de  vastes  cratères  ou  de  hautes  mon- 
tagnes qui  paraissent  avoir  vomi  des  laves  à des  époques  très-différentes.  On  ne  peut 
voir  une  végétation  plus  vigoureuse  que  celle  qui  couronne  le  volcan  do  Sleffelen , ce 
qui  est  probablement  dù  aux  cendres  volcaniques  qui  couvrent  sa  cime.  Entre  le 
village  de  Steffelcn  et  celui  de  Roth  se  trouve  un  ancien  cratère  de  la  plus  grande 
dimension , dont  le  fond  est  occu|)é  par  un  étang.  On  ne  saurait  imaginer  un  paysage 
plus  pittoresque  que  celui  des  environs  d'Hillesheim.  L’aspect  sauvage  des  vol- 
cans revêtus  de  forêts  est  agréablement  varié  par  les  ruines  de  vieux  châteaux  que 
l’on  aperçait  perchés  sur  des  cimes  aiguës.  De  petits  hameaux  semblent  cachés  au 
fond  des  vallées,  comme  pour  éviter  les  éruptions  dont  on  reconnaît  partout  les 
traces.  La  Kill , tantêt  roule  sur  un  lit  de  rochers  où  elle  se  précipite  avec  fracas , 
tantôt  coule  lentement  au  pied  d’une  muraille  de  laves.  On  exploite  dans  les 
environs  d’Ilillesheitn  plusieurs  mines  de  fer.  Auprès  du  village  de  Rocken-Kill,  bôti 
au  milieu  de  coulées  de  laves  bleuAtres  parsemées  de  pyroxènes  et  de  grenats,  on 
exploite  du  feldspath,  employé  dans  la  plupart  des  fabriques  de  porcelaine 
du  pays. 

Les  grès  bigarrés  et  les  marnes  irisées  qui  se  trouvent  au  nord  de  l'Eifel  se  pré- 
sentent encore  au  sud  ; sur  les  bords  de  la  Kill , en  approchant  de  Trêves , ils  sont 
recouverts  par  le  calcaire  ancien  que  les  Allemands  appellent  mtuchelhdk.  Avant  de 
se  jeter  dans  la  Moselle,  la  Sarre  coule  au  milieu  de  schistes  argileux;  depuis  Merxig 
jusqu'ù  sa  sortie  du  territoire  français,  elle  traverse  les  grès  bigarrés;  mais  sur  la 
droite  de  cette  rivière  s'étendent  de  vastes  et  riches  terrains  houillers. 

La  richesse  minérale  de  la  province  consiste  principalement  en  exploitations  de 
fer,  de  plomb,  de  zinc,  de  houille,  de  terres  à porcelaine.  Les  laves  des  environs 
d'Andemach  sont  taillées  en  meules,  dont  on  fait  un  commerce  important;  la  roche 
d'origine  volcanique  appelée  ptÿériiu,  connue  dans  le  pays  sons  le  nom  de  dickttein, 
est  expédiée  par  la  Hollande  dans  plusieurs  pays,  où,  réduite  en  poudre,  elle  est 
employée  à faire  des  ciments  hydrauliques.  On  exploite  plusieurs  salines  considé- 
rables , dont  les  principales  sont  à Bilcbingen , à Mùnster-am-Stein  et  à Tbeodorshalle. 
La  régence  de  Düsseldorf  possède  des  mines  de  fer,  de  cuivre , de  -mercure  et  de 
plomb  ; mais  celle  de  Cologne  est  presque  dépourvue  de  richesses  métalliques. 

La  région  volcanique  de  l’Eifel  renferme  un  grand  nombre  de  sources  d'eaux 
minérales  qui  ont,  en  général,  les  propriétés  dont  jouissent  les  eaux  de  Selters  dans 
le  pays  de  Nassau  : les  plus  connues  sont  celles  de  Gerolslein , de  TbCnnigstein  et  de 
Berixich  ; mais  les  pins  célèbres  sont  celles  d’Aixda-Cfaapelle. 

La  partie  septentrionale  de  la  province  est  généralement  fertile;  elle  produit 
beaucoup  de  lin , de  Ubac,  de  houblon  et  de  colza.  La  portion  la  moins  productive  est 
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siir  la  rive  droite  du  Rhin , parce  que  le  sol  en  est  peu  profond  et  pierreux  ; sur  la 
rive  opposée,  il  serait  extrêmement  productif  s'il  était  moins  entrecoupé  de  marais, 
U’activité  et  l’industrie  des  habitants  ont  néanmoins  rendu  cette  contrée  l'une  des 
plus  riches  de  l'Europe.  Les  manufactures  et  les  usines  y sont  très-nombreuses , sur- 
tout pour  le  travail  du  fer.  La  partie  méridionale  est  montagneuse  et  en  partie  cou- 
verte de  forêts  ; le  reste , à l’exception  des  terrains  tourbeux  et  marécageux , est 
cultivé  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  soin.  Le  sol  est  généralement  léger;  les 
terres  les  plus  fertiles  et  les  mieux  cultivées  sont  situées  sur  les  rives  du  Rhin , de 
la  Moselle,  de  la  Mabe,  de  l'Ahr  et  de  l’ErfU  L'Eifel  ne  comprend  que  des  terrains 
peu  propres  à la  culture.  On  y récolte  peu  do  blé , mais  beaucoup  de  seigle , d'avoine, 
de  pommes  de  terre  et  surtout  d’épeautre.  Certains  cantons  abondent  en  houblon,  les 
montagnes  du  Hund.srück  en  beau  lin , et  les  bords  du  Rhin , de  la  Moselle , de  l’Ahr 
et  de  la  Sarre,  eu  vins  estimés.  Les  meilleurs  crus  sont,  pour  les  vins  du  Rhin, 
Racharach  et  Ober-Wesel,  et  pour  ceux  de  Moselle,  Bemcastcl,  Trêves  et  Valdrach. 
Enfin,  il  ne  manque  à la  richesse  agricole  du  pays  que  de  meilleures  races  de  chevaux, 
de  brebis  et  de  bêtes  a cornes.  L’industrie  manufacturière  est  moins  active  dans  la 
contrée  montagneuse  que  dans  le  pays  plat  ; cependant  on  y fabrique  beaucoup  de 
draps,  de  papiers,  de  cuirs  et  d'objets  de  quincaillerie  ; les  forges  et  les  usinés  y sont 
nombreuses  et  considérables. 

Quant  au  climat , il  est  très-varié  ; la  température  est  froide  et  humide  dans  les 
montagnes,  mais  assez  chaude  dans  les  plaines  et  les  vallées.  On  compte  environ 
quatre-vingt-six  jours  de  pluie  par  an , et  Ton  évalue  à 19  pouces  la  quantité  d'eau 
tombée;  c'est  beaucoup  moins  que  celle  qui  tombe  à Londres  et  en  Hollande,  année 
commune.  Sur  la  rive  gauche  du  Rhin , l'air  est  humide  et  moins  saiu  que  sur  la  rive 
droite,  où  il  est  sec  et  pur. 

S III.  Villes  du  Rhin.  — La  Prusse  rhénane  renferme  de  très-nombreuses  villes  : 
pour  en  faire  la  description,  nous  suivrons  l’ordre,  non  do  ses  cinq  régences,  mais 
des  cours  d’eau.  Celles  qui  sont  situées  sur  le  Rhin  sont  particulièrement  importantes 
comme  étant  la  plupart  fortifiées  et  formant  une  barrière  redoutable  contre  les  inva- 
sions françaises.  En  descendant  le  lleuve  on  trouve  d'abord  Bac/usraek,  petite  ville 
de  3,000  imes,  célèbre  par  les  vins  de  ses  environs.  Elle  s'étend  au  pied  de  deux 
collines  ; ses  murs , flanqués  de  tours,  se  prolongent  jusqu'au  village  de  Slaleck,  qui 
parait  occuper  l'emplacement  d’une  forteresse  romaine.  Les  ruines  do  l’église  Saint- 
Weruer,  isolée  près  de  ce  village,  sont  des  restes  précieux  de  l'architecture  du  moyen 
ùge,  et  le  temple  réformé  est  construit  dans  le  goût  byzantin.  Un  peu  au-dessous  de 
la  ville  est  l'ile  i'Heilesen;  c'est  entre  celte  Ile  et  la  rive  droite  du  Rhin  que  se  trouve 
un  rocher  appelé  Altar-Stein  (pierre  de  l'autel),  qui  n’est  visible  que  pendant  les 
sécheresses,  et  sur  le<iuel,  suivant  la  tradition,  s'élevait  un  autel  de  Racclius,  qui 
aurait  donné  son  nom  à la  ville  (Bacchi  ara).  Les  coteaux  auxquels  s'appuie  Racharach 
sont  couverts  de  vignes  : les  meilleurs  crus  sont  ceux  des  vallées  de  Diebach,  de 
Mannebach  et  de  Stiig.  L’empereur  Weuceslas,  surnommé  avec  raison  l’Ivrogne, 
vendit,  au  quatorzième  siècle,  la  liberté  aux  bourgeois  de  Nüriiberg  pour  quatre 
foudres  de  ces  vins. 

lloppart,  peuplée  de  fi,000  habitants,  est  importante  par  son  commerce  de  bois. 
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scs  constructions  de  bateaux,  et  les  mines  de  plomb  qu’on  exploite  dans  son  voi- 
sinage, à n'erlau.  Elle  occupe  l’emplacement  de  navdobrira,  l’une  des  cinq  citadelles 
construites  par  Drusus.  Les  rois  francs  y eurent  un  palais  dont  on  voit  encore  quel- 
ques restes , et  dans  le  moyen  Sge  elle  eut  le  titre  de  ville  impériale. 

Cobltnlz,  chef-lieu  de  régence,  est  située  à l’embouchure  de  la  Moselle  et  entourée 
de  fortifications  considérables.  Ses  rues  sont  alignées  et  bien  bâties.  Elle  renferme 
26,000  habitants  et  quelques  beaux  édifices,  dont  le  plus  important  est  le  palais  con- 
struit en  1779  par  l'électeur  do  Trêves,  qui  y faisait  sa  résidence.  Parmi  ses  seize 
égli.ses,  dont  quelques-unes  sont  remarquables  par  leur  architecture  et  par  les  tableaux 
qui  les  décorent,  on  en  compte  quatorze  consacrées  au  culte  catholique.  On  cite  ses 
quais  et  son  pont  do  pierre  sur  la  Moselle.  Elle  n'a  sur  le  Rhin  qu'un  pont  de  bateaux. 
Coblcntz  est  l’ancien  C,onJluenk$  dont  il  est  fait  mention  dans  l’Itinéraire  d’Antonin 
et  dans  Amniien  Marcellin.  En  1792,  elle  fut  le  rendez-vous  des  émigrés  français 
destinés  h former  l’armée  du  prince  de  Oondé.  Son  commerce  consiste  princi- 
palement en  grains,  en  hois,  en  houille,  et  .surtout  en  vin  de  la  Moselle.  Dans  ses 
environs,  qui  oITrent  des  sites  variés  et  pittoresques,  Teiiulein  est  connu  pour  scs 
eaux  minérales. 

En  face  de  Coblentz,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  réunie  à cette  ville  par  un  pont 
de  bateaux,  se  trouve  la  petite  ville  de  Ehrcnbrcitslein  (3.000  hab.),  qui  occupe  le 
fond  d’une  petite  vallée;  elle  est  dominée  par  un  rocher  sur  lequel  est  l)âtie  l’impor- 
tante forteresse  que  les  Français  prirent  en  1799,  et  détruisirent  après  la  paix  de 
Lunéville.  Depuis  1816,  la  Prusse  a dépensé  plus  de  100  millions  pour  reconstruire  et 
augmenter  cette  forteresse,  qui  peut  passer  aujourd’hui  pour  imprenable.  Ehren- 
breilslein  forme,  avec  Coblentz  et  les  forteresses  de  la  Chartreuse  et  de  Petersberg, 
un  redoutable  système  de  fortifications  qui  peut  être  converti  en  un  camp  retranché 
pour  100,000  homme.s. 

Nemtied  (6,000  hab.),  autrefois  capitale  d’une  principauté,  est  une  petite  ville 
légulièremcnt  b.’itie  et  industrieuse.  Scs  fabriques  consistent  principalement  en  ébé- 
nislerie,  ustensiles  de  fer-blanc,  objets  de  quincaillerie,  mousselines,  toiles  et  savons. 
Ces  diverses  branches  d’industrie  sont  principalement  exercées  par  des  hermhuUrt 
ou  frères  moraves.  C’e.st  vis-à-vis  de  cette  ville  que  l’armée  française,  sous  les  ordres 
du  général  Hoche,  traversa  le  Rhin  en  1797,  et  battit  les  Autrichiens.  Le  château 
renferme  une  belle  collection  d’antiquités  trouvées  dans  l’emplacement  d’un  camp 
romain  situé  â quelque  distance  de  là.  Aux  environs  se  trouve  le  village  de  la  Tour- 
lilanche  {U'eisit-lhtirm),  où  l’on  voit  le  monument  élevé  par  l’armée  de  Sambre-et- 
Meuse  à la  mémoire  de  Hoche,  dont  les  cendres  reposent  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
aux  environs  d’Andernach , non  loin  de  celles  de  Marceau. 

ândemarh,  Y Antvnnacrm  des  anciens,  est  une  ville  de  3,000  habitants,  où  l’on 
voit  plusieurs  antiquités  curieuses,  telles  que  la  porte  de  Coblentz,  le  bain  des  Juifs, 
qui  sont  de  construction  romaine,  et  les  restes  du  palais  dos  rois  d’Austrasie,  près 
duquel  s’élève  une  tour  que  l’on  regarde  aussi  comme  l’ouvrage  des  Romains.  L’église, 
beau  monument  du  onzième  siècle,  renferme,  dit-on,  le  corps  de  l’empereur  Valen- 
tinien. CÆtte  petite  cité,  qui  s’élève  à l’embouchure  de  la  Nette,  au  pied  d’une 
montagne  volcanique,  fait  des  exportations  considérables  des  différents  produits  des 
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feux  souterrains  qui  ont  jadis  couvert  toute  la  contrée  : ses  iufaa  sont  employés  avec 
succès  en  Hollande  dans  la  construction  des  digues , et  ses  meules  en  laves  sont  Irès- 
estimées.  C’est  aussi  tout  près  d’Andcrnach  que  sc  réunissent  ces  énormes  trains  de 
bois  de  construction  tirés  des  forêts  de  l'Allemagne,  destinés  principalement  pour 
les  ports  des  Pays-Bas,  et  qui,  montés  par  AOO  hommes,  ont  ordinairement  350  mètres 
de  longueur  sur  30  de  large.  A k kilomètres  au  sud-est  de  cette  ville  sc  trouve  le  lac 
de  Laarh  : quarante  sources  l’alimentent;  il  ne  gèle  point,  même  par  les  plus  grands 
froids  ; on  y pèche  de  très-beaux  poissons  et  surtout  d’énormes  brochets. 

Jtemagen  est  le  Rigomagm  des  Romains.  La  route  de  Bonn  à Coblentz  par  cette 
petite  ville  était  autrefois  impraticable  lors  des  débordements  du  lleuvo,  et  encom- 
brée de  rochers  qui  servaient  d’embuscades  à des  troupes  de  brigands.  Sous  l’admi- 
nistration française,  les  rochers  ont  sauté,  une  chaussée  a été  élevée,  des  murs  ont 
été  construits,  et  la  roule  est  devenue  magnifique.  Ces  travaux  ont  fait  découvrir  des 
pierres  milliaires,  des  sarcophages  et  d'autres  antiquités  romaines.  Près  de  Remagen 
s’élève  l’ApolUnarisberg,  montagne  couronnée  par  les  ruines  de  l’antique  abbaye  de 
Siegbourg , dont  la  vieille  église  gothique  renfermait  les  reliques  de  saint  Apollinaire. 

Vnkel,  sur  la  rive  droite,  est  renommée  par  ses  vins  et  par  deux  groupes  de 
colonnes  basaltiques,  appelés  le  grand  et  le  petit  UnieUtein,  qui  appartiennent  à une 
colline  volcanique  voisine,  et  forment  dans  le  fleuve  des  écueils  dangereux. 

Bonn  est  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve , dans  une  position  agréable  qui  l’avait 
fait  choisir  pour  résidence  par  les  électeurs  de  Cologne.  Sa  population  s’élève  à plus 
de  17,000  habitants.  Elle  est  bien  bâtie  et  renferme  plusieurs  maisons  remarquables 
par  leur  élégance.  Elle  possède  h églises  assez  belles,  un  hôtel  do  ville  construit 
dans  le  goût  moderne , un  collège  et  un  théâtre.  Son  château  sert  de  local  è l’uni- 
versité, fondée  en  1783,  la  seule  que  possèdent  les  provinces  occidentales.  Cet  éta- 
blissement renferme  une  bibliothèque  de  150,000  volumes,  un  cabinet  de  minéralogie, 
ainsi  que  diverses  autres  collections  intéressantes,  dont  l’une  des  plus  remarquables 
est  le  musée  des  antiquités  rhéno-westphaliennes,  qui  a été  ouvert  en  1833.  Sur  la 
place  Saint-Remi,  on  remarque  un  monument  d’antiquité  du  plus  haut  intérêt;  il 
porte  l’inscription  : Deœ  Victoria!  aacrum.  Bonn  fabrique  des  siamoises,  de  l’acide 
nitrique,  du  savon,  ün  a établi  aux  environs  une  école  d’agriculture,  dont  la  pépinière 
sert  de  promenade.  Non  loin  de  là,  le  village  de  Trauiudor/  parait  être  le  Cailrum 
Trajani  .•  on  y a trouvé  en  effet  plusieurs  antiquités  romaines. 

A 10  kilomètres  de  Bonn  se  trouve  la  petite  ville  de  Briilh,  remarquable  par  scs 
eaux  minérales  et  son  magnifique  château,  qui  fut  habité  par  Mazarin  pendant  son  exil. 

h'iln  ou  Cologne,  capitale  de  la  Prusse  rhénane,  siège  d’un  archevêché  et  d’une 
cour  d’appel , chef-lieu  de  régence , est  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve , que 
l’on  y traverse  sur  un  pont  de  bateaux  long  de  950  mètres,  et  qui  réunit  la  cité 
h son  riche  faubourg  de  Deutx,  situé  sur  la  rive  droite.  Elle  a la  forme  d’un 
arc  tendu  dont  le  Rhin  fait  la  corde.  On  y comptait  en  1856  8,500  maisons, 
310  rues,  34  places,  28  églises  et  106,000  habitants.  Elle  occupe  une  étendue 
considérable;  mais  un  tiers  de  son  enceinte  est  rempli  par  des  jardins,  des  vignes, 
des  promenades  et  de  grandes  places.  Scs  rues  étroites,  sombres  et  boueuses,  ses 
maisons  dans  le  stylo  gothique,  construites  les  unes  en  briques,  les  autres  en  bois, 
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cl  le  plus  petit  nombre  en  pierre,  lui  donnent  un  aspect  désagréable  qui  nuit  k 
l'impression  que  produisent  ses  beaux  édifices.  Parmi  ceux-ci,  Pou  doit  dler  l’bôtel 
de  ville,  dont  le  porlail  est  orné  de  bas-reliefs  et  d'un  double  rang  de  colonnes 
en  marbre  ; l'école  centrale , ou  l'ancien  collège  des  Jésuites  ; l'hdle'.  du  com- 
merce, servant  aujourd’hui  de  halle,  et  dans  lequel  existe  une  salle  immense  où 
peuvent  tenir  li,000  personnes;  l’arsenal;  l’église  Saint-Géréon , bktie  en  1066, 
remarquable  par  sa  coupole  moderne  ; celle  de  Saint-Pierre , qui  possède  un  beau 
tableau  de  Rubens , et  qui  a été  construite  sur  les  ruines  d’un  temple  romain  ; celle 
des  Minorités,  qui  renferme  le  tombeau  de  Duns  l’Écossais,  naort  en  1308;  celle  de 
l’Assomption  ou  des  Jésuites,  qui  présente  un  mélange  assez  désagréable  d’archi- 
tecture gothique  et  moderne  ; l’église  des  Ap6tres,  beau  monument  du  onzième  siècle  ; 
celle  de  Notre-Dame  du  Capitole,  b&lie  par  Plectrude , femme  de  Pépin  et  nièce  de 
Charles-Martel,  et  où  l’on  voit  la  statue  et  le  tombeau  de  cette  princesse;  enfin  la  cathé- 
drale ou  lu  Dôme,  l’un  des  plus  beaux  monuments  de  l’Europe,  mais  qui,  commencée 
au  treizième  siècle,  n'est  pas  encore  achevée.  L’intérieur  de  ce  temple  est  grand  et 
majestueux;  cent  colonnes  supportent  scs  voûtes;  les  quatre  du  milieu  ont  10  mètres 
de  circonférence , et  le  choeur,  dont  on  admire  l’élégance  et  la  hardiesse,  a 70  mètres 
d’élévation.  Dans  la  chapelle  qui  est  derrière  le  maître-autel  on  remarque  une  antique 
châsse  d'or  qui  renferme  les  reliques  de  plusieurs  saints,  les  tombeaux  de  quelques 
électeurs  de  la  maison  de  Bavière,  et  le  lieu  où  furent  déposées  les  entrailles  de  âiarie 
de  Médicis.  Le  trésor  de  cette  église  possède  un  grand  nombre  de  reliques  très-véué- 
rées,  quoique  peu  aulbenli()ues  : les  restes  des  ossements  des  douze  apùtres,  la  crosse 
de  saint  Pierre,  la  magnifique  châsse  du  saint  Engelberl,  et  le  sarcopliage  des  trois 
Mages,  qui  se  distingue  par  la  richesse  des  ornements  et  la  beauté  des  sculptures. 
Dans  l’église  Sainte-Ursule,  on  conserve  des  reliques  attribuées  â cette  sainte  et 
aux  11,000  vierges  ses  compagnes,  dont  les  tètes  sont  rangées  symétriquement  dans 
une  sorte  de  chapelle.  Cologoe  passait  jadis  pour  une  ville  peu  industrieuse  ; mais 
depuis  vingt  ans  l’établissement  de  bateaux  â vapeur  sur  le  Rhin,  la  couslruction 
des  nombreux  chemins  de  fer  qui  viennent  y aboutir,  ont  donné  une  grande  acti- 
vité à sa  population  et  à ses  fabriques.  Celte  ville  est  particulièrement  renommée 
par  ses  nombreuses  distilleries  : les  plus  importantes  sont  celles  où  l'on  prépare 
l’eau  spiritueuse  appelée  eau  de  Cologne,  et  dont  on  vend  annuellement  pour  h à 
500,000  florins.  Elle  fabrique  aussi  des  étoffes  de  laine,  des  rubans,  des  soieries, 
des  cotonnades,  du  tabac,  de  la  colle-forte,  des  faïences,  etc.  Ce  qui  contribue  sur- 
tout â l’enrichir,  c’est  son  port  sur  le  Rhin , qui  la  rend  l’entrepôt  d’un  commerce 
considérable  avec  l’Allemagne  et  les  Pays-Bas.  On  y trouve  plusieurs  établissements 
scientifiques  : un  bon  collège  avec  une  bibliothèque  de  60,000  volumes,  un  cabinet 
de  physique,  un  jardin  botanique,  une  collection  de  minéralogie,  un  ampliitliéâtrc 
ai;alomique,  une  galerie  de  tableaux  et  un  conservatoire  des  arts  et  métiers.  On  y 
compte  plus  de  20  hôpitaux,  un  hospice  d’orphelins,  un  de  maternité,  une  école  pour 
les  sages-femmes,  et  une  maison  de  santé  pour  les  aliéné-s.  Cette  ville,  entourée  de 
fossés  et  de  vieux  murs  flanqués  du  83  tours,  et  dont  l'étendue  a 8 kilomètres  de 
circonférence,  est  d'mie  très-haute  antiquité,  puisqu'elle  passe  pour  avoir  été  l'une 
des  cités  des  Uiii;  elle  prit  le  nom  de  Cotonia  Agrippina  lorsque  Agrippine,  qui  était 
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née  dans  ses  mars,  en  Ht  agrandir  l’enceinte.  Sous  le  régne  de  Claude,  elle  devint  un 
municipe  et  la  capitale  de  la  seconde  Germanie-,  elle  fut  ruinée  par  Attila,  et  plus  tard 
devint  la  capitale  d'un  des  royaumes  francs.  Les  rois  de  la  première  race  l’habitèrent, 
ainsi  que  Charlemagne,  qui  préféra  souvent  .son  séjour  à celui  d'Aii-la-Chapelle.  Dès 
le  onzième  siècle  elle  était  ville  libre  et  impériale  sous  la  domination  de  ses  arche- 
vêques, qui  étaient  maîtres  d’un  vaste  territoire,  principalement  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Ces  prélats,  dans  le  quatorzième  siècle,  acquirent  la  dignité  électorale,  et 
jouèrent  un  grand  rêle  dans  l’histoire  de  l’.AIIemagne  ; ils  furent  souvent  les  alliés 
des  rois  de  France,  et  leur  territoire  servit  plusieurs  fois  aux  armées  françaises  pour 
pénétrer  dans  l’Empire.  L’électorat  de  Cologne  fut  sécularisé  en  1797,  et  réuni  en 
grande  partie  à la  France,  qui  en  forma  le  département  de  la  Roèr,  avec  Cologne  pour 
chef-lieu. 

Celle  ville  a donné  le  jour  au  célèbre  médecin  et  philosophe  Co,neille  Agrippa , à 
saint  Bruno,  le  fondateur  de  l’ordre  des  Chartreux,  enfin  à Rubens,  qui  est  né,  dit-on, 
dans  la  maison  même  où  est  morte  Marie  de  Médicis.  En  1822,  l'administration  mu- 
nicipale a fait  ériger  un  monument  ù la  mémoire  de  ce  grand  peintre. 

En  face  de  Cologne,  Deutx  (3,000  bab.),  qui  passe  pour  être  fort  ancienne,  et  dans 
laquelle  Constantin  éleva  un  fort  qui  dominait  le  Rhin , eut  plusieurs  fois  ses  fortifica- 
tions détruites.  Celles  qu'on  y a construites  en  1816  rendent  cette  petite  ville  plus 
forte  que  jamais.  Le  gouvernement  y a fait  établir  de  grands  ateliers  d’artillerie. 

Uühlheim,  petite  ville  de  5 è 6,000  âmes,  est  d’une  origine  antique  ; elle  passe 
pour  avoir  été,  sous  le  nom  de  Divilia,  la  principale  cité  des  Viii,  dont  Cologne 
n’était  qu’un  bourg,  et  l’on  prétend  que  ce  fut  là  que  César  bâtit  un  pont  sur  le  Rhin. 
Au  seizième  siècle  elle  n’était  qu'un  village,  lorsque  les  protestants,  cha.ssés  de 
Cologne,  s’y  réfugièrent;  alors  elle  devint  une  ville  riche,  industrieuse,  dont  la 
prospérité  s’est  constamment  soutenue.  On  y construit  un  grand  nombre  de  bateaux. 

Diiueldorf,  chef-lieu  de  régence,  peuplée  de  40,000  âmes,  est  située  sur  la  rive 
droite  du  Rhin.  C’est  l’une  des  plus  importantes  places  de  la  Prusse  rhénane.  Son 
nom  signifie  : village  sur  le  Düssel , ruisseau  qui  l’arrosait  seul  avant  qu’elle  s’étendit 
jusque  sur  les  bords  du  fleuve,  qu’on  y traverse  aujourd’hui  sur  un  pont  de  bateaux 
de  400  mètres  de  long.  Elle  n’était  en  effet  qu’un  village,  lorsqu'au  commencement 
du  treizième  siècle  le  duc  de  Neubourg  la  fit  agrandir  pour  y établir  sa  résidence. 
Elle  est  principalement  formée  de  trois  quartiers  ou  plutôt  de  trois  villes  bâties  à des 
époques  différentes  : Alttladt  (vieille  ville),  KarUladt  (ville  de  Charles),  construite 
par  le  duc  Charles-Théodore,  et  XeutladI  (nouvelle  ville),  bâtie  par  l’électeur  Jean- 
Guillaume  , dont  la  grande  rue  a des  maisons  qui  ressemblent  à des  palais.  Ses  forti- 
fications furent  détruites  pondant  la  domination  française.  Son  château , bombardé  en 
1794,  a été  réparé  et  contient  une  galerie  de  tableaux  où  l’on  remarque  l’Assomption 
de  la  Vierge  peinte  sur  bois  par  Rubens.  Dans  la  cour  qu’entoure  celte  galerie  on  voit 
la  statue  de  l’électeur  Jean-Guillaume,  sculptée  en  marbre  blanc  par  Crepello.  Au- 
dessous  de  la  galerie  est  la  bibliothèque  publique,  riche  de  30,000  volumes,  et  où  l’on 
voit  trois  statues  en  marbre , oeuvres  du  même  sculpteur.  Parmi  les  édifices , on  cite 
encore  l’hétel  des  monnaies,  la  grande  caserne,  l’église  du  collège,  qui  renferme  le 
monument  en  marbre  élevé  â la  mémoire  du  duc  Jean-Guillaume,  et  celle  qui  appar- 
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tenait  autrefois  aux  jésuites,  édifice  surchargé  d'ornements,  et  qui  renferme  les  tom- 
beaux de  tous  les  princes  de  Neubourg  jusqu'à  l'électeur  Jean-Guillaume.  On  a établi 
dans  ce  batiment  un  observatoire  et  un  cabinet  de  physique.  Les  principaux  établis- 
sements utiles  de  Dü.sseldorf  sont  l’hospice  des  pauvres,  l'académie  des  sciences,  celle 
de  peinture  et  de  dessin,  le  gymnase,  10  écoles  élémentaires,  une  école  polytechnique, 
une  de  médecine  et  de  chirurgie.  Le  commerce  de  cette  ville  est  fort  considérable  : 
plus  de  2,000  bateaux,  dont  500  à vapeur,  entrent  chaque  année  dans  son  port;  elle 
pos.sède  des  raflincries  et  des  fabriques  de  glace,  de  soieries  et  d'étoffes  de  laine. 

Ruhrort,  au  confluent  du  Rhin  et  de  la  Ruhr,  ne  renfenne  que  2,000  habitants; 
mais  son  port  et  ses  chantiers  de  construction  sont  les  plus  beaux  des  bords  du  Rhin, 
et  il  s’y  fait  un  immense  commerce  de  houille.  Un  peu  au-des,sus  se  trouve  la  grande 
manufacture  royale  d’armes  de  Saarm.  — A 2 kilomètres  de  Ruhrort  et  du  Rhin,  iJuij- 
bourg,  qui  contient  7,000  habitants,  est  remarquable  par  sa  belle  position  et  les  sites 
agréables  qui  l’entourent.  On  croit  que  cette  ville  est  l’ancien  Teutoburgum.  Sa 
maison  des  orphelins,  sa  belle  église  Saint-Sauveur,  ses  fabriques  de  toiles,  de 
draps  et  de  savons,  sa  manufacture  de  tabac,  enfin  son  commerce  actif  avec  les 
Pays-Bas,  en  font  une  ville  assez  importante.  On  remarque  dans  ses  environs  des 
forges  et  fonderies.  — Orsoy,  bourg  de  1,500  habitants,  était  autrefois  une  place 
forte  qui  fut  prise  et  démantelée  par  les  Français  en  1672.  Il  en  est  de  même  de 
Il/iinberg  (2,500  hab.),  située  sur  un  bras  du  fleuve  qu’on  appelle  le  Vieux-Rhin. 

Il'esd,  au  confluent  de  la  Lippe,  renferme  13,000  habitants,  un  gymnase,  do  nom- 
breuses fabriques  d’étoffes  de  laine  et  de  coton,  de  tapis,  de  cuirs,  de  chapeaux,  de 
produits  chimiques.  Son  commerce  avec  les  Pays-Bas  est  très-actif.  Cette  ville,  dé- 
fendue par  des  travaux  militaires  et  par  le  fort  Bliicher,  qui  s’élève  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  possède  un  grand  arsenal,  un  dépêt  d'artillerie,  un  château  et  de  belles 
ca.serncs.  — Oberwcsel,  située  un  peu  plus  haut  sur  le  Rhin,  était  autrefois  ville  impé- 
riale; aujourd'hui  elle  ne  renferme  pas  3,000  habitants.  Elle  est  dominée  par  une 
montagne  que  couronnent  les  ruines  du  château  de  Sc/iomberg,  berceau  d’une  famille 
qui  a fourni  plusieurs  hommes  distingués.  — La  petite  ville  de  Xanten  (3,500  hab.), 
à peu  de  distance  do  Rhin , est  assez  bien  bâtie  -,  on  y voit  un  temple  protestant  et 
une  église  catholique  ornée  de  précieux  tableaux  de  Jean  Calcar.  Il  parait  que  jadis 
elle  était  arrosée  par  le  fleuve  : on  y reconnaît  encore  son  ancien  lit.  On  croit  qu’elle  est 
l’ Ulpia  catlra  de  Tacite  : plusieurs  antiquités  romaines  y ont  été  découvertes  ; il  existe 
encore  des  restes  d'un  aqueduc  au  Vorstemberg,  à 1 kilomètre  de  la  ville,  avec  des 
tombeaux,  des  unies  et  des  médailles.  Dans  ses  environs,  près  du  village  de  IP'iiJcn, 
on  croit  que  se  trouvaient  les  Vttera  castra  dont  parle  souvent  Tacite  : on  y dis- 
tingue encore  les  fondations  d’un  amphithéâtre.  Enfin,  à quelque  distance  de  ces 
ruines,  on  prétend  reconnaître,  près  du  village  de  Kellen,  la  ville  de  Colonia  Trajana. 

Emmerich  est  remarquable  par  son  canal  de  sûreté,  qui  peut  contenir  100  gros 
bateaux  de  commerce.  Cette  ville,  qui  renferme  5,000  habitants,  a un  gymnase  et  des 
manufactures  pro.spères. 

$ IV.  Villes  de  là  eive  gauche  du  Rhin,  — Les  principales  villes  de  la  Prusse  rhé- 
nane, sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  sont  la  plupart  remarquables  par  leur  célébrité 
historique,  leur  population,  leur  industrie.  Ce  sont,  en  suivant  l’ordre  des  affluents 
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du  fleuve  : Kreuznach,  sur  la  Nahe;  Saarbrück,  Saarlouis,  Merzig,  sur  la  Sarre; 
Trêves,  Kocheim,  sur  la  Moselle;  Prüm,  sur  un  affluent  de  droite  de  la  Moselle; 
Mayen,  sur  la  Nette;  Ahremberg,  Ahrweiler,  sur  l’Ahr;  Zulpidi  et  Neuss,  dans  le 
bassin  de  l'Erft;  Meurs,  Clèves,  etc. 

Kreuznach  est  située  sur  la  Nahe,  dans  une  position  pittoresque.  Elle  est  assez 
bien  bàlie,  renferme  9,000  habitants,  possède  plusieurs  fabriques  de  tabac,  de  savon 
et  de  sucre  de  betterave,  ainsi  que  des  tanneries  et  des  distilleries.  On  exploite  dans 
ses  environs  deux  salines  importantes  qui  appartiennent  au  graud-duc  de  Hesse.  — 
Slromberg,  près  de  la  Simmern , e.st  située  dans  une  partie  sauvage  du  Hundsrûck , où 
l’on  exploite  des  carrières  de  marbre.  Les  belles  forêts  qui  couvrent  les  montagnes, 
les  rivières  qui  sillonnent  les  vallées,  donnent  à ce  pays  un  aspect  ü'ès-piitoresque. 

— Saint-Vandel  et  Oitweilcr,  sur  la  Blies,  affluent  de  la  Sarre , sont  peuplées  de 

3.000  âmes,  et  n’ont  de  remarquable  que  le  pays  accidenté  où  elles  sont  situées.  La 
deuxième  possède  un  vieux  château. 

Saarbrück  (8,000  hab.)  a des  rues  larges  et  bien  bùties;  ses  édifices,  dont  les 
plus  remarquables  sont  un  temple  protestant,  un  gymnase  et  un  théâtre,  son»,  con- 
struits avec  élégance.  Un  beau  pont  la  réunit  à la  petite  ville  de  Saint- Jean,  qui  en 
est  devenue  le  faubourg.  La  montagne  du  Malberg , qui  s’élève  près  de  son  enceinte,  * 
parait  avoir  servi  d’emplacement  h la  ville  romaine  dont  il  est  fait  mention  dans 
l’Itinéraire  d’Antonin  sous  le  nom  de  Pons  Saravi.  Saarbrück  fait  commerce  du 
fer  et  de  la  houille  que  l’on  exploite  dans  ses  environs  ; elle  a sur  son  territoire  des 
fabriques  de  porcelaines,  d’instruments  aratoires  et  de  tabatières  en  carton.  A peu 
de  distance  du  village  de  Solsbuch , on  montre  une  petite  colline  qui  brûle  et  jette  de 
la  fumée  depuis  plus  d’un  siècle.  Comme  elle  renferme  une  houillère,  sa  combustion 
peut  être  attribuée  à la  décomposition  du  sulfure  de  fer. 

Saarlouis,  petite  ville  de  8,000  habitants,  a été  bâtie  en  1680  par  Louis  XIV  et 
fortifiée  par  Vauban  pour  couvrir  la  frontière  française  entre  la  Moselle  et  les  Vosges. 
Elle  est  très-régulièrement  construite,  et  formée  de  rues  bien  alignées  qui  aboutissent 
à une  belle  place,  décorée  d’une  église  et  do  l’hôtel  du  gouverneur.  C’est  la  patrie 
du  maréchal  Ney  et  du  général  Grenier.  Cette  ville,  que  le  nom  de  Louis  XIV  aurait 
dû  garder  d’une  telle  injure,  a été  enlevée  à la  France  en  1815  pour  ouvrir  l’inter- 
valle entre  la  Moselle  et  les  Vosges , et  permettre  à une  armée  envahissante  de  péné- 
trer par  Toul  directement  sur  la  Marne.  Dans  ses  environs  se  trouve  l’importante 
usine  de  DelUng,  où  l’on  fabrique  des  tôles  et  des  fers-blancs.  — Mertzig,  sur  la 
Sarre,  est  peuplée  de  3,000  habitants;  on  y construit  beaucoup  de  bateaux.  Dans  ses 
environs  se  trouve  l’ancienne  abbaye  de  Mittlach,  transformée  aujourd’hui  en  fabrique 
de  faïence. 

Trêves  ou  Trier,  ancienne  métropole  des  Romains  dans  les  Gaules,  ancienne  capi- 
tale d’un  électorat  ecclésiastique,  ancien  chef-lieu  du  département  français  de  la  Sarre, 
aujourd’hui  chef-lieu  de  régence,  siège  d’un  évêché,  etc.,  est  située  sur  la  Moselle, 
.au  milieu  d’une  riche  vallée  qui  offre  des  promenades  charmantes.  Elle  renferme 

17.000  habitants.  Scs  rues  sont  assez  larges,  bien  alignées;  ses  places  assez  vastes, 
ses  édifices  nombreux,  ses  églises  très-belles.  La  cathédrale,  que  l’on  peut  regarder 
comme  la  plus  ancienne,  a plutôt  l’extérieur  d’une  forteresse  que  d’un  temple;  l œil 
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y est  en  quelque  sorte  fatigué  de  la  profusion  des  ornements  et  des  statues.  L’églis 
Notre-Dame,  monument  du  treizième  siècle,  se  fait  remarquer  par  la  légèreté  de 
son  architecture  gothique  ; cl  celle  de  Saint-Paulin , d’une  construction  moderne , par 
les  belles  peintures  qui  ornent  la  voûte  de  la  nef.  Trêves  possède  plusieurs  établisse- 
ments utiles,  la  plupart  fondés  sous  la  domination  française  : riiôpilal  civil,  doté  par 
Napoléon  ei  établi  dans  un  bâtiment  romain,  appelé  Horreum,  et  qui  fut  aussi  un 
couvent  de  religieuses;  la  maison  de  mendicité,  digne  de  servir  de  modèle  et  établie 
dans  l’ancien  couvent  des  Augustins;  le  gymnase,  le  séminaire,  l’école  bourgeoise  ou 
industrielle,  le  musée  d’antiquités,  la  bibliothèque,  riche  de  100,000  volumes  et 
de  nombreux  manuscrits,  etc.  L’industrie  de  la  ville  cônsisle  en  fabriques  de  toiles  et 
d’étoffes  de  laines,  tanneries,  fonderies,  raffineries,  etc.  Trêves  est  surtout  remar- 
quable par  ses  antiquités.  On  peut  citer  d’abord  le  pont  sur  la  Moselle,  bâti,  dit-on, 
vingt-huit  ans  avant  notre  ère.  En  1810,  on  découvrit  sous  une  de  ses  arcades  une 
superbe  statue  d'Herculc  enchaînant  Cerbère,  ouvrage  que  l’on  considère  comme 
appartenant  aux  beaux  jours  de  Rome.  Un  autre  édifice  plus  important,  mais 
moins  ancien,  est  la  porte  Noire  ou  de  Mars,  qui  fut,  en  1035,  convertie  en 
une  église  dédiée  à s;»int  Siméon.  Deux  arcades  au  rez-de-chaussée,  deux  étages 
ornés  de  fenêtres  cintrées  et  de  colonnes,  et  de  chaque  côté  deux  sortes  de  tours 
carrées  formant  un  étage  de  plus  dans  le  même  style,  rendent  ce  monument,  qui 
n’offre  aucun  des  caractères  d’un  arc  triomphal , moins  remarquable  par  sa  lourde 
architecture  que  par  .sa  belle  conservation.  C’est  dans  ce  vaste  bâtiment  qu’on  a réuni 
le.s  objets  d’anlitiuilé  trouvés  dans  la  ville  et  dans  les  environs.  Les  thermes  peuvent 
passer  pour  un  des  plus  beaux  restes  des  ouvrages  romains  qui  existent  en  Europe. 
L’une  des  portes  de  ces  thermes,  dont  l’anliquité  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du 
troisième  siècle,  sert  d’entrée  à la  ville;  il  est  même  probable  que  la  tour  carrée  qui 
s’élève  dans  l’enceinte  de  celle-ci  n’appartient  pas  à une  époque  plus  reculée  : c’est 
un  fort  ou  propugmculum.  Enfin,  un  édifice  remarquable  par  son  importance  et  sa 
conservation  est  celui  que  l’on  a regardé  comme  le  palais  de  Constantin , et  qui  paraît 
n’êlre  qu’une  dépendance  des  thermes  ; depuis  longtemps  il  sert  de  caserne.  Ce  n'est 
point  seulement  dans  la  ville  que  de  nombreu.scs  anli(iuilés  rappellent  la  splendeur 
romaine;  hors  de  son  enceinte  on  retrouve,  au  pied  du  mont  de  Mars,  les  restes 
d’un  amphithéâtre,  l’un  des  mieux  conservés  qui  existent.  C’est  dans  ce  lieu  même 
que  Constantin  fil  dévorer  par  les  bêles  féroces,  l’an  306,  plusieurs  milliers  de  pri- 
sonniers francs. 

A quelque  distance  de  la  roule  qui  conduit  à Luxembourg,  on  retrouve  les  restes 
de  la  voie  romaine  de  Trêves  à Reims.  Dans  celle  direction  et  sur  la  roule  même 
exi.sle,  au  milieu  du  village  d'Igel,  l’un  des  monuments  les  plus  curieux  (pie  les 
Romains  aient  laissés  datjs  les  Gaules  ; c’est  une  espèce  de  tour  à quatre  faces,  ter- 
minée en  forme  de  pyramide  et  surmontée  d’un  globe  terrestre  sur  lequel  repose  un 
aigle.  Sa  hauteur  n’excède  pas  30  mètres  et  sa  largeur  n’en  a pas  plus  de  15.  Quant 
à l’objet  de  ce  monument,  il  est  probable  que  c’est  un  tombeau  : l’inscription  mutilée, 
mais  expliquée  et  restituée  par  quelques  antiquaires,  prouve  en  effet  qu’il  a été  élevé 
par  doux  des  membres  de  la  famille  des  Secundinus  à S(M:undinus  Securus,  riche 
négociaul,  fondateur  d’Igel,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle. 
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Trêves  cxistail  longtonips  avant  la  conquête  romaine;  c'était  la  capitale  des  Tre- 
tiri.  Après  la  conquête,  on  lui  donna  le  nom  A'.luymta  Trnirorum,  et  elle  devint 
sous  Auguste  la  capitale  de  la  première  Gaule  Belgique.  On  la  qualifiait  de  deuxième 
Rome , à cause  de  la  magnificence  de  ses  monuments  et  de  l’importance  île  sa  popu- 
lation. Constantin  lui  accorda  le  titre  de  métropole  de  toutes  les  Gaules.  Elle  fut  la 
résidence  de  plusieurs  empereurs.  Ruinée  S dilTérentes  reprises  par  les  Huns,  les 
Gotlis,  les  Vandales  et  les  Francs,  elle  se  releva  de  scs  désastres.  Les  rois  d’Austrasie 
la  possédèrent  et  y élevèrent  un  palais.  Eti  855,  elle  fit  partie  du  royaume  de  Lor- 
raine ; en  870 , elle  fut  réunie  à l’empire  d’Allemagne , et  reçut  le  titre  do  ville  impé- 
riale; au  commencement  du  dixième  siècle,  ses  archevêques  commencèrent  h se 
rendre  indépendants;  en  1580,  l'archevêque  de  Trêves  était  le  second  des  électeurs 
ecclésiastiques;  en  1681,  les  Français  s’emparèrent  de  la  ville,  et  ne  la  rendirent  h 
son  archevêque  que  seize  ans  après  ; elle  tomba  encore  au  pouvoir  de  la  France  en  1703, 
1705  et  1734:  enfin,  prise  de  nouveau  en  1794  , elle  fut  réunie  au  territoire  français 
et  resta  française  jusqu’en  1814. 

Ktxheim,  sur  la  Moselle,  renferme  2,500  habitants,  et  n’c.st  remarquable  que  par 
scs  fabriques  de  draps;  on  y fait  une  navigation  active.  — Priim,  sur  la  rivière  de 
même  nom,  qui  afiluo  dans  la  Sure,  a 2,400  habitants  et  d’importantes  fabriques 
d'étoffes  de  laine.  Son  ancienne  abbaye,  où  mourut  l’empereur  Lothaire  1",  n’existe 
plus.  — Afagen,  sur  la  Nette,  est  située  dans  une  belle  vallée  et  peuplée  de 
4,500  habitants;  on  y fabrique  des  draps,  et  l’on  trouve  dans  ses  environs  de 
belles  carrières  de  pierres  meulières.  — Ahremberg,  sur  l’Ahr,  renferme  3,000  ha- 
bitants, avec  un  beau  chèteau  bâti  sur  un  rocher  de  basalte.  — Ahni-tiUr 
(2,500  hab.),  sur  la  même  rivière,  fait  une  récolte  de  vins  estimés  et  possède  des 
fabriques  de  draps. 

Xulpkh,  bourg  do  1,200  habitants,  est  le  Tolbiaevm  de  Tacite,  célèbre  par  la 
victoire  que  remporta  Clovis  sur  les  Allemands,  et  qui  fut  l'iinc  des  causes  de  sa 
conversion  au  christianisme.  11  est  situé  sur  le  Nafel , afiluent  de  l’Erfl.  — Xetiss,  sur 
l’F.rft,  et  qui  contient  8,000  âmes,  est  une  ville  manufacturière,  .sale  et  mal  bâtie, 
dont  la  fondation  est  attribuée  â Drusus.  Elle  tire  son  origine  et  son  nom  d’un  camp 
romain  appelé  A'oaa  castra.  Les  ravages  qu’elle  a éprouvés,  les  guerres  et  les  inva- 
sions l’ont  fait  souvent  changer  de  face  : elle  fut  tour  à tour  détruite  et  rebâtie  sous 
les  règnes  de  Julien  et  do  Valentinien;  Attila,  en  451 , et  les  Normands,  au  neuvième 
siècle,  la  saccagèrent  complètement;  en  1206,  rcmpercur  Philippe  s’en  empara  et 
la  donna  5 l’archevêque  de  Cologne;  cinquante  années  de  calme  en  firent  une  ville 
commerçante,  et  vers  l’an  1254  elle  entra  dans  la  ligue  hanséatique.  En  1475, 
Charles  le  Téméraire  l’assiégea  vainement  pendant  neuf  mois  avec  une  armée  de 
80,000  hommes.  En  1586,  le  duc  de  Parme  la  prit  et  la  brûla;  en  1642,  les  Fran- 
çais s’en  emparèrent  et  en  augmentèrent  les  fortifications;  ils  la  prirent  encore 
en  1794. 

Afôrs  ou  Meurs,  sur  la  rive  droite  de  l’Eider,  4 4 kilomètres  du  Rhin,  est  le  chef- 
lieu  d'un  petite  principauté  qui  appartient  depuis  le  dix-septième  siècle  à la  maison 
de  Brandebourg;  sa  population  ne  s’élève  pas  à plus  de  2,600  individus;  elle  ne 
mérite  d’etre  citée  que  par  l'intérêt  qu’offre  tout  près  de  là  le  village  A’Atierg,  qui 


Digilized  by  Googl 


628  LtVnK  OlilNZIÈME. 

passR  pour  6tre  la  ville  d' Aicibtirgium , dont  parlent  Tacite  et  Ploldmde.  On  a délerrd 
dans  ce  lieu  les  lions  qui  ornent  l’hôlel  do  ville  de  Mûrs.  On  y conserve  aussi  des 
tombeaux  romains,  des  vases,  des  lampes,  des  armes  et  des  médailles. 

Clhet  est  située  sur  le  Kertnisdal,  h 8 kilomètres  du  Rhin,  avec  lequel  elle  commu- 
nique par  le  canal  de  Spoy  ; elle  est  bâtie  sur  les  pentes  de  trois  collines  qui  parais.scnt 
lui  avoir  fait  donner  son  nom,  du  mot  latin  clivum.  Elle  possède  8,000  habitants,  une 
école  de  médecine,  un  gymnase,  un  théâtre,  un  bel  hôtel  de  ville,  des  fabriques  de 
soie , de  bas  et  de  chapeaux  ; des  distilleries,  des  faïenceries  et  des  fonderies  do  cuivre , 
de  fer  et  d'étain.  Los  environs  de  Clèvos  pré-sentent  de  tous  côtés  des  collines  cou- 
vertes de  verdure,  de  jolies  vallées,  des  prairies  émaillées,  des  champs  fertiles.  Du 
haut  de  la  tour  qui  domine  la  vieille  cité,  on  découvre,  par  un  temps  clair,  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  villages.  Celle  tour,  dont  on  ignore  l’origine,  passe  pour  être 
antérieure  â l’ère  chrétienne  ; elle  porte  le  nom  de  tour  du  Cygne  et  appartient  au 
château  de  Schwanenbourg.  Une  des  collines  de  Clèves  est  occupée  par  ce  château; 
la  seconde  e.sl  couronnée  par  une  église  catholique,  et  la  troisième  par  une  grande 
place  plantée  d'arbres.  A un  kilomètre  de  la  ville  sont  situés  une  ménagerie  et  un 
jardin  botanique  fréquentés  par  les  promeneurs.  Cette  ménagerie , ce  jardin  et  l’édi- 
fice appelé  la  Cour  du  Prince  sont  dus  au  prince  Maurice  de  Nassau-Siegen , dont 
on  remarque  le  tombeau  près  de  la  route  de  Xanten  â Berg-und-Thal.  Sur  le  territoire 
de  Clèves  se  trouve  le  Dekh-lVald,  ancien  bois  sacré  où  Claudius  Civilis  organisa 
l’insurrection  des  Ualavcs  contre  les  Romains. 

§ V.  Villes  du  bassin  de  la  Meuse.  — Ces  villes  sont  ; Malmedy,  sur  un  affluent 
de  l’Amblève;  Montjoic,  sur  la  Roër;  Eupen,  sur  la  Vesder;  Aix-la-Chapelle,  sur  un 
affluent  de  la  Roër;  Duren,  Juliers,  sur  la  Roër;  Crevelt,  Campen,  Gelderen,  dans  le 
bassin  de  la  Niers. 

Malmedy,  sur  la  Warge,  affluent  de  l’Amblève,  est  une  ville  ancienne  de  â,500  ha- 
bitanLs,  et  qui,  grâce  à sa  position  sur  la  frontière  belge,  fait  un  commerce  considé- 
rable. — Monijoie  (3,000  hab.),  sur  la  Roër,  a des  manufactures  de  draps  renommés. 
— Eupen,  sur  la  Vesder,  est  une  ville  industrieuse  de  12,000  habitants,  qui  descendent 
la  plupart  de  protestants  français;  on  y trouve  d'importantes  manufactures  de  draps, 
des  tanneries,  des  savonneries,  des  papeteries. 

Aachen  OU  Aix-la-Chapelle , chef-lieu  de  régence,  est  située  sur  trois  ruis.seaux  qui 
se  jettent  dans  la  Roër;  elle  renferme  54,000  habitants  : c’e.st  à peu  près  la  moitié  de 
la  population  qu’elle  avait  quand  elle  était  ville  libre  et  impériale,  et  que  les  césars 
d'Allemagne  y venaient  recevoir  la  couronne  impériale.  Malgré  son  nom  latin  d’Aqna- 
Crani,  il  est  probable  qu’elle  n’était,  dans  les  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne, 
qu’un  bain  romain  ou  un  bourg  peu  considérable  qui  fut  entièrement  détruit  par 
Attila;  c’est  à Charlemagne  qu’appartient  l'honneur  d’en  avoir  fait  l’une  des  plus 
importantes  cités  des  Francs;  c’est  â lui  qu’elle  dut  le  titre  de  seconde  Rome.  Il  l'af- 
fectionnait, parce  qu’il  y reçut  le  jour.  Cette  ville  formait  autrefois  doux  cités,  l’une 
inlérieuro,  entourée  de  murailles  et  do  fossés;  l’autre  extérieure,  aujourd'hui  réunie 
â la  première,  car  les  anciens  remparts  ont  été,  du  temps  de  Napoléon,  convertis 
en  promenades.  Ses  rues  sont  larges  et  régulières,  et  de  nouvelles  maisons  s’y 
bâtissent  tous  les  jours.  Elle  possède  plusieurs  édifices  remarquables.  Son  hôtel  de 
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ville,  momimcnl  dos  diïiùme  et  quatorzième  siècles,  est  l’un  dos  plus  beaux  de  l'Alle- 
magne; sa  façade  a 174  pieds  de  longueur.  On  ne  peut  se  lasser  d’admirer  la  richesse 
de  ses  ornements.  Il  paraît  avoir  été  bâti  sur  l’emplacement  d’une  forteresse  romaine; 
une  de  scs  tours  porto  encore  le  nom  do  tour  de  Cranus.  C’est  dans  une  de  ses  salles 
que  Louis  le  Débonnaire,  Charles-Quint  et  un  grand  nombre  d’autres  souverains  ont 
été  couronnés.  Cette  salle  est  décorée  des  portraits  des  ministres  signataires  du  traité 
de  paix  de  1748.  Enfin  c’est  dans  son  enceinte  que  s’est  tenu  le  congrès  de  1818. 
L’église  Sainl-Ulric,  dont  on  admire  la  bardies.se  cl  l’élévation  des  voûtes,  renferme 
plusieurs  tableaux  de  Luc  Cranach  et  d’autres  peintres  célèbres;  celle  des  Cordeliers 
contient  un  des  plus  beaux  jeux  d’orgues  de  l’Allemagne  et  un  tableau  de  Rubens. 
Mais  la  plus  digne  d’attention  par  ses  magnifiques  vitraux , par  scs  trcnle  colonnes 
colossales,  par  ses  portes  en  bronze  et  par  la  beauté  de  son  archilecture  gothique, 
c’est  la  cathédrale  ou  l’église  Notre-Dame.  Elle  a été  bâtie  par  Charlemagne  ; on  y 
conserve  le  siège  en  marbre  blanc  sur  lequel  cet  empereur  et  les  princes  qui  lui  ont 
succédé  se  sont  assis;  le  choeur  y a été  ajouté  en  1353.  Tous  les  sept  ans,  on  y expose 
â la  vénération  du  peuple  plusieurs  reliques  plus  ou  moins  authentiques,  qui  attirent 
un  grand  nombre  de  pèlerins  : ce  sont  principalement  la  robe  do  la  Vierge , les  langes 
de  Jésus-Christ,  le  morceau  de  toile  sur  lequel  fut  placée  la  tète  sanglante  de  saint 
Jcan-Bapli.stc , et  celui  qui  servit  de  ceinture  au  Christ  mourant.  Dans  celte  église  0*1 
le  tombeau  de  Charlemagne,  portant  cette  simple  inscription  : Carolo  Magtio;  on  y 
montre  le  crâne  de  ce  prince , sa  croix  d’or  enrichie  do  pierreries  et  contenant  une 
parcelle  ae  la  vraie  croix,  bijou  qu’il  ne  quittait  jamais;  enfin  son  cor  de  chasse  en 
ivoire  garni  d’or.  On  a construit,  depuis  la  domination  prussienne,  à Aix-la-Cbapelle, 
un  bâtiment  pour  la  bourse  et  une  redoute,  dont  l’extérieur,  orné  d’arcades,  est  d’une 
assez  belle  architecture.  Cette  ville  possède  un  beau  théâtre,  dont  on  admire  le  fronton 
soutenu  par  huit  colonnes  colossales;  elle  possède  encore  un  .superbe  édifice  en 
forme  de  rotonde,  où  se  réunissent  les  dilfércnts  jets  de  la  Source  d'IIiloùe,  fréquentée 
chaque  année  par  3 à 4,000  baigneurs.  Les  autres  bains  n’olTrenl  rien  de  remarquable. 
Scs  élablis.semenls  littéraires  et  .scientifiques  sont  peu  importants  : ils  consistent 
principalement  en  une  académie  des  arts,  une  de  musique,  une  école  de  dessin,  un 
collège,  une  collection  de  modèles  relatifs  aux  arts  et  â l’industrie,  une  belle  galerie 
de  Uableaux.  Son  industrie  est  très-active,  et  consiste  en  fabriques  de  draps,  d'ai- 
guilles, de  machines,  de  sucre.  Ses  trois  ruisseaux  sont  très-avantageux  pour  le 
lavage  des  laines.  Les  chemins  de  fer  ont  doublé  la  prospérité  de  celte  ville.  Ses 
environs  sont  extrêmement  agréables;  les  terres  y sent  peu  fertiles,  mais  bien  culti- 
vées; les  promenades  y sont  nombreuses.  Celle  de  Mont-Louis  {I/>uisbcrcj)  est  une  des 
plus  fréquentées  : c’est  une  colline  qui  domine  la  ville,  et  qui  a été  plantée  d'arbres 
disposés  en  agréables  bosquets. 

Tout  près  de  celte  capitale  se  trouve  la  petite  ville  de  Burtseheid,  connue  par  scs 
eaux  thermales,  qui  sont  presque  aussi  renommées  que  celles  d’Aix-la-Chapelle,  et 
dont  les  5,000  habitants  fabriquent  des  draps  cl  des  aiguilles.  Le  chemin  qui  conduit  4 
celle  ville  et  la  jolie  vallée  dans  laquelle  elle  est  située  olfrenl  aussi  des  promenades 
délicieuses , surtout  loi-squ’on  approche  des  sources  chaudes , qui  s’annoncent  de  loin 
par  les  vapeurs  qu’elles  exhalent.  Ce  qui  ajoute  encore  â la  beauté  de  ces  sites  romaii- 
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tiques,  ce  sont  les  étangs,  dont  les  eaux  sont  si  utiles  aux  fabriques  de  Burtscheid, 
et  les  ruines  d’un  vieux  château. 

Düren,  sur  la  Roër,  est  peuplée  de  8,000  habitants;  son  industrie  consiste  princi- 
palement en  tanneries , fabriques  de  draps , de  rubans  et  de  savon.  On  y remarque 
la  statue  de  Jean  Népomucène , l’un  des  saints  les  plus  vénérés  dans  le  pays.  Düren 
parait  être  l’ancien  Marcodurum  dont  Tacite  parle  dans  ses  Annales.  On  compte  dans 
ses  environs  plusieurs  forges,  des  papeteries  et  d’autres  usines,  mises  en  mouvement 
par  deux  dérivations  de  la  Roër  qui  se  réunissent  dans  la  ville. 

Juliers  ou  Jülich  (3,200  liab.),  sur  la  Roër,  est  intéressante  par  son  commerce,  ses 
filatures  de  colon  et  ses  tanneries;  on  en  attribue  la  fondation  à Jules  César.  Après  la 
chute  de  l’empire  romain , elle  eut  ses  comtes  particuliers  jusque  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle;  l’empereur  Charles  IV  l’érigea  en  un  duché,  qui  devint  au  dix- 
septième  siècle  une  po.ssession  de  la  maison  de  Brandebourg.  Elle  est  défendue  par 
une  grande  citadelle  bâtie  sur  pilotis  au  bord  de  la  Roër;  on  y remarque  l’Iiôtel  de 
ville,  orné  de  .statues  colossales,  monuments  du  moyen  âge. 

G adbach  et  Rheyst,  dans  la  vallée  de  la  Niers,  villes  de  3,000  habitants,  sont  le 
centre  d’une  importante  fabrication  de  toiles  et  de  nombreuses  blanchisseries. 

La  plus  jolie  ville  de  la  Prusse  rhénane  est  Crevelt  ou  Cre/eld;  elle  est  située  sur 
un  alBuent  de  la  Niers,  à 5 kilomètres  du  Rhin , sur  un  sol  marécageux  cl  peu  salubre; 
mais  l'industrie  de  scs  habitants  et  la  pro.spérité  de  scs  manufactures  en  ont  fait  une 
cité  intére.s.sante.  Sa  population  s’élève  aujourd’hui  b 36,000  habitants.  Ses  rues 
larges,  ses  belles  maisons  d’une  irréprochable  propreté  lui  donnent  l’aspect  d’une 
ville  hollandaise.  On  y trouve  d’importantes  fabriques  de  bleu  de  Pnisse,  de  produits 
chimiques,  d’horlogerie,  d’instruments  de  musique,  et  surtout  de  .soieries  et  de  lainage, 
qui  occupent  6,000  ouvriers.  Ses  environs  sont  couverLs  de  jardins,  de  maisons  de 
campagne  et  d’établissements  industriels.  Les  Français  y perdirent  une  bataille  en  1758. 

Ketnpen,  sur  la  Niers,  malgré  son  château,  sa  fabrique  de  toiles,  ses  distilleries  et 
ses  3,000  habitants  catholiques,  ne  mérite  d’être  citée  que  parce  que  c’est  dans  ses 
murs  que  naquit,  en  1380,  le  célèbre  religieux  de  Saint-Augustin,  Thomas  Hâmmer- 
chen , dit  A Kempis , qu’on  croit  être  l’auteur  de  V Imitation  de  Jésxis-Chri$t. 

Gelderen  ou  Gueldres,  sur  la  Niers  et  la  Fossa,  renferme  3,500  habitants,  des 
fabriques  de  lainage  et  un  bel  hôtel  de  ville.  C’était  la  capitale  d’un  duché  célèbre, 
dont  la  plus  grande  partie  appartient  aujourd’hui  aux  Pays-Bas. 

§ VI.  Villes  de  la  rive  droite  du  Rhin.  — Nous  nommerons  d’abord  une  dépen- 
dance de  la  régence  deCoblenlz,  le  cercle  de  Il'etziar,  qui  en  est  cependant  éloigné 
de  plus  de  20  kilomètres.  Son  territoire,  enclavé  au  milieu  des  po.sscssions  des  princes 
de  Nassau  et  de  He.sse-Darmstadt , occupe  une  superficie  d’environ  4,800  kilomètres 
carrés.  WetzUir,  situé  au  conlluent  de  la  Dill,  du  Welzbach  et  de  la  Lahn,  est 
une  ville  vieille  et  mal  bâtie,  renfermant  5,500  habitants,  dont  l’industrie  consiste 
principalement  en  tanneries.  Elle  fut  ville  libre  et  impériale,  et  l’on  y remarque  sa 
belle  cathédrale  bâtie  à trois  époques.  C’est  h Wetzlar  que  mourut  Hoche.  C’est  là 
que  Goethe  a placé  la  scène  de  son  roman  de  ll^ertAer,  roman  basé  sur  des  événe- 
ments réels  qui  s’étaient  passés  dans  celte  ville.  La  cité  que  possède  encore  ce  cercle 
est  Braun/eU,  qui  renferme  un  château  fort  et  1,300  habitants. 
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Sur  la  Wied,  on  doil  citer  AUtnkirchm , bourg  de  1,600  habitants,  célèbre  par  la 
mort  du  général  Marceau  en  1796:  sur  la  Sieg,  Smjburg,  ville  de  3,000  habitants; 
enfin  sur  la  Wippcr,  nous  trouvons  le  grand  centre  manufacturier  de  la  Prusse,  l'un 
des  plus  célèbres  de  l’Europe , Eberfeld  et  Barmen. 

Ebcrfeld,  ville  de  50,000  habitants,  se  confond  avec  Barmen,  qui  en  compte  près 
de  35,000,  Leurs  maisons,  leurs  fabriques  et  leurs  usines  s’étendent  dans  la  vallée 
de  la  Wipper,  sur  une  longueur  de  plus  de  10  kilomètres.  Toute  celle  partie  de  la 
Prusse  rhénane,  qui  appartenait  jadis  à l'ancien  duché  de  Berg,  semble  avoir  été 
transformée  en  une  vaste  manufacture.  C'est  la  région  la  plus  peuplée  de  la  Prusse  : on 
y compte  18,000  habitants  par  mille  carré  allemand.  Cette  prospérité  est  due  à l’in- 
dustrie et  ne  date  que  du  commencement  de  ce  siècle.  Les  guerres  de  la  révolution, 
mais  surtout  le  blocus  continenUil,  en  ont  été  les  premiers  éléments.  Du  reste,  ce 
beau  pays  se  trouve  dans  d'excellentes  conditions  pour  devenir  manufacturier  : la 
houille  y abonde  partout;  les  cours  d’eau  sont  nombreux,  et  des  chemins  de  fer  le 
relient  au  Rhin  et  à toute  l’Europe.  Les  soieries,  les  velours,  les  rubans,  les  coton- 
nades, le  nankin,  la  passemeuterie , les  dentelles,  les  filatures,  sont  les  protluils 
principaux  de  ses  manufactures.  Les  fabricants  anglais  envoient  Iciudre  à Eberfeld  les 
cotonnades  qu’ils  ont  fabriquées  '. 

Solingen,  près  de  la  Wipper,  e.st  renommée  par  ses  excellentes  armes  depuis  plus 
do  cinq  cents  ans;  c’est  une  ville  de  6,000  Smes,  mais  avec  sa  banlieue  elle  possède 
une  population  de  15,000  individus.  Elle  fabrique  chaque  année  300,000  lames  de 
.sabres,  d’épées  et  de  fleurets,  500,000  douzaines  de  couteaux  et  do  fourchettes, 
200,000  douzaines  de  ciseaux,  etc. 

Bemscheid,  5 2 kilomètres  de  la  Wipper,  est  une  ville  manufacturière  dont  la 
ptpulation  a été  triplée  depuis  quarante  ans  : on  y compte  16,000  habitants.  C’est  le 
centre  d’une  fabrication  célèbre  d’ouvrages  eu  fer  et  en  acier,  articles  de  taillanderie, 
de  serrurerie,  de  quincaillerie.  Il  en  est  de  même  de  Hühtcheid  (15,000  hab.),  et  de 
Burtcheid  (13,000  hab.),  bourgs  de  formation  nouvelle,  situés  dans  la  vallée  de  la 
Wipper,  et  dont  l’industrie  est  irès-florissanle.  A Burscheid,  outre  la  quincaillerie,  on 
fabrique  des  draps,  des  casimirs,  etc. 

La  même  activité  industrielle  règne  dans  le  bassin  de  la  Ruhr  : on  y trouve  M'erden 
(5,000  hab.),  qui  a des  fabriques  de  draps  et  de  prtHluits  chimiques,  des  forges,  des 
mines  de  houille.  Elle  est  le  siège  d’un  tribunal  criminel.  C’était  autrefois  une  abbaye 
impériale.  — Miihlheim  (8,000  hab.)  a des  fabriques  de  machines  k vapeur,  des 
fonderies , des  manufactures  de  draps,  de  toiles,  de  savon , etc.  — Eeten  (6,000  hab.), 
sur  un  afliucnt  de  la  Ruhr,  a des  fabriques  d’armes,  de  machines,  de  quincaillerie; 
des  teintureries,  des  tanneries,  des  mines  de  houille.  C’était  autrefois  une  abbaye 
impériale. 

§ VIL  PhOvi.vcE  DE  Westhislie.  — Gésébalités.  — Celle  province  {ll'eslp/ialm) 
est  bornée  au  nord  par  le  Hanovre  cl  les  Pays-Bas,  à l’ouest  par  la  province  du  Rhin, 
au  sud  par  le  Nas.sau  et  les  deux  liesses,  à Test  par  les  principautés  de  Waldeck,  de 
Brunswick,  de  Lippe-Detmold  cl  la  Hesse  électorale.  Sa  superficie  est  de  10,237  kilo- 
mètres carrés.  Sa  population  est  de  1,527,252  habitants,  dont  847,263  catholiques  cl 
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664,053  rdformés.  Celle  province  a élé  fonnée  des  anciens  évêchés  de  Mënster  el  de 
Paderborn,  de  la  principaulé  de  Minden,  des  comtés  de  la  Mardi,  de  Ravensberg,  de 
Lingen , anciennes  possessions  de  la  maison  de  Brandebourg,  auxquelles  on  a ajouté 
en  18U  l’ancien  duché  de  Weslphalie,  les  principautés  de  Corvey,  de  Saint,  etc. 

La  Weslphalie  appartient  principalement  au  bassin  du  Rhin  (rive  droite),  par  les 
cours  supérieurs  de  la  Siog,  de  la  Wipper,  de  la  Ruhr,  de  la  Lippe,  etc.;  elle  appar- 
tient aussi  au  bassin  supérieur  de  l'Ems  et  à une  petite  partie  du  bassin  du  Wescr. 
Elle  est  parcourue  par  les  montagnes  ou  collines  qui  séparent  le  bassin  du  Rhin  de 
celui  du  Wescr,  c’est-àKÜre  par  les  Rothaar-Gcbirge,  l’Egge-Gebirgc,  le  Teutoburger- 
Wald,  avec  les  rameaux  qui  s’en  détachent  vers  l’occident  (voir  page  317),  C'est  un 
pays  généralement  plat  dans  le  nord  et  l’ouest,  et  montagneux  ou  fortement  acci- 
denté dans  l’est  el  dans  le  sud. 

Suivant  les  observations  d'Omalius  d'Ilalloy,  les  environs  do  Minden  comprendraient 
des  terrains  qui  appartiennent  à la  formation  secondaire  analogue  au  calcaire  du  Jura. 
Le  pays  de  Munster,  le  cours  de  l'Ems  el  celui  de  la  Lippe  s’étendent  en  grande 
partie  sur  des  dépôts  analogues  à ceux  des  environs  de  Paris.  Entre  la  Lippe  et  l’Ems 
se  prolongerait,  de  l’ouest  à l’est,  sur  toute  la  largeur  de  la  province,  une  bande  de 
calcaire  secondaire  d’une  formation  analogue  à celle  de  la  craie  ; enfin  les  monts  Ebbe, 
Rolhaar  et  Egge  constitueraient  un  vaste  terrain  comprenant  des  granits  el  d’autres 
roches  antérieures  aux  Cires  orgaiiLsés , ahisi  que  quelques-uns  des  plus  anciens  dépôts 
renfermant  des  débris  organiques.  Suivant  les  oltservalions  de  M.  de  Buch,  entre  la 
I jppe  el  la  Ruhr,  la  bande  de  calcaire  que  nous  venons  de  désigner  plus  haut  se  com- 
pose principalement  de  calcaire  compacte,  assez  riche  en  diverses  substances  miné- 
rales; il  s’appuie  sur  un  vaste  dépôt  houiller  qui  commence  prés  d’Essen  el  do 
Mûhlheim , dans  la  province  du  Rhin , et  se  prolonge  jinsqu’au  pied  des  monts 
Rolhaar,  couvrant  une  étendue  de  plus  de  50  kilomètres  de  longueur;  au  sud  de  ce 
dépôt,  on  trouve  parmi  les  terrains  granitiques  des  calcaires  primitifs  propres  à 
différents  usages  dans  les  arts,  et  des  calcaires  à débris  organiques,  qui  fournissent 
d’excellente  chaux. 

On  voit  par  cet  aperçu  que  la  province  de  Weslphalie  renferme  de  grandes  richesses 
minérales  : on  y exploite  dans  la  partie  du  nord-est  du  fer,  du  plomb  et  du  sel  ; et  dans 
la  partie  méridionale  non-seulement  cos  trois  substances , mais  encore  de  l'argent , du 
cuivre,  du  cobalt,  du  zinc,  de  la  houille,  des  grès,  des  ardoises,  du  marbre,  de 
l’albètre , de  la  tourbe  et  du  sel.  Le  nombre  des  mines  exploitées  est  de  plus  de 
1,600.  La  partie  du  nord-ouest,  bien  qu’entrecoupée  de  collines,  est  peu  importante 
sous  le  rapport  minéral  ; elle  est  même  peu  fertile  en  céréales , mais  elle  produit 
beaucoup  de  chanvre  et  de  lin.  Au  sud,  on  trouve  beaucoup  de  bois  el  de  belles  prai- 
ries, de  vastes  champs  cultivés  en  blé,  en  lin  et  en  navette , et  l’agriculteur  nourrit 
de  nombreux  et  beaux  bestiaux.  Le  nord-est  se  fait  également  remarquer  par  sa  ferti- 
lité, par  ses  gras  p&turages  et  le  nombre  de  ses  animaux  domestiques.  L’industrie  e.st 
Irès-aclive  et  consiste  principalement  en  usines  à fer  et  à cuivre,  fabriques  de  pro- 
duits chimiques,  verreries,  moulins  à farine  et  à huile,  papeteries,  filatures  de  coton 
et  de  laine , brasseries,  distilleries,  etc. 

S Vlll.  Villes  du  bassin  du  Rms.  — La  province  de  Westphahe  se  divise  en  üxjis 
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r(!pfnces,  qui  ont  pour  chefs-lieux  ArnsbcrB,  Munster  et  Minden.  I.a  première  est 
comprise  principalement  dans  le  bassin  du  Rhin,  la  seconde  dans  le  bassin  de  l'Eiiis, 
la  troisième  dans  le  bassin  du  Wescr.  La  plupart  des  villes  sont,  comme  celles  que 
nous  avons  décrites  dans  la  province  du  Rhin,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  remar- 
quables par  leur  industrie,  leurs  forges,  le  travail  du  fer  et  leurs  richesses  minérales. 

En  suivant  l'ordre  des  affluents  du  Rliin,  on  trouve  sur  la  Sieg,  Siegen,  ville  de 
C,500  habitants,  avec  un  chJleau,  et  qui  possède  une  justice  royale,  des  mines  et  un 
gymnase.  Outre  ses  tanneries  et  scs  blanchisseries,  ses  filatures  de  laine,  ses  fabriques 
de  toile  et  de  savon,  on  y compte  un  grand  nombre  d’usines,  de  forges  et  de  fon- 
deries. Scs  environs  sont  riches  en  carrières  d’ardoises  et  en  mines  de  divers  métaux. 
Près  du  village  de  Moun  se  trouve  la  montagne  de  Stalhbcrg,  presque  entièrement 
formée  de  protocarburo  de  fer  ou  d’acier  naturel , qui  passe  pour  fournir  au  commerce 
le  meilleur  acier  de  l’Europe.  On  exploite  aussi  sur  le  territoire  de  Siegen  plusieurs 
mines  d’argent , de  cuivre  et  de  plomb. 

Le  bassin  de  la  Ruhr  ronformo  pou  de  villes  sur  le  cours  do  la  rivière , mais  un 
grand  nombre  sur  ses  aflluents.  — Otpe,  sur  la  Bigge,  s 4,000  habitants,  et  une 
industrie  très-active  qui  tient  aux  mines  de  son  territoire  ; elle  renferme  des  forges 
de  fer,  des  aciéries,  des  fabriques  de  fer-blanc,  des  fonderies  do  cuivre,  etc. 
— Altcna,  sur  la  Lenne,  a 4,500  habitants,  avec  des  fabriques  de  fil  de  fer,  d’épin- 
gles, de  dés,  d'aiguilles  à tricoter;  l’exportation  de  ces  objets  produit  plus  de  2 mil- 
lions de  francs.  — Limbourg  (3,000  habitants),  sur  la  Lenne,  fabrique  des  clous  et 
des  fils  de  fer.  On  travaille  aussi  l’albètre  dans  ses  environs. — /,ù(/<iuf/irirf(4,000  hab.), 
5 4 kilomètres  de  la  Valrae,  a des  filatures  de  coton,  des  fabriques  de  quincaillerie, 
des  tréfilcries,  etc.  — Uagen  (4,500  hab.),  située  sur  la  Valme,  fabrique  des  draps 
et  du  papier,  possède  des  forges,  des  aciéries,  des  usines  dans  lesquelles  on  confec- 
tionne une  quantité  d’outils  do  toute  espèce  et  surtout  des  sackhauers,  instrument  des- 
tiné à couper  la  canne  à sucre  dans  les  Indes  occidentales.  Dans  ses  environs  se  truuve 
la  vallée  de  l'Ê’nnrjje,  longue  de  plusieurs  myriamètres,  célèbre  par  ses  houillères,  par 
ses  établissements  industriels  et  ses  usines,  où  l’on  travaille  le  fer.  Scs  nombreuses 
fabriques  présentent  dans  leur  ensemble  l’aspect  d’un  long  village  : aus.si  lui  a-t-on 
donné  le  nom  A' Emperslraue.  La  petite  ville  de  Schuelm,  peuplée  do  4,000  habi- 
tants et  qui  possède  un  établissement  d’eaux  minérales,  joint  i une  industrie  à peu 
près  semblable  à celle  de  llagen , des  fabriques  de  toile  et  de  savon , des  brasseries 
et  des  distilleries. 

hrrlohn,  à 5 kilomètres  de  la  Lenne,  située  dans  un  terrain  monlttcux  et  infertile, 
rachète  cette  position  par  son  industrie  : elle  renferme  12,000  habitants.  On  y 
fabrique  des  machines  ù vapeur,  de  la  coutellerie,  des  boutons,  des  aiguilles,  des 
épingles,  des  fils  de  fer  et  de  laiton,  et  on  y trouve  une  importante  manufacture 
d’armes  blanches;  enfin,  elle  possède  des  papeteries,  des  fabriques  de  soie  et 
de  velours.  Tous  ces  produits  alimentent  le  commerce  de  maisons  importantes  qui 
correspondent  avec  la  France,  l’Italie  et  le  Nord.  On  remarque  dans  son  église  prin- 
cipale une  statue  dorée  qui  date  du  quatorzième  siècle.  Parmi  les  curio.sités  que  l’on 
observe  dans  ses  environs , se  trouvent  la  caverne  de  Sundwich , qui  renferme  des 
os.sements  fossiles  ; la  Mer  de  rochers , masse  de  grès  dont  les  ondulations  représen- 
louK  lit.  80 
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Icnl  grossièrement  des  vagues;  enfin  les  ruines  du  chSleau  de  Holiensybourg . on 
résida,  dit-on,  Witikind. 

Arvtberg,  chef-lieu  de  régence,  est  une  petite  ville  qui  compte  au  plus  4,500  habi- 
tanLs.  Située  sur  une  colline , entourée  presque  entièrement  par  la  llulir,  on  y jouit 
de  la  vue  d'un  site  montueux  et  pittoresque , embelli  par  les  ruines  d'un  vieux  cb.Meau. 
où  s’assemblaient  jadis  les  barons  de  la  Westphalie.  Son  industrie  consiste  en  distil- 
leries d’eau-de-vie  et  en  commerce  de  potasse. 

Brilon,  sur  le.Monne,  a 3,500  habitants,  une  administration  des  mines  et  de; 
forges  nombreuses.  — Boehum  (3,500  bah.),  à 6 kilomètres  de  la  Ruhr,  a une  admi- 
nistration des  mines,  des  fabriques  de  fer  et  de  drap.  — Sur  l’Emscher,  alTluent  du  Rhin, 
qui  se  termine  près  du  confluent  de  la  Ruhr,  on  trouve  Dortmund,  autrefois  ville 
libre  impériale  et  fortifiée,  peuplée  aujourd’hui  de  10,000  4mcs.  C’est  le  siège  d’un 
conseil  suprême  des  mines,  et  elle  possède  un  gymnase.  Ses  fabriques  de  toiles,  de 
tabac,  d'épingles  et  de  divers  objeLs  de  quincaillerie,  scs  brasseries  et  ses  distilleries 
d’eau-de-vie  et  de  vinaigre  sont  d’un  produit  considérable. 

Les  villes  du  bassin  de  la  Lippe  sont,  comme  les  précédentes,  remarquables  par 
leur  industrie;  quelques-unes  ont  aussi  une  célébrité  historique. 

Paderbom,  ville  de  plus  de  10,000  4mes,  située  à la  source  do  la  Pader,  est  le  siège 
de  la  justice  suprême  de  la  régence,  et  d’un  évêché  dont  l’érection  est  due  à Charle- 
magne. Elle  possfide  un  .séminaire  ecclésiastique  et  un  gymnase  qui  a remplacé,  en  1819, 

I ancienne  université  appelée  Théodorienne  : cet  établissement  possède  une  belle  biblio- 
thèque. Le  Fürtlenbcryer hoff,  ancien  palais  des  souverains  d’Allemagne,  est  digne 
d'attention.  Il  en  est  de  même  de  l'église  collégiale,  dont  la  construction  remonte  à 
l'an  1010.  C’est  sous  cette  église  que  se  trouve  la  principale  source  de  la  Pader,  dont 
Tes  eaux  paraissent  froides  en  été  et  chaudes  en  hiver.  Cette  source  est  assez  forte 
pour  faire  mouvoir  plusieurs  moulins.  La  ville  est  environnée  de  murailles,  mais  scs 
anciens  remparts  ont  été  transformés  en  promenades.  Elle  est  fort  ancienne  : Chaile- 
magiie  y résida  pendant  sa  guerre  contre  les  Saxons  ; au  moyen  âge , son  importance 
commerciale  la  fit  admettre  dans  la  ligue  hanséatique;  aujourd’hui  son  commerce  est 
presque  nul.  Longtemps  elle  appartint  à son  évêque , puis  au  landgrave  de  Ue.sse  ; c'est 
depuis  1802  qu’elle  est  sous  la  domination  prussienne.  On  voit  dans  ses  environs  le 
bourg  do  Keubam,  dont  le  château  et  les  jardins  servent  de  but  de  promenade  ; et  la 
forêt  de  Teulobourg,  où,  vers  l’an  10  de  notre  ère,  Arminius  défit  les  légions  de 
Varus  : le  nom  du  hameau  de  Bômer/tld  (champ  des  Romains)  atteste  encore  le  sou- 
venir de  cet  événement. 

IJ/ipstadl,  sur  la  Lippe,  a 3,500  habitanLs,  des  manufactures  de  cuirs  renommés, 
et  fait  un  important  commerce  de  grains  et  de  bestiaux.  Cette  ville  est  possédée  en 
commun  par  le  roi  de  Prusse  et  le  prince  de  Lippe-Detmold.  — SotsI,  sur  l'Alise, 
renferme  8,000  habitants.  Elle  est  située  dans  une  plaine  renommée  par  sa  fertilité 
et  qu’on  appelle  Soetter -barde.  Cette  ville,  célèbre  par  une  victoire  de  Tureunc 
en  1673,  a conservé  ses  vieux  remparts  et  ses  tours,  qui  lui  donnent  un  aspect 
étrange.  Elle  est  fort  ancienne  et  a fait  partie  de  la  ligue  banséatiquu.  Parmi  scs  nom- 
breuses égli.ses,on  remarque  la  cathédrale  construite  dans  le  style  byzantin.  Socft 
possède  un  grand  collège  luthérien , plusieurs  établissements  de  bienfaisance  et  de 
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nombreuses  fabriciiies.  — ll'erl  (3,500  liab.),  située  sur  un  affluent  de  l’Alise,  dans 
la  fertile  plaine  d’ili  lhveg , est  remarquable  par  ses  salines.  — Hamm,  ancien  cbef- 
licu  du  comté  de  la  Marck,  au  confluent  de  l'Absc  et  de  la  Lippe,  entourée  de  rem- 
parts dont  les  fossés  ont  été  transformés  en  belles  promenades,  et  défendue  par  un 
fort  qui  porte  le  nom  de  Ferdinand,  possède  un  gymnase  renommé.  Son  industrie 
consiste  en  fabriques  et  blancbisseries  de  toiles  et  en  tanneries.  Ses  jambons  jouis- 
sent d'une  grande  réputation , principalement  en  Hollande.  Sa  population  s’élève  à 
environ  5,000  habitants.  — L'nna  (3,600  bab.)  se  fait  remarquer  par  ses  poteries,  ses 
brasseries,  scs  distilleries,  et  surtout  les  .salines  de  Brotkhauicn,  ii  côté  destpielles 
on  a établi  les  bains  de  Kanigihorn.  Cette  ville  était  le  siège  principal  des  tribunaux 
vebmiques.  — Sur  l'Ahe,  affluent  de  l'Yssel,  on  trouve  les  petites  villes  de  Uorken  et 
de  Bor/ivU  (3,000  bab.),  qui  appartiennent  à l’ancienne  principauté  do  Saint. 

§ IX.  Villes  nss  bassins  de  l’Ems  et  du  Weseb.  — tt^iedenbntch , sur  l’Ems, 
qu’on  y passe  sur  quaire  ponts,  a un  hôpital  et  2,500  habitants.  — IVarcndorf , .sur 
l’Eins,  renferme  5,500  habitants,  un  haras  de  l’État,  une  maison  d'aliénés,  plusieurs 
fabriques  et  des  blanchisseries. 

Münsltr,  capitale  de  la  province,  chef-lieu  de  régence,  siège  d’un  évéché  et  de  la 
cour  suprême  de  justice,  est  une  ville  do  25,000  âmes,  située  sur  l’Aa  et  sur  tin 
canal,  qui  joint  cette  rivière  à l'Ems.  Elle  est  bien  bOtie,  mais  c’est  l’une  des  villes 
de  l’Allomagne  qui  ont  le  mieux  conservé  leur  caractère  du  moyen  5ge  : scs  maisons  à 
arcades  lui  donnent  un  aspect  particulier,  et,  malgré  l’activité  de  son  commerce  et  de 
son  industrie,  scs  rues  et  ses  monuments  semblent  rappeler  les  horribles  événements 
qui  se  sont  passés  dans  ses  murs  : l’église  Saint-Lambert  porte  encore  au  haut  de  sa 
tour  les  cages  en  fer  qui  servirent  au  supplice  de  Jean  de  Leyde  et  de  scs  complices. 
On  montre  aussi  la  maison  où  le  roi  des  anabaptistes  avait  établi  son  harem.  C’est 
dans  l’hôtel  de  ville  que  fut  signé,  en  1658,  l’un  des  traités  de  Westpbalic.  Munster 
avait  des  remparts  et  un  château  fort,  qui  furent  détruits  en  1765,  et  convertis  en  pro- 
menades. Elle  possède  une  université  rpii,  supprimée  en  1819,  fut  remplacée  en  1825 
par  une  académie,  avec  des  facultés  de  théologie  et  de  philosophie.  Ses  établissements 
les  plus  intéressants  sont  un  jardin  botanique,  une  bibliothèque  de  35,000  volumes, 
une  école  vétérinaire , 3 gymnases , un  séminaire  catholique  .une  maison  de  déten- 
tion, plusieurs  hôpitaux  et  une  maison  d’aliénés.  Sa  cathédrale,  où  l’on  voit  une 
très-belle  chapelle,  renferme  quelques  monuments  d’antiquités.  Son  palais  épiscopal 
est  peu  remarquable  par  son  architecture,  mais  possède  de  beaux  jardins.  Celle  ville 
fabrique  une  assez  grande  (pianlilé  de  grosses  toiles. 

Munster  date  du  temps  de  Charlemagne,  qui  y fond  i un  évêché,  dont  les  titulaires 
devinrent  très-puissants  et  pos.sédaient  une  partie  de  la  Westphalie.  Cet  évêché  fut 
sécularisé  en  1802.  En  1535,  celle  ville  devint  le  théâtre  des  scènes  les  plus  étranges, 
les  plus  horribles  par  la  folie  démagogique  et  religieuse  des  anabaptistes.  Ccs  sec- 
taires, que  dirigeait  le  fameux  Jean  de  Loyde,  furent  vaincus  et  cxtemiinés  par 
l’évét|ue  de  Münsler,  qui  était  alors  un  prince  de  Waldeck;  la  ville  fut  saccagée 
pendant  huit  jours,  et  prestpie  tous  les  habitants  massacrés.  En  1600,  Münsler  se 
révolta  encore  contre  .son  évêque;  une  rit.adelle  la  maintint  dans  l’ol)éissance. 
Eu  1750,  elle  fut  tour  à tour  a.ssiégée  et  prise  par  les  Français  et  les  Hanovriens. 
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En  1810,  elle  fit  partie  de  l'empire  français  et  devint  le  chef-lieu  du  département  de 
la  l.ipiie.  En  1814,  on  la  donna  au  royaume  de  Presse. 

SItin/urI,  sur  l’Aa,  renferme  3,000  habitants;  elle  a un  gymnase  très-renommé  et 
des  fabriques  de  toile.  — Ltngerich  a aussi  des  fabriques  de  toile  et  une  belle  église, 
où  se  tinrent  les  conférences  préliminaires  du  traité  de  Münsler.  — Rheina,  sur 
l'Ems,  a 3,000  habitants,  un  gymnase,  un  château  et  des  fabriques  de  lainage. 

Warhmrg  (35,000  hab.),  sur  le  Diemel,  afliuent  du  Weser,  a des  fabriques 
nombreuses  et  fait  un  commerce  important  de  bétail.  — Dribourg  (2,000  hab.),  sur 
un  petit  allluent  du  We.ser,  pos.sède  une  source  minérale  et  des  bains  Irès-fréquentés. 
Dans  ses  environs  sont  les  ruines  du  château  A’iburg,  détruit  par  Charlemagne. 

— Hoxier,  sur  le  Weser,  est  une  ancienne  ville  hanséatique , peuplée  de  3,500  habi- 
tants, et  qui  fait  encore  i'"  ci.minerce  important.  Près  de  15  est  l'ancienne  abbaye  de 
Conxy,  fondée  par  Louis  le  Débonnaire,  et  où  l'on  découvrit  le  manuscrit  des  cinq 
premiers  livres  de  Tacite.  Celte  abbaye,  sécularisée  en  1802,  est  aujourd'hui  la  rési- 
dence des  princes  de  Corvey  de  la  maison  de  Hohenlohe.  — Dans  le  comté  de  Pyrmonl 
se  trouve  une  enclave  de  la  Prusse,  qui  a 2 kilomètres  carrés  de  superficie,  et  ren- 
fenne  la  petite  ville  de  l.iidge,  dont  les  2,000  habitants  fabriquent  de  la  dentelle. 

— Bitlf/tld,  sur  la  Lutter,  sous-alRuent  du  Weser,  est  une  ville  de  10,000  habitants, 
située  au  pied  du  Sparenberg,  contre-fort  du  Teutoburger-Wald , que  couronne  une 
vieille  fortere.sse.  Elle  renferme  un  gymna.se,  plusieurs  églises,  et  fait  un  important 
commerce  de  toiles  renommées.  — Herford,  ville  de  7,000  habitants,  arrosée  par  la 
Werre , est  située  dans  une  plaine  marécageuse  et  entourée  de  vieux  remparts  trans- 
formés en  jardins  et  en  promenades  ; on  y remarque  un  gymnase , 7 églises  et  plu- 
sieurs fabriques;  ses  maisons  sont  bâties  dans  le  goût  gothique;  on  y voit  de  grands 
espaces  remplis  de  ruines,  de  jardins  et  même  de  champs  en  culture.  La  cathédrale, 
fondée,  dit-on , par  Witiidnd , est  remarquable  par  ses  beaux  vitraux.  Près  de  la  ville 
il  existe,  dans  le  village  de  Bounte,  des  eaux  minérales.  — Enger,  sur  un  petit  allluent 
de  la  Werre,  passe  pour  avoir  été  la  résidence  de  Witikind,  qui  y fut  inhumé  dans 
l'église.  L'empereur  Charles  IV  lui  fit  ériger,  en  1377,  un  mausolée.  — Rt/imc,  au 
confluent  de  la  Werre  et  du  Weser,  est  remarquable  par  la  saline  de  Neumlzvxrk, 
où  la  source  salée  jaillit  d'une  profondeur  de  700  mètres,  et  alimente  un  établissement 
de  bains  très-fréquentés.  — Lubbtekt,  sur  le  Bastau,  a 3,500  habitants , des  tanneries, 
des  fabriques  de  drap  et  des  distilleries. 

Mindtn,  chef-lieu  de  régence  et  d’une  cour  de  justice,  est  située  sur  le  Weser,  au 
confluent  du  Bastau;  elle  renfenne  11,000  habitants.  On  remarque  son  pont  de 
200  mètres  de  longueur,  son  ancienne  caihédrale,  l’ancien  palais  épiscopal,  scs 
églises,  etc.  C'est  une  place  forte  par  laquelle  la  Prusse,  qui  ne  possède  que  des 
fragments  de  territoire  sur  le  Weser,  domine  tout  le  ba,ssin  de  ce  fleuve.  L'industrie 
de  Minden  consiste  en  raflincries  de  sucre,  fabriques  de  bougie,  de  savon,  de  tabac, 
d’étoffes;  son  commerce  est  étendu  et  varié.  C’est  par  cette  ville  que  les  principaux 
prcKluitsde  la  Wcstphalie  s’écoulent  vers  la  mer.  Dans  ses  environs,  on  remarque  les 
sources  salées  i' Eidighavun , les  riches  houillères  de  Boelhortt  et  le  défilé  appelé 
Porto  U'alp/ialica, 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

PROVINCES  DE  SAXE  ET  DE  BR ANDEDOURG. 

I".  Province  de  Saxe.  — Description  générale.  — La  province  de  Saxe,  l’une 
des  plus  découpées,  des  plus  morcelées  de  la  monarchie  prussienne,  et  qui  tient 
enclavées  dans  ses  limites  les  principautés  d’Anhalt  et  de  Schwarzbourg , a été  formée 
en  grande  partie  de  plusieurs  portions  enlevées  en  1815  aux  Étals  saxons.  Elle  se 
compose  de  l’ancien  cercle  de  Thuringe,  qui  dépendait  du  royaume  de  Saxe;  des 
principautés  de  Mersebourg , de  Naumbourg  et  de  Zeitz  ; d’une  partie  des  cercles  de 
Leipzig,  Misnie,  Neustadt  et  Voigtland,  de  presque  toute  la  principauté  d’Erfurt,  de 
la  partie  méridionale  de  l’Eischsfeld , d’une  portion  de  l’ancien  comté  de  Ilenneberç 
et  de  la  principauté  de  Querfurt  ; de  tout  le  comté  de  Mansfeld , du  Hohnstein , de  la 
principauté  de  Halberstadt , de  l’ancien  duché  de  Magdebourg  et  de  la  Vieille  Marche , 
qui  appartenait  à la  partie  occidentale  du  Brandeboui^.  Elle  est  bornée  au  nord  et  à 
l’ouest  par  le  royaume  de  Hanovre,  le  duché  de  Brunswick  et  la  Hesse  électorale;  au 
sud  par  les  duchés  de  Saxe-Weimar,  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  de  Saxe-Altenbourg, 
et  le  royaume  de  Saxe;  enfin , à l’est  et  au  nord-est,  par  le  Brandebourg,  dont  l’Elbe 
et  le  Havel  la  séparent  en  partie.  Sa  superficie  est  de  25,334  kilomètres  carrés , et  sa 
population  do  1,861,535  habitants,  dont  1,728,130  réformés  et  118,064  catholiques. 

Sauf  quelques  points  au  sud-ouest , où  elle  touche  à la  Werra , elle  est  tout  entière 
comprise  dans  le  bassin  de  l’Elbe,  et  en  contient  la  partie  la  plus  importante  : en 
effet,  elle  lient  le  cours  du  fleuve  depuis  Mûlhberg  jusqu’au  confluent  de  l’Aland,  avec 
une  partie  des  cours  de  la  Mulda,  de  la  Saal,  de  TUnslrull,  do  la  Bode,  de  l’Ohre, 
de  l’Aland  h la  rive  gauche,  et  de  la  Schwarz-Elster,  de  l’ihle,  du  Havel  à la  rive 
droite.  C’est  un  pays  généralement  plat,  et  même,  dans  certaines  parties,  marécageux, 
exrepté  au  sud-ouest  et  à l’ouest,  où  l’on  trouve  les  contre-forts  du  Thuringer-Wald 
et  du  Harz. 

Les  terrains  de  celte  province  sont  extrêmement  variés  .sous  le  rapport  géologique. 
A Osler-Weddingen  , au  sud-ouest  de  Magdebourg,  le  grès  bigarré,  qui  appartient  à 
la  formation  houillère,  supporte  différents  dépôts  de  sédiment  supérieur,  dépôts  qui 
constituent  l’époque  tertiaire.  Us  sont  recouverts  d’une  marne  argileuse,  qui,  dans 
cette  province , forme  ordinairement  le  toit  des  dépôts  de  ligniles.  On  trouve  au  nord 
de  Magdebourg  des  schistes  argileux  et  des  grès  micacés , dans  lesquels  on  observe 
des  restes  de  plantes  monocotylédones,  telles  que  des  palmiers  ou  des  graminées, 
telles  que  des  roseaux.  Aux  environs  d’Alvensleben , ces  schistes  deviennent  bitumi- 
neux et  renferment  des  poissons  fossiles.  Au  sud  de  Magdebourg,  à Rolhenbourg,  à 
Mansfeld,  à Eisleben,  ces  dépôts  de  schiste  sont  recouverts  de  grès  bigarrés;  ils 
contiennent  quelques  impressions  de  plantes  pyritisées , c’est-à-dire  chargées  de  fer 
sulfuré.  On  a remarqué  que  l’ensemble  des  terrains  qui  occupent  l’espace  que  nou» 
venons  d’indiquer,  et  peut-être  même  la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne,  peut  se 
diviser  en  quatre  séries  distinctes.  La  première,  ou  la  plus  superficielle,  qui  supporte 
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la  terre  végétale,  se  compose  d'une  roche  de  calcaire  coqtiillier,  analogue  à celle  qui 
forme  la  chaîne  du  Jura.  I,a  seconde  renferme , sans  ordre  déterminé , des  dépéts 
d'argile,  de  sable,  de  marne,  do  gypse,  de  houille  et  de  calcaire,  qui  contiennent  peu 
de  débris  d’animaux,  mais  quelques  minerais  de  fer.  l.a  troisième  comprend  une 
roche  calcaire  compacte,  que  les  Allemands  nomment  lechtein,  et  qui  constitue  une 
épo(|ue  plus  ancienne  que  la  précédente,  ainsi  que  du  gypse,  des  grès,  des  schistes 
ferrugineux  et  cuivreux , ii  empreintes  de  poi.ssons.  Enfin  la  quatrième  constitue  la 
formation  houillère  avec  scs  grès  rouges;  on  y trouve  beaucoup  de  fer,  peu  de  chaux, 
et  de  nombreux  végétaux  fos.siles. 

I.es  riche.sses  minérales  sont  Irès-abondanles  : dans  les  montagnes  qui  font  partie 
du  groupe  du  llarz,  on  exploite  des  mines  de  fer,  d'argent,  de  cuivre,  du  cobalt,  de 
l’alun  et  des  houillères  ; dans  la  partie  centrale , du  gypse  et  des  salines  ; dans  la 
partie  méridionale,  des  argiles  à porcelaine;  enfin,  dans  les  lieux  bas,  île  la  tourbe. 

lÆ  climat  de  la  province  est  généralement  doux  et  salubre.  Le  sol  en  est  varié  : 
dans  quelques  endroits  seulement,  il  est  .sec  et  sablonneux;  plus  généralement  il  est 
gras , et  exige  beaucoup  de  soins  et  de  travail.  C’est  dans  la  régence  de  Magdebourg 
qu'il  est  le  plus  fertile;  dans  le  nord  il  est  froid,  mais  les  engrais  le  rendent  très- 
productif.  Sur  une  superficie  de  2,530,000  hectares,  les  terres  arables  en  occupent 
1,350,000,  les  bois  400,000,  les  pèlurages  et  prairies  700,000,  etc. 

La  province  est  fort  riche  en  grains,  eti  fruits,  en  plantes  potagères;  on  y récolte 
du  lin,  du  chanvre,  du  tabac,  du  houblon,  de  l'anis,  du  cumin,  du  safran,  de  la 
garance,  du  colza,  et  de  la  chicorée  que  l’on  prépare  pour  le  café;  il  s’y  trouve 
quelques  vignobles,  princi|)alcment  sur  les  bords  de  la  Saale  et  de  l’Elbe;  mais  le  vin 
qu’on  en  obtient  est  aiMlcssous  du  médiocre.  I.es  pâturages  sont  nombreux  et  engrais- 
sent environ  160,000  chevaux,  450,000  têtes  de  gros  bétail , 2 millions  de  moutons, 
dont  la  laine  est  renommée,  etc.  L'exploitation  de  ses  mities,  ses  usines  cl  ses  fon- 
deries, ses  manufactures  d’étoffes,  ses  fabriques  de  sucre  de  betterave,  scs  distilleries, 
en  font  une  des  plus  riches  contrées  du  royaume  de  Prusse. 

§ 11.  VU.1.BS  DE  l’Ei.bf..  — L'Elbe , en  sortant  du  royaume  de  Saxe , arrose  Mühlberg, 
ville  de  3,000  habitants,  célèbre  par  la  victoire  que  Charlcs-Quint  yremporta  en  1547 
sur  les  protestants;  puis  il  passe  à Torgau,  située  sur  la  rive  gauche,  et  qui,  depuis 
ragrandi.s.seinent  de  la  Prusse,  est  devenue  une  ville  forte  du  premier  rang.  Sa  popu- 
lation est  de  9.000  habitants.  On  y remarque  un  pont  construit  en  bois,  dont  la  lon- 
gueur est  do  300  mètres,  et  3 é-gliscs,  dont  la  principale  renferme  le  tomlteau  de 
Catherine  de  Itora,  femme  de  Luther.  Cette  ville  possède  un  gymnase.  Ses  environs 
ne  sont  point  sans  intérêt  : les  haras  de  Graditz  et  de  Dahlcn  sont  considérables  ; le 
village  A'EUning  est  célèbre  par  la  victoire  que  le  grand  Frédéric  y remporta  sur  les 
Autrichiens  le  3 novembre  1760. 

H’ilicmberg,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  qu’on  traverse  sur  un  pont  de  bois,  est 
peuplée  de  10,000  habitants,  et  renferme  un  chèteau,  un  gymnase,  un  séminaire 
prote.stant,  une  académie,  etc.  Elle  est  fortifiée,  et  depuis  1817  a deux  faubourgs,  dans 
lesquels  on  trouve  des  fabriques  de  sucre  de  betterave,  d'acide  sulfurique  et  de  cou- 
leurs. Cette  ville  est  une  des  plus  célèbres  de  l’Allemagne , comme  ayant  été  le  ber- 
ceau do  la  réforme.  Elle  avait  jadis  une  université,  qui  a été  réunie  en  1817  à celle  de 
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Hclle.  C’esl  là  que  Luther,  qui  y professait  la  théologie,  commen(;a  scs  attaques  conire 
la  papauté.  On  montre  la  chambre  qu’il  habita  : une  foule  d’étrangers  de  distinctio.n 
y ont  écrit  leurs  noms  sur  les  murs;  on  y conserve  sous  verre  celui  de  Pierre  le  Grand, 
tracé  avec  de  la  craie.  L’église  du  château  renferme  le  tombeau  de  Luther  et  celui 
de  Mélanchthon.  On  y voit  aassi  celui  de  l'électeur  Frédéric  le  Sage , qui  protégea  le 
protestantisme.  Pendant  longtemps,  l’académie  de  Willemherg  célébra  par  un  deuil 
général  la  mort  du  réformateur  de  l’Allemagne.  Wittemberg  a eu  souvent  h souffrir 
de  sa  position  stratégique  sur  la  route  principale  de  lierlin  : elle  fut  bombardée  et 
presque  détruite  en  1760;  prise  par  les  Français  en  1806,  et  occupée  par  eux  jus- 
qu'en 181/i,  elle  fut  alors  emportée  d'assaut  par  les  Prus-siens. 

Iliirbÿ,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  n’est  remarquable  que  par  sa  position  au- 
dessus  du  confluent  de  la  Saal.  Elle  renferme  3,000  habitants.  — Schônebeck,  forte  de 
8,000  habitants,  est  renommée  par  ses  salines,  qui  produisent  annuellement  plus  de 
30  millions  de  kilogrammes  do  sel,  par  ses  produits  chimiques,  et  surtout  par  scs 
bains  d’eau  salée,  qui  sont  aussi  fréquentés  que  ceux  de  mer. 

Magdebourg,  chef-lieu  de  la  province  de  Saxe,  cl  la  plus  forte  place  de  la  monarchie 
prussienne,  est  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  et  a trois  grands  faubourgs, 
dont  deux,  Koatadt  et  Sudrnbourg,  sur  la  rive  gauche,  Fricdric/uladI , sur  la  rive 
droite.  Elle  renferme  60,000  habitants.  Trois  ponts  servent  à communi<|Ucr  de  l'une  à 
l’autre  rive.  Sur  une  lie  s’élève  la  citadelle,  qui  renferme  un  arsenal  et  des  magasins. 
On  y montre  le  cachot  où  fut  enfermé  la  Fayette  en  1792.  Ses  principaux  édifices 
consistent  en  un  bel  hôtel  des  postes,  de  vastes  bâtiments  pour  la  douane,  une  cathé- 
drale, un  palais  de  justice,  l'hôtel  de  la  régence,  le  palais  ducal , l’hospice  des  orphe- 
lins. La  cathédrale  est  citée  pour  la  beauté  de  son  portail,  de  son  maître-autel  et  de 
scs  fonts  baptismaux.  On  y remarque  plusieurs  tombeaux,  entre  autres  celui  de 
Funck , l’un  des  savants  les  plus  recommandables  de  l’Allemagne.  L’église  de  la  gar- 
nison est  plus  intéressante  sous  le  rapport  de  l’antiquité  : elle  a été  bàlie  en  1016. 
Dans  l’église  Saint-Sébastien,  on  voit  le  tombeau  d’Otto  de  Guericke,  célèbre  phy- 
sicien, qui  naquit  à Magdebourg  en  1602,  et  qui  inventa  la  machine  pneumatique. 
Magdebourg  ne  renferme  que  deux  places  que  l’on  puisse  citer  : celles  do  la  Cathé- 
drale, garnie  de  jolies  maisons,  et  du  Vieux-Marché,  sur  laquelle  se  trouve  la  statue 
en  pierre  de  l’empereur  Olhon  le  Grand,  qui  fut  érigée,  dit-on,  en  973.  Cette  ville 
possède  divers  élablissemenLs  utiles,  tels  qu’un  séminaire  destiné  à former  des  pro- 
fesseurs, l’école  provinciale  des  arts,  une  autre  destinée  à recevoir  1,600  enfants 
indigents,  deux  instituts  pour  l’enseignement  du  commerce,  une  maison  royale  de 
jeunesdemoisclles,  une  bibliothèque  publique  de  20,000  volumes.  Elle  renferme  en  outre 
plusieurs  établissements  do  charité,  un  théâtre  et  plusieurs  salles  de  bal  et  de  con- 
cert. Les  opérations  commerciales  de  cette  ville  ne  consistent  point  seulement  dans 
là  vente  de  ses  étoffes  de  laine,  de  fil  et  de  coton,  de  ses  bougies,  do  ses  poteries 
fines  et  des  autres  produits  de  ses  manufactures;  sa  situation  favorable  la  rend  l’en- 
trepôt de  l’Allemagne  et  du  Nord.  A peu  de  distance  de  scs  remparts,  le  monastère  de 
Bergen  renferme  une  bibliothèque,  une  collection  de  mécaniques  et  un  musée  d'his- 
toire naturelle. 

Magdebourg  est  une  ville  très-ancienne,  et  qui,  à cause  de  sa  position  stratégique, 
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a eu  beaucoup  à souffrir  de  la  guerre.  Elle  était  dans  le  moyen  &ge  ville  impériale  et 
hanséalique.  Elle  fut  prise  par  Maurice  de  Saxe  en  1551,  après  quatorze  mois  de 
siège.  Tilly  s'en  empara  le  10  mai  1631 , après  un  siège  de  deux  ans  : 30,000  habi- 
tants furent  massacrés,  la  ville  fut  saccagée,  incendiée,  et  il  n'en  resta  que  deux 
églises  et  cent  trente-neuf  maisons.  Après  la  bataille  d'Iéna,  les  débris  de  l'armée 
prussienne  s'y  réfugièrent;  mais  elle  capitula  après  un  siège  de  quatorze  jours.  Elle 
devint  eu  1810  le  clief-licu  du  département  de  l'Elbe.  Les  l'rançais  l'occupaient 
encore  en  1815,  et  ils  s'y  défendirent  si  bien  que  les  Prussiens  n'en  recouvrèrent  la 
possession  que  par  le  traité  de  Paris. 

Après  Magdebourg,  on  ne  trouve  plus  sur  l'Elbe  que  des  petites  villes  sans  impor- 
tance : Tangermünde,  qui  a 4,000  habitants,  des  raRIneries  de  sucre,  des  tuileries  et 
un  vieux  chSteau  fort  ; Wittenbrrge  (2,000  habitants),  située  près  du  confluent  de  la 
StepeniU,  et  où  il  se  fait  une  navigation  assez  active,  etc. 

5 III.  Villes  de  la  Mulda  et  de  la  Saal.  — Si  nous  pa.ssons  4 la  description  des 
villes  de  la  rive  gauche  de  l'Elhc,  nous  trouverons  d'abord  sur  la  Mulda  : EiUnbourg, 
ville  de  8,000  habitants,  qui  possède  un  tribunal  criminel , un  chèteau  et  d'abondantes 
cultures  de  houblon  ; Dulicn,  qui  a 4,000  habitants  ; BitUrfeld,  sur  un  aflluent  de  la  Mulda, 
qui  a 3,000  habitants,  des  fabriques  de  faïence,  de  drap  et  de  toile.  Sur  l'Elster,  qui 
ne  traverse  qu'une  petite  partie  de  la  province,  nous  n'avons  à remarquer  que  Zcilx, 
qui  a 13,000  habitants  et  un  tribunal  criminel.  Cette  ville  possède  deux  chèteaux,  un 
gymnase,  un  séminaire  destiné  aux  maîtres  d'école  et  une  maison  d'orphelins.  Son 
industrie  consiste  princi|xilcment  en  manufacture.s  de  drap  et  de  Casimir  ; on  y 
fabrique  aussi  des  bougies  et  des  boutons  de  métal.  La  bibUothèque  renferme  quelques 
manuscrits  curieux. 

Les  villes  de  la  Saal  sont  beaucoup  plus  importantes.  La  rivière  entre  en  Prusse  au 
confluent  de  l'Ilra , et  c'est  près  de  là  que  se  trouve  le  champ  de  bataille  <i' Auersiâdt ; 
puis,  après  avoir  traversé  le  défilé  de  Kosen,  où  se  trouve  une  saline  qui  fournit 
annuellement  40,000  quintaux  de  sel,  elle  arrive  à Kaumbourg.  Cette  ville,  située  au 
confluent  de  l'Un.strutt  et  de  la  Saal,  renferme  13,000  habitants,  est  assez  bien  bâtie, 
environnée  de  murailles  et  divisée  en  trois  parties  : la  ville,  les  liberUt  et  les  faubourgs. 
Elle  possède  un  gymnase,  de  nombreuses  écoles,  une  bibliothèque,  un  palais,  un  bel 
hôtel  de  ville,  de  vastes  magasins  d'artillerie,  une  catliédralc  bâtie  en  1027,  dont  le 
trésor  renferme  des  objets  assez  curieux.  Les  objets  de  bonneterie  et  de  parfumerie 
<iue  l'on  fabrique  dans  cette  ville  jouissent  en  Allemagne  d'une  réputation  méritée.  On 
y confectionne  une  grande  quantité  do  souliers  qu'on  expédie  aux  foires  de  Leipzig. 
Celle  qui  se  tient  à Naumbourg  le  25  juin  est  considérable  et  dure  quinze  jours.  Le 
28  juillet,  il  s’y  fait  une  procession  d'enfants,  dite  la  File  des  cerises,  en  mémoire  de 
la  grâce  accordée  à la  ville  par  lc.s  Uussites,  qui  l’assiégeaient.  Après  la  bataille  de 
Mûhlberg , l’électeur  Jean-Frédéric  fut  conduit  prisonnier  à Naumbourg , et  l’on  montre 
encore  dans  une  maison  quelques  mots  écrits  par  lui  sur  la  muraille.  Les  environs  de 
cette  ville  sont  agréables  et  fertiles:  on  y cultive  surtout  la  vigne,  mais  on  n’en  obtient 
qu'un  vin  peu  estimé,  qui  est  employé  principalement  pour  la  distillation.  On  y trouve 
aussi  les  bains  de  llibra,  fréquentés  depuis  1689. 

Si  nous  suivons  le  cours  de  la  Saal,  nous  remarquerons,  après  les  ruùies  du  château 
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dp  Se/imburg,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  la  jolie  ville  de  Weiatttfeh,  peuplée 
de  10,000  habitanls,  cl  dont  les  lilaUires,  les  fabriques  d’amidon,  la  passementerie 
et  les  ouvrages  d'orfévreric  sont  estimés.  Le  chilleau,  qui  fut  la  résidence  des  ducs 
de  Saxc-Weisscnfcls,  et  surtout  l'église,  dans  laquelle  on  remarque  quelques  lom- 
Iwaux,  sont  les  seules  curiosités  que  renferme  celle  ville.  Son  séminaire  de  maîtres 
d'école  jouit  d’une  grande  réputation.  D.ins  une  chambre  do  l’hOlel  de  ville,  on 
conserve  des  traces  du  sang  de  Gustave-Adolphe,  tué  ii  Lutzen  en  1632,  et  dont  le 
corps  y fut  embaumé.  Wois-senfels  se  trouve  à peu  près  & égale  distance  de  deux 
champs  de  halaillc  célèbres:  au  nord-est,  c'est  Lutzfn,  situé  sur  le  Eloss-Graln;n, 
i|ui  unit  l’Elsler  h la  Saal  ; les  Impériaux  y furent  vaincus  par  les  Suédois  en  1632,  et 
en  1813  les  Français  y hallirent  les  Prussiens  et  les  Russes.  On  a élevé  un  oliélisque 
il  la  mémoire  du  prince  de  llo.sse-Hombourg,  qui  périt  dans  celle  dernière  bataille. 
Au  nord-ouest  de  Weissenfels  est  où  Frédéric  II  battit,  en  1757,  les  Impé- 

riaux et  les  Français  ; un  monument  y a été  érigé  en  1815  5 l’armée  prus.sienno.  Après 
Wcissenfels,  la  Saal  arrose  Museiourg,  chef-lieu  de  régence,  peuplée  de  11,000  ha- 
bitanls ; on  y remarque  l’hôtel  de  ville,  le  (lalais  du  comte  de  Zach,  le  pont  sur  la 
Saal  et  l’ancienne  cathédrale,  liel  édifice  gothique  flanqué  de  quatre  tours  pyrami- 
dales, dans  lequel  on  trouve  le  tombeau  en  bronze  de  l'empereur  Roilolphc  de  Souahe. 
lui  ville  possède  encore  une  bibliothèque,  un  collège,  plu-sieurs  hospices,  etc.  Son 
commerce  est  assez  important  ; il  s’y  tient  quatre  foires  par  an.  Mais  ce  qui  rend  cette 
ville  inlércs-sanle  aux  yeux  des  Allemands,  ce  .sont  scs  brasseries,  dont  les  produits 
jouissent  d'une  grande  réputation;  on  y fabrique  près  de  27,000  tonneaux  de  bière 
par  an.  Ins  environs  de  Mersebourg  sont  agréables  et  fertiles  ; on  y remarque  réta- 
blissement des  eaux  minérales  de  Laudisladl,  les  salines  de  Koischau  et  Durenbtrg 
et  le  bel  étang  de  Saint-Golbard.  C'est  dans  le  village  d'All-ZIansladl  que  Charles  X’.l 
et  Auguste,  roi  de  Pologne,  signèrent  un  traité  de  paix  le  25  septembre  1706. 

Jiiule,  qui  renferme  27,000  habitants,  est  située  sur  la  Saal,  qui  y forme  plusieurs 
lies.  Elle  se  compose  de  cinq  faubourgs  eide  trois  villes,  Halle,  Neumarkt,  et  Clocha, 
qui  sont  restées  siiparées  rime  do  l’autre  jusqu'en  1807.  la  cathédrale,  qui  renferme 
plusieurs  tableaux  de  l’ancienne  écolo  allemande  ; la  tour  Rouge,  qui  est  élevée  de 
89  mètres;  l'église  de  Sainl-L'Iric  ; l'hôtel  de  ville,  où  l’on  conserve  l’antique  consti- 
tution impériale  connue  sous  le  nom  de  Huile  d'or;  plusieurs  beaux  ponts,  sont  scs 
principaux  monuments.  Son  université,  fondée  en  1695,  ù laquelle  celle  de  Willcm- 
berg  a été  réunie  en  1817,  a fourni  plusieurs  savants  et  artistes  à l’Allemagne,  enlic 
autres  l'orientaliste  Michaelis  et  le  musicien  Ilacndel.  AVolf,  Hoffmann,  le  médecin 
Balthazar  Bremer,  Paul  Herman,  y ont  occupé  des  chaires.  Cet  établissement  compte 
encore  près  de  800  étudiants,  qui  y viennent  étudier  surtout  la  tliéologic.  La  ville 
possède  en  outre  une  écolo  des  mines,  des  écoles  de  chirurgie  et  de  pharmacie  ; des 
cours  de  minéralogie,  do  chimie,  de  botanique  et  d'astronomie;  des  bihiiotlièques 
publiques,  dont  la  plus  considérable  renferme  environ  60,000  volumes;  un  jardin 
botanique,  un  observatoire  et  quelques  collections  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle. 
Enfin,  on  trouve  à Clocha  un  établissement  d'une  grande  importance:  c'est  une 
maison  d'orphelins,  fondée  en  1698.  On  y élève  près  de  500  enfants,  et  plus  de 
1,800  externes  y reçoivent  journellement  une  instruction  fort  étendue  à laquelle  soûl 
roue  III.  81 
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alTccl(5s  une  bibliolhèquc  de  20,000  volumes  et  un  cabinet  d’objets  d’art  et  d'Iiistoiru 
naturelle.  Sur  la  grande  place,  près  de  cet  établissement,  on  a érigé  un  monument 
en  fonte  à la  mémoire  du  fondateur.  La  Société  biblique  de  Halle  est  très^active  : elle 
a imprimé  et  distribué  dans  certaines  anné'es  |>lu.s  de  deux  millions  de  Bibles.  Halle. 
|)0s.s(^dc  un  grand  nombre,  de  fabriques,  dont  les  plus  importantes  .sont  celles  d’amldun 
et  de  quincaillerie.  Ses  bains  d’eaux  minérales  ferrugineuses  sont  fnb]uentés.  On 
exploite  sur  son  territoire  de  la  houille,  qui  n’est  utilisée  que  pour  l'évaporation  du 
sel  que  l’on  extrait  de  deux  sources  situées  dans  une  Ile  de  la  Saal,  et  qui  produisent 
chaque  année  220,000  quintaux  de  sel;  elles  appartiennent  au  gouvernement.  Lc.t 
ouvriers  (jui  travaillent  à cette  extraction  portent  le  nom  de  Imllorm  : ce  sont  les 
seuls  restes  non  dégénérés  des  anciens  Wendes  ; ils  ont  comservé  les  mœurs,  le  lan- 
gage, les  lois  et  même  le  costume  de  leurs  ancêtres.  lx>s  environs  sont  bien  cultivés  et 
présentent  des  promenades  cliarmantcs  : Giebkhcnttein,  près  des  ruines  d'un  antique 
château  qui  couronne  un  rocher  escarpé,  et  d’où,  suivant  les  vieilles  chroniques, 
s'échappa  en  1102  le  prince  Louis,  landgrave  de  Thuringe,  en  sautant  du  liant 
du  donjon;  le  mont  Keil  et  le  mont  Sainl-PietTe,  que  dominent  les  restes  d'un 
ancien  couvent.  Près  de  Halle,  il  se  livra,  le  17  octobre  1806,  un  combat  entre 
les  Français  et  les  Pixissiens,  dans  lci|uel  le  prince  Eugène  de  Wûrtenberg  fut  fait 
prisuimicr. 

Sur  la  Saal,  on  trouve  encore  UeKia,  petite  ville  de  3,000  âmes,  dans  laquelle  on 
voit  un  vieux  château  qu’habitaient  autrefois  les  princes  saxons;  c’est  le  siège  d'un 
crni-seil  royal  des  mines;  on  exploite  dans  ses  environs  des  houillères  qui  occupent 
plus  de  200  ouvriers.  Plas  loin,  le  village  de  flot/ienltourg  possède  des  mines  de  cuivre 
qui  priHluisent  annuellement  ii,(i00  quintaux  de  métal.  F.ntrc  Wettin  et  Halle,  la  Saal 
reçoit  à gauche  la  Salza,  qui  a dans  .son  bas-sin  deux  villes  remartpiables,  Querfurt  cl 
Eislebeii.  — Querfurt,  sur  le  Quern,  a 3,500  habitants,  un  vieux  château,  un  collège, 
des  filatures  de  coton  et  des  fabriques  de  salpêtre.  — Eisleben,  située  sur  la  Bœse, 
a 7,500  habitauLs.  C’est  une  ville  ancienne,  où  l’on  remarque  l’église  de  Saint-.Vndié, 
l’égli-sc  de  Saint-Pierre,  le  château  à moitié  ruiné  qui  fut  la  résidence  des  comtes  de 
Mansfeld,  l'hùtel  de  ville,  dont  on  admire  la  toiture  en  cuivre.  Eislcton  est  surtout 
célèbre  [mur  avoir  donné  naissance  h Luther.  On  montre  encore  dans  l’église  de  Saiul- 
AndixS  la  chaire  où  il  a prêché,  et  qui  n’est  plus  occupée  que  trois  fois  par  an,  .à 
des  jours  fixes.  On  a consacré  la  maison  dans  laquelle  il  naquit  en  1583.  et  mourut 
en  1556,  à une  école  gratuite  d’orphelins  cl  d’indigenLs.  Le  gouvernement  a doté  et 
agrandi  cet  établissement  de  bienfaisance;  on  y conserve  avec  ro.spect  le  bonnet,  le 
manteau  et  quelques  autres  vêtements  qui  ont  appartenu  au  réformai  eur;  enfin  plu- 
sieurs salles  de  cette  maison  sont  ornées  de  lieaux  tableaux  qui  retracent  quelques-uns 
des  princi[)aux  événements  de  la  réformalion.  A 8 kilomètres  d’Eislcben,  on  montre 
le  lac  Sali  {Salzsee),  au  milieu  duquel  s’élève  un  monticule  que  l’on  regarde  comme 
un  tombeau  antique,  et  d’où  la  vue  s’étend  au  loin,  d’un  côté  sur  le  cours  de  la  Saal 
et  de  l'autre  sur  les  inonhigncs  du  Harz. 

Après  Wcllin,  la  Saal  n’arrose  plus,  dans  la  province  de  Saxe,  (\\i'Alslehcn  et 
/lalbe,  petites  villes  sans  importance.  Ij  première  a un  château  des  princes  d’Anha't  : 
la  seconde  cultive  en  grand  le  houblon  rur  son  territoire. 
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§ IV.  Villes  de  b.lssis  oe  l'L'sstiu'tt.  — Le  Iiassin  de  rUnstniU  renferme  des  villes 
remarquables,  surtmit  ii  cause  des  communications  qu'elles  ouvrent  entre  le  bassin 
du  Wescr  et  celui  de  l’Elbe;  mais  il  est  entrecoupé  i>ar  le.s  territoires  de  Schwarz- 
bourg,  de  Weimar,  de  Gotha,  etc.,  de  sorte  que  la  Prusse  n'en  possède  que  des 
fragments.  On  trouve  d'alwrd  aux  sources  de  rUnslrult  Dingelsledl,  petite  ville 
de  2.400  habitants,  où  l'on  fabrique  dos  toiles.  A 12  kilomètres  à l'ouest  de  celte 
ville  est  située  sur  la  Leinc,  sous-amuent  du  Weter.  IleHiijmstttill  (5.000  hab.),  ja.lis 
capitale  do  la  principauté  d'Eichsfuld.  Elle  renferme  une  école  normale,  un  châleaii. 
un  gymn.ise,  qui  était  autrefois  un  collège  de  jésuites.  Hors  de  .ses  murs  on  remarque 
une  jolie  cascade,  et  plus  loin  un  vieux  chütcau  au  pied  do  la  montagne  d'Ilsebeth.  Scs 
environs  .sont  couverts  des  montagnes  les  plus  pittoresques.  — Hûlhauscn,  située  sur 
rUnstmtt,  l’une  des  plus  anciennes  villes  libres  de  l’Allemagne,  est  entourée  de  fossés 
et  de  hautes  murailles  flanquées  do  tours;  sa  population  e.st  de  plus  do  12,000  âmes; 
ses  maisons  sont  construites  dans  le  goût  ancien.  C’est  dans  se:  murs  (pie  le?  manu- 
facturiers des  environs  envoient  leurs  laines  pour  être  filées  et  teintes.  1æ  prédicateur 
fanatique  Munzer,  qui  excita  les  [laysans  do  la  Thuringo  à la  révolte  en  1524,  en  avait 
fait  son  quartier  général.  C’est  là  qu'il  fut  torturé  et  exécuté  après  sa  défaite  à Fran- 
kcmhausen.  — Lamjensahu,  située  près  de  l'I  nstru'.l,  renfernii  8,000  habitants.  On  y 
remarque  son  gymna.se,  son  vieux  château,  l’égliro  Sainl-lxl.i'nne,  mais  surtout  so.t 
élablis-semeiiLs  industriels.  On  compte  sur  son  territoire  3,000  métiers  à filer  le  colon 
et  plusieurs  fabricpie.s  do  soieries  et  de  serge.  Scs  bains  d’eau  sulfureuse,  dont  on  vaille 
les  elTeLs  salutaires,  sont  très-fréquentés.  la  source  de  ces  eaux  a été  découverte  à 
Tennstodt,  où  l’on  a également  établi  des  maisons  de  baigneurs.  On  récolte  dans  ses 
environs  de  l’anis,  de  la  garance  et  du  pastel,  dont  la  qualité  l'emporte  sur  tous  ceux 
que  produit  l’Allemagne. 

lîrfurt,  chef-lieu  de  régence,  située  sur  la  Cén,  e.st  une  place  forte  très-impor- 
tante, parce  qu’elle  tient  la  grande  route  de  Mayence  à Berlin.  Elle  est  peuplée 
de  27,000  âmes.  Une  enceinte  de  murailles  et  do  fossés,  une  grande  fortere.sso  et 
deux  citadelles,  le  Pelersierg  et  le  Cyriaksbo  nj,  la  défendent.  Son  monument  le 
plus  remarquable  est  la  cathédrale,  dont  la  c'  'cha  passe  pour  une  merveille  cl  pèse 
14,000  kilogrammes.  Le  tombeau  du  coml^  de  GIcichen  e.st  un  des  oniemcnls  de 
cette  église.  Dans  celle  des  Écossais,  on  xo'l  celui  de  Walthor  de  Glci.sl«;rg.  Dans 
celle  des  Carmes  déchaussés,  nu  a réuni  u.i  grand  nombre  d'antiquités.  Ou  montre 
encore  dans  l'ancien  couvent  des  Augn  l .i;,  dont  on  a fait  une  maison  d'orphe- 
lins, la  cellule  qu'habita  l.ullicr  pendnnl  wpl  ans.  Une  des  places  est  ornée  d’un 
oliélisque  érigé  en  l’honneur  do  l'éler'.-v.r  de  Mayence  Charles-Joseph.  Le  rang  que 
tenait  dans  le  monde  savant  l’unix.  i-  ;té  d’Erfurt,  fondée  en  1392,  et  qui  a été 
réunie  en  1810  à celle  de  Halle,  a rni.cleim  dans  cette  cité  le  goût  dos  sciences  cl  de 
la  littérature;  aussi  ses  élablisscP;  ■ ts  d’instruction  sont  Irès-fréqucnlés.  l.a  biblio- 
thètpio  royale,  qui  appartenait  a '.r  ra!;  à l'université,  renferme  50,000  volumes.  On 
compte  dans  Erfurt  un  grand  iri  n’  rc  d'établissements  industriels,  des  fabriques  de 
tissus  de  laine,  de  nibans,  de  fil,  do  cordonnerie,  etc.  Cette  ville  était  autrefois 
impériale  cl  fit  partie  de  la  b ; ;a  liîn  éatiquo;  c'était  la  capitale  do  la  Thuringe.  Elle 
fut  donnée  à 'a  Prusse  en  lèèô.  lx;s  Français  s'en  emparèrent  en  1806.  En  1808,  il 
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s’y  linl  une  c(?lèhre  entrevue  entre  l’empereur  Alexandre,  le  roi  de  Prusse,  plusieuri 
autres  souverains  de  l’Allemagne  et  Napoléon.  En  1813,  les  Prussiens  la  bombar- 
dèrent pendant  un  mois,  et  ils  ne  parvinrent  à l’occuper  que  le  6 mai  181ü,  par  suite 
du  traité  de  Paris.  Les  environs  sont  fertiles  et  fort  agréables,  mais  peu  boisés;  on  y 
remarqtie  plusieurs  promenades  très-fréqoentées,  telles  (pie  les  villages  de  Gie/^ers- 
Icbcn  et  Mohdorf.  Dans  celui  de  Neu-Dietendorf,  il  existe  une  colonie  de  frères 
moraves. 

De  la  n;gcncc  d’Erfurt  dépendent  plusieurs  enclaves  prussiennes  dans  les  petits  États 
voisins.  Nous  nommerons  d’abord  un  petit  territoire  de  l\0  kilomètres  carrés,  situé 
dans  le  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  qui  contient  le  bourg  de  Wanderslebcn  et 
celui  de  Mûhlbcrg,  où  l’on  fabrique  du  sulfate  de  fer,  de  l’alun  et  de  l’indigo,  et  près 
duquel  on  voit  le  vieux  château  de  Glcichen.  Au  milieu  de.s  principautés  de  Saxe- 
Weimar,  de  Schwarzhourg  et  de  Reuss,  s’étend  un  territoire  un  peu  moins  exigu  que 
le  précédent.  Sa  superficie  est  d’environ  1 15  kilomètres  carrés.  Il  renferme  la  petite  ville 
de  Rnknitz^  dont  la  population  e.st  de  700  hahifmts,  et  que  défend  un  château  fort, 
ainsi  que  deux  petits  bourgs,  Geessitz  et  Zicgcnrück,  A la  régence  d’Erfurt  appartient 
encore  le  territoire  de  Suhl^  ville  de  7,000  âmes,  située  sur  un  petit  aftluent  de  la 
Werra  ; elle  poss^*de  une  importante  manufacture  d’armes,  des  fabriques  de  quincail- 
lerie, des  scieries,  des  forges  et  autres  établissements  métallurgicpies.  Les  terres  cpii 
en  dépendent,  et  qui  comprennent  une  partie  du  Thuringer-Wald,  forment  une  super- 
ficie de  âOO  kilomètres  carrés,  entourée  par  des  possessions  appartenant  aux  duchés 
de  Saxe-Meiningen,  de  Saxe-Weimar  et  de  Saxe-Col)ourg-Gotha,  à la  principauté  de 
Schwarzhourg-Rudolstadt  et  à la  Hesse  électorale.  On  trouve  sur  ce  territoire  les 
bourgs  de  Flemhnusen,  Schwarzn,  f/eiur'ic/is,  où  l’on  voit  plusieurs  usines,  et  la 
petite  ville  Aq  Schlfittsingen  (3,500  hab.),  entourée  de  murs,  défendue  par  un  châ- 
teau, et  possédant  une  bibliothèciue,  un  hôpital,  une  maison  pour  les  pauvres,  et 
plusieurs  fahriiiucs.  C’est  la  patrie  du  jurisconsulte  Reyher,  Dans  la  princi;  au'.é  de 
Reuss-Lohenstein,  la  Prusse  possède  (jualre  petites  enclaves  dont  la  plus  importante 
est  le  territoire  de  la  petite  ville  de  Gefvlf,  aux  environs  de  laquelle  on  exploite  une 
mine  de  fer.  Ces  enclaves  dépendent  aussi  de  la  régence  d’Erfurt. 

En  l’éprenant  le  cours  de  l’Unstrutt,  nous  trouvons  Sœmmerdn,  petite  ville  da 
2,500  âmes,  entourée  de  murs,  avec  une  grande  fabricpie  d’armes.  Sur  le  Wipper, 
afïlucnt  de  gauche  de  l’Unstrutt,  on  remarque  Dleiclterode,  ville  de  3,000  habitants, 
où  l’on  fabrique  du  fil,  des  tissus  de  laine,  et  qui  a dans  scs  environs  les  importantes 
mines  de  1er  de  Sorge.  Dans  le  bassin  du  Helme,  affluent  de  gauche  de  LUnstriitt, 
on  trouve  Ettrich  (2,500  bah.),  où  l’on  fabrique  des  draps  et  d’autres  étoffes. 
Or.  trouve  dans  les  environs  la  caverne  de  h’elle,  qui  jouit  d’une  grande  réputation  : 
ses  magnifiques  stalactites  excitent  l’admiration  des  curieux;  sa  hauteur  est  de 
plus  de  50  mètres,  et  sa  largeur,  qui  égale  sa  longueur,  est  de  85  mètres;  les  eaux 
d’une  .source  fraîche  et  limpide  forment,  h quelque  distance  de  l’entrée,  un  réservoir 
assez  profond  dans  lequel  on  descend  par  un  escalier  de  cent  marches. 

JVordhauxen,  sur  la  Zorge,  renferme  lâ,000  habitants.  Ses  éditices  publics  n’ont 
rien  de  remaniuable  : ils  consistent  en  sept  églises,  un  gj’mnase,  l'hôtel  de  ville, 
le  couvent  Sainte-Croix,  l’église  Saint- Biaise,  où  l’on  remarque  deux  tableaux 
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de  I.uc  Cranach;  la  bibliothèque  de  l'ancien  couvent  d'Himmclsgarten , etc.  ville 
doit  surtout  sa  prospérité  à ses  importantes  distilleries,  scs  moulins  à bui'e,  scs 
fabriques  de  produits  chimiques  et  do  chicorée , ainsi  qu'i  scs  marchés  de  bestiaux 
et  de  grains.  Scs  environs  offrent  quelques  lieux  remarquables,  tels  que  la  Prairie 
d'or,  les  ruines  du  château  de  Rothembourg,  et  quelques  grottes  remarquables  par 
leurs  stàlactitcs. 

Slollbcrg,  située  au  pied  de  l'un  dos  contre-forts  du  llarz  qu'on  appelle  r.\ucr- 
berg , renferme  5,000  habitants.  Elle  postîède  un  gymnase  , une  maison  d'orphelins 
cl  un  beau  château  dans  lequel  on  conserve  une  idole  des  anciens  Germains.  Samjer- 
hatittn,  ville  de  6,000  habitants,  pos.sèdo  des  forges,  une  fonderie  de  cuivre  et  une 
fabrique  de  salpêtre.  Elle  est  située  au  pied  des  montagnes  du  Harz,  environnée  de 
murailles,  et  renferme  deux  châteaux,  dont  l'un  sert  do  prison  et  l'autre  de  grenier 
pour  ses  grands  marchés  de  blé. 

§ V.  Autres  viturs  de  la  rive  CAiicnE  de  l'Elre.  — Dans  le  bassin  du  Wipper , 
affluent  direct  de  la  Saal,  nous  n'avons  à nommer  que  ArchesUben,  ville  de  9,000 
habiUmls,  avec  un  gymnase  et  das  fabriques  de  toile  et  de  flanelle;  Hdlsladt,  qui 
a dans  ses  environs  des  mines  de  cuivre  et  d'argent , etc. 

Le  bassin  de  la  Bode  renferme  des  villes  plus  nombreuses  et  plus  importantes. 
Qucillimbourg , sur  la  Bode,  compte  1i,000  habitants.  On  remarque  sur  une  mon- 
tagne qui  la  domine  le  vieux  château  où  résidait  l'abbesse  souveraine  du  pays,  prin- 
cesse qui  jouissait  de  la  prérogative  de  siéger  comme  mendire  de  l'Empire  au  milieu 
des  prélats  du  Rhin.  Une  partie  de  cet  édilice  est  réservée  â un  hospice  où  l'on  reçoit 
les  orphelins  et  les  enfants  des  criminels.  Tout  près  de  là  .se  trouve  l'église  collégiale, 
qui  renferme  le  tombeau  de  l'empereur  Henri  1",  dit  l'Oiseleur,  et  do  l'impératrice 
Catherine,  ainsi  que  plusieurs  reliques  plus  ou  moins  authentiques,  entre  autres  une 
des  amphores  que  l'on  prétend  avoir  servi  aux  noces  de  Cana.  Dans  les  caveaux  des- 
tinés â recevoir  les  dépouilles  niorlelle.s  des  anciennes  abbesses,  on  montre  le  corps 
de  ta  comtesse  Aurore  do  Kienigsmark , mère  du  maréchal  de  Saxe.  Quedlimbourg 
est  la  patrie  des  deux  Wolf,  l'un  théologien  et  philologue,  l'autre  physicien,  et  du 
célèbre  poêle  Klopstock.  Près  do  la  ville  se  trouvent  deux  sources  minérales;  le 
Bruhl , joli  bois  qui  sert  de  promenade  , le  bois  de  Pierre  (Steinholz) , la  montagne  des 
Chambres  (Stubenbenj) , le  rocher  appelé  Itossirnppe,  et  le  mur  du  Diable  (Teufrts- 
maurr).  — A H'eniiijerodt,  située  .sur  la  Holzemmo , affluent  de  la  Bode , au  pied  du 
mont  Brocken,  on  trouve  un  gymnase,  une  bibliothèque  do  50,000  volumes,  parmi 
lesquels  on  compte  3,000  Bibles,  un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  de  minéralogie, 
et  un  beau  jardin  botanique.  Celle  ville,  qui  renferme  plus  de  5,000  habitants,  s’en- 
richit par  le  commerce  de  ses  blés,  de  ses  bois,  des  forges  et  des  distilleries  que 
l’on  compte  dans  ses  environs.  — HalbersIndI,  située  sur  la  Holzemmo,  renfeiiiie. 
20.000  habitants.  Celte  ville  est  fort  ancienne.  C’était  le  siège  d'un  archevêché,  et 
il  s’y  tint,  en  M3!i,  une  diète  de  l’empire  germanique;  à l’éjioquc  du  traité  de  West- 
phalie,  elle  devint  la  capitale  d'une  principauté  qui  fut  cédée  à l’électeur  de  Bran- 
debourg, et  qui,  depuis  1807  jusqu'en  18tfi,  forma  une  partie  du  royaume  de 
Weslphalie.  Ceinte  de  murailles  et  environnée  de  faubourgs,  elle  a une  assez  grande 
étendue  ; sea  maisons  sont  bâties  dans  le  style  gothique.  Scs  plus  Ireaux  édifices  sont 
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sa  vieille  calhédrale,  remarquable  par  scs  vitraux  et  les  tahlcuix  qui  la  ddcorent; 
l'église  Notre-Dame,  plus  ancienne  encore,  dont  on  admire  les  orgues;  l'église 
Saint-Martin,  dont  la  tour  est  très-élevée;  l’hôtel  de  ville,  qui  était  autrefois  un 
palais,  et  que  décore  une  telle  statue  de  Roland;  enün  l'une  des  deux  synagogues. 
Sur  la  place  de  la  Cathédrale,  on  remarque  un  antique  autel  érigé  à l'une  des  divinités 
de  la  Oermanic.  Les  batiments  de  la  cathédrale  renferment  une  école  avec  une  biblio- 
thèque de  S.î'JO  volumes,  une  belle  collection  d’instniments  de  physique  et  un  cabinet 
d'histoire  naturelle.  La  ville  possédé  encore  un  séminaire  de  maîtres  d’école,  trois 
écoles,  une  société  littéraire,  etc.  Les  environs  présentent  les  promenades  les  plus 
agréables  et  des  sites  vraiment  enchanteurs.  Les  Spiegelberge , collines  que  le  baron 
de  Spiegel  lit  couvrir  do  plantations,  fonnent  un  vaste  jardin  anglais  qui  offre  à 
chaque  pas  des  points  do  vue  magniriques.  llalbcrstadt  a donné  naissance  à deux 
hommes  qui  jouissent  en  Allemagne  d’une  réputation  acquise  h des  litres  bien  diffé- 
rents : l’un  est  le  poêle  Gleim  ; l’autre  est  Dreyhahn , qui  passe  pour  être  l’invcnleur 
de  la  bière.  A 8 kilomètres  de  la  ville  se  trouve  le  village  de  Strobtek,  dont  les 
habitants  sont  renonunés  comme  joueurs  d’échecs. 

Les  derniers  affluents  de  l’Elbe  traversent  la  Vieille-Marche,  pays  sablonneux, 
infertile,  qui  ne  renferme  que  des  cités  peu  importantes;  Keu-Haldentlebtn,  sur 
l’ühre,  autrefois  ville  forte,  et  qui  est  peuplée  de  5,000  habitants;  Gardelegen,  sur 
la  Mildc,  avec  C.OOO  habitants  et  des  fabriques  de  drap;  Stendal,  ville  de  6,500  ha- 
bitants, sur  rUchle;  celle-ci  renferme  le  cliMeau  de  Henri  l’Oiseleur,  qu’occupe 
aujourd’hui  une  auberge,  un  gymnase  qui  jouit  de  quelque  célébrité  et  deux  biblio- 
thèques : l’une  établie  dans  les  dé|)endanccs  de  la  cathédrale,  et  l’autre  dans  celles  de 
l’église  Sainte -Marie.  Elle  a la  gloire  d’avoir  donné  naissance  au  célèbre  antiquaire 
Winkelmann,  fils  d'un  pauvre  cordonnier.  Stendal  était  autrefois  la  capitale  de  la 
V'ieille-.Marche.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  laines.  On  peut  nommer  encore  Salx- 
uxdil,  sur  le  JeUel , qui  a une  population  de  6,000  âmes;  le  produit  de  ses  fabriques 
est  considérable  : elle  exporte  annuellement  1,000  pièces  de  drap  et  90,000  aunes  de 
toile.  Au  treizième  siècle  elle  faisait  partie  de  la  ligue  hanséallque.  Ses  environs 
renferment  plusieurs  sources  minérales  qui  ne  sont  point  exploitées. 

Quant  aux  villes  de  la  province  de  Saxe,  situées  sur  la  rive  droite  de  l’Elbe,  encore 
bien  que  celte  province  s’étende  à plus  de  50  kilomètres  sur  cette  rive,  on  ne  trouve 
â nommer  que  Uurg,  située  sur  l’ilile,  ville  de  12,000  liabiumls,  composée  en 
grande  partie  de  Français  réfugiés  et  de  Suisses.  On  y fabrique  annuellemonl  plus 
de  8,000  pièces  de  drap. 

§ VI.  PaoviNCF,  DF.  Bbandrboijbo.  — DEsempTiov  GéséBAiE.  — Le  Brandebourg  est 
formé  de  la  Vieille  et  do  la  M lyenno  Marche,  de  la  Bas.se  Lusace,  et  d’une  petite 
portion  do  la  Silésie.  Il  est  borné  au  suil-cst  par  cotte  dernière  province,  à l’est  par 
celle  de  Posen,  au  nord  par  la  Poméranie  et  le  grand-duché  de  Mecklenbourg,  à l’ouest 
par  la  province  pnissicnne  de  Saxe,  dont  une  partie  du  cours  de  l'Elbe  et  du  Havel 
le  sépare;  au  sud-ouest  |)ar  la  princi()auté  d'Atihalt-Dcssau.  Sa  plas  grande  largeur 
est  d'environ  250  kilorai'dres  du  nord  au  sud  et  de  220  kilomètres  do  l’est  à l’ouest. 
Sa  stiperficie  est  de  â0,200  kilomètres  carrés  ; sa  population  do  2,25/i,305  habitants, 
presque  tous  protestants.  Il  se  divise  en  deux  régences,  Polsdam  cl  Francfort. 
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Cclla  province  est  comprise  dans  les  bassins  de  l’Elbe  et  de  l'Oder,  et  occupe  dans 
le  premier  presque  loul  le  bassin  du  Havel  avec  ceux  d'autres  petits  aRlueiits  du 
fleuve  ; dans  le  deuxième,  les  deux  rives  de  l’Oder,  depuis  Sabor  jusqu’à  Scliwedt,  avec 
la  partie  inférieure  des  bassins  de  la  Neiss  de  Gtrriitz  et  de  la  Wartha.  Nous  savons  que 
la  séparation  des  eaux  entre  les  deux  fleuves  ne  s’effectue  que  par  un  dos  de  terrain  à 
peine  marqué.  Le  Brandebourg  est  donc  un  pays  entièrement  plat,  sauf  quelques  ran- 
gées de  collines  qui  se  font  principalement  remaixpier  aux  environs  de  Berlin,  de 
Fütsdam,  de  Kustriu,  où  elles  forment  de  petits  plateaux  ; au  delà  de  ces  plateaux , au 
midi  comme  au  nord,  on  remarque  quelques  mamelons  isolés.  Le  sol  est  généralement 
sablonneux.  Son  inclinaison  est  si  peu  sensible,  qu’on  y remarque  un  grand  nombre 
de  marais  et  de  iictits  lacs  alimentés  par  les  fréquentes  inondations  des  rivières.  On 
a profité  de  celle  disposition  physique  pour  établir  un  système  do  canalisation  propre 
à favoriser  le  commerce  intérieur  par  la  communication  dos  rivières  avec  les  fleuves. 
Nous  avons  déjà  indiqué  les  principaux  de  ces  canaux. 

Il  serait  trop  long  de  nommer  tous  les  lacs  qui  s'étendent  au  milieu  do  cette  contrée. 
Il  suflira  de  citer  quelques-uns  des  plus  iiiT'portanLs  : ce  sont,  près  do  Beeskow,  le 
SrMvieliinrj , qui  a près  de  12  kilomètres  de  longueur,  et  que  traverse  la  Sprée;  le 
Scharmiitzd , long  de  près  de  5 kilomètres  et  le  plus  considérable  de  ceux  qui  arro- 
sent les  environs  de  Storkow  ; le  Soldin  et  le  Müggd,  qui  s’étendent  aux  enviions 
le  Küponick  ; le  Bedz  et  le  BreUling,  près  do  Brandebourg;  le  Wdtrhdlin,  de  plus 
de  à kilomètres  de  long,  près  de  Joachimslhal ; et  le  lac  do  Buppin,  qui  a 7 kilo- 
mètres de  longueur.  Nous  pourrions  citer  encore  le  Grimnitz,  le  Bhdnsberg,  le  Prenz- 
low,  le  Lindow,  le  Dolgen , près  de  Templin,  le  Plauen  et  le  Taipilz, 

Le  Brandebourg  renferme  des  plaines  entières  couvertes  d’un  sable  mouvant 
dont  on  cherche  vainement  à arrêter  les  progrès  ; mais  il  y a des  parties  qui  .sont 
douées  d’une  assez  grande  fertilité.  Si  la  moitié  .septentrionale  de  la  province  est 
tout  à fait  rebelle  à la  culture , dans  la  partie  méridionale  le  sol  répond  assez  bien 
aux  soins  du  cultivateur.  Le  terrain  sablonneux  du  Brandebourg  n’est  donc  point 
entièrement  défavorable  à la  végétation.  On  y compte  un  grand  nombre  de  fort'.s; 
mais  elles  ont  déjà  l’aspect  des  forêts  septentrionales:  elles  se  composent  de  frênes, 
de  hêtres  et  de  chênes,  et  principalement  de  pins  et  de  sapins,  dont  une  grande 
partie  est  employée  dans  la  marine  ou  livrée  au  commerce.  Quant  à la  partie  cul- 
tivée, on  conçoit  qu’elle  ne  soit  point  généralement  fort  productive;  l’art  y fait 
plus  que  la  nature.  Les  cultivateurs  y sont  industrieux,  et,  grâce  aux  encourage- 
ments que  l’agriculture  reçut  du  grand  Frédéric,  des  terrains  incultes  se  sont 
couverts  de  moissons,  de  sombres  forêts  se  sont  changées  en  riantes  prairies,  des 
marais  fangeux  et  malsains  ont  été  desséchés,  et  toutes  les  terres  ont  augmenté 
de  valeur.  Sur  une  superficie  d’environ  à millions  d’hectares,  1,750,000  sont  en 
cidtiire  ou  en  jardins,  1,200,000  en  prairies  ou  pâturages,  près  de  900,000  en 
forêts  et  200,000  seulement  en  eaux  ou  terres  improductives.  Les  produits  de 
la  culture  sont  le  lin,  le  chanvre,  le  tabac,  le  houblon,  les  céréales  et  qucl<nies 
plantes  colorantes  employées  daas  les  nombreuses  manufactures.  Les  environs  de 
Priegnitz,  de  Beeskow  et  de  Teltow  sont  couverts  do  champs  où  l’on  cultive  avec 
succès  le  lin  et  le  chanvre  le  plus  estimés,  ainsi  que  le  millet  et  le  blé-sarrasin.  Lei 
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plantes  potagères  réussissent  parfaitement;  on  récolte  surtout  une  espèce  de  petit 
navet  qui  est  devenu  un  article  d’exporlation  assez  lucratif.  La  vigne  vient  mal  et 
la  culture  en  a été  à peu  près  abandonnée.  La  betterave  est  cultivée  dans  les  environs 
de  Berlin.  C'est  en  Prus.se  que  l’on  cs-saya  pour  la  première  fois  de  metire  en  pratique 
les  expériences  de  Margrave , relatives  à l'extraction  du  sucre  que  renferme  la  racine 
de  ce  végétal.  Longtemps  avant  que  cette  découverte  pénétrât  jusqu’en  France , on 
comp'ait,  aux  environs  de  Berlin,  plusieurs  fabriques  importantes  de  sucre  de  bette- 
rave. Malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  production  du  Brandebourg,  il 
faut  remarquer  que  cette  production  ne  suBit  pas  k la  consommation  de  ses  babitaiiLs; 
il  est  vrai  que  la  capitale  en  absorbe  environ  le  tiers. 

Depuis  que  l’industrie  a favorisé  l’amélioration  des  bétes  à laine,  celte  province 
nourrit  un  grand  nombre  de  Irouixaux.  On  évalue  le  nombre  des  bêles  à cc;Tes  à 
près  de  600,000;  celui  des  moutons  à 2,500,000,  dont  plus  du  quart  de  la  race 
mérinos.  Les  laines  du  Brandebourg  sont  moins  recherchées  que  celles  de  la  Silé.sio. 
Les  chevaux  sont  d'une  petite  race  et  conséquemment  peu  estimés.  Le  Brandebourg 
est,  de  toutes  les  provinces  de  la  monaftbie  prussienne,  celle  où  l’on  s’occupe  avec 
le  plus  de  succès  de  l’éducation  du  ver  h soie  : les  produits  qu’on  on  retire  sont  très- 
importants  ; c’est  une  des  ricbcs,scs  industrielles  que  les  Prussiens  doivent  aux  lumières 
du  grand  Frédéric.  Les  nombreuses  bruyères  et  la  culture  du  blé-sarra.sin  ont  facilité 
aux  cultivateurs  les  moyens  de  nourrir  un  grand  nombre  d’abeilles.  Enfin,  les  plis- 
sons fiiurnisseul  facilement  à la  subsistance  d’un  grand  nombre  d'habitants.  L’Elbe 
n’est  pas  très-poissonneux  ; mais,  en  revanche,  les  lacs,  la  Sprée  et  la  plupart  des 
autres  rivières  le  sont  beaucoup.  Onelques-uns  de  ces  poissons  sont  très-recherchés. 
Il  en  est  surtout  plusieurs  que  l’on  pèche  dams  la  Sprée,  et  qui  sont  tellement  estimés, 
qu’ils  consliluenl  une  branche  d’exportation  pour  le  pays  ; celui  qu’on  connaît  sous  le 
nom  de  tendre,  ou  de  grande  murène,  est  de  ce  nombre. 

Le  Brandebourg  étant  dépourvu  de  montagnes,  son  sol  est  pauvre  en  produits  miné- 
raux. Sous  le  rapport  géologique,  ses  terrains  appartiennent  principalement  à la  for- 
mation qu’on  appelle  secondaire.  On  y trouve  en  abondance  des  schistes  alumineux 
que  l'on  exploite  pour  la  fabrication  de  l’alun;  c'est  à Freyen-Walde  que  celle  exploi- 
tation est  la  plus  importante.  La  roche  schisteuse  qui  le  fournit  est  mêlée  de  soufre  et 
de  bitume  ; on  lui  donne  plus  de  20  mèires  de  puissance;  elle  repose,  dit-on,  sur  le 
sable.  Le  principal  métal  de  cette  contrée  est  le  fer;  il  appartient  è la  variété  connue 
sous  le  nom  de  fer  hydraté , et  donne  lieu  à plusieurs  exploitations  considérables.  Des 
recherches  faites  avec  soin  ont  fait  découvrir  des  bancs  de  houille  : c’est  è l’aide  do 
ce  combustible  qu’on  a pu  iitili.ser  le  minéral  do  fer  et  établir  de  nombreuses  fo''ges, 
des  usines,  des  fonderies,  ainsi  que  des  manufactures  de  tôle,  de  fer-blanc,  etc.  Ixis 
environs  du  village  de  Budersdorf  fournissent  les  meilleures  pierres  de  taille  de  la 
contrée:  elles  se  tirent  de  la  roche  calcaire  dite  mutchclialk , et  qui  donne  à la  calci- 
nation une  excellente  chaux.  Près  de  Prenzlow , et  dans  toute  la  partie  seplenlrionnlu 
de  la  province , il  existe  des  dépôts  considérables  de  craie.  Aux  environs  du  village  de 
Sperenberg,  sur  la  frontière  de  la  Saxe,  les  carrières  de  gypse  sont  très-abondantes, 
et  sont  exploitées  pour  en  faire  un  piètre  d’assez  bonne  qualité.  Dans  quelques  loca- 
lités, on  trouve  une  argile  employée  à la  fabrication  des  poteries.  Enün , on  conçoit 
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que  les  tourbières  doivent  être  très-communes  dans  cette  contrée,  qui  renferme  tant 
de  plaines  marécageuses;  le  combustible  que  l'on  en  extrait  est  d’une  grande  utilité 
pour  l'économie  domestique  et  pour  rinduslrie. 

Le  Brandebourg  renferme  quelques  eaux  minérales  ferrugineuses  : celles  de  Frcyen- 
Waldc , de  Francfort  et  des  environs  de  Berlin , sont  les  seules  qui  jouissent  de  quel- 
que réputation. 

Le  climat  de  cette  province  participe  de  la  situation  de  la  contrée  et  de  l’influence 
des  lacs  qui  couvrent  son  sol.  L’air  y est  doux  et  humide;  les  variations  de  tempéra- 
ture y sont  fréquentes.  Comme  elle  n’est  abritée  par  aucune  chaîne  de  montagnes, 
elle  est  souvent  exposée  & la  violence  des  grands  vents  du  nord  et  de  l’est.  Dans 
les  hivers  rigoureux,  le  thermomètre  baisse  jusqu’à  21  degrés;  en  été,  il  s’élève 
jusqu’à  30. 

Les  manufactures  sont  très-nombreuses  et  très-importantes  dans  le  Brandebourg  : 
on  y fabrique  des  toiles  de  lin  et  de  coton , des  soieries,  des  draps  et  d'autres  étoffes 
de  laine , des  porcelaines , des  verreries , du  tabac  , et  quelques  protluits  sur  lesquels 
nous  donnerons  des  détails  en  parlant  des  villes  qui  en  tirent  leur  principale  richesse. 

I.a  plupart  des  métaux  y sont  travaillés  avec  succès;  on  y compte  plusieurs  fabriques 
<l’armes,  d’astensiles  en  fonte,  d’objets  de  luxe  en  fer,  d'aiguilles  et  de  fils  d’or, 
d’argent , de  laiton , etc. 

La  population  du  Brandebourg  est  composée  d’Allemands  mêlés  de  Suisses  et  de 
Français.  Ces  Français,  qui  proviennent  des  (|0  ou  50,000  protestant.s  qui  s’établirent 
dans  le  pays  à la  suite  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  ont  eu  une  inllueiice  . 
décisive  sur  la  grandeur , la  civilisation,  la  prospérité  de  la  Prusse.  C’est  à eux  que 
sont  dus  la  culture  des  landes  sablonneuses  du  pays,  l’établissement  de  ses  principales 
manufactures,  scs  écoles,  ses  uionumenLs,  etc.  f.crtains  quartiers  de  Berlin,  certaines 
villes  du  Brandebourg  sont  entièrement  peuplés  de  descendants  des  réfugiés.  Enfin  on 
croit  (|ue  c’est  à eux  (pie  sont  dus  cette  vivacité  de  caractère,  cet  esprit  brillant, 
cette  gaieté  bonnête  qui  distinguent  les  Berlinois  des  autres  populations  germaniques. 

L’allemand  qu’on  parle  dans  le  Brandebourg  se  fait  remarquer  par  sa  douceur  et 
sa  pureté  ; cependant  la  langue  française  y e.st  très-répandue  ; les  gens  de  lettres  et 
les  personnes  de  la  haute  société  l’emploient  généralement  et  avec  facilité.  Ce  sont 
«ncore  les  réfugiés  do  1680  qui  ont  contribué  à répandre  la  langue  et  la  littérature 
de  la  France;  c’est  aussi  l’exemple  du  grand  Frédéric  ainsi  que  ses  ouvrages. 

S VIL  ViiLts  DU  B.vssix  DE  l’Elbe.  — Ccs  villcs,  à l'exception  de  la  capitale,  sont 
généralement  petites,  mal  bâties,  sans  monuments  remarquables,  mais  elles  sont 
presque  toutes  importantes  par  leur  industrie.  En  suivant  le  cours  de  la  Sprée,  on 
trouve  d’abord  h'otibus,  ville  industrieuse  de  9,000  habitants,  qui  fabrique  princi- 
palement des  draps  et  des  toiles.  Elle  est  presque  entièrement  bâtie  en  bois , et  a été 
brûlée  cinq  fois  en  deux  .siècles.  Ses  environs  produisent  quelques  mauvais  vigno- 
bles. Les  industries  do  Kottbus  se  retrouvent  à IMbhenau  (3,000  bab.),  à Lübben 
(à, 000  bab.),  villes  situées  sur  la  Sprée,  qui  y forme  de  grands  marais;  à Beesbow 
(3,000  bab.) , à f'ursten-H'alile  (5,000  bab.),  situées  aussi  sur  la  Sprée,  et  qui  ont  en 
plus  des  brasseries,  dis  tanneries,  des  distilleries;  à Dahme  (3,500  bab.) , à GoU»en 
<3,000  bab.),  siluéessur  la  Dahme,  alTluentde  la  Sprée;  à incAeti-ll  aWi:  (5,000  bab.),  * * " 
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c\sk  Julrrhorh  (5,000  hab.),s)luéassiir  la  Nulhe;  enfin,  à Treuenbritzm  (5,500  h, al),), 
sur  la  Nieplitz.  Au-ilessou.s  de  Küpenick,  petite  ville  do  2,000  habitants,  où  se  trouve 
un  dépôt  d'é((uipemenls  militaires,  la  Spréc  arrive  ù Berlin. 

Hirlin,  capilalo  de  la  monarchie  prussienne  et  delà  province  de  Brandebourg , siège 
de  la  cour  suprôme  de  justice , etc. , a été  fondée  en  1220  par  Albert  II , margrate 
de  Brandelwurg.  Elle  n’avait  encore  qtie  6,000  habitants  en  1651,  lorsque  le  grand 
électeur  y fixa  sa  résidence.  A partir  de  ce  moment,  elle  grandit  rapidement,  et  bien 
que  prise  on  1757  par  les  Autrichiens,  en  1760  par  les  Busses,  en  1806  par  les  Fran- 
çais, qui  l’occuptrent  |K-ndant  trois  ans,  cette  yillo  n’a  pas  cessé  de  s’embellir,  de 
s’augmenter,  et  elle  esf  devenue  l’une  des  phw  grandes,  l'une  des  plus  belles  de 
l'Europe,  l'une  des  plus  intéressantes,  surtout  par  sa  civilisation  avancée  et  .ses  éta- 
blissements d’instruction.  Elle  est  située  au  milieu  d’une  plaine  sablonneuse,  dominée 
par  de  légères  inégalités  du  sol  ; niais  les  /outes  qui  y conduisent  sont  bonnes  et  bien 
entretcnuesi  le»  sables  qui  l’euviromicnt  y sont  presque  partout  cachés  |)ar  une  excel- 
lente culture , et  l'en  est  grandement  dédommagé  de  l’ennui  qu’inspirent  .ses  environs 
lorsqu’on  est  arrivé  dans  son  enceinte.  Ses  murs  ont  12  kilomètres  de  circonférence, 
et  sa  superficie  est  évaluée  à 700  hectares.  Elle  se  compose  de  plusieurs  parties  divi- 
sées en  35  qiiarlkirs  et  de  6 faubourgs:  les  principaux  sont  : le  Vieux-Cologne,  le 
Friedrkhuerder , le,s  faubourgs  de  Kôpenick  et  de  Spantlan,  du  Roi  et  de  Stmlau, 
Xnittadt,  Fricdrkkstttâe , le  \ouveau-Cologne , les  faubourgs  de  Hosenlhol  et  d'Orn- 
nkutbourg.  On  y compte  plus  de  500  rues,  500  places  publiques  et  50  ponts,  avec. 

526.000  habitants,  y compris  la  garnison,  forte  de  plus  de  12,000  hommes. 

7.000  juifs  qu’elle  renferme  y ont  une  synagogue,  et  la  colonie  de  Français  qui  s’y 
réfugièrent  en  1086,  et  dont  le  nombre  s’élève  à plus  do  20,000,  y possède  cinq 
temples. 

C’est  sans  contiedit  la  ville  la  mieux  Wilie  de  l’Allemagne,  non  que  les  édifires  .s’y 
fassent  remarquer  par  le  goût,  l’élégance  et  la  pureté  de  leur  architeetnre;.  mais  Fom- 
semble  en  est  imposant,  les  rues  .sont  larges  et  bien  alignées;  tout  rappelle  enfin  dans 
celte  capitale  le  génie  do  Frédéric  II,  qui  employa  des  sommes  considérables  à son 
embellissement.  Parmi  ses  édifices,  le  plus  remartpmble  est  le  palais  du  roi;  maitr, 
construit  sous  le  règoe  de  phusiours  princes,  il  se  re.s.sent  de  l’inllHence des  difféientei 
époques  auxquelles  on  y a travaillé,  quoiqu’on  ait  suivi  le  plan  et  les  dessins  du 
célèbre  architecte  Schluter.  Les  proportions  en  sont  grandes  et  imposantes;  c’est 
un  bâtiment  à trois  étages,  de_3I  mètres  d'élévation,  de  135  de  longueur  du  côté 
de  la  principale  façade,  et  de  87  de  largeur.  L’intérieur  répond  à l'idée  qu’on  s’en 
fait  à rcxléricur.  C’est  au  second  étage  que  se  trouvent  les  plus  riches  appa.'tc- 
meiiLs,  Les  autres  renferment  nne  belle  bibliothèque , une  précieuse  collection  de 
médailles  et  d'antiques,  un  çabinet  d’histoire,  naturelle,  une  galerie  de  plus  de 
300  tableaux  de  prix.  Après  le  palais,  l'établissement  plus  curieux  est  l’arsenal;  il 
passe  pour  être  le  plus  vaste  de  toute  l'Europe,  et  peut  contenir,  dit-on , des  armes 
et  des  munitions  pour  une  armée  de  200,000  hommes.  Ou  y voit  les  statues  do 
Bulow  et  de  Scharnhorsl,  et  l’une  des  salles  renferme  les  modèles  de  18  forteresses 
de  la  France. 

On  cite  encore  à Berlin  plusieurs  palais  remarquables  par  leur  architecture  : tels 
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sont  celui  du  prince  Ch.irles  cl  l’ancien  palais  des  clicvalicrs  de  l’ordre  de  Saint-lean  ; 
tels  sont  encore,  parmi  les  propri(''lés  particulières,  ceux  des  princes  de  Saclien,  llar- 
deuberg  et  Rad/.iH'ill.  Les  lliéâtres  sont  nombreux  : les  principaux  sont  celui  de 
rOpèra  italien,  qui  peut  contenir  5,000  spectateurs;  le  Théâtre  royal,  dont  une  «aile 
do  concert  contient  plus  de  1,000  auditeurs,  etc. 

Parmi  les  33  églises,  nous  devons  citer  celle  de  S;iinlo-Hedwige,  consacrée  au  culte 
catholique,  et  construite  après  l'incendie  qui  la  détruisit  en  1818  sur  le  modèle  du 
Panthéon  de  Rome:  l’église  Sainte-Marie,  bâtie  dans  le  treizième  siècle,  et  remar- 
quable par  sa  tour  gothique,  haute  de  90  mètres;  l’église  Saint-Nicolas,  dont  la  con- 
stniclion  remonte  au  delà  do  l’an  1200,  intéressante  par  ses  ornements  gothiques,  et 
dans  laquelle  on  remarque  le  tombeau  du  célèbre  Puffendorf  ; la  cathédrale  ou  le 
Dôme,  dont  les  caveaux  sont  consacrés  à la  sépulture  des  princes  de  la  maison  royale; 
l'église  Sainte -Dorothée,  remarquable  par  les  tombeaux  qu’elle  renferme;  enlin 
l’église  de  la  Garnison,  terminée  sous  Frédéric-Guillaume  en  1722.  Avant  l’entrée  des 
Français  h Berlin  en  1806,  sa  nef  était  ornée  d’un  grand  nombre  de  drapeaux  cl  de 
trophées  conquis  parles  Prus-iens,  cl  qui,  transportés  à Paris,  furent  détruits  lors  de 
la  première  invasion  des  étrangers  en  France. 

Do  toutes  les  places  de  Berlin , celle  (|ui  est  le  plus  digne  d’une  grande  ville  est  la 
place  Guillaume,  ornée  des  stalncs  de  cinq  des  généraux  (Keith,  Schwerin,  Seidiilz, 
Winterfeld  et  Zielhen) , qui  s’illustrèrent  dans  la  guerre  de  Sept-Ans.  tes  autres  places 
principales  sont  celles  d'Alexandre,  des  Gendarmes,  de  la  Parade,  de  la  Delle-Alliance 
et  de  l.ustgnrien  : celle  dernière  est  ornée  de  la  statue  du  prince  de  Dessau.  L'un  des 
ornements  de  celle  ville  est  la  statue  équestre  de  Frédéric-Guillaume,  fondue  en 
bronze  par  Schluler,  et  placée  sur  le  Lnnq-Pnnt  (iMuje  llriiele).  Devant  la  porte  de 
Halle  on  admire,  sur  le  Kreuzberg,  le  Kriegsdenkmahl,  monument  élevé  en  1820  à la 
gloire  de  1 armée  prussienne.  A l’extrémité  do  la  rue  Sous-les-Tilleuls  (Unter  den 
Linden) , se  trouve  un  autre  monument  en  l’honneur  de  Frédéric  lu  Grand  : il  consiste 
en  une  colonne  surmontée  do  la  statue  colos.sale  de  ce  prince.  Celle  rue  Sous-les- 
Tilleuls,  ornée  de  six  rangées  d’arbres,  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe;  elle 
a 1,300  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  50 , cl  son  allée  principale  est  largo 
de  17  mètres.  Après  celle-ci  on  doit  citer  les  rues  Frédéric  cl  Guillaume.  Des  quinze 
entrées  de  Berlin  , la  plus  Itollo  est  .sans  contredit  la  porte  de  Urandelmurg , qui  rap- 
pelle , par  sa  forme  et  son  architecture , les  Propylées  d'Athènes  ; on  y a replacé  le 
quadrige  en  cuivre  qui  fut  enlevé  par  les  Français  lors  de  la  première  cant|)agne  de 
Prusse.  Chef-d’œuvre  de  patience  et  d’art,  il  fut  exécuté  par  un  chaudronnier  de 
Berlin  : ce  n’est  point  un  ouvrage  de  ciselure,  mais  un  simple  relevé  en  Itosse 
sur  du  cuivre  laminé. 

ün  compte  à Berlin  24  bibliolhiqiics  publiques , dont  la  plus  considérable , 
la  bibliothèque  royale,  contient  plus  de  600,000  volumes  et  10,000  manuscrits.  Le 
musée  de  l’université  renferme  un  cabinet  d’histoire  naturelle , riche  en  objets  do 
minéralogie,  de  zoologie  et  d’anatomio.  Toutes  ces  collections  occupent  une  place 
importante  dans  l’édifice  appelé  palais  de  l’Université,  qui  est  un  des  plus  beaux  do 
la  ville.  L’académie  royale  dos  sciences  possède  également  une  belle  collection  d’his- 
loiro  naturelle  et  d'instruments  de  physique.  Plusieurs  autres  collections  précieuses 
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constituent  la  richesse  de  divers  (■lablisscmenls , tels  que  l’observatoire,  le  collège  de 
loachimsthal , la  Société  d’histoire  naturelle,  celles  de  médecine  et  de  chirurgie,  de 
physique,  de  pharmacie  et  de  géographie,  et  les  gymnases  de  Frédéric-Guillaume, 
de  Berlin-Kôlln , etc.  Le  nouveau  musée  est  établi  aussi  dans  un  très-bel  édifice  ; on 
y admire  les  riches  galeries  de  sculpture  et  de  peinture  disposées  autour  d’une  magni- 
fique rotonde  éclairée  par  le  vitrage  d’uno  immense  coupole , et  la  coupe  gigantesque 
taillée  dans  un  énorme  bloc  de  granit  qui  surmontait  une  colline  de  sable  des  environs 
de  Urandebourg  : son  diamètre  est  de  7 mètres  50  centimètres.  Le  musée  égyptien 
comprend,  outre  la  belle  collection  faite  par  le  général  Minutoli,  celle  de  Passalacqua. 
Le  muséum  d’histoire  naturelle  est  un  des  plus  riches  de  l’Europe  : les  collections 
d’oiseaux  et  de  poissons  y sont  remarquables.  Le  jardin  botanique  est  peut-être  le 
plus  riche  qui  existe. 

L’université  date  de  1810;  le  nombre  des  étudiants  s’élève  à 2,200,  parmi  lesquels 
on  compte  600  étrangers,  et  celui  des  professeurs  est  de  IGO.  L’institution  de  l’aca- 
démie royale  des  sciences  est  due  au  génie  du  grand  Frédéric;  ce  corps  savant,  que 
les  travaux  de  Leibnitz  et  des  Euler  ont  immortalisé,  jouit  dans  toute  l’Europe  d’uno 
réputation  méritée.  Nous  ne  parlerons  point  des  différentes  académies  destinées  à 
donner  une  instruction  s|»cialc,  telles  que  l'académie  militaire,  celle  d'artillerie, 
celle  de  médecine  et  de  chirurgie,  l’académie  dos  br;aiix-arts  et  colle  des  sciences  mé- 
' caniques  et  d’architecture;  l’école  vétérinaire,  l'école  des  métiers,  celle  des  beaux- 
arts  , le  séminaire  des  maîtres  d’école  ; ni  de  plusieurs  collèges,  dont  l’un  est  destiné 
5 l’éducation  des  jeunes  gens  de  la  colonie  française  ; ni  de  l’école  royale  des  sourds- 
muets,  ni  de  l'académie  de  chant.  La  jetmesse  studieuse  trouve  d’ailleurs  au  sein 
de  Berlin,  non  des  cours  publics,  mais  un  grand  nombre  de  cours  particuliers;  les 
pauvres  seuls  y profilent  des  écoles  gratuites  ouvertes  le  dimanche. 

Les  établisseinenLs  fondés  pour  distribuer  des  secours  aux  indigents,  aux  malades, 
aux  veuves  et  aux  orphelins,  les  sociétés  bibliques  et  de  bienfai.sance , sont  en  si 
grand  nombre , qu’il  serait  diflicile  d'en  donner  un  aperçu.  Contentons-nous  de  dire 
que  Berlin  renferme  28  hospices  ou  hôpitaux.  Le  plus  ancien  est  l’hôpital  du  Saint- 
Esprit  , qui  date  du  treizième  siècle.  L'hôtel  des  Invalides , situé  hors  do  la  porte 
d'üranienbourg , a été  tenniné  en  1748. 

Les  sciences  et  les  arts  ont  toujours  été  cultivés  dans  cette  ville  avec  éclat.  Outre 
Leibnitz  , elle  a vu  naître,  parmi  les  plus  célèbres,  Humboldt,  Grimm,  Léopold  do 
Buch,  Tieck,  Chaniisso,  Ranch,  Cornélius,  Sponlini,  Mendelssohn,  Meyerbeer,  etc. 

Au  point  de  vue  industriel  et  commercial,  Berlin  est  la  première  ville  du  royaume 
par  rim|H)rtance  et  la  variété  de  ses  produits  et  l’étendiK:  de  ses  opérations;  elle 
n'est  pas  seulement  renommée  pour  la  fabrication  de  ses  bijoux  en  for  fondu, 
dont  le  fini  et  la  délicatcs.sc  du  travail  font  oublier  le  pou  de  valeur  réelle;  les  voi- 
tures qu'on  y fabrique  sont  e.stimées  pour  leur  légèreté  et  leur  élégance  autant 
que  pour  leur  solidité.  Scs  manufactures  de  porcelaine  rivalisent  depuis  long- 
temps avec  celles  de  la  Saxe , et  pour  certains  détails  elles  ont  acquis  une  grande 
réputation.  Ainsi,  dans  la  manufacture  royale,  on  continue  à faire  das  fleurs  en  por- 
celaine qui  étaient  autrefois  recherchées  comme  oniement-s  de  cheminée.  Elle  pos- 
sède plusieurs  fabriques  d'étoffes  de  soie , de  coton  et  de  laine , parmi  le.squclles  la 
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grande  manufacture  royale  de  draps  tient  le  premier  rang.  Enfin,  on  trouve  à Berlin 
des  élablissemeuLs  relatifs  à toute  espèce  d'industrie , et  des  ouvriers  liabilcs  dans 
tous  les  genres.  La  position  de  cette  ville,  comme  centre  d'où  rayonnent  vers  toutes 
les  parties  de  l'empire  de  nombreuses  roules  et  cinq  grandes  lignes  de  chemins 
de  fer,  reliées  à celles  des  États  voisins,  sa  situation  sur  une  rivière  navigable 
que  des  canaux  relient  à l'Elbe,  i l'Oder  et  à la  Vi.stule,  donnent  à l'expansion 
de  son  commerce  d'immenses  facilités.  Sa  navigation  fluviale  s'élève  à plus  de 
12,001)  tonneaux. 

Berlin  offre  plusieurs  promenades  publiques,  telles  que  le  Lustgarlcn,  la  place  du 
Ctrrte  cl  les  ZtUc,  rendez-vous  habituels  de  la  belle  société.  Mais  si  l’on  sort  des  murs 
par  la  porte  de  Brandebourg , le  T/iùryarten  ou  le  jardin  de  la  Ménagerie , VExerzir- 
plaix,  où  les  troupes  font  leurs  n)an<ruvres,  le  parc  de  C/iarlollenbourg , le  PickrU- 
werder,  sur  une  colline  d'où  la  vue  s'élend  sur  le  Havel,  cl  d'où  l’on  ajterçiiil,  i 
8 kilomètres  ù l'ouest  de  Berlin,  la  ville  de  Spandau;  enfin  l’établissement  des  eaux 
minérales  do  Fnedrichsbrunncn  sont,  de  tous  les  environs,  les  lieux  les  plus  fré- 
quentés par  les  promeneurs.  Cependant  l’ilo  des  Paons,  les  landes  des  Lapereaux 
{Hasen/teide),  les  landes  des  Fillellcs  (iHngfrrnheide),  le  pays  des  Mohabiles,  les 
villages  de  Bucldiotz,  Lichtenberg^  Panhoiv,  Schünberg  et  Tempelhof ; Treplow^ 
renommé  pour  la  fête  des  Pécheurs  qui  s’y  célèbre  tous  les  ans;  Slralau,  qui  rivalise 
avec  le  précédent  pour  ia  même  fête  ; enfin  Grossbccren,  où  l'on  voit  le  monument 
en  fer  de  la  bataille  de  1813,  sont  encore  autant  de  buts  de  promenade  pour  les 
habilaids  de  Berlin.  De  tous  les  lieux  que  nous  venons  de  nommer,  Charlotlenbourg 
est  le  plus  intéressant.  Au  milieu  du  jardin  s’élève  un  petit  temple  grec  d’une  forme 
simple  et  majestueuse  : c’est  lit  que  repose  la  reine  Louise , qtd  se  fit  aimer  par  scs 
vertus,  vénérer  par  scs  malheurs,  et  qui  ne  sera  jamais  oubliée  de  la  Pnissc.  Sa 
statue  est  le  plus  bel  ouvrage  du  célèbre  sculpteur  Rauch. 

A environ  W kilomètres  au  nord-est  de  Berlin,  le  village  de  Miigelin  mérite  d’ètre 
cité  pour  l'important  institut  agronomique  qui  y est  établi.  Ce  domaine  comprend 
485  hectares  de  terres  en  culture;  on  y entretient  une  ferme  modèle,  une  brasserie 
et  une  distillerie. 

Si  l'on  descend  le  Havel,  les  bords  de  celte  rivière,  qui  forme  de  distance  en  dis- 
tance des  nappes  d’eau  larges  de  1,500  à 2,000  mètres,  au  milieu  desquelles  s'élèvent 
des  lies,  offrent  des  sites  assez  agréables.  l.a  première  ville  que  nous  verrons  au 
cunlluent  de  la  Sprée  est  Spandau,  peupliie  de  9,500  âmes  ; elle  est  plus  célèbre  par 
sa  forteresse  quadrangulaire,  prise  en  1806  par  les  Français,  que  [lar  sa  nianufacturo 
d’armes,  scs  tanneries,  scs  di.stilleries , ses  fabriques  de  toiles,  de  soieries  et  de 
rubans. 

Plus  Iws  SC  trouve  Polsdam.  Cette  ville,  que  l’on  peut  regarder  comme  l'une  des 
plus  agréables  du  Brandebourg,  s'élève  entre  les  deux  lacs  de  Schwielow  et  de  Weisc, 
au  confluent  de  la  Nulhe  cl  du  Havel,  dans  une  lie  do  16  kilomètres  de  tour,  qui 
comprend  quelques  villages  et  qui  est  formée  par  les  deux  rivières,  un  canal  et  les 
lacs.  Ses  maisons,  ornées  de  Ix'lles  façades,  ses  rues  larges,  alignées  cl  bien  |)avées. 
scs  places  publiques  et  plusieurs  édifices,  sont  dignes  d'une  résidence  royale.  Elle 
date  du  dixième  .siècle,  mais  ce  ne  fut  qu'un  bourg  jusqu'en  1720,  où  Frédéric-Cuil- 
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lauinc  commença  4 l'embellir.  Il  111  conslruire  à ses  frais  les  façades  des  maisons , et 
bieiilôt  elle  n’offril  plus  que  la  fastueuse  apparence  d'une  réunion  de  palais.  Mais 
l'intérieur  de  ces  habilalions  n'poud  rarement  à leur  extérieur;  elles  sont  la  plupart 
mal  distribuées,  et  telle  qui  .semble  être  la  demeure  d’un  seigneur  de  la  cour  offre  h 
peine  de  quoi  .satisfaire  aux  habitudes  modestes  d’un  simple  bourgeois.  Cette  cité  a 
fait  dire  depuis  longtemps  avec  raison  qu’elle  n’était  qu'une  superlK!  caserne.  En  effet, 
sa  garnison,  toujours  nomitreuse,  y entretient  un  mouvement  que  son  industrie  et  son 
commorre  seuls  ne  produiraient  point,  quoiqu’on  y compte  un  grand  nombre  de 
manufactures,  et  que  sa  population  s’élève  aujourd'hui  à 32,000  babilanis,  non  com- 
pris la  garnison , évaluée  5 8,000  hommes.  Entourée  de  murs  et  de  palissades  qui  la 
séparent  de  .ses  faubourgs,  l’otsdam  a 9 Iwlles  portes,  dont  la  plus  remanpiable  est 
celle  de  Brandebourg  ; 7 ponts,  dont  un  en  fer,  et  7 églises,  dont  une  est  réservée  au 
culte  catholique.  Le  canal  du  Havel  la  divise  en  vieille  et  nouvelle  ville.  Le  quartier 
le  plus  nouveau  et  le  plus  régulier  est  celui  que  Isitit  Frédéric  le  Grand , et  qui  porte 
le  nom  de  Friedric/islnill.  C'est  dans  la  vieille  ville  que  se  trouvent  les  édifices  le  plus 
dignes  d’attention.  Ite  plus  important  est  le  Palais-Boyal,  qui,  bMi  en  1 660,  s’est  agrandi 
sous  les  derniers  règnes  : l’architecture  en  est  très-belle  ; on  y remarque  surtout  une 
colonnade,  une  coupole  cl  un  escalier  en  marbre;  ses  toits  sont  couverts  en  cuivre, 
avec  des  ornemeuLs  dorés,  et  son  intérieur  est  décoré  avec  la  plupart  dos  beaux 
marbres  que  l’on  tire  de  la  Silésie.  Il  renferme  un  thé.’iire,  une  ménagerie  et  de  vastes 
écuries  ; 'es  jardins  en  sont  dessinés  avec  goût.  Vis-à-vis  de  ce  château , il  y a une 
grande  place  d'armes.  La  place  du  Vieux-Marché  est  ornée  d’un  obélistiuc  en  marbre 
rouge  qui  est  décoré  des  bustes  du  grand  électeur  et  do  ses  trois  successeurs.  C’est 
sur  cette  place  que  se  trouve  l’hôtel  de  ville,  qui,  par  .sa  forme  et  sa  construction, 
.•appelle  celui  d’Amsterdam.  Dans  ce  quartier,  deux  églises  se  font  remarquer  par  leur 
architecture  : l’uue  est  celle  de  Saint-Nicolas,  dont  le  portail  res.semble  à celui  de 
.Sainte-Marie  Majeure,  5 Borne;  l’autre  est  celle  do  la  Garnison,  achevée  en  1739,  et 
digne  de  fixer  l'attention , parce  que  d,ans  ses  caveaux  reposent  les  cendres  de  Fré 
déric  1"  et  de  Frédéric  11,  qui  mounit  à Potsdam  le  17  août  1786,  et  dont  le  tom- 
beau, d’uiic  très-grande  simplicilé,  fut  visité  en  1806  par  Napoléon.  La  ville  neuve 
ne  renferme  rien  de  bien  remarquable,  si  ce  n'est  l’église  française  constniite  sur  le 
modèle  du  Panthéon  à Rome,  et  la  maison  des  orphelins  militaires,  bâtiment  massif 
à trois  étages , plus  intéressant  |>ar  sa  destination  que  par  son  architecture.  Une  maison 
semblable  a été  fondée  en  1726  pour  les  orphelins  de  militaires.  Les  autres  clablis.se- 
ments  d’instruction  sont  un  lycée  et  une  école  normale.  Les  établissements  de  bien- 
faisance sont  deux  maisons  d'orphelins,  un  hospice  pour  les  veuves,  un  pour  les 
pauvres,  et  une  maison  de  correction  et  de  travail.  Nous  ne  parlerons  point  des  belles 
casernes  de  cette  ville,  ni  de  l’immense  manège  où  l'on  fait  manœuvrer  les  troupes 
lorsque  le  temps  est  trop  m.auvais  pour  qu’elles  pais.scnt  s'exercer  en  plein  air.  On 
fabrique  à Potsdam  des  étoffes  rie  laine,  des  tissus  de  coton , des  soieries,  des  dentelles, 
des  toiles,  des  chapeaux,  etc.  Les  bras.serics  y sont  fort  iin|«)rtantes.  1æ  plus  consi- 
dérable de  scs  établissements  d'industrie  est  la  manufacture  royale  d’annes  : on  y 
fabrique  annuellement  7,000  fusils,  mais  on  pourrait  en  confectionner  18  à 20,000. 
Dans  un  des  faubourgs,  on  a découvert  eu  1821  une  source  minérale  qui  est  aujour- 
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d’hui  assez  frdqiient<!o,ctqiii  a beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Freyen-Walilc.  Pris 
de  la  ville  sont  situds  le  château  de  Sans-Soncif  le  Palais  neit/ et  le  Palais  de  marbre. 
Ij's  jardins  de  ces  trois  maisons  de  plaisance,  les  tableaux  et  les  objets  pnicieux 
qu’elles  renferment,  la  vue  magnifique  dont  on  jouit  â Sans-Souci , la  chambre  à cou- 
cher dans  laquelle  mourut  Frédéric  le  Grand,  et  dont  les  anciens  meubles  sont  con- 
servés avec  soin;  sa  bibliothèque,  sa  galerie  de  tableaux,  restée  intacte  depuis  sa 
mort , Sont  autant  d’objcLs  dignes  do  l’attention  des  voyageurs.  Le  château  de  Sans- 
Souci  n’est  qu'un  bâtiment  d'un  .seul  étage,  flanqué  de  deux  pavillons  ronds.  Sa  posi- 
tion sur  une  hauteur  lui  donne  un  bol  aspect.  On  voit  encore  aux  environs  le  célèbre 
moulin  à vent  que  l’on  considère  comme  monument  national.  Le  Palais  de  marbre 
est  situé  dans  le  parc  de  ce  château  ; et  à 3 kilomètres  de  Sans-Souci  se  trouve  le 
Palais  neuf,  dont  on  admire  las  belles  proportions.  L’Ile  des  Paons  est  remarquable 
par  une  autre  maison  royale;  las  environs  du  lac  où  cette  lie  est  située  offrent 
d'agréables  points  do  vue. 

Brandeboury , ancienne  capitale  de  la  Marche  ou  de  l’électorat  de  Brandebourg,  est 
située  sur  le  Havel,  qui  la  divise  en  trois  partie.s.  Sur  la  rive  droite  s’étend  la  vieille 
ville,  peu  considérable,  mal  bâtie  et  placée  sur. une  éminence.  Sur  la  rive  opposée,  la 
nouvelle  ville,  dont  les  rues  sont  larges  et  bien  alignées,  comprend  une  lie  que  l’on 
appelle  Venise,  peut-être  parce  que  toutes  .ses  constructions  reposent  sur  des  pilotis. 
Le  collège  et  la  catliédrale  sont  dans  ce  quartier.  Dans  la  vieille  ville,  l'église 
Sainte-Catherine  est  un  édifice  remarquable  par  son  antiquité.  Les  autres  édifices  sont 
une  belle  caserne,  l’école  militaire  et  l’hôtel  des  Invalides.  Parmi  les  curiosités  de  la 
ville,  on  cite  la  bibliothèque  et  les  tableaux  du  célèbre  peintre  Luc  Cranach,  ami  de 
Luther,  qui  fut  l'un  des  témoins  du  mariage  de  ce  réformateur  avec  Catherine  do  Bora. 
De  la  montagne  de  Karlung,  qui  domine  la  ville  au  nord-est,  on  jouit  d’une  très-belle 
vue  ; c’est  de  là  que  souvent  on  voit  le  Havel  et  les  lacs  des  enviroas  couverLs  de 
barques  de  pêcheurs.  Ces  eaux  sont  tellement  poissonneuses  que  le  fermage  qui  s'en 
fait  au  profit  de  la  ville  forme  une  branche  assez  considérable  de  ses  revenus.  Bran- 
debourg a 1 7,000  habitants.  C’est  une  ville  manufacturière.  La  plupart  de  scs  fabriques 
de  draps,  de  toiles,  de  papiers  do  tenture,  etc.,  sont  dues  à des  familles  françaises 
réfugiées  en  1686.  Le  commerce  est  très-prospère.  Cette  ville  n’est  pas  intéressante 
seulement  par  son  ancienneté,  son  industrie  et  son  commerce;  elle  l’est  encore  sous 
le  rapport  intellectuel:  sa  société  littéraire  possède  une  bonne  bibliothèque,  et  plu- 
sieurs de  ses  habitaiiLs  ont  de  belles  collections  scientifiques. 

En  sortant  de  Brandebourg,  les  sinuosités  du  Havel  nous  conduisent  à Jtat/ienau. 
Celte  petite  ville  de  6,000  habitants  se  divise  en  deux  parties,  et  elle  est  entourée 
d’une  muraille;  son  gymnase  possède  une  belle  bibliothèque,  et  son  église  un 
beau  tableau  de  Rode.  Dans  ses  environs  on  voit  une  statue  colossale  de  l’électeur 
Frédéric-Guillaume,  érigée  sur  le  lieu  même  où  il  défit  les  Suédois  en  1675.  Havel- 
bery,  située  dans  une  lie  que  forment  deux  bras  du  Havel,  n’a  que  2,500  habitants  : 
il  s’y  fait  un  commerce  assez  considérable  de  bois;  elle  possède  un  chantier  de  con- 
struction pour  les  bateaux  destinés  à la  navigation  du  Havel;  on  y voit  plusieurs 
rafllneries  de  sucre  ; mais  ce  qu’elle  offre  de  plus  curieux , c’est  son  ancienne  cathé- 
drale, qui  passe  pour  une  des  plus  belles  de  l’Allemagne. 
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PerUberij,  avec  une  population  de  li.OOO  Sroes,  csl  une  jolie  ville,  arrosée  par 
la  Slepnilz,  au-dessous  du  confluent  de  celte  rivière  et  de  la  Perle.  Elle  possède 
une  lielle  fabrique  de  drap,  mais  son  principal  commerce  consiste  en  besliauv  et 
en  lin,  dont  les  n'-coUes  sont  très-abondantes.  — H'itutotk,  sur  la  Dusse,  aflluent  de 
l'KIlx:,  n’est  remarquable  que  |>ar  scs  6,000  babilanls,  scs  fabriques  et  les  sou- 
venirs de  la  bataille  de  1636.  — Rheiniberg,  sur  le  Rbcin,  et  bâtie  sur  le  bord  d'un 
lac,  est  remarquable  par  la  belle  maison  de  plaisance  du  prince  royal  Henri  de 
Prusse;  les  jardins  sont  dignes  de  la  prédilection  que  ce  prince  avait  pour  ce 
séjour,  où  reposent  ses  cendres,  et  qu’habita  longtemps  le  grand  Frédéric  avant 
son  avènement  au  trône.  — Aeu-Puppin,  sur  le  lac  de  même  nom,  qui  se  déverse 
par  le  Rbein  dans  l'Elbe,  est  une  ville  de  8,000  habilauLs,  importante  par  scs  ma- 
nufactures et  son  commerce.  Elle  c.st  bâtie  avec  rt^ularilc,  et  renferme  de  belles 
casernes.  — FehrbelUn,  sur  le  Rbcin,  est  célèbre  par  la  victoire  du  grand  électeur 
sur  les  Suédois  en  1675.  — Oraniembourg  (3,000  liab.),  sur  le  Havel,  doit  son  nom 
à la  princes.se  laïuise  d’Orange,  femme  du  grand  électeur,  qui  y avait  une  maison 
de  plaisance,  transformé*  aujourd’hui  en  manufacture.  — Zchdtnick  (3,000  hab.), 
sur  le  Havel , a un  couvent  de  fdles  nobles,  des  fabriques  de  draps  et  des  ateliers  de 
construction  pour  les  bateaux.  — Bernau  (3,000  bab.),  sur  un  petit  aflluent  de  la 
Spré* , a des  fabriques  de  soieries  et  des  brasseries  estimées.  C’est  une  des  villes  qui 
doivent  leur  prospérité  et  leur  industrie  aux  réfugiés  français  de  1686.  Elle  était 
autrefois  fortifiée,  et  fut  assiégée  par  les  sectateurs  de  Jean  Huss.  — Slramberg,  ville 
de  /i,000  habitants,  a un  hôtel  d’invalides. 

g Vlll.  VU.I.F.S  DU  BASSIN  DE  t.’Odeii.  — ZutUchou  (6,000  bab.)  est  située  sur  la  rive 
droite  et  à 5 kilomètres  de  l’Oder,  dans  un  territoire  fertile.  Elle  fait  avec  la  Pologne 
un  grand  commerce  de  lainages  et  de  toiles , qui  sont  le  produit  de  scs  manufactures. 
Dans  ses  environs  s’est  livrée  en  1759  la  bataille  de  Pahig  entre  les  Prussiens  et  les 
Russes.  — Krotten  (6,000  hab.),  au  confluent  de  la  Bober  avec  l’Oder,  avait  autrefois 
des  fortifica lions  dont  il  ne  reste  qu’un  vieux  château.  On  y fabrique  des  draperies, 
de  la  bonneterie,  et  l’on  y trouve  des  forges  et  des  tanneries.  — Sorau,  sur  un 
aflluent  de  la  Bober,  a 8,000  habitants,  avec  un  château,  un  asile  d’aliénés,  et  d’impor- 
tantes fabriques  de  bougies.  — Guben,  au  confluent  de  la  Lubisl  et  de  la  Neiss,  a 
12,000  habitants,  avec  des  fabriques  de  draps,  de  cuirs,  de  laines,  de  tabac.  Ses 
environs  sont  couverts  de  vignobles. 

Franrjort,  sur  l’Oder,  chef-lieu  de  régence,  renferme  30,000  habitants,  de  belles 
rues,  trois  faubourgs,  plusieurs  établissements  utiles,  quelques  monuments  remar- 
quables, de  belles  promenades.  .Son  université,  fondée  en  1506,  avait  acquis  en  .\lle- 
magne  une  réputation  méritée;  elle  a été  transférée  à Beilin  en  1810;  mais  la  ville 
possède  encore  un  gymnase,  un  jardin  botanique,  une  belle  bibliothèque,  plusieurs 
écoles  publiques  et  des  institutions  de  bienfaisance.  C'est  dans  celte  ville  que  périt, 
le  25  avril  1786-,  le  duc  Léopold  de  Brunswick,  lors  du  désastre  que  causa  l’inonda- 
tion de  l’Oder,  en  vmdant  sauver  quelques  malheureux.  La  ville  en  a consacré  la 
mémoire  par  un  monument  élevé  sur  le  lieu  même  de  cotte  scène.  Le  commerce  de 
Francfort  est  important  ; trois  foires  s’y  tiennent  chaque  année  ; il  s’y  fait  de  grands 
marchés,  non-seulement  en  toiles  et  en  soieries,  qui  sont  scs  principaux  produits 
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manuRicturiors,  mais  encore  en  pellelerie,  en  maroquin,  en  bonnelerie,  en  tabac  et 
en  graine  de  lin,  que  l’on  récolte  dans  ses  environs  et  que  l’on  exporte  de  là  en 
Silésie  et  en  Buliéme.  Ses  opérations  commerciales  sont  favorisées  par  sa  situation  sur 
un  fleuve  navigable  qui,  communiquant  par  des  canaux  avec  la  Vistule  et  l’Elbe,  la 
rend  l’entrepôt  nécessaire  des  marchandises  exportées  de  la  Silésie  dans  l’Allemagne 
du  Nord.  Francfort  était  autrefois  une  ville  impériale  et  une  place  forte.  Les  Français 
la  prirent  le  28  octobre  1806.  Près  de  là  est  Kuncridorf,  où  Frédéric  le  Grand  perdit 
en  1759  la  bataille  la  plus  sanglante  de  la  guerre  de  Sept- Ans. 

h'üstrin,  place  forte  à l’embouchure  de  la  Wartha,  dans  l'Oder,  est  entourée  de 
vastes  marais  à travers  lesquels  une  digue,  longue  de  5,600  mètres  et  percée  de 
36  ponts,  conduit  au  faubourg  de  Lange-l’ortiadl.  Depuis  qu’elle  fut  brûlée  par  les 
Russes  en  1758,  elle  a été  reconstruite  avec  régularité.  Elle  se  compose  de  l’ancienne, 
de  la  nouvelle  ville,  et  de  trois  faubourgs  que  défend  un  fort  communiquant  à la 
nouvelle  ville  par  un  pont  de  292  mètres  de  longueur.  Outre  son  arsenal , un  dépôt 
d’artillerie  et  de  vastes  magasins  militaires,  Küstrin  possède  deux  collèges,  un  hôpital 
et  une  maison  de  correction  et  de  travail.  Sa  population,  de  6,000  habitants,  s’oc- 
cupe do  la  fabrication  de  diverses  étoffes  et  d’objets  de  bonneterie.  C’e.st  dans  les 
environs,  à Zorndorf,  que,  en  1758,  le  grand  Frédéric  délit  une  armée  russe. 
A 40  kilomètres  au  nord-est  de  Küstrin,  la  Wartha  arrose  la  ville  de  Landtberg, 
importante  par  son  commerce  de  cuirs  et  de  laines  avec  la  Pologne  et  la  Poméranie  \ 
sa  population  s’élève  à plus  de  10,000  habitants. 

Keutladl-Ebert-Walde  (5,000  bab.),  sur  le  canal  Finow  et  le  chemin  de  fer  de  Berlin 
à Stettin,  est  ceinte  d’une  forte  muraille  flanquée  de  tours,  et  possède  une  école  des 
forêts  avec  d'importantes  fabriques  de  fer.  — Kanigsbtrg  (5,500  hab.),  sur  la  Norike, 
affluent  de  droite  de  l'Oder,  a un  tribunal  civil . un  gymnase,  une  belle  église,  des 
fabriques  de  draps,  cuirs,  chapeaux,  etc. 

En  descendant  l’Oder,  nous  voyons  à quelque  distance  de  sa  rive  gauche  la  petite 
ville  il’Angermunde , dont  la  population  de  2,700  habitants  comprend  un  grand 
nombre  de  familles  françaises.  Non  loin  de  cette  ville,  mais  sur  les  bords  du  fleuve, 
on  remarque  Schmdt,  dont  on  cite  le  château  royal,  le  beau  manège  et  les  impor- 
tantes manufactures  de  tabac.  Sa  population  s’élève  à plus  de  4,500  habitants  ; c’est 
dans  ses  environs  qu’est  la  jolie  résidence  royale  appelée  Monpiaisir.  Nous  nommerons 
le  bourg  de  Boiltenbourg , à l’est  de  Schwedt , pour  faire  remarquer  que  les  lacs  qui 
l'entourent  sont  peuplés  de  tortues  et  de  belles  truites.  — Prenzlow  est  située  sur 
rUcker,  à l’extrémité  nord  du  lac  auquel  elle  donne  son  nom,  et  peuplée  de  10,000  âmes; 
son  industrie  consiste  en  fabriques  de  drap,  de  toile,  de  cuirs  et  de  tabac,  et  son 
commerce  en  grains  et  en  bestiaux  ; c’est  une  des  cités  les  mieux  bâties  de  la  province. 
On  y remarque  l’église  Sainte-Marie,  ornée  de  plusieurs  tableaux  de  Rode,  une 
belle  place  publique  et  une  jolie  promenade.  Elle  possède  une  bibliothèque  publique. 
Une  partie  de  ses  habitants  descend  de  protestants  français  réfugiés  après  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes.  Ses  faubourgs  furent  le  théâtre  d’un  combat  sanglant  livré  par 
les  Français  le  28  octobre  1806  aux  débris  de  rarméc  prussienne  échappés  à la  bataille 
d’iéiia. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

SlléSIC.  — PKOVINCI  DE  POSES. 

f)  I”.  Silésie.  — Description  générale.  — La  SiUtie  (Sclilosien)  esl  borni5e  au 
nord  par  le  Brandebourg  et  le  grand-duché  de  Posen,  au  sud-ouesl  par  la  Bohême, 
au  sud  par  la  Moravie  et  la  Silésie  autrichienne,  à Test  par  l'empire  russe.  Sa  super- 
ficie est  de  t|0,195  kilomètres  carrés,  et  sa  population  de  3,182,li96  habitants,  moitié 
catholiques,  moitié  protestants.  Nous  avons  indiqué  (page  475)  les  destinées  qu'avait 
eues  la  Silésie,  et  comment  la  plus  grande  partie  de  cette  province  avait  été  définiti- 
vement annexée  en  1763  à la  monarchie  prussienne.  On  la  divise  en  trois  régences  : 
Breslau,  Oppein,  Liegnitz. 

Elle  est  comprise  presque  entièrement  dans  le  bassin  de  l'Oder,  dont  elle  occupe 
les  deux  rives  depuis  le  confluent  de  l'OLsa  jusque  près  de  Sabor,  avec  ses  allluents 
de  gauche,  l'Oppa,  la  Neiss  de  Glatz,  l'Ohlau,  la  Weistritz,  la  Katzbach,  la  Bobcr,  la 
Neiss  de  GœrlilE,  etc. , et  ses  allluents  de  droite,  la  KIodnitz,  la  Malapane,  la  Bartscb,  etc. 
Elle  occupe  encore  une  très-petite  partie  du  bassin  de  l'Elbe  au  moyen  des  cours 
supérieurs  de  la  Spréo  et  de  la  Schwarz-Elster,  et  une  petite  partie  du  bassin  de  la 
Vistule  au  moyen  du  cours  supérieur  de  ce  fleuve,  qui  la  sépare  de  l'Autriche  pendant 
50  à 60  kilomètres.  Dans  les  |iarties  septentrionale  et  orientale,  c'est  un  paysentic- 
renient  plat  et  faiblement  accidenté  par  des  collines  qui  se  confondent  avec  celles  de 
la  Pologne  ; mais,  dans  le  sud-ouest,  il  est  montueux  et  traversé  : !•  par  les  appen- 
dices septentrionaux  des  monts  de  Lusace  qui  séparent  la  Spn'e  avec  ses  allluents  de 
la  Neiss  de  Gœriilz  avec  ses  allluents  ; 2°  par  le  Riesen-Gebirge , dont  la  crête  sépare 
en  grande  partie  la  Silé.sie  de  la  Bohême,  et  dont  les  contre-forts  septentrionaux 
séparent  les  bassins  de  la  Neiss  de  Gœriitz,  de  la  Bobcr,  de  la  Queis.-;,  de  la  Katzbach, 
de  la  Neiss  de  Glatz:  3°  par  les  contre-forts  des  Sudètes,  dont  les  parties  élevées 
appartiennent  à la  Silésie  autrichienne,  mais  dont  les  dernières  pentes  appartiennent 
à la  Silé.sie  prussienne. 

Toute  la  plaine  qui  s'étend  au  nord  des  montagnes  est  composée  d'argile  marneuse 
et  de  terre  végétale  ; vers  les  frontières  de  la  Pologne , elle  .se  termine  par  un  vaste 
dépôt  d'argile  renfermant  du  fer  limoneux  qui  au  nord  de  Gleiwitz  repose  sur 
un  calcaire  métallifère  particulier  è la  haute  Silésie  ; elle  c,st  bornée  au  sud-e.st  p.ir 
des  lamlieaux  appartenant  aux  formations  houillère  et  porphyrique,  et  les  mon- 
tagnes (|ui  la  limitent  au  sud  montrent  dans  toute  l'étendue  de  la  chaîne  les  rociies 
aiicienues  superposées  dans  l'ordre  suivant  : le  granit,  le  schiste  argileux,  le  grès 
houiller,  le  calcaire  de  transition,  le  porphyre  rouge  et  le  grès  de  sédiment  moyen. 

Les  productions  minérales  de  la  Silésie  en  font  une  des  provinces  les  plus  riches  de 
l'Allemagne.  Outre  l'ardoise,  les  pierres  meulières,  les  terres  à pipe  et  autres,  on 
cite  le  marbre  près  de  Kaufung,  la  serpentine  de  la  montagne  de  Znbten,  et,  dans  le 
(crcle  de  Frankenstein , le  poiyiliyre  de  Schônau,  les  cristaux  de  roche  de  Prieborii. 
de  Ki'uiumeodorf  et  du  Mumemlgrube,  les  cornalines,  onyx  et  agates  de  Bimzlau; 
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enfin  une  sorte  particulière  de  clirjsoprase  qui  se  trouve  près  de  Crache  et  de  Kosc- 
witz.  I.e  sel  consommé  dans  la  Silésie  provient  prest[uc  en  totalité  des  provinces 
voisines,  mais  les  sources  salées  de  la  haute  Silésie  pourraient  être  exploitées  avec  un 
grand  profit.  La  province  est  mieux  fournie  de  charbon  de  terre.  On  le  trouve  princi- 
palement dans  la  principauté  de  Schweidnitz,  le  comté  de  Glatz,  la  principauté  rie 
Neisse,  et  on  en  extrait  aujourd'hui  plus  de  10  millions  de  tonnes.  La  plaine  qui 
horde  l'Oder  produit  une  excellente  tourbe.  On  en  trouve  aussi  dans  des  prairies 
marécageuses  qui  sont  sur  les  flancs  du  Riesen-Gcbirge.  plus  curieuse  tourbière 
de  CO  genre  est  le  See/eldcr,  qui  se  trouve  dans  l'arrondissement  de  Glatz,  à une 
altitude  de  950  mètres.  L'alun,  le  vitriol,  la  calamine  ou  le  minerai  de  zinc  de  la 
haute  Silésie,  et  l'arsenic  de  Reichenstein , fournissent  des  produits  assez  considérables. 
Parmi  ces  substances,  le. zinc  est  la  plus  importante;  l’exploitation  de  ce  métal  no 
commença  dans  la  haute  Silésie  que  vers  l'an  176ïi;  en  1798,  elle  ne  s'élevait  annuel- 
lement qu'A  13,000  quintaux;  aujourd'hui  elle  dépasse  2,500,000  quintaux.  L'exploi- 
tation renouvelée  des  mines  d'étain  près  de  Giehren  a cessé,  quoiqu’on  prétende  que 
dans  des  temps  plus  reculés  on  en  ait  tiré  près  de  300  quintaux  par  an.  Les  mines  do 
cuivre  sont  d’un  produit  peu  important.  Tacrowitz,  dans  la  haute  Silésie,  a une  riche 
mine  de  plomb,  qui  en  même  temps  contient  de  l’argent.  Celte  mine  a,  dans  les 
temps  anciens,  donné  15  à 16,000  quintaux  do  plomb  cl  3 à 4,000  marcs  d’argent. 
Aujourd'hui  on  n’en  obtient  plus  que  5 A 600  marcs  d'argent,  mais  le  produit  du 
plomb  s'élève  A plus  de  28,000  quintaux.  Les  mines  de  fer  sont  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  importantes  de  la  Silésie.  Le  minerai  n’est  pas  riche,  mais  il  donne  un  fer  très- 
ductile.  Près  de  Malapane,  où  il  y a une  fonderie  royale  de  canons  et  une  ralTinerie 
d’.icier,  on  a trouvé  du  fer  carbonaté  qui  est  très-propre  A faire  l’acier  brut.  On  en 
trouve  aussi  A ïarnowitz  d'une  très-bonne  qualité.  Dans  la  basse  Silésie,  on  a décou- 
vert, près  de  Schiniedelberg,  une  mine  de  fer  magnétique  qui  fournil  un  très-bon  fer 
pour  les  quincailleries.  Du  côté  de  Wartenberg  et  de  Sprollau,  on  exploite  la  mine  de 
fer  limoneuse.  lÆS  mines  de  fer  appartenant  A la  couronne  et  celles  des  particuliers 
produisent  aujourd'hui  près  d’un  million  de  tonneaux.  On  prétend  que  l'argent  a 
autrefois  abondé  dans  la  Silésie,  mais  aujourd'hui  on  n’en  trouve  que  très-peu,  mélé, 
ainsi  que  nous  venons  du  le  dire , avec  la  mine  de  plomb , A Tamowilz , Reichcii.stcin 
et  Silitcrberg  ; on  en  a cessé  l'exploitation , ainsi  que  des  lamelles  cl  grains  d’or  qu’on 
trouvait  dans  les  couches  quartzeusos  et  sablonneuses  près  do  Goldlxtrg.  Au  total , les 
minéraux  de  la  Silésie , qui  se  trouvent  sur  la  gauche  de  l'Oder,  ne  sont  pas  tous  d’une 
exploitation  lucrative,  mais  ils  donnent  du  travail  à la  population  et  alimentent  les 
é-changes  du  pays.  La  province  renferme  aussi  un  grand  nombre  de  sources  minérales, 
dont  les  principales  sont  celles  do  Charlollenbrunn , de  Georgenbad , près  de  Landm, 
de  Jieincrz  et  de  Warmbrunn. 

Los  productions  du  règne  végétal  sont  beaucoup  plus  abondantes.  Sur  une  super- 
ficie de  4,050,000  hectares,  2 millions  sont  employés  A la  culture,  900,000  couverts 
de  forêts,  autant  en  pAturages  ou  prairies,  30,000  en  jardins  et  200,000  seulement 
en  eaux  cl  terres  improductives.  On  cultive  tous  les  blés  ordinaires,  et  en  outre  le 
Lié  de  Tur(|uie , l'épeautrc , le  millet  et  le  sarrasin.  Dans  les  districts  montagneux , les 
pommes  de  terre  remplacent  le  blé.  On  estime  que  la  Silésie  produit  année  commune 
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800,000  hectolitres  de  froment,  5,000,000  de  seigle,  2,000,000  d'orge,  3,500,000 
d'avoine  et  2,000,000  de  pommes  de  terre.  On  cultive  aussi  beaucoup  de  lentilles, 
de  pois  et  autres  légumes.  Les  fruits  viennent  bien , surtout  près  de  Grûnberg  et  de 
Beulhen  : mais  on  ne  fait  que  de  mauvais  vin.  Les  plus  belles  productions  végétales 
de  la  Silésie  sont  le  lin  et  le  chanvre,  qui  viennent  partout  et  en  très-grande  abon- 
dance , sans  cependant  suffire  aux  besoins  des  manufactures  du  pays.  C'est  surtout 
près  de  Ncisse,  OeLs,  Trebnitz,  Sagan  et  Waricnberg,  que  la  culture  du  lin  fleurit. 
On  fait  tous  les  ans  venir  la  semence  de  la  Livonie  cl  autres  provinces  russes.  Une 
autre  plante  qui  peut  servir  à la  filature,  la  petite  gentiane,  commence  à être  beau- 
coup cultivée.  On  recueille  tous  les  ans  environ  1 million  de  kilogrammes  de  garance  ; 
la  gaude  vient  aussi  en  abondance  ; mais  on  est  surpris  de  voir  la  culture  du  safran 
négligée;  quant  à celle  du  tabac,  elle  est  peu  répandue. 

Les  foréLs  sont  nombreuses  et  productives  dans  la  haute  Silésie.  La  principauté 
d'OppcIn,  qui  offre  une  superficie  de  11,000  kilomètres  carrés,  n'est  presque  qu'une 
forêt  continuelle.  L'Oder  y coule  à travers  tes  plus  beaux  et  les  plus  épais  massifs  de 
chênes  que  l'on  puis.se  voir.  Dans  la  basse  Silésie,  les  grandes  plaines  sablonneuses 
abondent  aussi  en  forêts.  Les  districts  limitrophes  de  la  Pologne  en  sont  couve.ts 
presque  en  entier  ; mais  les  contrées  entre  la  Lusace  et  l'Oder  soulfrent  souvent  de  la 
disette  de  bois.  Outre  les  chênes,  les  pins  et  les  sapins,  on  trouve  encore  des  mélèzes, 
surtout  près  des  frontières  do  la  Moravie  ; on  en  tire  de  la  térébenthine.  Les  forêts 
fournissent  en  bois,  potasse,  goudron,  résine,  noir  de  fumée  et  autres  articles  d'ex- 
portation, pour  plus  de  4 millions  de  francs. 

L'élève  du  bétail  n'est  pas  une  source  moins  considérable  de  produits,  la  province 
jvis-sède  environ  1 million  de  bêtes  à cornes  et  3 millions  de  moutons.  La  laine  de 
Silésie,  déjà  très-bonne  en  son  état  originaire,  a été  améliorée  par  l'introduction 
des  béliers  espagnols;  elle  est  très-recherchée.  On  tond  les  brebis  deux  fois  paraît,  et 
la  laine  d'été  est  préférée  à celle  d'hiver.  Le  produit  annuel,  malgré  son  importance, 
est  loin  de  suffire  aux  besoins  des  manufactures.  On  n'élève  que  peu  de  porcs. 
Les  montagnards  ont  beaucoup  de  chèvres;  deux  de  ces  animaux  donnent  autant 
de  lait  qu'une  vache.  La  Silésie  ne  possède  généralement  que  de  petits  chevaux 
importés  de  Lithuanie  et  de  Pologne.  Il  est  vrai  que  les  montagnards  du  côté  de  la 
Bohême  en  ont  une  race  plus  forte,  mais  elle  est  peu  répandue  dans  le  reste  du  pays. 
On  n'évalue  pas  d'ailleurs  le  nombre  des  chevaux  à plus  de  150,000. 

Le  gibier  est  rare  ou  commun , selon  que  les  districts  sont  riches  en  foréLs.  Parmi 
les  bêles  sauvages,  nous  remarquons  le  lynx,  ou  le  loup-cervier,  qu'on  rencontre 
quelquefois  dans  les  montagnes , et  le  castor  ; mais  ce  dernier  devient  rare.  La  pèche 
est  importante;  l'Oder  fournil  des  saumons,  des  esturgeons,  longs  quelquefois  de 
3 à 4 mètres,  des  bises  ou  glanis,  qui  pè.senl  quelquefois  13  à 17  kilogrammes;  des 
lamproies , motelles  et  autres  sortes.  Les  nombreux  étangs  sont  remplis  de  brochets , 
de  murènes , de  truites. 

Tous  les  avantages  de  la  position  géographique  de  la  Silésie  sont  plus  ou  moins 
'oalancés  par  son  climat  particulier.  La  partie  méridionale  éprouve,  à cause  de  l'éléva- 
tion du  sol  et  de  l'épaisseur  des  forêts , des  hivers  longs  et  rigoureux  ; mais  l'air  y est 
très-sain.  Les  cantons  montagneux,  vers  la  Bohème,  ont  des  eaux  pures,  des  hivers 
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très-neigeux  et  de  longues  pluies  en  automne.  Dans  le  nord,  où  le  climat  est  plus 
doux , le  grand  nombre  d'étangs  et  de  marais  rend  en  plusieurs  endroits  l’air  moins 
salubre,  surtout  le  long  de  la  frontière  polonaise,  où  les  bonnes  eaux  sont  rares. 

l.a  Silésie  est  une  province  très-industrieuse!  elle  est  surtout  renommée  par  sa  fabri- 
cation de  toiles,  qui  occupe  plus  de  35,000  métiers;  ensuite  par  celle  des  tissus  de 
coton  et  de  laines,  qui  occupent  plus  de  30,000  métiers.  On  trouve  aussi  un  grand 
nombre  d’établissements  pour  le  sucre  de  betterave,  la  verrerie,  la  porcelaine,  la 
potasse , la  papeterie , la  distillation  des  grains , etc. 

Les  habitants  de  la  Silésie  sont  divisés  d'origine  et  de  religion.  Le  plus  grand 
nombre  parle  aujourd'hui  l'allemand,  et  descend  des  colons  venus  de  Franconie  et 
du  Rhin.  Les  Allemands  se  distinguent  par  leurs  goûts  industrieux , leur  amour  pour 
les  sciences  utiles,  leur  tolérance  religieuse , qui  s’unit  à des  sentiments  d’une  piété 
élevée.  Très-amoureux  de  leur  patrie,  ils  se  sont  défendus  contre  Napoléon  quand 
toute  la  Prusse  lui  cédait  ; ils  citent  avec  orgueil  parmi  leurs  conqialriotes  le  philo- 
sophe Wolf,  le  moraliste  Carve  et  le  poète  Opitz.  Une  petite  portion  de  la  haute 
Lusace  étant  aujourd’hui  réunie  5 la  Silésie,  on  compte  parmi  les  habitants  30  û 
tiO.OOO  Wendes,  qui  conservent  leur  ancien  idiome  slavun.  Mais  la  plus  nombreuse 
race  slavonne  est  celle  qui  forme  la  population  rustique  de  la  haute  Silésie  ; elle  tient 
le  milieu  entre  les  Polonais  et  les  Moraviens,  tant  pour  l’idiome  que  pour  les  traits 
physiques.  Cette  population  reçoit  des  Allemands  le  nom  de  Il'asser-PoMen , c'est- 
à-dire  Polonais  du  pays  aquatique.  Étrangers  à la  civilisation  allemande,  séparés  des 
autres  Polonais,  ils  mènent  une  vie  un  peu  sauvage:  leurs  cabanes  offrent  l’aspect 
de  la  misère;  ils  se  couvrent  de  peaux  de  moutons,  et  dans  l'hiver  ils  se  transpor- 
tent d’un  lieu  à l'autre  montés  sur  de  longs  et  légers  patins  de  bois,  à l'instar  des 
Norvégiens  et  des  Lapons. 

Sous  le  rapport  do  la  religion,  la  Silésie  comptait,  il  y a peu  d'années , 1,617,000  pro- 
testants. Ils  demeurent  principalement  dans  les  parties  voisines  de  Breslau,  et  s'éten- 
dent de  là  dans  tout  le  nord  de  la  province.  Les  catholiques,  au  nombre  de 

1.520.000,  dominent  surtout  dans  la  haute  Silésie  et  dans  les  montagnes  vers  la 
Bohème.  Des  monnonites,  des  hussites,  des  frères  moraves,  jouissent  aussi  d’une 
parfaite  liberté  de  culte;  ils  sont  au  nombre  de  3 à 4,000  , et  les  Israélites  de 

34.000.  La  noblesse  silésienne  possède  plus  de  3,500  seigneuries  et  terres  nobles 
estimées  à une  valeur  de  150  millions  d'écus.  Malgré  l’abolition  du  régime  féodal, 
elle  possède  encore  certaines  prérogatives,  certains  droits  utiles  sur  les  terres,  une 
foule  de  redevances  diverses.  Cos  redevances  pèsent  sur  les  paysans,  qui  jouis- 
sent d’ailleurs  de  toute  liberté.  La  bourgeoisie,  qui  avait  jadis  quelques  immunités, 
est  éclairée,  industrieuse,  paisible  et  attachée  au  gouvernement  prussien.  Il  n’en  est 
. pas  de  même  du  clei^é , dont  les  biens  ont  été  sécularisés , les  revenus  diminués , les 

nombreux  couvents  supprimés,  et  qui  se  plaint  des  faveurs  accordées  au  culte 
réformé. 

S II.  Villes  situées  sua  L’OcEn.  — Ralibor  est  le  siège  d’une  coim  de  justice,  dont 
le  ressort  comprend  toute  la  régence  d'0|>peln.'  Elle  est  peuplée  de  8,000  habitants, 
entourée  de  murailles  et  défendue  par  un  vieux  château.  — Kosel  (2,600  hab.)  est 
une  place  forte  avec  un  arsenal  ; elle  fait  un  commerce  a.ssez  actif  sur  le  fleuve. 
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— Oppiln,  chef-lieu  de  rdgence,  a 7,000  habitants  et  des  fabriques  de  draps,  de 
cuirs  et  de  pain  d’dpice.  Dans  une  Ile  du  fleuve  est  un  ancien  ch&teau  fort.  — Brief 
est  une  jolie  ville  de  12,000  habitants,  qui  renferme  5 églises,  un  collège  avec  une 
bibliothèque,  7 hôpitaux.  On  y passe  l'Oder  sur  un  pont  de  65  mètres  de  long. 
C'était  autrefois  une  place  forte,  dont  les  remparts  ont  été  transformés  en  prome- 
nades. La  principale  industrie  est  la  fabrication  de  toiles  rayées.  Dans  scs  environs  est 
ilolu'ilz,  où  Frédéric  II,  en  1741,  battit  les  Autrichiens.  — 0/ilau  (4,000  hab.),  au 
confluent  de  la  rivière  de  même  nom,  a des  fabriques  de  tabac,  de  draps  et  de  papier. 

Breslan,  capitale  de  la  Silésie,  chef-lieu  de  régence,  c.st  située  dans  une  plaine 
qui  a 160  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  mer  Baltique.  Sa  population  est  de 
121,000  habitants.  Ses  environs,  couverts  de  jardins  maraichers,  d'arbres  fruitiers 
et  de  plantations  de  garance , présentent  l’image  de  la  fertilité.  Ses  vastes  ouvrages 
de  fortification  ont  été  détruits  en  1807,  et  font  place  à des  promenades  et  4 des 
maisons  de  campagne.  11  y a peu  de  rues  larges  et  bien  construites , mais  on  remarque 
la  cathédrale,  d'une  architecture  gothique  aussi  hardie  que  simple.  La  flèche  de 
Sainte-Éli-sabetli , les  superbes  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des  Augustins,  l'hètel  de 
ville  sur  une  place  ornée  de  la  statue  équestre  de  Frédéric  II , l'élégant  palais  de 
Schœnborn,  l’arsenal,  la  bourse,  l'hôtel  des  monnaies  et  quelques  auti-es  édifices 
publics  donnent  à celte  ville  un  extérieur  assez  imposant.  Un  grand  nombre  de  ponts 
relient  les  dilTérents  quartiers  et  les  sept  faubourgs.  La  statue  du  général  Tauenzien, 
qui  défendit  la  ville  en  1760  contre  les  Autrichiens,  orne  la  place  de  ce  nom.  Celle 
de  Blüclier  décore  le  Sahring,  qui  sert  de  promenade  publique.  La  ville  a un 
théâtre,  plusieurs  sociétés  littéraires,  14  bibliothèques  publiques,  parmi  lesquelles 
celle  de  l’université  compte  300,000  volumes  et  20,000  manuscrits,  un  musée,  un 
observatoire,  un  amphithéâtre  d’anatomie,  5 cabinets  de  médailles,  de  tableaux 
et  d'antiquités , un  jardin  botanique,  des  hospices  et  beaucoup  d’autres  établisse- 
ments publics.  Breslau  étant  située  au  centre  du  commerce  de  la  Silésie,  près  des 
frontières  de  la  Russie  et  de  la  Pologne , sur  un  fleuve  na\  igable , reliée  par  des  che- 
mins de  fer  4 tous  les  grands  centres  de  population,  il  se  fait  dans  ses  murs  un 
’ immense  commerce.  Scs  grandes  foires  aux  laines,  où  l’on  voit  quelquefois  jusqu’ù 
3 millions  do  kilogrammes  de  ce  produit , sont  les  plus  importantes  de  l'Europe.  Il  s'y 
vend  aussi  des  bestiaux  de  l'Ukraine  et  de  la  Valachie.  Breslau  entretient  en  ouüxi 
des  manufactures  importantes  de  glaces,  de  toiles  blanches  et  imprimées,  de  draps, 
de  soieries  et  de  tabac.  On  y compte  aussi  plusieurs  rafllneries  de  sucre,  des  pape- 
teries, des  tanneries  importantes,  des  distilleries  d’eau-de-vie;  enfin  des  fabriques 
d’aiguilles,  de  dentelles,  d’alun,  d’huiles,  de  machines,  etc.  Selon  la  tradition,  la  fon- 
dation de  Breslau  remonterait  4 l’an  978;  elle  appartint  4 la  Pologne  jusqu'en  1163, 
et  on  l’appelait  H'ralhlawa,  ville  royale.  Elle  devint  capitale  du  duché  de  Silésie,  et 
vers  le  milieu  du  treizième  siècle  elle  était  une  des  villes  les  plus  florissantes  de  la 
ligue  hanséatique.  En  1220  et  1240,  les  Mongols  la  ravagèrent.  Enfin,  en  1807,  les 
Français  s’en  rendirent  maîtres  et  rasèrent  toutes  ses  fortifications.  '' 

Sieinau,  près  du  confluent  de  la  rivière  du  même  nom,  renferme  2,800  habitauLs 
avec  des  fabriques  de  draps.  Wallenstein  y battit  les  Suédois  en  1633.  — Glogau, 
place  forte,  est  située  au  milieu  d’une  plaine  fertile;  elle  communique  par  un  pont 
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de  boLs  avec  l’IIe  de  Dom , dans  laquelle  sa  cathédrale  est  bâtie.  Elle  ne  renferme 
aucun  édifice  remarquable,  si  ce  n'est  un  château  royal,  un  arsenal  et  do  vastes 
casernes  ; elle  est  riche  et  industrieuse,  et  sa  population  s’élève  â plus  de  lii.OOù  ha- 
bitants. Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  grains.  Vers  l'extrémité  septentrionale  de 
la  Silésie,  Grünberg,  située  à h kilomètres  de  l'Oder,  au  centre  d'un  vignoble  peu 
ystimé,  est  une  cité  importante  par  ses  grandes  manufactures  de  draps,  scs  filatures 
de  laine  et  ses  fabriques  d'indiennes;  elle  renferme  10,000  âmes. 

§ III.  Villes  de  la  rive  cauciie  de  l'Oder.  — On  trouve  d'abord  sur  les  premiers 
petits  aüluents  de  l'Oder  Lcobichutz,  Ober-Glogau , Keutladt,  villes  de  3 5 â.OOO  habi- 
tants, qui  ont  de  vieilles  murailles,  de  vieux  châteaux  du  moyen  âge,  avec  des 
fabriques  de  lainages  ou  de  toiles.  Puis  on  trouve  le  bassin  de  la  Neisse,  qui  a une 
grande  importance  militaire,  comme  ouvrant  les  principales  routes  de  la  Silésie  dans 
la  Bohème  ou  la  Moravie;  les  villes  y sont  plus  remarquables,  surtout  celles  qui  sont 
fortifiées.  — Glalz  est  située  sur  la  Neisse , au  centre  d'une  belle  vallée  qu’enceignent 
les  Heuscheucr-Cebirge  et  les  Eulen-Cebirge.  C'est  une  place  forte  qui  couvre  la 
principale  entrée  de  la  Silésie  du  côté  de  la  Bohême.  Elle  est  ceinte  de  murailles  et 
se  trouve  défendue  d'un  côté  par  un  vieux  château  placé  sur  une  montagne,  qui 
domine  tous  les  environs  ; d'un  autre  côté,  par  une  forteresse  nouvelle  et  régulière- 
ment bâtie.  On  y compte  9,000  habitants  et  plusieurs  fabriques  de  draps,  de 
toiles,  etc.  — U'arllia  est  un  bourg  sans  importance,  mais  qui  se  trouve  dans  le 
défilé  par  lequel  la  Neis.se  s’échappe  des  Eulen-Gebirge,  pour  couler  en  plaine;  ce 
défilé  fut  enlevé  par  les  Français  en  1807.  — Silberbcrg,  autrefois  célèbre  par 
ses  mines  d’argent,  est  une  place  forte  située  dans  les  Eulen-Gebirge,  et  qui  se 
compose  do  cinq  hauteurs  fortifiées;  elle  couvre  la  vallée  de  Glatz.  — Franken- 
tlcin,  sur  un  allluent  de  la  Neisse,  est  une  vieille  ville  qui  a gardé  ses  murailles 
cl  son  château  du  moyen  âge;  elle  renferme  /i,000  habitants.  — Neitit,  sur  la 
Neiss,  au  confluent  de  la  Biclau,  est  une  place  très-forte,  qui  couvre  les  roules  de  la 
Bohème  et  de  la  Moravie  dans  la  Silésie;  c’est  le  siège  d’un  évêché.  On  y compte 
13,000  habitants  avec  des  fabriques  de  lainages,  de  toiles,  de  rubans,  de  bonneterie, 
une  manufacture  d’armes  blanches,  deux  poudreries,  etc.  — Zülz,  sur  un  sous- 
alTluent  de  la  Neiss,  renferme  5,000  habitants.  Comme  toutes  les  villes  de  la  Silésie 
voisines  des  montagnes , elle  a une  muraille  et  des  défenses  du  moyen  âge. 

Sur  rOhlaii,  on  trouve  d'abord  Mürsienberg  (3,800  hab.),  qui  renferme  une  source 
sulfureuse  et  des  bains  avec  des  fabriques  de  toiles  et  de  tabac;  puis  SlrehUn 
(0,000  hab.),  petite  ville  entourée  d’une  double  enceinte,  et  qui  renferme  une 
colonie  de  hussites  chassés  do  la  Bohême,  lesquels  ont  conservé  leur  idiome  et  leurs 
rroyances. 

Le  bassin  de  la  Weistritz,  qui  couvre  les  routes  menant  â Breslau,  est  principale- 
ment important  sous  le  rapport  militaire.  On  y trouve  d’abord  ttekhenbach , sur  la 
Peile,  affluent  de  droite  de  la  Weistritz , et  qui  n’est  remarquable  que  par  son  vieux 
châle,au  et  scs  vieilles  murailles;  puis,  ScUwtidnilz , ville  de  12,000  âmes  et  bien 
fortifiée , située  sur  la  Weistritz  ; elle  se  fait  remarquer  par  ses  rues  larges  et  bien 
bâties,  et  par  quelques  belles  places  publiques.  L’hôtel  de  ville  et  l’église  catholique, 
dont  le  clocher  est  le  plus  élevé  de  tous  ceux  de  la  Silésie , sont  les  deux  édifices  les 
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plus  imporUinls.  Elle  posstde  un  grand  nombre  de  fabriques  de  soieries,  de  lainages 
et  de  toiles.  Sa  situation  au  milieu  d’une  contrée  fertile  contribue  à l'étendue  de 
son  commerce,  qui  consiste  principalement  en  grains,  bétail,  laine,  tabac,  draps, 
cuirs,  papiers  et  houille  que  l'on  exploite  dans  les  environs.  Cette  ville  est  la  patrie 
de  Marie  Cunitz . qui  étudia  avec  succès  les  arts  et  les  sciences  et  qui  publia  en  1645 , 
sous  le  titre  A'Urania  propilia,  des  tables  astronomiques.  — Slritgm,  sur  la  Strie- 
gau,  affluent  de  la  Weistrilz,  a 5,000  habitants,  une  vieille  enceinte,  des  fabriques 
de  lainages  et  de  cuirs.  Frédéric  II  y battit  les  Autrichiens  en  1745.  On  doit  encore 
nommer  sur  la  Weistrilz,  et  non  loin  de  son  conlluenl,  le  village  de  Lisia,  célèbre 
par  la  victoire  de  Frédéric  11  en  1757.  Sur  la  Kalzbach  on  trouve  d'abord  GoU- 
berg,  ville  de  6,000  âmes,  qui  est  entourée  d'une  double  muraille  et  a des  fabriques 
de  toiles;  puis,  liegnilz.  Cette  ville,  chef-lieu  de  régence,  qui  compte  aujourd’hui 
plus  de  11,000  habitants,  n’était  qu’un  village  quand  Boleslas,  en  1175,  l'en- 
toura de  murailles  et  la  fortiDa.  Son  chSloau , qui  passe  pour  une  des  plus  belles 
constructions  de  la  Silésie;  ses  boulevards,  plantés  de  beaux  arbres;  ses  environs 
fertiles,  ornés  de  promenades  et  de  sites  pittoresques;  les  édiOces  qu'elle  renferme, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  l’église  catholique  Saint-Jean,  fondée  en  1348  par 
Wenceslas;  la  magnifique  chapelle  de  l’ancien  couvent  des  jésuites,  l’hôtel  de 
ville,  le  magasin  des  drapiers,  où  l’on  conserve  d’anciennes  armures;  enfin,  sa 
grande  place  et  quelques  établissements  d’utilité,  en  font  une  ville  intéressante.  Elle 
possède  plusieurs  belles  manufactures  de  draps.  La  garance  forn»  im  article  consi- 
dérable de  son  commerce.  Liegnitz  est  célèbre  par  deux  batailles  : l’une,  en  1241, 
gagnée  par  les  Mongols  sur  les  Allemands;  l’autre,  en  1760,  gagnée  par  Frédéric  II 
sur  les  Autrichiens. 

La  Weistrilz  passe  encore  à Pnrtchmli,  bourg  célèbre  par  l’armistice  de  1813,  qui 
arrêta  la  marche  de  Napoléon.  Elle  reçoit  la  Wulhende-Neiss,  sur  laquelle  se  trouve 
Jmer,  ville  de  6,000  habitants,  ceinte  de  murailles  et  de  fossés,  qui  a d’importantes 
fabriques  de  toiles  et  de  draps,  avec  un  hôpital  d’aliénés.  Entre  cette  ville  et  le  con- 
fluent de  la  Wulhende-Neiss  s’est  livrée,  en  1813,  la  bataille  de  la  Kalzbach  perdue 
par  les  Français. 

Le  ba.ssin  de  la  Neiss  de  Gœriitz  renferme  de  nombreuses  villes  remarquables 
par  leur  industrie.  Sur  la  Bober,  on  trouve  d’abord  Hirtchberg  (7,000  hab.),  qui 
possède  plusieurs  beaux  édifices,  des  fabriques  de  draps,  et  est  l’entrepôt  d’une 
grande  partie  des  toiles  tissées  dans  la  province;  puis,  Bunlilau  (6,000  hab.},  qui  a 
une  double  enceinte  de  murailles  et  de  fossés,  avec  un  hospice  d’orphelins  et  des 
fabriques  de  faïence  estimée;  enfin,  Sagan  (5,000  hab.),  qui  a des  fabriques  de 
draps , et  un  grand  château  dont  la  construction  remonte  à Wallenstein.  Sur  la  Queiss, 
Lauban  (6,000  hab.)  a un  gymnase,  une  bibliothèque,  dos  fabriques  importantes 
de  cotons,  des  imprimeries  sur  étoffes  et  des  teintureries.  Sur  la  Neiss,  Garlitt,  est 
une  ville  de  12,000  habitants,  célèbre  par  ses  belles  manufactures  de  draps.  Elle 
possède  plusieurs  édifices  remarquables,  entre  autres  la  cathédrale,  où  l’on  voit  une 
chapelle  taillée  dans  le  roc.  Les  environs  de  cette  ville  présentent  un  grand  intérêt. 
Du  haut  du  mont  Landskront,  qui  domine  Gcerlilz  4 2 kilomètres  au  sud-ouest,  et 
août  le  nom  signifie  Couronnt  du  pagt,  la  vue  s’étend  par  un  temps  clair  sur  un 
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horizon  d'environ  100  kilomètres.  De  cette  montagne  on  aperçoit  les  différents  éta- 
blissements thermaux  en  réputation  dans  toute  la  Silésie  pour  les  affections  rhumatis- 
males : là  sont  les  célèbres  bains  de  Liebverda,  plus  loin  les  eaux  ferrugineuses  de 
FUnsberg ; sur  la  gauche,  on  voit  enfin  le  village  de  Marckersdorf , près  dmiuel , au 
combat  de  Reichenbach,  le  22  mai  1813,  Durée  fut  atteint  par  le  même  boulet  qui 
fua  le  général  Kirçener  et  blessa  mortellement  le  général  Bruyère,  — Muskaxi,  sur  la 
Neiss,  est  une  jolie  ville  do  2,000  habitants,  importante  par  ses  fabriciues  et  surtout 
par  celles  d'alun. 

5 IV.  Villes  de  la  iuve  droite  de  l’Oder.  — Ces  villes  sont  bien  moins  impor- 
tantes que  celles  de  la  rive  gauche  ; celles  du  midi  sont  remarquables  par  leurs  établis- 
sements métallurgiques. — GleiwHz,  sur  la  Klodnitz,  renferme  6,000  habitants,  de 
belles  forges  royales  et  une  fonderie  de  canons.  — Beulhen,  sur  un  affluent  de  la 
Klodnitz,  a 3,500  habitants,  avec  les  haufs  fourneaux  et  les  forges  d’étain  de 
KcenigshüUe.  — Tamowitz  (3,000  hab,),  sur  la  Malapane,  a dans  ses  environs  les 
mines  de  plomb  argentifère  de  FricdricAshütte.  — Malapane,  sur  la  rivière  du  même 
nom , est  le  centre  de  fabriques  d’armes  et  de  nombreuses  usines  de  zinc.  — Namslau 
(à, 000  hab.),  sur  la  Weida,  est  le  chef-lieu  d’un  cercle  qui  fournit  la  meilleure  laine 
de  la  Silésie  : on  y trouve  plusieurs  manufactures  de  draps.  — OeU,  ville  de  6,000 
habitants,  sur  l’Else,  affluent  de  la  Weida,  renferme  un  grand  château  du  moyen 
ftge , avec  un  gymnase  et  plusieurs  manufactures.  C’est  la  capitale  d’une  principauté 
médiate  appartenant  aux  ducs  de  Brunswick.  Dans  les  environs  de  Trebnitz,  petite 
ville  de  4,000  âmes,  on  trouve  d’immenses  forêts  de  bouleaux,  qui  occupent  les 
pentes  des  Trebnitzer-Berge.  A Wohlau,  petite  ville  située  dans  un  pays  marécageux, 
on  trouve  plusieurs  fabriques  de  toiles.  Les  baronnies  de  Trachenberg  et  de  MUilsch, 
sur  la  BarLsch,  renferment  dans  leur  sol  argileux  et  fertile  un  très-grand  nombre 
d’étangs  fort  étendus. 

§ V.  Province  de  Posen.  — Description  générale.  — I.a  province  ou  grand-duché 
de  Posen  est  bornée  au  sud-ouest  par  la  Silésie,  à l’ouest  par  le  Brandebourg,  au  nord 
par  la  Prusse,  à l'est  par  la  Pologne  russe,  dont  elle  est  séparée  en  partie  par  la 
Prosna  ; c’est,  comme  l’on  sait,  un  démembrement  de  l’ancien  royaume  de  Pologne.  Sa 
.superficie  est  de  29,508  kilomètres  carrés,  et  sa  population  de  1,392,636  habitants, 
dont  les  deux  tiei-s  sont  catholiques.  Elle  occupe:  1®  la  partie  moyenne  du  bas.sin  de 
la  Warllia , dont  elle  lient  le  cours  depuis  le  confluent  de  la  Prosna  jusqu'au-dessous 
de  Schvverin,  avec  ses  affluents,  la  Prosna,  la  Bobra,  la  Netze,  etc.;  2“  une  petite 
partie  du  bassin  de  la  Vislule,  dont  elle  tient  le  cours  pendant  50  kilomètres  au-dessous 
de  Thorn. 

Le  sol  de  cette  province,  très-peu  élevé  au-dessus  de  la  Baltique,  se  compose  de 
plaines  souvent  sablonneuses  ou  marécageuses,  entremêlées  d’argile  et  de  terre  noire. 
Sur  une  superficie  d’environ  3 millions  d’hectares,  1,200,000  sont  employés  à la  cul- 
ture, 800,000  couverts  de  forêts,  1,000,000  forment  des  prairies  ou  des  pâturages, 
le  reste  est  en  terres  improductives  ou  en  marais,  qui  occupent  principalement 
les  bords  de  la  Netze  et  de  l’Obra.  La  récolte  des  céréales  y est  très-abondante,  sur- 
tout en  froment;  le  chanvre,  le  lin,  le  tabac,  le  houblon,  les  navets,  y sont  égale- 
ment l'objet  d’importantes  cultures.  Les  champs  sont  plantés  de  pruniers,  de  poni- 
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micrs.  dp  poiriers,  mais  ces  arbres  sont  petits.  Les  as[>ergcs  cl  les  morelles  croissent 
spontanément  en  abondance.  On  tire  un  grand  parli  des  champignons.  Le  bélail  forme 
une  des  principales  richesses  de  la  contrée.  La  volaille  domestique  et  le  gibier  ailé 
fourmillent.  Les  castors  construisaient  en  1781  leurs  digues  au  sein  des  bois  solitaires, 
et  l'on  exportait  des  tortues  de  terre  jusqu’à  Prague.  Les  abeilles  abondent.  La  pro- 
duction minérale  ne  consiste  guère  qu’en  fer  et  en  cuivre , et  encore  est-elle  peu 
importante;  mais  l’industrie  manufacturière  du  pays  est  assez  active:  les  filatures  et 
les  fabriques  de  lainages  et  de  cotonnades  augmentent  chaque  jour.  Il  existe  aussi  des 
fabriques  de  sucre  de  betterave , des  distilleries  importantes , des  fabriques  de  pro- 
duits chimiques  et  un  grand  nombre  de  minoteries. 

La  population  est  en  très-grande  partie  de  race  slave.  Quoique  traitée  équitable- 
ment par  le  gouvernement  prussien,  qui  fait  les  plus  grands  efforts  pour  sa  prospérité 
et  sa  civilisation,  elle  n’est  point  encore  attachée  à sa  nouvelle  patrie,  regrette 
l’indépendance  de  la  Pologne,  et  a conservé  ses  moeurs,  ses  préjugés,  son  ignorance. 
Le  paysan  est  encore  grossier,  indolent,  ivrogne , et  malgré  tout  ce  que  la  législation 
et  l’administration  ont  fait  pour  l’élever  au  rang  d’un  être  raisonnable , ses  progrès 
sont  lents  et  incertains.  Sa  vie  physique  est  d’ailleurs  assez  heureuse,  plus  agréable 
même  que  celle  des  cultivateurs  allemands  : une  nourriture  abondante , des  vêtements 
grossiers,  mais  propres  à résister  au  froid,  une  chaumière  sale,  mais  bien  couverte, 
la  liberté  de  danser,  do  chanter  et  de  s’enivrer,  voilà  ses  plaisirs.  Le  clergé  catholique, 
qui  en  1781  brûlait  des  sorcières,  avait  des  concubines  et  vendait  les  absolutions, 
s’est  beaucoup  amélioré;  mais  il  conserve  encore  une  aversion  marquée  pour  le  gou- 
vernement prussien,  qui  a restreint  ses  revenus  et  son  pouvoir.  La  noblesse,  qujique 
participant  aux  affaires  de  l’administration,  n’a  pas  perdu  sa  haine  contre  la  domi- 
nation germanique.  Malgré  tous  ces  obstacles,  la  province  de  Posen  se  transforme 
peu  à peu  en  une  province  allemande;  on  y compte  actuellement,  sur  plus  de 
l.àOO.OOO  habitants,  200,000  Allemands  et  près  de  ûàO,000  protestants.  Ce  chan- 
gement provient  de  l’introduction  des  ouvriers  industrieux  de  la  Silésie  et  de  quel- 
ques colonies  agricoles  de  la  Souabe,  introduction  qui  a été  favorisée  par  les  membres 
les  plus  éclairés  de  la  noblesse  polonaise.  Les  juifs  sont  ici  regardés  comme  un  fléau  ; 
leur  nombre  est  de  75,000  : ce  sont  presque  les  seuls  commerçants  ; le  manque  de 
capitaux  livre  à leurs  avides  spéculations  l’exportation  des  toiles  du  pays,  qu’ils 
vendent  comme  produits  do  la  Silésie. 

S VL  Descbiption  des  villes.  — La  province  est  divisée  en  deux  régences,  Posen 
et  Bromberg.  Les  villes  sont  peu  nombreuses , composées  de  rues  sales  et  boueuses , 
de  maisons  de  bois,  de  masures;  la  plupart  ne  sont  ni  pavées  ni  éclairées;  elles  ne 
renferment  point  d’autres  monuments  que  les  églises.  Le  progrès  le  plus  marqué  qui 
s’y  est  fait  est  dans  l’établissement  des  fabriques.  — Poun,  capitale  de  la  province  cl 
chef-lieu  de  régence , est  située  au  confluent  de  la  Glowna  cl  de  la  Lowna  avec  la 
Warlha , entre  des  collines  ; elle  est  entourée  d’une  double  muraille  et  d'un  fo.ssé 
profond;  elle  a,  do  l’autre  cOté  de  la  Wartlia,  deux  faubourgs  au  milieu  d'un  grat»l 
marais,  et  qui  sont,  aussi  bien  que  la  ville  même,  exposés  à de  fréquentes  inon- 
dations par  les  débordements  de  la  Warlha.  Le  château,  situé  sur  une  colline  entre 
les  deux  rivières,  est  fortilié;  et  depuis  1832,  de  nouveaux  ouvrages  ajoutés  à 
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l'onccinle  de  la  ville  en  ont  fait  une  place  importante.  On  trouve  à Posen  un  collège 
fondé  par  l'évèquc  Adam  Konarski,  un  gymnase  académique,  dû  A l'cvéquc  Jean 
Lubranski,  et  qui  porte  le  nom  i'Al/ienaum  Lubranscianum , plusieurs  autres 
écoles,  etc.  La  catliédralc  et  l'bôtel  de  ville  sont  do  beaux  édificas.  On  doit  citer 
encore  l’église  Saint-Stanislas,  bâtie  dans  le  goût  italien.  La  population  s’élève 
aujourd'hui  h 61,000  habitants,  sans  la  garnison;  on  y comprend  8,000  juifs.  Les 
fabriques  d’armes,  de  tabac,  de  cuirs  et  de  pipes,  mais  plus  encore  le  commerce 
d’expédition  cl  les  trois  foires  annuelles , rendent  celte  ville  assez  vivante.  Cependant, 
elle  est  loin  d’atteindre  au  degré  d'importance  qu'elle  avait  dans  le  temps  où  elle 
était  la  capitale  de  la  grande  Pologne,  et  où  elle  comptait , dit-on , 80,000  Amas. 

Au  nord  de  Posen,  nous  traversons  la  Wartha  ù Oborni/t,  cl  nous  arrivons  à Rogaun, 
petite  ville  de  6,000  Ames,  située  sur  la  Weina,  A l’extrémité  d'un  lac  long  et  étroit; 
ses  foires  annuelles  sont  très-fréquentées;  puis,  A l’ouest,  le  long  de  la  Wartha,  nous 
trouvons  Oberxyko,  Ib’roiiii,  A'eubiiici,  Zirie,  Birnbaum  et  Schwtrin;  tous  ces 
endroits  sont  peuplés  de  juifs  et  de  tisserands  de  drap.  Maerili  est  située  sur  l'Obra 
et  peuplée  de  6,000  habitants:  on  y fabrique  des  draps  pour  100,000  écus  par  an. 

En  suivant  la  frontière  silésienne,  nous  rencontrerons  successivement  plusieurs  villes 
industrieuses.  — Bomst  est  peuplée  en  partie  par  des  cordonniers  et  des  vignerons. 
— Knrgoica,  appelée  en  allemand  Unru/itladI,  a des  fabriques  de  drap.  — Frausladt, 
ea  polonais  Wtchoxca,  compte  6 à 7,000  habitants  et  fait  un  grand  commerce  en 
blé,  laine  et  bétail;  on  y trouve  beaucoup  de  fabricants  de  drap  et  de  toile;  il  y a 
jusqu’à  200  maîtres  drapiers  ; elle  dépendait  autrefois  de  la  principauté  de  Glogau  en 
Silésie  et  avait  le  droit  de  battre  monnaie.  — Lista  ou  Ltssno  est  encore  plus  peu- 
plée: elle  compte  jusqu'à  9,000  habitants,  parmi  lesquels  il  y a 6,000  juifs,  qui  y 
possèdent  une  grande  synagogue.  Elle  fait  un  commerce  considérable,  et  renferme 
250  petites  fabriques  de  drap.  Lissa  n’était  autrefois  qu'un  village.  Le  comte  Raphaël 
Lcszczynski  y reçut  favorablement  un  grand  nombre  de  protestants,  qui  s'étalent 
retirés  de  la  Silésie  et  des  pays  voisins;  il  leur  accorda  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion. Cette  ville  e.st  la  patrie  des  comtes  de  Leszczynski , d'où  est  sorti  Stanislas,  roi 
t .a  Pologne , dont  la  fille  dcvmt  reine  de  France. 

En  suivant  toujoims  la  frontière  silésienne,  nous  trouvons,  dans  le  bassin  de  la 
Bartsch,  Bawitsch,  peuplée  de  9,000  habitants  et  entourée  de  murs  et  de  fossés. 
On  y a compté,  il  y a peu  d'années,  327  maîtres  tisserands  de  drap,  qui  fabriquaient 
16,000  pièces  par  an.  Elle  fut  fondée  par  des  réfugiés  allemands  pendant  la  guerre  de 
Trente-Ans.  En  1706,  Charles  XII  y prit  scs  quartiers  d'hiver,  et  en  1707,  les  Russes 
la  brûlèrent.  Cette  ville  appartient  aux  Sapiéha , une  des  plus  puissantes  et  des  plus 
anciennes  maisons  de  la  Lithuanie.  — Bojanoux),  au  nord-uuest  de  la  précédente, 
a 250  maîtres  drapiers,  qui  fabriquent  7 à 8,000  pièces  par  an.  — J’uniU,  Gürehen, 
avec  3 à 6,000  habitants,  Krotoschin  et  Ziduny,  peuplées  de  6,000  Ames,  renfer- 
ment toutes  beaucoup  de  juifs.  La  plupart  de  ces  villes  sont  situées  le  long  de  la 
fixiniière  allemande.  Leurs  produits  manufacturiers  n’égaient  pas  encore  ceux  de  la 
Silésie,  mais  ils  augmentent  tous  les  jours.  Les  paysans  polonais,  sortis  de  la  servi- 
tude , peuplent  aujuurd'liui  l&s  ateliers.  Sur  la  frontière  russe  et  dans  le  bassin  de  la 
Prosua , on  trouve  Femycii  et  üstrovu,  où  l’on  fait  un  grand  commerce  de  chevaux  ; 
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puis,  Plesrhen  (ü.OOO  liai).),  qui  a aussi  de  grands  marchés  de  chevaux;  l’on  y trouve 
un  élablissemenl  de  quarantaine  pour  les  troupeaux  venant  de  Pologne. 

Si  nous  continuons  à suivre  la  frontière  polonaise,  nous  trouvons  des  villes  moins 
peuplées.  Près  de  Schrimm  ou  Szrem,  bâtie  dans  une  île  de  la  Warlha,  on  trouve 
une  argile  à poterie  qui  souvent  se  durcit  en  petites  lames  concaves , semblables  à 
des  pots  naturels.  — Gnesen,  en  polonais  Gniezno,  est  la  plus  ancienne  ville  de  la 
Pologne  et  le  siège  d’un  archevêché  formé  l’an  1000  de  l’ère  chrétienne.  Boleslas  1" 
acheta  des  Prussiens  le  corps  de  saint  Adalbert,  qu’ils  avaient  tué,  et  le  fit  inhumer 
dans  l’égli.se  principale;  Sigismond  111  lui  fit  ériger  un  toml>eau  d’argent.  Gnesen, 
peuplée  de  5,000  âmes,  possède  quelques  manufactures  de  drap,  et  l’on  y lient  une 
foire  très-célèbre  qui  dure  huit  semaines,  durant  laquelle  il  se  vend  une  énorme 
quantité  do  bœufs  et  de  chevaux.  — Inowraslaw,  peuplée  de  5,500  habitants,  possède 
une  grande  raffinerie  de  salpêtre  et  fait  le  commerce  de  bols  et  de  grains.  — Brom- 
berg,  chef-lieu  de  régence,  est  située  sur  la  Brahe , au  commencement  du  canal  de  la 
Nelze.  Elle  renferme  10,000  habitants,  un  gymnase,  et  fait  un  grand  commerce  de 
laines,  cuirs  et  bois.  — Nackd,  sur  la  Netze,  a 2,500  habitants  et  des  fabriques  de 
lainages. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

POMÉRANIE  ET  PRUSSE. 

§ I".  Poméranie.  — Description  générale.  — La  Poméranie  est  bornée  an  nord 
par  la  mer  Baltique;  à l’ouest,  par  le  Mecklenbourg  et  le  Brandebourg;  au  sud,  par 
cette  dernière  province,  et  à l’est,  par  la  Prusse  occidentale.  Son  nom  allemand  Pom- 
mern  lui  vient  du  mot  slave  Pommardù,  c’est-à-dire  pays  situé  près  de  la  mer.  Sa 
superficie  est  de  31,508  kilomètres  carrés,  et  sa  population  de  l,288,96fj  habitants. 
On  la  divisait  autrefois  en  Poméranie  ultérieure,  c’est-à-dire  au  delà  de  l’Oder, 
et  Poméranie  citérieure,  c’est-à-dire  en  deçà  de  l’Oder.  On  la  divise  aujourd’hui  en 
3 régences  : Stralsund , Slettin , Kiislin. 

Cette  province  est  comprise  principalement  dans  le  bassin  de  l’Oder,  dont  elle  tra- 
verse le  cours  inférieur  depuis  Schwedt  jusqu’à  la  mer,  avec  ses  affiuenls,  l’ücker,  la 
Peene,  la  Plône,  l’Ihna,  etc.;  elle  occupe  aus.si  les  bassins  des  cours  d’eau  qui  se  jettent 
directement  dans  la  Baltique  depuis  la  Reckenitz  jusqu’au  delà  de  la  Leba,  c’est-à-dire 
la  Rega,  la  Pensante,  la  Wipper,  la  Stolpe,  etc.  1æ  côte  est  bas.se,  sablonneuse,  bordée 
de  digues,  n’ayant  qu’un  petit  nombre  de  ports  médiocres.  Dans  la  partie  à l’ouest  de 
l’Oder,  elle  e.st  découpée  par  de  grandes  ouvertures  : le  Snaler-Bodcn,  le  canal  de 
Stralsund,  le  Kubilzer-Bodden,  le  Grcifsvcalder-Bodden  et  YÜder-Hnff,  que  nous  avons 
décrits,  page  35â , avec  les  3 bouches  de  la  Peene,  de  la  Swine  et  de  la  Divcnotc. 
Presque  toutes  ces  ouvertures  sont  bordées  de  grandes  lies  : Dars,  Hiddensoe,  Rügen, 
Usedom,  ll'ollin,  etc.  A l’est  des  bouches  de  l’Oder,  la  côte  est  presque  droite  et  so 
dirige  au  nord-est;  elle  n’est  ouverte  que  par  de  petites  lagunes  maritimes. 

Le  sol  de  cette  province  est  presque  entièrement  formé  par  des  alluvions  caillou- 
teuses et  pierreuses;  les  atterrissements  diluviens,  composés  do  cailloux  roulés  et  de 
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blocs  de  diverses  roches  arrondis  par  le  transport,  couvrent  toute  la  partie  méri- 
dionale et  orientale;  une  bande  d’environ  20  à 25  kilomètres  de  largeur,  formée 
d’argile  et  de  terre  végétale,  s’étend  sur  toute  la  partie  qui  borde  la  côte.  Sur 
les  bords  de  la  Peene,  et  près  de  son  embouchure,  se  montre  l’argile  plastique  au- 
dessus  de  la  craie;  en  s’éloignant  de  ses  rives,  on  voit  des  dépôts  de  fer  limoneux. 
Près  de  l’embouchure  du  Trebel,  on  retrouve  la  même  argile  et  le  même  minerai;  on 
les  retrouve  aussi  sur  la  rive  droite  de  l’Oder,  vis-à-vis  de  Stettin. 

La  pente  du  terrain  est  si  peu  sensible,  que  les  eaux  des  rivières  s’y  accumulent  et 
y forment  des  lacs  dont  plusieurs  atteignent  une  assez  grande  étendue.  D’autres  por- 
tions de  terrain  sont  couvertes  de  marais;  aussi  l’atmosphère  y est-elle  fréquemment 
chargée  de  brouillards.  L’hiver  y est  assez  rigoureux  : cependant,  on  peut  dire  que 
ce  pays  froid  et  humide  n’est  généralement  point  malsain.  Sa  position  en  longitude, 
entre  le  10*  et  le  15*  degré,  et  en  latitude,  entre  le  53*  et  le  5/!i*,  explique  la  durée 
de  ses  jours  : les  plus  longs  sont  de  seize  heures  et  demie , et  les  plus  courts  de 
sept  heures  et  demie. 

Ce  pays  renferme  de  nombreuses  forêts  et  des  tourbières  considérables;  il  est  peu 
fertile;  les  bords  seuls  des  lacs  et  des  rivières  sont  susceptibles  d'une  culture  avan- 
tageuse ; aussi,  sur  une  superficie  totale  de  3,075,000  hectares,  n’y  en  a-t-il  pas  plus 
d’un  tiers  en  terres  arables,  tandis  que  les  prairies,  les  pâturages  et  les  forêts  en 
occupent  chacun  autant.  Les  cultures  principales  sont  celles  des  pays  septentrionaux 
de  l’Europe,  c’est-à-dire  les  céréales,  le  lin,  les  pommes  de  terre,  le  tabac.  Tout  cela 
vient  en  abondance  et  donne  à la  contrée  une  assez  grande  prospérité.  Les  eaux  sont 
très-poissonneuses  : on  y pêche  beaucoup  d’esturgeons  et  des  saumons  qui  remon- 
tent souvent  les  rivières.  La  vigne  y est  très-rare  ; la  culture  de  cette  plante  y fut 
introduite  au  douzième  siècle.  Lorsque  l’évêque  de  Bamberg,  Othon,  qui  figure  dans 
la  légende  sous  le  titre  d’apôtre  de  la  Poméranie , visita  cette  contrée  pour  la  con- 
vertir au  christianisme,  il  y porta  des  ceps  de  vigne  qu’il  fit  planter,  afin  que  les 
fidèles  eussent  du  vin  pour  le  culte.  De  ces  vastes  forêts,  qui  donnent  aux  habitants 
la  facilité  d’engraisser  un  grand  nombre  de  porcs , on  tire  un  très-beau  bois  de  con- 
struction pour  la  marine  et  pour  le  commerce,  Poméranie  ultérieure  est  riche  en 
eaux  minérales  et  en  salines;  l’eau  n’y  est  point  au.ssi  douce  que  dans  les  autres  pro- 
vinces prussiennes.  Cette  portion  est  couverte  de  nombreux  pâturages  qui  nourrissent 
ime  grande  quantité  de  bétail.  On  y élève  aussi,  comme  dans  le  reste  de  la  province, 
des  chevaux  dont  la  race  est  assez  estimée.  Ces  chevaux  étaient,  il  y a quelques 
années,  au  nombre  de  150,000  , les  bêtes  à cornes  de  è/i0,000,  les  moutons  de 
2,à00,000,  etc.  La  province  n’abonde  pas  en  produits  minéraux;  néanmoins,  on  y 
trouve  du  fer,  du  cuivre,  de  l'alun,  du  zinc;  et  sur  les  côtes,  de  l’ambre  estimé  et 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  L’exploitation  des  produits  naturels  du  sol  forme  la 
principale  occupation  des  habitants;  l’industrie  se  borne  à la  fabrication  de  quelques 
ti.ssus  de  laine,  de  til , de  colon.  Le  commerce  est  néanmoins  fort  actif  dans  les  ports 
de  Stettin  et  de  Stralsund,  qui,  par  leur  position  sur  la  Baltique,  servent  forcément 
d’entrepôts  et  de  débouchés  aux  provinces  intérieures. 

Du  temps  de  Tacite,  la  Poméranie  était  occupée  par  les  Goths,  les  Rugions  et  d’au- 
tres peuples  barbares  qui,  vers  le  cinquième  siècle,  quittèrent  la  contrée  pour  envahir 


670 


LIVRE  quinzième 

diverses  provinces  de  l'empire  romain.  Les  Venèdes  ou  Wendes  leur  succédèrent  et 
rormèrent  plusieurs  petits  États  sous  des  princes  particuliers.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
onzième  siècle  qu'ils  furent  convertis  au  christianisme.  En  1 1 86,  l'empereur  Frédéric  l" 
associa  pour  la  première  fois  à l’empire  les  princes  et  les  ducs  de  Poméranie.  Les 
margraves  de  Brandebourg  prétendirent  à la  suzeraineté  de  cette  contrée  ; il  s’ensuivit 
de  longues  guerres  jusqu’au  quinzième  siècle,  où  il  fut  stipulé  que  la  province 
appartiendrait  à la  couronne  de  Brandebourg,  à l'extinction  des  familles  ducales  de  la 
Poméranie.  Cependant  ce  traité  ne  fut  point  exécuté  à la  mort  du  dernier  duc, 
on  1637  : les  Suédois  profitèrent  de  la  guerre  de  Trente-Ans  pour  s’emparer  de  la 
Poméranie.  Par  les  traités  de  Westphalie,  ils  en  gardèrent  une  partie,  la  plus  im- 
portante, celle  qui  s'étend  du  Mecklenbourg  à l'Oder,  avec  Pile  de  Bugen  : c'est 
la  Poméranie  citérieure.  La  Poméranie  ultérieure,  la  plus  vaste  et  la  moins  peu- 
plée, fut  donnée  aux  électeurs  de  Brandebourg.  A la  mort  de  Charles  .\ll , la  Suède 
aux  abois  (1720)  céda  à Frédéric-Guillaume  Steltin,  les  bouches  de  l'Oder,  avec  la 
partie  de  la  Poméranie  qui  s'étend  jusqu’à  la  Peene.  Sous  le  règne  de  Napoléon,  la 
Suède  étant  entrée  dans  la  coalition  des  ennemis  de  la  France,  en  1809  et  en  1812, 
la  Poméranie  suédoise  fut  occupée  par  les  troupes  françaises.  En  18U,  elle  fut  donnée 
au  roi  de  Danemark,  en  compensation  de  la  Norvège  qu'on  lui  enlevait,  et  échangée 
avec  la  Prusse  contre  le  duché  de  Lauenbourg. 

S 11.  VictEs  Dr.  Li  Poméranie  citérieure.  — En  suivant  la  côte,  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Rcckenitz  ou  la  frontière  du  Mecklenbourg,  on  trouve  d'abord,  sur 
la  grande  lagune  appelée  Sauler-Bodden , la  petite  ville  de  Barlh,  qui  a à. 000  habi- 
tants et  fait  un  assez  grand  commerce  maritime.  Puis  on  arrive  à Slrahund, 
chef- lieu  de  régence,  l'une  des  places  les  plus  fortes  de  l'Europe,  peuplée  de 
20,000  habitants.  L'Ile  de  RQgen  et  le  canal  qui  l’cn  sépare,  les  lacs  et  les  marais 
qui  l'entourent  du  côté  de  la  terre , servent  puissamment  à la  défendre  ; cependant 
elle  a subi  de  nombreux  sièges,  a été  prise  plusieurs  fois,  et  en  1807,  lorsque  le 
maréchal  Brune  s’en  empara  après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte,  il  la  fit  déman- 
teler. Ses  fortifications  sont  aujourd'hui  rétablies.  Scs  rues  sont  étroites  et  mal  ali- 
gnées, ses  maisons  sales  et  mal  construites.  Sou  port,  sûr  mais  peu  spacieux,  est 
environné  de  bas-fonds.  Son  arsenal,  sa  bibliothèque,  son  gymna.se  avec  de  belles 
collections  de  médailles  et  d'Iiistoirc  naturelle,  sont  les  établissements  remarquables 
qu'elle  renferme.  Autrefois  elle  était  au  nombre  des  villes  hanséatiques  ; elle  a con- 
servé plusieurs  privilèges  favorables  à son  commerce,  qui  a toujours  été  considérable. 
Sou  industrie  est  également  très-active  et  consiste  en  construction  de  navires  ralline- 
ries,  fabriques  de  savon,  il  s’y  tient  des  foires  à laines  très-importantes. 

Près  de  la  pointe  la  plus  septentrionale  de  la  Poméranie,  vis-à-vis  de  Sircisund, 
s'élève  nie  de  Itüÿen,  dont  l'étendue,  la  configuration  et  le  sitl  méritent  une 
description  détaillée.  Les  anses  et  les  baies  qu'oITrent  ses  contours  lui  donnent  une 
forme  découpée  tout  à fait  particulière,  et  la  divisent  en  trois  parties  principales,  qui 
ne  tiennent  l’une  à l'autre  que  par  des  isthmes  étroits.  Au  nord-est  s'étend  la  pres- 
qu'île de  Jatmund,  qui,  par  une  faible  langue  de  terre  sablonneuse,  se  joint  à celle  de 
II  Ulow  au  nord-ouest , tandis  qu’au  sud-est  se  trouve  la  presqu'île  de  MUnkipilh.  Sa 
longueur  du  sud  au  nord  est  de  ù5  kilomètres;  sa  plus  grande  largeur  de  l'est  à l'ouest 
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( St  d’environ  35  à 40  kilomètres;  sa  superficie  est  de  035  kilomètres  carrés.  Elle  n’est 
séparée  du  continent  que  par  un  canal  qui , près  de  Stralsund . n’a  pas  2 kilomètrics 
de  largeur.  Scs  golfes,  étroits,  profonds  et  contournés,  sont  remplis  de  ba,s-fonds  cl  de 
bancs  de  sable  qui  changent  souvent  de  place.  L’un  d’eux,  appelé  Gollen,  situé  entre 
les  Iles  de  Rûgcn  et  d’HiddensBe , s’accroît  continuellement  et  menace  de  fermer  ce 
pas.sage , qui  est  la  seule  issue  navigable  que  Stralsund  possède  vers  le  nord.  D'im 
autre  côté,  le  golfe  de  Greifs-Wald  s’agrandit  et  devient  plus  profond.  Les  agitations 
de  la  mer  sont  d’ailleurs  si  considérables  dans  ces  parages . qu'il  ne  faut  souvent  que 
quelques  heures  pour  renverser  les  digues  les  plus  fortes  et  les  môles  les  plus 
solides.  Elle  est  entourée  de  dilTérenles  petites  lies  dont  les  plus  importantes  sont , 
à l’ouest,  Hiddemoe  et  Vmmanz. 

La  partie  septentrionale  de  Plie  de  RQgen  est  composée  de  craie  ; la  presqu’île  de 
Jasmund  en  est  presque  entièrement  formée;  le  centre  et  le  reste  de  l’Ile  sont  cou- 
verts d’argile , de  sables  et  de  cailloux  roulés , ainsi  que  d’une  terre  rougeAtre 
très-fertile  et  qui  semble  due  à des  alluvions.  Les  sables  renferment  des  blocs  de 
granit , de  porphyre  et  d’autres  roches.  L’Ile  pri’-sente  un  terrain  ondulé  qui  offre  une 
foule  de  sites  pittoresques,  de  beaux  jardins  et  un  grand  nombre  d’antiquités.  Les 
points  les  plus  élevés  sont  le  Hertabourg,  qui  n’a  cependant  que  153  mètres  de 
hauteur,  et  le  Stubbenkammer,  montagne  de  craie  qui  s’élève  au  milieu  d’autres 
rochers  de  craie,  offrant  les  formes  les  plus  hardies  et  les  plus  biiarres.  On  y remar- 
que d’abord  le  Siige  du  roi  (KœnigsstubI),  ainsi  appelé  depuis  que  Charles  XII  y fil 
une  ascension , puis  une  sorte  de  retranchement , qui  fut , dit-on , le  temple  de  la 
déesse  Hertha , la  Cybèle  des  Rügiens. 

Les  anciens  habitants  de  Rûgcn  ont  donné  leur  nom  à cette  lie  : ils  étaient  d’origine 
slave,  comme  les  autres  peuples  de  ces  contrées  septentrionales.  l.eur  conversion  au 
christianisme  date  du  douzième  siècle.  La  population  actuelle  est  évaluée  A 34.000  ha- 
bitants, qui  ont  conservé  les  moeurs  particulières,  la  simplicité,  l’hospitalité,  la  loyauté 
et  la  langue  de  leurs  ancêtres.  Leur  industrie  s’est  portée  depuis  longtemps  sur 
l’agriculture  et  sur  la  nourriture  de  nombreux  bestiaux.  La  fécondité  de  certaines 
parties  du  sol  est  telle,  que  Rügen  est  considérée  comme  le  grenier  de  Stralsund. 
Ses  grands  pAturages  offrent  non-seulement  les  moyens  d’élever  beaucoup  de  bœufs , 
de  moutons  et  de  chevaux , mais  encore  des  oies  renommées  par  leur  grosseur  et  qui 
fournissent  au  commerce  des  plumes  fort  estimées. 

.On  n’y  trouve  guère  que  des  villages,  parmi  lesquels  Bergen,  peuplé  de 
3,600  Ames,  a pris  le  rang  de  capitale;  c’est  le  centre  de  l’administration.  Au  nord 
s’élève  le  Rugard,  un  des  points  les  plus  élevés  du  pays,  d’où  l’œil  embrasse  la 
plus  grande  partie  de  l’ile  : on  découvre  de  IA  des  sites  pittoresques  et  sauvages. 
Mais  si  l’on  est  avide  d’émotions  et  de  souvenirs,  si  l’on  veut  voir  des  lieux  qui 
inspirèrent  jadis  les  chants  des  bardes  de  la  Germanie,  il  faut  visiter,  outre  le 
Slubbeniammer,  le  promontoire  A'Arrona,  dont  il  est  souvent  question  dans  les 
poésies  Scandinaves;  le  village  à’ AUenkirchen , dont  la  vieille  église  renferme  encore, 
sculptée  dans  une  muraille,  la  statue  de  Svantawid,  le  dieu  Mars,  le  Bacebus  et  le 
Janus  des  Vandales;  il  faut  enfin  visiter  le  lac  Noir,  peuplé  de  poissons  noirs,  et  situé 
BU  milieu  d’un  antique  bois  sacré  dédié  A la  déesse  Hertha. 
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Les  autres  lieux  remarquables  de  Rügen  sont  Sagard,  dont  les  eaux  thermales  et 
ferrugineuses  jouissent  d’une  grande  réputation  en  Allemagne.  Ce  bourg,  de  800  ha- 
bilanls,  est  situé  au  centre  de  la  presqu’île  de  Jasmund;  près  de  là  se  trouve  le 
Dubberworlh , colline  r^rdée  comme  un  tumulus  élevé  par  les  Huns  pour  y enterrer 
leurs  morts.  A Putbus  (700  bab.),  près  des  bords  du  Bodden,  on  a établi  des  bains 
de  mer  qui  sont  assez  fréquentés  et  qui  sont  voisins  du  château  des  princes  de  Putbus. 
Dans  la  partie  septentrionale , Gingst,  au  bord  d’un  lac , est  un  autre  petit  bourg  de 
700  âmes.  La  résidence  des  anciens  souverains  de  l lle  était  Carenza,  ville  de  quelque 
importance  au  moyen  âge,  et  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Garz;  elle  renferine 
environ  200  maisons. 

Hiddensik,  large  de  2 kilomètres  et  large  de  là,  est  dépourvue  de  bois.  Son  sol, 
quoique  sablonneux,  est  couvert  d’assez  bons  pâturages;  la  mer  rejette  fréquemment 
de  l’ambre  jaune  sur  ses  côtes.  Elle  ne  renferme  que  5 à 600  habitants,  répartis  dans 
à villages,  dont  le  principal  porte  le  nom  deKloster.  Ils  s’adonnent  à la  pêche  ainsi  qu’à 
la  fabrication  de  la  toile  ; leur  langage , qui  est  un  mélange  de  slavun , de  danois,  de 
vieux  allemand  et  de  suédois,  est  presque  inintelligible  pour  les  Allemands.  — Ummanz, 
longue  de  6 kilomètres  sur  3 de  largeur,  ne  renferme  qu’un  village  du  môme  nom. 

Si  nous  revenons  sur  le  continent,  nous  trouvons  Greifs-Wuld,  ville  de  10,000  habi- 
tants, la  mieux  bâtie  de  toute  la  contrée.  Ses  édiûces  les  plus  remarquables  sont 
l’église  Saint-Nicolas,  l’hôtel  de  ville  et  l’université,  fondée  en  1656.  La  collection 
d’histoire  naturelle  et  la  bibliothèque  de  cet  établissement  méritent  de  fixer  l’atten- 
tion. Depuis  longtemps  elle  possède  un  observatoire,  un  jardin  botanique,  un  collège 
de  médecine,  une  salle  de  spectacle,  plusieurs  établissements  de  bienfaisance.  Sa 
situation  sur  le  Rick  ou  \nHylde,  qui  communique  avec  le  Greifswalder-Bodden , 
favorise  ses  relations  commerciales;  son  port  est  commode;  elle  a des  chantiers 
pour  la  construction  des  navires,  des  fabriques  d’épingles,  d’huile,  de  tabac,  de  cuirs. 
Ses  remparts,  garnis  de  beaux  arbres,  offrent  de  belles  promenades;  et  le  bois 
d Eldéna,  situé  dans  les  environs,  présente  des  sites  et  des  points  de  vue  char- 
mants. On  exploite  à quelque  distance  des  salines  qui  produisent  chaque  année 
800,000  quintaux  de  sel. 

Wolgast,  .sur  le  canal  de  la  Peene,  qui  sépare  le  continent  de  l’île  d’Usedom,  est 
une  petite  ville  assez  bien  bâtie,  ayant  un  petit  port,  5,600  habitants  et  un  commerce 
as.scz  actif;  c’était  autrefois  une  place  très-forte  et  la  résidence  des  ducs  de  Pomé- 
ranie, dont  l’ancien  château  s’élève  encore  au-dessus  de  la  vieille  enceinte. 

Vile  d'Usedom  a de  largeur  1 à 20  kilomètres,  et  de  longueur  65  à 50  kilomètres; 
sa  supei  licie  est  de  290  kilomètres;  elle  nourrit  une  population  de  plus  de  12,000  ha- 
ijiUnits;  son  sol  est  couvert  de  collines  de  sable  et  de  forêts  peuplées  de  sangliers,  de 
cerfs  et  d’autres  animaux.  La  terre  y est  peu  fertile  : aussi  le  peuple  de  celle  île 
s’adonne-l-il  plus  à la  pêche  qu’à  l’agriculture.  Usedom  renferme  une  ville  du  même 
nom,  dont  la  population  est  évaluée  à 1,500  âmes;  sa  capitale  est  Swicncmüudc , 
ville  de  6,500  âmes,  bien  bâtie  et  pourvue  d’un  bon  port,  où  s’arrêtent  les  navires 
trop  forts  pour  pouvoir  remonter  jusqu’à  Slellin.  Au  nord-ouest  de  celle  ville  s’élève, 
à 50  mètres  au-dessus  de  la  mer,  le  Slreckelberg , au  pied  diupiel  .se  trouvait  ’?• 
célèbre  li'inda,  capitale  des  Wendes,  aujourd’hui  recouverte  par  la  mer. 
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Le  canal  de  la  Swine,  large  de  800  mètres,  stipare  l’ile  d’Usedom  de  celle  de 
tl’ollin,  dont  la  superficie  est  un  peu  moins  considérable;  celle-ci  renferme  6,000  ha- 
bitants, dont  2,500  vivent  dans  sa  capitale,  appelée  aussi  IVoUin.  Son  sol,  tout  diffé- 
rent de  celui  d’Usedom,  est  formé  d'une  terre  d'alluvion  et  couvert  d'excellents 
pâturages  qui  servent  5 la  nourriture  d'un  grand  nombre  de  bestiaux.  C'est  dans 
cette  lie  que  se  trouvait  le  Jomsburg,  la  forteresse  de  Palnaloki,  corsaire  Scandinave 
qui  y avait  fondé,  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  une  sorte  de  république  de  pirates, 
laquelle  fut  pendant  deux  cents  ans  le  fléau  des  nations  voisines. 

La  cours  de  la  Peenc  sépare  la  régence  de  Stralsuud  de  celle  de  Steltin  ; les  deux 
villes  les  plus  orientales  sont  Deinmin  et  Anklam.  I,a  première  souffrit  beaucoup  des 
combats  que  les  Français  et  les  Russes  s’y  livrèrent  au  mois  d'avril  1807:  elle  compte 
encore  5,000  babitaiiLs.  La  seconde,  plus  industrieuse,  riche  de  ses  fabriques  de 
toiles,  de  draps  et  de  cuirs,  renferme  8,000  habitants;  son  port  sur  la  Peene  est 
souvent  rempli  de  navires.  Patewalk,  sur  l’Ucker,  avec  ses  fabriques  de  draps,  ses 
tanneries,  ses  distilleries  et  ses  7,000  habitants,  ne  mérite  point  de  fixer  l’attention  ; 
mais  SUttin  offre,  au  contraire,  avec  une  population  de  43,000  âmes,  tout  ce  qui 
peut  exciter  l’intérfit  dans  une  ville  riche  et  éclairée.  Ses  fortifications  sont  très- 
étendues  et  SC  composent  principalement  des  forts  de  Prus.se,  de  Guillaume  et  de 
Léopold.  La  ville  occupe  la  rive  gaucho  de  l’Oiler,  qui  y a 4 à 5 mètres  de  profon- 
deur; elle  communique  par  un  pont  avec  le  faubourg  de  iMhidit,  situé  sur  la  rive 
droite  et  entouré  de  fossés,  de  travaux  avancés  et  de  marais;  elle  comprend  encore 
quatre  autres  faubourgs  moins  importants.  Stettin,  qui  comptait  autrefois  parmi  les 
villes  hanséatiques,  aujourd'hui  capitale  de  la  province  et  chef-lieu  de  régence,  est  le 
siège  de  la  cour  suitréme  de  justice.  Le  château  royal,  l’hôtel  du  gouvernemeiît,  la 
maison  des  Étals,  le  théâtre,  la  bourse  et  l’arsenal  sont  les  principaux  édifices. 
L’église  du  château  renferme  les  tombeaux  et  les  portraits  de  quelques-uns  des  ducs 
de  Poméranie.  Sur  la  place  Royale  s’élève  la  statue  de  Frédéric  II.  On  remarque 
encore  les  vastes  magasins  de  la  compagnie  des  salines,  un  gymnase  avec  un  obser- 
vatoire, un  Collège  médical,  une  école  de  pilotage,  des  écoles  de  dessin  et  de  naviga- 
tion, un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école,  3 bibliothèques  publiques.  Les  remparts 
et  la  grande  place,  entourés  de  beaux  arbres,  offrent  des  promenades  agréables.  Hors 
de  la  ville,  le  village  de  Ziejenart/i  sert  de  rendez-vous  aux  personnes  de  la  haute 
sociéti’i.  On  se  réunit  au.ssi  au  pont  de  Wiek  et  à Frauendort,  sur  l’Oder,  pour  les 
promenades  en  bateau  ; le  lac  de  Damm , les  vastes  forêts  qui  s’étendent  sur  sa  rive 
droite,  les  plaines  qui  se  perdent  à l’horizon  sur  la  rive  oppo-séc,  les  vaisseaux  qui 
cinglent  vers  l’embouchure  de  l’Oder,  forment  un  panorama  qui  ajoute  au  charme  de 
ces  |)romenadc.s.  Le  commerce  de  Stettin  est  très-considérable  : en  1855,  son  port 
a présenté  un  mouvement  total  do  4,000  navires  et  de  732,000  tonneaux,  dont 
1,800  bâtiments  étrangers;  le  commerce  était  de  50  millions  à l’importation  et  de 
25  millions  à l’exportation.  Stettin  reçoit  principalement  des  denrées  coloniales,  du 
bois  de  teinture  et  de  l’huile  de  baleine,  tandis  qu’elle  expédie  des  grains,  des  bois 
et  des  eaux-de-vie.  Son  industrie,  qui  est  très-active,  consiste  surtout  en  construction 
de  navires,  fabrication  de  serges,  de  lainages,  do  rubans,  de  bonneterie,  de  toiles 
â voiles,  de  cuirs,  etc.  En  1806,  les  Français  s’emparèrent  de  cette  ville  et  ne  la 
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rendirent  qu'en  1813,  après  un  blocus  de  neuf  mois.  A 6 ou  7 kilomètres  à l’est  d« 
l’autre  côté  de  l'Oder,  se  trouve  la  petite  ville  de  Damm  (3,000  liab.),  entourée  d’une 
double  enceinte  fortifiée,  et  communiquant  avec  Slctlin  par  une  jetée  en  pierres  qui 
n’a  pas  moins  de  25  ponts  de  bois  : c’est  la  tôle  de  pont  et  le  complément  de  la 
fortification  de  celte  dernière  ville. 

§ III.  Villes  de  l*  Poméranie  cltériecre.  — Au  sud  de  Stettin,  sur  la  Reglitz, 
Grtiffcnhagm  (5,000  hab.)  fait  un  important  commerce  de  Ixistiaux  et  a une  pèche 
active.  — Pyrilz  (5,000  hab.),  sur  un  alllucnt  de  la  Plône,  est  la  première  ville  de 
la  Poméranie  qui  ait  embrassé  le  christiani.sme  ; elle  fait  un  grand  commerce  de  blés. 
— Sur  les  bonis  de  Mima,  Stanjard,  ville  de  10,500  Ornes,  possède  un  gymnase 
royal,  une  école  primair»  des  arts  et  métiers,  des  distilleries,  des  fabriques  de 
cuirs  et  de  toiles.  On  y remarque  la  coupole  de  l’église  Sainte-Marie,  qui  passe 
pour  une  des  plus  belles  de  l’Allemagne.  — Dans  le  bassin  de  la  Réga,  on  trouve 
Dramboury  et  Scliiefclbein,  villes  de  3 5 4.000  habitants,  qui  ont  encore  leurs  vieilles 
murailles  du  moyen  ilge;  Grciffenberg  (4,000  hab.),  avec  des  fabriques  de  toiles 
renommées,  de  drap.s,  de  chapeaux,  etc.;  Treptow,  sur  la  Réga,  qui  renferme  5,000  ha- 
bitants, et  n’a,  malgré  ses  fabriques  de  draps,  ses  tanneries,  scs  distilleries  et  son  com- 
merce maritime,  rien  qui  puis.se  fixer  l’attention  : les  alluvions  de  la  rivière  ont 
encombré  son  port.  — Kolberg,  sur  le  bord  de  la  mer,  à l’embouchure  de  la  Persanle, 
est  importante  par  sa  forteresse  autant  que  par  sa  population,  qui  s’élève  à 7,500  indi- 
vidus. Ses  principaux  édifices  sont  l’hôtel  de  ville,  la  calliédrale  et  un  aqueduc  qui 
fournit  de  l’eau  5 toute  la  ville.  Ses  salines,  son  commerce,  qui  s’étend  jusqu’en 
Espagne , ses  fabriques  de  toiles  et  de  draps , la  pêche  des  lamproies  et  des  saumons , 
contribuent  à lui  donner  de  l’importance.  — La  petite  ville  de  Xeu-Suilin,  qui  ren- 
ferme 4.000  habitants,  s’élève  entre  les  lacs  de  Slreizig  et  de  Wilm,  non  loin  des 
sources  de  la  Persanle.  Elle  possède  un  gymnase,  un  château  royal  et  une  maison  de 
mendicité.  — l’ohin,  ville  de  3,000  habitants,  située  sur  un  afiluent  de  la  Persanle, 
au  milieu  d’une  plaine  agréable  et  fertile,  entourée  de  montagnes  cl  de  forêts,  est 
connue  par  un  établissement  d’eau  minérale  situé  dans  scs  environs  et  appelé 
iMuitcnbach.  — Bclgard  (3,000  hab.),  près  du  confluent  de  la  Persanle  avec  la 
Leitsnitz , est  importante  par  ses  marchés  de  bestiaux. — Kôslin,  chef-lieu  de  régence, 
a 7,000  habitants  et  se  trouve  située  à 6 kilomètres  de  la  mer,  dans  une  plaine 
triste  et  déserte , qui  se  prolonge  à l’est  et  à l’ouest  presque  tout  le  long  de  la  côte. 
C’est  une  ville  bien  bôtie;  totalement  détruite  par  un  incendie  en  1718,  elle  doit  sa 
reconstruction  à Frédéric-Guillaume  I".  La  reconnaissance  dos  habitants  a fait  élever 
sur  l’une  des  places  la  statue  de  ce  prince. 

Si  nous  nous  portons  au  nord-est,  nous  trouvons  Rugen-ll’alde , près  de  l’embou- 
chure de  la  Wipper,  ville  de  4,000  habitants,  qui  possède  un  petit  port  et  où  l’on 
fabrique  des  toiles  5 voiles  et  de  l’eau-de-vie.  — Sur  les  bords  do  la  rivière  de  la 
Stotpz  est  une  ville  du  même  nom  , dont  la  population  est  de  7,500  habitants.  Elle 
fait  un  commerce  maritime  assez  considérable  ; on  y compte  des  brasseries  et  des 
fabriques  de  toile;  mais  elle  est  surtout  connue  par  ses  jolis  ouvrages  en  ambre 
jaune.  — Nous  n’avons  plus  ù nommer,  sur  la  Leba,  que  Lmenbourg  (3,000  hab.), 
où  i’on  fabrique  des  draps  cl  des  coutils;  et  Leba,  sur  le  golfe  de  Leba,  où  l’on 
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cxploile  un  sable  employé  avec  succès  dans  les  verreries  et  pour  la  fabricalioii 
des  creusets. 

§ IV.  Pbovince  de  Prusse.  — Description  générale.  — La  Prusse  est  bornée  au 
nord  par  la  mer  Dallique,  à l’ouest  par  la  Poméranie,  au  sud  par  la  province  de  Posen 
et  la  Pologne  russe,  à l’est  par  la  Russie.  Sa  superficie  est  de  6/i,792  kilomètres 
carrés,  et  sa  population  de  2,637,000  habitants,  dont  les  trois  quarts  sont  protes- 
tants, un  quart  catholique,  etc.  Cette  province  occupe  : 1*  le  bassin  inférieur  de  la 
Vistiile , depuis  Tborn  jusqu’à  la  mer,  avec  ses  affluents  de  droite  et  de  gauche  ; 2"  les 
bassins  entiers  de  la  Passarge  et  de  la  Pregel,  avec  leurs  affluents;  3"  le  bas,sin  infé- 
rieur du  Niemen , avec  ses  affluents  de  gauche  et  une  partie  du  cours  des  affluents  de 
droite.  On  la  divisait  autrefois  en  Prusse  occidentale,  en  Prusse  orientale.  Elle  forme 
aujourd’hui  quatre  régences:  Marienwerder , Dantzig,  Gumbinnen,  Kœnigsberg. 

La  Prusse  possède  environ  300  kilomètres  de  côte  sur  la  mer  Baltique.  Cette  côte 
est  presque  entièrement  plate,  sablonneuse,  sans  saillies  ni  enloncements,  bordée  de 
dunes  et  de  flaques  d’eau.  Ces  amas  d’eau,  qui  se  trouvent  à rcmboiicliure  de  l’Oder, 
de  la  Vistule,  do  la  Pregel,  du  Niemen  et  d'autres  fleuves,  ne  sont  pas  proprement 
des  golfes  et  des  lagunes,  puisque  l’eau  y est  douce,  ni  des  lacs,  puisqu’ils  communi- 
quent directement  à la  mer  par  de  grands  détroits  navigables  : ce  sont  des  étangs  mari- 
times. La  PruSïC  compte  deux  grandes  masses  d’eaux  de  ce  genre.  Le  Frische-Haff, 
c'est-à-dire  le  golfe  aux  eaux  douces,  a 85  kilomètres  en  longueur  et  de  8 à 16  en 
largeur.  Une  chaîne  de  bancs  de  sable,  appelé  Frische-Nenmg , le  sépare  de  la  mer 
Baltique,  avec  laquelle  il  communique  par  un  détroit  nommé  Gatt.  Ce  détroit  n'a  que 
à mètres  d’eau,  et  le  Frische-Hall  lui-même  est  encore  moins  profond.  Le  Curische- 
Haff  a 80  kilomètres  de  long  sur  20  à 60  de  large;  la  langue  de  terre  dite  Curische- 
Nerung,  qui  le  sépare  de  la  mer,  est  plus  étroite,  mais  aussi  plus  élevée  que  celle  du 
Frische-Haff.  On  y trouve  tant  do  bancs  et  de  bas-fonds , que  les  bateaux  peuvent 
seuls  traverser  ce  lac  maritime,  encore  y est-on  exposé  à des  ouragans  fréquents.  Il 
communique  à la  Baltique  par  un  canal  d’environ  1,000  mètres  de  largeur  sur  4 de 
profondeur.  Depuis  ses  bords  méridionaux  jusqu'au  village  de  VVindebourg , ses  eaux 
D’ont  point  de  courant;  mais  au  delà  elles  deviennent  très-rapides,  et  quelquefois 
même  elles  entraînent  les  navires  à travers  les  récifs  dont  la  côte  est  bordée.  Le  canal 
de  la  Deime  le  met  en  communication  avec  la  Pregel,  et  favorise  par  là  le  commerce 
de  la  petite  ville  de  Tapiau , située  à peu  de  distance  de  Pregel.  Le  Curischc-llaff  doit 
son  nom  aux  anciens  Cures  ou  Koures,  qui  en  habitaient  les  bords  et  dont  les  descen- 
dants ont  gardé  le  nom.  Ce  sont  des  pêcheurs,  dont  les  cabanes  sont  souvent  ense- 
velies par  les  tempêtes  sous  des  amas  de  sable. 

La  Prusse  occidentale  est  remplie  de  parties  sablonneuses , et  presque  partout  infer- 
tiles : on  y voit  une  lande  alterner  avec  un  marais  ou  un  petit  bois  marécageux,  et 
la  côte  se  terminer,  vers  la  Baltique , en  dunes  qui  se  confondent  avec  celles  de  la 
Poméranie.  Mais  la  nature  du  sol  change  lorsqu'on  passe  dans  le  pays  compris  entre 
la  Vistule  et  le  Memel;  les  bords  de  ces  deux  fleuves,  surtout  vers  leur  embouchure, 
présentent  d’abord  des  terres  basses,  fertilisées  par  des  inondations;  ensuite  s’élève 
un  plateau  de  terres  argileuses,  orné  de  forêts,  animé  de  lacs,  parsemé  de  collines; 
mais  la  plus  haute  de  ces  collines,  le  Caltgerbcn,  près  de  Cumehnen,  u’a  que  170  mètres 
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au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  autres  ne  s’élèvent  qu’à  la  moitié  de  eetlc  hau- 
teur, et  les  falaises  par  lesquelles  la  côte  se  termine,  quoique  abruptes,  n’ont  géné- 
ralement que  50  à 75  mètres  de  hauteur. 

Les  rivages  orientaux  du  Curische-llalT  sont  formés  de  terrains  tourbeux  qui  s’éten- 
dent jusque  près  de  Memel  au  nord,  près  de  Kaukehnen  à l’est,  et  près  de  Labiau 
au  sud.  Toutes  les  terres  au  nord  et  au  su<l  du  Niémen  sont  formées  de  terrains  de 
transport  composés  de  sables,  de  cailloux  roulés,  de  blocs  de  granit  et  d’autres 
roches  anciennes.  Ces  dépôts  diluviens  occupent  toute  la  Prusse  orientale;  mais 
au  sud  de  Kœnigsberg  et  de  Giimbinnen  s’étendent  des  dépôts  d’argile  et  d’humus 
ou  de  terre  végétale.  Enfin,  toute  la  Prusse  occidentale  est  couverte  de  sable  et 
de  cailloux. 

Iji  Prusse  est  particulièrement  fertile  en  céréales  qu’elle  produit  en  surabondance, 
notamment  le  seigle  et  le  froment;  viennent  ensuite  l’orge,  l'avoine,  le  sarrasin,  le 
lin , le  chanvre , le  houblon , la  garance , le  colza . le  pastel , le  tabac , etc.  Les  prai- 
ries et  pâturages  occupent  une  superficie  égale  aux  terres  arables,  aussi  la  province 
nourrit-elle  un  nombreux  bétail  qu’on  peut  évaluer  à 500,000  chevaux,  un  million  de 
bêtes  à cornes,  2,500,000  moutons  et  un  million  de  porcs.  Les  forêts  sont  également 
considérables,  et  abondent  principalement  en  pins  et  en  bouleaux.  Les  richesses 
minérales  sont  peu  nombreuses;  le  fer  et  le  cuivre  sont  néanmoins  exploités,  et  for- 
ment, avec  un  grand  nombre  de  distilleries,  de  filatures,  de  brasseries,  de  fabriques 
de  tissus  de  laine,  de  pa|)eteries,  qiælques  sucreries,  des  fabriques  de  potasse  et 
autres,  l’objet  de  l’industrie  principale  du  pays.  Les  côtes  fournissent  aussi  un  produit 
recherché  de  l'antiquité  : nous  voulons  parler  de  Yamhre  ou  succin,  que  les  Grecs 
nommaient  ileciron,  et,  comme  il  a la  qualité  d’attirer  les  matières  légères  lorsqu’il  a 
a été  échauffé  par  le  frottement,  on  a de  ce  mot  grec  formé  celui  d'électricité.  On  pense 
que  cette  substance  est  une  résine  végétale  de  l’ancien  monde , mais  les  savants  ne 
sont  pas  bien  d’accord  à ce  sujet.  L’étendue  de  la  côte  où  l’on  recueille  actuellement 
en  Prusse  le  succin  est  d’à  peu  près  25  kilomètres  en  longueur,  depuis  Pillau  jusqu’au 
delà  du  village  de  Paimnicken.  Ce  ne  sont  que  les  vents  forts  do  nord  et  de  nord- 
ouest  qui  le  poussent  sur  le  rivage;  mais  à Uirschkein,  on  a ouvert,  dans  les  collines 
mêmes  de  la  côte,  des  carrières  d’un  produit  plus  certain.  D’autres  endroits,  dans 
l’intérieur  de  la  Prus.se,  contiennent  des  dépôts  d’ambre  jaune;  et  c’est  même  à 
Schleppacken , sur  la  frontière  de  Lithuanie , qu’on  a trouvé  le  plus  grand  morceau 
connu.  I.CS  hautes  collines  de  Goldapp , au  sud  de  Gumbinnen , en  donnent  beaucoup , 
et  les  falaises  de  la  vallée  de  la  Vistule,  près  de  Thom  et  Graudenz,  n’en  sont  pas 
dépourvues.  Les  Phéniciens  furent  les  premiers  qui  pénétrèrent  dans  les  mers  du 
Nord  pour  chercher  celte  matière.  Elle  est  aujourd’hui  un  peu  passée  de  mode.  On  en 
fait  encore  à Stolpe,  en  Poméranie  et  à Kœnigsberg,  en  Pnisse,  de  petits  bijoux, 
des  poudres  d’odeur;  on  en  extrait  un  acide  appelé  acide  tucciniçue,  utile  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  et  surtout  une  huile  fine  qui  sert  pour  la  composition  des  vernis 
gras,  blancs  et  transparents,  auxquels  elle  donne  beaucoup  d’éclat.  Les  Danois  et 
les  Italiens  exportent  en  grande  partie  l’ambre  brut,  et  y gagnent  la  main-d’œuvre. 
C’est  en  Turquie  surtout  que  les  Arméniens  vendent  les  produits  de  cette  industrie, 
l’huile  et  l’acide  exceptés. 
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Les  habitants  de  la  Prusse  se  composent  aujourd’hui  de  seigneurs,  de  simples 
nobles,  de  possesseurs  de  terres  libres,  de  bourgeois  avec  des  privilèges  plus  ou 
moins  étendus,  et  de  paysans,  tous  libres  de  leur  personne  et  propriétaires  du  sol , mais 
soumis  à diverses  redevances  et  corvées  envers  les  possesseurs  de  terres  nobles,  à 
l’exception  des  cultivateurs  des  weulers  et  des  habitants  de  colonies  nouvelles. 
La  noblesse  comprend  quelques  descendants  des  anciens  chevaliers  teutoniques  unis 
à d’autres  familles,  qui  sont  arrivées  plus  tard  du  nord  de  rAllcmagne.  Ils  conser- •' 
vent  un  air  de  commandement,  une  dignité  de  manières  que  tempère  aujourd'hui 
l’usage  du  monde,  une  fierté  aristocratique,  adoucie  par  des  sentiments  philanthropi- 
ques. Les  richesses  de  la  noblesse  prussienne  sont  très-modérées  : il  n’y  a pas  une 
terre  de  la  valeur  d’un  million  de  francs.  Les  bourgeois  diffèrent,  selon  la  grandeur 
des  villes  et  selon  leur  origine  plus  ou  moins  purement  allemande  ou  mêlée  de  sang 
polonais  et  wende.  Memel,  Kœnigsberg,  Elbing,  Dantzig,  Thorn,  conservent  le  plus 
de  traces  de  leur  ancienne  liberté  comme  villes  hanséaliques.  Quant  aux  paysans , ils 
ressemblent  par  leurs  mœurs  et  en  partie  par  leur  idiome  à ceux  de  la  province  de 
Posen;  ils  sont  cependant  moins  ignorants  et  plus  laborieux.  A l’extrémité  du  pays, 
les  paysans  dits  Lithuaniem,  mais  qui  au  fond  sont  les  descendants  des  anciens  Pniczi, 
conservent  avec  leur  idiome  un  reste  de  paresse  et  de  barbarie  ou  de  grossièreté;  ils 
fabriquent  cependant  eux-mêmes  l’étoffe  épaisse  dont  ils  s’habillent.  Ces  Lithuaniens 
portent  une  écharpe  colorée,  appelée  margin,  et  roulée  autour  des  hanches.  Les 
Koures,  qui  vivent  en  pêcheurs  sur  les  bords  du  Haff,  mettent  le  margin  sur  les 
épaulea;  leurs  femmes  portent  des  bottes  et  des  bonnets  d’homme. 

§ V.  Villes  du  bassin  de  la  Vistule.  — Sur  le  fleuve  qui  seul  vivifie  ce  pays  de 
marécages  se  trouvent  les  plus  grandes  villes.  On  remarque  d’abord  sur  la  droite 
T/iorn,  fondée  en  1231  par  le  premier  grand  maître  de  l’ordre  Teutonique,  et  qui  devint 
dans  le  quinzième  siècle  une  république  vassale  de  celle  de  la  Pologne.  Charles  XII 
en  rasa  les  fortifications;  elles  ont  été  rétablies  dans  ces  dernières  années.  Celte  ville 
a beaucoup  souffert  par  les  persécutions  qu'exercèrent  les  catholiques  contre  les 
luthériens  sous  la  domination  polonaise.  Ses  11,000  habitants  sont  presque  tous  de  la 
religion  réformée.  Le  gymnase  luthérien,  fondé  en  15911,  est  très-célèbre  par  le 
nombre  de  savants  qu’il  a produits.  Nicolas  Copernic  y naquit  le  10  janvier  lü72. 
Thorn  est  encore  renommée  par  son  pain  d’épice,  son  excellent  savon  et  son  pont  de 
833  mètres  sur  la  Vistule. 

Culm,  sur  la  rive  droite,  siège  d’un  évêché  catholique,  renferme  5,000  habitants, 
une  école  militaire  de  cadeUs,  un  collège  catholique,  des  fabriques  de  toiles  et  de. 
lainages.  — Schwetz,  sur  la  rive  gauche,  au  confluent  du  Schwarz-Wasser,  est  une  petite 
ville,  ceinte  de  murailles,  qui  a 3,000  habitants,  avec  des  fabriques  de  draps  et  do 
cuirs,  et  qui  fait  commerce  de  graines  et  de  laines.  — Graudenz,  place  forte  regardée 
comme  une  des  clefs  de  la  Vistule,  renferme  6,000  habitants;  elle  a des  fabriques 
de  draps,  de  tabac,  d’eau-de-vie,  et  fait  grand  commerce  de  grains.  Elle  fut  prise 
par  les  Français , en  1807.  — Marienuxrder , à l\  kilomètres  de  la  Vistule , sur  le  petit 
Nogat,  est  le  chef-lieu  d’une  régence  et  d'une  cour  d’appel.  Elle  renferme  5,600  ha- 
bitants. On  y trouve  un  gymnase,  une  école  d’arts  et  métiers,  un  haras,  des  fabriques 
de  draps  et  de  toiles,  des  brasseries,  des  distilleries.  On  y remarque  sa  belle  calhé- 


678 


LIVRE  quinzième. 

drale  bâtie  en  1255,  et  qui  renferme  les  tombeaux  de  plusieurs  grands  maîtres  teu- 
tuniques;  le  ebâteau  qui  a été  bMi  par  les  grands  maîtres , etc. 

Sur  le  Nogal,  nous  trouvons  Marienbmrg , ancienne  capitale  de  l'ordre  Teuloni- 
que,  qui  est  aujourd'hui  une  ville  de  6,000  habitants,  avec  des  fabriques  de  draps,  des 
brasseries , des  distilleries,  des  tanneries,  et  une  école  de  sourds-muets;  elle  est  envi- 
ronnée de  murailles.  On  y admire  le  magnifique  château  où  résidaient  les  grand.s- 
• maîtres  do  l'ordre  Teutonique,  édifice  qui  a été  restauré  depuis  peu  d'années.  Les 
werdert,  ou  lies  basses,  qui  se  trouvent  sur  le  territoire  de  cette  ville  et  en  partie 
sur  ceux  de  Dantzig  et  d'Elbing,  sont  extrêmement  fertiles  et  bien  peuplées.  L’agri- 
culture et  la  nourriture  des  bestiaux  y sont  portées  à un  haut  degré  de  perfection. 
Les  paysans  sont  en  grande  partie  de  la  secte  des  mennonites;  ils  sont  très-riches,  et 
le  morÿen,  ou  arpent  de  terre,  se  vend  de  7,500  à 30,000  francs.  On  y trouve  des 
jardins  qui  se  louent  depuis  1,800  francs  jusqu'à  4,800  francs  par  an,  et  d'où  l'on 
exporte  beaucoup  de  fruits  pour  la  Russie. 

C'est  encore  dans  ce  pays  bas  et  fertile  que  nous  voyons  la  ville  riche  et  commer- 
çante d'Elbing.  Elle  tire  son  nom  de  la  petite  rivière  d'Elblach,  qui  communique 
avec  le  Nogat  par  le  canal  de  KraffuhI.  Sa  populafion  est  de  26,000  habitants.  Les 
rues  sont  étroites  et  tortueuses  dans  la  vieille  ville  ; elles  sont  larges  et  garnies  d'ha- 
bitations élégantes  dans  la  nouvelle  ville;  les  maisons  sont  vieilles  et  bien  bâties. 
Elbing  pos.sède  un  gymnase  avec  une  bibliothèque,  5 hôpitaux,  une  maison  de  cor- 
rection et  de  travail , et  une  maison  de  refuge.  Son  port  est  formé  par  le  canal  de 
Kralfuhl , mais  les  bâtiments  un  peu  grands  s'arrêtent  près  de  Pillait.  Le  commerce 
consiste  en  exporlations  de  blé,  de  chanvre  et  de  suif,  en  importations  de  vins,  de 
fer  et  de  denrées  coloniales.  Son  industrie  a surtout  pour  objet  les  constructions 
navales , la  fabrication  des  tabacs  et  des  liqueurs  fines.  La  navigation  s’y  élève  annuel- 
lement à un  millier  de  navires.  A Tolkemit,  sur  le  Frische-Haff,  les  Elbingeois  font 
la  pêche  des  esturgeons,  qui  produit  dans  certaines  années  jusqu’à  1,200,000  pièces. 
On  y prend  aussi  une  si  grande  quantité  de  grives,  en  automne,  qu’on  en  charge 
plusieurs  bateaux. 

Dantzig  est  située  sur  la  rive  gauche  du  bras  occidental  de  la  Vistule , à 3 milles  de 
son  embouchure  et  traversée  par  2 tributaires  de  ce  fleuve,  le  Motlau  et  la  Radaune, 
Sa  population  actuelle  s'élève  à 63,000  habitants , dont  5,000  soldats.  C'est  une  place 
forte  de  premier  ordre,  l'une  des  plus  célèbres  de  l'Europe;  aussi  son  histoire  se  com- 
pose-t-elle principalement  de  sièges  et  de  capitulations.  Elle  était  déjà  florissante  en  997, 
mais  elle  no  commença  à figurer  avec  éclat  que  vers  la  fin  du  douzième  siècle , où 
elle  fit  partie  de  la  ligue  banséatique.  Les  chevaliers  teutoniques  l'agrandirent  et  la 
fortifièrent,  et  lorsqu'en  1454  elle  se  mit  sous  la  protection  et  la  suzeraineté  de  la 
Pologne , cette  puissance  lui  garantit  des  privilèges  importants , parmi  lesquels  celui 
de  la  navigation  exclusive  sur  la  Vistule  , ce  qui  rendit  Dantzig  maitre.sse  de  tout  le 
commerce  polonais  par  mer.  Elle  fut  assiégée  inutilement,  en  1517,  par  le  grand 
maître  Albrecht,  et  prise  par  les  Russes  en  1733.  Elle  resta  néanmoins  en  possession 
de  ses  privilèges  et  immunités  jusqu'en  1772 , où  son  port  fut  livré  à la  Prusse  et  son 
indépendance  anéantie.  Elle  fut  prise  par  les  Prussiens  en  1793;  assiégée  par  les 
Français  en  1807,  elle  fut  prise  après  un  siège  mémorable  ; enfin , occupée  par  uno 
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garnison  française  en  1813,  elle  fil  une  rdsislance  opiniâtre  pendant  neuf  mois.  I.e 
congrès  de  Vienne  rendit  Dantzig  à la  Prusse  : c’est  la  grande  place  de  commerce 
maritime  et  l’unique  port  de  guerre  de  cette  puissance  dans  la  mer  Baltique.  Mai» 
cette  ville  a eu  beaucoup  à souffrir  de  la  perle  de  ses  privilèges  et  de  la  domination 
prussienne  ; aussi  elle  est  loin  d’avoir  repris  l’importance  industrielle  et  commerciale 
qu’elle  avait  autrefois.  Elle  est  mal  bâtie , principalement  le  quartier  appelé  la  Vieille- 
Ville  {iUisladl)  ; les  vestibules  avancés  dans  les  rues  les  rendent  étroites  et  défigurent 
les  maisons.  Le  faubourg  appelé  Vorstadt  est  moins  irrégulier  ; un  quartier  a reçu 
le  nom  de  Ville- Droite  (Ilec/Ustadt) , parce  que  les  rues  en  sont  alignées.  Dans  le 
Ouarlier-Das  {Nicdersladl) , on  remarque  plusieurs  jolies  maisons,  et  l’une  des  plus 
belles  rues  de  la  ville,  le  Long-Fo.ssé  {Ijong-Graben),  La  cathédrale,  où  l’on  voit  un 
beau  maîlrc-aulcl,  est  l’un  des  principaux  édifices;  il  faut  citer  ensuite  riiôlel  de  ville, 
le  grand  arsenal,  la  cour  des  nobles,  l’ancien  bâtiment  des  jésuites  et  le  théâtre. 
Parmi  ses  églises  paroissiales,  13  appartiennent  aux  réformés  et  h aux  catholiques. 
Un  observatoire  astronomique , un  cabinet  d’histoire  naturelle , plusieurs  sociétés 
savantes,  un  gymnase  académique  avec  une  bibliothèque  de  30,000  volumes,  une 
école  des  arts  et  de  dessin , et  un  institut  royal  de  navigation  , attestent  le  goût  des 
habitants  pour  les  sciences.  Le  port  de  Dantzig  est  formé  par  l’embouchure  de  la 
Vistule,  et  défendu  par  les  forts  de  Weichselmunde.  La  rade,  ou  ce  qu’on  appelle 
proprement  le  golfe  de  Dantzig,  consiste  dans  la  partie  de  la  mer  qui  se  trouve  abritée 
contre  les  vents  du  nord  par  la  langue  de  terre  sur  laquelle  est  située  la  petite  ville 
iïHelu,  Dantzig  fait  un  commerce  considérable  surtout  en  grains , dont  elle  reçoit  et 
exporte  12  à 1500,000  hectolitres,  en  bois  et  en  salaisons.  Les  échanges  s’élevaient, 
en  1853 , à plus  de  C2  millions  de  francs  et  sa  navigation  générale  à 2,500  navires, 
entrés  ou  sortis.  De  toutes  ses  fabriques,  elle  n’a  conservé  que  des  raffineries  de 
sucre,  des  manufactures  de  vitriol,  de  draps,  de  galons,  de  maroquin,  et  .scs  distil- 
leries d’eau-de-vie  dite  de  Dantzig.  11  s’y  lient  chaque  année  une  foire  célèbre  qui 
dure  plusieurs  jours. 

Dans  le  village  à'Ohra,  que  l’on  comprend  parmi  les  faubourgs  de  Dantzig,  les 
marchands  aisés  possèdent  de  jolies  maisons  de  campagne.  Au  bourg  d'OUva,  h 
6 kilomètres  de  la  ville,  il  existait  autrefois  une  riche  abbaye  de  l’ordre  de  Cîleaux, 
dont  l’église  est  digne  d’attention;  c’est  là  que  fut  signé  le  traité  de  1660.  Dans  ses 
environs  est  le  mont  Karlsberg,  d’où  l’on  jouit  d’une  vue  magnifique.  A 8 kilomètres 
de  Dantzig,  Zoppot,  village  dans  une  situation  charmante  au  bord  de  1a  mer,  est 
devenu,  depuis  1822,  un  établis.semenl  de  bains  Irès-fréquenlé. 

Sur  la  rive  gauche  du  bassin  de  la  Vistule,  on  ne  trouve  que  de  petites  villes  sans 
importance  et  sans  célébrité , qui  ont  des  fabriques  de  lainages  et  de  toiles  ; la  plus 
remarquable  est  Stargard,  sur  la  Ferse,  qui  a une  vieille  enceinte  de  murailles.  Il  en 
est  de  même  sur  la  rive  droite,  où  l’on  ne  peut  citer  que  Strassburg,  sur  la  Drewenz, 
avec  4,000  habitants  et  des  fabriques  de  cuirs  et  de  draps. 

§ VI.  Villes  de  la  Passarge,  de  la  Pregel  et  du  Niemen.  — Dans  la  Prusse  cen- 
trale qu’arrosent  la  Passarge  et  la  Pregel,  on  trouve  des  plaines  fertiles  et  boisées, 
où  les  châteaux  anciens  et  les  fermes  modernes  figurent  d’une  manière  plus  intéres- 
sante que  les  villes.  Celles-ci  sont  peu  considérables  et  peuplées  uniquement  de 
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petite  bourgeoisie , d’ailleurs  assez  industrieuse  et  civilisée.  Brauntberg , capitale  de 
l Ermeland  ou  de  l’ancien  évéché  de  Warmie , fait  seule  exception  : située  sur  la  Pas- 
sarge,  elle  commerce  en  fil  de  lin,  en  grains  et  en  mâts,  et  compte  plus  de  8,000  habi- 
tants. A li  kilomètres  de  celte  ville  et  sur  le  Frische-HalT  est  la  petite  ville  de 
Frauenhourg  , où  siège  le  chapitre  de  l’évôché  d’Ermeland , illustrée  par  Nicolas 
Copernic;  il  y a été  chanoine,  et  y est  mort  le  2k  mai  15I|3,  On  y remarque  son 
tombeau. 

Sur  l’Aile,  aflluent  de  la  Pregel,  on  remarque  Guttsladl , Heilsberg  ^ Friedland, 
petites  villes  de  3 à ù,000  habitants,  célèbres  par  les  victoires  des  Français  en  1807. 
La  deuxième  a des  brasseries  renommées,  et  son  château  est  la  résidence  du  prince- 
évêque  d'Ermeland.  A 12  kilomètres  sur  la  gauche  de  l’Alle  se  trouve,  dans  une  plaine 
marécageuse,  le  champ  de  bataille  de  Preussich-Eylati. 

Dans  le  bas.sin  de  la  Pregel , sur  la  Pis.sa , on  trouve  Gumhinnen,  chef-lieu  d’une 
régence  qui  comprend  la  partie  dite  lithuanienne  de  la  Prusse;  elle  renferme  7,000  ha- 
bitants et  a de  nombreuses  fabriques,  avec  un  gymnase,  une  bibliothèque,  une  école 
d’architecture.  C’est  une  ville  nouvelle  fondée  en  1732.  — Insterbourg , près  du 
conlluenl  de  l’Insler,  renferme  8,500  habitants,  une  cour  d’appel,  un  haras,  des 
brasseries  renommées,  des  fabriques  de  lainages,  etc.  — Wehlau,  au  confluent  de 
l’Aile,  a 4,000  habitants  et  de  grands  marchés  de  chevaux.  Elle  est  célèbre  par  le 
traité  de  1657  entre  l’électeur  de  Brandebourg  et  la  Pologne. 

Jiœnigsberg , ancienne  capitale  de  la  Prusse,  actuellement  seconde  résidence  royale 
de  la  monarchie,  chef-lieu  de  province  et  de  régence,  est  située  sur  la  Pregel,  près 
de  son  embouchure  dans  le  Frische-Haff.  Elle  doit  son  origine  au  roi  de  Bohême 
Primislas  1",  qui,  en  1255,  conseilla  aux  chevaliers  teuloniques,  ses  alliés,  de  con- 
struire ici  un  château  fort , qui  reçut  en  son  honneur  le  nom  de  Kœnigsberg.  Cette 
ville  a près  de  15  kilomètres  de  pourtour;  mais  cet  espace,  rempli  de  jardins  et 
même  d’étangs,  ne  renferme  que  78,000  habitants.  Elle  se  compose  de  trois  parties  : 
la  Vieille-Ville,  le  Lobenicht  et  l’île  de  Kneiphof.  D’anciens  remparts  entourent  fort 
inutilement  ces  trois  quartiers;  le  plus  beau  est  le  Kneiphof,  bâti  sur  pilotis.  C’est 
dans  le  château  lui-même  que  Frédéric  P'  se  couronna  roi  de  Prus.se.  On  a , de  la 
tour  de  cet  édifice,  une  vue  superbe  .sur  la  ville  et  ses  environs.  L’ancienne  cita- 
delle, appelée  Friedricitsbourg , est  convertie  en  entrepôt  depuis  1811.  La  cathédrale 
est  un  vaste  édifice  remarquable  par  son  architecture,  ses  ornements  intérieurs,  un 
orgue  qui  a 5,000  tuyaux,  et  les  caveaux  qui  renferment  les  tombeaux  de  plusieurs 
grands  maîtres  de  l’ordre  Teulonique.  L’hôtel  de  ville , dans  l’île  de  Kneiphof,  la 
bourse , l’arsenal , la  salle  de  spectacle , les  collections  de  l’université  et  la  place  de 
parade,  ornée  d’une  statue  colossale  du  roi  Frédéric-Guillaume  111,  méritent  aussi 
d’être  mentionnés.  Le  port  n’ayant  que  4 mètres  de  profondeur,  et  la  partie  du 
Frische-HalT  qu’on  traverse  pour  y arriver  étant  encore  moins  profonde,  les  grands 
vaisseaux  sont  obligés  de  décharger  par  des  allèges;  néanmoins  le  commerce,  surtout 
en  exportation  de  blés,  de  bois  de  construction,  de  chanvre,  de  lin  et  de  laine,  est 
florissant.  11  y arrive  annuellement  1,200  navires  de  mer  et  environ  3,000  bateaux 
de  rivière.  11  y a aussi  de  nombreuses  fabriques , parmi  lesquelles  on  remarque  celles 
d’objets  en  ambre  jaune.  Kœnigsberg  possède  une  université  dont  la  fondation 
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remonte  h l’.in  1544,  et  qui  a 6té  illustrée  par  Kant,  né  et  mort  dans  cette  ville,  et 
auquel  on  a élevé  un  monument;  elle  possède  encore  un  grand  lycée  appelé  colle- 
jiuin  Friedericianun'. , un  gymnase,  une  école  normale,  un  séminaire  pour  les  tluk>- 
logiens  et  les  instituteurs,  une  école  des  métiers,  des  bibliothèques  et  des  archives 
qui  renferment  des  documents  importants.  Elle  e.st  la  patrie  du  naturaliste  Klein,  du 
grammairien  CotLsched,  etc. 

A 30  kilomètres  à l’ruest  de  la  capitale,  on  voit,  sur  le  Frische-Nohrung , la  forte- 
resse de  Pillait,  la  clef  militaire  de  la  Prusse  orientale,  le  port  ou  mouillent  les  gros 
navires  destinés  pour  Keenigsberg.  la  ville  ne  renferme  que  3,600  habitatits;  elle  est 
bien  bStie;  son  fort  est  sa  seule  défense.  Pillau  reçoit  annuellement  1,300  h 1,350  na- 
vires. Les  côtes  intérieures  de  la  presqu’île  et  ses  environs  sont  remarquables  par 
leur  fertilité.  Des  coteainv  couverts  d'arbres  fruitiers,  de  jardins  potagers,  de  bois 
touffus,  de  villages  riants;  la  mer,  où  trente  espèces  de  poissons  appellent  d’innom- 
orablcs  bateaux  de  pêcheurs  ; le  vaste  et  tranquille  bassin  du  Frischc-Haff , où  se 
jouent  mille  oiseaux  aquatiques , sont  les  beautés  dont  on  peut  successivement  saisir 
l’ensemble  en  se  promenant  en  bateau  sur  le  Frische-Ilair,  en  montant  sur  la  tour 
d'observation  de  Pillau  et  en  se  plaçant  près  do  l'ancienne  douane  dite  Pfnndhude. 

Au  nord,  sur  le  Memel  ou  Niemen,  nous  voyons  Tilsil,  la  seconde  ville  de  la 
Prusse  orientale,  peuplée  de  14,000  habitants,  et  célèbre  par  l'entrevue  d'Alexandre  1" 
avec  Napoléon  au  mois  de  juillet  1807 , et  par  le  traité  de  paix  qui  en  fut  la  suite.  On 
y remarque  un  chSteau,  un  gymnase,  des  tanneries,  des  brasseries.  Il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  grains , bois  et  bestiaux.  A l'oinlmuchure  de  la  petite  rivière  de 
la  Dange,  sur  le  canal  qui  réunit  le  Curische-Hafrii  la  Baltique,  Memel  (10,000  hab.), 
forteresse  remarquable  et  ville  de  commerce  florissante , occupe  la  stérile  et  triste 
extrémité  de  la  Pru.sso.  Son  port  est  spacieux  et  sûr , mais  l’entrée  en  est  obstruée  par 
des  bancs  de  sable.  Depuis  la  dernière  guerre  de  la  France  et  de  l’Angleterre  contre  la 
Russie  , Memel  a pris  une  importance  extraordinaire  à cause  de  sa  position  près  de  la 
frontière  rus.se , dont  tous  les  ports  étaient  bloqués.  Scs  échanges  se  sont  alors  élevés 
de  30  millions  à près  de  360,  consistant  principalement  en  suif,  chanvre  et  lin, 
graine  de  lin,  etc.,  qui  forment,  comme  nous  le  verrons,  les  principaux  articles  d’é- 
change de  la  Russie.  Sa  navigation  commerciale  s’élevait  encore  en  1855  à 3,324  na- 
vires et  1,700,000  tonneaux. 

Entre  Tilsit  et  le  Curische-Haff  s’étend  un  pays  plat,  marécageux  et  exposé  aux 
débordements  des  deux  bras  du  fleuve  Memel , nommés  Ci/je  et  Rutt,  qui  le  traver- 
sent. Ces  contrées  manquent  do  grains  et  de  bois;  mais  les  pâturages  sont  excellents, 
et  les  habitants  peuvent  fournir  tout  le  royaume  de  beurre  et  de  fromage. 
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